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SIXIÈME 

DISCOURS 

SUR  L’HISTOIRE 

ECCLÉSIASTIQUE* 


CROISADES. 

ES  Croifades  font  une  partie  confidérable  de 
i’hiftoire  de  leglife  pendant  le  douzième  & 
le  tie-zième  fiècle  , oc  font  une  des  princi- 
pales fources  du  changement  de  la  difcipline: 
vous  en  avez  vu  la  fin  ; confidérons  aufli  leur 
commencement  8c  leur  progrès.  L'origine 
'roifades  furent  les  pèlerinages  à la  terre-fainte  , de- 
s fréquens  depuis  le  règne  de  Conftantin  , après  que 
oix  tut  trouvée  & les  lieux  faints  rétablis.  On  y ve- 
de  toute  la  chrétienté  bornée  prefque  à l’empire  Ro- 
, dont  la  grande  étendue  rendoit  le  voyage  facile  , 
e de  Gaule  , d’Efpagne  , 6c  des  autres  provinces  les 
reculées , 8c  cette  liberté  continua  pendant  trois  cents 
nonobftant  la  chute  de  l’empire  d’Oecident  ; parce 
les  royaumes  qui  fe  formèrent  de  fes  débris , demeu- 
t chrétiens , & peuplés  de  Romains  , quoiqu’affujet- 
des  barbares.  Le  grand  changement  n’arriva  qu’au 
:me  fiècle  , par  la  conquête  des  Arabes  Mufulmans , 
és  de  nous  par  la  religion  , la  langue  & les  mœurs, 
efois  comme  ils  laiffoient  aux  Chrétiens  , leurs  fujets, 
>re  exercice  de  la  religion  , ils  permettoient  les  pé- 
ges  , 8c  taifoient  eux- mêmes  celui  de  Jérufalem  , 
nomment  la  tnaifon  fainte  , 6c  l’ont  en  fingulière 
ation. 

, * “J. 
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Origine  des 
Croifades. 
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Les  Chrétiens  d’Occident  continuèrent  donc  fous  la  do- 
mination  des  Mufulmans  à vifiter  les  faints  lieux  de  la  Pa- 
leftine , quoiqu’avec  plus  de  difficulté  qu’auparavant , tic 
il  nous  refte  quelques  relations  de  leurs  voyages  ; comme 
Hifl.  liv.xu.  celle  d’Arculfe  , évêque  François  , écrite  par  Adamnan  , 
n.  to.drf.  SS.  abbé  Irlandois  , fur  la  fin  du  feptieme  fiècle.  Ces  péle- 
Btneci.  tom.  r;ns  VOyant  ]a  fervitude  fous  laquelle  gémiflbient  les 
■ F'  5°2'  Chrétiens  d’Orient  , en  faifoient  fans  doute  à leur  retour 
de  trilles  peintures  , relevant  l’indignité  de  voir  les  lieux 
faints  au  pouvoir  des  ennemis  du  nom  Chrétien  ; tic  tou- 
tefois plufieurs  fiècles  fe  (paflerent  avant  que  l’on  fit  au- 
cune entreprife  pour  les  délivrer. 

Il  efl  vrai  que  les  empereurs  Grecs  étoientprefque  toujours 
en  guerre  avec  les  Mululmans  : mais  c’étoit  pour  la  défenle 
générale  de  leurs  frontières , plutôt  que  pour  la  conquête 

Earticulière  de  Jcrufalem.  Les  Goths,  les  François,  lesLom- 
ards  tic  les  autres  peuples  qui  dominoient  en  Occident , 
furent  long-temps  occupés  des  guerres  qu’ils  avoient  entre 
eux  & contre  les  Grecs.  Enfuite  ils  fe  trouvèrent  engagés 
à fe  défendre  contre  les  Mufulmans  , qui  , peu  de  temps 
après  leur  commencement  , conquirent  l’Elpagne  , fe  ré- 
pandirent bien  avant  en  France , & s’établirent  en  Sicile , 
d’où  ils  faifoient  des  defcentes  en  Italie  , tic  jufques  anjc 
portes  de  Rome.  On  s’eftimoit  bienheureux  de  les  repouf- 
fer , loin  d’aller  au-delà  des  mers  porter  la  guerre  chez 
eux.  Charlemagne  , fi  puiffant , fi  grand  guerrier  , fi  zélé 
pour  la  religion,  n’employa  fes  armes  contre  les  Sarrafins 
que  fur  la  frontière  d’Efpagne  ; & il  fongeoit  fi  peu  à les 
attaquer  en  Orient  , qu’il  entretint  toujours  alliance  & 
amitié  avec  le  calife  Aaron  , qui  lui  envoya  la  clef  du  faint 
fépulcre  , en  figne  de  la  liberté  du  pèlerinage.  Le  voyage 
de  Charlemagne  à la  terre-fainte  eft  une  fable  inventée  de- 
puis les  Croifades. 

Ce  ne  fut  qu’à  la  fin  de  l’onzième  fiècle  que  les  Chré- 
tiens d’Occident  s'unirent  pour  former  une  entreprife  com- 
mune contre  les  ennemis  de  la  religion;  & le  pape  Gré- 
goire VII , homme  courageux  & capable  de  vaffes  deffeins  , 
en  fut  le  premier  auteur.  Il  étoit  fenfiblement  touché  des 
trilles  relations  qu'il  recevoit  de  l’état  des  Chrétiens  Orien- 
taux opprimés  par  les  infidelles  , & en  particulier  par 
les  Turcs  Seljouquides  , qui  venoient , de  s’établir  en  Ane  : 
il  avoit  excité  les  princes  d’Occident  à s’armer  contre  eux  , 
fjifi  Uv.  xui.  Sc  il  étoit  déjà  fûr  de  cinquante  mille  hommes  , à la  tête 
».  14.  Grcg.  defquels  il  prétendoit  marcher  , comme  il  le  témoigne 
lib,  ii.tp.  )i.  dans  une  lettre  à l’empereur  Henri.  Mais  des  affaires  plus 
prochaines  tic  pius  preifantes  empêchèrent  Grégoire  d’exé- 
cuter ce  projet  , qui  le  fut  vingt  ans  après  par  Urbain  II. 
Il  y avoit  eu  des  préludes  à ces  entreprîtes  : les  pèlerins 
marchoient  à la  terre-fainte  en  grandes  troupes  , & bien 
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lés.  Un  exemple  illuftre  font  les  fept  rhiile  Allemands 
firent  le  voyage  en  1064,  & qui  fe  défendirent  fi  vail-  Bijf.uv.mi. 
îment  contre  les  voleurs  Arabes  : une  telle  caravane  11‘ 
it  une  petite  armée  , &.  les  Groifés  ne  furent  que  des 
erins  alTemblés. 

Dutre  les  principaux  motifs  d’ouvrir  le  chemin  aux  pé- 
inages  , de  fecourir  les  Chrétiens  d’Orient  » je  ne 
ate  pas  que  Grégoire  & Urbain  n’euffent  en  vue  de 
ttre  pour  toujours  l’Italie  à couvert  des  infultes  des  Sar- 
ins  , & de  les  affoiblir  en  Efpagne  , où  leur  puiflancé 
effet  a toujours  diminué  depuis  les  Croifades.  Enfin  * f0,  *.  iane. 
pape  Urbain  fait  entrevoir  dans  un  de  les  fermons  urt  p.  sis  O. 
tre  motif  important  j c’eft  d’éteindre  les  guerres  parti-  Hifl  liv.  lix. 
lières  qui  régnoient  en  Occident  depuis  plus  de  deux  “•  *8*  **• 
nts  ans,  & qui  tenoient  les  feigneurs  continuellement  armés 
uns  contre  les  autres.  La  Croifadet'ui  plus  utile  pour  cet 
et  que  n’avoit  été  la  trêve  de  Dieu  , établie  par  plu- 
urs  conciles  vers  l’an  1040,  pour  fufpendre  , pendant  cer- 
ins  jours  de  la  femaine  , les  aéles  d’hoftilité.  La  Croifa- 
: tourna  , contre  les  infidelles , les  forces  que  les  Chré- 
:ns  employoient  à fe  détruire  eux-mêmes  : elle  affoiblit 
noblefle , l’engageant  à des  dépenl'es  immenfes  } & les 
>uverains  cependant  prirent  le  deffus  , & rétablirent  peu 
peu  leur  autorité. 

Je  ne  vois  point  que  l’on  ait  mis  alors  en  queftion  , fi 
:tte  guerre  étoit  jufte  : tous  les  Chrétiens  d'Orient  6c 
Occident  le  fuppofoient  également.  Toutefois  la  diffé- 
:nce  de  religion  n'efl  pas  une  caufe  fuffifante  de  guerre  : 

C S.  Thomas  écrivant  dans  le  troifième  fiècle  , lorf- 
ue  les  Croifades  étoient  encore  fréquentes  , dit  qu'on 
e doit  pas  contraindre  les  infidelles  a embrafier  la  foi  ; 1.  2,9.1e.*. 
tais  feulement  que  les  fidelies  doivent  , quand  ils  le  28. 
ieuvent  , employer  la  force  pour  les  empêcher  de 
mire  à la  religion , foit  par  leurs  perfuafions  , fait  par 
eurs  perfécutions  ouvertes.  Et  c’eft  pour  cela  , continue- 
-il  , que  les  Chrétiens  font  fouvent  la  guerre  aux  infi- 
lelles , non  pour  les  contraindre  à croire  , mais  pour  les 
contraindre  à ne  pas  mettre  d’obftacle  à la  foi.  Sur  ce  fon- 
dement , les  princes  Chrétiens  ont  cru  de  tout  temps  être 
;n  droit  de  protéger  les  Chrétiens  étrangers  opprimés  par 
leurs  fouverains.  Àinfi  Theodofe  le  jeune  refufa  de  rendre  . 
au  roi  de  Perfe  les  Chrétiens  Perfans  réfugiés  chez  les  Ro-  çgcr  VJI 
mains,  & lui  déclara  la  guerre  pour  faire  cefier  la  perfe-  hifl.c  iR. 
cution.  De  ce  genre  , fut  la  première  Croifade  : Tempe-  H ft.  liv. 
reur  de  Conftantinople  imploroit  le  fecours  des  Latins  xxiv.  «.  29. 
contre  la  puiffance  formidable  des  Turcs  Seljouquides  ; Si  l,v • lxlv-  "• 
les  Chrétiens  d’Orient  le  demandoient  encore  plus  infiam-  J1‘ 
ment  par  les  lettres  lamentables  du  patriarche  de  Jérufa- 
l£m,que  Pierre  l’ermite  apporta  au  pape  Urbain. 

a ir 
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J mag.  or.  2. 
et.  12.  Tom 
7.  conc.  pu  g. 
170.  I7S- 
Hijl.  liv. 
XUV.  n.  }j 
Eulog.  Me- 
mor. 


Vita  Bafil. 
n.  91.  Anafl. 
p • >4- 

Ditm.  p.  96. 
II. 

Indulgence 

plénière. 


3 . Dife.n.16. 
Hi/l.  liv.  ix. 
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Il  faut  au (Ti  convenir  de  bonne  foi  que  l’averfion  de* 
Chrétiens  pour  les  Mufulmans  , eut  grande  part  au  def- 
fein  de  la  Croifade.  On  les  regardoit  comme  une  nation 
maudite  , comme  des  ennemis  déclarés  de  la  vraie  reli- 

Î;ion , faifant  profeffion  d’établir  la  leur  en  tous  lieux  par 
a force  des  armes.  Leurs  propres  fujets  ne  pouvoient  s'ac- 
coutumer à leur  obéir.  Saint  Jean  Damafcène  , vivant  dans 
la  capitale  de  leur  empire  un  fiècle  après  leur  conquête  , 
adrelte  la  parole  à l’empereur  Leon  Ifaurien  , comme  à fon 
fouverain  légitimé.  Cinquante  ans  après  , les  patriarches 
d’Orient , dans  leurs  lettres  au  feptième  concile  général  , 
reconnoiflent  de  même  les  empereurs  Grecs  pour  leurs 
maîtres  , &.  traitent  les  princes  Mufulmans  de  tyrans  exé- 
crables. Enfin  les  Chrétiens  d’Efpagne  n’étoient  pas  encore 
apprivoifés  avec  eux  au  milieu  du  neuvième  fiècle  , com- 
me on  voit  dans  S.  Euîoge  de  Cordoue.  J’avoue  que  je 
ne  reconnois  plus  ici  le  premier  efprit  du  chriftianifme  , 
ni  cette  fourmilion  parfaite  aux  empereurs  païens  pendant 
trois  cents  ans  de  perfécution.  Mais  les  faits  ne  font  que  trop 
certains  ; St  les  princes  Chrétiens  ne  traitoient  pas  les  Mufu* 
mans  pris  en  guerre  , comme  de  fimples  ennemis  : témoins 
ceux  que  l’empereur  Bafile  Macédonien  fit  écorcher  St  ceux 
que  firent  mourir  les  papes  Leon  IV  , Jean  VIIStBenoît  VIII. 

La  Croifade  ne  fut  pas  réfolue  par  le  pape  Urbain  feul , 
mais  par  le  concile  de  Clermont  , compofé  de  plus  de 
deux  cents  évêques  aiTcmblés  de  tout  l’Occident  ; & on  y 
fut  fi  perfuadé  de  la  volonté  de  Dieu  pour  former  cette 
entreprife  , que  l’on  en  fit  le  cri  de  guerre.  Pour  venir 
à l’exécution  , St  mettre  les  peuples  en  mouvement  , le 
grand  reflort  fut  l’indulgence  plénière  , 8t  ce  fut  alors 
qu’elle  commença.  De  tout  temps  l’églife  avoit  laifTé  à la 
difcrétion  des  évêques  de  remettre  quelque  partie  de  la 

[lénitence  canonique  , fuivant  la  ferveur  du  pénitent  Sc 
es  autres  circonftances  ; mais  on  n’avoit  point  vu  jufques 
alors , qu’en  faveur  d’une  feule  œuvre  , le  pécheur  fut 
déchargé  de  toutes  les  peines  temporelles  dont  il  pouvoit 
être  redevable  à la  juflice  de  Dieu.  Il  ne  falloit  pas  moins 
qu’un  concile  nombreux  , préfidé  par  le  pape  en  perfon- 
ne , pour  autorifer  un  tel  changement  dans  l’ufage  de  la 
pénitence  ; St  on  crut  fans  doute  en  avoir  de  bonnes 
raifons.  Depuis  plus  de  deux  fiecles , les  évêques  avoient 
beaucoup  de  peine  à foumettre  les  pécheurs  aux  péniten- 
ces canoniques  : on  les  avoit  même  rendues  impraticables 
en  les  multipliant  félon  le  nombre  des  péchés  , d’où  étoit 
venue  l’invention  de  les  commuer  , pour  en  racheter  des 
années  entières  en  peu  de  jours.  Or  , entre  les  commu- 
tations de  pénitence  , on  employoit  depuis  long-temps  les 
pèlerinages  de  Rome  , de  Compoftelle  , ou  de  Jérufalem  ; 
&.  la  Croifade  ajoutoit  les  périls  de  la  guerre.  Ou  crut 
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donc  que, cette  pénitence  valoit  bien  les  jeûnes,  les  prières 
St  les  aumônes  que  chaque  pénitent  pouvoit  faire  en  par- 
ticulier , & quelle  feroit  plus  utile  à l’églile  , fans  être 
moins  agréable  à Dieu. 

L’indulgence  tenoit  lieu  de  folde  aux  Croifés  , & je  ne 
vois  pas  dans  les  premiers  voyages  de  levées  de  deniers 
pour  l’entretien  de  ces  troupes.  La  première  fut  la  dé- 
cime Saladine  , à l’occafion  de  la  troifième  Croifade  ; 
mais  comme  l’indulgence  ne  donnoit  pas  la  nourriture  cor- 
porelle , on  fuppofoit  que  les  Croifés  l'ubfifteroient  à leurs 
dépens , ou  aux  frais  des  riches  qui  voudroient  bien  les 
entretenir  ; &c  cette  dépenfe  très-conlidérable , dans  un  fi 
long  voyage  , de  voit  être  comptée  pour  une  grande  par- 
tie de  la  pénitence.  L’indulgence  ne  laiiTa  pas  d être  accep- 
tée avec  joie , même  à ces  conditions. 

Les  nobles  qui  fe  fentoient  la  plupart  chargés  de  crimes , 
entre  autres  de  pillages  fur  les  égüfes  & les  pauvres  , s’ef- 
timèrent  heureux  d’avoir  pour  toute  pénitence  leur  exer- 
cice ordinaire , qui  étoit  de  faire  la  guerre  : avec  efpé- 
rance , s’ils  y étoient  tués  , de  la  gloire  du  martyre.  Au- 
paravant , une  partie  de  la  pénitence  étoit  de  ne  point 
porter  les  armes  & de  ne  point  monter  à cheval  : ici 
l’un  & l’autre  étoit  non  - feulement  permis  , mais  com- 
mandé , enforte  que  les  Croifés  changeoient  feulement 
d’objet  fans  rien  changer  à leur  manière  de  vie.  La  no- 
bleüe  entraînoit  ie  petit  peuple  dont  la  plupart  étoient  des 
l'erfs  attachés  aux  terres  , & entièrement  dépendans  de 
leurs  feigneurs  ; & plufieurs  fans  doute  aimoient  mieux  les 
fuivre  dans  ce  voyage  , que  de  demeurer  chez  eux  occu- 
pés à l’agriculture  Ce  aux  métiers.  Ainfi  fe  formèrent  ces 
armées  immenfes  que  vous  voyez  dans  l’hiftoire  : il  fcm- 
bloit  qu’il  n’y  eût  qu'à  marcher  vers  la  terre-fainte  pour 
aflurer  fon  falut. 

Les  eccléfiaftiques  fe  croiferent  comme  les  autres  : mais 
ce  devoit  être  par  un  motif  différent  , pour  inftruire  les 
Croifés  , les  confoler  & leur  adminiftrer  les  facremens  , non 
pour  racheter  eux-mêmes  leurs  pénitences  : car  , fuivant 
les  vraies  règles  , les  pénitences  canoniques  n’étoient  pas 
établies  pour  les  clercs  : quand  ils  avaient  failli  , on  fe 
contentoit  , fuivant  le  canon  des  Apôtres , de  les  dépofer 
& les  réduire  àd’état  des  laïques,  fans  y ajouter  d’autre 
peine  , pour  ne  les  pas  punir  deux  fois.  Peut-être  néan- 
moins qu’on  n’y  regardoit  pas  de  fi  près  dans  l’onzième 
fiôcle  , tk.  que  les  eccléfiaftiques  , dont  il  n’y  avoit  que 
trop  de  coupables , chercnoient  aulîi-bien  que  les  laïques 
à expier  leurs  péchés  par  la  croifade.  Ce  qui  eii  certain  , 
c’ert:  qu’ils  fe  croyoient  permis  de  porter  les  armes  , & 
cie  s’en  fervir  en  cette  guerre  ôt  en  toutes  les  autres  , 
contre  les  intideiles.  Vous  avez  vu  les  évêques  de  Hon-, 


Hifl.  liv. 
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Kift.  liv.  gr«e  i armés  contre  les  l'artares  , lorfqu’ils  défolerent  ce 
lxxxi.  h 4S.  royaume  en  1141.  Les  prélats  du  cinquième  fiecle  n’en 
Hift.  liv.  uloient  pas  ainfi  : le  pape  S.  Leon  , & S.  Loup  évêque  de 
Jttvm  n,  Troyes,  n'arrêterent  Attila  que  par  leurs  prières  & leurs 
39-  xxvn.  ».  raj(ons  . & ceux  ne  pouvaient  arrêter  ces  barbares 
par  la  douceur , le  laiflbient  malTacrer  , comme  S.  Nicaife 
Martyr.  14  de  Reims  , & S.  Privât  de  Givaudan  ; &L  l’églife  approu- 
ve.. n.Aug.  voit  tellement  leur  conduite , qu’elle  les  compte  entre  les 
martyrs. 

Lés  moines  mêmes  & leurs  abbés  fe  croiferent , quoi- 
que cette  dévotion  les  éloignâf  plus  que  les  autres  de  leur 
Gre%.  de  vocation  , qui  étoit  la  folitude  & la  retraite.  J'ai  rapporté 
Tunf  Hier,  en  l'on  lieu  la  réponfe  de  S.  Grégoire  de  NylTe  à un  So- 
Hi/l.iib.xvn.  litaire  de  Cappadoce  , qui  l’avoit  confuhé  fur  le  voyage 
49  L Hem.  (je  Jérufalem  , & vous  avez  vu  qu’il  l’en  détourne  ablo- 
e?'  lument  , quoiqu’il  ne  s’agit  que  d’un  fimple  pèlerinage. 

'n‘  IV'  Vous  avez  vu  les  reproches  que  fit  S.  Bernard  à Arnold , 
VHlchàrd.  de  Morimond , de  s’être  croifé  ; & la  fermeté  avec 
laquelle  il  retula  lui-même  de  prendre  la  conduite  de  la 
fécondé  Croilade  ; St  toutefois  à celle  qui  fe  fit  du  temps 
d’innocent  III  , nous  voyons  des  abbés  du  même  ordre 
de  Citeaux.  Leurs  devoirs  efientiels  en  fouffroient  : leur 
monafiere  n’en  étoit  pas  mieux  gouverné  , & à leur  re- 
tour , ni  eux  , ni  les  moines  de  leur  fuite  n’y  rappor- 
toient  pas  un  efprit  de  plus  grande  régularité.  J’en  dis  de 
meme  à proportion  des  évêques  &L  de  leur  clergé. 

Les  armées  s’étant  aflemblées  & mifes  en  marche  à la 
Tantes  "dans  Prem*ere  Croifade  , l’exécution  ne  répondit  pas  aux  in- 
Texécution  tentions  du  pape  Urbain  Ôt  du  concile  de  Clermont.  Il 
delà  croifa-  y avoit  alors  peu  de  difeipline  dans  la  plupait  de  nos  ar- 
de.  mées , 8t  moins  encore  dans  celles  des  Croifes  , compo- 

fées  de  volontaires  de  diverfes  nations , & conduites  par 
des  chefs  indépendans  les  uns  des  autres  , fans  qu’aucun 
eût  le  commandement  général  : fi  ce  n’étoit  le  légat  du 
pape  , peu  capable  de  contenir  de  telles  troupes.  Audi  tas 
Croifés  n’attendirent- ils  pas  , pour  exercer  les  « fies  d’hof- 
tilité  , qu’ils  fu fient  fur  les  terres  des  infidelles  : ils  pil- 
loient  & brûloient  par-tout  fur  leur  partage  , chez,  les  Hon- 
grois , les  Bulgares  , les  Grecs  , quoique  tous  Chrétiens  ; 
& faifoien:  main-baffe  fur  quiconque  vouloir  réprimer  leurs 
violences.  Il  en  périffoit  plufieurs  en  ces  occafions  , & leur 
nombre  étoit  notablement  diminué,  quand  ils  arrivèrent 
en  Afie.  L’empereur  Alexis  , qui  régnoit  alors  , avoit  eu 
de  grands  différents  avec  Robert  Guichard  duc  de  Pouille, 
& à fon  défavantage  ; de  forte  que  voyant  Boëmond  , fils 
de  Robert  , au  milieu  de  la  Grèce  , à la  tête  d’une  armée 
formidable  , il  fe  crut  perdu  , ne  doutant  point  que  ce  pré- 
tendu pèlerin  ne  visât  à fa  couronne  : ainfi  il  ne  faut  pis 
' s’étooner  s’il  nuifit  aux  Croifés  de  tout  fon  pouvoir , St 
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■fi  , au  défaut  de  la  force  , il  employa  contre  eux  l’arti- 
fice , fuivant  le  génie  de  fa  nation. 

Les  Croifés  étoient  mal  inftruits  de  l’état  des  pays  qu’ils 
alloient  attaquer  ; nous  le  voyons  par  les  relations  de 
leurs  exploits  , où  le  nom  des  lieux  , des  peuples  , des 
princes , font  étrangement  défigurés.  Il  ne  paroit  point  qu’ils 
euflent  de  routes  certaines  : ils  étoient  réduits  à prendre 
des  guides  fur  les  lieux  , c’eft-à-dire  fe  mettre  à la  merci 
de  leurs  ennemis  , qui  fou  vent  les  égarosent  exprès  & 
les  faifoiont  périr  fans  combat , comme  il  arriva  a la  fe-  /,-j. 

conde  Croifade.  Ils  s’affoiblirent  encore  dès  le  premier  j.xix.  n.  18. 
voyage  , en  partageant  leurs  troupes  pour  conferver  di- 
verfes  conquêtes  , Nicée  , Antioche , Edefle  j au  lieu  de 
tout  réferver  pour  celle  de  Jérufalem  , qui  étoit  le  but 
de  l’entreprife.  Mais  les  différens  chefs  avoient  leurs  vues 
particulières  ; & le  plus  habile  de  tous  étoit  le  Normand 
Boëmond  , qui  fe  fit  donner  Antioche  : plus  foigneux  , 
autant  qu’on  peut  en  juger  , d’établir  fa  fortune , que  de 
fervir  la  religion. 

Us  arrivèrent  enfin  à Jérufalem  , l'afliégerent  & la  pri- 
rent par  un  fuccès  qui  tient  du  miracle  ; car  il  n’étoit 
pas  naturel , qu’à  travers  tant  d’obftacles  , une  entreprife 
fi  mal  conduite  eût  une  fi  heureufe  fin.  Peut-être  Dieu  l’ac- 
corda-t-il  à quelques  bons  chevaliers  , qui  marchaient  droit 
en  cette  entreprife  par  efprit  de  religion  ; comme  Gode- 
froi  de  Bouillon  , dont  les  hiftoires  du  temps  louent  au- 
tant la  piété  6 C la  fimplicité  que  la  valeur  : mais  les  Chré-  jjifl.  liv. 
tiens  gâtèrent  cette  viétoire  par  la  maniéré  dont  ils  en  ufe-  ixxiv.  «.  66, 
rent , partant  tous  les  Mufulmans  au  fil  de  l'épée  , & rem- 
plifTant  Jérufalem  de  fang  St  de  carnage.  Efpéroient-  ils 
donc  les  exterminer  , 6f  abolir  cette  religion  , avec  ce 
grand  empire  qui  s’étendoit  depuis  i’Efpagne  jufques  aux 
Indes  ? Et  quelle  idée  donnoient-ils  aux  infidelles  , de  la 
religion  Chétienne  ? N’auroit  - il  pas  été  plus  conforme  à 
l’efprit  de  l’évangile  de  les  traiter  avec  douceur  de  huma- 
nité , le  bornant  à aflùrer  la  conquête  & la  liberté  du 
pèlerinage  aux  faims  lieux  ? Par  une  telle  conduite  on 
auront  rendu  aimable  la  domination  des  nouveaux  venus  , ^'P- 

&C  on  auroit  procuré  la  converfion  de  quelques  infidelles.  l!£Jtlv•  “•  ll* 
Saladin  , quand  il  reprit  Jérufalem  , en  ufa  d’une  maniéré 

flus  digne  des  Chrétiens  , St  fut  bien  leur  reprocher  la 
arbarie  de  leurs  pères. 

Mais  encore , quel  fut  le  fruit  de  cette  entreprife  , qui 
avoit  ébranlé  St  épuifé  toute  l’Europe  ? Le  nouveau  ro- 
yaume de  Jérufalem  déféré  au  bon  Godefroi  , par  le 
refus  des  plus  grands  feigneurs  de  la  Croifade  , qui  , 
ayant  accompli  leur  vœu  , le  preflerent  de  retourner  cha- 
cun chez  eux.  Or  on  ne  trouvera  guère  d’exemple  dans 
J’iiâfloire  d’un  plus  petit  royaume , loit  pour  l’étendue  du 
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pays  , foit  pour  la  durée  : car  il  ne  dura  que  quatre- 
vingt  ans  , & ne  comprenoit  que  Jérufalem  & quelques 
villages  d’alentour , ôc  encore  étoient-ils  habités  de  Mu- 
fulmans  ou  de  quelques  Chrétiens  du  pays  , peu  affec- 
tionnés aux  Francs.  Ainfi  le  nouveau  roi  ne  pouvoit  comp- 
ter pour  iujets  , que  le  peu  qui  lui  reffoit  de  Croiiés , 
c'eff-à  dire  trois  cents  chevaux  , & deux  mille  hommes  d’in- 
fanterie : voilà  à quoi  fe  réduilït  cette  conquête  , tant  van- 
tée par  les  hifforiens  ôc  par  les  poètes  ; ôc  il  eft  étonnant 
qu’on  ait  perfévéré  deux  cents  ans  dans  le  deffein  de  la 
conferver  ou  la  rétablir. 

Mais  c’eft  que  les  papes  , Ôc  ceux  qui  par  leur  ordre 
prêchoient  la  C.roifade  , ne  ceffoient  de  la  repréfenter  à 
la  nobleffe  ôc  aux  peuples  comme  l’affaire  de  Dieu  ÔC  le 
meilleur  moyen  pour  affurer  leur  falut.  Il  faut , difoit-on  , 
venger  la  honte  de  Jesus-Christ  , retirer  d’entre  les  mains 
des  infidelles  cette  terre , qui  eft  l’on  héritage , acquis  au 
prix  de  fon  fang , Ôc  qu’il  a promis  à Ion  peuple  : il  a 
donné  fa  vie  pour  vous  , n’eft-il  pas  jufte  que  vous  don- 
niez la  vôtre  pour  lui  ? Pouvez-vous  demeurer  en  repos 
dans  vos  mailons  , tandis  que  fes  ennemis  blafphement 
fon  faint  nom , profanent  fon  temple  ôc  les  lieux  qu’il  a 
honorés  de  fa  préfence  , par  le  culte  abominable  de  Ma- 
homet , ôc  infultent  aux  ffdelles  qui  n’ont  pas  le  courage 
de  les  en  chaffer  ? Que  répondrez-vous  à Dieu  au  jour 
du  jugement , quand  il  vous  reprochera  d’avoir  préféré  à 
fa  gloire  vos  plaifirs  ÔC  votre  commodité  particulière  ; ÔC 
d’avoir  méprile  un  moyen  ft  facile  d’expier  vos  péchés  , 
Ôc  de  gagner  la  couronne  du  martyre  ? Voilà  ce  que  les 
papes  dans  leurs  lettres  , ÔC  les  prédicateurs  dans  leurs 
fermons  repréfentoient  avec  les  exprefftons  les  plus  pathé- 
tiques. 

Aujourd’hui  que  les  efprits  ne  font  plus  échauffés  fur 
cette  matière  , ôc  que  nous  la  confidérons  de  fang  froid  , 
nous  ne  trouvons  dans  ces  difcours  ni  folidité  , ni  jufteffe 
de  raifonnement.  On  vouloit  venger  la  honte  de  J.  C. 
Mais  ce  qui  tient  à injure  , ÔC  qui  le  déshonore  vérita- 
blement , c’eft  la  vie  corrompue  des  mauvais  Chrétiens , 
comme  étoient  la  plupart  des  Croifés , beaucoup  plus  que 
la  profanation  des  créatures  infenfibles  , des  bâtimens  con- 
facrés  à fon  nom  , ôc  des  lieux  qui  nous  rappellent  la  mé- 
moire de  ce  qu’il  a fouffert  pour  nous.  Quelque  refpeét 
qui  foit  dù  à ces  faints  lieux  , fa  religion  n’y  eft  pas  at- 
tachée , il  nous  l’a  déclaré  lui-même  , en  difant  que  le 
temps  étoit  venu  où  Dieu  ne  feroit  plus  adoré  ni  à Jéru- 
falem ni  à Samarie , mais  partout  en  elprit  ôc  en  vérité. 
C’eft  pour  défabufer  les  Juifs  de  cet  attachement  à un  cer- 
tain lieu  ôc  à un  temple  matériel , qu’il  a voulu  que  Jéru- 
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falem  fut  détruite  , & n'a  jamais  permis  que  le  temple  fût 
rebâti. 

C’eft  une  équivoque  d’appeler  la  Paleftine  l’héritage  du 
Seigneur , & la  terre  promile  à fon  peuple  : ces  expreliions 
ne  convenoient  qu’à  l’ancien  teftament  dans  le  fens  pro- 
pre & littéral  , & ne  peuvent  être  appliquées  au  nou- 
veau que  dans  le  fens  figuré.  L’héritage  que  J.  C.  s’eft 
acquis  par  fon  fang  , eft  fon  églife  rafTemblée  de  toutes 
les  nations  ; & la  terre  qu’il  lui  a promife  , eft  la  patrie 
célefte.  Nous  devons  être  prêts  à donner  notre  vie  pour 
lui  : mais  c’eft  en  fouffrant  toutes  fortes  de  perfécutions  , 
de  tourmens  & la  mort  même  , plutôt  que  de  le  renoncer 
& de  perdre  fa  grâce.  Il  ne  nous  a point  commandé  d’ex- 
pofer  notre  vie  en  attaquant  les  infidelles  les  armes  à la 
main  , & s’il  eft  permis  d’appeler  martyrs  ceux  qui  font 
tués  en  combattant  contre  les  infidelles  , c’eft  dans  une 
guerre  purement  de  religion.  Il  s’étoit  patte  plus  de  cinq 
cents  ans  depuis  que  les  Mufulmans  avoient  conquis  la  Pa- 
leftine , jufqu’à  la  première  Croifade  : & je  ne  vois  pas 
que  la  religion  Chrétienne  en  général  en  eût  fouffert  un 
grand  déchet , ni  qu’elle  ait  été  plus  floriflante  depuis. ’En- 
hn  les  reproches  que  l’on  faifoit  aux  princes  qui  n’alloient 
pas  à la  Croifade  , tomboient  aufli  fur  leurs  prédécef- 
feurs , & fur  les  autres  princes  les  plus  zélés  pour  la  re- 
ligion. 

La  fécondé  Croifade  , conduite  par  le  roi  Louis  le  jeune, 
ivec  Conrad  roi  d’Allemagne  , fut  fans  aucun  fuccès  ; fk. 
>.  Bernard  qui  l’avoit  prêchée  , fut  réduit  à fe  juftifier 
:ontre  les  reproches  qu’elle  lui  avoir  attirés.  L’armée  du 
oi  Conrad  périt  fans  combat  en  Natolie  par  la  trahifon 
les  Grecs  : mais  peut-on  allez  admirer  la  limplicité  de  ce 
>rince  , de  fe  fier  à l’empereur  Manuel , après  l’expérience 
le  la  première  Croifade  , où  fon  ayeul  Alexis  avoit  ef- 
lyé  de  faire  avorter  l’entreprife  ? Il  n’y  avoit  pas  cin- 
uante  ans  de  l’une  à l’autre  , & les  mêmes  fujets  de  dé- 
ance  fubfiftoient  , les  Grecs  croyoient  toujours  que  les 
atins  en  vouloient  à leur  empire  ; &.  ce  qui  arriva  cin- 
uante  ans  après  à la  quatrième  Croifade  , ne  juftifia  que 
-op  leurs  foupçons. 

Je  parle  de  celle  où  les  François,  entraînés  parles  Vé- 
itiens , allèrent  d’abord  attaquer  Zara  en  Dalmatie,  puis 
P.  pour  rétablir  le  jeune  empereur  Alexis  , & la  pri- 
ent enfin  fur  les  Grecs  fous  prétexte  de  punir  Muzoufle 
: fa  déloyauté  contre  ee  jeune  prince  : car  c’eft  le  mo- 
que leur  propoferent  les  évêques  qui  les  conduifoient , 
ie  ceux  qui  faifoient  de  tels  meurtres  , n’avoient  aucun 
•oit  de  pofféder  des  états  ; & les  princes  Croifés  étoient 
peu  éclairés , qu’ils  ne  voyoient  pas  les  dangereufes  con- 
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p-q  j.v  féqucnces  que  l’on  pouvoit  tirer  contre  eux-mêmes  de  ceftd 
txxv.  n.  51!  faull’e  maxime.  Le  pape  Innocent  III  fit  d’abord  tous  fes 
Cefl.  Lin.  efforts  pour  détourner  les  Croifés  de  cette  entreprife  ; il 
n.  89.  leur  repréfenta  qu’ils  avoient  pris  les  armes  contre  les  in- 
fidelles , St  non  contre  les  Chrétiens  ; & que  ce  n’étoit 
pas  à eux  de  venger  les  injures  faites  à l’empereur  Ifaac  , 
ni  à fou  fils  Alexis.  Aux  remontrances  il  joignit  les  cen- 
fures  , St  les  Croifés  furent  excommuniés  pour  ce  fujet. 

Mais  enfin  il  fut  ébloui  par  le  fuccès  , St  voyant  les  La- 
Jiifi.  liv.  tins  maîtres  de  Conftantinople,  comme  par  miracle  , il  crut 
ixxv.  n.  11.  que  Dieu  s’étoit  déclaré  pour  eux.  Deux  raifons  fpécieufes 
Ccfl.  Inn.  lui  impoferent  : la  facilité  de  fecourir  la  terre  - fainte  , 8t 
"•  9s*  l’efpérance  de  réunir  les  Grecs  à l’églife  Romaine.  On  di- 

foit  d’un  côté  : ce  font  les  Grecs  qui  jufques  ici  ont  le 
plus  nui  au  bon  luccès  des  Croifades  , par  leurs  perfidies 
ôt  leurs  trahifons  : quand  nous  ferons  maitres  de  leur  em- 
pire , le  chemin  de  la  terre-fainte  fera  facile  St  affuré  , &C 
nous  irons  à fon  feçours  de  proche  en  proche.  D’ailleurs 
on  ditoit  ; ce  font  des  fchiftnatiques  obftinés  , des  enfans 
de  l’églife  révoltés  contre  elle  depuis  plusieurs fiecles  ,qui 
méritent  detre  châtiés.  Si  la  crainte  de  nos  armes  les  ra- 
mène à leur  devoir  , à la  bonne  heure  : finon,  il  faut  les 
exterminer  , & repeupler  le  pays  de  Catholiques.  Mais 
on  fe  trompa  dans  l’un  & dans  l’autre  de  ces  raifonnemens: 
la  conquête  de  Conftantinople  attira  la  perte  de  la  terre- 
fainte  , St  rendit  le  fehifme  des  Grecs  irréconciliable  ; c’eft 
ce  qu’il  faut  expliquer. 

Premièrement  , la  confervation  de  Conftantinople  devint 
un  nouvel  objet  de  Croifade  , St  partagea  les  forces  des  pè- 
lerins , déjà  trop  petites  pour  foutenir  la  guerre  en  Syrie  , 
iur-tout  depuis  la  perte  de  Jérufaiena.  Cependant  les  Croi- 
fés alloient  plus  volontiers  en  Romanie  , attirés  par  la  pro- 
ximité St  la  bonté  du  pays  : ils  y couroient  en  foule  fit 
on  y vit  bientôt  de  nouveaux  états  contre  l’empire,  un 
royaume  de  ThefTalonique  , une  principauté  d’Achaie.  On 
y trouva  aufli  de  nouveaux  ennemis  à combattre  outre 
les  Grecs  , des  Bulgares  , des  Valaques  ,\  des  Comains  , 
des  Hongrois.  Ainfi  tes  Latins  établis  en  Romanie  avoient 
aflei  à taire  chez,  eux , fans  fonger  à la  terre-fainte.  Ils 
crioient  continuellement  au  fecours,  St  attiroient  tout  ce 
qu’ils  pouvoient  des  Croifés.  Mais  malgré-tous  leurs  efforts  , 
la  conquête  de  Conftantinople  fut  encore  plus  fragile  que 
celle  de  Jérufalem  les  Latins  ne  la  gardèrent  pas  foixante 
ans;  St  pour  comble  de  malheur-,  cette  conquête  fit  les 
guerres  qu’elle  attira , ébranlèrent  tellement  l’empire  Grec  , 
qu’elles  donnèrent  occafion  aux  Turcs  de  le  renverfer  en- 
tièrement deux  cents  ans  après.  Quant  au  fehifme  des  Grecs, 
cette  conquête  , loin  de  l’éteindre  , acheva  de  le  rendre 
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irréconcifiible  , comme  je  crois  pouvoir  le  montrer  ail- 
leurs. 

L’indulgence  de  la  Croifade  ayant  été  étendue  à la  con-  ' 
fervation  de  l’empire  de  Romanie  contre  les  Grecs  khif-  e* 

tnatique*  , fut  bientôt  appliquée  à toutes  les  guerres  qui 
paroilfoient  importantes  à la  religion.  Les  papes  donnè- 
rent la  même  indulgence  aux  Efpagnols  qui  combattoient 
conu-jtles  Mores  , 6c  aux  étrangers  qui  venoient  à leur 
(ecvrns , & en  effet , c’étoit  toujours  délivrer  les  Chré- 
tiens de  la  domination  des  inff  ielles , & diminuer  la  puif- 
fance  de  ces  derniers.  De-là  vinrent  les  grandes  conquêtes 
de  Jacques  roi  d'Aragon  , & de  S.  Ferdinand  roi  de  Caf- 
tille  , tellement  continuées  par  leurs  fucceffeurs  , qu’ils  ont 
enfin  chafle  les  Marnes  de  toute  i’Efpagne.  En  même  temps 
on  prêcbok  la  Croifade  en  Allemagne  contre  les  païens  de 
Pruffe  , de  Livonie , & des  pays  voifins  : tant  pour  les  em- 
pêcher d’inquiéter  les  nouveaux  Chrétiens  , que  pour  les 
îngaeer  à le  convertir  eux-mêmes.  Un  autre  objet  de  la  Hijt.  /ïr. 
Croifade  étoient  les  hérétiques  , comme  les  Albigeois  en  ixxx.  «.  4î« 
France  , les  Stadingues  en  Allemagne , & les  autres  : en- 
in  on  la  prêchoit  contre  les  princes  excommuniés  8c  re- 
jelles  à l’égiife,  comme  l’empereur  Frideric  1!  & fon  fils 
Vîainfroi.  Et  parce  que  les  papes  traitoient  d’ennemis  de 
’églife  tous  ceux  avec  lefquets  ils  avoient  quelque  diffé- 
ent , même  pour  des  intérêts  temporels  , ils  publioient 
lufli  contre  eux  la  Croifade  , qui  étoit  leur  dernière  ref- 
ource  contre  les  puiflances  qui  leur  réfiftoienf. 

Or  ces  Croilades  en  fi  grand  nombre  fe  nui  (oient  l’une 

l’autre  : les  Croifés  divites  en  tant  de  corps  différens , ne 
louvoient  faire  de  grands  exploits  ; 8c  ce  fut  la  princi- 
iale  caufe  de  la  perte  de  la  terre-lainte.  Les  Efpagnols 
>u  les  Allemands  aimoient  mieux  gagner  l’indulgence  fans 
ortir  de  chea  eux  ; les  papes  avoient  plus  à cœur  la  con- 
ervation  de  leur  état  temporel  en  Italie  , que  celle  du 
oyaume  de  Jérufelem  ; 6c  la  daftruélion  de  Frideric  Sc 
e Mainiroi  , que  celle  des  Sultans  d’Egypte  & de  Syrie, 
iinfi  les  fecours  qu’attendoient  les  Chrétiens  d’Orient  , 
toient  détournés  ou  retardés  , 8c  la  multitude  des  Croi- 
ades  fit  avorter  l’entreprife  qui  en  avoit  été  l’unique  ob- 
et.  Les  Crojfedes  fi  multipliées  tournèrent  à mépris  ; on 
i*  s’fe.nprefïbil  plus  à écouter  ceux  qui  les  prêchoient , 8c 
tour  leur  attirer  des  auditeurs,  if  fallut  promettre,  à qui- 
onque  aflifteroit  à leurs  fermons  , des  indulgences  de  quel- 
les jours  ou  de  quelques  années. 

L’extenfion  de  l’indulgence  plénière  nttifit  encore  à la 
’roifade.  D’abord  on  ne  l'accordoit  qu’à  ceux  qui  pre- 
oient  les  armes  , & marchoient  en  perlonne  à la  terre- 
ainte  ; enfuite  on  ne  crut  pas  en  devoir  priver  ceux  qui  , 
e pouvant  faire  eux-mêmes  le  fervice , contribuoient  au 
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fuccès  de  l’entreprile  ; les  vieillards  , les  infirmes  , les  fem- 
mes , qui  donnoient  de  leurs  biens  pour  la  fubfiftance  de» 
Croilés.  On  l’étendit  à tous  ceux  qui  contribuoient  aux 
frais  de  la  guerre  fainte  à proportion  de  la  fomme  qu’ils 
donnoient , l'oit  de  leur  vivant , foit  par  teftament  : le» 
Croilés  qui  ne  pouvoient  accomplir  leur  vœu  pour  quel- 
que obftacle  furvenu  depuis , en  étoient  difpenfés  moyen- 
nant une  pareille  aumône  , & quelquefois  fans  grande 
caulé.  Toutes  ces  contributions  montoient  à de  greffes 
fouîmes  , dont  le  recouvrement  fe  faifoit  par  des  com- 
miffaires  du  pape  , foit  des  Templiers  , foit  des  frères 
Mendians  ou  d’autres  , que  l’on  accufoit  quelquefois  de 
ne  s’en  pas  acquitter  fideilement. 

Décimés  & Mais  ces  contributions  volontaires  étoient  cafuelles  , & 
autres  impo-  l’expérience  fit  voir  qu’il  falloit  des  fonds  certains  pour 
lirions.  faire  fubfifter  les  Croifés  , qui  la  plupart  n étoient  pas  en 
état  de  fervir  à leurs  dépens.  Il  fallut  donc  venir  à des  im- 
pofitions  & des  taxes  ; & comme  le  fujet  de  cette  guerre 
étoit  la  défenfe  de  la  religion  , on  crut  devoir  en  pren- 
dre les  frais  fur  les  biens  confacrés  à Dieu  , c’eft-à-dire  , 
fur  les  revenus  eccléfiaftiques.  La  première  impofition  de 
ce  genre  fut  la  décime  Saladine  à l’occafion  de  la  perte  de 
Hifl.  liv.  Jérulalem.  Les  hommes  fenfés  en  prévinrent  les  'conféquen- 
ixxtv.  n.  15.  ces  : & vous  avez  vu  avec  qu’elle  force  Pierre  de  Blois  s’éle- 
Pet.  cpifl.  ve  contre  cette  nouveauté , fi  préjudiciable  à la  liberté  du 
■M1‘  clergé  & à l’immunité  des  biens  eccléfiaftiques.  En  effet  , 

cet  exemple  de  la  troifième  Croifade  fut  fuivi  dans  toutes 
les  autres  , non  - feulement  pour  la  terre  - fainte  , mais 
pour  quelque  fujet  que  ce  fut  : & les  papes  , prétendant 
avoir  droit  de  difpofer  de  tous  les  biens  eccléfiaftiques  , 
demandoient  au  clergé  , tantôt  le  ‘ vingtième , tantôt  le  di- 
xième , ou  même  le  cinquième  de  leurs  revenus  , foit  pour 
les  Croifades  , foit  pour  les  affaires  particulières  de  l’églife 
Romaine , & faifoient  quelquefois  part  de  ces  levées  aux 
rois  qui  entroient  dans  leurs  intérêts.  Vous  avez  vu  les 
plaintes  du  clergé  de  France  & celui  d’Angleterre  fur  ce 
fujet. 

VIÎT.  Ces  levées  n’étoient  qu’une  petite  partie  des  affaires  tem- 

Surcroit  J’af.  porelles  que  les  Croifades  attiroient  au  pape  , qui  en  étoit 
faires  aux  pa-  toujours  le  premier  moteur  : car  ces  guerres  , pour  être 
Pes-  entreprifes  par  motif  de  religion  , n’étoient  pas  , dans  l’exé- 

cution , différentes  des  autres  guerres.  Il  falloit  toujours  le- 
ver des  troupes  , pourvoir  à leur  fubftftance  , leur  donner 
des  chefs,  les  faire  partir  ; régler  leur  route  & leur  embar- 
quement , depuis  qu’on  leur  eut  pris  la  voie  delà  mer  ; for- 
tifier des  places  , y mettre  des  munitions  , & faire  tout  le 
refte  des  préparatifs  néceffaires.  C’étoit  le  pape  qui  régloit 
les  entreprifes , qui  difpofoit  des  conquêtes  , qui  ratifioit  les 
traités  de  paix  ou  de  trêve  ; &.  comme  il  ne  pouvoit  pas  fe 
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hiettre  en  perfonne  à la  tête  des  Croilés  ; il  y avoit  tou- 
jours en  chaque  armée  un  légat , cardinal  pour  l’ordinaire , 
muni  de  pouvoirs  très-amples,  & avec  autorité  fur  tous  les 
chefs  : c'étoit  comme  un  généraliflime.  Mais  le  pape  lui 
donnant  cette  autorité , ne  lui  donnoit  pas  la  capacité  de 
commander  une  armée  , &.  fouvent  il  trouvoir  les  chefs  mi- 
litaires d'un  avis  différent  du  lien  , touchant  les  projets 
d’une  campagne  & leur  exécution  : ce  qui  produifoit  en- 
tre eux  des  divifions , comme  celle  du  légat  Pelage  avec  le 
roi  de  Jérufalem. 

Il  arrivoit  fouvent  qu’un  prince  , après  s’être  croifé  , & 
avoir  fait  ferment  de  partir  à un  certain  jour  , différoit  fon 
voyage  : (oit  qu’il  fe  repentit  de  fon  vœu  fur  la  légèreté, 
foit  qu’il  lui  fui  vint  chez  lui  des  affaires  plus  preffées  , com- 
me une  révolte  de  fes  fujets  , ou  l’invafion  d’un  prince  voi- 
fin.  Alors  il  falloit  avoir  recours  au  pape  , pour  obtenir  dif- 
penfe  du  ferment  & prorogation  du  terme  ; St  fi  le  pape 
ne  goûtoit  pas  les  raifons  du  prince  crotté  , il  ne  lui  épar- 
gnoit  pas  les  cenfures  eccléfiattiques.  Telie  fut  la  fource  du 
fameux  différent  entre  le  pape  Grégoire  IX  & l’empereur 
Frideric  II , qui  attira  la  ruine  de  ce  prince  & de  fa  mai- 
fon  , plongea  l’Allemagne  dans  une  anarchie  de  trente  ans , 
& mit  l’Italie  dans  une  divifton  dont  elle  ne  s’eft  point  re- 
levée. Telle  fut  auflî  la  caufe  de  la  querelle  entre  Bonitace 
VIII  & Philippe  le  Bel , qui  fut  pouffee  à de  fi  grandes 
extrémités  , & dont  la  fin  fut  fi  funefle  à ce  pape. 

Le  prince  croifé  difo  t en  ces  occafions  : je  luis  prêt  d’ac- 
complir mon  vœu  ; mais  je  veux  auparavant  pourvoir  à la 
fureté  de  mon  royaume  , foumettre  mes  fujets  rebelles  , ou 
défarmer  un  tel  prince  , mon  voifin  , qui  fe  prévaudroit 
de  mon  abfence.  Le  pape  répondoit  : la  Croifade  efl  l’affaire 
commune  de  la  religion  , à laqueMe  doivent  céder  tous  les 
intérêts  particuliers.  Remettez  vosdifférentsentre  mes  mains, 
comme  juge  , ou  comme  arbitre  : je  vous  rendrai  bonne 
juftice  ; vous  êtes , en  qualité  de  Croifé  , fous  la  proteéfion 
lpéciale  de  l’églife  Romaine  : quiconque  vous  attaque  pen- 
dant votre  abfence  , fera  déclaré  fon  ennemi. 

Les  nouveaux  feigneurs  établis  en  Orient , comme  le  roi 
de  Jérufalem  , le  prince  d’Antioche  , le  comte  de  Tripoli, 
donnoientaux  papes  d’autant  plus  d’affaires, que  leur  conduite 
à l’égard  des  infidelles  , & leurs  démêlés  entre  eux  , ragar- 
doient  direéfement  la  confervation  de  la  terre-fainte.  Ajou- 
tez-y  les  affaires  des  évêques  Latins  , établis  en  ce  pays 
depuis  la  conquête,  & vous  verrez  que  la  croifade  feule  Sc 
fes  fuites  fourniiîbient  aux  papes  plus  d’occupations  que  n’en 
ont  les  plus  grands  potentats.  Or  ils  prenoient  tellement  à 
cœur  les  affaires  de  la  terre-fainte  , que  plufieurs  font  morts 
de  chagrin  de  leurs  mauvais  fuccès. 

Le  clergé  L itin  d’Orient  mérite  une  attention  particu- 
Tome  XII.  ' ’ b 
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Hîfl.  liv.  Hère.  Vous  avez  vu  qu’auflitôt  après  la  conquête  d'Antio— 
txiv.  n.  5H.  che,  de  Jérufalem  & des  autres  villes,  on  y établit  des  pa« 
6j.  triarches  6t  des  évêques  Latins  , & on  en  ufa  de  même 

après  la  conquête  de  Conffantinople.  Je  vois  bien  que  la 
diverfité  de  la  langue  & du  rite  obligeoit  les  Latins  à avoir 
leur  clergé  particulier  : mais  je  ne  fais  s’il  étoit  à propos  de 
fe  tant  preffer  , 6t  de  tant  multiplier  les  évêques  pour  les 
Latins  , qui  étoient  en  fi  petit  nombre.  Le  patriarche  de 
Jérufalem  , par  exemple , n’auroit-il  pas  aifément  gouver- 
né l’églife  de  Bethléem  , qui  n’en  eft  qu’à  deux  lieues  ? Les 
Croifés  étoient  venus  au  fecours  des  anciens  chrétiens  du 
pays , Syriens  , Arméniens  , ou  autres  , qui  avoient  tous 
leurs  évêques  établis  par  une  longue  fucceffion.  Cependant 
je  vois  dans  nos  hiffoires  peu  de  mention  de  ces  pauvres 
chrétiens  6t  de  leurs  évêques  , finon  à l’occafion  de  leurs 
plaintes  contre  les  Latins  , ainfi  fous  prétexte  de  les  délivrer 
des  Mufulman5 , on  leur  impofoit  une  nouvelle  fervitude. 

Le  premier  foin  de  ces  évêques  Latins  fut  de  bien  fon- 
der le  temporel  de  leurs  églifes  & de  leur  acquérir  des 
feigneuries , des  villes  & des  forterelTes,  à l’exemple  de 
ce  qu’ils  voyoient  deçà  la  mer  ,•  & ils  n’étoient  pas  moins 
curieux  de  les  conlérver.  Aufli  à peine  furent-ils  établis  , 
qu’ils  eurent  de  grands  démêlés  avec  les  feigneurs , comme 
le  patriarche  de  Jérufalem  avec  le  roi  pour  le  domaine  de  la 
Hlfl.  liv.  v*Hc  • il*  n’en  avoient  pas  moins  pour  la  juridiélion  fpiri- 
*jsiv.  n.  67.  tuelle , foit  entre  eux , foit  avec  les  chevaliers  des  ordres 
militaires  , trop  jaloux  de  leurs  privilèges.  Pour  vider  tous 
ces  différents , il  falloir  recourir  à Rome  , où  les  patriar- 
ches mêmes  étoient  Couvent  obligés  d’aller  en  perfonne  : 
quelle  diftra&ion  pour  ces  prélats  , & quel  furcroît  d’af- 
faires pour  les  papes  ! mais  quel  fcandale  pour  les  anciens 
chrétiens  d’Orient , pour  les  infidelles  1 

Selon  l’efprit  de  l’évangile  , ce  clergé  Latin  auroit  du 
s’appliquer  principalement  à l’inftruéHon  & la  correélion  des 
Croifés  , pour  former  comme  un  Chriftianifme  nouveau  , 
le  plus  approchant  qu’il  eût  été  pollible  de  la  pureté  des 
premiers  fiecles  , & capable  d’attirer  par  le  bon  exemple 
les  infidelles  dont  ils  étoient  environnés.  Enfuite  ce  clergé 
auroit  pu  travailler  à la  réunion  des  hérétiques  & des  fchif— 
matiques  , & à la  converfion  des  infidelles  mêmes  : c’étoit  le 
tJiJl.  liv.  moyen  de  rendre  utile  la  Croifade.  Mais  notre  clergé  Latin 
; ' " *n  n en  *avo't  Pas  a^ez  Pour  avoir  des  vues  fi  pures  & fi  éle- 

lxvui.  «•  v(teSj.  jj  étoit  tel  en  Paleftine  que  deçà  la  mer;  ou  même  plus 
ignorant  & plus  corrompu  : témoins  les  deux  patriarches 
Raoul  d’Antioche  , 6c  Arnoul  de  Jérufalem  , furnommé 
Male  courone. 

Après  la  perte  de  Jérufalem  , le  patriarche  auflî-bien  que 
le  roi  fe  retira  dans  la  ville  d’Acre  où  il  réfida  jufqu’à  la 
perte  entière  de  la  terre-fainte  ; ôc  quoique  ion  patriarchat 
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he  fut  plus  que  titulaire  , il  y avait  raifon  de  le  garder  tant 
que  l’on  efpéra  de  regagner  Jcrulalem.  llenefl  de  même  du 
patriarche  d’Antioche,  de  celui  de  CP.  & des  autres  évêques 
Latins  de  Grèce  St  d’Orient.  Mais  depuis  que  les  t roilades 
ont  ceffé  , St  qu’il  n’y  a plus  d’efpérance  raifonnable  de  réta- 
blir ces  prélats  dans  leurs  égüfes , il  ietnble  qu’on  auroit 
dû  cefler  de  leur  donner  des  fucceffeurs , & de  perpétuer 
ces  vains  titres.  D’autant  plus  que  cet  ulage  éloigne  de  plus 
en  plus  les  Grecs  St  les  autres  fchifmatiques  de  te  réunir 
à l’églife  , voyant  la  cour  de  Rome  pleine  de  ces  évêques 
in  partibus,  dans  des  emplois  peu  convenables  à leur  dignité. 

Après  le  clergé  conftdérons  les  ordres  militaires  , nouvelle 
efpèce  de  religieux  inconnue  à l’antiquité.  Jufques  au  dou- 
zième fiècle  on  s’étoit  contenté  de  croire  la  prot’elïion  des 
armes  permife  aux  chrétiens  ? St  compatible  avec  le  i'alut  : 
mais  on  ne  s’étoit  pas  encore  avil'é  d’en  taire  un  état  de 
perfeélion  Si  d’y  joindre  les  trois  vœux  effentiels  à la  vie 
religieufe.  En  effet,  l’obfervation  de  ces  vœux  demande  de 
grandes  précautions  contre  les  tentations  ordinaires  de  la 
vie  ; la  folitude  , ou  du  moins  la  retraite  , pour  éloigner  les 
occafions  de  péché  : le  recueillement , la  méditation  des  vé- 
rités éternelles  , St  la  prière  fréquente  pour  arriver  à la 
tranquillité  de  l’ame  Si  a la  pureté  de  cœur.  Or  il  l'emble 
bien  difficile  d’allier  ces  pratiques  avec  la  vie  militaire  , 
toute  d’aétion  St  de  mouvement  , où  l’on  eif  continuelle- 
ment expofé  aux  tentations  les  plus  dangereufes  , ou  du 
moins  aux  pallions  les  plus  violentes. 

C’eft  pour  cela  que  les  guerriers  auroient  plus  de  be- 
foin  que  les  autres  hommes  de  cultiver  leur  el'prit  par  la 
leâure  , la  converfation  St  les  /âges  réflexions.  Comme  je 
les  fuppofe  naturellement  hardis  St  courageux  , le  bon 
ulage  de  leur  raifon  leur  eft  plus  néceflaire  qu'aux  autres , 
pour  bien  employer  leur  courage  St  le  contenir  dans  de 

Îuftes  bornes.  La  valeur  feule  ne  fait  que  des  brutaux  ; 
a raifon  feule  ne  fait  pas  des  braves  : elles  ont  beloin  l’une 
de  l’autre.  Or  nos  anciens  chevaliers  étoient  fans  aucune 
étude,  St  ne  favoient  pas  lire  pour  la  plupart:  d’où  vient 
que  la  prière  commune  des  Templiers  ne  confiftoit  qu’à 
affifter  à l’office  chanté  par  leurs  clercs.  Je  doute  que  d’ail- 
leurs ils  fufTent  allez  en  garde  contre  les  tentations  infépara- 
bles  de  l’exercice  des  armes  ; St  que  dans  les  combats  mê- 
mes ils  confervaflent  aflfez  de  fang-t'roid  , pour  ne  fe  iaiffer 
emporter  à aucun  mouvement  de  colère  ou  de  haine  , à au- 
cun délîr  de  vengeance , aucun  lentiment  qui  ne  fût  con- 
forme à l’humanité  St  à la  juftice.  Selon  l’ancienne  dil'ci- 
pline  de  legliie  , on  confeilloit  quelque  efpèce  de  pénitence 
a ceux  qui  avoient  tué  , même  dans  les  guerres  les  plus 
iufles  ; St  nous  voyons  un  refte  de  cette  difcipüne  après 
la  bataille  de  Fontenai  en  840, 
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Je  veux  croire  que  les  Templiers,  & les  autres  cheva- 
liers des  ordres  militaires  , ont  donné  de  grands  exemples 
de  vertu  dans  leur  première  ferveur  : mais  il  faut  convenir 
qu’elle  le  ralentit  bientôt  , & qu’on  voit  de  grandes  plain- 
tes contre  eux  dès  le  douzième  fiecle  peu  après  leur  infti- 
tution.  Ils  abufoient  de  leurs  privilèges  , les  étendant  à l’in- 
fini , méprifant  les  évêques  dont  ils  étoient  exempts  ; ôt 
Üifl.  lib.  n’obéiiLnt  au  pape  même  , qu’autant  qu’il  leur  plaifoit.  Ils 
rxxin  n.  ii.  ne  gardoient  point  les  traités  avec  les  infidelles  , & quel- 
Lxxxvm.  n.  quetois  ils  s’entendoient  avec  eux  pour  trahir  les  Chrétiens  : 
plufieurs  menoient  une  vie  corrompue  & kandaleufe.  En- 
fin , les  crimes  des  Templiers  vinrent  à un  tel  excès  , qu'ont 
fut  obligé  de  les  abolir  au  concile  général  de  Vienne  avant 
les  deux  cents  ans  accomplis  depuis  leur  inftitution  ; & les 
faits  dont  ils  furent  acculés  font  fi  atroces  , qu’on  ne  peut 
les  lire  fans  horreur  , & qu’on  a peine  à les  croire  , quoi- 
que prouvés  par  des  procédures  authentiques. 

Quant  aux  ordres  militaires  qui  fubfiftent  , je  refpeéle 
l’autorité  de  l’églife  qui  les  a approuvés  , & la  vertu  de 
plufieurs  particuliers  de  chaque  corps  : nous  avons  vu  , de 
notre  temps , des  chevaliers  de  Malte  pratiquer  une  haute 
perfeélion.  Mais  je  laide  à la  confcience  de  chacun  à exami- 
ner s’il  vit  en  vrai  religieux  , & s’il  obferve  fidellement  fa 
règle.  Je  prie  fur-tout  ceux  qui  embrafient  ce  genre  de 
vie  , & les  parens  qui  y engagent  leurs  enfans  , de  le 
faire  avec  grande  connoifiance  de  caufe , fans  fe  lailfer  en- 
traîner à l’exemple  des  autres.  De  confidérer  attentivement 
devant  Dieu  , quelles  font  les  obligations  de  cet  état , fui- 
vant  l’intention  de  l’églife  , non  fuivant  le  relâchement  qu’elle 
tolère  ; & fur  - tout  quels  font  les  motifs  de  l’engage- 
ment : fi  c’eft  d’aflurer  fon  falut  éternel  , de  tendre  à 
la  perfection  chrétienne  , ou  de  participer  aux  biens  tem- 
porels de  l’ordre  , 6 1 d’obtenir  des  Commanderies  : car 
c’eft  un  étrange  renverfement  , de  faire  vœu  de  pauvreté  , 
comme  un  moyen  d’acquérir  un  jour  des  richefles. 

XI.  De  toutes  les  fuites  des  croifades  , la  plus  importante  à 

C utc  de  la  ja  rejjgjon  ? a été  la  «dation  des  pénitences  canoniques. 

* 'Je  dis  la  ceflation  , & non  pas  l’abrogation  : car  elles  n’ont 

jamais  été  abolies  exprefiement  par  conftitution  d’aucun 
pape  ni  d’aucun  concile  ; jamais  , que  je  fâche  , on  n’a 
délibéré  fur  ce  point  ; jamais  on  n’a  dit  : nous  avons  exa- 
miné foigneufement  les  raifons  de  cette  ancienne  difcipline  , 
& les  eftets  qu’elle  a produits  tant  qu’elle  a été  pratiquée  ; 
nous  en  avons  trouvé  les  inconvénier.s  plus  grands  que  l’uti- 
lité , & tout  bien  confidéré , nous  avons  jugé  plus  à pro- 
pos de  laifter  déformais  les  pénitences  à la  difcrétion  des  con- 
fefteurs.  Je  n’ai  rien  vu  de  femblable  dans  toute  la  fuite  de 
l’hiftoire.  Les  pénitences  canoniques  font  tombées  infenfi- 
blement , par  la  foiblefle  des  évêques  & la  dureté  des  pér 
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icheurs  par  négligence  , par  ignorance  ; mais  elles  ont  /,j_ 

reçu  le  coup  mortel , pour  ainii  dire  , par  l’indulgence  de  lxix.  n.  14. 
la  croifade. 

Je  fais  que  ce  n’étoit  pas  l’intention  du  pape  Urbain  & 
du  concile  de  Clermont.  Ils  croyoient  au  contraire  faire 
deux  biens  à la  fois  : délivrer  les  lieux  (aints  , & faci- 
liter la  pénitence  à une  infinité  de  pécheurs  , qui  ne  l’au-  £ ^ 

roient  jamais  faite  autrement.  C’eft  ce  que  dit  cxprefTément  i.„'wc 
S.  Bernard;  c’eft  ce  que  dit  le  pape  Innocent  III  : &.  ils  /u'/_  XVI> 
relèvent  pathétiquement  la  bonté  de  Dieu  , qui  dans  leur  cp.  18. 
temps  a donné  aux  hommes  cette  occafion  de  fe  conver- 
tir , St  ce  nouveau  moyen  de  fatisfaire  à fa  juftice.  Mais  V.  i.  Difc, 
il  eft  à craindre  qu’on  n’eût  pas  allez  confidéré  les  folides  "■  8. 
raifons  des  anciens  canons  qui  avoient  réglé  le  temps  St 
les  exercices  de  la  pénitence.  Les  faims  qui  les  avoient 
établis  , n 'avoient  pas  feulement  en  vue  de  punir  les  pé- 
cheurs : ils  cherchoient  principalement  à s'alturer  de  leur 
converfion  , St  vouloient  encore  les  précautionner  contre 
les  rechutes.  On  commençoit  donc  par  les  féparer  du  refte 
des  fidelles  , St  on  les  tenoit  enfermés  pendant  tout  le 
temps  de  leur  pénitence  , excepté  lorfqu’iis  dévoient  af- 
fifler  dans  l’ég’ife  aux  prières  communes  8t  aux  inflruc- 
tions.  Ainfi  on  éloignoit  les  occafions  du  péché  , St  le  re- 
cueillement de  cette  retraite  donnoit  aux  pénitens  le  loifir 
St  la  commodité  de  faire  de  férieufes  réflexions  lur  l’énor- 
mité du  péché , la  rigueur  de  la  juftice  de  Dieu , les  pei- 
nes éternelles  , St  les  autres  vérités  terribles  , que  les  prê- 
tres qui  prenoient  foin  d’eux  , ne  manquoient  pas  de  leur 
repréfenter  , pour  exciter  en  eux  l’efprit  de  componéfion. 

Enfuite  on  les  confoloit , on  les  encourageoit  , & on  les 
affermifloit  peu  à peu  dans  la  réfolution  de  renoncer  pour 
toujours  au  péché  , St  mener  une  vie  nouvelle. 

Ce  ne  fut  que  dans  le  huitième  fiècle  que  l’on  introdui-  M°rin-  l‘v’ 
fit  les  pèlerinages,  pour  tenir  lieu  de  fatisfaélion  8t  ils  vu  f‘ 
commencèrent  a ruiner  la  pénitence  par  les  diftraéfions  St 
les  occafions  de  rechutes.  Encore  ces  pèlerinages  particuliers 
étoient-ils  bien  moins  dangereux  que  les  croifades.  Un  pé- 
nitent marchant  feul  , ou  avec  un  autre  pénitent,  pouvoit 
obfervcr  une  certaine  règle  , jeûner  , ou  du  moins  vivre 
fobrement  , avoir  des  heures  de  recueillement  St  de  fi- 
lence  , chanter  des  pfeaumes  , s’occuper  de  bonnes  pen- 
fées , avoir  des  converfations  édifiantes  : mais  toutes  ces 
pratiques  de  piété  ne  convenoient  plus  à des  troupes  af- 
femblées  en  corps  d’armée.  Au  contraire  , les  Croifés  , du  Blfl.  liv. 
moins  quelques-uns  , cherchoient  à fe  divertir  , St  menoient  ”• 

des  chiens  St  des  oifeaux  , pour  châtier  en  chemin  faiiant  : 11 


comme  il  paroit  par  la  défenfe  qui  en  fut  faite  à la  fécondé  l [047/™" 
croifade. 

C’étoit  , pour  ainfi  dire  , des  pécheurs  tout  ernds  , qui 
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fans  converfion  de  cœur,  & fans  préparation  précédente  J 
finon  peut-être  une  confefiion  telle  quelle  , alloient  pour 
l'expiation  de  leurs  pêches  s’expuier  aux  occaftons  les  plu* 
dangereufes  d’en  commettre  de  nouveaux  : des  hommes  choi- 
fis  entre  ceux  de  la  vertu  la  plus  éprouvée  auroient  eu  peine 
à fe  conlerver  en  de  tels  voyages.  II  eft  vrai  que  quelques- 
uns  s’y  préparoicnt  lerieuiement  à la  mort  , en  payant 
leurs  dettes  , refiituant  le  bien’  mal  acquis  , & fatistaifant 
à tous  ceux  à qui  ils  avoient  fait  quelque  tort  : mais  il  faut 
avouer  aulli  que  la  croifade  l’ervoit  de  prétexte  aux  gen* 
obérés  pour  ne  point  payer  leurs  dettes , aux  malfaiteurs 
pour  éviter  la  punition  de  leurs  crimes , aux  moines  indo- 
ciles pour  quitter  leurs  cloîtres  , aux  femmes  perdues  pour 
continuer  plus  librement  leurs  defordres  : car  il  s’en  trou- 
voit  à la  fuite  de  ces  armées  , & quelques-u-  es  déguifées  en 
hommes.  Vous  avez  vu  que  , dans  l’armée  même  de  b.  Louis  , 
dans  fon  quartier  6t  près  de  fes  tentes  , on  trouvoit  des 
lieux  de  débauche  ; 6c  qu’il  fut  obligé  d’en  faire  une  pu- 
nition exemplaire.  Un  poète  du  temps  décrivit  l’hiftoire  du 
châtelain  de  Couci  , qui  partit  pour  la  croifade  , pafiion- 
neinent  amoureux  de  la  femme  d’un  gentilhomme  fon  voi- 
fin  , c’eft-à-dire  emportant  l’adultère  dans  le  cœur  ; 6c 
mourant  dans  le  voyage  , chargea  un  de  fes  amis  de  taire 
embaumer  fon  cœur  , 6c  de  le  porter  à fa  dame  , comme 
il  rit.  N’étoit-ce  pas  là  de  dignes  fruits  de  pénitence  ? 

Les  Croifés  qui  s’établirent  en  Orient  après  la  conquête,  loin 
de  fe  convertir,  s’y  corrompirent  de  plus  en  plus.  La  cha- 
leur du  climat  , ôc  l’exemple  des  naturels  du  pays  les  amol- 
lit , 6c  les  excita  à ne  fe  refufer  aucun  plaiftr , principale- 
ment dans  les  quartiers  les  plus  fertiles  , comme  la  vallée 
de  Damas  fi  délicieufe  : leurs  enfans  dégénérèrent  encore  , 
6t  formèrent  une  nouvelle  nation  nommée  les  Poulains  , 
qui  n’elf  fameufe  que  par  fes  vices.  Et  voilà  l’honneur  qui 
revint  à Jefus-Chriit  de  ces  entreprifes  formées  à fi  grands 
frais. 

Enfin  Jérufalem  & la  terre-fainte  font  retombées  au  pou- 
voir des  infidelles  , 6c  les  croifades  ont  ceffé  depuis  quatre 
cents  ans  ; mais  les  pénitences  canoniques  ne  font  point 
revenues.  Tant  que  les  croifades  durèrent  , elles  tinrent  lieu 
de  pénitence  j non-feulement  à ceux  qui  fe  croifoient  vo- 
lontairement , mais  à tous  les  grands  pécheurs  , à qui  les 
évêques  ne  donnoient  l’abfolution  qu’à  la  charge  de  faire 
en  perfonne  le  fervice  de  la  terre- lainte  pendant  un  cer- 
tain temps,  ou  d’y  entretenir  un  nombre  d’hommes  armés. 
Il  fembloit  donc  qu’après  la  fin  des  croifades  on  dût  revenir 
aux  anciennes  pénitences  ; mais  l’ufage  en  étoit  interrompu 
depuis  deux  cents  ans  au  moins  , 6c  les  pénitences  étoient 
devenues  arbitraires.  Les  évêques  n’entroicnt  plus  guère* 
dans  le  detail  de  l’adminiilration  des  facremens  ; les  frères 
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Mendians  en  étoient  les  miniftres  les  plus  ordinaires  , 6c 
ces  miffionnaires  paflagers  ne  pouvoient  luivre  pendant  un 
long  temps  la  conduite  d’un  pénitent , pour  examiner  le 
progrès  & la  folidité  de  fa  converfion  , comme  faifoient 
autrefois  les  propres  palpeurs  : ces  religieux  étoient  obli- 
gés d’expédier  promptement  les  pécheurs  pour  pafler  à 
d'autres. 

D’ailleurs  on  traitoit  la  morale  dans  les  écoles  comme 
le  relie  de  la  théologie  , par  raifonnement  plus  que  par 
autorité  , & problématiquement , mettant  tout  en  queftion, 

iufques  aux  vérités  les  plus  claires  : d’où  font  venues  avec 
e temps  tant  de  dédiions  des  cafuiftes  , éloignées  non- 
feulement  de  la  pureté  de  l’évangile , mais  de  la  droite  rat- 
ion. Car  où  ne  va-t-on  point  en  ces  matières , quand  on 
le  donne  toute  liberté  de  raifonner  ? Or  les  cafuiftes  fe  font 
plus  appliqués  à faire  connoitre  les  péchés  , qu’à  en  mon- 
trer les  remèdes.  Ils  fe  font  principalement  occupés  à dé- 
cider ce  qui  eft  péché  mortel  ,6 c à diftinguer  à quelle  vertu 
eft  contraire  chaque  péché  ; fi  c’eft  la  juftice  , la  prudence  , 
ou  la  tempérance.  Ils  fe  font  étudiés  à mettre , pour  ainli 
dire  , les  péchés  au  rabais  ; & à juftifier  plufieurs  actions  , 
que  les  anciens , moins  fubtils , mais  plus  fincères , jugeoient 
criminelles. 

L’ancienne  difcipline  , à force  d etre  négligée  & hors 
d’ufage  , eft  tombée  dans  l’oubli  : enforte  qu’on  n’ole  plus 
parler  delà  rétablir.  Saint  Charles  étoit  néanmoins  bon  ca- 
tholique , & dans  fes  inftruéiions  pour  les  confefteurs  il  a 
mis  un  extrait  des  anciens  canons  , pour  les  guider  dans  l’im- 
pofition  des  pénitences,  & faire  qu'autant  qu’il  fe  peut  elles 
îoient  proportionnées  aux  péchés.  Enfin  le  concile  de  Trente 
a ordonné  de  mettre  en  pénitence  publique  pour  les  pé- 
chés fcandaleux  ; permettant  feulement  aux  évêques  d’en 
difpenfer , quand  ils  jugeront  à propos. 

J’ai  marqué  en  panant  qu’un  des  objets  des  croifades  fut 
la  converfion  des  païens  de  Livonie  , de  Prufle  , &.  des  au- 
tres pays  du  Nord  : ce  qui  mérite  des  réflexions  particu- 
lières. Ces  converfions  commencèrent  par  le  zèle  de  quel- 
ques moines  de  Citeaux  , <k  furent  continuées  par  des  frè- 
res Prêcheurs  ; & jufques-là  rien  n’étoit  plus  conforme  à 
l’efprit  de  l’évangile.  Mais  comme  ces  peuples  étoient  très- 
farouches  , ceux  qui  demeuroient  païens,  & qui  étoient 
le  plus  grand  nombre  , infultoient  fouvent  les  nouveaux 
Chrétiens  qui  fe  défendaient  à main  armée  , ufant  du  droit 
naturel  de  repoufTer  la  force  par  la  force  ; & imploroient 
le  fecours  des  Allemands  , des  Polonois  , & des  autres  an- 
ciens Chrétiens  du  voilinage.  Tout  cela  étoit  encore  dans 
les  bornes  de  la  juftice  , fuivant  la  doélrine  de  Saint  Tho- 
mas que  j’ai  déjà  rapportée.  Cette  caule  de  guerre  parut  li 
légitime , que  pour  la  mieux  foutenir , on  inftitua  les  ordres 
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militaires  des  chevaliers  de  Chrift , & des  frères  de  l’£pée  J 
réunis  depuis  aux  chevaliers  Teutoniques  : les  papes  éten- 
dirent la  croifade  à cette  guerre  de  religion  , Si  y attri- 
buèrent la  même  indulgence  qu’au  iecours  de  la  terre 
fainte. 

Mais  ces  croifés  ne  demeurèrent  pas  long-temps  fur  la 
fimple  défenfive , ils  attaquoient  fouvent  les  infideiles  ; St 
quand  ils  avoient  l’avantage  , la  première  condition  de  la 
paix  étoit  qu’ils  recevroient  des  prêtres  pour  les  infiruire  , 
le  feroient  baptifer , & bâtiroient  des  églilès  : après  quoi  , 
s’ils  rompoient  la  paix  , comme  il  arrivoit  louvent  , on  les 
traitoit  de  rebelles  & d’apofiats , & comme  tels  on  croyoit 
être  en  droit  de  les  contraindre  par  la  force  à tenir  ce  qu’ils 
avoient  une  ro  s promis  : en  quoi  on  luivoit  encore  la  doc- 
trine de  laint  1 homas.  Telle  étoit  en  ces  grandes  provinces 
la  propagation  de  la  foi  , St  il  faut  avouer  qu’elle  n’étoit 
pas  nouvelle  : dès  le  temps  de  Charlemagne  il  étoit  entré 
de' la  contrainte  dans  la  converfion  des  Saxons  ; & pen- 
dant leurs  révoltes  fi  fréquentes,  le  moyen  le  plus  ordinaire 
d’obtenir  le  pardon  , étoit  de  recevoir  le  baptême. 

Toutefois  faint  Thomas  établit  fort  bien  après  toute  l’an- 
tiquité , qu’on  ne  doit  pas  contraindre  les  infideiles  à em- 
braller  la  foi,  & qu’encore  qu’on  les  eût  vaincus  en  guerre, 
St  faits  prtfonniers  , on  doit  les  lailTer  libres  fur  ce  point. 
Or  je  cite  volontiers  ici  ce  faint  doéleur  , parce  que  nous 
n’avons  point  de  meilleur  témoin  de  la  doit rine  de  fon 
temps.  Il  dit  donc  , luivant  faint  Auguftin  qu'il  cite  , que 
perlonne  ne  peut  croire  fans  le  vouloir  , Si  qu’on  ne  con- 
traint point  la  volonté  : d’où  il  s’enfuit  que  la  profefifion 
extérieure  du  chrifiianifme  ne  ferr  de  rien  , fans  la  periua- 
fion  intérieure.  Car  Jefus-Chrift  a dit  : allez  , infirmiez  St 
baptifez;  St  : qui  croira  St  fera  baptifé  , fera  fauve.  Et  faint 
Paul  : on  croit  de  coeur  pour  être  juftifié,  & on  confefle  de 
bouche  pour  être  fauve.  11  n’eft  donc  permis  de  baptifer 
des  adultes , qu’après  les  avoir  fuffifamment  infiruits  , St 
s’etre  afTuré  , autant  qu’on  le  peut  humainement  , de  leur 
conviélion  quant  à la  doétrine  , & de  leur  converfion  quant 
aux  mœurs  ; & de-là  venoit  cette  fainte  difcipline  de  l’an- 
tiquité , de  préparer  au  baptême  par  tant  d’infiruélions  St 
de  fi  longues  épreuves. 

Or  comment  pouvoit-on  infiruire  ou  éprouver  des  Li- 
voniens , des  Pruffiens  , des  Curlandois , qui  le  lendemain 
d’une  bataille  perdue  venoient  en  foule  demander  le  baptê- 
me , pour  éviter  la  mort  ou  l’efclavage  ? Auffi  dès  qu’ils 
pouvoient  fecouer  le  joug  des  vainqueurs  , ils  retournoier.t 
a leur  vie  ordinaire.  Si  à leurs  anciennes  fuperftitions  : ils 
chafloient  ou  tuoient  les  prêtres  , Si  abattoient  les  égüfes. 
Vous  en  avez  vu  plufieurs  exemples.  De  tels  hommes  font 
peu  touchés  des  promeffes  Si  des  fermens  , dont  ils  nç 
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«comprennent  ni  la  force  ni  les  conféquences  : c’eff  l’objet 
prélent  qui  les  frappe.  Peut-être  eft-ce  la  caufe  de  la  fa- 
cilité avec  laquelle  ces  peuples  le  font  laides  entrainer  dans 
les  dernières  héréfies  : la  religion  n’avoit  jamais  eu  chez 
eux  de  fondemens  affez  folides.  Je  joins  à cet  exemple  un 
plus  récent , celui  des  Moriiques  d’Efpagne. 

Pour  revenir  aux  croifades  de  ces  pays  du  Nord  , je  XHf. 
crains  que  l’intérêt  temporel  n’y  eût  autant  ou  plus  de  part,  Avantages 
que  le  zèle  de  la  religion.  Car  les  papes  donnèrent  aux 
cnevaliers  Teutoniques  le  domaine  & la  fouveraineté  de  jjÿ/é  LXXx. 
toutes  les  terres  qu’ils  pourroient  conquérir  fur  les  infidel-  «.  2. 
les.  Je  n’examine  point  ici  quel  droit  y avoit  le  pape  , ni 
quel  befoin  avoient  les  chevaliers  qu’il  autorilat  leurs  con- 
quêtes : j’obferve  feulement  le  fait  ; & je  dis  qu’il  efl  à 
craindre  que  ces  chevaliers  ne  cherchaffent  plus  l’accroiffe- 
ment  de  leur  domination  , que  la  propagation  de  la  foi. 

Je  crois  bien  que  les  religieux  qui  prêchoient  la  croifade  , 

& inflruifoient  les  Néophytes , avoient  une  intention  droite 

& un  zèle  fmcère  : mais  je  vois  de  grandes  plaintes  contre  jf,y?  /,  txxxu 

les  chevaliers,  de  ce  qu’ils  réduifoient  les  nouveaux  chré-  n.  z. 

tiens  à une  efpèce  de  fervitude  , & par-là  détournoient  les 

autres  d’embraffer  la  foi  : enforte  que  leurs  armes  miifoient 

à la  religion  , pour  laquelle  ils  les  avoient  prifes.  Voyez 

entre  autres  le  règlement  du  légat  Jacques  Pantaleon  en  1 149. 

Enfin  , de  ces  conquêtes  fur  les  Païens  , font  vejnus  les  du-  H.  I . txxxui. 
chés  de  Pruffe  & de  Curlande.  ».  S. 

Les  croifades  de  la  terre  fainte  dégénérèrent  aufli  avec 
le  temps  en  affaires  temporelles  , dont  la  religion  n’étoit 
plus  que  le  prétexte.  Outre  les  conquêtes  des  royaumes 
& des  principautés  , ces  entreprifes  produifirent  des  effets 
moins  brillans  , mais  plus  folides  : l’accroiflement  de  la  na- 
vigation & du  commerce  , qui  enrichit  Venife , Gènes , & 
les  autres  villes  maritimes  d’Italie.  L’expérience  des  premiè- 
res croifades  fit  voir  les  inconvéniens  de  faire  par  terre  une 
marche  de  cinq  ou  frx  cents  lieues  pour  aller  gagner  Conf- 
tantinople  & la  Natolie.  On  prit  le  chemin  de  la  mer  beau- 
coup plus  court  , 6c  les  croifés  , félon  les  pays  d’où  ils 
venoient  , s’embarquèrent  en  Provence  , en  Catalogne , en 
Italie  ou  en  Sicile.  Il  fallut  dans  tous  les  ports  multiplier 
les  bâtimens  6c  les  équipages  , pour  paffer  tant  d’hommes 
& de  chevaux  avec  les  munitions  de  guerre  & de  bouche. 

Ainfi  la  navigation  de  la  mer  Méditerranée , dont  les  Grecs 
& les  Arabes  etoient  en  pofleflion  depuis  plufieurs  années  , 
tomba  entre  lés  mains  des  Irancs  , 6c  les  conquêtes  des 
croifés  leur  affurèrent  la  liberté  du  commerce,  pour  les 
marchandifes  de  Grèce  , de  Syrie  6 J d’Egypte  , 6 C par 
conféquent  pour  celles  des  Indes  , qui  ne  venoient  point 
encore  en  Europe  par  d’autres  routes.  Par-là  s’enrichirent 
& s’accrurent  les  puiffantes  républiques  de  Venife  , de  Gè- 
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nés , de  Pife , de  Florence  : car  outre  les  ports  de  mer  ; 

le  commerce  s’étendit  aux  villes  où  fioriffoient  les  arts  St  les 

manufactures. 

^ Or  je  ne  doute  point  qu’un  fi  puiffant  intérêt  n’ait  fervi 
a la  continuation  des  croifades , &.  je  crois  en  avoir  une 
Cejla  De! ptr  Preuve  ^ans  'e  trai£é  du  Vénitien  Sanuto  , intitulé  : les  fe- 
fnmc.  creti  ^es  fidelles  de  la  Croix  : où  il  fait  tant  d’efforts  pour 

Serfuader  au  pape  Jean  XXU  de  procurer  le  recouvrement 
e la  terre  fainte  j car  on  n’en  défefpéroit  pas  encore  , 
quoiqü’en  effet  il  n’y  ait  plus  eu  de  croifades.  Les  intérêts 
particuliers  étoient  encore  confidérables,  à caufe  des  grands 
privilèges  des  croifés.  Ils  étoient  fous  la  proteétion  de  l’é- 
glife  , à couvert  des  pourfuites  de  leurs  créanciers  qui  ne 
pouvoient  rien  leur  demander  jufques  à leur  retour  ; ils 
Bî/U.ixxvii.  cto'ent  déchargés  des  ufures.  C'étoit  comme  des  hommes 
u.  17,  facrés  ; il  y avoit  excommun’cation  de  p’ein  droit  contre 
quiconque  les  attaquoit  en  leurs  perfonnes  ou  en  leurs 
biens  ; & comme  quelques-uns  en  abufoient  pour  retenir 
le  bien  d’autrui  , chercher  l’impunité  de  leurs  crimes , ou 
Bifl.  I.  txxx.  en  commettre  de  nouveaux  , on  fut  obligé  d’y  pourvoir 
*•  4.  a.  59.  en  pluf,eurs  conciles. 

La  dernière  croifade  qui  eut  fon  exécution  , fut  celle  où 
mourut  faint  Louis , & dont  vous  avez  vu  le  peu  de  fuc- 
cès  : mais  on  ne  renonça  pas  pour  cela  à ces  entreprifes  , 
même  depuis  la  perte  de  la  terre  fainte  , arrivée  vingt  ans 
après.  On  continua  pendant  tout  le  reffe  du  treizième  liècle, 
& bien  avant  dans  le  quatorzième  , à prêcher  la  croifade 
pour  le  recouvrement  de  la  terre  fainte  , & à lever  des 
décimes  pour  ce  fujet  , ou  fous  ce  prétexte  , qui  s’em- 
ployoient  à d’autres  guerres  , fuivant  la  deftination  des 
papes , St  le  crédit  des  princes.  Depuis  plus  d’un  fiècie  on 
en  eft  défabufé  , & il  n’eft  plus  guère  mention  de  guerre 
contre  les  infidelles  , que  dans  les  fouhaits  de  quelques  au- 
teurs plus  zélés  qu’éclairés  , & dans  les  prédirions  des 
poètes  , quand  ils  veulent  flatter  les  princes.  Les  gens 
fenfés  , inuruits  par  l’expérience  du  paffe  , St  par  les  rai- 
fons  que  j’ai  touchées  en  ce  difcours,  voient  bien  qu’en 
ces  entreprifes  il  y avoit  plus  à perdre  qu’à  gagner  St 
pour  le  temporel  & pour  le  fpirituel. 

XIV.  Je  m’arrête  à cette  dernière  confidération  qui  eft  de  mon 
Qu'il  vaut  fujet , & je  dis  que  les  Chrétiens  doivent  s’appliquer  à la 
mieux  con-  converfion  8t  non  pas  à la  deftruélion  des  infidelles.  Quand 
vertir  les  in-  Jefus-Chrift  a dit  qu’il  étoit  venu  apporter  la  guerre  lur  la 
ATurr'"  terre , il  eft  clair , & par  la  fuite  de  fon  difcours  , 8t  par 

l.uc  xii  5?  ^ conduite  de  fes  difciples  , qu’il  n’a  voulu  parler  que  du 

Man.  x.  iV.  foulevement  qu’exciteroit  fa  celefte  doéfrine  , où  toute  la 

Lue,  x.  j.  violence  feroit  de  la  part  de  fes  ennemis,  & où  les  fidelles 

r.e  feroient  pas  plus  de  réfiftance  que  des  brebis  attaquées 
par  des  loups.  La  Yraie  religion  doit  fe  coni'erver  6c  s’é- 
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tendre  par  les  mêmes  moyens  qui  l’ont  établie  , la  prédi- 
cation accompagnée  de  difcrétion  &.  de  prudence  , la  pra- 
tique de  toutes  les  vertus  , ÛC  fur-tout  d'une  patience  lans 
bornes.  Quand  il  plaira  à Dieu  d’y  joindre  la  don  des  mi- 
racles ,■  le  progrès  fera  plus  prompt.  Machiavel,  dilant  que 
les  prophètes  délarmés  n’ont  jamais  réulTi  , montre  égale- 
ment fon  impiété  &.  fon  ignorance  : puifque  Jefus-Chrift  , Mach.Prirt » 
le  plus  défarmé  de  tous  , elt  celui  dont  les  conquêtes  ont  dp,  e,  6. 
été  les  plus  rapides  & les  plus  iolides.  Je  dis  Jes  conquêtes 
telles  qu’il  les  prétendoit  faire,  en  gagnant  les  cœurs,  chan- 
geant intérieurement  les  hommes  , 6c  les  faifant  bons  de 
mauvais  qu’ils  étoient  : ce  que  n’a  jamais  fait  aucun  autre 
conquérant, 

La  guerre  ne  produit  que  des  effets  extérieurs , obligeant 
les  vaincus  à fe  foumettre  à la  volonté  du  vainqueur,  lui 
payer  tribut  & exécuter  fes  ordres.  F.n  matière  de  reli- 
gion , ce  qui  eft  au  pouvoir  du  fouverain  , c’eft  d’empê- 
cher l’exercice  public  de  celle  qu’il  défapprouve  , & faire 
pratiquer  au-dehors  les  cérémonies  de  la  fienne  ; c’eft-à- 
dire  punir  ceux  qui  ne  fe  conforment  pas  fur  ce  point  à 
fes  volontés.  Car  s’ils  méprifent  les  peines  temporelles,  il 
ne  lui  relie  rien  au-delà  : il  n’a  aucun  pouvoir  direél  fur 
les  volontés. 

11  faut  encore  fe  défabufer  d’une  opinion  qui  n’eft  que 
trop  établie  depuis  plufieurs  fiècles  : que  la  religion  foit 
perdue  dans  un  pays  , quand  elle  a cefTé  d’y  être  domi- 
nante & foutenue  par  la  puilfance  temporelle  , comme  le 
chriftianifme  en  Grèce  & en  Natolie  , comme  la  religion 
catholique  dans  les  pays  du  Nord.  C’eft  fans  doute  pour 
nous  prémunir  contre  cette  erreur  , que  Dieu  a voulu 
former  le  chriftianifme  fous  la  domination  des  païens  , &C 
Yy  fortifier  pendant  trois  fiècles  entiers  au  milieu  de  l’op- 
preflion  &.  de  la  perfécution  la  plus  cruelle.  Preuve  invin- 
cible que  fa  religion  n’a  pas  befoin  de  l’appui  des  hommes, 

3 ne  lui  feul  la  foutient  , & que  l'oppofition  des  puiffances 
e la  terre  ne  fait  qu’affermir  &.  purifier  fon  églile.  Voyez  Wfl.  / . xvr. 
ce  que  dit  fur  ce  lujet  faint  Hilaire  contre  Auxence.  "•  2* 

Je  reviens  donc  à dire  qu’il  ne  faut  pas  chercher  à di-  XV. 
minuer  les  fauffes  religions  , ou  étendre  la  véritable  par  Qu’on  pour- 
les  armes  &.  la  violence  ; ce  n’eft  pas  les  infidelles  qu’il  roitconvertir 
faut  détruire , mais  l’infidélité  , en  confervant  les  hommes  , les 
& les  défabufant  de  leurs  erreurs  : en  un  mot  , l’unique  maIls* 
moyen  eft  de  perfuader  & de  convertir.  Je  fais  que  l’on 
eft  ordinairement  prévenu  de  l’impoflibilité  de  convertir  le* 

Mufulmans , & que  c’eft  ce  qui  engage  les  plus  zélés  mif- 
fionnaires  de  paffer  au-delà  pour  prêcher  l’évangile  aux 
Indes  & à la  Chine  ; mais  je  crains  que  les  fondemens 
de  prévention  ne  foient  pas  affez  folides.  Jefus-Chrift  , 
ordonnant  à fes  difciples  d’aller  inftruire  toutes  les  nations. 
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n’en  a excepté  aucune  ; & les  anciennes  prophéties , quî 
marquent  fi  fouvent  & fi  clairement  la  converfion  de  tous 
les  peuples  , n’y  font  aucune  diftinétion.  Seroit-il  donc  pof- 
fible  que  tant  de  nations  différentes  , réunies  fous  la  reli- 
gion de  Mahomet  ; occupant  une  fi  grande  partie  du 
monde  connu  , fufiént  feules  exclues  de  ces  magnifiques 
promeffes  ? 

Ce  ne  font  point  des  barbares  errans  & difperfés,  comme 
les  anciens  Scythes , ou  comme  à prélent  les  fauvaçes  de 
l’Amérique  : ce  font  des  hommes  vivant  en  fociéte  fous 
certaines  lois , occupés  de  l’agriculture  , des  arts  , du  tra- 
fic , & ayant  l’ufage  des  lettres.  Ce  ne  font  ni  des  athées  , 
ni  des  idolâtres  ; au  contraire , leur  religion  , toute  faufie 
qu’elle  efl  , a plufieurs  principes  communs  avec  la  vérita- 
ble, qui  femblent  des  dilpofitions  à les  y amener.  Ils  croient 
lin  feul  Dieu  tout-puiffant  , créateur  de  tout  , également 
jufte  & miféricordieux  : ils  ont  une  horreur  extrême  de 
la  multiplicité  des  dieux  & de  l’idolâtrie.  Ils  croient  l’im- 
mortalité de  l’ame  , le  jugement  final , le  paradis  & l’en- 
fer : les  anges  bons  & mauvais  , & même  les  anges  gar- 
diens. Ils  conno  fient  le  déluge  univerfel  ; ils  honorent  le 
patriarche  Abraham,  comme  leur  père  & ie  premier  auteur 
de  leur  religion  : ils  tiennent  Moyfe  & Jefus-Chrift  pour 
de  grands  prophètes  envoyés  de  Dieu  ; la  loi  & l’évangile 
pour  de3  livres  divins.  Quant  aux  pratiques  de  religion  , 
ils  font  une  prière  réglée  cinq  fois  le  jour  à certaines  heures. 
Ils  fêtent  un  des  jours  de  la  femaine  , ils  jeûnent  un  mois 
chaque  année  ; ils  s’afiemblent  pour  prier  &.  écouter  les 
inftruétions  de  leurs  doéteurs  : ils  recommandent  fort  l’au- 
mône , ils  prient  pour  les  morts  , ils  font  des  pèlerinages. 

Mais  , dit-on  , ils  défendent  fous  des  peines  très-rigou- 
reufes  de  parler  aux  Mufulmans  pour  leur  faire  changer 
de  religion  , & ils  feroient  mourir  fans  miféricorde  qui- 
conque en  auroit  converti  un  feul.  Et  fous  Decius  & Dio- 
clétien y alloit-il  moins  que  de  la  vie  , non-feulement  de 
convertir  des  Païens  , mais  fimplement  d’être  Chrétien  ? 
Si  les  Apôtres  & leurs  premiers  difciplcs  avoient  été  re- 
tenus par  de  telles  défenfes  & par  la  crainte  de  la  mort , 
on  n’auroit  point  prêché  l’évangile.  Encore  les  Mufulmans 
fouffrent-ils  chez  eux  des  Chrétiens  , comme  ils  ont  fait 
de  tout  temps  , jufques  à leur  laiffer  le  libre  exercice  de 
leur  religion  , moyennant  un  certain  .tribut.  C’eft  cela 
même  , direz-vous  , qui  empêche  de  leur  prêcher  l’évan- 
gile ; car  ils  exterminero'ent  ces  pauvres  Chrétiens  , fi  on 
entreprenoit  de  convertir  des  Mufulmans.  C’eft  l'objection 
la  plus  fpécieufe  que  j’aie  ouï  faire  fur  ce  fujet  ; mais  je 
doute  qu’elle  foit  folide  , & que  les  princes  Mufulmans  , 
quand  ce  viendroit  à l’exécution  , fuilent  allez  mauvais 
politiques  pour  fe  priver  aifément  d’une  grande  partie  do 
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leurs  fujets.  L’objeéfion  feroit  forte  , fi  le  nombre  de  ces 
Chrétiens  n’étoit  très-grand  ; & il  l’eft  en  effet  , fur-tout 
dans  les  pays  derniers  conquis  , comme  la  Grèce  , où  il  y 
en  a beaucoup  plus  que  de  Mufulmans. 

Or  , quand  je  propofe  de  travailler  à la  converfion  de 
ces  derniers , j’entends  qu’on  s’y  prenne  avec  une  extrême 
dilcrétion  , comme  dans  la  naifïance  de  l’églife.  Il  ne  s’agit 
pas  feulement  de  mépriler  la  mort  & fe  l’attirer  fans  fruit , 
comme  ces  frères  Mineurs  qui  fe  firent  tuer  à Maroc  & 
à Ceuta.  Saint  Cyprien  ne  les  auroit  pas  reconnus  pour 
Martyrs.  Pefons  bien  ces  paroles  de  notre  divin  maître  : 
je  vous  envoie  comme  des  brebis  au  milieu  des  loups  : 
foyez  donc  prudens  connue  des  ferpens,  & fimples  comme 
des  colombes.  N’allez  pas  effaroucher  ces  loups  , pour  en 
être  dévorés  avant  que  d’avoir  pu  les  apprivoifer.  Con- 
duifez-vous  avec  une  extrême  prudence  avec  les  infidelles  ; 
gardez-vous  de  les  irriter  fans  néceffité  , & ne  leur  parlez 
de  ma  doéfrine  , que  quand  vous  les  verrez  difpofés  à 
l’écouter.  Mais  prenez  garde  auffi  que  votre  prudence  ne 
dégénère  en  finelfe  &.  en  artifice  : qu’elle  foit  toujours  ac- 
compagnée de  ftmplicité  & de  droiture  , qui  efl  l’ame  de 
ma  religion. 

Je  voudrois  donc  que  ceux  qui  entreprendroient  de  prê- 
cher la  foi  aux  Mufulmans  , fuflent  premièrement  bien  inf- 
truits  des  Lingues  qui  ont  cours  chez  eux.  L’Arabe  qui  efl; 
la  langue  de  leur  religion  , le  Turc  & le  Perfan  félon  les 
pays  : qu’ils  euiTent  bien  lu  leurs  livres  , &.  fuffent  bien 
kur  doarine , leurs  hifloires  fit  leurs  fables  : en  un  mot , 
qu’ils  euffent  les  mêmes  fecours  pour  cette  controverfe  que 
les  pères  de  l’églife  avoient  pour  celle  des  anciens  Païens. 
Qu’ils  commençafTent  à s’infinuer  dans  leurs  efprits  , par 
les  vérités  dont  ils  conviennent  avec  nous  : l’unité  de  Dieu  , 
fa  puiffance  , fa  fageffe  , fa  bonté  & fes  autres  attributs: 
les  principes  de  morale  qui  nous  font  communs  , comme 
la  juftice  , l’amour  du  prochain.  Il  faudroit  bien  fe  garder 
de  leur  parler  trop  tôt  des  my Aères  de  la  Trinité  & de 
l’Incarnation  , contre  lefquels  ils  font  prévenus  : il  faudroit 
auparavant  bien  établir  l'autorité  de  l'évangile , en  détrui- 
fant  l’opinion  dont  ils  font  imbus  , que  ce  livre  qu’ils  re- 
connoiffent  pour  divin  a été  falfifié  par  les  Chrétiens.  Pour 
les  défabufer  fur  ce  point,  on  pourroit  employer  utilement 
le  témoignage  des  Neftoriens  & des  Jacobites  qui  vivent 
parmi  eux  , féparés  de  nous  deux  cents  ans  avant  Maho- 
met, & qui  gardent  l’évangile  & les  autres  livres  faints, 
entièrement  conformes  aux  nôtres. 

Ce  qu’il  faudroit  fur-tout  éviter  , feroit  de  dire  des  in- 
jures à Mahomet , & d’en  parler  avec  mépris.  Les  Apôtres 
mêmes  ne  difoient  point  d’injures  aux  faux  dieux , comme 
id  efl  marqué  expreiïément  de  la  Diane  d’Ephèie.  Mais 
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après  avoir  bien  établi  la  million  de  Jefus- Chrift  , on 
pourroit  montrer  doucement  que  Mahomet  n’a  donné  au- 
cune preuve  de  la  lienne  , & que  la  religion  s’eft  établie 
par  des  moyens  tous  humains.  Peut-être  aufli  feroit-il  bon 
de  relever  les  vices  des  premiers  califes  , chefs  de  la  reli- 
gion , & comme  les  Apôtres  des  Mufulmans  ; de  leur 
montrer  par  leurs  propres  hiltoires  quels  étoient  Othman  , 
Omar,  Moavia  & les  autres  : leurs  débauches,  leurs  cruau- 
tés , leurs  perfidies , &.  lur-tout  la  cruelle  guerre  qu’ils  fi- 
rent à la  famille  d’Ali. 

Ce  chemin  , direz  - vous  , feroit  bien  long  , & quand 
même  on  trouveroit  des  auditeurs  dociles  , il  faudroit  bien 
du  temps  pour  traiter  avec  eux  cefte  controverfe.  J'en 
conviens , &.  je  voudrois  que  fur  cet  article  on  imitât  en- 
core la  fage  antiquité  , & la  difcipline  des  premiers  fiècles 
de  l’églife  , où  l’on  faifoit  durer  fi  long  temps  l’inftruéüon 
des  catéchumènes , tant  fur  la  doôrine,  que  fur  les  mœurs; 
& on  éprouvoit  fi  foigneufement  leur  converfion  avant  que 
de  les  baptifer.  Après  tout , c’eft  à ceux  qui  font  fur  les 
lieux  , employés  dans  les  millions  du  Levant , à juger  de 
ce  qui  eu  pratiquable  en  ces  matières  : mais  pour  peu 
d’infidelles  qu’ils  pulTent  gagner  à Dieu  , j’eftime  que  ces 
convenions  lui  feroient  plus  agréables , &.  plus  utiles  à fcn 
églile  , que  la  mort  de  tant  de  milliers  dont  le  fang  fut 
répandu  dans  les  croifades. 


Digitized  by  Google 


A PP  RO  B A T 10  N de  M.  LEGER  , Abbé  de  B c lionne. 

SI  la  religion  étoit  l’ouvrage  des  hommes , il  y a long- 
temps quelle  (eroit  périe.  Dans  tous  les  fiècles  , les  hé- 
réfies  , les  fchilmes  & les  pallions  les  plus  violentes  l’ont 
continuellement  attaquée  , fans  avoir  pu  altérer  la  pureté  de 
fa  doéfrine  , les  réglés  des  mœurs  , 6 i les  principes  ef- 
fentiels  de  la  difcipline  établie  par  les  Apôtres.  Dieu  fe 
rend  à lui -même  un  témoignage  éclatant  , en  confervant 
fon  églife  au  milieu  de  tant  d’agitations  & de  troubles  t 
& rien  n’eft  plus  glorieux  à la  religion  que  le  perpétuel 
miracle  de  la  foi  On  verra  dans  ce  douzième  Volume  de 
l’Hiftoire  Ecdéfiaftique  , entre  de  grands  exemples  de  piété 
& de  zèle , de  trilles  événemens  , & des  défauts  fcanda- 
leux  dans  ceux  qui  dévoient  être  aulli  refpeélables  par  la 
pureté  de  leurs  mœurs  , qu’ils  l’étoient  par  leur  dignité , 
& par  la  place  éminente  qu’ils  tenoient  dans  l’églife.  Quel- 
ques-uns des  leéleurs  pourroient  en  être  troublés  , fi  on  ne 
leur  donnoit  l’avis  que  faint  Auguftin  , autrefois  en  fembla- 
b!e  occafion  , donna  à la  vierge  Félicie  : Je  vous  averti* 
de  ne  vous  point  troubler  de  tant  de  fcandales  qui  ont  été 
prédits , avant  qu’ils  fulTent  arrivés  , afin  que  nous  nous 
iouvinffions  qu’ils  avoient  été  prédits  , & que  nous  n’en 
fuilions  point  troublés  ; Te  admoneo  ne  gravius  pereurberis 
his  fcandalis  quæ  ideà  prctdifta  funt  , ut  quando  venirent , re- 
minifccranur  ejfe  prxdicla  , & non  eis  valdc  commoveamur. 
Fait  à Paris  ce  15  Janvier  1714. 

Signé  , D.  LEGER,  Abbé  de  Bellozane. 


APPROBATION  de  M.  Pastel,  Dodeur  b 

Profcjfeur  de  Sorbonne. 

J’Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  un  manuf- 
crit  qui  a pour  titre  le  douzième  Volume  de  l’ Hiftoire  EccU- 
Jiaflique  de  Monfieur  l’Abbé  F leury.  Je  n’y  ai  rien  trouvé  qui 
ne  foit  conforme  à la  foi  catholique  & aux  bonnes  mœurs  , 
& j’ai  continué  à y admirer  la  fincérité  & S’exaftitude  de  l’Au- 
teur , aulîi  bien  que  le  fond  d’érudition  qu’on  admire  dans 
les  volumes  précédens.  Fait  à Paris  le  1 Décembre  1715. 

PASTEL  , Profeffeur  de  Sorbenne. 
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E faint  fiége  éfoit  toujours  vacant;  & i’em-  ^ 

S»  J pereur  Frideric  favoit  que  les  cardinaux  en  N'  i*145’ 

j?  JLj  « rejetoient  la  faute  fur  lui,  & lui  demandoient  InnocentlV 

K,*  inftamment  la  liberré  de  leurs  confrères  & P.aPe‘ . _ 

des  autres  prélats  qu  il  retenoit  prifonruers.  I14,  pt 
Ceft  ce  qui  l’obligea  de  les  délivrer  pour  la  plupart  en  1142.  s jo. 

Mais  voyant  que  i’éleélion  du  pape  n’avançoit  pas  davan- 
tage , il  réfolut  de  la  preffer  par  la  terreur  de  fes  armes.  Il  fe  Rie.  S.  Ger. 
mit  donc  en  campagne  avec  une  grande  armée  au  mois  d’A-  P*  ,04°* 
vril  1 243  , & quittant  la  Pouille  il  entra  dans  la  terre  de 
Labour  : puis  au  mois  de  Mai  il  marcha  à Rome,  fit  le  dégât 
tout  à l’entour,  & afliégea  même  une  grande  partie  de  la 
ville.  Les  Romains  s’en  plaignirent , &repréièntèrent  à l’em- 
pereur qu’ils  étoiertt  innocens  de  la  longue  vacance  du  faint 
liège , & qu’il  ne  devoit  s'en  prendre  qu’aux  cardinaux , qui 
non  feulementétoientdivifésd’intérêts&defentimens,  mais 
encore  difperfés  en  divers  lieux  & cachés  en  plufieurs  villes. 

L’empereur  ayant  égard  à cette  remontrance,  retira  fes  trou- 
pes du  fiége,  & fit  publier  tm  ban  par  fon  armée,  portant 
ordre  de  ravager  les  terres  de  I’églifc  &des  cardinaux  , & 
non  les  autres.  Suivant  cet  ordre,  lesSarrafins  qu’il  avoir  à 
fa  folde,  & les  mauvais  chrétiens  de  fon  armée,  attaquèrent 
la  ville d’Albane& la  pillèrent  cruellement,  fans  épargner 
les  égides  qui  étoient  au  nombre  de  cem  cinquante.  Iis  em- 
J 'orne  XII.  A 
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An.  ii4j  portoient  les  ornemens,  les  calices,  les  livres,  & tour  ce 
dont  ilscroyoient  pouvoir  profiter  : ils  réduilbient  les  ha- 
bitons à la  dernière  misère.  Les  cardinaux , voyant  les  autres 
terres  de  l’églife  menacées  d’une  pareille  déiblation  , priè- 
rent l’empereur  de  faire  ceffer  ces  ravages , promettant  d’é- 
lire un  pape  au  plutôt  ; & l’empereur  fit  publier  un  ban  pour 
cet  effet.  11  délivra  même  le  cardinal  Jacques , évêque  de 
Paleffrine,  & le  renvoya  à fes  confrères  avec  honneur: 
4enfin  il  retira  fes  troupes  & retourna  à fon  royaume. 

TAatth.  Par.  Les  François  preffoient  aufli  l’éleélion  du  pape  , & en- 
P • O**  voyèreht  à cette  fin  une  ambaffade  à la  cour  de  Rome, 
exhortant  les  cardinaux  à l’élire  plutôt  : autrement , ajou- 
tèrent-ils , nous  chercherons  les  moyens  de  fuppléer  à vo- 
tre négligence , & de  nous  donner  un  pape  deçà  les  monts, 
à qui  nous  foyons  tenus  d’oléir.  Matthieu  Paris , qui  rap- 
porte ce  fait,  ajoute  que  les  François  faifoient  hardiment 
cette  menace  , par  la  confiance  qu’ils  avoient  en  leur  an- 
cien privilège  , accordé  par  S.  Clement  à S.  Denis,  en  lui 
donnant  l’apoftolat  fur  les  peuples  d'Occident.  Je  n’ai  point 
vu  ailleurs  ce  prétendu  privilège. 

ïd.  p.  st4-  Enfin  les  cardinaux  s’accordèrent  à élire  un  pape  le  jour 
,y.  de  la  faint  Jean  , 24e.  de  Juin  1243.  Ce  fut  Sinibale  de 

F 14  Fiefque , Génois,  de  la  maifon  des  comtes  de  Lavagne  , 

Rawald.  an.  cardinal  prêtre  du  titre  de  S.  Laurent  in  Lucina.  I.  f it  élu  à 

M 4 J n r 1 , T-r 

’ Anagni  d’un  commun  confentement , nomme  Innocent  I v , 
& facré  au  même  lieu  le  lundi  vingt-neuvième  du  même 
mois,  fête  de  S.  Pierre  & S.  Paul.  Le  fa’nt  fiége  avoit  va- 
qué un  an  & près  de  huit  mois , & Innocent  le  tint  onze  ans 
& demi.  D’abord  il  donna  part  aux  évêques  de  fon  éleêlion 
fuivant  la  coutume,  fe  recommandant  à leurs  prières,  com- 
me il  paroit  par  la  letire  adreffèe  à l’archevêque  de  Reims 
& à fes  fuffragans  , & datée  du  fécond  de  Juillet.  Elle  finit 
par  cette  claufe  remarquable  : au  refte  parce  que  les  porteurs 
de  ces  fortes  de  lettres  font  quelquefois  des  exaêdions , nous 
vous  défendons  de  rien  donner  à celui-ci , que  la  nourriture 
& les  fecours  néceffaires  en  cas  de  maladie , parce  qu’il  a 
fait  ferment  de  ne  rien  prendre  , & qu’on  a pourvu  d’ail- 
leurs aux  frais  de  fon  voyage. 

On  avoit  élu  pape  le  cardinal  Sinibale , comme  le  plus 
aimé  de  l'empereur  Frideric , & par  conféquent  le  plus  pro- 
pre à le  réconcilier  avec  la  cour  de  Rome.  Mais  quand  on 
lui  en  porta  la  nouvelle , on  fut  furpris  de  l’en  voir  affligé  ; 


H4j.  n.  5 0. 


II. 

Nonces  vers 
l’empereur 
Frideric. 

Ricordano 
M.ilefp.  c. 
*!*• 
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& il  en  dit  pour  raifon , qu’il  prévoyoit  que  d’un  cardinal  ami  ^ ^ t _ 
il  deviendrait  un  pape  ennemi  Ce  tut  à Melfe  qu’il  apprit  Richard  did. 
cette  nouvelle  ; & il  fit  faire  par  tout  l'on  royaume  des  prié-  Pet.  de  Vin. 
res  en  aéiion  de  grâces  : puis  au  mois  de  Juillet  il  envova  I-  e,,û  *5'  0 

» 4 ap*  Kui/i*  fit 

au  pape,  Berard  archevêque  de  Palerme,  & cinq  ambaila-  1U 
deurs:  Girard,  maître  des  chevaliersTeutoniques;  Anfald, 
amiral  du  royaume  de  Sicile;  Pierre  des  Vignes  & Thadée 
deSuefle,  juges  de  la  cour  de  l'empereur;  & Roger  de  Por- 
caftrelle;  doyen  de  Meffine  & l'on  chapelain.  Ilsétoient  por- 
teurs d’une  lettre , où  l’empereur  reconnoit  que  le  pape  cft 
ifiù  de  la  noblefle  de  l’empire  & fon  ancien  ami , & lui  lait 
offre  de  toute  fa  puiffance  pour  l’honneuc  & la  liberté  de 
l’églife.  Le  pape  reçut  cette  ambaflade  très-favorablement;  Sent  in  Tri, t. 
& pour  négocier  la  paix  avec  l’empereur,  il  lui  envoya  T°-  *'• 
trois  nonces,  Pierre  de  Colmieu  archevêque  de  Rouen  , t>‘  6^°‘ 
Guillaume  ancien  évêque  de  Modène,  & Guillaume  abbé 
de  S.  Fagon  en  Galice. 

Pierre  dont  il  a déjà  fouvent  été  parlé,  étoit  Italien  , né  ughet.  te.  1. 
en  Campanie  au  lieu  nommé  en  Latin  Collis-medius  dont  le  Oui.  Chr  ta. 
nom  lui  demeura.  Il  fut  chapelain  du  pape  Honorius  III,  l,p ‘ i"û' 
puis  de  Grégoire  IX , & employé  en  plufieurs  négociations , 
premièrement  en  Angleterre  auprès  du  nonce  Pandolfe,  puis 
en  Languedoc  contre  les  Albigeois.  Il  refufa  l’archevêché  de 
Tours,  l’évêché  deTérouane  & d’autres;  & fe  contenta 
de  la  prévôté  de  faint  Orner  , encore  la  quitta-t-il  pour 
fe  faire  chanoine  régulier  au  mont  Saint-Eloi  près  d’Arras. 

Maurice , archevêque  de  Rouen , étant  mort  le  treizième  Chf  Rotpm 
de  Janvier  1 234,  il  y eut  une  première  éleélionVjui  fut  fans  to.  1.  fobl. 
effet,  & le  fiege  vaqua  plus  de  dix-huit  mois.  L’année  fui-  Pab-  P-  il6, 
vante  1235,  le  vendredi  de  l’oélave  de  Pâque,  c’eft-à-dire 
le  treizième  d’ Avril , Pierre  de  Colmieu  fut  élu  tout  d’une 
voix  archevêque  ; & comme  il  ne  voulut  pas  confentir  en 
étant  requis  , on  envoya  en  cour  de  Rome , & le  pape  lui 
ordonna  d’accepter  en  venu  d’obédience  : & enfin  il  donna 
fon  confentemenrau  mois  d’Oélobre  à Paris,  dans  la  maifon 
des  Templiers.  Mais  il  ne  fut  facré  que  le  dimanche  dixième 
d’Aoùt  1236,  ayant  obtenu  difpenfe  du  pape  d’aller  fe 
faire  facrer  à Rome , comme  il  lui  avoit  été  ordonné.  Le 
pallium  lui  fut  apporté  par  ceux  qu’il  avoitenvoyés  exprès; 

& il  fut  facré  folennellemenrdans  fon  églife  métropolitaine. 

En  1241  il  fe  mit  en  chemin  pour  aller  au  concile  convo-  f 
que  par  le  pape  Grégoire  IX , & fut  pl  is  fur  les  galères  de 


Digitized  by  Googli 


An.  ii}}. 

Sup.  I.  LXX1X. 
K.  7. 


Ram.  ii?9- 
u.  41.  4i.£rr. 


R nin.  ann, 
*243.  "•  *4- 


Ii:4.  a.  17, 


Ricard.  S. 
Ger.p.  io4l. 
Matth  Par. 

P • S57- 
Rie.  S.  Ger. 
p.  1042. 

III. 

Evêchés  de 
Prufle. 

Chr.  PruJJ. 
V • 477- 


4 HISTOIRE  ecclésiastique; 

Gènes , comme  il  a été  dit , & délivré  avec  les  autres  : c’eft 
ainfi  qu’il  le  trouvoit  auprès  du  pape. 

Guillaume,  évêque  de  Modène,  étoitlemêmequi,  après 
avoir  quitté  cet  évêché,  travailla  fi  long  temps  en  Livonie 
& dans  les  autres  millions  du  Nord.  L’abbé  de  faint  Fagon  , 
ou , comme  on  dit  dans  le  pays , Sahagun , avoit  été  en- 
voyé au  pape  Grégoire  par  Ferdinand  roi  de  Caftille , dès 
l’année  1239,  comme  un  homme  de  confiance,  & capable 
de  négocier  la  paix  entre  le  pape  & l’empereur.  Car  le  pape 
ayant  invité  Ferdinand,  comme  les  autres  princes,  à lui 
envoyer  du  fecours  contre  Frideric  , il  s’en  exeufa  fur  la 
guerre  qu’il  avoit  à foutenir  contre  les  Maures , outre  qu’il 
étoit  obligé  de  ménager  l’empereur  pour  l’intérêt  de  fon  fils. 
11  chargea  donc  l’abbé  de  S.  Fagon  de  toutes  ces  affaires; 
& tels  étoient  les  trois  nonces  que  le  pape  Innocent  IV  en- 
voya à l’empereur  Frideric,  & qu’il  fit  tous  trois  cardinaux 
peu  de  temps  après. 

L’inftruction  qu’il  leur  donna  portoit  en  fubftance  : qu’ils 
demanderoient  la  liberté  de  tous  les  prélats  & les  autres  ec- 
cléfiaftiques  qui  avoient  été  pris  fur  les  galères  de  Gènes , & 
que  l’empereur  tenoit  encore  en  prifon  , & recevroient  fes 
offres  fur  la  lâtisfaéfion  qu’il  voudroit  faire  pour  Iescaufes 
de  fon  excommunication.  Les  nonces  dévoient  auflî  offrir  fa- 
tisfaûion  de  la  part  de  l’églife , fi  elle  avoit  fait  quelque 
tort  à l’empereur,  & pour  juger  lequel  des  deux  avoit  fu- 
jet  de  fe  plaindre,  le  pape  étoit  prêt  d’appeler  les  fois, 
les  prélats  & les  princes , tant  féculiers  qu’eccléfiaftiques  en 
quelque  lieu  fiir  , &s’en  rapporter  à leur  jugement.  Il  de- 
mandoit  auflî  que  tous  fes  amis  & fes  adhérens  fuflent  com- 
pris dans  la  paix.  Mais  cette  négociation  fut  fans  effet , parce 
que  l’empereur  de  fon  côté  propofoit  des  plaintes  & des  de- 
mandes auxquelles  le  pape  ne  crut  pas  devoir  déférer.  Ce- 
pendant pluficurs  villes  d’Italie , entre  autres  Viterbe  revin- 
rent à l’obéiffance  du  pape  : & la  réputation  de  l’empereur 
déchut  notablement.  Le  pape  quitta  Anagni  à la  fin  du  mois 
d’Oftobre  & vint  à Rome , où  il  fut  reçu  avec  grand  hon- 
neur parlefénat&  le  peuple;  & Raimond,  comte  deTou- 
loufe,  qui  étoit  encore  en  Italie , vint  l’y  trouver  pour  traiter 
de  la  paix  entre  lui  & l’empereur. 

Guillaume,  évêque  de  Modène,  étant  à Anagni  auprès 
du  pape  Innocent,  l’inftruifit  du  progrès  que  la  religion  avoit 
fait  par  les  conquêtes  des  chevaliers  Teutoniques  dans  la 
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PrulTe  où  il  étoit  légat , & le  pape  lui  donna  commiflion  de  An  ^ * 

la  partager  en  plufieurs  diocèfés , & d’en  marquer  les  bor-  p,  ,’j, 
nés.  C’eft  ce  que  le  légat  exécuta  par  Tes  lettres  patentes 
datées  d’Anagnile  quatrième  de  Juillet  1243.  Il  y divifetout 
le  pays  en  quatre  évêchés  : le  premier  de  Culrne,  borné  au 
couchant  par  la  Viftule  ; le  fécond  plus  au  Nord , étoit  celui 
de  Poméfanie,  dont  la  cathédrale  étoit  à l’ile-Marie  ou  Ma- 
rienvert;  le  troifième  de  Varmie,  ayant  la  mer  au  couchant, 
la  Lithuanie  au  levant , & fa  réfidence  à Brunsberg  : le  qua- 
trième de  Sambie , encore  plus  au  Nord , dont  le  fiége  étoit 
à Fifchaufen  fur  la  mer;  ce  pays  n'étoit  pas  encore  converti. 

Après  avoir  marqué  les  bornes  de  ces  évêchés,  le  légat 
ajoute  : 

Et  parce  que  les  chevaliers  Teutoniques  portent  tout  le 
poids  de  la  dépenfe  & des  combats , & qu’ils  font  obligés 
d’inféoder  les  terres  à plufieurs  perfonnes , nous  avons  di- 
vifé  les  terres  de  PrulTe  en  trois  parts , dont  les  chevaliers 
en  auront  deux  & les  évêques  l’autre,  avec  tout  droit  & ju- 
ridiction , excepté  le  fpiriruel  que  l’évêque  aura  fur  lesdeux 
tiers  appartenant  aux  chevaliers  ; & l’évêque  aura  le  choix 
de  la  part  des  terres  qui  lui  appartiendra.  Le  pape  confirma  p.  479; 
ce  partage  par  fa  bulle  du  huitième  d’Oétobre  ‘de  la  même  r-  4X0. 
année,  adrelTée  aux  maîtres  & aux  chevaliers  de  l’ordre  ,24î" 
Teutonique  : mais  dès  le  trentième  de  Juillet  il  écrivit  à 
l’évéque  de  PrulTe,  lui  déclarant  la  commiflion  qu’il  avoir 
donnée  au  légat,  & comment  il  s’en  étoit  acquitté  ; & en 
conféquence  il  ordonne  à l’évêque  de  choifir  celui  des  nou- 
veaux diocèfés  qu’il  aimera  le  mieux , révoquant  les  aliéna- 
tions qu'il  pourroit  avoir  faites , & voulant  qu’il  reçoive  le 
temporel  de  fon  églife  de  la  main  du  légat  au  nom  de 
l’églife  Romaine. 

Cet  évêque  de  PrulTe  étoit  Chrétien , auparavant  moine  Sup.  Uv* 
de  Cîteaux , qui  travailloit  depuis  trente  ans  à la  converfion  «-xxxvn.  «. 
des  païens  de  cette  province.  Il  choifit  le  diocèfe  de  Cul-  I?‘XX1X  n 6 
nie,  & y mourut  peu  de  temps  après.  Son  fuccelfeur  fut  lxxx.  «.  *.* 
Henri , de  l’ordre  des  frères  Prêcheurs.  Le  premier  évêque  Chr‘ 
de  Varmie  fut  Anfelme  Mifnien  , religieux  de  l’ordre  Teu-  p[  222‘ 
tonique  : fon  fiége  fut  à Brunsberg  , & enfuite  à Elbing.  Il 
abattit  un  chêne,  que  les Prulfiens  révéroienten  l’honneur 
de  leur  dieu  Curch.  On  compte  pour  premier  évêque  de  Po-  P • »*$• 
mefanie  Erneft , de  l’ordre  des  frères  Prêcheurs , qui  tint  ce 
fiége  vingt-deux  ans , depuis  1247  jufqu’en  1 269.  Enfin  le  P-  îl7- 
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6 HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE 
premier  évêque  de  Sambie  fut  Henri  de  Brun,  qui  vinteti 
Prutfe  avec  Ottocar , roi  de  Bohême.  Ces  évêques  procurè- 
rent la  fondation  de  plufieurs  églifes  & de  plusieurs  monaf- 
tères  qui  font  encore  célèbres. 

L’archevêché  de  Cantorberi  étoit  vacant  depuis  la  mort 
de  faint  Edmond  ; & le  roi  Henri  vouloit  procurer  ce  grand 
fiége  à Boniface,  oncle  maternel  de  la  reine  Eléonore  fon 
epoufe , déjà  élu  évêque  de  Beilai.  Il  fut  encore  élu  par  les 
moines  de  Cantorbeii  pour  être  leur  archevêque , dès  l’an 
1 24 1.  Ce  n’eft  pas  qu’ils  connurent  fa  dedrine,  les  mœurs, 
& fa  capacité  pour  remplir  ce  grand  fiége  : ils  favoient  feu- 
lement qu’il  étoit  oncle  de  la  reine,  de  belle  taille  & bien 
fait  de  fa  perfonne.  Mais  ils  faifoient  cette  éleétion  pour  con- 
tenter le  roi,  fachant  qu’il  étoit  parfaitement  d’accord  avec 
le  pape,  & que  s’ils  élifoient  un  autre  liijct,  le  roi  ne  man- 
queroit  pas  de  prétexte  pour  faire  cafièr  l'élection.  Toute- 
fois quelques-uns  des  moines  de  Cantorberi  fe  repentirent 
de  cetie  foiblelfe,  & pour  en  faire  pénitence,  pafsèrenr  dans 
l’ordre  des  Chartreux.  Pour  appuyer  l’éledtion  de  Boniface , 
le  roi  d’Angleterre  fit  faire  un  écrit , où , à la  perfuafion  de 
la  reine,  il  le  dépeignoit  comme  très-recommandable  par  les 
mœurs  &fado&rine,  quoiqu’il  ne  le  connût  point:  il  auto- 
rifa  cet  écrit  de  (on  fceau,  & de  ceux  de  la  plupart  des  pré- 
lats d’Angleterre,  évêques  & abbés  ; mais  plufieurs  refusè- 
rent de  rendre  ce  témoignage  contre  leur  confcience.  Cette 
atteffation  fut  envoyée  au  pape  Innocent , & il  confirma 
l’éleétion  de  Boniface  pour  Cantorberi  en  1243. 

Cependant  les  moines  de  Vinchellre  fe  voyant  délivrés 
de  Guillaume  de  Savoie  frère  de  Boniface  , & appuyés 
fur  la  bulle  du  pape  qui  maintenoit  leur  liberté  dans  l’é- 
leélion , perfiftoient  à défirer  Guillaume  de  Réle , alors  évê- 
que de  Norvic,  6c  l’a  voient  poftulé  pour  leur  évêque.  De 
quoi  le  roi  irrité  envoya  des  gens  en  1241,  leur  demander 
fièrement  qui  éroient  ceux  qui  refufoient  de  lui  obéir,  6c 
qui  s’opiniâtroientà  poftuler  Guillaume  de  Rèle.  Après  donc 
quelque  information , on  chafià  de  la  maifon  les  moi  nés  trou- 
vés coupables , fans  égard  à la  vieillefie , à l’ordination , ni  à 
la  qualité  des  perfonnes  ; & on  les  mit  en  prifon , où  ils 
fouffrirent  la  faim,  le  froid,  les  autres  incommodités,  & 
furent  chargés  d’injures  & de  coups.  En  même  temps  le  roi 
vouloit  obliger  l’évêque  de  Norvic  à renoncer  par  écrit  à 
fa  population  pour  Vincheftre  j car  il  y avoit  confenti , ôc 
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l’évêque  refufoit  de  le  faire  , difant  que  fi  le  pape  vouloit 
le  transférer , il  étoit  obligé  de  lui  obéir.  Ce  refus  aug- 
menta l’indignation  du  roi  contre  Guillaume  de  Rèle,  prin- 
cipalement quand  le  pape  Innocent  IV  eut  confirmé  fon 
éleélion  pour  Vinchefire  en  1243  , & que  les  moines  de 
Norvic  eurent  prél'enté  au  roi  un  autre  évéque , l'avoir 
Gautier  de  Sufeld. 

Le  roi  fit  éclater  fa  colère  contre  ce  dernier  : pre- 
mièrement , en  ce  qu’à  fon  retour  de  Guienne  il  re- 
fufa  de  le  recevoir  au  bail'er , quoiqu'il  y admit  toute 
la  nobleffe , & principalement  les  prélats , & ne  lui  dit 
pas  même  une  parole  amiable.  Au  contraire  il  envoya 
dans  les  terres  de  l’évêché  des  garnifons  qui  y firent 
plus  de  mal  qu’il  ne  leur  étoit  commandé  ; & fit  gar- 
der étroitement  les  portes  de  la  ville  de  Vinchefire  , 
enforte  que  l’évêque  n’y  put  entrer.  Il  fit  même  défen- 
dre par  cri  public  , que  perfonne  le  reçût  dans  fa  maifon 
ou  lui  fournit  des  vivres , même  pour  de  l’argent , fous 
peine  d’être  réputé  ennemi  du  roi  & de  l’état.  Il  fit  faifir 
les  revenus  de  l’évêché  de  Norvic , pour  lui  ôter  toute 
fubfifiance  ; & envoya  à Rome  pour  faire  carter  fa  tranf- 
lation  , prétendant  qu’il  l’avoit  obtenue  par  furprife.  Le 
prélat , ainfi  traité,  vint  fe  préfenter  à une  des  portes  de 
Vinchefire  , nus  pieds,  & accompagné  de  fon  clergé,  de- 
mandant humblement  la  liberté  d’entrer  dans  fon  égiife  : 
mais  il  trouva  la  porte  fermée , & le  maire  de  la  ville 
avec  les  officiers  du  roi , qui  le  rejetèrent  fièrement , le 
chargeant  d’injures.  11  alla  ainfi  à toutes  les  portes , & fe 
voyant  refufé  , il  mit  en  interdit  la  ville  avec  l’églife  ca- 
thédrale & toutes  les  autres , & excommunia  ceux  d’entre 
les  moines  qui  s’étoient  déclarés  contre  lui. 

Depuis  trois  ans  S.  Louis  pourfuivoit  la  confirmation  de 
l’éleélionde  Pierre  Chariot, fon  oncle,  à l’évéché  de  Noyon. 
C’étoit  un  fils  naturel  du  roi  Philippe-Augufie  , qui  l’avoit 
fait  légitimer  par  le  pape  Honorius  III , à l’effet  de  tenir  des 
bénéfices;  & le  fit  pourvoir,  avant  l’âge  de  quinze  aas,  de 
la  tréforerie  de  S.  Martin  de  Tours,  comme  il  paroit  par  le 
témoignage  du  poète  Guillaume  le  Breton , fon  précepteur. 
Nicolas  de  Roye  , évêque  de  Noyon , étant  mort  le  1 4e. 
de  Février  1240,  Pierre  Chariot  fut  élu  pour  lui  fuccéder , 
& l'éleélion  confirmée  par  l’archevêque  de  Reims  : même 
le  légat  Jacques,  évêque  de  Paleftrine,  ordonna  diacre 
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8 HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 
l’évêque  élu , qui  n'étoit  encore  que  fous  diacre  de  l’églife 
Romaine.  Mais  le  pape  Grégoire  prétendit  que  la  légitima- 
tion de  Pierre  Chariot  ne  le  rendoitlüfceptiblequedes  moin- 
dres dignités,  & non  de  l’épifcopat , dont  on  auroit  dû  faire 
mention  expreffe  dans  la  difpenfe.  C’eft  pourquoi  il  déclara 
nulle  l’éleéïion  & la  confirmation  , par  fa  lettre  adreflee  à 
l’archevêque  de  Reims,  & datée  du  cinquième  de  Juillet 
1 240  ; & fit  aufiï  des  reproches  au  légat  de  l’avoir  ordonné 
diacre.  Le  pape  Grégoire  étoit  alors  mal  fatisfait  de  faint 
Louis,  qu’il  n’avoit  pu  engager  à faire  la  guerre  à l’empe- 
reur Frideric.  Mais  le  pape  Innocent  IV  fut  plus  traitable  : 
& à la  prière  de  S.  Louis,  il  confirma  en  1243  l’éleâion 
de  Pierre , qui  tint  le  fiége  de  Noyon  fix  ans. 

La  même  année  1243  , les  études  ayant  recommencé 
après  la  S.  Michel , fuivant  la  coutume , on  condamna  plu- 
fieurs  erreurs  avancées  par  les  profeflëurs  de  théologie  , 
principalement  par  les  plus  diftingués  entre  les  frères  Prê- 
cheurs & les  frères  Mineurs  , qui  pouffoient  trop  loin  la 
curiofité  & la  fubtilité  de  leurs  recherches.  Pour  y remé- 
dier , les  prélats  affemblés , fe  tenant  à l’autorité  des  fain- 
tes  écritures , condamnèrent  les  dix  articles  fuivans.  x. 
L’effence  divine  n’ell  vue  en  foi , ni  par  l’homme  glori- 
fié , ni  par  l’ange.  2.  Quoique  l’eflence  divine  foit  la  même 
dans  le  Père  , le  Fils  & le  S.  Efprit , toutefois  en  tant  que 
forme  elle  n’eft  pas  la  même  dans  le  S.  Efprit , comme  dans 
le  Père  & le  Fils  pris enfemble.  3.  Le  S.  Efprit , en  tant 
qu’amour  ou  lien  , ne  procède  pas  du  Fils,  mais  du  Père 
leul.  4.  Les  âmes  ni  les  corps  glorifiés , même  la  fainte 
Vierge , ne  feront  point  dans  le  ciel  empyrée  avec  les 
anges  ; mais  dans  le  ciel  aqueux  ou  cryftallin  au-deffus  du 
firmament.  5.  Le  mauvais  ange  a été  mauvais  dès  le  pre- 
mier inftant  de  fa  création.  6.  Piufieurs  vérités  ont  été  de 
toute  éternité  , qui  n’éroient  pas  Dieu.  7.  Un  ange  peut 
être  dans  le  même  inftant  en  divers  lieux , & même  par- 
tout s’il  vouloit.  8.  Le  premier  inftant , le  commencement, 
la  création  & la  paftion  , ne  font  ni  le  créateur  ni  la  créa- 
ture. 9.  Le  mauvais  ange  n’a  jamais  eu  de  quoi  fe  foutenir , 
non  plus  qu’Adam , dans  i’état  d’innocence.  10.  Celui  qui  a 
de  meilleures  difpofitions  naturelles,  aura  néceffairement 
plus  de  grâce  & de  gloire. 

Les  prélats,  en  condamnant  ces  erreurs,  excommunièrent 
ceux  qui  ies  loutiendroient,  & opposèrent  à chacune  la  vé- 
rité 
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rite  contraire  que  l’on  devoit  croire.  C’eft  ainft  que  Mathieu  ————— 
Paris  rapporte  la  choie  : maison  trouve  ailleurs  que , dès  l’an 
1240,  Guillaume  évêque  de  Paris  condamna  les  mêmes  er- 
reurs trouvées  dans  quelques  écrits.,  ayant  aflemblé  pour 
cet  effet  tous  les  doéleurs  qui  enl'eignoient  à Paris.  Ce  qui. 
n’empêche  pas  quelles  ne  puiffent  avoir  été  condamnées 
trois  ans  après  dans  une  plus  grande  alfemblée. 

Dans  le  même  temps  s’émut  une  difpute  de  préférence  en-  VIL 
tre  les  deux  ordres  niendians.  Les  frères  Prêcheurs  difoient:  Pljl,ltes  con' 
nous  fommesles  premiers,  nous  portons  un  habit  plus  hon-  gjeux  Meeil* 
nète  : nous  fommes  deftinés  à la  prédication  qui  eft  le  minif-  iiians. 
tèrc  apollolique,  & nous  en  portons  le  nom.  Les  frères  Mi-  Ma,,h-  Par« 
neurs  répondoient  : nous  avons  embraffé  pour  l’amour  de  p'  J4°' 

Dieu  une  vie  plus  auftère  & plus  humble , & par  conféquent 
plus  Ample;  d’où  vient  que  l’on  peut  paffer  de  votre  ordre 
au  nôtre , comme  à une  obfervance  plus  étroite.  Les  frères 
Précheursrépondirent:  il  eft  vrai  que  vous  allez  nus  pieds, 
mal  vêtus  & ceints  de  cordes  ; mais  il  ne  vous  eft  pas  dé- 
fendu , comme  à nous , de  manger  de  la  viande  même  en 
public  , & de  faire  meilleure  chère.  C’eft  pourquoi  nous  ne 
convenons  pas  qu’il  foit  permis  de  palfer  de  notre  ordre  au 
vôtre  : c’eft  plutôt  le  contraire. 


Matthieu  Paris,  qui  rapporte  cette  difpute  , ajoute  defon 
chef:  elle  produifttun  grand fcandale,  aufli  bien  que  ladi- 
vifion  entre  les  Templiers  & les  Holpitaliers  dans  la  terre 
fainte  ; & celle  des  frères  Mendians  eft  d’autant  plus  dan- 


gereufeà  toute  l’églife  , qu’ils  font  gens  de  lettres  & appli- 
quésà  l’étude.  Ce  qui  eft  trifte , c’eft  que  l’ordre  ntonaftique  pi 
n’eft  pas  tant  déchu  durant  plus  de  quatre  cents  ans , que  ce- 
lui-ci qui  n’a  commencéà  s'établir  en  Angleterre  que  depuis 
, vingt-quatre  ans  tout  au  plus.  Leurs  bàtimeas  s'élèvent  déjà 
comme  des  palais  , & s’étendent  de  jour  en^pur  ; & ils  y 
étalent  des  trefors  ians  prix  , contre  la  pauvreté  qui  eft  la 
bafe  de  leur  profeflion.  Ils  font  foigneux  d ’afTifteràla  mort 
des  grands  & des  riches  , au  préjudice  des  pafteurs  ordinaU 
res  ; ils  font  avides  de  gain  , & extorquent  des  teftamensfa* 
crets  , ne  recommandent  que  leur  ordre , & le  préfèrent  à 
tous  les  autres  ;'enforte  queperfonne  ne  croit  plus  fe  pou-* 
voir  fauver  , s’il  n’eft  fous  la  conduite  des  Prêcheurs  ou  des 


Mineurs.  Ils  s’etr.preffent  à acquérir  des  privilèges  : ils  en- 
trent dans  les  confeils  des  rois  & des  grands  ; ils  font  leurs 
Tomt  XII.  B 
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l chambricrs  & leurs  tréforiers  ; ils  font  les  entremetteurs  des 

An  . 124].  mariages,  & les  exécuteurs  des  extorfions  du  pape  : flatteurs 
& mordans  dans  leurs  fermons , & révélant  les  confeflions 
par  leurs  correftions  imprudentes.  Ils  méprifent  les  ordres 
autoril'és  de  faint  Benoît  & de  faint  Auguftin , préférant  le 
leur  à tous  les  autres  ; ils  traitent  les  moines  de  Citeanx  de 
grofliers , rufliques  & demi-laïcs , & ceux  de  Clugni  de  glo- 
rieux &d’Epicuriens.  11  faut  fe  fouvenir  que  Mathieu  Paris  , 
qui  parloit  ainfi , étoit  moine  Bénédiélin  ancien. 

% tpi  fl  jt.  Entre  les  lettres  de  Pierre  des  Vignes,  fecrétaire  de  l’em- 
pereur Frideric , nous  en  trouvons  une  écrite  au  nom  du 
clergé,  & adrcifée , ce  femble , à cet  empereur , contenant 
de  grandes  plaintes  contre  les  frères  Mendians.  Depuis  leur 
commencement , dit  cette  lettre , la  haine  qu’ils  ont  conçue 
contre  nous  , les  a portés  à décrier  notre  vie  & notre  con- 
duite dans  leurs  fermons  ; & ils  ont  tellement  diminué  nos 
droits , que  nous  fournies  réduits  à rien.  Au  lieu  qu’autre- 
fois  , par  l’autorité  de  nos  charges , nous  commandions  aux 
princes , & nous  faifions  craindre  des  peuples  ; maintenant 
nous  enfommes  l'opprobre  & la  rifée.  Ces  frères,  mettant 
la  main  dans  la  moifion  d’autrui , nous  ont  peu  à peu  dé- 
pouillés de  tous  nos  avantages  ; s’attribuant  les  pénitences, 
le  baptême  , l’onélion  des  malades  & les  cimetières.  Et 
maintenant  ,pour  diminuer  d’autant  plus  nos  droits,  &dé- 
tourner  de  nous  la  dévotion  des  particuliers,  ils  ont  infti- 
tué  des  nouvelles  confréries;  où  ils  reçoivent  fi  générale- 
ment les  hommes  & les  femmes , qu’à  peine  s’en  trouve-t-il 
quelqu'un  qui  ne  foit  infcrit  dans  l’une  ou  dans  l’autre.  En- 
forte  que,  lesconfrères  s’aflemblant  dans  leurs  églifes , r.cus 
ne  pouvons  avoir  nos  paroilïïens  dans  les  nôtres,  principa- 
lement les  jours  folenneis  ; & ce  qui  eft  de  pire , ils  croient 
mal  faire  s’ils  entendent  la  parole  de  Dieu  d’autres  que  de 
ces  frères.  D’où  il  arrive  qu’étant  fruftrés  des  dixmes  & 
des  oblations , nous  ne  pouvons  vivre , fi  nous  ne  nous  ap- 
pliquons à quelque  travail  , quelque  art  méchanique , ou 
quelque  gain  illicite. 

Nous  ne  diflérons  plus  déformais  des  laïcs , & notre  con- 
dition eft  pire,  en  ce  que  nous  ne  pouvons' Être  ni  laïcs  en 
confcience , ni  clercs  avec  honneur.  Que  refte-t-il  donc , li- 
non d’abattre  de  fond  en  comble  nos  églifes , où  il  ne  relie 
qu’une  cloche  & quelque  vieille  image  enfumée  i Hélas  1 
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plufieurs  lieux  autrefois  célèbres  par  quantité  de  miracles,  - * 
fuivant  la  dévotion  des  fidelles,  font  remplis  de  meubles  des  ^N' 
particuliers  : les  autels , autrefois  bien  ornés  , font  à peine 
couverts  d'une  fimple  nappe  trouée  : le  pavé  qu’on  lavoit 
foigneulement  , & qu’on  jonchoit  de  fines  herbes  & de 
fleurs  , eft  laie  & poudreux.  Cependant  les  Prêcheurs 
& les  Mineurs  , devenus  nos  maîtres  , qui  ont  com- 
mencé par  des  cabanes  & des  taudis  , ont  é'evé  des 
palais  foutenus  de  hautes  colonnes  , & diftribués  en 
divers  appartemens  , dont  la  dcpenfe  devoir  être  em- 
ployée au  befoin  des  pauvres  ; & ces  frères , qui  dans 
la  naiflànce  de  leur  rehgion  fembloienr  fouler  aux  pieds 
la  gloire  du  monde,  reprennent  le  faite  qu’ils  ontmé- 
prilé  : n’ayant  rien  , ils  pofsèdent  tout  , & font  plus 
riches  que  les  riches  mêmes  :&  nous,  qui  partons  pour  avoir 
quelque  chofe  .fommes  réduits  à mendier.  C’eft  pourquoi 
nous  nous  jetons  aux  pieds  de  votre  majefté,  pour  la  fupplier 
d’apporter  un  prompt  remèdeà  cernai  ; de  peur  que  la  haine 
croiflant  entre  nous  & ces  frères,  la  foi  ne  foit  mile 
en  péril  par  cela  même  que  l’on  croit  devoir  l’augmenter. 

En  cette  plainte  le  clergé  témoigne  plus  d’attachement 
à fes  intérêts  temporels  que  de  zèle  pour  le  falut  des 
âmes.  , 

Raimond,  comte  de  TouJoufe,  étoit  venu  en  Pouille  VIII. 
trouver  l’empereur  Frideric  dès  le  mois  de  Septembre  1242,  ^o^ufe  ',e 
& après  y avoir  partie  I’hyver , il  demeura  encore  toute  l’an-  concilié  avec 
née  fuivante  en  Italie  : allant  de  temps  en  temps  à la  cour  de  >=  pape 
Rome  , & s’entremettant  de  la  paix  entre  le  pape  & l’em-  !il  \ s ftr* 
pereur.  Il  follicitoit  auffi  fon  abfolurion  , & il  envoya  au  igc**' 
pape  des  ambafliàdeurs  pour  la  demander , promettant  d’o-  “P  Ram.  an. 
fcéiràfes  ordres.  Sur  quoi  le  pape  manda  à l’archevêque  de  ’2^1 
Bari,le  fécond  jour  de  Décembre  1 243,d’abfoudreIecomte,  cp.  ru,1. 
après  avoirpris  de  lui  le  ferment  accoutumé.  On  peut  croire 
auffi  que  ce  fut  à la  prière  de  ce  prince  que  ie  pape  Innocent 
écrivit  aux  inquifiteurs  de  France  : que,  pour  faciliter  le 
retour  des  hérétiques , ils  rcçuflTent  tous  ceux  qui  deman- 
deroient  d’eux- mêmes  à fe  réunir  à leglife,  fans  être  con- 
damnés ni  convaincus,  & ne  leur  impofaflentaucune  peine; 

& qu’ils  ie  fiflent  publier  à leur  arrivée  dans  les  lieux  où  ils 
fetranfportèroient  pour  exercer  leurs  fondions  , marquant 
un  certain  terme , après  lequel  ceux  qui  ne  feroient  pas  ve- 
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■ nus  d’eux-mêmes  feroient.  traités  plus  rigoureufement.  La 

Am.  124}.  lertre  eft  dit  douzième  de  Décembre  1243. 

■G.  Pod.  L’évêque  de  Touloufe  fut  auffi  appelé  à la  cour  de  Ro- 
Laur.  c.  46.  me  ; & cependant  Pierre  Amelin  archevêque  de  Narbone , 
Durand  évêque  d’Albi  , & le  fénéchal  de  Carcatfone , af- 
fiégèrent  & prirent  le  château  de  Montfégur , au  diocèfe 
de  Touloufe  , qui  pafloit  pour  imprenable , & étoit  le  réfu- 
T)a  Cange  , ge  public  des  hérétiques  & des  malfaiteurs.  On  y trou- 
Clcjf.  harcf  va  jcux  cents  hérétiques  vêtus , tant  hommes  que  femmes. 

On  appeloit  hérétiques  vêtus  ceux  qui  étoient  déclarés  tels. 
Entre  ceux-ci  étoit  un  -nommé  Bertrand  Martin,  qu’ils  re- 
connoilfoient  pour  leur  évêque  ; & comme  ils  ne  voulurent 
point  fe  convertir  , on  fit  un  parc  de  pieux  où  on  les  brilla. 
La  prife  de  ce  château  fut  le  dernier  exploit  de  guerre  con- 
tre les  Albigeois. 

Après  que  le  comte  Raimond  eut  été  abfous  par  l’arche- 
vêque de  Bari  de  l’excommunication  prononcée  contre  lui 
par  les  frères  Prêcheurs , il  vint  en  la  préfence  du  pape 
avec  de  grands  témoignages  d’humilité  & de  dévotion.  Le 
v pape  le  reçut  d’un  vifage  ferein , & de  l’avis  des  cardinaux , 

lui  rendit  les  bonnes  grâces  du  f'aint  liège  : confidérant  que 
par  le  rang  qu’il  tenoit  entre  les  princes  , par  fa  puiflance 
& fon  habileté  , il  pouvoit  être  confidérablement  utile  à 
l’églife.  Le  pape  eut  encore  grand  égard  à la  recommanda- 
tion du  roi  S.  Louis,  qui  intercédoit  pour  le  comte;  com- 
me il  lui  témoigne  par  fa  lettre  du  premier  de  Janvier 
1244  , l’exhortant  à le  traiter  fi  bien,  qu’il  demeure  tou- 
jours lidelie  au  faint  fiége  &au  roi  lui-mème. 

Raimond  étant  ainfi  rentré  en  grâce  , fut  nommé  parl’em- 
Traité  entre  Pereur  Pour  traiter  de  fa  paix  avec  Le  pape  ; & il  lui  joignit 
le  pape  & les  deux  juges  de  la  cour  impériale , Pierre  de  Vignes  , & 
femperciir.  Jliadée  de  SuefTe.  Le  pape  nomma  de  fa  part  l’évêque 
1 ‘ d’Oftie  & trois  autres  cardinaux , Etienne  , Gilles  & Orton. 

Les  principales  conditions  du  traité  furent  que  Frideric  ren- 
p • 5°'1'  droit  toutes  les  terres  qui  avoient  appartenu  au  pape  avant 

la  rupture , ou  qu’il  avoit  prifes  fur  les  alliés  de  l’églife  , 
c’eit-â-diredupape.  Il  devoit  écrire  par-tout , pour  déclarer 
que  ce  n’étoit  point  par  mépris  qu’il  n’avoit  pas  obéi  à la 
fentenCe  prononcée  par  Grégoire  IX , mais  parce  qu’elle  ne 
lui  avoit  pas  été  dénoncée  : en  quoi  toutefois  il  reconnoif- 
foit  avçir  manqué.  Car  je  confeffe , ajoutoit-il , que  le  pape  , 
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quand  même  il  feroit  pécheur , à la  plénitude  de  puiflance  ' An  ^ ^ 
quant  au  fpirituel  fur  tous  les  chrétiens,  clercs  & laïques, 
même  fur  les  rois.  L’empereur  promettoit  d’expier  cette 
faute  par  des  aumônes , des  jeûnes , & d’autres  bonnes  œu- 
vres, & d’exécuter  la  fentence  jufqu’au  jour  de  fon  abso- 
lution. 

Quant  aux  prélats  qui  avoient  été  pris,  il  promettoit  de 
leur  reftituer  tout  ce  qu’on  leur  avoit  ôté , & de  réparer  tous 
les  torts  faits  aux  autres;  de  fonder  des  églifes  &.  des  hôpi- 
taux, & d’obéir  en  tout  au  pape,  fans  préjudice  delapof- 
feffion  de  l’empire  & de  fes  royaumes.  Il  promettoit  aulfi 
de  révoquer  tous  les  décrets  donnés  contre  ceux  qui  avoient 
tenu  le  parti  du  pape , de  délivrer  tous  les  prifonniers , & 
permettre  à tous  de  rentrer  dans  leur  patrie  & dans  leurs 
biens.  Enfin , que  pour  les  torts  qu’il  prétendoit  avoir  fou f- 
ferts  avant  la  rupture , il  s’en  rapporteroit  au  jugement  du 
pape  & des  cardinaux.  Ces  articles  furent  jurés  publique- 
ment à Rome,  le  jeudi  faint  trente-unième  jour  de  Mars  — - 

1244 , par  les  trois  commiflàires  de  l’empereur  en  préfence  Jnn‘  I,v  *• 

de  Baudouin  empereur  de  Conftantinople , des  cardinaux , îT* 

de  plufieurs  prélats,  des  fénateurs  & du  peuple  Romain  ; 

outre  les  étrangers  venus , félon  la  coutume , pour  la  folen- 

nité  du  jour.  Il  eft  remarquable  qu’entre  les  conditions  de 

ce  traité,  il  n’eft  fait  aucune  mention  de  réhabiliter  Fride- 

ric  à la  dignité  impériale  dont  Grégoire  IX  l’avoit  dépo- 

fé , ni  de  faire  rentrer  fes  fujets  fous  fon  obéiflance  : mais 

feulement  de  l’abfoudre  descendues.  Auffi  nonobftant  cette 

dépofition,  il  n’étoit  pas  moins  reconnu  pour  empereur  & 

pour  roi  de  Sicile;  non-feulement  par  fes  fujets,  mais  par 

il.  Louis,  par  Henri  roi  d’Angleterre,  & les  autres  princes 

étrangers. 

L’empereur  Frideric  fe  repentit  bientôt  de  s’ètre  ainfi  fou-  Matth.  P<rr. 
mis  au  pape  : & peu  de  jours  après  il  refufa  d’exécuter  ce  ^ S56’ 
que  fes  agens  avoient  fi  folenneilement  promis.  Le  pape  en  p.  v.  645. 
donna  avis  au  lantgrave  de  Thuringe  dès  le  dernier  jour 
d’ Avril , l’exhortant  à demeurer  fidelle  au  faint  fiége.  Cepen- 
dant l’empereur  tàchoit  de  furprendre  le  pape , lui  tendant 
fecrétement  des  pièges  qui  furent  depuis  découverts;  6c le 
pape  en  étant  averti  fe  tenoit  fur  fes  gardes,  & fe  défioit 
même  des  fiens.  Pour  fe  mieux  fortifier,  il  créa  dix  cardi-  t,  » 

nauxlejour  delà  fainte  Trinité  vingt-unième  dé Mai, en-  p.  x$s. 

B üj 
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— - tre  autres  Jean  de  Tolede,  Anglois , moine  de  Citeaux , r&Z 

Mar  "f  4/?  comman^a^c  pour  fa  doéhine,  qu’il  fit  cardinal  prêtre  du 
mj,,j t p j , s titre  de  S.  Laurent  in  Lucina.  Les  autres  cardinaux  de  cette 
promotion  étoient  plus  diîlingués  par  leur  naiflance , que 
par  les  mœurs  ou  la  doêli  ine. 

X.  Le  roi  d’Angleterre  continuoit  de  perfecurer  Guillaume 

Retenir  (je  ^ Reje  transféré  de  l’évêché  de  Norvic  à celui  de  Vinchef- 

1 évoque  de  ’ 

Norvic  en  tre  •'  enforte  que  ce  prélat,  après  s'étre  tenu  quelque  temps 
Angleterre  caché  dans  Londres,  s’embarqua  fecrétement  fur  la  Tamife 
P^  u'i  u 4 ^ vingtième  de  Février  1244,  paffa  en  France,  & vint  à 
{45.  p.  55».  Abbeville  ; où  le  roi  Paint  Louis  envoya  une  perfonne  con- 
SS9-  fidérable  lui  offrir  fa  proteélion , & commander  au  maire  de 

la  ville  de  tenir  la  commune  en  état  de  le  défendre , même 
à main  armée , fi  quelqu’un  le  vouloit  maltraiter  de  la  part 
Rain.  du  roi  d'Angleterre.  Cependant  les  agens  de  ce  prince  fol- 
*•  *$•  liciroient  à Rome  contre  le  prélat,  mais  fans  effet;  & le 
pape  écrivit  en  fa  faveur  au  roi  d’Angleterre  une  lettre,  où 
il  dir  en  fubflance  : non-feulcment  vous  n’avez  point  eu 
d’égard  aux  prières  que  nous  vous  avons  déjà  faites  de  re- 
cevoir ce  prélat  en  vos  bonnes  grâces , mais  vous  vous  êtes 
échappé  en  des  difeours  qui  ne  conviennent  pis  au  refpeâ 
filial  que  vous  nous  devez  : en  difant  qu’aucune  poftulation 
en  Angleterre  ne  peut  être  admife  par  le  Paint  fiége  malgré 
vous;  que  vous  avez  la  même  pui (Tance  au  temporel  que 
nous  aufpirituel,  enforte  qu’aucun  évêque  ne  peut  entrer 
en  poffefîion  de  ion  temporel  fans  votre  confentement.  Au 
lieu  que , fuivant  la  créance  de  tous  les  fidelles , le  Paint  fiége 
a reçu  de  Dieu  la  libre  difpofition  de  toutes  les  églifes;  & 
n’eii  point  obligé  de  s’en  tenir  au  jugement  des  princes , ni 
de  demander  leur  confentement  pour  les  éledfions  ou  les 
poflulations.  La  lettre  efi  du  vingt-huitième  de  Février.  Je 
ne  fais  s'il  fe  trouveroit  aujourd'hui  quelque  prince  chré- 
tien qui  convint  de  ces  maximes. 

Matth.  Par.  Le  pape  écrivit  auffi  à la  reine  d’Angleterre,  à l’arche- 
vêque  de  Cantorberi  fon  oncle,  aux  évêques  de  Vorchef- 
tre  & d’Herford,  de  travailler  efficacement  à la  réconcilia- 
tion de  l'évêque  de  Vinchefire  avec  le  roi  ; & pour  y par- 
venir , le  roi  envoya  à ce  prélat  les  fujers  de  plainte  qu’il 
prétendoit  avoir  conrrc  lui,  montant  à huit  articles,  aux- 
quels 1 évêque  répondit  pertinemment  & modeftem-nt  : en- 
forte  que  le  roi  commença  à le  traiter  avec  plus  de  ciou- 
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eeur.  Enfin  il  le  rappellaen  Angleterre , & lui  rendit  fes  bon- 
nes grâces  & tout  ce  qu’il  lui  avoit  ôté.  L’évéque  de  Vin- 
cheftre,  après  avoir  pris  congé  du  roi  l'ai nt  Louis,  & l'a- 
voir remercié  de  l'a  protection  & de  Tes  bienfaits , fe  mit  en 
chemin,  & arriva  à Douvres  le  cinquième  jour  d’ Avril 
1244.  Toute  l’Angleterre  fe  réjouit  de  fon  retour,  ex- 
cepté quelques  courtifans  auteurs  de  l'a  difgrace  : tous 
les  autres  efpéroient  fermement  que  , par  fa  prudence 
& fon  grand  fens,  il  remettroit  en  fon  premier  état, 
non-feulement  fon  diocèfe  , mais  tout  le  royaume.  Le 


An.  1144. 
Ici.  f.  $6z. 


roi  le  reçut  aufli  favorablement  que  fi  jamais  il  n’y  avoit 
eu  de  froideur  entre  eux,  & fon  affection  pour  le  prê- 
tât augmentoit  de  jour  en  jour. 

Mais  ce  prince  recommença  en  même-temps  à perfécuter  Xf. 
un  autre  laint  évéque  pour  un  pareil  fujet.  Raoul  de  Neu- 
ville  évêque  de  Chicheflre  étant  mort,  les  chanoines,  Richard  de 
pour  faire  un  choix  agréable  au  roi , élurent  à fa  place  Ro-  Cliichtftre. 
bert  Paffeleve,  archidiacre  & grand  courtifan,  qui  par  fon  Kar~ 
induftrie  à inventer  des  taxes  & des  impofitions,  avoit  ’ P" 
fait  venir  au  roi  de  grandes  fommes.  L’archevêque  de  Matth.  Par. 
Cantorberi,  Boniface  de  Savoie,  & les  évéques  de  la 
province,  en  furent  indignés;  & s’étant  affemblés  pour 
examiner  l’élu , ils  lui  firent  propofer  des  queltions  diffi- 
ciles par  Robert  Groffe-tête  évéque  de  Lincoln , & l’ayant 
jugé  incapable,  ils  cafsèrent  l’éleCüon.  Puis  fans  deman- 
der de  nouveau  te  confentement  du  roi,  ils  élurent  évê- 


que de  Chicheltre  le  doéieur  Richard  de  Viche , homme 


irréprochable  pour  la  doétrine  & pour  les  mœurs , mais 
odieux  au  roi , comme  ayant  été  attaché  à S.  Edme  de 
Cantorberi.  Le  roi  apprit  cette  élection  étant  à S.  Alban,  id.  p.  561; 
au  mois  de  Juin  1244  : & aulîitôt,  extrêmement  irrité 


contre  Richard  & les  évéques  qui  l’avoient  élu , il  défen- 
dit de  lui  laiffer  prendre  poffeffion  de  la  baronnie  & des  au- 
tres biens  temporels  appartenans  à cette  églife,  & les  fit 
faifir  en  fon  nom.  Richard  fe  voyant  élu  canoniquement, 
fe  crut  obligé  à Contenir  fon  droit , & s’adreffa  au  pape , 
dont  il  fût  favorablement  reçu. 


Ilétoif  né  vers  l’an  1 1 97,  au  diocèfe  de  Vorchcftre,  dans  Boll.  p.  zo$. 
le  village  de  Viche  ou  Droitviche,  dont  le  nom  lui  demen-  *79. 
ra.  Son  frère  ainé  lui  ayant  laiffé  ce  qu’ils  avoient  de  patri- 
moine, on  lui  propofa  un  mariage  avantageux  : mrés  voyant 
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r - - - que  fon  frère  en  avoit  de  la  peine , il  y renonça , lui  rérro- 

Ah  1144.  céda  tout  le  bien,  & s’en  alla  étudier  premièrement  à Ox- 
ford , puis  à Paris  , où  vivant  dans  une  grande  pauvreté , il 
apprit  la  logique  & la  rhétorique , enforte  que  tout  le  mon- 
de le  jugeoit  digne  d’enlèigner.  Il  revint  à Oxford,  où  il  fut 
profeflèur  : puis  il  paffa  à Boulogne  en  Italie , & y étudia  le 
droit  canonique  pendant  fept  ans  avec  tant  de  fuccès,  que 
fon  profelTeur  étant  tombé  malade , lui  fit  faire  les  leçons  à 
fa  place  pendant  dix-huit  mois , & lui  voulut  donner  fa  fille 
unique  en  mariage  avec  tout  fon  bien.  Richard  s’en  excuia  , 
ayant  despenfées  plus  hautes;  & étant  revenu  en  Angleter- 
re, il  fut  fait  chancelier  de  l’univerfité  d'Oxford. 

Saint  Edme,  alors  archevêque  de  Cantprbcri  ,connoiffant 
fa  doélrine  & la  vertu , voulut  l’avoir  pour  chancelier  de  fon 
eglife  ; & en  même  temps  l’évêque  de  Lincoln  RobertGroffe- 
téte  le  déliroit  pour  la  fienne  : fans  que  ces  deux  prélats 
fuffent  l’intention  l’un  de  l’autre.  Saint  Edme  l’emporta,  & 
Richard , devenu  chancelier  de  Cantorberi , s’acquitta  de  cet- 
te importante  charge  avec  une  grande  modeftie  & un  grand 
déhntéreffement.  Il  demeura  toujours  attaché  à fàint  Edme 
dans  fa  difgrace  comme  dans  fa  profpérité,  & le  fuivit  dans 
fon  exil.  Après  fa  mort,  Richard  reprit  les  études,  que  les 
affaires  l’avoient  obligé  d’interrompre  ; il  alla  à Orléans  ap- 
prendre la  théologie  chez  les  frères  Prêcheurs,  & entendit 
expliquer  prefque  tout  le  texte  de  l'écriture  fainte.  Ce  fut 
alors  qu’il  reçut  l’ordre  de  prêtrife  par  les  mains  de  Guil- 
laume de  Bufli  évêque  d’Orléans,  qui  connoiffoit  fon  méri- 
te : & de  ce  jour  il  s'habilla  plus  modeftement , & prati- 
qua de  telles  aullérités,  qu’il  fut  obligé  à les  modérer  par 
le  confeil  de  fes  amis.  Puis  il  retourna  en  Angleterre  gou- 
verner une  paroiffe  qui  étoit  fon  feul  bénéfice  ; & c’eft 
de -la  qu’on  le  tira  pour  le  mettre  fur  le  fiége  de  Chi- 
che lire. 


XII.  Le  pape  voulant,  s’il  étoit  polfibie,  conclure  la  paix  avec 
fuUPuièiits  ^empereur,  partit  de  Rome  huit  jours  avant  la  S.  Jean,  & 
Matth.  Pur.  vint  à Citta-di-Ca!lello , qui  n’en  eff  qu’à  dix-huit  milles 
f.  ou  fix  lieues  ; & la  veille  de  la  faint  Pierre  vingt-huitième 


du  même  mois  il  vint  à Sutri , s’approchant  toujours  de  l’em- 
pereur. Mais  ce  prince  lui  manda  qu’il  n’exécuteroit  rien  de 
ce  dont  on  étoit  convenu,  s’il  ne  recevoit  auparavant  les 


lettres  de  fon  abfolution.  Le  pape  répondit  que  cette  propo* 
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firion  n’étoit  pas  raifonnable  : ainfi  ils  rompirent  enfemble. 
Alors  le  pape  réfolut  de  fe  retirer  fecréteinent  ; mais  il 
ne  communiqua  l’on  deffein  à perfonne  , de  peur  que  l’em- 
pereur n’y  mit  des  obftacles.  Le  jour  même  mardi  vingt- 
huitième  de  Juin  1244  , il  apprit  que  trois  cents  cheva- 
liers Tofoms  dévoient  venir  la  nuitfuivante  pour  le  pren- 
dre : de  quoi  étant  fort  alarmé,  comme  il  paroiffoit  à l'on 
vifage , à l’heure  du  premier  fomme  il  quitta  les  marques 
de  fa  dignité,  & armé  légèrement,  il  monta  fur  un  excellent 
coureur , prit  fur  lui  de  l’argent , & partit  fans  que  perfonne 
le  fût  fmon  fes  valets  de  chambre.  Il  pouffa  fi  vivement  fon 
cheval , qu’avant  l’heure  de  prime  il  avoit  fait  trente-qua- 
tre milles,  c’eft-à-dire  onze  lieues  , fans  que  perfonne  le 
pût  fuivre. 

Au  milieu  de  la  nuit  on  s’aperçut  de  la  retraite  du  pape  ; 
& tous  en  furent  extrêmement  furpris , hors  quelque  peu  de 
cardinaux  , qui  étoient  du  fecret.  Pierre  de  Capoue  le  fuivit 
avec  un  feul homme  ; & après  avoir  effuyé  quelques  périls, 
le  trouva  le  même  jour  mercredi  vingt-neuvième  de  Jjfffi  à 
Civita-vecchia.  Là  étoient  venues  de  Gènes , au-devant  du 
pape  , vingt-trois  galères  , montées  chacune  de  foixante 
hommes  bien  armés , & de  cent  quatre  rameurs  , outre  l’é- 
quipage, &de  plus  de  foize  barques.  Ce  qui  faifoit  juger  que 
Je  pape  avoit  formé  de  loin  ce  deffein.  Ces  galères  étoient 
commandées  par  l’amiral  de  Gènes  & le  premier  de  la  v illc , 
qui  tous  fe  vantoient  d’être  parens  ou  alliés  du  pape.  Le 
pape  s’embarqua  le  foir  avec  fept  cardinaux  & peu  de  fuite  : 
mais  à peine  étoient-ils  en  Haute-mer , qu’ils  furent  accueil- 
lis d’une  très-violente  tempête  dans  la  même  route  où  les 
prélats  avoient  été  pris  trois  ans  auparavant  ; ce  qui  les  obli- 
gea le  vendredi  premier  de  Juillet  de  prendre  terre  à une 
île  appartenant  aux  Pifans , & y paffer  la  nuit.  Le  lende- 
main famedi,  après  avoir  reçu  l’abiolution  de  leurs  péchés, 
& oui  une  meffe  de  la  Vierge , la  crainte  des  Pifans  leur  fit 
faire  force  de  rames  pour  gagner  une  ile  des  Génois  ; & 
ayant  fait  ce  jour-là  cent  vingt-quatre  milles,  ils  arrivè- 
rent malgré  la  tempête  à Porto-Veneré,  où  ils  féjournèrent 
le  dimanche  & le  lundi.  Enfin  le  mardi  cinquième  de  Juillet 
ils  arrivèrent  à Gènes  pleins  de  joie,  & y furênt  reçus  au 
Jon  des  cloches  & des  inftrumens  de  mufique  , avec  de 
jurandes  acclamations.  Le  pape  fe  trouyoiî  ainfi  à quinze 
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An  mi  journées  de  Rome  , dans  la  ville  de  fa  naiffancc , au  milieu 
de  les  parens  & de  fes  amis. 

Le  T*.!  de  L’empereur  Frideric  ayant  appris  fa  fuite  , en  fut  extrê- 
m.,mie  de  mement  irrité  contre  ceux  qu’il  avoit  mis  à la  garde  des 
l’-ngen:  aux  portes  & des  villes  de  fon  obéiflânce  ; & fit  garder  étroite- 
A glois.  ment  les  avenues  de  Gènes , principalement  vers  la  France  : 
Mattk.  Pu-  jg  peur  qU’on  n’apportàt  de  l’argent  au  pape.  En  effet , le 
‘F’  5 s‘  pape  avoit  envoyé  en  Angleterre  un  de  fes  clercs  de  cham- 
bre nommé  Martin , chargé  d’une  bulle  en  date  du  feptième 
de  Janvier , adrefiee  aux  abbés  du  diocèfe  de  Cantorberi , 
où  il  difoit  : le  fecours  que  le  pape  Grégoire  d’heureufe  mé- 
moire a tiré  d’Angleterre  & des  autres  royaumes  chrétiens , 
n’a  pas  été  fufiifant  pour  acquitter  les  dettes  que  le  faintfié- 
ge  avoit  contractées  pour  la  défenfe  de  la  liberté  eccléfiafti- 
que  & de  fon  patrimoine;  c’ell  pourquoi  nous  vous  man- 
/ dons  de  nous  aider  de  telle  fomme  d’argent  que  le  doéteur 
Martin  vous  déclarera  de  notre  part,  & la  lui  remettre  dans 
le  terme  qu’il  vous  alfignera.  Ce  nonce  étoit  chargé  de 
plufieurs  autres  bulles  pour  donner  des  provifions  ou  des 
revenus  de  bénéfices  aux  parens  du  pape,  félon  qu’il  jugeoit 
à propos:  ce  qui  faifoit  juger  que  ces  bulles  étoient  fcellées 
en  blanc,  pour  les  remplir  comme  il  lui  plailoit,  & les  mon- 

p. 

trer  félon  l’occafion.  Enfuite  le  pape  étant  à Gènes , écri- 
vit aux  évêques  & à tout  le  clergé  d’Angleterre , leur  ordon- 
nant de  donner  libéralement  à leur  roi  de  quoi  fournir  aux 
dépenfèsde  l’état,  à la  confervation  duquel  l’églife  étoit  in- 
F-  5®5*  téreffée.  La  lettre  eft  du  vingt-neuvième  de  Juillet.  Ainfi  ce 
clergéfe  trouvoit  en  même-temps  preffé  des  deux  côtés , par 


le  pape  & par  le  roi. 

Alors  arrivèrent  à Londres  des  ambafladeurs  de  l’empe- 
reur Frideric,  apportant  une  lettre  , qui  fut  lue  devant  le 
roi  &!e  clergé  aflemblé,  malgré  la  réfiflance  du  nonce  Mar- 
tin. En  cette  lettre  l’empereur  s’efforçoit  de  fe  juftifier  au  fu- 
jet  du  traité  de  paix  avec  le  pape , afîùrant  qu’il  vouloit  ren- 
dre juftice  à l'églife  & obéir  à fes  ordres.  Mais  ajoutoit-i! , 
le  pape  exige  avec  hauteur  d’être  mis  en  pofTeirion  de  quel- 
ques villes , châteaux  & terres,  dont  on  n’eil  pas  encore 
éclairci  fi  elles  appartiennent  à l’empire  ou  à l’églife  : il 
veut  que  je  délivre  quelques  prifonniers , que  je  regarde 
comme  des  féduéleurs  ; fk  il  exige  de  moi  ces  condi- 
p.  566.  tions  avant  que  je  fois  abfous  descendues.  Craignant  donc 
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«d’être  furpris  & de  tomber,  dans  les  pièges  du  pape,  je  me  — — — 
fuis  fournis  à l'avis  des  deux  rois  de  France  & d’Angleterre  A*1, 

& de  leurs  barons  : mais  le  p ipe  a refufé  d’accepter  même 
une  telle  fourmilion.  L’empereur  fe  plaignoit  fortement  de 
ce  refus  ; & à la  fin  de  la  lettre  il  prioit  infiamment  le  cler- 
gé d'Angleterre , de  ne  donner  aucun  fubfide  au  pape  à fou 
préjudice.  I!  ajoutoit  : fi  votre  roi  veut  fuivre  mes  con- 
feils,  je  délivrerai  l’Angleterre  du  tribut  dont  le  pape  In- 
nocent III  l’a  chargé , & de  toutes  les  autres  vexations  de 
la  cour  de  Rome  ;mais  fi  votre  roi  ne  veut  pas  me  croire, 
je  m’en  vengerai  rigoureufement  fur  tous  les  fujers  que  je 
trouverai  dans  mes  états.  Cette  lettre  de  l’empereur  lui 
gagna  les  cœurs  de  beaucoup  d’Anglois  ; étant  accompagnée 
de  celles  de  Baudouin  empereur  de  CP.  & de  Raimond 
comte  de  Touloufe,  qui  rendoient  témoignage  de  fa  bonne 
difpofition  pour  la  paix. 

Le  pape  Innocent  étant  à Gènes  y convoqua  le  chapitre  XIV. 
général  des  frères  Mineurs,  qu’il  étoit  néceflairede  tenir, 
tant  pour  élire  un  miniftre  général , que  pour  réunir  l’ordre  pir  le  p2p0> 
divifé  en  deux  partis.  Raimond , leur  cinquième  général  , Vading.  an. 
étoit  mort, après  avoirrempli  cette  place  près  de  cinq  ans;  4‘ 

& frère  Elie  prétendoit  y rentrer,  comme  ayant  été  dépofè  ‘ 5’ 
injulîement.Or  il  avoit  un  grand  parti , qui  favorifoit  le  re- 
lâchement & la  mitigation  de  la  règle:  au  lieu  que  les  autres 
la  vouloient  fuivre  à la  rigueur.  On  nommoit  ces  derniers 
Zélateurs , Spirituels,  ou  Céfaricns ; à caufe  de  Céfaire  leur 
chef,  qu’Elie  avoit  tant  perfécuté.  De  ce  nombre  étoient 
plufieurs  difciples  de  faint  François,  ou  de  fes  premiers 
compagnons,  qui  vivoient  encore  : comme  Gilles d’Affife , 

Leon  & Rufin.  Les  Zélateurs  fe  gouvernoient  par  le  confeil 
de  ces  anciens  ; & choifirent  foixante  & douze  frères  des 
plus  vertueux  & des  plus  favans,  pour  infiruire  le  pape , le 
protefteur  & toute  la  cour  de  Rome  de  la  vérité  de  leur 
état.  L’autre  parti  traitoit  ces  Zélateurs  de  vifionnaires  & de 
querelleurs,  & relevoient  l’autorité  d’Elie , qui  ayant  été  un 
des  premiers  compagnons  de  S.  François,  & établi  par  lui- 
même  fon  vicaire , connoiffoit  mieux  qu’un  autre  fes  inten- 
tions; qui  avoit  une  longue  expérience  du  gouvernement  de 
l’ordre  dès  fon  inftitution  ; enfin  qui  avoit  utilement  fervi 
l’égiife,  en  travaillant  à la  paix  entre  le  pape  & l’empe- 
reur Frideric, 
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An.  i 144.  On  tint  donc  à Gènes  le  chapitre  général , qui  fut  le  htn- 

"•  tième  depuis  la  mort  de  faint  François';  & malgré  la  faéfiori 

d’Elie  préfent  en  perfonne , on  élut  pour  miniftre  général 
frère  Crefcentio  d’Iefi , dans  la  marche  d’Ancone  , dont  il 


a.  7. 


XV. 

Alexandre 
de  Halés. 

MotwJI. 
Anÿl.  to.  I. 
P.91Ï.  , 


étoit  alors  provincial  : homme  vénérable  par  fa  dof!rine& 
fon  grand  âge,  qui  étoit  entré  tard  dans  l’ordre , ayant  au- 
paravant profelfé  pendant  plufieurs  années  le  droit  & la  mé- 
decine. Il  fiitélule  jour  de  faint  François  quatrième  d’Oélo- 
bre  1244  , & fut  le  fixième  général  des  frères  Mineurs. 
Elie  & fes  partifans  furent  appelés  devant  le  pape , qui 
ayant  découvert  fes  artifices,  le  dépouilla  de  tout  privilège 
& de  toute  grâce , & le  déclara  fimple  frère,  avec  défenle 
à aucun  de  lui  obéir  ni  le  tenir  pour  fupérieur,  & à lui  de 
demeurer  vagabond  ; mais  il  lui  fut  enjoint  de  fe  ranger 
fous  l’obéiffance  du  général.  Elie  ne  put  s’y  réfoudre  , il 
quitta  l’ordre  & s’enfuit  auprès  de  l’empereur  Frideric  : c’eft 
pourquoi  le  pape  Innocent  l’excommunia , comme  apoftat 
& rebelle  à l’égiife  ; lui  défendant  de  porter  l’habit  reli- 
gieux , & le  dépouillant  de  tout  privilège  clérical. 

Peu  de  temps  après , l’ordre  des  frères  Mineurs  perdit 
une  de  fes  grandes  lumières , favoir  Alexandre  de  Halès  , 
ainfi  nommé  du  lieu  de  fa  naifîàncc,  village  dans  le  comté 
de  Gloceftre  , où  depuis,  en  1246,  Richard  comte  de  Cor- 
nouaille fonda  un  monaftère  de  Cîteaux.  Alexandre  ayant . 


appris  les  humanités  en  Angleterre , vint  à Paris  , où  il  étu- 
dia la  philofophie  & la  théologie.  Il  étoit  déjà  doéieur  & 
en  grande  réputation , quand  il  embrafi'a  l’inftitutdes  frères 
Nie.  Tr;vet.  Mineurs  en  1222  ; ilavoit  compofé  fa  fomme  de  théolo- 
an.  mi.  to,  gie , qui  fut  reçue  dans  les  écoles  avec  grand  applaudiffe- 
8-  sr,c,t’  ment.  Or  quoique  Jean  Parent , troifième  général  des  frè- 
tod.  n.Tê*"'  res  Mineurs  , défendît  depuis  qu’aucun  d’eux  prît  le  nom 
Jdizjo.n.  ij.  de  maître  ou  de  doéleur , Alexandre  de  Halès  le  garda  tou- 
Dubouldî , p.  jours } & plufieurs  autres  du  même  ordre  le  prirent  enfuite  ; 

jufqu’à  foutenir  avec  chaleur  ce  titre  contre  les  docteurs 
féculiers  qui  le  leur  vouloient  difputer , auffi  bien  qu’aux 
frères  Prêcheurs , comme  nous  verrons  bientôt. 


Vad.  ann.  Alexandre  gouverna  l’école  de  théologie  des  frères  Mi- 
121Z.  n . 19.  neursàParis  jufqu’à  ce  qu’il  la  céda  à frère  Jean  de  la  Ro- 
11  ' ; ^lxxxi"  cheUe  > qtii  étoit  déjà  doéteur  régent  en  1238,  lorfqu’il  don- 
îArii./™.  na  f°n  avis  fur  la  queftion  de  la  pluralité  des  bénéfices.  En- 
s. Th.p,  24j.  fuite  enfeignèrent  dans  cette  école  frère  Guillaume  de  Mé- 
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liron  , puis  frère  Jean  de  Parme  avant  qu’il  fut  généra!  de  ~ - . 

l’ordre  en  1247-  Alexandre  de  Halés  & Jean  de  la  Ro-  1*44. 
cheile  furent  du  nombre  des  quatre  do&eurs , qui  compo-  J U4,, 
sèrent  une  déclaration  fur  la  règle  de  faint  François  , par 
ordre  du  chapitre  provincial,  & l’adrefsèrent  au  général 
de  l’ordre  & aux  définiteurs.  Nous  ne  prétendons  pas , 
difent-ils  , faire  une  nouvelle  expofition  ou  une  glofe  fur 
la  règle  , comme  quelques-uns  nous  imputent  par  un  zèle 
outré  ; mais  feulement  tirer  l’intelligence  pure  de  la  règle  Qpufi  1 0 1 
de  fes  propres  paroles.  C’eft  que  faint  François  , dans  l'on  F.  II?. 
teflament , avoit  très-expreflement  défendu  d'ajouter  au-  s"p.  liv- 
cune  glofe  àfa  règle  : mais  il  n’y  avoit  pas  quatre  ans  qu’il  n" aJ' 
étoit  mort , quand  le  pape  Grégoire  IX  déclara  que  les  frè- 
res Mineurs  n’étoient  point  obligés  à obferver  leteftament, 

& expliqua  la  règle  en  plufieurs  articles.  Alexandre  de 
Halés  mourut  le  vingt-unième  d’Août  1245  , & fut  enterré 
dans  l’cglife  des  Cordeliers  à Paris.  Ses  œuvres  font  en  £cfl  . 
grand  nombre  : favoir  , des  commentaires  fur  toute  l’écri- 
ture fainte  , & fur  le  maître  des  lèntences  ; mais  furtout 
fa  fomme  de  Théologie. 

C’eft  le  plus  grand  corps  d’ouvrage  qui  eût  encore  paru  s ■ 
fur  ce&e  matière.  L’auteur  y fuit  le  même  plan , & à peu  p.  g. 
près  le  même  ordre  que  le  maître  des  fentences  : mais  il  fe  SuP‘  '• Lxx* 
donne  beaucoup  plus  de  liberté  pour  railonner,  & traiter  des  5<*‘ 

queftions  plus  curieufes  qu’utiles.  Il  divife  de  même  fon  ou-  q. 
vrage  en  quatre  parties , dont  chacune  eft  un  gros  volume  : 
dans  la  première , après  une  queftion  préliminaire  fur  la  théo- 
logie , il  traite  des  attributs , puis  de  la  Trinité  : dans  la  fé- 
condé il  traite  des  caufes  en  général , puis  de  la  création  ; q 19  j 441 
enfuite  des  anges  , des  créaturés  corporelles  & de  l’ouvrage 
des  ftx  jours.  Là  il  propofe  la  queftion , s’il  y a un  ciel 
empyrée;&  au  lieu  de  le  prouver  par  autorité  , puifque 
l’expérience  n’en  apprend  rien  , il  fe  contente  d’apporter 
des  raifons  de  le  croire.  A l’occafionde  la  création  de  l’hom- 
me , il  traire  au  long  de  la  nature  de  l’ame  raifonnable  & 
de  l’état  du  premier  homme  ; & à l’occafion  de  fa  chute , q.  8ir. 
il  traite  du  mal  en  général  & du  péché.  Il  foutient  qu’on  q.  54. 
ne  doit  point  permettre  aux  infidelles  de  commander  aux 
chrétiens,  pour  ne  les  pas  expofer  à perdre  la  foi  : qu’on  **.  q. 
ne  doit  point  tolérer  les  hérétiques  manifeftes,  & qu’on  iûj.  m.  u. 
doit  même  leur  ôter  leurs  biens.  Enfin,  que  les  fujets  d’un  q- l6s'  m • 4" 
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prince  apoftat  font  difpenfés  du  ferment  de  fidélité:  fur  quoi 
il  oppole  l’autorité  du  pape  Grégoire  VII , à celle  de  faim 
Ambroi  e. 

Dans  la  tro’fième  partie  Alexandre  de  Halés traitede  l’In- 
carnation. En  parlant  de  la  fainte  Vierge , il  dit  qu’elle  n’a 
été  fanétifiée  ni  avant  fa  conception  , ni  dans  la  conception 
même , mais  toutefois  avant  fa  nailfance.  Enfuite  il  traite 
de  la  loi  naturelle  , de  la  loi  Molaïque , de  la  loi  évangé- 
lique , de  la  grâce  & de  la  foi.  En  parlant  de  l'ordre  des 
juges  , il  dit , fuivant  Hugues  de  faint  Viélor  , que  la  puif- 
fance  fpiritueile  eft  au-deflus  de  la  temporelle  par  fa  digni- 
té , par  Ion  antiquité  , & par  la  bénédiéVion  qu’elle  lui  don- 
ne : à quoi  il  applique  la  cérémonie  du  facre  des  rois.  11 
ajoure  que  c’eft  à la  puiiTance  fpiritueile  àinftituer  la  tem- 
porelle & à la  juger  ; & que  le  pape  ne  peut  être  jugé  que 
de  Dieu  feul. 

Dans  la  quatrième  partie , il  traite  des  facremens  ; & en 
pariant  de  l’eucharitlie , ilditque  prefque  par- tout  les  laïques 
communient  fous  la  feule  efpèce  du  pain.  Parlant  des  indul- 
gences , à l’occafion  de  la  pénitence , il  dit  que  le  pape  peut 
remettre  toute  la  peine  ; mais  qu’il  ne  le  doit  faire  que  pour 
grande  caufe,  comme  pour  la  croifadcde  la  terre-fainte.Sur 
le  jeûne , il  préfère  celui  des  Latins , qui  ne  faifoient  qu’un 
feul  repas,  au  jeûne  des  Gre^-s  , qui  en  faifoient  plufieurs 
petits  : il  en  marque  l’heure  à none  , mais  il  prétend  que 
l'heure  n’elt  pas  de  précepte.  A l’occafion  de  l’aumône  il 
trhite  la  queftion  de  la  mendicité  volontaire  des  nouveaux 
religieux , par  les  mêmes  raifons  qui  furent  employées  de- 
puis : ce  qui  montre  que  dès  Ion  remps  on  agi  toit  cette 
quellion  , qui  s’échauffa  encore  plus  après  fa  mort.  Et  com- 
me on  difpuroit  aux  religieux  Mendians  la  faculté  de  prê- 
cher & d’ouir  les  conférions  , même  par  commillion  du 
pape,  il  in  fi  fie  particulièrement  fur  fon  autorité  ; & foutient 
qu'elle  eft  pleine,  abfolue & fupérieure  à toutes  les  lois  & 
les  coutumes  : enfin  que  tout  le  pouvoir  des  prélats  infé- 
rieurs eft  émané  du  pape , comme  du  chef  qui  influe  lur  les 
membres , non-feulement  fuivant  l’ordre  de  la  hiérarchie  , 
mais  félon  qu’il  juge  à propos  pour  l'utilité  de  l'églife.  Sur 
quoi  l’auteur  allègue  plufieurs  chapitres  de  Gratien  , la 
plupart  tirés  des  fauffes  décrétales. 

Le  chapitre  général  de  l’ordre  de  Citeaux  fe  tenoit  dans 
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le  même  temps  que  celui  des  frères  Mineurs,  ayant  commen-  a*  1*44» 
cé  , fuivant  la  coutume , à la  faint  Michel  1244.  Or  le  pape  ^ar. 

Innocent  étant  averti  auparavant  que  le  roi  Iaint  Louis  y de-  p'  5?l' 
voit  venir  , écrivit  au  chapitre  une  lettre  étudiée , où  il 
prioit  inftamment  tous  les  abbés  qui  s’y  trouveroient , de 
conjurer  le  roi  à genoux  & à mains  jointes  , que  fuivant 
l’ancienne  coutume  de  France  il  prît  la  proteéhon  du  pape 
contre  Frideric  , qu’il  nommoit  üls  de  Satan  ; & s’il  étoit 
néceffaire  , qu'il  reçût  le  pape  dans  fon  royaume , comme 
Alexandre  III  y avoir  été  reçu  contre  la  perfécution  del’em-  Sup  t tJtx> 
pereur  Frideric  I,  & S.  Thomas  deCantorberi  contre  celle  n.  57. 
de  Henri  II  roi  d’Angleterre. 

Saint  Louis  vint  en  effet  au  chapitre  de  Citeaux  fe  recom- 
mander aux  prières  des  moines.  Il  étoit  accompagné  de  la 
reine  Blanche  fa  mère  , à qui  le  pape  avoit  accordé  la  per- 
miflion  d’entrer  avec  douze  femmes  dans  les  maifons  de  l’or- 
dre de  Citeaux , pour  y faire  fes  prières.  Le  roi  avoit  en- 
core à fa  fuite  deux  de  fes  frères  , Robert  contre  d’Artois  , 

& Alphonfe  comte  de  Poitiers  , avec  fix  autres  comtes  de 
France.  Quand  ils  furent  près  de  l’églile  de  Citeaux  à un 
trait  d’arbalète,  ils  defeendirent  de  cheval  par  refpeél,& 
marchèrent  jufqu’à  l’églife  en  ordre  & priant  Dieu.  Tous  les 
abbes  , & la  communauté  qui  étoit  de  cinq  cents  moines  , 
vinrent  au-devant  en  procelfion , pour  recevoir  plus  digne-  * 
ment  le  roi , qui  venoit  pour  la  première  fois  à leur  monaf- 
tère.  Le  roi  s’aflît  dans  le  chapitre  au  milieu  des  abbés  & 
des  feigneurs  , mettant  par  refpeél  fa  mère  au-defllis  de  lui  ; 

& alors  tous  les  abbés  & les  moines  à genoux  , les  mains 
jointes  & avec  larmes , lui  firent  la  prière  que  le  pape  leur 
avoit preferite.  Leroi  fe  mit  auffi  à genoux  , devant  eux , & 
leur  dit  : qu’autant  que  fon  honneur  le  permettroit , il  dé- 
fendroit  l’églifecontre  les  infultes  de  l’empereur  Frideric,  & 
recevroit  volontiers  le  pape  pendant  fon  exil , fi  les  barons 
le  lui  confeiîloient-,  parce  qu’un  roi  de  France  ne  pouvoit 
fedifpenferde  fuivre  leurs  avis.  Les  abbés  rendirent  au  roi 
de  grandes  allions  de  grâces  ; & lui  accordèrent  une  parti- 
cipation fpéciale  à leurs  bonnes  œuvres.  Or  l’empereur 
Frideric  avoit  auffi  à ce  chapitre  fes  ainbaffadeurs , pour 
s’oppofer  ji  la  demande  du  pape. 

Saint  Louis  affembla  donc  les  feigneurs  de  fon  royaume  Le  pape 
pour  prendre  leurs  avis  fur  ce  fujet.  Cohune  ilsécoient  al'-  vi«utlLy°“. 
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femblés , le  pape  envoya  demander  permiflïon  de  venir  à 
Reims  dont  le  fiége  étoit  alors  vacant.  L’archev  êque  Henri 
de Brai ne  étoit  mort  dès  le  fixième  de  Juillet  1240,  après 
treize  ans  & quatre  mois  de  pontificat.  La  longue  vacance 
de  ce  fiége  vint  de  la  divifion  entre  les  chanoines  , & de 
l’ambition  des  prctendans  : entre  lefqucls  on  remarque 
Robert  de  Torote,  qui  de  l’évêché  de  Langres  avoit  été 
transféré  à celui  de  Liège  cette  année  1 2 40  ; & qui  pour 
parvenir  à l’archevêché  de  Reims,  fit  de  grandes  exaétions 
iur  fes  fujets  & fur  fon  clergé  : car  on  n’épargnoit  pas  l’ar- 
gent en  ces  occalions  ; & toutefois  il  ne  put  y réufftr.  En- 
fin cette  même  année  1244,  Juhel  de  Mayence , archevê- 
que de  Tours , fut  transféré  a Reims. 

Sur  la  propofition  du  pape  , les  barons  de  France  répon- 
dirent, qu'ils  ne  fouffriroient  point  qu’il  vînt  s’établir  dans  le 
royaume.  Ils  craignoient  que  fa  préfcnce  n’offufquât  la 
dignité  royale , & trouvoient  trop  de  différence  entre  le 
jeune  roi  & un  homme  confommé  dans  les  affaires  : enfin  ils 
favoient  que  la  cour  de  Rome  étoit  à charge  à fes  hf|ts.  Le 
roi  répondit  donc  au  pape  conformément  à l’avis  des  fei- 
gneurs  , mais  dans  les  termes  les  plus  honnêtes.  Le  pape  en- 
voya auffi  faire  au  roi  d’Aragon  la  même  demande  d’être 
reçu  dans  les  états , & il  fut  refufé  de  même. 

Quant  au  roi  d’Angleterre , le  pape  fe  contenta  de  lui  faire 
écrire  par  quelques  cardinaux , comme  de  leur  propre  mou- 
vement , en  ces  termes:  nous  vous  donnons  en  antisuncon- 
fcil  utile  & honorable.  Ceft  d’envoyer  au  pape  une  ambaffa- 
de  , pour  le  prier  de  vouloir  bien  honorer  de  fapréfence  le 
royaume  d’Angleterre  , auquel  il  a un  droit  particulier  ; & 
nous  ferons  notre  polftble  pour  le  faire  condefcendre  à vo- 
tre prière.  Ce  vous  feroit  une  gloire  immortelle,  que  lefou- 
verain  pontife  vînt  en  perfonne  en  Angleterre , ce  qui  n’eft 
jamais  arrivé  que  nous  fâchions  : & nous  nous  fouvenons 
avec  plaifir  de  lui  avoir  ouï  dire , qu’il  verroit  volontiers  les 
délices  de  Oueft-minfter  & les  richeffes  de  Londres.  Le 
roi  d’Angleterre  reçut  agréablement  cette  propofition  , & 
auroir  facilement  donné  dans  le  piège , fi  des  perfonnes 
fages  ne  l’en  avoient  détourné  , en  difant  : c’eft  déjà  trop 
que  nous  foyons  infeélés  des  ufures  &i  des  fimonies  des  Ro- 
mains , fans  que  le  pape  vienne  ici  lui-même  piller  les  biens 
de  l’églife  & du  royaume. 

Le 
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Le  pape  Innocent  ainfi  refufé  fe  déterminai  venir  à Lyon,  - ■ ■ 

ville  neutre,  alors  appartenant  à fon  archevêque.  Il  partit  ANl  ,I44* 
donc  de  Gènes,  où  il  ne  le  croyoit  pas  trop  en  fureté  , & 
pafia.par  les  terres  du  comte  de  Savoie  , où  il  étoit  vers 
la  S.  Luc  , c'eft-à-dire  à la  mi-Oélobre  : enfin  il  arriva  à 
Lyon  vers  la  mi-Décembre.  Le  comte  de  Savoie  étoit  Amé  Mon.  Pa d. 
IV  , dont  le  frère  Thomas  efeorta  le  pape  jufqu’à  Lyon.  an‘  ll*4* 
Thomas  avoir  époufé  en  premières  noces  Jeanne  comtefle 
de  Flandre , fille  de  Baudouin  , empereur  de  Conftantino- 
ple  ; mais  cette  princeffe  étant  morte  fans  enfans  en  1244, 

Thomas  fe  remaria  avec  Beatrix  de  Fiefque  , nièce  du 
pape , dont  il  eut  entre  autres  enfans  Amé  V , depuis  comte 
de  Savoie. 

Peu  de  jours  avant  que  le  pape  arrivât  à Lyon , le  roi  XVIÎI. 
Paint  Louis  tomba  malade  à Pontoife  d’une  grofle  fièvre  , M^lafî|e 
accompagnée  d’une  violente  dyffenterie.  lien  tut  attaqué  Du- 

le  famedi  avant  la  fainteLuce,  c’efi-à-dire  le  dixième  de  chejnc  to.  5. 
Décembre  ,& on  le  jugea  bientôt  en  grand  danger.  La  nou-  p'  ,4.1, 

.,  , , ' j . - »?  ? Chr.S.Dion. 

velle  s en  étant  répandue  , jeta  les  rrançois  dans  une  ex-  5 
trème  affliélion  : car  ce  prince,  quoiqu’il  n’eût  pas  encore  p.  «is> 
trente  ans , étoit  déjà  regardé  comme  le  proteéleur  de  la 
religion.  Plufteurs  prélats  & plulieurs  feigneurs  accouru- 
rent à Pontoife  : & après  avoir  attendu  deux  jours,  voyant 
croître  la  maladie  du  roi,  ils  envoyèrent  à toutes  les  égli- 
fes  cathédrales , afin  que  l’on  fit  pour  lui  des  aumônes  , 
des  prières  & des  procédions.  La  maladie  étant  venue  à tel 
point  que  les  médecins-  défefpéroient  de  fa  vie  , lui  & la 
reine  fa  mère  prièrent  Eudes  Clement , abbé  de  S.  Denis , 
de  tirer  les  corps  des  faims  martyrsde  leur  caveau &lesmettre 
en  évidence  : car  après  Dieu  & la  fainte  Vierge , le  roi  y 
avoit  fa  principale  confiance.  L’abbé  alla  donc  le  jeudi  avant 
Noël , c’efi-à-dire  le  vingt-deuxième  de  Décembre , faire 
orner  l’églife  comme  aux  fêtes  les  plus  folennelles  ; & le 
peuple  de  Paris  l’ayant  appris,  s’y  rendit  en  foule.  L’éléva- 
tion des  corps  faints  fe  fit  le  lendemain  vendredi , en  pré- 
fence  de  Charles , ou  Pierre  Chariot , évéque  de  Noyon  , 

& de  Pierre  de  Cuilfi,  évêque  de  Meaux.  On  mit  les  châfTes 
fur  l’autel , puis  on  les  porta  en  proceflion  dans  l’églife  & 
le  cloître  , marchant  nus  pieds  , &:  répandant  beaucoup 
de  larmes  ; & de  ce  jour  le  roi  commença  à fe  mieux 
porter. 

Tom  XII.  C 
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Il  avoit  été  à la  dernière  extrémité  , & fi  bas  qu’une  des 
dames  qui  le  gardoient  , le  croyant  pâlie  , lui  voulut  cou- 
vrir le  vifage  d’un  drap  ; mais  une  dame  qui  étoit  de  l’au- 
tre côté  du  lit  ne  le  voulut  point  fouffrir  , ni  qu'on  l’enfe- 
velit , difant  qu’il  étoit  encore  en  vie  ; & là-delfus  la  parole 
lui  revint.  On  l’avoit  cru  mort  jufqu’à  Lyon , où  le  pape 
en  fut  fenfîblement  affligé.  Le  roi  étant  revenu  à lui , de- 
manda l’évêque  de  Paris  ; 8c  quand  il  fut  venu  , il  le  pria 
de  lui  mettre  fur  l’épaule  la  croix  de  pèlerin  pour  le  voya- 
ge d’outre- mer.  Les  deux  reines  fa  mère  & fa  femme  le 
prioient  d’attendre  qu’il  fut  entièrement  guéri , & qu’alors 
il  feroit  ce  qu’il  lui  plairoit  : mais  il  déclara  qu’il  ne  pren- 
droit  aucune  nourriture  qu’on  ne  lui  eût  donné  la  croix  ; 

8c  l’évêque  de  Paris  n’ofant  le  refufer , la  lui  attacha  fon- 
dant en  larmes,  aufli  bien  que  l’évêque  de  Meaux  & tous 
les  autres  qui  étoient  préfens.  11  remit  à deux  ans  l’accom- 
pliflement  de  fon  vœju  ; mais  fitôt  qu’il  fut  guéri , il  écri- 
vit aux  chrétiens  d’outre-mer  pour  les  encourager  : leur 
mandant  qu’il  étoit  croifé  , 8c  qu’ils  défendiffent  vigou- 
reufement  leurs  villes  8c  leurs  fortereffes  jufqu’à  ce  qu’il 
allât  les  fecourir. 

) 

Ils  en  avoient  plus  de  befoin  que  jamais, dans  la  défo- 
lation  de  la  terre-fainte  , caufée  par  de  nouveaux  barbares 
inconnus  aux  chrétiens  jufqu’al ors.  Les  auteurs  du  temps  les 
nomment  diverfement , mais  plus  généralement  Corefmiens  , 

8c  l’opinion  la  plus  vraisemblable  eft  qu’ils  venoient  du  pays 
de  Couarzem  au  nord  de  la  Corafane.  Le  prince  de  cette 
nation  , nommé  Sultan  Mahomet  Couarzem-fchac , ayant 
été  dépoffédé  par  Ginguis-can  environ  vingt-trois  ans  au-, 
paravant , 8c  le  pays  ravagé , ce  peuple  demeura  errant , 
cherchant  des  terres  où  il  pût  fubftfler  ; 8c  il  vint  jufqu’à  Jé- 
rufalem  de  la  manière  qui  eft  racontée  dans  une  lettre  écrite  . 
d’Acre  le  vingt-cinquième  de  Novembre  1244,  par  Ro- 
bert patriarche  de  Jérufalem , Henri  archevêque  de  Naza- 
reth , 8c  par  d’autres  prélats  du  pays  , 8c  adrefiee  à 
tous  les  prélats  de  France  8c  d’Angleterre.  En  voici  la  fubf- 
tance. 

Les  Tarrares  détruifant  la  Perfe , ont  tourné  leurs  armes 
contre  les  Corofmins  , 8c  les  ontchaffés  de  leurs  pays,  en- 
forte  que  n’ayant  plus  d’habitation  certaine  , ils  en  ont  de- 
mandé à plufteurs  princes  Sarrafins , fans  en  pouvoir  obte- 
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nir:  mais  le  fulran  de  Babylone  , ne  voulant  pas  les  rece- 
voir chez  lui , leur  a abandonné  la  terre-fainte , les  invitant 
à s’y  établir  & leur  promettant  (on  fecours.  Iis  font  donc 
venus  avec  une  grande  armée  de  cavalerie , menant  leurs 
femmes  & leurs  familles  , & fi  fubitement , que  ni  nous , 
ni  ceux  qui  étoient  proches  , n’ont  pu  le  prévoir:  ils  font 
entrés  dans  la  province  de  Jérufalem  du  côté  de  Saphet  & 
de  Tibériade  , & fe  font  emparés  de  tout  le  pays , depuis 
le  Tourion  des  chevaliers  jufqu’à  Gazare.  Alors  de  l’avis 
unanime  des  maîtres  du  Temple,  de  l’Hôpital  & des  che- 
valiers Teutoniques , & de  la  nobleffe  du  pays  ; nous  avons 
réfoîu  d’appeler  à notre  fecours  les  fultans  de  Damas  & de 
la  Chamele , nos  alliés , & ennemis  particuliers  des  Corof- 
mins.  Mais  comme  ce  fecours  tardoit  à venir , & que  Jé- 
rufalem efti'ansaucune  fortification  ; les  chrétiens quiéroient 
dedans,  fe  trouvant  trop  peu  pour  réfifter  aux  Corofmins, 
ont  réfolu  d’en  fortir  au  nombre  de  plus  de  fix  miile , pour 
venir  chez  les  autres  chrétiens , laiflant  très-peu  des  leurs 
dans  la  ville. 

Ils  fe  font  donc  mis  en  chemin  par  les  montagnes , avec 
leurs  familles  & leurs  biens  ; fe  fiant  aux  trêves  qu’ils  avoient 
avec  le  fultan  de  Carac  , & avec  les  payfans  Sarrafms  des 
montagnes.  Mais  ceux-ci  fortant  contre  ces  chrétiens  en  ont 
tué  une  partie  , & pris  une  partie  efclaves  , qu’ils  ont  ven- 
dus à d’autres  Sarrafms  , même  les  religieufcs.  Quelques- 
uns  s’étant  échappés  & defcendus  dans  la  plaine  de  Rama, 
les  Corofmins  ont  fondu  fur  eux  & les  ont  tués  : enforte 
que  de  ce  grand  peuple  à peine  s’eneft-il  fauve  trois  cents. 
Enfin  , les  Corofmins  font  entrés  dans  Jérufalem  prefque dé- 
ferre : & comme  les  chrétiens  qui  y reftoient  s’ étoient  réfu- 
giés dans  l’églife  du  faint  Sépulcre , ces  barbares  les  ont  tous 
éventrés  devant  le  fépulcre  même,  & ont  coupé  la  tète 
aux  prêtres  qui  célébroient  fur  les  autels  ; fe  difant  l’un  à 
l’autre  : répandons  ici  le  fang  des  chrétiens  , ou  ils  offrent 
du  vin  à leur  Dieu , qu'iis  difer.t  y avoir  été  pendu.  Ils  dé- 
figurèrent en  plufieurs  manières  le  faint  Sépulcre  , arra- 
chèrent le  marbre  dont  il  étoit  revêtu  en  dehors,  profanè- 
rent le  Calvaire  & toute  l’églife  par  toutes  fortes  d'ordures, 
& envoyèrent  au  fépulcre  de  Mahomet  les  colonnes  qui 
étoient  devant  celui  de  Notre-Seigneur.  Ils  rompirent  les 
tombeaux  des  rois  qui  étoient  dans  la  même  églife , c’eit- 
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k - ■ à-dire  de  Godefroi  de  Rouiiïon  & de  fes  fucceffeurs , & 
An.  1244  difperfèrent  leurs  os.  Ils  profanèrent  le  mont  de  Sion  , 
le  temple , l'égide  de  la  vallée  de  Jofaphut  ou  efl  le  fé- 
pitlcre  de  la  iainte  Vierge  : ils  commirent  dans  l’églife  de 
Bethléem  & la  grotte  de  la  Nativité  , des  abominations 
que  l’on  n’ofe  dire.  En  quoi  ils  furent  pires  que  tous  les 
Sarrafins,  qui  ont  toujours  confervé  quelque  refpeûpour 
les  faints  lieux.  Ce  récit  fait  voir  avec  quelle  précaution 
on  doit  lire  les  relations  modernes  de  Jetât  des  mêmes 
lieux  faints. 

La  lettre  continue  : ne  pouvant  fouffrir  de  fi  grands  maux , 
& voulant  empêcher  les  Corofmins  de  détruire  tout  le  pays , 
nous  réfolumes  de  nous  oppofer  à eux  avec  les  deux  fultans 
qui  ont  été  nommés  ; & le  quatrième  jour  d'Oéiobre  notre 
armée  fe  mit  en  marche  près  d’Acre  , & s’avança  fuivant  la 
côte  par  Céfarée  & les  places  maritimes.  Les  Corofmins 
campèrent  devant  Gazare , attendant  le  fecours  que  devoit 
leur  envoyer  le  fultande  Babylone.  Quand  ils  l’eurent  reçu, 
nous  étant  approchés , nous  donnâmes  la  bataille  la  veille 
de  la  S.  Luc , c’eft-à-dire  le  lundi  dix-feptième  d’Octobre. 
Les  Sarrafins  qui  étoient  avec  nous, furent  battus  & prirent 
la  fuite  ; & nos  gens , demeurés  feuls  contre  les  Corofmins 
& les  Babyloniens  , fe  trouvèrent  en  fi  petit  nombre , que 
nonobftant  leurs  efforts  ils  fuccombèrent.  Des  trois  ordres 
militaires  il  ne  fe  fauva  que  trente-trois  Templiers  : vingt- 
fix  Hofpitaliers  , & trois  chevaliers  Teutoniques  : la  plu- 
part des  Seigneurs  & des  chevaliers  du  pays  furent  tués  ou 
pris. 

Nous  avons  prié  le  roi  de  Chipre  & le  prince  d’Antio- 
che d’envoyer  des  troupes  pour  la  défenfe  de  la  terre- fainte 
en  cette  extrémité  : mais  nous  ne  favons  ce  qu’ils  feront. 
Cependant  quelque  grande  que  foit  notre  affliêtion  pour  le 
p?.ffé , nous  craignons  encore  plus  pour  l’avenir.  Car  le  pays 
que  les  chrétiens  avoient  conquis , fe  trouve  deflitué  de  tour 
fecours  humain  ; & les  infidelles  font  campés  dans  la  plaine 
d’Acrc  à deux  milles  de  la  ville.  Ils  courent  librement  par 
tout  le  pays  jufqu’à  Nazareth  & Saphet , & reçoivent  des 
payfans  Ôt  des  autres  habitons  les  contributions  que  les  chré- 
tiens en  tiroient;  car  tous  ces  habitans  fe  font  révoltés  con- 
tre nous  pours’attacheraux  Corofmins.  Enl’orte  qu’il  ne  rcife 
aux  clirétiens  que  quelques  fortereffes  , qu’ils  ont  grande 
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peine  à défendre.  La  conclufion  de  la  letrre  eft  que  la  terre 
l'ainte  eft  perdue,  fi  elle  ne  reçoit  du  fecours  aupaflûge  du 
mois  de  Mars  prochain.  Les  porteurs  de  cette  lettre  furent 
Gaîeran  évêque  de  Beryte,  & Arnoul  de  Tordre  des  frères 
Prêcheurs  , qui  s’embarquèrent  le  premier  dimanche  de 
l’Avent  vingt-feptièmede  Novembre  1 2 44 , nonobftant  la 
rigueur  de  la  faifon  ; & après  fix  mois  d’une  navigation 
trcs-périUeufe , arrivèrent  à Venife  vers  l’Afcenfion , qui 
cette  année  1245  étoit  le  douzième  de  Mai. 

L’empereur  Frideric  reçut  plutôt  la  nouvelle  de  l'irrup- 
tion des  Corofmins , comme  il  paroît  par  deux  Lettres  qu’il 
■éci  ivir  fur  ce  fujet.  Dans  la  première  adreffée  à tous  les 
grinces  du  monde  , il  dit  en  avoir  reçu  l’avis  de  la  part  du 
patriarche  d'Antioche,  aprèsen  avoir  ouï  déjà  quelque  bruit; 
& il  ne  parle  en  cette  lettre  que  de  la  venue  des  Corofmins , 
de  la  fuite  des  chrétiens  en  Jérufalem  , du  carnage  qui  en 
fut  fait  ; & de  la  profanation  des  lieux  faints.  Il  témoigne 
être  dans  l’impatience  d’apprendre  le  fuccès  de  la  jonéïion 
des  chrétiens  avec  les  fuira  ns  de  Damas  & de  Carac  : mais 

11  fe  p’aint  de  ce  que  l’on  a rompu  la  trêve  que  le  comte 
de  Cornouaille  avoir  faire  avec  le  fultan  d’Egypte  ; & nue 
la  guerre  d’Italie  & fes  différents  avec  les  papes  l’ont  em- 
pêché de  fecourir  la  terre  fainte  comme  il  défiroit. 

La  féconde  lettre  de  l’empereur  eft  adreflee  au  comte  de 
Cornouaille  fon  beau-frère , & datée  de  Fogia  le  vingt  - 
iixième  de  Février  indi&ion  troifième  , c’eft-à-dire  l’an 

1 2 4 5 . Il  y déplore  la  malheureufe  journée  du  dix  feptième 
d’Oéfobre , & en  rejette  la  faute  fur  le  patriarche  de  Jéru- 
falem , qui  voulant  avoir  feul  l’honneur  de  la  viéloire  a fait 
donner  la  bataille  à contre  temps.  11  fe  plaint  encore  de  la 
rupture  de  la  trêve  qu’il  avoit  faite  avec  le  fultan  d'Egypte , 
& de  la  fimplidté  de  ceux  qui  fe  font  fiés  à l’alliance  des 
fultans  de  Damas  & Carac  ; & finit  par  la  guerre  d’Italie 
qui  le  retient , & les  propofitions  avantageufes  de  paix 
qu’il  accufe  le  pape  d’avoir  refufées. 

Cependant  le  pape  Innocent  fit  expédier  des  lettres  cir- 
culaires aux  archevêques  pour  la  convocation  du  concile 
•général  ,où  il  dit:  Jesus-Christ  a donné  ce  privilège  a fon 
églife  , que , par  fon  miniftère  , la  jufticc  obtient  fon  effet 
& les  guerres  font  apaifees.  Voulant  donc  rétablir  dans  fa 
fplendeurrégüieagitéepar  une  horrible  tempête,  pourvoir 
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au  péril  de  la  terre  fainte , relever  l’empire  de  Romanie , re2 
primer  les  Tartares  & les  autres  infidelles , & terminer 
l’aiïâite  entre  l’églife  & le  prince  : nous  avons  réfolu  d’ap- 
peler les  rois,  les  prélats  & les  autres  princes.  C’eft  pour- 
quoi nous  vous  mandons  de  venir  en  perfonne  à notre  pré- 
fencedans  la  S.  Jean  prochaine,  afin  que  l’églife  reçoive  de 
vous  un  confeil  utile.  Or  vous  devez  favoir  que  nous  avons 
cité  publiquement  ce  prince  , c’eft-a-dire  Frideric , pour 
comparoître  dans  le  concile  par  lui  ou  par  Tes  envoyés , ré- 
pondre aux  plaintes  propofées  contre  lui  & y fatisfaire.  V ous 
aurez  foin  de  modérer  le  nombre  des  perfonnes  & des  che- 
vaux de  votre  fuite,  enforte  que  vous  ne  foyez  point  trop  à 
charge  à votre  églife.  Vous  ordonnerez  aulli  de  notre  part  à 
vos  fuffragans  de  venir  dans  le  même  terme  , & à leurs  cha- 
pitres d’envoyer  des  députés.  Ces  lettres  étoient  datées  de 
Lyon , les  unes  au  commencement , les  autres  à la  fin  de  Jan- 
vier 1 145.  Elles  étoient  adrefTées  en  particulier  aux  chapi- 
tres des  églifes  métropolitaines,  aux  cardinaux  abfens&  aux 
rois.  Il  eft  remarquable  que  le  pape  ne  demande  aux  évêques 
que  leur  confeil,  comme  s’ils  ne  dévoient  pas  être  juges 
avec  lui  dans  le  concile. 

Cependant  le  pape  Innocent  ayant  appris  l’apoftafie  des 
chrétiens  de  Pruffe  , écrivit  à Suantopoulc  duc  de  Poméra- 
nie, qui  en  étoit  l’auteur.  Ce  prince  méchant  & artificieux, 
étant  irrité  contre  les  chevaliers  Tèutoniques  , avoit  traité 
avec  les  nouveaux  chrétiens  de  Pruffe  ; & quoiqu’il  fût  cltré; 
tien  lui-même , il  leur  perfuada  de  chaffer  du  pays  ces  che- 
valiers & tous  les  autres  chrétiens , pour  recouvrer  leur  an- 
cienne liberté.  Cette  révolte  fut  la  première  contre  les  cheva- 
liers Teutoniques,  & arriva  l'an  1242.  Herman  de  Salfe  , 
maître  général  de  l’ordre,  en  inftruifitle  pape  Innocent  IV , 
qui  monta  Tannée  fui  vante  fur  le  faim  ftêge,  & qui  renvoya 
en  Pruffe  en  qualité  de  légat  Guillaume  , qui  étant  évêque 
de  Modène  y avoit  prêché  la  foi  environ  vingt  ans  au- 
paravant. 

Pendant  cette  légation,  le  pape  Innocent  le  fit  cardinal 
évêque  de  Sabine  à la  fin  de  l’année  1244;  & l’année  fui- 
vante il  écrivit  à Suantopoulc,  lui  reprochant  avec  véhémen- 
ce d’employer  fes  armes  contre  les  religieux  hofpitaliers  de 
l’ordre  Teutonique  & contre  les  pèlerins,  c’eft-à-dire  les 
croifés.  Prenez  garde,  dit-il,  d’attirer  fur  vous  la  colère  de 
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Dieu  & du  faint  fiége  ; on  dit  qu’il  y a déjà  huit  ans  que — 

vous  êtes  excommunié  pour  d’horribles  impiétés , fans  vous  “45‘ 
être  mis  en  peine  de  vous  foumettre  aux  ordres  de  l’églife. 

Il  l’exhorte  à fe  convertir  ; fmon , il  déclare  qu’il  procédera 
contre  lui  d’une  manière  à le  faire  rentrer  en  lui- même.  La 
lettre  eft  du  premier  de  Février  1245.  Le  pape  écrivit  en 
même  temps ainfiàl’archevêquedeGnefme8£  à fesfuffragans:  «.  88. 
afin  que  cet  ennemi  de  Dieu , abufant  de  la  dignité  du  nom 
chrérien , ne  fe  glorifie  pas  d’écrafer  impunément  les  fidclles, 
nous  vous  mandons  de  l’admonefter  dans  quinze  jours  après 
la  réception  des  préfentes  ; & s’il  ne  fe  défi  fie  point  de  fes 
violences,  le  dénoncer  excommunié  lui  & fes  complices, 
chacun  dans  vos  diocèl'es , & enfin  d’implorer  contre  lui 
le  bras  féculier. 

Dès  l’an  1243  ,1e  pape  avoit  écrit  au  provincial  desfrè-  Ap.  Ram. 
res  Prêcheurs  en  Allemagne  & à d’autres  fupérieurs  de  re-  "•  J** 
ligieux , de  choifir  dans  les  provinces  de  Magdebourg  & de 
Brème,&dans  les  diocèfes  de  Ratisbonne,  de  Paflàu , d’Hat- 


Lerftat  & de  Verden , des  religieux  pour  exhorter  les  peu- 
ples à prendre  les  armes  en  faveur  de  la  religion,  afin  d’éten- 
dre la  gloire  de  Jesus-Christ,  & réprimer  l’infolence  des 
infidelles.  C’eft-à  dire  , que  ces  religieux  prêchoient  la  croi- 
fade  contre  les  païens  de  Prufle  & des  environs.  Le  légat  ^ 
Guiliaumela  prêcha  aufli  en  perfonne,& nommément  contre  4“J  ‘ c' 
Suantopoulc, après  l’avoir  admonefté  inutilement  ; ce  qui  ex- 
cita plufieurs  nobles  d’Allemagne  à venir  au  fecours  des  che- 
valiers Teutoniques  & des  chrétiens  de  Prufle  : enforte  que 
Suantopoulc, après  plufieurs  traités  qu’il  avoit  rompus, ayant 
été  plufieurs  fois  vaincu , fut  enfin  réduit  à demander  ia paix, 
qui  lui  fut  accordée  par  la  médiation  d’Opizon  abbé  de  Mcf- 
fine , que  le  pape  avoit  envoyé  pour  cet  effet  au  mois  d'Oc-  { { ^ 

tobre  1243  ; c’eft-à-dire  pour  terminer  les  différents  entre 
l’évêque  de  Cujavie , les  chevaliers  Teutoniques  de  Prufle , 
les  ducs  de  Pologne  &de  Cantin  d’une  part , & d’autre  part 
le  duc  de  Poméranie  Suantopoulc  & les  nouveaux  chrétiens 
de  Prufle.  Cette  paix  fut  conclue  en  1246:  Suantopoulc  re- 
nonça à l’alliance  des  païens  ; Se  fut  abfous  des  cenfures 
qu’il  avoit  encourues.  XXII. 

A l’entrée  du  carême  qui  commença  le  premier  jour  de  Jn  ^°“duita 
Mars  cette  année  1245  ,1e  pape  fit  renouveller  par  toute  ia  Matth.  Pur , 
France  l’excommunication  contre  l’empereur,  à caufe  de  P-  57  s- 
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An.  1145.  quelques  nouvelles  invafions  qu’il  avoit  faites  fur  fesparens 
&jfur  des  eccléliaffiques.  Un  curé  de  Paris,  qui  aimoit l’em- 
pereur & haïffoit  la  cour  de  Rome  où  il  avoit  été  maltrai- 
té , ayant  reçu  l’ordre  de  publier  cette  excommunication , 
dit  publiquement  dans  là  paroiffe  à un  jour  folenncl  : j’ai 
ordre  de  dénoncer  excommunié  l’empereur  Frideric.  Je  n’en 
fais  pas  la  caufe  : mais  je  fais  qu’il  y a un  grand  différent 
entre  le  pape  fie  lui.  Je  ne  fais  qui  a tort  , ni  qui  a 
raifon  : mais  autant  que  j’en  ai  le  pouvoir  , j’excommunie 
celui  des  deux  qui  fait  le  tort , & j’abfous  celui  qui  le  Gouf- 
fre. Cette  raillerie  vint  jufqu’aux  oreilles  de  l’empereur , 
qui  envoya  des  préfens  au  curé  : mais  le  pape  châtia  fon  in- 
diferétion. 

tdem.  p.  $8.  Le  pape  fe  plaignoit  à fes  confidens  que  l’eglife  Romaine 
étoit  accablée  de  dettes  , & il  faifoit  entendre  qu’il  avoit 
grand  befoin  d’un  notable  fecours  d’argent.  Ce  qui  s’étant 
répandu  dans  le  public  , plufieurs  riches  prélats  vinrent  le 
trouver,  lui  témoignèrent  qu’ils  compatiffoient  à fes  peines 
& à fes  périls,  & le  félicitèrent  d’avoir  évité  le  piège  de 
l’empereur  & des’étre  approché  de  fesenfans  qui  luiétoient 
dévoués.  En  même  temps  ils  lui  offrirent  des  prêtons  inefti- 
mablcs  ; des  chevaux  , de  la  vaiffelle , des  habits  , des  meu- 
bles précieux , de  l’or  &l  de  l’argent.  Hugues  abbé  de  Clu- 
gni  lui  donna  une  grande  fomme  d’arger.t,  aux  dépens  de 
Dsthtfnt , c.  ptvl  monaltére  & des  prieurés  qui  en  dépendent.  Auiîî  le 
i- p-  54-.  pap„  ju|  procuva  l’évéché  de  Langres  vacant  dès  l’année 
1240,  par  la  rranflation  de  Robert  de  Torote  à l’évêché 
de  Liège.  Hugues  fut  évêque  de  Langres  en  1244. 

Pierre  de  Colmieu  archevêque  de  Rouen  fit  aufft  de  grands 
prélèns  au  pape,  & pouryiùbvenirfe  chargea  de  grandes 
w c f,r  to  <*e,tes  » h'1  & f°n  églife.  Le  pape  le  fit  cardinal  évêque  d’Al- 
j.  p.  sü7.  banedèsla  même  année  1244  , & donna  l’archevêché  de 
ibid.u».  Rouen  à Eudes  Clement  abbé  de  faint  Denis  en  France, 
^Duchefne^  ;uj  avoit  üLiiTi  fait  de  grands  préfens.  Il  en  fut  pourvu 
Ibid.  525.  par  une  lettre  adrefféeau  chapitre  de  Rouen  , & datée  de 
Lyon  le  trentième  de  Mars  1245,  & reçu  dans  fon  églife 
le  quatrième  dimanche  d’après  Pâque  quinzième  jour  de 
Mai.  Mais  il  ne  tint  le  liège  de  Rouen  que  deux  ans. 
Gilles  Cornu  archidiacre,  de  Sens  en  fut  ordonné  archevê- 
que la  même  année  1244,  à la  place  de  Gautier  Cornu  fon 
Lere  mort  le  vingt-unième  d’ Avril  1241.  Gilles  tint  ce  fiége 
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Six  ans.  Aimeri  archevêque  de  Lyon , déjà  vieux  & valétu- 
dinaire , réfigna  !a  même  année  Ton  archevêché  cnrre  les 
mains  du  pape  , & fc  retira  au  monaftère  de  Grandmont  où 
il  mourut  deux  ans  après.  Le  pape  cependant  donna  l'arche- 
vêché de  Lyon  à Philippe  de  Savoie  déjà  élu  évêque  de 
Valence , mais  avec  une  difpeniê  Singulière.  Car  encore  que 
Philippe  n’eût  pas  même  reçu  les  ordres  Sacrés , il  lui  con- 
serva les  revenus  de  l'évêché  de  Valence  avec  ceux  del'ar- 
chevéché  de  Lyon  , de  la  prévôté  de  Bruges , & de  plufieurs 
autres  grands  bénéfices  qu’il  avoiten  Flandre  & en  Angle- 
terre. Ce  prince  bien  fait  de  fa  perfonne  , dt  fort  infiruit 
dans  l’art  de  la  guerre , commandoit  des  troupes  du  pape  , 
& fut  chargé  de  la  garde  du  concile  de  Lyon.  Son  frère 
Boniface  fut  Sacré  par  le  pape  à Lyon  archevêque  de 
Cantorberi. 

Le  pape  y facra  aufïï  deux  autres  évêques  d’Angleterre  : 
le  dofleur  Richard  de  Viche  pour  le  fiége  de  Chicheftre , 
& le  doéteur  Roger  Vefcham  doyen  de  Lincoln , pour  le 
fiége  de  Cheftre.  Leur  Science  & leur  vertu  firent  que  le 
pape  n’eut  point  d’égard  à l’oppofition  du  procureur  que 
le  roi  d’Angleterre  avoit  envoyé  Solliciter  contre  eux  , 
fondé  Sur  ce  qu’en  leur  promotion  on  n’avoit  pas  demandé 
Son  confer.tement.  On  lui  répondit  que  ce  prince  , abufant 
de  Son  privilège , s’en  étoit  rendu  indigne.  Mais  le  roi  d’An- 
glerre  l’ayant  appris,  fit  confifquer  le  temporel  de  ces  deux 
évêchés. 

Cependant  quelques  prébendes  étant  venuesà  vaquer  dans 
l’églifedeLyon,  le  pape  les  voulut  donner  à des  étrangers 
Scs  parens , fans  la  participation  du  chapitre  : mais  les  cha- 
noines lui  réfiftèrent  en  face , & proteftèrent  avec  ferment 
que , fi  ces  étrangers  Se  montroient  à Lyon  , ils  feroient 
jetés  dans  le  Rhône  , fans  que  l’archevêque  n’y  eux  puf- 
Sent  l’empêcher.  Vers  le  même  temps  un  huifiier  du  pape 
ayant  repoufle  rudement  un  citoyen  de  Lyon  , qui  deman- 
doit  honnêtement  à entrer  , le  citoyen  lui  coupa  la  main  ; 
& Phiiippe  de  Savoie  eut  bien  de  la  peine  à en  faire  faire 
quelque  fatisfaéliôn , pour  Sauver  l’honneur  du  pape. 

A la  Saint  Jean , qui  étoit  le  terme  marqué  pour  la  tenue 
du  concile , fe  trouvèrent  à Lyon  plufieurs  prélats  & deux 
princes  Séculiers  , Baudouin  empereur  de  Conftantinople 
& Raimond  comte  de  Touloufe.  Baudouin  avoit  été  cou- 
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■ ronné  dans  l’églife  de  fainte  Sophie  à Conftantinople  incon- 

A*.  H4S.  tinent  après  qu’il  y fut  arrivé,  c’eft-à  dire  au  mois  de  Dé- 
cembre 1 23  9 ; mais  bien  que  l’année  fui  vante  il  eût  rem- 
porté fur  les  Grecs  des  avantages  confidérables  par  terre  & 
par  mer , il  fe  trouva  dans  la  fuite  trop  foible  pour  foutenir 
la  guerre  contre  eux  , principalement  faute  d’argent  ; & fur 
la  fin  de  l’année  1 244 , il  fut  contraint  de  venir  en  Italie 
folliciter  du  fecours  auprès  du  pape  Innocent  & de  l’empe- 
F*  *l°f  reur  Frideric  , entre  lefquels  il  fut  médiateur  de  la  paix 
comme  le  comte  de  Touloufe , mais  avec  le  peu  de  fuccès 
que  vous  avez  vu.  L’empereur  Grec  Vatace  fournit  cepen- 
dant le  royaume  de  Theffalonique , que  tenoit  Jean  Com- 
Matth.Par.  nene  ; & fa  puiflance  croiffoit  de  jour  en  jour.  Au  concile 
conc  k couvèrent  aulli  des  ambafladeurs  de  l’empereur  Frideric , 
f.  oS8.  dont  le  premier  étoit  Thadée  de  SuefTe,  chevalier  & doc- 
teur de  lois  : de  la  part  du  roi  d’Angleterre  le  comte  Bigod 
& d’autres  nobles,  & les  envoyés  de  quelques  autres 
princes. 

Quant  aux  prélats , il  y en  avoit  cent  quarante , tant  ar- 
chevêques qu’évêques,  à la  tête  defquels  étoient  trois  pa- 
triarches Latins , de  Conftantinople , d’Antioche  & d’Aqui- 
lée  ou  de  Venife.  Il  y avoit  plufieurs  procureurs  des  pré- 
lats abfens  chargés  de  leurs  excufes , & les  députés  des  cha- 
pitres. L’Abbé  de  faint  Alban  en  Angleterre  y envoya  un 
de  fes  moines  accompagné  d’un  clerc  : & ce  fut  fans  doute 
par  eux  que  Matthieu  Paris , moine  du  même  monaftère  , 
apprit  tout  le  détail  de  ce  concile  , qu’il  rapporte  dans  Ion 
hiftoire.  Il  ne  vint  perfonne  du  royaume  de  Hongrie  dé- 
folé  par  les  Tartares , & peu  de  prélats  d’Allemagne , à 
caufe  de  la  guerre  entre  le  pape  & l’empereur , qui  ne  leur  en 
laifioitpas  la  liberté.  Ceux  de  la  terre  fainte  ne  purent  même 
être  appelés,  à caufe  de  l’incurfion  des  Corofmins:  l’évê- 
que de  Béryte  fut  le  feul  qui  s’y  trouva  par  occafion , ayant 
apporté  cette  trille  nouvelle , & étant  chargé  de  procura- 
tion comme  fyndic  , de  tous  les  chrétiens  du  pays. 

XXtV.  Le  lundi  d’après  la  faint  Jean, vingt-fixième  de  Juin  124?, 
PaPe  v0lûant  préparer  la  matière  du  concile , tint  une 
«aire.  congrégation  dans  le  réfectoire  des  religieux  de  faint  Juft  , 
»6.  Juin.  chez  lefquels  il  étoit  logé.  Le  patriarche  de  Conftantinople 
expofa  l’état  de  fon  églilè , qui  avoit  autrefois  plus  de  trente 
fuffragans,  dont  à peine  il  en  reftoit  trois.  Les  Grecs  & 
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d’autres  ennemis  de  l’églife  Romaine  , étoientles  maîtres  de  . ■■  ■' 

prefque  tout  l’empire  de  Romanie , jufqu’aux  portes  de  Conf-  An.  i ï4S  • 
tantinople  : ainfifon  églife  tomboit  dans  un  extrême  mépris,  1 
quoiqu’elle  eût  le  privilège  d’être  au-deffus  d’Antioche , 
premier  fiége  de  faint  Pierre , mais  alors  foumife  à l’em- 
pire des  Grecs. 

Enfuite  011  propofa  de  procéder  à la  canonifation  de  S. 

Edme  archevêque  de  Cantorberi , dont  Dieu  faifoit  connoî- 
tre  la  fainteté  par  des  miracles  évidens  , fuivant  le  témoi- 
gnage de  huit  archevêques , & d’environ  vingt  évêques  ; 

& pour  rendre  l’aétion  plus  folennelle , on  demandoit  qu’il 
fut  canonile  dans  le  concile.  Mais  le  pape  dit:  nous  Tommes 
preffés  par  des  affaires  importantes  de  l’églife,  qui  ne  fouffrent 
point  de  délai  ; c’eft  pourquoi  il  faut  TuTpendre  celle-ci , que 
nous  ne  négligerons  pas  dans  la  fuite , fi  Dieu  nous  fait 
la  grâce  de  vivre. 

Thadée  de  Suefle,  au  nom  de  l’empereur  Fr  ider  ic  Ton  maître ,' 
offrit  hardiment  au  pape,  pour  rétablir  la  paix  & regagner  Ton 
amitié , de  ramener  à l’obéiffance  de  l’églife  Romaine  l’empire 
de  Romanie , de  s’oppofer  aux  Tartares , aux  Corofmins , aux 
Sarrafins&auxaurresennemisde  l’églife;  d’aller  en  perfonne 
à Tes  dépens  à la  terre-fainte , la  délivrer  du  péril  où  elle  étoir, 

& la  rétablir  félon  Ton  pouvoir  : enfin  de  rendre  à l’églife  Ro- 
maine ce  qu’il  lui  avoit  ôté , & réparer  les  injures  qu’il  lui 
avoit  faites.  Le  pape  s ecria  : oh  les  grandes  promeffes  ! mais 
elles  n’ont  jamais étéaccomplies  , & ne  le  feront  jamais.  On 
voit  bien  qu’elles  fe  font  pour  éviter  le  coup  qui  menace , & 
fe  moquer  enfuite  du  concile.  Votre  maître  a juré  la  paix  de- 
puis peu  : qu’il  l’obferve  félon  la  forme  de  fon  ferment , & 
j’acquiefce.  Mais  fi  j’acceptois  fes  offres,  & qu’il  voulût  s’en 
dédire , comme  je  ne  m’attends  pas  à autre  chofe  , qui  feroit 
fa  caution  , & qui  le  contraindroit  à tenir  fa  parole  ? Le  roi 
de  France  & le  roi  d’ A ngleterre , répondit  Thadée.  Et  1 e pape 
reprit  : nous  n’en  voulons  point.  Car  s’il  manquoità  fes  pro- 
meffes , comme  nous  n’en  doutons  pas  par  les  exemples  du 
paffé,  nous  ferions  obligés  de  nous  en  prendre  à ces  prin- 
ces, & l’églifeauroit  pour  ennemis  les  trois  plus  puiffansprin- 
ces  féculiers.  Thadée  n’ayant  pas  un  pouvoir  affez  ample  pour 
accepter  la  proportion  du  pape , ni  affez  de  temps  pour  con- 
fommer  l’affaire,  fut  réduit  à garder  un  trifte  filence. 

Galeran  évêque  de  Béry  te , qui  avoit  apporté  la  nouvelle 
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' de  I’incurfion  des  Corofmins , fit  lire  par  frère  Arnoul , Do- 

*t6  Jum'  m'n'ca>n  venu  avec  lui , la  lettre  des  prélats  qui  contenoit 
la  relation  de  ce  défaftre  ; & cette  leéture  tira  les  larmes 
des  yeux  à tous  les  alîiftans.  C’eft  ce  qui  fe  pafla  dans  la 
congrégation  préliminaire  du  concile. 

XXV.  La  première  feiïion  folennelle  le  tint  deux  jours  après  , 
f-e(jPr|iem!“re  lavoir  le  mercredi  vingt-huitième  de  Juin  , veille  de  faint 
iS  Juin.  Pierre.  Ce  jour  le  pape  & tous  les  autres  prélars,  revêtus 
r-  6}!?.  pontificalement , fe  rendirent  à l’églife  métropolitaine  de 
Lonc. y.  Cj6.  g jean>  0{,  ]e  p3pC  ay3nt  célébré  la  mefle,  montg  à un 
lieu  élevé  ; l’empereur  de  Conftantinople  s’aflit  à fa  droite , 
& quelques  autres  princes  féculiers  à fa  gauche  : puis  le 
vice-chancelier  Martin  de  Naples  , cardinal  diacre  , avec 
Jes  notaires , l’auditeur  & le  correéleut; , les  chapelains , 
les  fous-diacres  &:  quelques  autres.  Les  prélats  étoientaflis 
plus  bas  en  cette  forte.  Vis-à-vis  du  pape  , les  trois  pa- 
triarches , celui  de  Conftantinople  à la  droite , puis  celui 
Ughel.  t o.  5.  d’Antioche , & celui  d’Aquilée  le  troifième.  C’étoit  encore 
p.  SS.  Berthold  , fils  du  duc  de  Moravie , long-temps  odieux  aux 
papes  comme  attaché  à l’empereur  Frideric , & depuis  com- 
pris dans  la  paix  de  1230.  Les  deux  autres  patriarches  pré- 
tendoient  qu’il  nedevoit  pas  être  aftis  auprès  d’eux , n’étant 
pas  du  nombre  des  quatre  anciens  , & firent  rompre  fon 
fiége  : mais  pour  éviter  le  fèandale  , il  fut  rétabli  r & par 
ordre  du  pape  , à ce  que  l’on  crut.  Dans  la  nef  de  l’églife , à 
droite  & aux  hautes  places  s’aftirent  les  cardinaux  évêques, 
de  l’autre  côté  les  cardinaux  prêtres , & après  eux  les  arche- 
vêques & les  évêques  ; dans  les  fiéges  qui  remplifloienr  la 
nef, quelques  évêques,  les  députés  des  chapitres,  les  en- 
voyés de  l’empereur  Frideric  & des  rois,  & plufieurs  autres. 

Quand  chacun  eut  pris  fa  place , le  pape  entonna  le  Vent 
Creator  ; & après  que  tous  l’eurent  chanté  , le  cardinal 
Gilles  dit  FleHamus  genua , O&avien  répondit  Levait  : le 
pape  dit  l’oraifon  ; le  chapelain  Galèas  commença  les  lita- 
nies , le  pape  dit  l’oraifon  du  Saint-Efprit.  Puis  il  prononça 
fon  fermon  , dont  il  prit  pour  fujet  les  cinq  douleurs  dont 
il  étoit  affligé,  comparées  aux  cinq  plaies  dé  Notre- Sei- 
gneur. La  première  étoit  le  dérèglement  des  prélats  & de 
leurs  peuples  : la  fécondé , l’infolence  des  Sarrafins  ; la  troi- 
fième , le  fchifme  des  Grecs  ; la  quatrième  , la  cruauté  des 
Tartares  ; la  cinquième  , la  perfécution  de  l’empereur  Fri- 
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deric.  Il  s’étendit  fur  ce  dernier  point , & repréfenta  les 
maux  que  ce  prince  avoir  fait  à l’églife  & au  pape 
Grégoire  fon  prédécefTeur.  Il  eft  vrai,  ajouta-t-il,  que 
dans  les  lettres  qu’il  envoie  par  le  monde  il  dit  publi- 
quement , qu'il  n’en  veut  point  à l’églife  , mais  à la 
perfonne  : or  le  contraire  paroit  manifeftemenr , en  ce 
que , pendant  la  vacance  du  faint  fiége , il  n’a  point  celle 
de  perfécuter  l’églife. 

Le  pape  finit  fon  fermon  par  les  reproches  perfonnels  Conc.p.  6fc,' 
contre  Frideric,  qu’il  accufoit  d’héréfie  & de  facrilége. 

Entre  autres  d’avoir  bâti  une  ville  nouvelle  en  chrétien- 
té qu’il  avoit  peuplée  deSarrafins,  d’avoir  contrarié  ami- 
tié avec  le  fultan  d’Égypte  & d’autres  princes  infidelles, 

& d’entretenir  des  concubines  de  la  même  nation.  Enfin  il 
l’accufoit  de  parjure , & d’avoir  plufieurs  fois  manqué  à 
fes  promcffes  ; & pour  preuve  de  ce  dernier  article,  il  fit 
lire  plufieurs  pièces.  Premièrement,  une  bulle  fcellée  en 
or,  accordée  au  pape  Honorius  par  Frideric,  lorfqu’il 
n’étoit  encore  que  roi  de  Sicile , portant  qu’il  lui  avoit 
prêté  ferment  de  fidélité  comme  fon  vaflal  ; & une  autre 
par  laquelle  reconnoiffant  encore  qu’il  tenoit  en  fief  du 
faint  fiége  le  royaume  de  Sicile , il  cédoit  & quittoit  tout 
le  droit  qu’il  pouvoit  avoir  aux  élevions  deséglifes  de  ce 
royaume,  & les  détlaroit  franches  de  toute  redevance. 

Le  pape  fit  lire  plufieurs  autres  bulles  d’or , par  lefquciles 
Frideric,  tant  comme  roi  que  comme  empereur,  donnoit 
& confirmoit  à l’églife  Romaine  la  Marche  d’Ancône , le 
duché  de  Spolette , la  Pentapole , la  Romagne , & les  terres 
de  la  comteffe  Mathilde. 


Alors  Thadée  de  Suède  fe  leva  d’un  air  intrépide  au  mi- 
lieu de  l’affemblée , & produifit  des  bulles  des  papes  qui 
paroidoient  fervir  de  réponfe  aux  reproches  du  pape  : mais 
ayant  bien  examiné  les  unes  & les  autres  bulles  , on  trou- 
va qu’elles  n’étoient  point  contradictoires,  parce  que  celles 
du  pape  étoient  conditionnelles , & celles  de  l’empereur  ab- 
folues;  & il  parut  clairement  qu’il  avoit  manqué  à fes  pro- 
mefles.  A quoi  Thadée  s’efforça  de  répondre,  montrant  des 
lettres  du  pape  dont  il  prétendoit  qu’il  n’avoit  pas  exécuté 
le  contenu , & en  concluoit  que  l’empereur  n'avoit  pas  été 
non  plus  tenu  de  fes  promeffes.  Quant  au  reproche  d’héré- 
fie, il  dit  en  regardant  l’arfemblée  : feigneurs,  perfonne  ne 
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* ‘ * peut  être  éclairci  fur  cet  article  fi  important,  à moins  que 

z$.  Juin,  l’empereur  mon  maître  ne  foit  préfent,  & ne  déclare  de  fa 
bouche  ce  qu’il  a dans  le  cœur.  Mais  je  donne  un  argument 
probable  qu’il  n’eft  point  hérétique , c’eft  qu’il  ne  fouffre 
point  d’ufuriers  dans  fes  états.  Par-là  Thadée  notoit  indirec- 
tement la  cour  de  Rome,  que  l’on  accufoit  d’être  infeélée 
de  ce  vice.  Quant  à la  liaiion  de  Frideric  avec  le  fultan 
d’Égypte  & les  autres  Sarrafms,  à qui  il  permettoit  de  de- 
meurer dans  fes  terres  : il  le  fait  exprès,  dit  Thadée , & par 
prudence,  pour  contenir  fes  fujets  rebelles  & féditieux,  & 
pour  épargner  le  fang  chrétien  dans  les  guerres  où  il  em- 
ploie ces  infidelles.  A l’égard  des  femmes  Sarrafines,  elles 
ne  lui  ont  fervi  que  d’un  fpeéhcle  agréable  : & voyant  qu’el- 
les donnoient  de  mauvais  foupçons , il  les  a congédiées 
pour  toujours.  Enfuite  Thadée  fupplia  le  concile  de  lui  ac- 
corder un  petit  délai  pour  écrire  à l’empereur,  & le  per- 
fuader,  s’il  pouvoit,  devenir  en  perfonne  au  concile,  ou 
lui  envoyer  un  pouvoir  plus  ample.  A quoi  le  pape  répon- 
dit : à Dieu  ne  plaife.  Je  crains  les  pièges  que  j’ai  eu  tant 
de  peine  à éviter.  S’il  venoit,  je  me  retirerois  auflitôt  : je 
ne  me  fens  pas  encore  préparé  au  martyre  ni  à la  prifon. 
Ainfi  fe  termina  la  première  feflion  du  concile. 

XXVI.  La  fécondé  fe  tint  huit  jours  après , favoir  le  mercredi 
^Seconde  tcf-  cinquième  de  Juillet,  & on  y obferva  les  mêmes  prières  & 
j.  Juillet.  les  mêmes  cérémonies.  Alors  Oudard,  évêque  de  Calvicn 
p . 6ja.  Pouille , qui  avoit  été  tiré  de  l’ordre  de  Citeaux  & qui  étoit 
exilé,  fe  leva,  décrivit  toute  la  vie  de  Frideric,  n'épar- 
gnant ni  fes  vices  rri  fes  infamies  : & dit  qu’il  tendoit  princi- 
palement à ramener  les  prélats  & tout  le  clergé  à la  pauvre- 
l’ghcl.  t.  6.  té  où  ils  étoient  du  temps  de  la  primitive  églife  ; ce  qui  pa- 
F-  Goi-  roiifoit  par  les  lettres  qu’il  envoyoir  de  tous  côtés.  Enfuite 
fe  leva  un  archevêque  d’Efpagne , qui  exhorta  fortement 
le  pape  à procéder  contre  l’empereur,  rapportant  plufieurs 
entreprifes  qu’il  avoit  faites  contre  l’églife,  &que  fon  in- 
tention avoit  toujours  été  de  la  déprimer  autant  qu’il  pour- 
roit.  Cet  archevêque  promettait  au  pape  que  lui  & les  au- 
tres prélats  d'Elpagne  l’alMeroient  de  leurs  perfonnes  & 
de  leurs  biens  autant  qu’il  défireroit  : or  les  Efpagnols 
étoient  venus  au  concile  en  plus  grand  nombre  & à plus 
grand  tTa;n  qu’aucune  autre  nation.  Plufieurs  autres  pré- 
lats du  concile  firent  les  mêmes  offres. 
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Alors  Thadée  fe  leva , & regardant  l'évêque  de  Calvi  lui 
dit  : on  ne  doit  point  ajouter  foi  à vos  paroles , ni  même 
vous  écouter.  Vous  êtes  le  frère  d’un  traître,  qui  a été  con- 
vaincu juridiquement  dans  la  cour  de  l'empereur  mon  maî- 
tre , & pendu  ; & vous  marchez  fur  fes  traces.  Le  prélat  fe  tut, 
& Thadée  repouffa  avec  la  même  vigueur  les  accufations  de 
quelques  autres.  Plufieurs  parens  & amis  de  ceux  qui  avoient 
été  noyés  dans  la  mer  ou  emprifonnés  quatre  ans  aupara- 
vant , reprochoient  cette  aftion  à l’empereur.  A quoi  Thadée 
répondit  : il  en  fut  véritablement  affligé , & ce  malheur  arri- 
va contre  fon  intention  : mais  il  ne  put  empêcher  que  dans 
ce  combat  naval  & la  chaleur  de  l’aftion , les  prélats  ne  fuf- 
fent  confondus  & enveloppés  avec  fesennemis.  S’il  avoit  été 
préfent,  il  auroit  eu  foin  de  les  délivrer.  Le  pape  objeéta  : 
après  qu’ils  furent  pris , pourquoi  ne  laiffa-t-il  pas  aller  les 
innocens , en  retenant  les  autres  ? Thadée  répondit  : il  faut 
fe  fouvenir  que  le  pape  Grégoire  avoit  changé  la  forme 
de  la  convocation  du  concile , en  ce  qu’au  lieu  de  n’y  ap- 
peler que  les  perfonnes  nécefiaires,  il  y avoit  appelé  des 
ennemis  déclarés  de  l’empire  des  laïques  qui  venoientà  main 
armée,  comme  le  comte  de  Provence  & d’autres.  On  voyoit 
clairement  qu’ils  n’étoient  pas  appelés  pour  procurer  la  paix, 
mais  pour  exciter  le  trouble.  Ceft  pourquoi  l’empereur  en- 
voya des  lettres  par  tous  les  pays , pour  prier  amiablement 
les  prélats  de  ne  point  venir  à ce  concile  frauduleux,  pré- 
voyant qu’ils  feroient  attaqués  avec  fes  ennemis;  & leur  dé- 
clara qu’il  ne  leur  affuroit  point  le  partage  dans  fes  états.  C’ell 
donc  juftement  que  Dieu  les  livra  entre  les  mains  de  celui 
dont  ils  avoient  méprifé  les  avis.  Toutefois,  après  les  avoir 
pris,  il  vouloit  renvoyer  les  prélats  & les  autres  perfonnes 
défarmées;  quand  l’évêque  de  Paleftrine  & quelques  autres 
eurent  l’infolence  de  le  menacer  & de  l’excommunier  en 
face , étant  fes  prifonniers.  Le  pape  reprit  : fi  votre  maître 
ne  fe  fut  pas  défié  de  la  bonté  de  fa  caufe,  il  auroit  pré- 
fumé que  le  concile,  compofé  d’un  fi  grand  nombre  de  gens 
de  bien , l’auroit  abfous  plutôt  que  de  le  condamner  : mais 
on  voit  par  fa  conduite  quel  étoit  le  reproche  de  fa  con- 
fcience.  Thadce  reprit  : comment  pouvoit-il  efpêrer  que  ce 
concile  lui  fût  favorable , où  il  voyoit  fes  ennemis  mêlés  avec 
les  autres,  & où  devoir  préfidcr  le  pape  Grégoire  fbn  en- 
nemi capital , quand  il  voyoit  qu’ils  le  menaçoient  même 
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dans  les  fers?  Le  pape  ajouta  : fi  un  de  fes  prifonniers  s’é- 
toit  rendu  indigne  de  grâce,  pourquoi  a-t-il  traité  de  mê- 
me les  innocens?  11  n’y  a que  trop  de  raifons  de  le  dépoler 
honteufement. 

En  cette  leconde  fcfiîon,  Thadée  pria  inftamment  le  con- 
cile de  proroger  la  tro  fième , parce  qu’il  attendoit  l’empe- 
reur, & qu’il  avoir  des  nouvelles  certaines  qu’il  s’étoit  mis  en 
chemin  pour  venir  au  concile.  Les  envoyés  du  roi  de  France 
& d’Angleterre  infifièrcntauflî  fur  cet  article  : principalement 
les  Anglois, qui  prenoienr  plus  d’inté.ét  à la  gloire  de  l’em- 
pereur, comme  beau-frère  de  leur  roi.  Enfin  le  délai  fut  ac- 
cordé de  douze  jours  juiqu’au  lundi  d’après  la  huitaine  de  la 
fécondé  felîion , c’eft-à-d;re  jufqu’au  dix-feptième  de  Juil- 
let. Ce  qui  déplut  fort  à plufieurs  prélats  qui  féjournoient  à 
Lyon  à grands  frais  : particulièrement  aux  Templiers  & aux 
Hofpitaliers,  qui  avoient  envoyé  des  gens  armés  pour  la 
garde  du  pape  & du  concile,  & la  fureté  de  la  ville.  L’empe- 
reur v int  cependant  à Vérone  avec  fon  fils  Conrad  & quel- 
ques feigneurs  Allemands , & y tint  une  diète  où  fe  trouvè- 
rent les  leigneurs  Lombards  de  fon  parti  : puis  feignant  de 
vouloir  aller  au  concile , il  s'avança  jufqu’à  Turin.  Maisquand 
il  eut  appris  ce  qui  s’étoit  paflé  à Lyon , il  dit  avec  beaucoup 
de  chagrin  : je  vois  plus  clair  que  le  jour  que  le  pape  fait 
tous  fes  efforts  pour  me  déshonorer.  C’efl  le  défit  de  la 
vengeance  qui  l’anime,  parce  que  j’ai  fait  prendre  fur  mer 
des  pirates  Génois  fes  parens,  anciens  ennemis  de  l’empire, 
avec  les  prélats  qu'ils  conduifoient.  Ce  n’eft  que  pour  ce 
lujet  qu’il  a convoqué  le  concile  : mais  il  ne  convient  pas 
à ur  empereur  de  fe  foumettre  au  jugement  d’une  telle  af- 
femblée , principalement  fûchar.t  qu’elle  lui  eft  contraire. 
Or,  quand  on  (ur  à Lyon  que  Frideric  ne  vouloit  ni  ve- 
nir au  concile,  ni  envoyer  des  feigneurs  avec  pouvoir  fuf- 
fifanr;  plufieurs  de  ceux  qui  l’avoient  favorifé  jufqucs-Ià, 
l’abandonnèrent. 

La  troifième  fcfiîon  du  concile  fe  tint  au  jour  marqué, 
lundi  dix-feptième  de  Juillet.  Le  pape  y ordonna , avec 
l'Epprobation  du  concile  , que  déformais  on  célébreroit  l’oc- 
tave de  la  Nativité  de  la  Ste.  Vierge  : puis  il  fit  lire  dix-fept 
articles  de  règlemens,  dont  la  plupart  regardent  la  procédu- 
re judiciaire  i les  quatre  derniers  font  fur  des  matières  plus 
importantes.  Le  détail  de  ces  premiers  règlemens  feroit  en- 
nuyeux 
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buyeux  à rapporter , principalement  pour  les  leôeurs  qui  TTT* 
ne  font  pas  inftruits  des  formalités  de  juftice:  maison  y voit  I7  Juillet, 
l’efprit  de  chicane  qui  régnoit  alors  entre  les  eccléfiafti- 
ques  , occupés  pour  la  plupart  à pourfuivre  ou  à juger  des 
procès  ; & c’eft  ce  qui  obligeoir  les  conciles  à entrer  fi 
avant  dans  ces  matières , qui  dans  de  meilleurs  re.nps  au- 
roient  paru  indignes  de  l’attention  des  évêques. Il  y a un  ré-  c.  ij, 
glement  pour  obliger  les  prélats  & les  autres  adminiltrareurs 
des  biens  des  égliles  à acquitter  les  dettes  dont  elles  étoient 
chargées,  & les  empêcher  d’en  contrarier  de  nouvelles. 

On  trouve  dans  le  texte  des  décrétales  & ailleurs , pluiicurs 
aurres  conftitutions  attribuées  au  concile  de  Lyon. 

Il  fit  un  décret  pour  le  fecours  de  l’empire  de  Conftanri-  Cône.  p.  66 6. 
nople , ou  il  ordonne  que  la  moitié  des  revenus  de  tous  les  p‘  f ^ 
bénéfices , où  les  titulaires  ne  réfident  pas  en  perfonne  au  K 
moins  pendant  fix  mois , fera  appliquée  durant  trois  ans  au 
fecours  de  cetempire.il  excepte  les  bénéficiers  qui  de  droit 
font  difpenfés  de  la  réfidence , qu’il  charge  toutefois  de 
donner  le  tiers  de  leur  revenu , s’il  excède  cent  marcs  d’ar- 
gent. Il  accorde  , à ceux  qui  contribueront  à ce  fecours,  la 
même  indulgence  de  celui  de  la  terre  fainte.  On  peut  ju- 
ger , par  ce  décret , de  la  multitude  des  bénéficiers  non  réfi- 
darts. Le  pape,  car  c’eft  toujours  lui  qui  parle  en  ces  dé-  c.  ij, 
crets  avec  l’approbation  du  concile  ; le  pape , dis- je,  ajoute 
une  exhortation  aux  prélats  d’exciter  les  peuples  dans  leurs 
fermons  & dans  l’adminiitration  de  la  pénitence , à laifter  , 
par  leurs  teftamens  , quelque  fournie  pour  le  fecours  de  la 
terre  fainte  ou  de  l’empire  de  Romanie  ; & d’avoir  foin  que 
ces  fournies  foient  fidellement  confervées.  Il  repréfente  en-  e.i  6,  | 

fuite  les  ravages  qu’ont  faits  les  Tartaresen  plufieurs  pays 
de  la  chrétienté,  en  Pologne  , en  Ruftie , en  Hongrie  ; & 
pour  empêcher  leurs  progrès,  il  ordonne  de  fermer  les  ave- 
nues, par  des  folles,  des  murailles  , ou  d’autres  ouvrages 
félon  la  qualité  des  lieux.  Le  pape  promet  de  contribuer  ma- 
gnifiquement au  rembourfement  de  ces  dépeines  , & d’y 
faire  contribuer  à proportion  par  tous  les  pays  chrétiens. 

Xe  dernier  article  eft  pour  le  fecours  de  la  terre  fainte.  Le 
pape  ordonne  à tous  les  croifés  de  fe  préparer  pour  fe  ren-  Te.  i>c.  conti 
dre  dans  le  temps  qui  leur  fera  marqué  de  fa  part  aux  lieux  F'  ljv , 
convenables.  Le  refte  du  décret  eft  répété  mot  pour  mot  lkxvu,  «, 
de  celui  du  concile  de  Latran  en  1 2 1 5 . Quelques-uns  fe  ré-  s6» 

Tome  XII,  D 
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crièrent , en  préfence  même  du  pape  , fur  les  contributions 
17  Juillet.  Pour  Ie  fecours  de  Conftantinople  & de  la  terre  fainte , en. 
Mutth.  Far.  ce  qu’elles  dévoient  être  remifes  entre  les  mains  de  ceux 
P‘‘&'  5<;5‘  qui  l'eroient  commis  par  le  pape.  Car  on  s’étoit  fou- 
vent  plaint  que  la  cour  de  Rome  avoit  détourné  ces 
Çtnc.  p.  640»  contributions. 

Après  la  leélure  de  ces  décrets , le  pape  dit  qu’il  avoit 
fait  faire  des  copies  de  tous  les  privilèges  accordés  à l’é- 
glifc  Romaine  par  les  empereurs , les  rois  & les  autres  prin- 
ces ; & qu’il  y avoit  fait  mettre  les  fceaux  de  tous  les  pré- 
lats qui  étoient  préfens , voulant  que  ces  copies  euffent  la 
même  autorité  que  les  originaux.  Alors  fe  levèrent  lesen- 
1 voyés  du  roi  d’Angleterre , pour  empêcher  l’autorifation  de 

quelques  concevions  faites  à l’églife  Romaine,  foutenant 
que  les  feigneurs  n’y  avoient  point  confenti.  C’étoit  appa- 
remment la  donation  du  roi  Jean.  Ces  envoyés  fe  plaigni- 
66 j,  rent  auffi  des  exaétions  de  la  cour  de  Rome , & firent  lire 

une  lettre  adreffée  au  pape  au  nom  de  tout  le  royaume 
d’Angleterre  , qui  contenoit  en  fubftance  : 

XXVIII.  Nous  avons  accordé  depuis  long-temps  à l’églife  Ro- 
Remontran.  maine  notre  mère  un  fubfide  honnête , nommé  le  denier  faint 
«l'ois*1**  An"  P‘erre  i niais  elle  ne  s’en  eft  pas  contentée , & nous  a de- 
mandé dans  la  fuite , tant  par  fes  légats  que  par  fes  nonces , 
d’autres  fecours , qui  lui  ont  été  libéralement  accordés. 
Vous  n’ignorez  pas  auffi  que  nos  ancêtres  ont  fondé  des 
monaftères  qu’ils  ont  richement  dotés  , & leur  ont  même 
donné  le  patronage  de  quelques  églifes  paroiffiales.  Mais  vos 
prédéceffeurs  voulant  enrichir  les  Italiens,  dont  le  nombre 
eft  devenu  exceffif , leur  ont  donné  ces  cures , dont  ils  ne 
prennent  aucun  foin , ni  pour  la  conduite  des  âmes  , ni 
pour  la  défenfe  des  monaftères  dont  elles  dépendent  : ils  ne 
s’acquittent  ni  de  l’hofpitalité , ni  des  aumônes  ; ne  fon- 
gent  qu’à  prendre  les  revenus , & les  emporter  hors  du 
royaume , au  préjudice  de  nos  frères  & de  nos  parens , qui 
devroient  pofféder  ces  bénéfices  , & les  deflerviroient  en 
perfonne.  Or  pour  dire  la  vérité , ces  Italiens  tirent  de  l’An- 
gleterre tous  les  ans  plus  de  foixante  mille  marcs  d’argent , 
qui  eft  plus  qu’il  n’en  revient  au  roi  même. 

Nous  efpérions  à votre  promotion  que  vous  réforme- 
riez cet  abus  ; mais  au  contraire  nos  charges  font  augmen- 
tées. Le  doâeur  Martin  eftentré  depuis  peu  dans  le  royaume 
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îans  la  permiflion  du  roi , avec  plus  de  pouvoir  que  n’en  eut 
jamais  aucun  légat , quoiqu’il  n’en  prenne  point  le  titre.  Il 
a conféré  àj  des  Italiens  des  bénéfices  vacans  de  pius  de 
trente  marcs  de  revenu  : & à leur  mon  il  en  a fubftirué  d’au- 
tres à l’infçu  des  patrons , qui  fe  trouvent  ainfi  fiuftrés  de 
leurs  nominations.  Il  veut  encore  difpofer  d’autres  bénéfices 
femblables  , en  les  réfervant  à la  collation  du  faint  fiége 
quand  ils  viendront  à vaquer  : il  extorque  des  religieux 
des  taxes  excefiïves,  & jette  des  excommunications  & des 
interdits  fur  ceux  qui  s’oppofent  à fes  entreprifes.  Nous  ne 
pouvons  croire  qu’il  agifle  ainfi  par  votre  ordre , & nous 
vous  prions  d’y  remédier  promptement  ; autrement , nous 
ne  pourrions  fouffrir  plus  long-temps  de  telles  vexations. 
Après  la  leélure  de  cette  lettre , on  garda  un  grand  filence; 
& le  pape  , quelque  inllance  que  fi  fient  les  envoyés  d’An- 
gleterre , ne  répondit  autre  chofe , finon  qu’une  affaire  de 
cette  importance  demandoit  une  mûre  délibération. 

Alors  Thadée  de  Suefle  vit  bien  que  le  pape  alloit  pro- 
noncer contre  l’empereur  fon  maître.  Il  fe  leva  donc  & de- 
manda l’autorifation  de  plufieurs  privilèges;  puis  il  déclara 
que,  fi  le  pape  vouloit  procéder  contre  l’empereur,  il  en 
appeloit  au  pape  futur  & à un  concile  général.  Le  pape  lui 
répondit  doucement: ce  concile  eft  général,  put  que  tous 
les  princes  y ont  été  invités  , tant  féculiers  qu’eccléfiafti- 
ques  ; mais  l’empereur  n’a  pas  permis  à ceux  qui  font  fous 
fon  obéiflance  de  s’y  trouver  : c'eft  pourquoi  je  n’admets 
point  votre  appel.  Puis  il  commença  à raconter  combien , 
avant  que  d’être  pape , il  avoit  aimé  Frideric,  & combien 
il  avoit  eu  d’indulgence  pour  lui , même  depuis  la  convoca- 
tion du  concile , en  parlant  toujours  de  lui  avec  honneur  : 
enforte  que  quelques-uns  avoient  peine  à croire  qu’on  dût 
.porter  quelque  jugement  contre  lui.  Enluite  le  pape  pro- 
nonça de  vive  voix  la  fentence  de  dépofition  contre  Fri- 
deric , &la  fit  de  plus  lire  dans  le  concile  ; elle  contenoit 
en  fubftance  ce  qui  fuit  : 

Le  pape  Innocent  y rapportoit  d’abord  les  démarches  qu’il 
avoit  faites  dès  le  commencement  de  l'on  pontificat  pour 
traiter  de  la  paix  avec  Frideric  par  Pierre  de  Colmieu, 
Guillaume  de  Modène  & l’abbé  de  faint  Fagon  ; & les  pro- 
xneflès  de  l’empereur  jurées  en  fon  nom  le  jeudi-làint  de 
l’année  précédente  1244,  dont  il  n’avoit  rien  tenu.  C’di 
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pourquoi  , continue  le  pape,  ne  pouvant  plus,  fans  nous 
An.  124?.  rendre  nous-mêmes  coupables , tolérer  fes  iniquités , nous 
V ^ Du  chef  ne  formes  prefféspar  le  devoir  de  notre  confcience  de  le  pu- 
re. 5 . p.  54}.  nir.  H réduit  enfuite  les  crimes  de  Frideric  à quatre  princi- 
er bv.  paux  ( qU'i]  foutient  être  de  notoriété  publique  : parjure  , 
î5  ‘ ’ facriiége  , hérélie  & félonie.  Il  preuve  le  parjure  par  les 
Cône  p.  644.  contraventions  à la  paix  faite  avec  l’églife,  c'efi-à-dire  avec 
le  pape  Grégoire  IX  en  1 230 , & plufieurs  autres  fermens 
violés.  Le  facriiége  ; par  la  prilê  des  légats  &:  des  autres  pré- 
lats , qui  alloient  au  concile  fur  les  galères  de  Gènes.  L’hé- 
réfie  , par  le  mépris  des  cenfures , nonobftant  lefquelles  il  a 
fait  célébrer  l’office  divin  : par  fa  lioifon  avec  les  Sarrafins, 
fon  alliance  avec  l'empereur  Vatace  fehifmatique  , à qui  il 
a donné  fa  fille  & d’autres  conjeélures  qui  fondent  un  foup- 
p.  645.  çon  véhément.  La  félonie  eft  prouvée  par  la  vexation  des 
fujets  du  royaume  de  Sicile  fief  de  l’églife  Romaine  , la 
guerre  contre  l’égliiè  même , & la  ccflàtion  du  payement  du 
tribut  pendant  neuf  ans. 

Sur  tous  ces  excès , continue  le  pape , & plufieurs  autres  , 
après  avoir  délibéré  foigneufement  avec  nos  frères  & avec 
le  concile  , en  vertu  du  pouvoir  de  lier  & délier  que  J.  C. 
nous  a donné  en  la  perfonne  de  faint  Pierre  ; nous  dé- 
v nonçons  le  prince  fufdit  privé  de  tout  honneur  & dignité, 
. dont  il  s’e  fi  rendu  indigne  par  fes  crimes,  & l’en  privons 

par  cette  fentence  : ablblvant  pour  toujours  de  leur  fer- 
ment tous  ceux  qui  lui  ont  juré  fidélité  , défendant  ferme- 
ment que  perfonne  déformais  lui  obéilfe  comme  empereur 
ou  comme  roi , ni  le  regarde  comme  tel  ; & voulant  que 
quiconque  à l’avenir  lui  donnera  aide  ou  confeil  en  cette 
qualité,  foit  excommunié  par  le  feul  fait.  Au  refie  ceux 
que  regarde  l’éleflion  de  l’empereur,  lui  éliront  librement 
un  fuccefieur  dans  l’empire  :&  quant  au  royaume  de  Si- 
cile , nous  y pourvoirons  avec  le  confeil  de  nos  frères 
ainfi  que  nous  jugerons  à propos.  Donné  à Lyon  le  feizième 
des  calendes  d’ Août  ,1a  troifième  année  de  notre  pontificat, 
c’eft-à-dire  le  dix  feptième  de  Juillet  1243. 

Après  la  lefture  de  cette  fentence , le  pape  fe  leva  Sien- 
p C6j".  tonna  Ie  TV  Dcum  ; & quand  il  fut  chanté , le  concile  fe  fé- 
para.  Pendant  cette  leélure  le  pape  & les  prélats  tenoiertt 
des  cierges  allumés , & tous  les  affiftans  étoient  faifis  de  crai  n- 
te , comme  fi  c’eût  été  un  coup  de  foudre  accompagné  d’é; 
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clairs.  Les  envoyés  de  l’empereur  frappoient  leur  poirrine  An  ^ 
en  gémifiant  amèrement.  Thadée  dit  ces  paroles  de  l’écritu-  Su^kon.  1, 
te  : c’eft  ici  un  jour  de  colère , de  calamité  & de  misère  ; & 1 5- 
ils  fe  retirèrent  chargés  de  confufion.  Il  faut  toutefois  ob- 
ferver  que  , dans  le  titre  de  la  fcntence , le  pape  dit  feule-, 
ment  : qu'il  la  prononce  en  préfence  du  concile  , mais  non 
pas  avec  fon  approbation , comme  dans  les  autres  décrets. 

D'ailleurs  le  pape  prérendoir  avoir  un  droit  particulier  fur 
l’empire  d’Allemagne  depuis  Otton  premier , & nous  avons 
vu  comme  Grégoire  VII  & fes  fuccefl'eurs  avoient  foutenu  Sup.  livi 
cette  prétention.  Quant  au  royaume  de  Sicile,  il  eft  cer-  ^ L " rI' ' ■ 
tain  que  c’étoit  un  fief  mouvant  de  l’églife  Romaine.  Ainfi 
la  dépofition  de  Frideric  II  ne  doit  point  être  tirée  à con- 
jféquence  contre  les  autres  fouverains  : outre  que  la  pttif- 
fance  eccléfiaftique  en  général  ne  s’étend  peint  fur  lcscho-  5-  Diflourt, 
fes  temporelles , comme  je  l’ai  montré  ailleurs.  “*  *'* 

Le  pape  ayant  déclaré  l’empire  vacant , déclara  aufli  les  XXX. 
princes  d’Allemagne  qui  étoienr  alors  reconnus  pour  élec-  Is 

tours,  favoir  les  laïques,  les  ducs  d’Autriche,  de  Bavière , de  Frideric. 
rie  Saxe  & de  Brabant , c'ell  à-dire  de  Louvain  ; les  prélats,  Matth.  Pa- 
les archevêques  de  Cologne , de  Mayence  & de  Salsbourg.  r'*’  F‘  55 ** 
Ils  dévoient  s’aflembler  feuls  dans  une  île  du  Rhin  , fans  qu’il 
fût  permis  à perfonne  d’en  approcher  jufques  à ce  qu’ils  fe 
fuffent  accordés  pour  l’éleftion.  Le  pape  leur  écrivit , les 
priant  inftamment  d’élire  un  autre  empereur , leur  promet- 
tant fon  fecours  & celui  de  toute  l’égüfe  , Si  les  uiTurant 
d’abord  de  quinze  mille  marcs  d’argent  ; mais  ces  princes 
furent  quelque  temps  retenus  par  l’oppofition  de  Frideric, 
principalement  le  duc  d’Autriche  fon  allié. 

L’empereur  apprenant  la  nouvelle  de  fa  dépofition  Kittranf-  Watth.  Par, 
porté  de  colère  , & dit  en  regardant  de  travers  les  alïiilans  : F' 
ce  pape  m’a  dépofé  dans  fon  concile  & m’a  ôté  ma  couronne  : 
d’où  lui  vient  cette  audace  ? qu’on  m'apporte  mes  cadettes. 

Et  quand  on  les  eut  ouvertes  , il  dit  : voyotfi  mescouron- 
nes  font  perdues.  II  en  mit  une  fur  fa  tête  , puis  fe  redref- 
(à  , & avec  des  yeux  nienaçans  & une  voix  terrible  il  dit  : 
je  n’ai  pas  encore  perdu  ma  couronne  , & le  pape  ni  le 
concile  ne  me  l’ôteront  pas  fans  qu'il  y ait  du  fang  répan- 
du. Un  homme  du  commun  aura  l’infolencc  de  me  faire 
tomber  do  la  dignité  impériale  , moi  qui  n’ai  point  d’égal 
entre  les  princes  ! Ma  condition  toutefois  en  devient  meilleu- 
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re  ; j’érois  obligé  de  lui  obéir  en  quelque  chofe  , ou  du 
moins  de  le  refpeéler  : maintenant  je  ne  lui  dois  plus  rien. 
Et  dèsMors  il  s’appliqua  plus  fortement  à faire  tout  le  mal 
qu'il  pourroit  au  pape  , en  fes  biens  , en  fes  parens  & en 
fes  amis.  Il  éroit  à Turin  quand  il  apprit  fa  dépofition  ; & 
d’abord  il  retourna  à Crémone  , où  il  régla  les  affaires  de 
l’empire  : puis  il  pafla  en  diligence  dans  la  Pouille  , & en- 
voya promptement  fon  fils  Conrad  en  Allemagne. 

Pour  détourner  les  princes  de  l’obéifTance  du  pape  & fe 
les  rendre  favorables  , il  leur  écrivit  deux  lettres.  Dans 
la  première  il  les  exhorta  à profiter  de  fon  exemple , & dit  : 
que  ne  devez-vous  pas  craindre  d’un  tel  pape  chacun  en 
particulier,  s’il  entreprend  de  me  dépofer , moi  qui  fuis 
couronné  empereur  de  la  part  de  Dieu  par  l’éleélion  fo- 
lennelie  des  princes  & l'approbation  de  toute  l’églife , & 
qui  gouverne  tant  d’autres  royaumes  ? lui  qui  n’a  droit 
d'exercer  aucune  rigueur  contre  nous  , quant  au  temporel , 
fuppofé  même  qu’il  y en  eût  des  caufes  légitimes  & bien 
prouvées.  Mais  je  ne  fuis  pas  le  premier  que  le  clergé  a 
ainfi  attaqué  , abufant  de  fa  puiflance , & je  ne  ferai  pas 
le  dernier.  Vous  en  êtes  caufe , obéifianr  à ces  hypocri- 
tes dont  l’ambition  eft  fans,  bornes.  Si  vous  vouliez  y 
faire  attention,  combien  découvririez- vous  dans  la  cour 
de  Rome  d’infamies  que  la  pudeur  ne  permçt  pas  mém» 
de  réciter  ! Ce  font  les  grands  revenus  dont  ils  fe  font  en- 
richis aux  dépens  de  plufiçurs  royaumes  , qui  les  rendent 
infenfés  : quelle  récompenfe , quelle  marque  de  reconnoif- 
fânee  vous  donnent -ils,  pour  les  dixmes  & les  aumô- 
nes dont  vous  les  nourrifiez  ? Et  enfuite  : ne  croyez  pas 
que  je  fois  abattu  par  la  fentence  du  pape  ; la  pureté  de 
ma  confcience  , dont  Dieu  m’eft  témoin,  m’aflure  qu’il  eft 
avec  moi.  Mon  intention  a toujours  été  de  réduire  les  ec- 
cléfiaftiques  , principalement  les  plus  grands , à l’état  où 
ils  étoietit  danssh  primitive  églife  , menant  une  vie  apof- 
tolique&  imitant  l’humilité  de  Norre-Seigneur.  Ils  voyoient 
les  anges  , ils  gaérifToient  les  malades  , ils  reffufeitoient 
les  morts , & foumercoient  les  rois  & les  princes , non  par 
les  armes  , mais  par  leur  vertu.  Ceux  - ci  livrés  au  fiècle , 
enivrés  de  délices  , méprifent  Dieu  ; & l’excès  de  leurs 
rie p elfes  étouffe  en  eux  toute  religion.  C'efi  donc  uno 
œuvre  de  charité,  de  leur  ôter  çes  riçheffeS  perqiçiejifes 
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qui  les  accablent  ; & c’eft  à quoi  vous  devez  travailler  — i 

tous  avec  moi.  An  l24S* 

L’autre  lettre  de  l’empereur  Frideric  eft  adreffée  au  roi  XXXI. 
faint  Louis , & tend  principalement  à montrer  les  nullités  pr^ic  à* 
de  la  fentence  du  pape.  La  première  eft  l’incompétence  du  faint  Louis, 
juge.  Car , dit-il , encore  que  fuivant  la  foi  catholique  nous  p“r- de  Viu‘ 
reconnoiftions  que  Dieu  a donné  au  pape  la  plénitude  de  par 

puiflance  en  matière  fpirituelle,  on  ne  trouve  toutefois  écrit  p.  614. 
nulle  part , qu’aucune  loi  divine  ou  humaine  lui  aitaccor-  Rdinal- 

dé  le  pouvoir  de  transférer  l’empire  à fon  gré  , ou  de  ju-  ÎU 

ger  les  rois  & les  princes  pour  le  temporel , & les  punir 
par  la  privation  de  leurs  états.  Il  eft  vrai  que  , par  le  droit 
& la  coutume  , il  lui  appartient  de  nous  facrer  : mais  il  ne 
lui  appartient  pas  plus  pour  cela  de  nous  dépofer , qu’aux 
prélats  des  autres  royaumes  qui  facrent  leurs  rois. 

Il  vient  enfuite  aux  vices  de  la  procédure.  Il  n’a  procé- 
dé contre  nous,  dit-il , ni  par  accùfation  , ni  par  dénoncia- 
tion , ni  par  inquifition  ; mais  fur  une  prétendue  notoriété  , 
que  nous  nions , & qui  ferviroit  à tout  juge  de  prétexte  pour 
condamner  qui  il  voudrait  fans  ordre  judiciaire.  On  dit  que 
quelques  témoins  en  très-petit  nombre  fe  font  élevés  contre 
nous  dans  le  concile  : dont  l’un,  favoir  l’évèque  de  Calvy, 
étoit  irrité , parce  que  nous  avons  fait  pendre  juftement  fon 
frère  & fon  neveu  convaincus  de  trahifon.  D’autres , com- 
me l’archevêque  deTarragone  & celui  de  Compoftelle  ve- 
nus de  l’extrémité  de  l’Efpagne  , & nullement  inftruits  des 
affaires  d’Italie  , ont  été  faciles  à fuborner.  Mais  quand  il  y 
aurait  eu  un  accufateur  & des  témoins , il  falloir  encore  que 
Tacctifé  fût  préfent  ou  contumacé  dans  les  formes.  Nous  n’a- 
vions point  été  cités  valablement  ; & nous  avons  envoyé  des 
procureurs  propofer  les  caufes  de  notre  abfence , qu’on  n’a 
point  voulu  écouter.  Or  il  eft  clair  que  nous  n’étions  pour- 
fuivis  que  civilement  & non  criminellement  : puifque  la  ci- 
tation même  portoit,que  nous  comparaîtrions  en  perfonne , 
ou  par  procureur.  Suppofé  même  la  contumace , elle  ne  doit 
pas  être  punie  par  un  jugement  définitif,  qui  condamne  (ans 
connoiflancedecaufe.  La  forme  de  la  prononciation  montre 
encore  la  nullité  de  la  fentence  : puifque  ce  n’eft  pas  notre 
procureur  préfent  qui  eft  condamné  , mais  nous  abfcns. 

Nous  montrons  au  fonds  l’injuftice  de  la  fentence  par  des 
monumens  publics , comme  le  porteur  des  préfentes  l’expli- 
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quera  en  détail.  On  voit  la  précipitation  de  lafentence,  ert 

An.  iz4i.  ce  qUe  ie  pape  n’a  p3S  voulu  attendre  feulement  trois  jours 
l’évéque  de  Frifingue  , le  maitre  de  l’ordre  Teutonique  & 
Pierre  des  Vignes , que  nous  avions  envoyés  au  concile  en 
dernier  lieu  pour  conclure  le  traité  de  paix.  Enfin  la  quali- 
té de  la  peine  fait  voir  l’animofité  &.la  vanité  ciu  juge.  Il 
condamne  pour  crime  de  lèfe-majefté  l’empereur  Romain  ; il 
foumet  à la  loi  celui  qui  par  fa  dignité  eft  affranchi  des 
lois,  que  Dieu  feul  peut  punir  de  peines  temporelles,  puis- 
qu'il n’a  aucun  homme  au-deffus  de  lui.  Quant  aux  peines 
fpitituelies,  c’eft-à-dire  des  pénitences  pour  nos  péchés  , 
nous  les  recevons  avec  refpcdt  & les  obfervor.s  fidelicment , 
quand  elles  nous  font  impofées  non-feulement  par  le  pape  , 
que  nous  reconnoiffons  au  fpirituel  pour  notre  père  & no- 
tre maître , mais  encore  par  quelque  prêtre  que  ce  foit. 
Ce  qui  fait  voir  manifeftement  avec  quelle  juftice  l’on 
veut  nous  rendre  fufpeéls  touchant  la  foi , qtîe  nous  croyons 
fermement  & profeffons  fimplement , Dieu  en  eft  témoin  , 
fuivant  l’approbation  de  l’églife  catholique  &:  Romaine. 

Confidérez  donc  fi  nous  devons  obéir  à cette  fentence 
z fi  préjudiciable , non-feulement  à nous , mais  à tous  les  rois  , 
les  princes  & les  feigneurs  temporels,  donnée  fans  la  parti- 
cipation d’aucun  des  princes  d’Allemagne  , de  qui  dépend 
notre  éleéfion  & notre  deffitution.  Confidérez  les  fuites 
de  cette  entreprife.  On  commence  par  nous , mais  on  fi- 
nira par  vous  ; & on  fe  vante  publiquement  qu’on  n’a  plus 
aucune  refiftajee  à craindre  , après  avoir  abattu  notre  puif- 
fance.  Défendez  donc  votre  droit  avec  le  nôtre  , & pour- 
voyez dès-à-pré'ent  à l’intérêt  de  vos  fucceffeurs.  Loin  de 
favorifer  notre  adver.'aire  publiquement  ou  fecrétement,  ni 
les  légats  ou  fes  nonces,  réfiftez-lui  courageufemenr  de  tout 
votre  pouvoir;  & ne  recevez  dans  vos  terres  aucun  de  fes 
émiffaires,  qui  prétendent  foulever  vos  fujets  contre  nous. 
Et  foyez  allurés  qu’avec  le  fecours  du  roi  des  rois  qui  pro- 
tège toujours  la  juftice , nous  nous  oppoferons  de  telle  forte 
à ccs  commencemens , que  vous  n’aurez  pas  fujetd’en  crain- 
dre les  fuites.  Dieu  demandera  compte  île  ce  trouble,  qui 
met  en  péri!  toute  la  chrétienté  , à celui  qui  en  fournit  la 
matière.  Cette  letire  eft  datée  de  Turin  le  dernier  jour  de 
Juillet  1245.  Elle  fut  envoyée  au  roi  d’Angleterre,  ^ap- 
paremment à d’autres  princes. 
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La  première  lettre  avoit  rendu  Frideric  odieux,  comme  Aff  ^ . 

voulant  diminuer  la  liberté  & la  noblefle  de  l’églife  , que  Matth.  Par. 
l’on  croyoit  alors  inféparable  des  richefles  de  la  gran-  F-  596- 
deur  temporelle  : & cette  lettre  appuyoit  le  foupçon  d’hé-  ' i>‘ 5 
réfie  formé  contre  lui.  Mais  la  fécondé  fit  un  effet  con- 
traire , & aliéna  du  pape  plufieurs  princes  qui  craignoient 
la  hauteur  de  la  cour  de  Rome  fi  Frideric  venoit  à 
fuccontber. 

Le  chapitre  général  de  Cîteaux  fe  tint  fuivant  la  coutume  ^ k 

à l’exaltation  de  lafainte  Croix  , qui  efi  le  quatorzième  de  t;c fen- 
Septembre  ; & le  pape  écrivit  à cette  aflemblée  une  lettre  tence. 
ou  il  diloit  : l’églife  efi  en  un  terrible  péril , qui  demande 
qu’on  redouble  les  prières.  Nous  ne  nous  mettrons  plus  en 
peine  d’employercontre  Frideric , jadis  empereur, le  glaive 
matériel , mais  feulement  le  fpirituel.  Ne  foyez  point  tou- 
chés des  difeours  de  ceux  qui  ne  lavent  pas  la  vérité  , & 
qui  difent  que  nous  avons  prononcé  avec  précipitation  con- 
tre cet  ennemi  de  l’églil'e  : nous  ne  nous  fouvenons  point 
qu’aucune  caufe  ait  jamais  été  examinée  avec  tant  de  foin 
& pefee  par  des  perfonnes  fi  habiles  &:  fi  vertueufes , juf- 
ques-là  que  , dans  les  délibérations  fecrètes , quelques  car- 
dinaux ont  fait  le  perfonnage  d’avocat , les  uns  pour  lui , les 
autres  contre:  afin  de  difeuter  à fonds  la  vérité,  comme  dans 
les  difputes  des  écoles  ; & nous  n’avons  point  trouvé  de 
moyen  pour  procéder  autrement  que  nous  avons  fait , fans 
offenfer  Dieu,  nuire  à fon  églile  & blefler  nos  confidences: 
quoique  ce  lut  à regret , & avec  compafîion  pour  la  misère 
de  ce  prince.  Nous  femmes  donc  prêts  à foutenir  ce  juge- 
ment avec  une  fermeté  inébranlable , & à mourir , s’il  efi  be- 
foin , nous  & nos  frères  , en  combattant  pour  la  caufe  de 
Dieu  & de  fon  églife.  Les  moines  de  Citeaux  ayant  reçu 
cette  lettre , détefioient  le  parti  de  Frideric,  & s’attachoicnt 
fortement  à celui  du  pape , priant  Dieu  pour  la  conlerva- 
tion  de  l’égüfe.  Or  leur  autorité  étoit  encore  grande  clans 
le  monde. 

Dès  lemoisd’Août  1245 , le  pape,  à la  prière  de  faint 
Louis  , avoit  envoyé  à Paris  en  qualité  de  Légat  Eudes  de  prilllcc‘ c cn 
Châteauroux,  cardinal  évêque  de  Tufculum  Scluccoffeur  de  Diuhej'ne,  t. 
Jacques  de  Vitri.  Eudes  éteit  François  , natif  de  Château- 
roux  en  Berri , & avoit  été  chanoine  & chancelier  de  l’é-  ü-0\ 
glife  de  Paris.  Le  fujet  de  fa  légation  étoit  d’exhorter  la  no- 
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blefie  de  France  à la  croifade  , pour  le  recouvrement  de  Jé" 
rufalem  occupée  parles  Corefmiens.  Quand  il  fut  arrivé,  le 
roi  tint  à Paris  un  grand  parlement  dans  l’oôave  de  la  Paint 
Denis  , c’eft-à-dire  vers  la  mi-OCtobre  , où  fe  trouvèrent 
plufieurs  prélats  & plufieurs  barons  de  France.  Là  à l’exhor- 
tation du  légat  & du  roi  fe  croisèrent  Juhel  archevêque  de 
Tours  , Philippe  archevêque  de  Bourges,  Robert  évêque  de 
Beauvais , Garnier  de  Laon,  Guillaume  d’Orléans  ; Robert 
comte  d’Artois  frère  du  roi , Hugues  de  Châtillon  comte  de 
S.  Paul  & de  Blois , Gaucher  fon  neveu , Jean  comte  de  Bar  , 
Pierre  comte  de  Bretagne , Jean  fon  fils , Hugues  comte  de  la 
Marche , Jean  de  Montfort,  Raoul  de  Couci , &plufieurs  au- 
tres tant  clercs  que  laïques  qui  fe  croisèrent  à diverfes  fois. 

L’empereur  Frideric  envoya  cependant  en  France  Pierre 
desVignes&  un  clercnommé  Gautier  d’Ocre,  avec  une  let- 
tre où  il  difoit  : le  pape  & quelques-uns  de  fes  prédécefleurs 
nous  ont  donné  de  juftes  fujets  de  plaintes  , à nous  & à plu- 
fieurs autres  princes , en  s’attribuant  l’autorité  d’inffiruer  & 
deflituer  de  leurs  états  les  empereurs , les  rois , & tous  les 
feigneurs  temporels  ; & d’abfoudre  les  vaflaux  du  ferment  de 
fidélité , pourvu  qu’il  y ait  feulement  une  fentence  d’excom- 
munication prononcée  contre  les  feigneurs.De  plus  s’il  arri- 
ve ccnteftation  entre  les  feigneurs  & les  vaflaux  , ou  entre 
deux  feigneurs  voifins  , le  pape,  à la  réquifition  d’une  des 
parties , interpofe  fa  médiation  , voulant  obliger  l’autre  à 
compromettre  entre.fes  mains  malgré  elle;  ou  bien  il  prend 
le  parti  de  l’une  , pour  contraindre  l’autre  à faire  la  paix. 
Enfin  fur  la  demande  des  particuliers  , il  retient  ou  renvoie 
au  tribunal  eccléfiaftique  les  caufes  temporelles  & féodales  , 
au  préjudice  de  la  juridiction  féculière. 

C’eft  pour  montrer  ces  entreprifes  par  des  preuves  évi- 
dentes & pour  y remédier  , que  nous  envoyons  Pierre  des 
Vignes  & Gautier  d’Ocre  au  roi  de  France  notre  très-cher 
ami  ; le  priant  inftammentd’aflemblerenfa  préfence  les  pairs 
laïques  & les  autres  nobles  de  fon  royaume,  pour  écouter 
nos  raifons  fur  ce  fujet.  S’il  ne  veut  pas  fe  charger  de  cette 
affaire  , nous  le  prions  de  nous  la  laifler  pourfuivre  fans 
s’oppofer  à nous  , ni  permettre  qu’aucun  de  fes  fujets  s’y 
oppofe  , & ne  donner  aucun  fecours  au  pape  contre  nous 
durant  la  préfente  conreftation.  Mais  fi  le  roi  juge  à propos, 
comme  il  clt  digne  de  lui , d’employer  fa  médiation , d’enga^ 
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ger  le  pape  à réparer  ces  torts  , &:  en  particulier  à révoquer 
ce  qu’il  vient  de  prononcer  contre  nous  au  concile  de  Lyon: 
nous  voulons  bien , pour  l'honneur  de  Dieu  & I'affeélion  hn- 
gulière  que  nous  portons  au  roi  de  France , remettre  entre 
Les  mains  notre  différent  avec  le  pape  , étant  prêt  de  don- 
ner à l’églife  telle  fatisfaélion  qu’il  jugera  convenable  par 
le  confeil  de  fa  nobleffe.  Le  refte  de  la  lettre  contient  les 
offres  que  l’empereur  fait  au  roi  de  fon  fecours , pour  l’exé- 
cution de  la  croifade , quand  même  fon  accommodement 
avec  le  pape  ne  réuflîroit  pas.  Elle-eft  adreffée  à tous  les 
François,  & datée  de  Crémone  le  vingt-deuxième  de  Sep- 
tembre 1245  , la  quatrième  indiflion  étant  commencée. 

Saint  Louis , qui  n’approuvoit  point  la  dépofition  de  F ride- 
ric , entreprit  de  faire  fa  paix  avec  le  pape  ; & l’on  crut  que 
c’étoit  le  principal  fujet  de  leur  conférence.  Car  le  roi  pria 
le  pape  de  venir  à Clugni , ne  voulant  pas  qu’il  entrât  plus 
avant  en  France,  & le  pape  s’y  rendit  à la  mi-Novembre 
& le  roi  quinze  jours  après.  Le  jour  de  faint  André  le  pape 
célébra  la  meffe  au  grand  autel  de  la  grande  égiife  de  Clu- 
gni , accompagné  de  douze  cardinaux , des  deux  patriarches 
Latins  d’Antioche  & de  Conftnntinople , de  trois  archevê- 
ques , Reims , Lyon  £:  Befançon  , de  quinze  évéques  & de 
plufieurs  abbés  tant  noirs  que  blancs.  Quant  aux  princes  fé- 
cuüers  , S.  Louis  étoit  accompagné  de  la  reine  Blanche  fa 
mère  avec  Ifabeüe  fa  fœur,  & de  fes  trois  frères  , Robert 
comte  d’Artois  , Aifonfe  de  Poiriers  & Charles  d’Anjou.  Là 
fe  trouvèrent  auflî  Baudouin  empereur  de  Conffantir.ople  , 
l’infant  d’Aragon  & l'infant  de  Caftilie  , le  duc  de  Bourgo- 
gne, le  comte  de  Ponthieu  & plufieurs  autres  feigneurs.  Ils 
logèrent  la  plupart  dans  l’enceinte  du  monartère  , fans  que 
les  moines  en  reçuflcnt  aucune  incommodité,  tant  il  conte- 
noit  de  bârimens. 

Les  conférences  entre  le  pape  Innocent  & le  roi  faint 
Louis  forent  rrès-fecrètes  , & tout  fe  paffa  entr’eux  deux 
& la  reine  Blanche  : mais  perfonne  ne  doutoit  qu’ils  ne  trai- 
taffent  de  la  paix  entre  le  pape  & l’empereur.  Car  le  roi 
ayant  rèfolu  d’aller  à la  croifade , fes  troupes  fans  cette  paix 
ne  pouvoient  palier  en  fureté,  ni  par  mer,  ni  par  les  terres 
de  l'empereur  ; & quand  le  partage  eût  été  libre , i!  n’étoit 
pas  à propos  d’aller  faire  la  guerre  dans  la  terre  fainte  , Jaif- 
fanr  dans  la  chrétienté  une  divifipij  fi  dangeveufe.  On  crut 
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An.  1245.  auflî  qu’ils  avoient  traité  delà  paix  entre  la  France  & l’An- 
gleterre , oudu  moins  de  la  prolongation  de  la  trêve  , afin 
que  faint  Louis  fit  Ton  voyage  plus  furement  ; & U prit 
jour  avec  le  pape  pour  une  autre  conférence  à la  quin- 
zaine de  Pâque  , ou  l’on  efpéroit  que  Frideric  fe 
trouveroit. 

ld.  p.  600.  Avant  que  le  pape  retournât  à Lyon  , l’abbé  de  Clugni 
obtint  de  lui  la  permilîion  de  lever  une  décime  fur  tout 
l’ordre  pendant  une  année  , pour  fe  dédommager  tant  des 
grands  préfens  qu’il  lui  avoir  fa:rs  à fon  arrivée  à Lyon  , 
que  de  l'hofpitaliré  qu’il  lui  avoir  donnée  pendant  près  d’un 
p.  604.  mois,  le  défrayant  magnifiquement  lui  & toute  fa  fuite.  Mais 
il  devoit  revenir  au  pape  trois  mille  marcs  d’argent  de  cette 
décime. 

Le  roi  faint  Louis  revint  à Paris  vers  Noël.  Or  c’éroit 
Tubage  que  les  princes  donnoient  à leurs  officiers , aux  gran- 
des fêtes  , des  habits  que  l’on  appeloit  les  robes  neuves.  Le 
roi  fit  faire  des  chapes  , c’étoient  les  manteaux  du  temps  , 
en  plus  grand  nombre  qu’à  l’ordinaire , d’un  drap  très-fin  , 
& fourrés  de  vair:  mais  il  fit  coudre  pendant  la  nuit  fur  les 
épaules  des  croix  d’une  broderie  délicate  d'or  & de  foie  , 
& ordonna  que  les  gentilshommes  revêtus  de  ces  chapes 
vinffent  à la  meffe  avec  lui  avant  le  jour.  Quand  il  fit  clair  , 
chacun  fut  agréablement  furprisde  s oirla  croix  fur  l’épaule 
de  fon  voifin , puis  fur  la  fienne  : & ils  ne  crurent  pas  de- 
voir fe  détendre  de  la  croifade , où  le  roi  les  avoit  engagés 
par  cet  innocent  artifice. 

XXX Vî.  Cependant  le  pape  comptant  l’empire  pour  vacant  pref- 

Hcnri Jant.  fQ;t  jcs  princcs d'Allemagne  d’éüre  un  roi  des  Romains,  St 

frave  élu  roi  * . ...  j -r.  • zv. 

de.'Itf mains,  prcpoloit  particulièrement  Henri  lantgravede  I nuringe  tre- 

p-  602.  redeLouis  mort  en  1227.  Quelques-uns  dès  éîeffeurs  en 

^6  î l>jd  t-,,°icrit  d’accord  principalement  Conrad , archevêque  de  Co- 

1 Sur.  tiv.  logne  : mais  le  lantgrave  avoir  peine  à s’y  réfoudre  , aimant 

lxxdc.  «.  îC.  mieux  jouir  paifiblement  de  fon  petit  eut , que  de  s’expofer 

aux  périls  de  la  guerre , fur-tout  contre  Frideric  exercé  à la 

conduite  des  armées  & artificieux.  Le  pape  en  écrivit  aux 

Lib  1 u.ep  4.  éleâeursle vingt-unième d’Avril  1 24<>,Iesexhortantàè!ire 

Av.  Hain.  le  lantgrave  ; & leur  promettant  en  ce  cas  de  s'appliquer 

114S.  n.  ».  }■  fans  relâche  à procurer  le  bon  fuccès  de  leurs  affaires.  En 

même  temps  il  écrivit  au  roi  de  Bohême  Vencefias  IV  , aux 

dues  de  Bavière , de  Brabant  , de  Brunfwick , & de  Saxe , 
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qui  ne  vouloient  point  faire  d’èleflion  ; prétendant  que  

c'étoit  le  moyen  de  rétablir  la  paix  dans  l’églile  & dans  -A*- 
l’état. 

11  envoya  légat  en  Allemagne  Philippe  Fontaine  , élu  Ruin-  «-6.7. 
évêque  de  Ferrare,  homme  habile  & courageux,  à qui  il 
donna  une  grande  autorité  : même  de  contraindre  par  peines 
temporelles  lesfeigncurs  laïques,  qui  reftiferoient  d’obéir  au 
roi  qui  feroit  élu.  Le  pape  écrivit  auffi  le  vingt -deuxième 
d’Avril  aux  frères  Prêcheurs  & aux  frères  Mineurs  , dont 
la  réputation  & l’autorité  étoient  grandes  parmi  le  peuple , 
de  prendre  le  parti  du  nouveau  roi , & d’attirer  les  Al- 
lemands à fon  obéiflance  fi-tôt  qu’il  feroit  élu , par  leurs 
exhortations  publiques  & particulières  , avec  promeffe 
d’indulgences. 

Enfin  le  lantgrave  fut  élu  roi  des  Romains  par  les  ar-  Alb.  Stad. 
chevéques  de  Mayence  & de  Cologne , & quelques  feigneurs  "siffHd^eod 
laïques  : l’éleéïion  fe  fit  près  de  Virsbourg  lejour  de  I’Af-  Mutth.  pan. 
cenfion  dix-feptième  de  Mai  1 146.  Aulîitôt  l’archevêque  de  P-  âl<5, 
Mayence  prêcha  folennellement  la  croifade  contre  tous  les 
infidelles  , entre  lefquels  on  comptoit  Frideric  ; & tous  les 
princes  & les  nobles  de  cette  affemblée  fe  croilèrent.  Le  mê-  Rnin.  U46, 
me  prélat  écrivit  au  pape  la  nouvelle  de  cette  éleâion  : & "•  *• 6- 
le  pape  dans  fa  réponfe  datée  du  neuvième  de  Juin  lui  en  té- 
moigna fa  joie , l’exhortant  à encourager  le  nouveau  roi  à 
pourfuivre  vigoureufement  fon  entreprife  , & les  princes 
d’Allemagne  à le  foutenir  , & promettant  de  fa  part  toute 
forte  de  fecours.  En  effet  il  envoya  à Henri  de  grandes  fom- 
mes d’argent,  dont  Frideric  étantaverti  fit  garderies  paf- 
fages  pour  détourner  ce  fecours  à fon  profit.  Ceux  de  fon 
parti  nommoient  Henri  le  roi  des  prêtres.  Le  pape  ordonna 
aufli  de  publier  de  nouveau  l’excommunication  de  Fride- 
ric , & de  mettre  en  interdit  les  terres  de  ceux  qui  lui 
obéirolent. 

Le  pape  n’agifToit  pas  moins  enSicile  dès  devant  l’éle&ion  XXXVir. 
du  roi  Henri.  Il  y envoya  deux  cardinaux  en  qualité  de 

» « , ■ contre  r pi, 

légats  , favoir  Etienne  prêtre  du  titre  de  fainte  Marie  j£rjc> 
Traftéveré,  & Rainier  diacre  du  titre  de  fainte  Marie  en 
Cofniedin  ; & écrivit  une  lettre  à tous  les  prélats  , les  no- 
bles & le  peuple  de  ce  royaume  , où  il  les  déclare  abfo-  Ju  ^ 8 
Jument  libres  delà  fervitude  de  Frideric,  qu’il  nomme  un  ar.  Rui„,  », 
nouveauNeron , & qu’il  ditavoir  dépofé  avecl’approbatioo  **• 
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■ du  concile  , quoique  la  fentence  porte  feulement  : le  corï- 

An\  1146.  cil«  prci'ent , comme  je  l’ai  obfervé.  II  les  exhorte  & leur 
enjoint , pour  la  rémiflion  de  leurs  péchés  , de  rejeter  l’o- 
béi fiance  de  cet  homme  condamné  , fie  de  revenir  fincère- 
mentà  celle  de  l'églife  Romaine  dont  ils  font  les  enfans  d’une 
manière  particulière,  pour  jouir  d’une  liberté  entière  & 
d'une  heureufe  tranquillité.  La  lettre  ell  du  vingt-fixième 
d’Avril  1246. 

Petr.  Vin.  Mais  dès  auparavant  il  y avoiteu  dans  ce  royaume  une 
11.  ep  10.  cocfpirarion  contre  Frideric  , comme  on  voit  par  la  lettre 
p.  Cn.  qu  il  en  écrivit  aux  rois  & aux  princes , ou  il  eut  : quelques- 
Pain.  jj.  14.  UnS  de  nos  ferviteurs  avoient  conjuré  notre  mort , fa- 
voir  Thebalde  , Francifque,  Jacques  de  Morra,  Pandolfe 
de  Fafanelles,  Guillaume  de  S.  Severin,  & d’autres:  mais 
quelques-uns  des  complices  nous  ont  découvert  la  confpira- 
tion  ; & comme  nous  cherchions  à en  approfondir  la  vérité, 
Pandolfe  & Jacques  qui  étoient  auprès  de  nous  fe  font  ab- 
fentés  : Thebalde  & Guillaume  fe  trouvant  dans  le  royaume 
où  ils  attendoient  la  nouvelle  de  notre  mort , fe  font  em- 
parés par  furpril'e  de  deux  de  nos  châteaux  Cappacio 
& la  Scalc.  Il  ajoute  enfuite  que  la  Scale  a été  reprife,  & que 
les  conjurés  ne  peuvent  échapper  de  fes  mains.  Il  marque 
les  ordres  qu’il  a donnés  pour  la  fureté  de  l’Italie  ; puis  il 
dit:  nous  cacherions  volontiers  l’auteur  de  cette  conjura- 
tion , fi  la  voix  publique  fie  l’évidence  des  faits  ne  le  décou- 
vroit.  Car  les  coupables  , foit  fugitifs  ,foit  afiiégés , font  ac- 
compagnés de  frères  Mineurs  , qui  les  ont  croifés  ; & mon- 
trant des  lettres  du  pape , difent  hautement  qu’ils  foutien- 
nent  les  intérêts  de  l’églife  Romaine.  Les  priibnniers  trou- 
vés dans  la  Scale  ont  parlé  de  même  dans  la  con  feflîon  volon- 
taire qu'ils  ont  faite  publiquement  étant  près  de  mourir.  L’é- 
vêque de  Bamberg  revenant  de  la  cour  de  Rome  après  ta 
confécration  vénale , mais  avant  qu'il  fût  pris  en  Allemagne 
par  nos  ferviteurs , dit  aulli  publiquement , que  dans  peu 
nous  ferions  infailliblement  tués  par  nos  domeftiques.  Nous 
n'aurions  jamais  cru  des  évêques  capables  d’un  tel  defîein. 
Car  jufques  ici , Dieu  le  fait  , nous  n’avons  jamais  voulu 
confentir , même  depuis  le  concile  de  Lyon  , à procurer  la 
mort  du  pape  ni  d’aucun  des  cardinaux , quoique  quel- 
ques-uns de  nos  zélés  ferviteurs  nous  en  ayent  fouvent 
prié  : nous  fomincs  contens  de  nous  défendre  fans  nous 
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venger.  La  lettre  eft  datée  de  Salerne  le  vingt-cinquième  — ■ 

<T Avril.  114<i. 


Le  pape  Innocent  écrivit  à Melic  Salech  fultan  d’Egypte,  XXXVIU 

pour  lui  perfuader  de  renoncer  à l’alliance  qu'il  avoir  faite  Lettre  d« 

avecFrideric  ; fur  quoi  le  fultan  lui  répondit  : nous  avons  d’E- 

reçu  vos  lettres  fit  écouté  votre  envoyé.  Il  nous  a parle  de  pe. 

J.  C.que  nous  connoiffons  mieux  que  vous,  fit  que  nous  ho-  Ar-  Rain.  n. 

norons  plus  que  vous  ne  faites.  Quant  à ce  que  vous  dites  U'  , „ 

r .,rn  . . ^ , . Matih  Par. 

que  vous  delirez  procurer  la  paix  entre  tous  les  peuples,  nous  j,  en. 

ne  le  fouhaitons  pas  moins  de  notre  côté  ; mais  vous  l’avez  Albert.  Stad. 

qu’entre  nous  8t  l’empereur  il  y a une  alliance  fit  une  ami-  f°1' 

tié  réciproque  dès  le  temps  du  fultan  notre  père,  que  Dieu 

mette  en  fa  gloire.  C’eft  pourquoi  il  ne  nouseft  pas  permis 

de  faire  aucun  traité  avec  les  chrétiens  fans  le  confente- 


ment  de  ce  prince  ; fit  nousavons  écrit  à l’envoyé  que  nous 
avons  à fa  cour,  lui  envoyant  les  proportions  que  le  vôtre 
nous  a faites.  Il  ira  vous  trouver  St  conférera  avec  vous  : 


& nous  agirons  conformément  à la  réponfe  que  nous  re- 
cevrons de  lui , fans  nous  éloigner  de  ce  qui  fera  de  l’utilité 
publique  ; enforte  que  nous  publions  en  avoir  du  mérite 
devant  Dieu.  Telle  eftia  lettre  du  fultan  , datée  du  fep- 
tième  jour  du  mois  Arabe  Moharram  , qui  cette  année  1246 
répondoit  au  mois  d’Août. 

Cependant  Frideric  fe  voulut  purger  du  foupçon  d’hé-  xxxix. 
réfie,  le  motif  le  plus  odieux  de  fa  condamnation.  Pour  cet  Fri  Jeric  vent 
effet  il  fe  fit  examiner  par  l’archevêque  de  Palerme , l’évê- 
que  de  Pavie  , les  abbés  du  Mont-Caffin  , de  Cave  8t  de  Av.  Raie. 
Cafeneuve , St  deux  frères  Prêcheurs  nommés  Roland  St  Ni-  "• :3- 


colas  , qui  l’interrogèrent  fur  les  articles  du  fymbole  St  les 
autres  points  de  la  foi  carholique.  Il  déclara  8t  jura  qu’il 
les  croyoit fermement, fit  conftitua  les  examinateurs  fespro- 
cureurs,  pour  faire  enfon  nom  le  même  ferment,  fit  offrir 
en  préfence  du  pape  de  fe  purger  en  lieu  convenable  du  foup- 
çon d’héréfie.  De  quoi  ftit  dreffé  un  a été  public  par  unlcri- 
niaire  du  diocèfe  de  Luques, 8t  Frideric  y joignit  fes  lettres 
fceilées  en  or.  Il  envoya  les  fept  examinateurs  à Lyon  mu- 
nis de  ces  pièces  : mais  le  pape  refufa  d’abord  de  leur  don- 
ner audience , difant  : qu’ils  étoient  préiiimés  excommuniés 
comme  fauteurs  de  Frideric  , puisqu’ils  étoient  envoyés  de 
fa  part , & porteurs  de  lettres  où  il  étoit  feuffement  qua- 
lifié roi  fit  empereur.  Us  déclarèrent  qu’ils  ne  prétendoient 
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, point  fomcnir  ces  qualités  , mais  fe  dirent  envoyés  de  Frf- 

An.  1:46.  deric  comme  fimple  chrétien  ; & après  cette  déclaration  , 
le  pape  leur  donna  pour  commiffaires  trois  cardinaux  ,!cs 
évêques  de  Porto  & d’Albane,  & Hugues  de  S.  Cher  prê- 
tre du  titre  de  fainte  Sabine. 

Les  envoyés  de  Frideric  leur  montrèrent  les  pièces  dont 
ils  étoient  chargés  , & offrirent  de  vive  voix  de  faire  en  fon 
rom  !e  ferment  pour  fa  juffification.  Mais  quand  les  cardinaux 
en  eurent  fait  leur  rapport  au  pape  , il  dit  que  cet  examen 
étoit  une  entreprife  téméraire,  puifque  les  examinateurs  n’en 
avoient  aucun  pouvoir  : que  l’aéle  de  cet  examen  n’étoit  point 
digne  de  foi , en  ce  que  l’officier  qui  l’a  voit  reçu  a voit  en- 
couru l’excommunication.en  reconnoiffant  Frideric  pour  roi 
& empereur.  Le  pape  donc , après  avoir  protefté  qu'il  n’en- 
tendoit  faire  aucun  préjudice  à la  fentence  prononcée  con- 
tre Frideric  , & qu’elle  demeuroiten  toute  fa  force,  fit  ve- 
nir les  (êpt  examinateurs  , & déclara  qu’il  ne  les  con- 
noiffoitni  comme  procureurs  ni  comme  envoyés:  au  con- 
traire qu’ils  mériroient  punition  , pour  la  hardieffe  de  cet 
attentat.  Puis  il  leur  dit  en  préfence  des  cardinaux  & de  plu- 
fieu  ris  autres  prélats:  qu’il  réputoit  illufoire  & frivole  leur 
examen  & la  purgation  de  Frideric  .comme  n’étant  faite  ni 
dans  le  lieu;  ni  devant  les  perfonnes.ni  lur  la  matière  con- 
venable ; vu  que  les  examinateurs  & leurs  parens  étoient  de 
fa  cour  & fujets  de  fa  tyrannie.  C’efi  pourquoi  il  rejetoit 
cette  procédure , & déclaroit  la  purgation  nulle.  Le  pape 
ajouta:  quant  à l’offre  que  fait  Frideric  de  fe  purger  en  no- 
tre préfence,  quoiqu’ilne  dût  pas  être  écouté  par  les  raifonà 
qui  ont  été  dites  , toutefois  nous  ne  refufons  pas  de  le  re- 
cevoir , fi  nous  le  pouvons  de  droit,  pourvu  qu’il  vienne 
en  perfonne  dans  le  temps  légitime , fans  armes  & avec  peu 
de  fuite:  & nous  lui  donnerons  fureté,  tant  pour  lui  que 
pour  les  fiens.  C’eft  ce  que  contient  la  bulle  adreffée  à 
tous  les  fidelles  , & datée  de  Lyon  le  vingt  troifième 
de  Mai. 

XI  Cependant  le  roi  faint  Louis  retourna  à Clugni  conférer 

Seconde  en-  avec  *e  PaPe  à k quinzaine  de  Pâque , c’cft-à-dire  vers  la 
trevue  du  fin  d’avril , comme  ils  étoient  convenus.  L’empereur  Fride- 
pa.pe  • 81  du  rie  , humilié  par  les  conjurations  forméescontre  lui  enAlle- 
Matth.  Par.  mngne  & en  Italie  , donna  pouvoir  au  faint  roi  de  traiter  fa 
n.  Cio.  paix  avec  le  pape  comme  médiateur,  à ces  conditions.  Fri- 
deric 
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deric  offroit  d’aller  à la  terre  fainte , y paffer  le  refte  de  fes  llA? 
jours , & faire  tous  fes  efforts  pour  regagner  entièrement  le 
royaume  de  Jérufalem  : à condition  que  le  pape  lui  donne- 
roit  une  pleine  abfolution , & couronneroit  empereur  fon 
fils  à fa  place.  A cette  propofirion  le  pape  répondit  : combien 
de  fois  a-t-il  fait  des  promeffes  autant  ou  plus  avantageufes , 
même  confirmées  par  ferment  ? & non-feulement  il  ne  lésa 
pas  accomplies , mais  il  a fait  enfuite  pis  que  devant.  Puis 
regardant  humblement  le  roi , il  ajouta  : Sire , il  ne  s'agit  pas 
ici  feulement  de  mon  intérêt , mais  de  celui  de  toute  la 
chrétienté.  Coniidérez  combien  de  fois  nous  avons  appelé 
Frideric,  afin  de  le  réconcilier , faifant  attendre  tout  le  con- 
cile; & il  n’a  pas  voulu  venir , non  plus  que  tenir  fes  paro- 
les & fes  fermens.  Il  s’eft  ôté  toute  créance. 

Le  roi  répliqua  : Seigneur , ne  faut-il  pas , fui vant  l’évan- 
gile , tendre  toujours  les  bras  à celui  qui  demande  miféricor- 
de  ? Regardez  les  fàcheufes  circonftances  du  temps.  La  terre 
feinte  eft  en  danger , & il  n’y  a point  d’efpérance  de  la  dé- 
livrer , û nous  ne  nous  rendons  favorable  ce  prince,  qui  eft 
maître  des  ports , des  îles  & de  tant  de  pays  maritimes  ; 8:  qui 
fait  tout  ce  qui  peut  nous  être  utile  pour  notre  voyage.  I! 
fait  de  grandes  promeffes  : je  vous  prie  & vous  confeille  de 
les  accepter,  tant  pour  moi,  que  pourtant  de  milliers  de  pè- 
lerins qui  attendent  un  paffage  favorable , ou  plutôt  pour 
toute  l’églife.  Recevez  un  prince  qui  s’humilie , & imitez  la 
bonté  de  celui  dont  vous  êtes  le  vicaire  fur  la  terre.  Le  pape 
(g  redreffant  perfifta  dans  fon  refus , & le  roi  fe  retira  indi-  » 

gné  de  fa  dureté.  Il  y a toutefois  apparence  que  ce  fut  en  M.ur.VPur. 
cette  entrevue  que  le  pape  accorda  au  roi , pour  les  frais  de  p.  610. 
fon  voyage  d’outre-mer , la  dixième  parrie  de  tous  les  re- 
venus eccléfiaftiques  de  fon  royaume  ; & il  obtint  plulieurs 
décimes  femblables  pendant  fon  règne. 

Guillaume  de  la  Broue , archevêque  de  Narbonne , qui  XLI. 
Fannée  précédente  avoit  fuccédé  à Pierre  Amelin,  tint  un  Conçût*  do 
concile  à Beziers  cette  année  1 246  , le  dix-neuvième  d’A-  In" 

vril,  qui  étoitle  jeudi  d’après  l’oélave  de  Paque,  oùfetrou-  To.  xi.  Co/ic. 
vèrent  huit  évêques  fes  fuffragans  ; Raimond  de  Touloufe , f.  <170.  6iX 
Clair  de  Carcaffonne,  Berenger  d’Elne  , Guillaume  de  Lo- 
deve , Pierre  d’Agde , Raimond  de  Beziers , Raimond  de 
Nîmes  & Ponce  d’Uzès , avec  les  abbés  & les  autres  prélats 
de  la  province.  En  ce  concile  on  publia  quarante-fix  arti- 

Tomt  XII.  E 
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^ “ ~ des  de  règlemens  , dont  les  quinze  premiers  regardent  les 
n.  1146.  jj^r^t jqycs  f & font  répétas  la  plupart  des  conciles  précé- 
dens  : plulîeui  s font  faits  en  exécution  du  concile  de  Latran  , 
fous  Innocent  III  ; plufieurs  pour  la  coni'crvation  des  droits 
de  l’égiife. 

r.  css.  A ce  concile  s’adressèrent  les  frères  Prêcheurs,  inquifi- 
teurs  dans  les  provinces  d'Arles , d’Aix , d’Embrun  & de 
Vienne , établis  par  autorité  du  pape  ; & ils  demandèrent 
aux  prélats  leur  confeil  touchant  la  conduite  qu’ils  dévoient 
tenir  dans  l'exercice  de  leur  commilîion.  Sur  quoi  le  concile  , 
par  01  dre  du  pape  , leur  donna  un  grand  règlement  detren- 
te-fept  articles,  femblable  à celui  qui  a voit  été  donné  en 
Sup.  /.txxx.  pareil  cas  onze  ans  auparavant  par  le  concile  de  Narbonne 
n.  si.  en  1 23  5 ; & ce  font  les  fondemens  de  la  procédure  obfer- 
V.  Dircc.  V(çe  depuis  dans  les  tribunaux  de  l’inquifition.  Voici  la  fubf- 

40-, tance  du  règlement  donné  par  le  concile  de  Beziers.  Dans 
c.  1.  j.  l’étendue  de  votre  inquifition  vous  choifirez  un  lieu  où  vous 
affemblerez  le  clergé  & le  peuple , & vous  ferez  un  fermon  , 
où  vous  expoferez  votre  commiflîon  & en  lirez  les  lettres  : 
puis  vous  ordonnerez  à tous  ceux  qui  fe  fentent  coupables 
d'héréfie,  ou  qui  en  connoiflent  d’autres,  de  comparoître 
devant  vous  pour  déclarer  la  vérité  dans  un  certain  terme  , 
c.  4.  que  vous  appelerez  le  temps  de  grâce.  Ceux  qui  fatisferont  à 
ce  mandement  éviteront  la  peine  de  mort , de  prifon  per- 
c.  5.  péruclle,  d’exil  &.  de  confifcation  de  biens.  Aprèsavoir  pris 
leur  ferment , vous  ferez  écrire  leurs  conférions  & leurs 
dépolirions  par  une  perfonne  publique  ; & vous  ferez  faire 
abjuration  à ceux  qui  témoigneront  vouloir  revenir  à l’é- 
glife , avec  promeffe  de  découvrir  & pourfuivre  les  liéréti- 
c.  6.  7.S.9.  ques  fuivant  vos  ordres.  Vous  citerez  nommément  ceux 
qui  ne  fe  feront  pas  préfentés  dans  le  temps  de  grâce  : & après 
leur  avoir  expofé  les  articles  fur  lefquels  ils  ont  été  trouvés 
coupables,  & accordé  la  liberté  de  fe  défendre  St  des  délais 
compérens;  fi  leurs  défenfes  ne  font  pas  valables,  & qu’ils 
ne  confeflent  pas  leurs  fautes , vous  les  condamnerez  fans 
miféricorde,  quand  même  ils  fe  foumettroient  à la  volonté 
de  l’égiife. 

t.  14.  On  règle  enfuire  la  procédure  par  contumace  contre  les 
ablèns,  puis  on  ajoute  : quant  aux  hérétiques,  parfaits  ou 
vêtus,  vous  les  examinerez  fecrétement  devant  des  catholi- 
ques l'ages , & ferez  votre  pcHible  pour  les  convertir  par  la 
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douceur  : car  on  a tiré  de  grandes  lumières  de  ces  fortes  de 
gens.  S’ils  demeurent  opiniâtres,  vous  leur  ferez  confefler 
publiquement  leurs  erreurs , pour  en  donner  de  l’horreur  ; 
puis  vous  condamnerez  les  coupables  en  préfence  des  puif- 
fances  féculières,  fit  les  abandonnerez  à leurs  officiers.  Vous 
condamnerez  à la  prifon  perpétuelle  les  hérétiques  retombés 
après  leur  condamnation , les  fugitifs  qui  voudront  revenir , 
ceux  qui  n’auront  comparu  qu’après  le  temps  de  grâce , ou 
qui  auront  fupprimé  la  vérité.  Toutefois,  après  quelque 
teinps  de  prifon , vous  pourrez  commuer  la  peine  avec  le 
confeil  des  évêques  diocéfains  : après  avoir  pris  des  coupa- 
bles vos  furetés  pour  l’accomplilfement  de  leur  pénitence. 
Ces  enfermés  feront  dans  de  petites  chambres  féparées  : 
eniorte  qu’ils  ne  puiffent  fe  pervertir  l’un  l’autre , ni  ceux 
de  dehors. 

Quant  à ceux  qui  ne  devront  pas  être  enfertnés,  vous  leur 
ordonnerez  pour  pénitence  : de  défendre  la  foi  pendant  un 
certain  temps , foit  en  perfonne , foit  par  d'autres , deçà  ou 
delà  la  mer , contre  les  Sarrafins,  les  hérétiques  ou  les  autres 
ennemis  de  l’églife.  De  porter  à leur  habit  de  deflus  deux 
croix  jaunes , l’une  par  devant , l’autre  par  derrière.  D 'af- 
foler les  dimanches  fit  les  fêtes  à la  meffe  , à vêpres  & au 
fermon  ; fit  entre  l’épître  St  l’évangile,  fe  préfenter  au  prê- 
tre avec  des  verges  à la  main  ; fit  le  prêtre,  après  leur  avoir 
donné  la  difcipüne,  expliquera  au  peuple  pour  quelle  béré- 
fie  ils  font  cette  pénitence.  Et  ensuite  : vous  ferez  confifiquer 
les  biens  des  hérétiques  condamnés  ou  enfermés,  fit  payer 
le  falaire  à ceux  qui  les  prennent.  Vous  ferez  obferverrout 
ce  qui  tend  à l’extirpation  de  l'héréfie  fit  à l’érabliirement  de 
la  foi  : entre  autres , que  les  laïques  n’aient  point  de  livres 
de  Théologie , même  en  Latin  ; fit  que  les  eccléfialtiques 
mêmes  n’en  aient  point  en  langue  vulgaire. 

La  même  année  1246,  Pierre  Albalate  archevêque  de 
Tarragonetint  deux  conciles.  Un  le  premier  jourde  Mai,  où 
fo  trouvèrent  fix  évêques,  Pons  de  Tortofe,  R.  de  Lérida, 
Pierre  de  Barcelone,  Arnauld  de  Valence , Rodrigue  de  Sar- 
ragoce  St  Berenger  de  Girone.  On  y confirma  l’excommu- 
nication contre  ceux  qui  prenoient  par  violence  les  perlon- 
nes  ou  les  biens  des  eccléfialtiques;  fit  on  y ordonna  que  les 
Sarrafins  efclaves , qui  demandoient  le  baptême,  deiueure- 
roient  quelques  jours  chez  le  reéteur  de  l’églifeoùils  feroieoc 
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venus , pour  éprouver  fi  leur  converfion  éroit  fmcère , ou 
s'ils  cherchoient  feulement  à fortir  de  la  fervitude.  C’étoit 
bien  peu  que  quelques  jours  pour  cette  épreuve. 

L’autre  concile  fut  tenu  à Lérida , pour  la  réconciliation 
de  Jacques  roi  d’Aragon , excommunié  à cette  occafion. 
Il  avoit  eu  commerce  en  fa  jeunefle  avec  une  dame  nom- 
mée Therefe  Vidaure , qui  le  voyant  enfuite  marié  avec  la 
reine  Violante,  c’eft-à-dire  Yolande , le  pourfuivit  en  cour 
de  Rome , prétendant  qu’il  lui  avoit  promis  mariage.  Mais 
comme  il  l’avoit  fait  en  fccret , Therefe  ne  put  le  prouver , 
& fut  déboutée  de  fa  pourfuite.  Elle  eut  recours  à Be- 
renger  évêque  de  Girone , qu’elle  favoit  être  bien  infor- 
mé de  la  vérité  : & obtint  de  lui  qu’il  en  écrivît  fecréte- 
ment  au  pape  Innocent  IV  ; après  quoi  le  bruit  commen- 
ça à fe  répandre  que  le  mariage  de  Therefe  feroit  exami- 
né de  nouveau.  Le  roi  en  fut  averti , & jugea  que  cet  avis 
n’avoit  pu  être  donné  au  pape  que  par  l’évêque  de  Girone , 
à qui  il  avoit  avoué  la  chofe  en  confeflion.  11  en  fut  ou- 
tré de  colère  ; & ayant  mandé  l’évêque , il  le  fit  entrer 
dans  fa  chambre , où  il  lui  fit  couper  la  langue , puis  le 
renvoya  à Girone. 

Le  pape  l’ayant  appris  , excommunia  le  roi,  & mit  fon 
royaume  en  interdit  ; & le  roi  commença  à reconnoître  fi» 
faute  : mais  voulant  la  diminuer,  il  écrivit  au  pape  que  l’é- 
vêque , après  avoir  été  fort  avant  dans  fes  bonnes  grâces  , 
avoit  machiné  contre  lui , & même  révélé  fa  confeflion. 
C’eft  pourquoi  il  demandoit  l’abfolution  des  cenfures , & 
que  l’évêque  fortît  de  fon  royaume.  Le  pape  répondit  : vous 
n’avez  pas  dû  croire  légèrement  un  crime  auffi  difficile  à 
prouver,  que  celui  d’avoir  violé  le  fecret  de  la  confeflion  ; 
& quand  même  l’évêque  vous  auroit  ofFenfé,  il  ne  vous 
étoit  aucunement  permis  d’en  prendre  vengeance  ; il  falloir 
en  demander  juftice  à celui  qui  eft  fon  maître  & fon  juge. 
Ne  trouvant  donc  pas  encore  en  vous  l’efprit  de  pénitence , 
nous  ne  pouvons  vous  accorder  Pabfolution  que  vous  de- 
mandez ; mais  nous  vous  envoyons  frère  Didier , notre  pé- 
nitencier , pour  vous  repréfenter  lagrandeur  de  votre  faute  , 
& vous  donner  un  confeil  falutaire.  La  lettre  eft  du  vingt  - 
deuxième  de  Juin  1 246. 

Leroi  envoya  à Lyon  André  Albalate,  évêque  de. Valen- 
ce , avec  des  lettres  où  il  témoignoit  une  entière  fourmi'-; 
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Bon  ; & le  pape  lui  envoya  l’évêque  de  Camérino  pour  ter- 
miner l’aflaire  avec  le  pénitencier  Didier.  Pour  cet  effet  on 
affembla  un  concile  à Lérida , ou  fe  trouvèrent  l’archevê- 
que de  Tarragone  & les  évêques  de  Sarragoce , d’Urgel , 
d’Huefca  & d’Elne , avec  des  abbés  & des  feigneurs.  Là  , 
en  préfence  d’un  grand  peuple , le  roi  confeffa  le  crime 
qu’il  avoit  commis , en  témoignant  un  repentir  fineère  fui- 
vant  la  formule  prefcrite  par  les  légats  ; & pour  réparation , 
il  promit  d’achever  le  monaftère  Benifacien  , qu’il  avoit 
commencé  de  bâtir  dans  les  montagnes  de  Tortofe , & d’y 
mettre  des  moines  de  Citeaux  avec  deux  cents  marcs  d’ar- 
gent de  revenu.  Il  promit  auffi  d’achever  l’hôpital  qu’il 
avoit  commencé  près  de  Valence , & lui  donner  un  revenu 
de  fix  cents  marcs  : enfin  de  fonder  une  chapellenie  dans 
l’églife  cathédrale  de  Girone.  A ces  conditions  le  pape  fit 
expédier  le  vingt-deuxième  de  Septembre  une  bulle , por- 
tant pouvoir  aux  légats  de  donner  au  roi  l’abfolution  : ce 
qui  fut  exécuté  folennellement  à Lérida  le  dix-neuvième 
d’Oâobre. 


Dès  l’année  précédente  Ferdinand  de  Caftille  , pouf-  XLIIf; 
fânt  fes  conquêtesfur  les  Maures , affîégeoit  la  ville  deJaen,  f„ra  iejPM*u- 
en  Andaloufie  , devant  laquelle  il  demeura  au  plus  fort  de  rei. 
l’hiver , fouffrant  la  pluie  & le  froid.  Le  roi  de  Grenade  Chr-  aP;  Bol4 
voyant  qu’il  ne  pouvoir  fecourir  Jaen  , vint  trouver  Fer-  jg 
dinand  , fe  fournit  à lui , lui  baifa  la  main  en  figne  d’obéif- 
fance  , & pour  gage  de  la  fidélité  , lui  remit  la  place  affié- 
gée  à la  mi-Avril  1246:  Ferdinand  y entra  avec  tout  lecler- 
gé  en  proceffion  ; & marcha  à la  grande  mofquée , qu’il  fir 
confacreren  églifefous  l’invocation  de  la  fainte  Vierge  par 
Gautier  , évêque  de  Cordoue  , qui  en  cette  guerre  avoit 
conduit  des  troupes  avec  l’approbation  du  pape.  Cette  églife  , 

fut  la  cathédrale  de  Jaen , ou  le  roi  établit  un  nouvel  évê-  àp. 
ché , lui  donnant  des  villes,  des  châteaux  & des  terres  fuf-  i*46*  «•  4*- 


fifantes.  Le  premier  évêque  nommé  Pierre  n’y  fut  établi 
qu’en  1249,  après  que  l’éreêtion  du  nouveau  fiége  eut  été 
autorifée  par  le  pape  Innocent  IV. 

Alphonfe  , fils  du  roi  Ferdinand  , qui  avoit  une  grande 
part  aux  conquêtes  de  fon  père , fe  plaignit  au  pape  d’Al-  de  Portugal 
phonfe  comte  de  Boulogne,  frère  du  roi  de  Portugal.  Ce  Interdit  par 
roi  étoit  Sanche  I,  furnommé  Capel , homme  foible  & ab- 
folument  gouverné  par  fa  femme  Mencia  , fille  de  Lopé  xin^t!  4." 
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— 1 ■ de  Haro  feigneur  de  Bifcaye.  Elle  lui  faifoit  fuivre  les  con- 

t?n  i l 4<*  tIlie^cIues  hommes  de  petite  naiflance  , avec  lefquels 

cp.  cur.  19.'  elle  difpofoir  des  charges  & des  dignités , des  chàtimens  & 
ap.  Rain.an.  des  grâces  , fouvent  à l’infçu  du  roi.  Les  grands  en  furent 
* 1£>V  /«/•/*/  hiciignés  ; •&  quelques  prélats  en  portèrent  leurs  plaintes  au 
ncgi.c,  1.  lit.  P3Pe  Grégoire  IX  , qui  après  plufieurs  admonitions  & une 
0.  longue  attente,  prononçainterdit  contre leroyauine,  &ex- 

communication  contre  le  roi.  Ces  cenfures  ayant  été  long- 
temps obfervées , le  roi  promit  de  réformer  les  abus  dont  on 
fe  pîaignoit , de  réparer  les  dommages,  & de  fe  conduire 
fuivant  un  règlement  que  le  pape  lui  donna,  & pour  l’exé- 
cution duquel  il  nomma  des  commiflàires  : mais  rien  ne 
fut  exécuté , & le  roi  Sanche  ne  fe  conduifit  pas  mieux  que 
devant. 

Les  prélats  & les  feigneurs  de  Portugal  portèrent  donc 
de  nouveau  leurs  plaintes  au  pape  Innocent  IV  , dilant  en 
fubilance  : le  roi  accable  les  églifes  & les  monafteres  d’exac- 
tions intolérables;  fa  négligence  eft  telle  à punir  les  crimes , 
que  les  biens  tant  eccléfiaftiques  que  profanes  font  pillés  im- 
punément , & que  l’on  commet  hardiment  des  incendies  & 
des  meurtres  contre  les  clercs  féculiers,  les  abbés  & les  moi- 
nes. Les  nobles  & d’autres  à leur  exemple  contraélent  des 
mariages  dans  les  degrés  défendus  ; ils  meprifent  l’excommu- 
nication , & ne  lailfent  pas  d’aflifter  au  fcrvice  divin  & de 
recevoir  les facremens:  ilsdifputent  témérairement  des  arti- 
cles de  foi  , & prétendent  les  expliquer  par  les  partages  de 
l’ancien  & du  nouveau  teftament , non  fans  foupçons  d’hé- 
réfie.  Les  patrons  des  églifes  & des  monaftères  , & d’autres 
qui  fe  difent  fauflement  patrons,  en  donnent  lesbiens  à leurs 
\ bâtards  ; & logent  dans  les  lieux  réguliers , dans  les  cloîtres 

& les  réfeéloires  des  perfonnes  indignes  , & jufques  à leurs 
chevaux.  On  enlève  impunément  des  femmes , même  des 
reiigieufes  ; on  faitfoufirir  de  cruels  tourmens  à deslabou- 
rcurs  & à des  marchands  , pour  en  tirer  de  l’argent.  Le  t 
roi  laifle  dépérir  les  châteaux  & les  terres  de  fon  domaine , 

& fouffre  que  les  Sarrafins  de  la  frontière  empiètent  fur  les 
terres  des  chrétiens.  Sur  ces  plaintes  le  pape  Innocent  écri- 
vit encore  une  lettre  d’avertifiement  au  roi  de  Portugal,  en 
A**"  date  du  vingtième  de  Mars  1245  : marquant  qu’il  a donné 
an.  H45.  charge  à l’évéque  de  Porto  en  Galice , & à celui  de  Co- 
6*  nimbre , & au  prieur  des  frères  Prêcheurs  du  même  lieu , de 
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lui  rendre  compte  de  fa  conduite  au  concile  de  Lyon  qui 

s’alloit  tenir.  Al4,  ,l46*' 

Le  principal  promoteur  de  ces  plaintes  étoit  Alphonfe  , 
frère  du  roi  de  Portugal , comte  de  Boulogne  fur  mer  par 
fa  femme  Mathilde , & préfomptif  héritier  de  la  couronne  ; 
car  le  roi  Sanche  n’avoit  point  d’enfans.  Il  ne  laiffa  pas  de 
pourfuivre  auprès  du  pape  la  caflation  du  mariage  du  roi 
avec  Mencia , pour  caule  de  parenté  , & le  pape  commit  Par-  1 Ep.  144. 
chevèque  de  Compoftelîe  & l’évêque  d’Afîorga  pour  en  in-  «■  in- 
former ; mais  cette  pourfuire  futfans  effet.  Enfuite  Alphonfe 
alla  lu*  - même  à Lyon  , & négocia  ft-bien  avec  le  pape  , 
qu’après  le  concile  il  fit  expédier  une  bulle  adreffée  aux  ba- 
rons & à tous  les  peuples  de  Portugal , dans  laquelle  le  pa-  ni.  ff7- cur- 
pe  ayant  énoncé  les  plaintes  portées  au  faint  fiége  contre  Ka"‘-n' 
le  roi  Sanche  , dit  que  voulant  relever  ce  royaume  tri- 
butaire de  l’églife  Romaine  , par  la  bonne  conduite  d’un  "•  71* 
homme  fage  , il  ordonne  à tous  les  Portugais  de  re- 
cevoir le  comte  de  Boulogne  dans  toutes  les  villes  , châ- 
teaux & autres  places  du  royaume  ou  il  le  prélêntera  ; d’o- 
béir en  tout  à fes  ordres,  lui  donner  fecours  contre  tous 
ceux  qui  lui  voudront  réfifter , & lui  remettre  tous  les  re- 
venus du  royaume , fous  peine  d’y  être  contraints  par  cen- 
fures  eccléfiaftiques , fuivant  le  pouvoir  qu'il  en  donne  à 
4 l'archevêque  de  Brague  & à l’évéque  de  Conimbre.  En 
quoi , ajoute  le  pape , nous  ne  prétendons  point  ôrer  le 
royaume  au  roi , ou  à fon  fils  légitime , s’il  lui  en  vient  ; 
mais  feulement  pourvoir  à fa  confervation  & à celle  du 
royaume  pendant  fa  vie.  La  bulle  eft  du  vingt- quatrième 
de  Juillet  1245. 


Il  en  arriva  ce  qu’on  en  devoit  attendre  naturellement  , 
c’eft-à  dire  une  guerre  civile.  Quelque  méprifé  que  fût  le 
roi  Sanche  , il  ne  laiffa  pas  de  trouver  quelques  feigneurs 
qui  lui  furent  fidelles  ; & Alphonfe  ne  put  réduire  à fon 
obéiffance  plufieurs  villes  que  par  la  force.  Enfin  il  demeura 
maître  du  Portugal  ; & Sanche  fut  réduit  à te  rétugier  à To- 
lède , près  de  Ferdinand  roi  de  CaÜille. 

Or , entre  lesplaces  que  fournit  Alphonfe  comte  de  Bou- 
logne , il  y en  avoit  que  le  roi  Sanche  avoit  données  à Al- 


phonfe  fils  du  roi  Ferdinand  ; & ce  fut  le  fujet  de  fa  plainte  m.  Ep.  tgj. 
aupape.qui lui  répondit:  vous  devez  favoir  qu'encoreque  afai 

kjr>i  ...  . , , 11  an.i'.Vi.n. 

comte  de  Boulogne  ait  ete  commis  a la  garde  du  royau-  4I 
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- me , pour  en  faire  ceffer  les  abus  intolérables  qui  s’y  com- 

An.  1146.  mettoient , il  n’a  pas  été  de  notre  intention  de  déroger  en 
rien  au  droit  ou  à la  dignité  du  roi , s’il  vient  en  état  de 
gouverner  par  lui-mémé.  C’ell  pourquoi  nous  écrivons  au 
comte , s’il  vous  a fait  quelque  tort , ou  fi  à l’égard  du  roi 
il  a excédé  les  bornes  que  nous  lui  avons  prefcrites  , de  le 
réparer  inceflàmment.  La  lettre  eft  du  vingt-cinquième  de 
Juin  1246.  Toutefois  le  roi  Sanche  mourut  dépouillé  & 
exilé  ; & Alphonfe  garda  le  royaume,  & régna  trente-trois 
ans. 

XI  V.  En  Angleterre  le  roi  Henri  tint  un  parlement  à Londres 
de^Angiois  ^ dimanche  delà  mi-carême,  qui  cette  année  1246  fut 
«outre  le  pa-  le  dix-huitième  de  Mars.  Le  roi  y repréfenta  aux  prélats 
Ve-  aux  feigneurs  qu’il  avoit  envoyé  des  ambaffadeurs  au  con- 

f.  609.  C11  C1*e  Lyon  , qui  lui  avoient  rapporté  plufieurs  lettres  du 
pape , portant  modération  des  entreprifes  de  la  cour  de  Ro- 
me , & plufieurs  belles  promeffes , au  préjudice  defquelles 
lepapecontinuoit  & augmentoitl’oppreflïon  de  l’égüfe  d’An- 
gleterre ; fur  quoi  il  leur  propofa  fes  griefs  rédigés  en  fept 
articles , contenant  ce  qui  fuit  : le  pape  , non  content  du 
*rf'  *’  ‘ denier  S.  Pierre , exige  de  tout  le  clergé  d’Angleterre  une 
greffe  contribution  , & fait  affeoir  & lever  des  tailles  géné- 
7‘  raies , fans  le  confentement  du  roi.  Il  ne  permet  point  aux 
patrons  de  préfenter  aux  églifes  vacantes  , mais  il  les  con- 
fère à des  Romains , qui  n’entendent  point  Ialangue  du  pays, 
4.  & qui  emportent  l’argent  hors  du  royaume.  Dans  les  béné- 
fices poffédés  par  ces  Italiens  , on  néglige  le  foin  des  âmes, 
le  fervice  divin , la  prédication  , l’hofpitalité  & l’afliftance 
des  pauvres  ; l’ornement  & la  réparation  des  bâtimens  qui 
tombent  en  ruine  : un  Italien  fuccède  à un  autre  Italien  dans 
le  même  bénéfice,  & les  Anglois  font  tirés  hors  du  royaume 
3.  pour  plaider.  Le  pape  exige  des  perdions  & excède  le  nom- 
bre  des  provifions  auxquelles  il  s’étoit  reftraint.  Ilufe  trop 
fréquemment  de  ladaufe , nonobftant , qui  anéantit  les  fer- 
mons , les  coutumes , les  contrats  , les  ftatuts , les  privilèges , 
& toutes  fortes  de  droits. 

Sur  cette  propofiti  on  du  roi , le  parlement  d’Angleterre  ré- 
folut  que, pour  le  refpeft  du  faintfiégeonenverroit  encore 
en  ambaffade  au  pape  avec  cinq  lettres  : la  première , des  évê- 
ques fuffragansde  la  province  de  Cantorberi  ; la  fécondé , des 
abbés  & des  moines  des  provincesde  Cantorberi  & d’ Y orck.. 
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«'eft -à-dire  de  l’Angleterre  entière  ; la  troilième , des  fei 

gneurs,  des  nobles,  de  tout  le  clergé  & le  peuple  ; les  deux  An*  1I45‘ 
autres  lettres  étoient  du  roi  Henri , l’une  adreffée  au  pape , 
l’autre  aux  cardinaux  : cette  dernière  datée  du  vingt-huitiè- 
me de  Mars.  Elles  commençoient  toutes  par  de  grandes  dé- 
monftrations  de  refpeél  : puis  on  repréfentoit  l’indignation 
des  Anglois  contre  les  abus  dont  on  s’étoit  plaint  dans  le 
parlement , & la  néceflité  d’y  apporter  un  prompt  remè- 
de ; autrement  qu’il  arriveroit  un  grand  fcandale , la  divi- 
fton  entre  le  royaume  & le  facerdoce , le  foulèvemcnt  con- 
tre le  roi  comme  obligé  à protéger  Tes  fujets , & même  con- 
tre l’églife  Romaine.  Ces  lettres  furent  envoyées  par  le  Matth.  Par. 
dofteur  Guillaume  de  Pouic , jurifconfulte , & par  Henri  de  p'  6'7‘ 
la  Mare,  chevalier,  qui  partirent  le  lendemain  de  Pâque 
neuvième  d’Avril. 

Cependant  les  agens  que  le  roi  Henri  avoit  déjà  en  cour 
de  Rome , obtinrent  une  modération  des  provifions  de  bé- 
néfices en  faveur  des  Italiens  ; favoir , que  fi  le  pape  ou  les 
cardinaux  vouloient  en  avoir  pour  quelqu'un  de  leurs  ne- 
veux , ils  prieroient  inftamment  le  roi  de  le  trouver  bon. 

Le  pape  accorda  aufîi  à ce  prince  une  bulle , par  laquelle  pr-  4>7- 
il  ordonne  aux  prélats  & aux  feigneurs  à qui  il  avoit  donné  alpll^a'" 
des  terres,  des  cltàteaux,  des  franchifes  ou  d’autres  droits , 
de  les  lui  rendre , quoique  ces  donations  fuilent  confirmées 
par  ferment  ; attendu  que  ce  ferment  étoit  contraire  à celui 
qu’il  avoit  auparavant  fait  à fon  facre , de  conferver  en  leur 
entier  les  droits  de  fa  couronne.  La  bulle  eft  du  vingt-fixiè- 
me  de  Mars  1246. 

Mais  d’ailleurs  le  pape  étant  informé , que  depuis  quel-  Matth.  Par. 
que  temps  il  étoit  mort  en  Angleterre  quelques  eccléfiafti-  p'  6l8' 
ques  très-ricbes,  fans  avoir  difpofé  de  leurs  biens,  fit  pu- 
blier en  ce  royaume  un  décret,  portant  que  les  fucceffions 
des  clercs  décédés  fans  faire  teftament , céderoient  défor- 
mais à fon  profit  ; & il  chargea  de  l’exécution  de  ce  dé- 
cret des  frères  Prêcheurs  & des  frères  Mineurs.  Ce  que  le 
roi  d’Angleterre  ayant  appris , il  détefta  l’avarice  de  la  cour 
de  Rome,  & empêcha  l’exécution  du  décret,  comme  pré- 
judiciable à lui  & à fon  royaume.  Il  défendit  auffi  qu’on  le- 
vât au  profit  du  pape  le  taillage  impofé  fur  le  clergé  d’An- 
gleterre , jufques  au  retour  des  ambafladeurs  qu’il  envoyoit 
en  cour  de  Rome.  Cette  oppofition  du  roi  & du  pape  in-  p.  619. 
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quiétoitles  Anglois;  plufieurs  craignant  la  légèreté  du  roi, 
ferangeoient  du  côté  du  pape  : quoiqu’ils  n’eulTent  jamais  vu 
que  ces  levées  de  deniers  euffent  été  avantageufes  à l’églife. 
Ainfi  parle  Matthieu  Paris. 

Le  pape  envoya  enfuite  une  commifTion  au  provincial  des 
frères  Mineurs  en  Angleterre,  par  laquelle  il  lui  ordonnoit 
d’établir  des  frères,  tant  de  fon  ordre  que  de  celui  des  Prê- 
cheurs, pour  informer  contre  les  ufuriers , & leur  faire  refti- 
tuer  l’argent  mal  acquis,  qui  lèroit  employé  au  fecours  de 
l’empire  de  Conftantinoplc.  Ils  avoient  encore  pouvoir  d’ab- 
foudre  de  leurs  pé-hés  ceux  qui  voudroient  fe  croifer  pour 
cette  entreprife , ou  y contribuer  de  leurs  biens.  Pouvoir  de 
recueillir  ce  qui  avoit  été  laifle  par  teftament  pour  la  refli- 
turion  des  biens  mal  acquis,  ou  qui  feroit  laifle  pendant  trois 
ans  : de  même  ce  qui  devoit  être  diftribué  en  œuvres  pies 
à la  diferétion  des  exécuteurs  teftamentaires,  fans  deftina- 
tion  certaine  du  teftateur;  ou  ce  qui  devoir  être  reftitué 
fans  que  l'on  fut  à qui.  Ces  religieux  dévoient  faire  le  recou- 
vrement de  tous  ces  deniers , pour  être  employés  au  fecours 
de  Conflantinople. 

Les  religieux  Mendians  fe  rendoient  odieux  aux  anciens 
moines  & aux  prêtres  fcculiers,  en  faifant  trop  valoir  les  pri- 
vilèges des  papes , qui  ordonnoient  aux  évéques  de  les  ad- 
mettre à la  prédication  & à l’adminillration  de  la  péniten- 
ce. Ils  exigeoient  qu’on  fit  lire  publiquement  ces  privilèges 
dans  les  églifes  ; & demandoient  à ceux  qu’ils  rencontroient, 
même  à des  religieux  : vous  êtes-vous  confefles  ? Oui  répon- 
doit  le  particulier.  A qui  ? A mon  curé.  C’eft  un  ignorant , 
qui  n’a  jamais  étudié  en  théologie  ni  en  décret.  Venez  à 
nous  qui  favons  diftinguer  la  lèpre  de  la  lèpre , & qui  avons 
reçu  les  grands  pouvoirs  que  vous  voyez.  Ainfi  plufieurs  laï- 
ques , principalement  les  nobles  & leurs  femmes , méprifant 
leurs  curés  & leurs  prélats,  fe  confefloient  aux  frères  Prê- 
cheurs : & ce  mépris  éroit  fort  fenfible  aux  fupérieurs  ordi- 
naires. Les  paroifiienspéchoient  plus  hardiment,  n’étant  plus 
retenus  par  la  crainte  d’en  rendre  compte  à leurs  curés , & fe 
difoientl’un  à l’autre  : prenons  librement  nos  pîaifirs;  nous 
nous  cor.feflerons  fans  peine  à quelqu'un  de  ces  frères  Prê- 
cheurs ou  Mineurs  qui  pafferont  chez  nous,  que  nous  n’a- 
vons jamais  vus,  & que  nous  ne  verrons  jamais.  Quelques 
frères  Prêcheurs  vinrent  à l’églife  de  S.  Alban , où  l’archidia*. 
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crerenoit  Ton  fynode  fuivant  la  coutume  ; &l’un  d’eux  de- - 

manda  impérieufement  que  l’on  fit  filence , pourentendre  fa  Afs  1 
prédication.  Mais  l'archidiacre  l’arrêta,  traitant  leur  con- 
duite de  nouveauté  ; & difant  qu'il  fe  vouloit  tenir  à l’ancien 
ufage , fuivant  lequel  chacun  fe  doit  confeffer  à fon  propre 
prêtre  : & pour  le  prouver  il  rapporta  le  canon  du  concile 
de  Latran , tenu  fous  Innocent  III  en  1215. 

D’ailleurs  les  religieux  Mendians  méprifoient  les  moines  XLVtl. 
comme  ignorans  ; ce  que  failbient  auffi  les  do  fleurs  féculiers,  de» 

principalement  les  légifles  & les  canonises.  Pour  fc  mettre  ÿ' , "p‘rm 

à couvert  de  ce  reproche,  Etiennç  de  Lexinton,  abbé  de  an.  1246.  p. 
Clairvaux,  refolut  d’établir  à Paris  une  mailon  où  les  moi-  j . 
nés  de  Citeaux  allaffent  faire  leurs  études.  Il  étoit  Anglois , p.  ,x4.  ’ 
d’une  famille  noble,  & dès- lors  très-diftinguée ; Scavoit  trois  Dubois , 1. 1. 
frères  en  des  poftes  confidcrables , entre  autres  Henri, de-  ¥' 
puis  évêque  de  Lincoln.  Etienne  de  Lexinton  lit  fes  études 
à Paris,  où  il  prit  des  leçons  de  faint  Edrne,  depuis  arche- 
vêque de  Cantorberi , & par  fes  exhortations  il  entra  dans 
l’ordre  de  Citeaux.  Après  en  avoir  eu  une  abbaye  en  Angle- 
terre, il  futéluà  celle  de  Savigni  en  Normandiel’an  1229,  Neuflria  pia. 
puisàcelle  de  Clairvaux  en  1242.  Deux  ans  après  il  obtint  r-  6Srt- 
du  pape  Innocent  IV  la  permillion  de  bâtir  à Paris  un  col-  ^^reui  ' p' 
lége  pour  les  jeunes  moines  de  fon  ordre  ; puis  il  acquit 
du  chapitre  de  Notre-Dame  cinq  arpens  & demi  de  vignes 
près  de  S.  Viflor,  qu’il  échangea  depuis  avec  l’abbé  & les  re- 
ligieux contre  des  terres  un  peu  plus  éloignées  de  l’abbaye 
au  lieu  dit  le  Chardonnet.  Cet  échange  fe  fit  en  1246;  & 
telle  fut  l’origine  du  collège  des  Bernardins,  le  plus  ancien 
de  l’univerfité  de  Paris. 

Cet  établilfement  ne  fut  pas  approuvé  des  autres  moines  ; p.  CCf. 
voici  comme  en  parle  Matthieu  Paris , ancien  Bénédiflin  : le 
monde  maintenant  orgueilleux  méprile  les  religieux  clauf- 
traux,  & s’efforce  de  les  dépouiller  de  leurs  biens;  & ainfi 
l’ordre  monaftique  eft  en  partie  relâché  à caufe  de  la  mali- 
ce du  monde.  Car  nous  ne  voyons  point  que  cette  inflitu- 
tion,  il  parle  des  collèges,  tire  fon  origine  de  la  règle  de 
faint  Benoit,  que  faint  Grégoire  témoigne  avoir  eul’efprit 
de  Dieu  : au  contraire,  nous  lifons  qu’il  quitta  les  études 
pour  fe  retirer  au  défert.  Ainfi  parle  Matthieu  Paris  ; & il  cft  Sup.  I xxxii. 
vrai  que  le  premier  efprit  de  la  vie  monaftique  étoit  de  vivre  "• 1 J- 
en  foiitude  & eu  filence,  occupé  de  la  prière  Si  du  tra- 
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vail  des  mains.  Ce  qui  les  rendoit  alors  méprifables,  c’eft  que 
la  plupart  étoient  tombés  dans  l’oifiveté  & la  molleflè. 

Le  pape  Innocent  donna  cette  année  à frère  Simon  d’Au- 
vergne , de  l'ordre  des  Mineurs , des  comtniflions  pour  infor- 
mer contre  deux  évêques  de  Danemarck.  Le  premier  étoit 
celui  de  Rofchild,  de  qui  le  roi  Eric  (é  plaignit  au  pape , que 
l’ayant  fait  fon  chancelier,  & lui  ayant  donné  fa  confian- 
ce, il  n’en  avoit  reçu  que  de  l’ingratitude;  & que  le  pré- 
lat , après  avoir  pillé  le  royaume  & confpiré  contre  fa  vie , 
s’étoit  retiré  dans  un  pays  éloigné.  Le  pape  ordonne  donc  à 
frère  Simon  de  s’enquérir  exactement  de  ces  faits.  Vous  nous 
enverrez,  dit-il,  la  relation  par  écrit  fcellée  de  votre  fceau, 
afin  que  nous  puiflîons  procéder  ainfi  que  nous  jugerons 
convenable  félon  Dieu.  La  lettre  eft  du  vingt-unième  de 
Juillet  1146. 

L’autre  commifîion  eft  du  neuvième  de  Novembre , & le 
pape  y parle  ainfi  : nous  avons  appris  que  l’églife  d’Odenfée 
étant  vacante , un  tel  qui  en  étoit  prévôt  fit  entrer  dans  le 
chapitre  une  multitude  de  laïques,  & intimida  tellement  les 
moines  qu’il  fe  fit  élire  évêque.  Il  contraignit  de  même  par 
lès  menaces  l’archevêque  de  Lunden  fon  métropolitain,  de 
confirmer  l’éleélion  & de  le  facrer , quoiqu’il  le  connût  pour 
im  concubinaire  public,  élu  contre  les  canons,  par  la  puif- 
fance  féculière.  Cet  évêque  continue  de  garder  fcandaleufe- 
ment  fa  concubine  ; & comme  il  eft  encore  chargé  de  plu- 
fieurs  autres  crimes,  il  n’ofe  reprendre  fesdiocéfains  : au  con- 
traire ils  ne  veulent  ni  entendre  fes  prédications,  ni  aflifter 
à fa  méfié.  Nous  vous  ordonnons  donc  d’aller  fur  les  lieux , & 
de  vous  informer  foigneufement  fi  le  mal  eft  auflï  grand  qu’on 
le  publie , & nous  en  inftruire  par  vos  lettres.  Ce  pouvoir 
contre  des  évêques , donné  à un  fimple  frère  Mineur,  eft  di- 
gne de  réflexion. 

L’églife  de  Maroc  étoit  vacante  par  le  décès  de  frère  Agnel 
du  même  ordre , que  le  pape  Grégoire  IX  en  avoit  ordonné 
évêque  en  1237.  Le  pape  Innocent  lui  donna  pour  fuccef- 
feur  un  autre  frère  Mineur,  nommé  frère  Lopé  Fernandez 
Daïn , qu’il  recommanda  aux  fidelles  du  diocèfe , par  fa  bul- 
le datée  de  Lyon , le  dernier  d’OSobre  1 2 4 6.  En  même  temps 
il  écrivit  en  fa  faveur  au  roi  de  Maroc,  qu’il  loue  de  la  pro- 
teélion  qu’il  donne  aux  chrétiens  qui  font  dans  fes  états , & 
fait  des  vœux  pour  fa  converfton  à la  foi.  Le  pape  écrivit  de 
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même  au  roi  de  Tunis , & à ceux  de  Ceuta  & de  Bougie  : 
à tous  les  fidelles  des  côtes  maritimes  d’Efpagne  ; aux  évêques 
des  mêmes  côtes , à ceux  de  Bayonne  & de  Marfeille  ; aux 
archevêques  de  Narbonne  & de  Gènes , au  roi  d’Aragon  , 
au  maître  de  l’ordre  de  faint  Jacques,  enfin  à tous  les  chré- 
tiens qui  fe  trouvoient  en  Afrique. 

Mais  quelques  années  après  l’évêque  de  Maroc  étant  ve- 
nu à Lyon , le  plaignit  au  pape , que  le  roi  n’avoit  pas  don- 
né aux  chrétiens  l’es  l'ujets  des  places  de  fureté  , comme  le 
pape  l’en  avoit  prié  » pont  les  mettre  à couvert  des  infultes 
de  leurs  ennemis,  particulièrement  ceux  qui  portoient  les  ar- 
mes pour  fon  fervice.  Sur  quoi  le  pape  écrivit  au  roi  de 
Maroc  lui  réitérant  la  même  prière  ; & s’il  n’y  fatisfait  pas , 
il  le  menace  de  rappeler  de  fon  fervice  les  chrétiens  qui  font 
dans  fes  terres , & de  défendre  à d’autres  d’y  palfer.  La  lettre 
eft  du  feiziètne  de  Mai  1252.  Mais  quel  droit  avoit  le  pape 
de  donner  ces  ordres  à des  chrétiens  dont  il  n’étoit  point  fei- 
gneur  temporel  ? 

Le  pape  Innocent  IV , ayant  appris  que  le  roi  d’Angle- 
terre s’oppoloit  à fes  exaâions,  entra  en  grande  colère , & 
réfolut  de  mettre  le  royaume  en  interdit.  Mais  le  cardinal 
Jean  de  Tolède,  Anglois  de  nation , qui  avoit  été  moine  de 
Citeaux , lui  dit  : Seigneur  , pour  Dieu  modérez-vous  , & 
confidérez  que  le  temps  eft  fâcheux.  La  terre  fainte  eft  en 
grand  péril  : I’églife  Grecque  s’eft  féparée  de  nous:  Fride- 
ric , qui  n’a  point  d’égal  en  puiifance  entre  les  princes  chré- 
tiens , nous  eft  oppofé  : nous  fommes  chartes  d’Italie , & 
comme  en  exil  : la  Hongrie  & les  pays  voifins  n’attendent 
que  leur  ruine  entière  de  la  part  des  Tartares  : l’Allemagne 
eft  agitée  par  fes  guerres  civiles:  enEfpagneon  maltraite 
les  évêques  jufqu’à  leur  couper  la  langue  : nous  appauvrif- 
fons  la  France  , S:  elle  a confpité  contre  nous:  l’Angle- 
terre, fatiguée  & épuifée  par  nos  vexations,  commence  à 
parler  & à fe  plaindre , comme  l’ânefle  de  Balaam  accablée 
de  coups  : ainfi  nous  attirons  tout  le  monde  contre  nous. 
Le  pape  ne  fe  rendoit  pas  à cette  remontrance , & vouloit 
punir  l’AngLterre,  quand  les  ambartadeurs  qui  en  étoient 
partis  arrivèrent , & l’afiurèrcnt  que  fes  amis  avoient  adouci 
le  roi , & qu’il  en  obtiendroir  bientôt  ce  qu’il  défiroit.  Cette 
nouvelle  réjouit  le  pape,  & ramena  laférenité  fur  fon  vifige. 

Reprenant  donc  courage , il  manda  aux  prélats  d’Angle- 
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terre , que  tous  les  bénéficiers  réfidans  en  leurs  bénéfice* 
An.  1146.  lui  payaffent  le  tiers  de  leur  revenu , & les  non-réfidans  la 
moitié  : & il  commit  i’évéque  de  Londres  pour  l’exécution 
de  ce  mandement.  Le  prélat  en  affcmbla  quelques  autres  , 
avec  lefquels  il  devoit  propofer  l’ordre  du  pape  dans  S.  Paul 
de  Londres  le  lendemain  de  la  S.  André  , c’eft-à-dire  le 
premier  jour  de  Décembre  1246.  Mais  toute  l’affemblée 
s’oppola  à cette  contribution  par  les  rail'ons  fuivantes.  L’ufa- 
ge  deséglifes  cathédrales  clique  les  chanoines  réfidans,  qui 
lent  peu  en  quelques-unes, entretiennent  les  moindres  clercs 
& les  autres  m : ni  tires  de  l’églife  du  revenu  des  bénéfices 
qu’ils  ont  en  divers  lieux  ; or  fy  on  en  retranche  la  moitié , 
le  fervice  de  l’églii'e  manquera  , les  chanoines  ne  pouvant 
plus  y fournir , ni  réfider  eux-mêmes  dans  les  cathédrales 
avec  fi  peu  de  revenu:  car  à peine  leur  relleroit-il  le  quart , 
déduélion  faite  des  frais  de  récolte  & des  autres  charges. 
l|.es  maifons  reiigieufes  d’Angleterrefont  fondées  du  revenu 
des  paroiffes,  qui  à peine  leur  luffit:  fion  le  réduit  à la  moi- 
tié , la  moitié  des  religieux  feront  obligés  à fortir  pour  aller 
mendier  , errant  par  le  monde,  au  préjudice  de  leur  obfer- 
p.  Ci C.  V3nce  > & expofés  à divers  péchés.  L’hofpitalité  & l’aumône , 
qui  fe  pratiquent  dans  les  monaftères  & dans  les  paroiffes 
par  les  curés , cefferont  néceffuirement,  St  par  conféquent 
l’amitié  & la  faveur  du  peuple  qui  en  fcntoitles  effets.  Le 
clergé , trop  pauvre  pour  foyrenir  fes  droits , fera  expofé  à 
l’oppreffion. 

Outre  les  pauvres  , dont  le  nombre  e(l  infini , les  ecclé- 
fiaftiques  font  fubfiiter  leurs  parens  & leurs  ferviteurs , qu’ils 
. feront  obligés  de  congédier  ; & qui  n'étant  pas  accoutumés 

à travailler , chercheront  à vivre  de  pillage  au  préjudice  du 
repos  public.  La  moitié  du  revenu  des  bénéfices  ne  doit  être 
comptée  qu’après  la  déduélion  des  charges  : favoir , les  pen- 
sons, les  logent e ns  des  prélats,  les  réparations  Se  les  or- 
nemens  des  églifes,  les  frais  de  culture.  On  a payé  depuis 
peu  au  pape  fix  mille  marcs  d’argent  pour  le  vingtième  : à 
proportion  la  moitié  montera  à foixanre  mille  marcs,  Se  avec 
les  déduélions  néceffaires  à quatre-vingts  mille  , à quoi  tout 
le  royaume  d’Angleterre  pourrait  à peine  fuffire  ; Sc  tout 
cet  argent  fortiroit  du  royaume , au  lieu  qu’il  y demeure 
étant  dépenfè  par  le  clergé.  Par  ces  rail'ons  l’églife  Angli- 
cane s’oppefoit  à cette  nouvelle  exaélion , appelant  à J.  C. 
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même  & au  concile  qui  fe  tiendroit  un  jour.  Mais  il  ne  fur  An  i247> 
pas  befoin  de  pourfuivre  cet  appel  ; car  le  roi  envoya  à 
l’aflemblée  de  Londres  un  chevalier  & un  do&eur , qui  dé- 
fendirent étroitement  de  fa  part  de  confentir  à cette  contri- 
bution. 

La  même  année  le  pape  Innocent  canonifa  folennelle-  Matth.  Par, 
ment  faint  Edine  de  Cantorberi,  le  troifième  dimanche  de  p • 5?6. 
l’Avent , feizième  jour  de  Décembre  : mais  la  bulle  ne  fut 
expédiée  que  le  onzième  de  Janvier  de  l’année  fuivante 
i 247.  Elleert  adreffee  aux  évêques  & aux  autres  prélats  , Additam.p, 
& contient  un  abrégé  de  fes  vertus  & de  fes  miracles.  Le  loS}' 
dimanche  neuvième  de  Juin  fui vant,  le  corps  de  faint  Edme 
fut  transféré  dans  l’églife  conventuelle  de  Ponrigni,  en  pré-  Hifl.  p.  6$f?, 
fence  du  roi  faint  Louis,  de  la  reine  fa  mère  , & d’une  mul- 
titude  innombrable  de  nobleffe.  Le  roi  donna  aux  Anglois  p.  3^! 
une  plus  grande  liberté  qu’aux  autres  nations  de  vifiterlon 
tombeau. 


Cependant  Richard  eveque  de  Chicheftre , difciple  de  ce  „ Lr- 
r ■ , . * . , , -j.  ii  rr-  Vertus  de  S. 

laint , n en  etoit  pas  mieux  traite  du  roi  d Angleterre.  Etant  Richarj  évê- 

revenu , après  avoir  été  facré  par  le  pape  à Lyon,  il  trouva  que  de  Chi- 
que les  officiers  du  roi  avoient  confuiné  tous  les  revenus  de  c^ftre'B  t[ 
fon  évêché , & que  le  roi  avoit  fait  publier  des  défenfes  de  t 1X‘^  2g0" 
lui  rien  prêter.  Il  montra  au  roi  des  lettres  du  pape , por- 
tant ordre  de  le  mettre  en  poffeffion  : mais  elles  ne  lui  at- 
tirèrent que  l’indignation  de  ce  prince.  Il  fe  retira  donc  dans 
Ion  diocèfe , pauvre  & dénué  de  tout,  fubfiftant  par  la  cha- 


rité de  ceux  qui  vouloient  bien  le  loger  &le  nourrir:  mais 
il  ne  laiffoit  pas  de  faire  fes  vifites , & d’adminiftrer  les  fa- 


cremens , félon  qu’il  en  voyoit  le  befoin.  Afin  de  ne  pas  pa- 
roitre  abandonner  fon  droit , il  alloit  quelquefois  à la  cour 
demander  humblement  la  reftitution  de  fon  églife  : mais  on 
le  renvoyoit  toujours  avec  mépris  & outrage.  Etvoyant  un 
jour  que  le  doyen  & les  chanoines  de  fon  églife  en  étoient 
affligés,  il  leur  dit  d’un  vifage  gai  : ne  favez-vous  pas  qu’il  eft  v.  4t. 
écrit,  que  les  apôtres  fe  réjouifloient  d’avoir  fouffert  un  af- 
front pour  Jefus-Chrift? 

Il  fit  toutefois  favoir  au  pape  la  manière  dont  le  roi  le  i 


traitoit;  & le  pape  envoya  un  ordre  très-exprès  à deux  évê- 
ques d’Angleterre , d’admonefier  le  roi  qu’il  eût  à rendre  à 
Richard , dans  un  certain  terme,  les  terres  & lesbiens  de 


l’églife  de  Chicheftre  : finon , qu’ils  dénonçalTent  par  toute- 
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l’Angleterre  les  cenfures  portées  par  leur  corn  million.  Enfin 

An-  i:4:*  je  roi  obéit  au  bout  de  deux  ans  , & rendit  à l’évêque  fes 
terres  dégradées  & dénuées  de  tout.  Il  ne  laiffa  pas  de  faire 
des  aumônes  très-abondantes  ; 6t  comme fon  frère,  fur  le- 
quel il  s’étoit  déchargé  de  fon  temporel , lui  repréfentoit  que 
fon  revenu  n’y  pouvoit  fuflire , il  lui  répondit  : eft-il  jufte 
que  nous  mangions  dans  de  l’or  & de  l’argent , pendant 
que  J.  C.  fouffre  la  faim  dans  fes  pauvres  ? Je  fais  me  con- 
tenter de  la  vailfelle  de  terre  comme  mon  père  : qu’on  ven- 
de jufqu’à  mon  cheval , s’il  eft  befoin.  Il  augmenta  pendant 
fon  épifcopat  fa  ferveur  dans  la  prière , fes  auilérités  , & 
toutes  fes  bonnes  œuvres. 

p.  1S1.  Il  ne  donnoit  point  de  bénéfices  à fes  parens  : difant  que 
Notre-Seigneur  avoit  préféré  S.  Pierre  pour  le  gouverne- 
ment del’églife , à S.  Jean  qui  étoit  fon  parent.  Il  réfifta  avec 
une  fermeté  invincible  à l’archevêque  de  Cantorbcri  & au 
roi  même,  qui  le  foilicitoient  en  faveur  d’un  curé  feanda- 
leux  qui  avoit  enlevé  une  religieulê.  Il  préchoit afiidument, 
même  hors  de  fon  diocèfe  : il  entendoit  des  confelfions  , 
confoloit  & encourageoit  les  pénitens  , donnoit  confeil  à 
ceux  qui  le  demandoient  : enfin  il  exerçoit  toutes  les  œu- 
vres de  charité  corporelles  & fpirituelles. 

Ap.  R ain.  Trois  mois  après  la  canonifation  de  faint  Edme , le  pape 
1*47.  n,i2.  Innocent  fit  celle  de  faint  Guillaume  Pinchon  , évêque  de 
faint  Brieuc  ; comme  il  paroit  par  la  bulle  datée  de  Lyon 
le  quinzième  d’ Avril  1 1 47 , adreflee  à l’archevêque  deTours 
& à fes  fuffragans  : où  le  pape  rapporte  en  particulier  fix 
miracles  opérés  par  fon  interceflion  , & plulieurs  autres 
en  général , prouvés  par  des  témoins  dignes  de  foi.  Puis 
it  déclare  qu’il  l’a  mis  au  nombre  des  faints  à la  folennité 
Lïf.  de  Pâque,  qui  cette  année  étoit  le  dernier  jour  de  Mars  , 
Mort  du  de  l’avis  des  cardinaux , du  patriarche  de  Conftantinople  , 
Hci'ri*1'6  & des  autres  prélats  qui  le  trouvoient  auprès  du  faint  fiége. 

Alb.Stad.  Enfin  il  exhorte  à célébrer  fa  fête  le  vingt-neuvième  de 
iï^6.  Juillet , jour  de  fa  mort. 

ûiTcà'd  ° " En  Allemagne, Henri  lantgrave  deThuringe , aprèsavoir 

Matth.  Par.  été  élu  roi  des  Romains,  indiqua  une  diète  à Francfort  pour 
/’•  ('i(k  la  S.  Jacques  vingt-cinquième  de  Juillet  1246.  Conrad  , fils 
t $ j lM,tgr.  pempereur  Frideric,  voulut  s’y  oppofer,  & fe  préfenta 
Matth.  Pàr.  avec  des  troupes  ; mais  il  fut  mis  en  fuite  , & plufieurs  no- 
P-6H-  blés  de  fon  parti  pris  prifonniers.  On  prétendit  que  d’au- 
tres 
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très  l’avoient  abandonné  dans  le  combat , étant  gagnés  par 
l'argent  du  pape.  Cette  défaite  arriva  le  jour  de  faint  Do- 
minique , quatrième  d’Août.  Le  pape  fe  préparoit  enfuite  à 
couronner  empereur  le  lantgrave  Henri  , avec  grande  fo- 
lennité  : mais  Conrad  ayant  affcmblé  une  armée  nombreufe 
au  lieu  où  fe  devoit  faire  le  couronnement , on  donna  un 
grand  combat , où  Henri  eut  d’abord  l’avantage  ; mais  à la 
fin  il  fut  défait  & obligé  de  s’enfuir,  dont  il  mourut  de  cha- 
grin pendant  le  carême  de  l’année  1 247.  Le  pape , fenfibîe- 
ment  affligé  de  cette  mort , envoya  quatre  légats  en  diffé- 
rens  endroits  de  la  chrétienté , pour  animer  tout  le  monde 
contre  Frideric  & Conrad  , & lever  des  deniers  pour  les 
frais  de  cette  guerre.  Il  envoya  un  de  ces  légats  en  Alle- 
magne , un  en  Italie  , un  en  Efpagne  , & le  quatrième  en 
Norwège.  En  Angleterre  il  n’envoya  point  de  légat  en  for- 
me , pour  ne  pas  être  obligé  de  demander  la  permifflon  du 
roi  ; mais  des  frères  Mineurs  & Prêcheurs  qui  faifoient  le 
même  effet.  Le  légat  d’Allemagne  fut  Pierre  Capoche,  noble 
Romain  , cardinal  du  titre  de  faint  George  au  voile  d’or  , 
dont  la  commiffxon  étoit  datée  du  quinzième  de  Mars  ; & au 
mois  de  Juin  fuivant  le  pape  lui  écrivit  en  ces  termes  : il 
feroit  fort  utile  pour  l’affaire  de  l’églife  que , dans  les  lieux 
d’Allemagne  où  le  peuple  a coutume  de  s’affembler , quel- 
ques religieux  excommuniaffent,  par  l’autorité  du  faint  Liè- 
ge, tous  ceux  qui,  après  avoir  pris  le  parti  de  l’églife  & lui 
avoir  fait  ferment,  font  retournés  au  fervice  de  Frideric  & 
de  Conrad  ; & de  mettre  leurs  terres  en  interdit.  On  décla- 
rera auflî  que  leur  témoignage  ne  fera  point  reçu  en  jullice, 
& que  s’ils  fe  réfugient  dans  les  églifes , iis  ne  jouiront  point 
de  l’immunité.  On  défendra  d’avoir  aucune  communication 
avec  eux  ; & on  déclarera  fufpens  tous  les  clercs  qui  par 
leurs  mauvais  difeours  s’oppoferont  à l'affaire  de  l’églife. 

Cependant  le  pape  reçut  une  plainte  des  Juifs  d’Allema- 
gne, portant  que  quelques  princes,  tant  eccléfiaftiques  que 
féculiers , & d’autres  nobles  , pour  avoir  prétexte  de  piller 
leurs  biens  , inventoient  contre  eux  des  calomnies  ; & di- 
foient  qu’à  la  fête  de  Pâque  ils  mangeoient  le  cœur  d’un 
enfant  qu’ils  avoient  tué , ce  qui  leur  tenoit  lieu  de  commu- 
nion : & quand  on  trouvoit  le  corps  d’un  homme  mort,  on 
les  accufoit  de  l’avoir  tué.  Que  fans  les  avoir  convaincus , 
ni  même  pourfuivis  en  juftice  , on  les  dépouilioit  de  leurs 
Tome  Xll.  F 
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biens  & on  les  mettoit  en  prifon , où  on  leur  faifoit  fouffrlr 
la  faim  & divers  tourmens  , & on  en  condamnoit  même 
plufieurs  à mort  : enforte  qu’ils  étoient  réduits  à quitter  des 
lieux  qu’eux  & leurs  pères  avoient  habités  de  temps  immé- 
morial , & vivre  dans  un  iniférable  exil.  Sur  cet  expofé  , le 
pape  écrivit  à tous  les  évêques  d’Allemagne  de  fe  rendre  fa- 
vorables aux  Juifs  ; de  faire  réparer  les  torts  qui  leur  avoient 
été  faits  par  les  prélats,  les  nobles  & autres  perfonnes  puif- 
fàntes  ; & de  ne  pas  permettre  qu’à  l’avenir  on  les  maltrai- 
tât fans  liijet.  La  lettre  eft  datée  de  Lyon  le  cinquième  de 
Juillet  1 2 47,&  le  pape  l’adreffa  aulfi  aux  évêques  de  France. 
Par  cet  exemple  on  peut  juger  que  nous  ne  devons  pas  croire 
légèrement  tant  d’hiftoires  d’enfans  tués  par  les  Juifs  , que 
nous  trouvons  dans  les  auteurs  de  ce  temps-là. 

Quelque  temps  auparavant , un  chevalier  de  Frideric  j 
nommé  Raoul,  érant  mécontent  de  lui , vint  à Lyon,  où  il 
fe  trouva  logé  en  même  hôtellerie  avec  le  doâeur  Gautier 
d’Ocre,  confeiller  de  l’empereur.  Celui-ci  l’exhorta  de  ren- 
trer à fon  fervice , & lui  perfuaJa  de  tuer  le  pape  , pour 
mieux  regagner  les  bonnes  grâces  de  fon  maître.  Us  enga- 
gèrent dans  la  conjuration  leur  hôte  nommé  Renaud,  qui , 
étant  connu  du  pape  & de  fes  officiers , devoit  leur  donner 
les  moyens  pour  l’exécution.  Là-deflus  Gautier  partir;  mais 
Renaud  étant  tombé  malade  , & fe  voyant  prêt  à mourir  , 
découvrit  tout  à fon  confeffeur.  Sitôt  qu’il  fut  mort,  le  con- 
felTeur  en  avertit  le  pape  : Raoul  fut  pris , il  nia  d’abord  , 
mais  étant  mis  à la  queflion  il  confeflà  tout.  Vers  le  même 
temps  on  prit  à Lyon  pour  le  même  fujet  deux  chevaliers 
Italiens  , qui  affurèrent  qu’environ  40  autres  très-braves 
avoient  conjuré  la  mort  du  pape  : & que  quand  même  Fri- 
deric ne  feroit  plus  au  monde  , aucune  crainte  de  la  mort 
ne  les  empécheroit  de  mettre  en  pièces  le  pape,  croyant  en 
cela  faire  une  œuvre  agréable  à Dieu  & aux  hommes.  De- 
puis ce  temps  le  pape  fe  tint  caché  dans  fa  chambre  , gardé 
jour  & nuit  par  environ  50  hommes  armés  ; & il  n’ofoit  fer- 
tir  de  fon  palais , pas  même  pour  aller  à l'églife  dire  la  inelfe. 

Dès  l’année  précédente , les  barons  de  France  voulant 
s’oppofer  aux  entreprifes  des  ecdéfialliques  , firent  dreffer 
un  aéle  en  latin  ou  ils  efficient  : le  clergé  fuperllitieux  ne 
conftdère  pas  que  le  royaume  de  France  a été  converti  à la 
foi  pur  les  armes  fous  Charlemagne  & les  autres.  On  voit 
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ici  l’ignorance  de  celui  qui  compofa  cet  aéle  : d’attribuer  à ^ — - 

Charlemagne  l’établiffement  du  chriftianifme  en  France,  & uàtth.lpàr. 
y appliquer  les  guerres  qu’il  fit  contre  les  Saxons  & les  au-  r . 6itf. 
très  infidelles  de  Germanie.  L’écrit  continue  : le  clergé  nous 
a d’abord  féduits  par  une  humilité  artificieufe  ; & fe  préva- 
lant des  châteaux  que  nous  avons  fondés  , ils  abforbent  la 
juridiâion  des  princes  féculiers.  Enforte  que  les  enfans  des 
ferfs  jugent  félon  leurs  lois  les  hommes  libres  : quoique  , ' 
félon  les  lois  des  anciens  vainqueurs  , nous  devrions  plutôt 
les  juger  , & on  ne  devroit  pas  déroger  aux  coutumes  de 
nos  ancêtres  par  de  nouvelles  conftitutions.  Car  ils  nous 
font  de  pires  conditions  que  les  païens  mêmes,  de  qui  Dieu 
a dit  : rendez  à Cefar  ce  qui  eft  à Cefar.  Les  clercs  font  ici 
nommés  enfans  des  ferfs , parce  qu’en  effet  plufieurs  étoient 
roturiers  & de  condition  fervile.  L’écrit  continue  : c’eft 
pourquoi  nous  tous  qui  fommes  les  plus  grands  du  royau- 
me , confidérant  qu’il  a été  conquis , non  par  le  droit  écrit , ni 
par  l’arrogance  des  clercs,  mais  par  les  travaux  de  la  guerre, 
défendons  par  le  préfent  décret,  que  perfonne,  clerc  ou  laï- 
que , n’appelle  un  autre  en  jugement  devant  un  juge  ordi- 
naire ou  délégué  ; il  faut  fous-entendre  juge  eccléfiaftique  : 
fuion  pour  caufe  d’héréfie , de  mariage , d’ulure  ; fous  peine 
de  perte  de  tous  fes  biens  , & de  mutilation  d’un  membre. 

Sur  quoi  nous  députerons  des  exécuteurs.  Ainfi  notre  juri- 
diéfion  fe  relevera  , & les  clercs  enrichis  à nos  dépens  fe- 
ront ramenés  à l’état  de  la  primitive  églife  & à la  vie  con- 
templative , nous  laiflànt  l’afiion  qui  nous  convient , & nous 
faifant  voir  les  miracles  qui  ont  ceffé  depuis  long-temps. 

Les  exécuteurs  de  ce  décret  furent  nommés  par  une  pa- 
tente en  François,  qui  porte  : nous  tous  dont  les  fceaux  pen- 
dent à ce  préfent  écrit , avons  promis  par  ferment , pour  nous 
& nos  fucceffeurs , de  nous  aider  l’un  l’autre  & tous  ceux  qui 
voudront  être  de  cette  compagnie  , à pourfuivre  & défen- 
dre nos  droits  & les  leurs  contre  le  clergé.  Et  parce  qu’il  fe- 
roit  difficile  de  nous  aflembler  tous  pour  cette  affaire , nous 
avonsélu  d’un  commun  accord  le  duc  de  Bourgogne, le  comte 
Pierre  de  Bretagne  , le  comte  d’Angoulème  & le  comte  de 
S.  Paul:  afin  que,  fi  quelqu’un  de  cette  compagnie  avoit  af- 
faire contre  le  clergé , nous  lui  donnions  tel  fecours  que 
ces  quatre  jugeront  à propos.  Pour  cet  effet  chacun  promet- 
tra par  ferment  de  mettre  le  centième  de  fon  revenu  : ces 
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. n m .....  deniers  feront  levés  à la  Purification  de  Notre-Dame  , & r 
An.  xi47*  remis  où  il  fera  befoin  fuivant  les  lettres  des  quatre  feigneurs, 
ou  de  deux  d’entr’eux.Si  quelqu’un  avoit  tort  & ne  vouloir  cé- 
der à l’avis  des  quatre , il  ne  feroit  point  aidé  par  la  compagnie. 

Si  quelqu’un  de  la  compagnie  étoit  excommunié  à tort  au  juge- 
ment des  quatre, il  ne  laifléra  pas  de  pourfuivrefon  droit,  s’ils 
n’en  ordonnent  autrement.  Si  deux  des  quatre  feigneurs  mou- 
roient  ou  fortoient  du  pays , les  deux  reftans  en  mettroient 
deux  à leur  place  : fi  trois  ou  quatre  fortoient  ou  mouroient , 
les  dix  ou  douze  plus  confidérables  de  la  communauté  en  éli- 
roient  quatre  autres.  La  communauté  approuvera  ce  que  fe- 
ront les  qu;  tre , ou  un  particulier  par  leur  ordre.  Cet  accord 
durera  à toujours,  & fut  fait  l'an  1146  au  mois  de  Novem- 
1 bte.  Plufieurs  ectléfiaftiques  furent  alarmés  de  cette  conju- 
ration des  barons  de  France  , & crurent  qu’ils  agiffoient  de 
concert  a\ec  Frideric , principalement  à caufe  de  la  menace 
de  réduire  le  clergé  à l’état  de  la  primitive  églife  , qui  étoit 
le  langage  de  ce  prince. 

iv.  Ep.  cur.  ]_t.s  évêques  & les  autres  prélats  de  France  s’en  plaignirent 
1 2 j „ 811  Pr‘Pe  > *eur  répondit  : nous  femmes  environnés  d’afflic- 

tion de  tous  côtés.  Nous  voyons  la  cruelle  impiété  du  perfé- 
cureur  de  l’églife  ; il  parle  deFrideric  : mais  nous  femmes  plus 
vivement  touchés  de  la  nouvelle  entreprife  des  catholiques  , 
auxquels  nous  avions  notre  plus  grande  confiance , & dont 
nous  craignons  que  l’exemple  ne  foit  pernicieux  aux  autres  na- 
n.Cap.  166.  fions.  Il  oppofe  enfuite  à l’ordonnance  desbarons  de  France  la 
el.  281.  11.  prétendueloideTheodofeenfaveurdelajuridiéliondesévê- 
36  1 fC  55  ques,  confirmée  par  Charlemagne,  & inférée  par  Gratien  dans 
Sup.  /.  xivi.  fondécret:  maisj’ai  marqué  en  fon  lieu  quecette  loi  efi  fufpeÛe 
n.  8.  avecrailon.LepapeInnocentajoute,quelesbaronsdeFrance 

ne  favent  peut-être  pas  que  ceux  qui  font  des  ftatuts  contre  la 
liberté  eccléfiaftique  font  excommuniés  de  plein  droit , fui-  ' 
Sup.l. lxxvii.  vant  la  conftirution  d'Honorius  III.  C’eft  pourquoi  il  recotn- 
n.40.  c.  novc-  mande  aux  évêques  de  les  inftruire  , de  leur  réfifter  a\  ec  îa 
mu.  49.  de  dernière  ferm  été, & de  procéder  commeil  convient  contre  lés 

Jcnt.  cxcom.  r . 

rebelles,  leur  promettant  de  fa  part  toutes  fortes  de  fecours. 
iv.  F.p.  cur.  Le  pape  écrivit  en  même-temps  au  cardinal  Eudes  de  Châ- 
36  Hum.  n.  teauroux,  évéque  de  Tufculum , fon  légat  en  F rance  : lui  or- 
donnant de  fe  trouver  au  concile  que  les  évêques  dévoient 
tenir  fur  ce  fitjet  ; & lui  preferivant  ainfi  la  manière  dont  il  de- 
voit  procéder  contre  les  barons.  Premièrement , dit-il,  voiis 
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dénoncerez  excommuniés  tous  ceux  qui  feront  obferver  les  Il4?  1 
ftjtuts  & les  coutumes  contraires  à la  liberté  de  l’églife  ; 
ceux  qui  les  auront  écrits,  & qui  les  fuivront  dans  les  juge- 
mens  : vous  déclarerez  nuis  ces  ftatuts  & les  fermens  de  les 
obferver.  Vous  excommunierez  tous  ceux  qui  font  entrés  ou 
qui  entreront  dans  cette  conjuration , ou  y en  attireront 
d’autres  : tous  ceux  qui  payeront  ou  recevront  la  contribu- 
tion du  centième  denier:  ceux  qui,  à l’occafion  de  cette  con- 
juration , troubleront  la  juridiction  eccléfialtique.  Les  défo- 
bêiffans  feront  privés  de  tout  privilège  accordé  par  le  faint 
fiége,  &des  fiefs  qu’ils  tiennent  de  l’églife  : & leurs  enfans 
exclus  de  la  cléricature  & des  bénéfices.  Les  clercs  qui  ne  le 
retireront  pas  de  leur  fervice  auffitôt  après  votre  monition , 
feront  dépouillés  de  tous  bénéfices,  & même  du  privilège 
clérical.  Le  pape  voyant  que  ces  menaces  n’avoient  pgs 
grand  effet , donna  plufieurs  bénéfices  aux  pareils  des  ba- 
rons de  France:  il  leur  accorda  des  difpenfes  d'en  avoir  M.nth.  Par. 
plufieurs  à la  fois,  leur  donna  grand  nombre  d’indulgences,  P • 6li- 
£f  fit  beaucoup  de  préfens  aux  feigneurs  mêmes.  Par  ces 
moyens  il  en  ramena  grand  nombre  ; & l’affaire  pour  lors 
jie  fut  pas  pouffée  plus  avant. 

Vers  la  mi-carême  de  l’an  1247,  le  roi  S.  Louis  affembla  p ^ rjatjfî 
un  grand  parlement,  où  il  fixa  fon  départ  pour  la  çroifade  <ie  s.'  Louis 
à la  S.  Jean  de  l’année  fuivante.  lien  fit  ferment  & le  fit  faire  pour  u croi- 
aux  autres  crçifés,  fous  peine  au  contrevenant  d’étreexcom-  ' j*'' , c , 
munie  & réputé  ennemi  public.  Et  comme  la  çroifade  con- 
tre  Frideric  nuifoit  à celle  de  la  terre  fainte  , Louis  obtint  1247- “•  Sû* 
du  pape  ua  ordre  à Pierre  Capoche , fo  i légat  en  Allemagne, 
de  ne  point  permettre  que  l’on  continuât  les  vœuxdu  voya- 
ge d’outre  mer  , ni  que  l’on  empêchât  les  prédicateurs 
d’exliorter  à ce  voyage.  Mais  d’ailleurs  comme  plufieurs  Sup.  I.  r xv*. 
croiles  abu.oi^nt  de  la  proteéfion  que  l’églife  leur  accordoit,  ? Oachcpit , 
Je  faint  roi  avoit  obtenu  du  pape  une  lettre  aux  évêques  & * J' p' 
aux  autres  prélats  de  France,  par  laquelle  il  leur  défendoit 
de  protéger  les  croifés  qui  commettoient  des  vols  , des  ho- 
micides, des  rapts  & d’autres  crimes  femblables.  La  lettre  1v.Ep.1n. 
eft  du  fixième  de  Novembre  1246,  & le  pape  écrivit  en  Rjm' 
conformité  au  cardinal  Eudes,  fon  légat  en  France.  î4’ 

Pendant  l’automne  de  l’année  1 247  , Louis  envoya  par  Matth.Par, 
tout  fon  royaume  des  frères  Prêcheurs  & des  Mineurs , p.  i 

jpour  s’informer  exa élément  des  dommages  que  pouvoieqt 
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avoir  foufferts  de  fa  parties  marchands  ou  les  autres  particu-? 
liers.  U chargea  auffi  les  baillifs de  la  même  enquête:  afin 
que , fi  fous  fon  autorité  on  avoit  emprunté  ou  exigé  de  l’ar- 
gent ou  des  vivres , comme  il  arrivoit  fouvent,  le  particulier 
léfé  le  prouvât  par  écrit , par  une  taille , par  témoins , par 
fon  ferment,  ou  par  une  autre  voie  légitime  ; & le  roi  en  fe- 
roit  l’entière  reftitution  ; ce  qui  fut  exécuté.  C’étoit  l’ufage 
des  croifés;  & fachant  les  périls  du  voyage , il  s’y  préparoit 
comme  à la  mort.  Nous  avons  l’exemple  de  Jean , fire  de  Join- 
ville, fénéchal  de  Champagne,  qui  fui  vit  S.  Louis  en  cette 
croifade  ; & qui  dit  qu’avant  fon  départ  il  manda  les  fujets , 
& dit  aux  gentilshommes  du  pays , qui  l’étoient  venu  trou- 
ver : Seigneurs  , je  m’en  vais  outre-mer;  je  ne  fais  fi  je  re- 
viendrai jamais  ou  non.  C’eft  pourquoi  s’il  y a quelqu’un  à 
qui  j’aie  fait  tort , & qui  fe  veuille  plaindre  de  moi , qu'il 
s’avance  : car  je  le  veux  réparer , comme  j’ai  counime  de 
faire.  Et  il  s’en  rapporta  au  jugement  des  gens  du  pays.  On 
voit  par  plufieurs anciennes  Chartres,  que  fouvent  en  ces 
occasions  les  nobles  reftituoient  les  biens  ufurpés  fur  l’é- 
glife,  ou  faifoientde  nouvelles  fondations. 

Saint  Louis  ayant  appris  que  Haquin  roi  de  Norvège  s’é- 
toit  croifé,  lui  écrivit  une  lettre  pleine  d’amitié,  le  priant 
qu’ils  filfent  enfemble  le  voyage , afin  que  ce  prince , qui 
étoit  puilfantfur  mer,  gouvernât  toute  la  flotte.  Haquin  ve- 
noit  d’être  couronné  par  le  légat  du  pope  ; ce  qui  mérite 
d’être  expliqué.  Il  étoit  fils  du  roi  Haquin  fon  prédéceflfeur; 
mais  il  n’étoit  pas  légitime,  & c’eft  ce  qui  l’obligea  à avoir 
recours  au  pape.  Il  demanda  donc  un  légat , & le  pape  lui  en- 
voya le  cardinal  Guillaume,  évêque  de  Sabine,  auparavant 
évêque  de  Modène,  & employé  dans  les  miflions  du  Nord. 
La  lettre  par  laquelle  le  pape  le  recommanda  au  roi  eft  du 
3 o d’Oôobre  1246,  & fa  légation  s'étendoit  en  Suède.  Car 
il  étoit  encore  chargé  d’exciter  ces  royaumes  contre  Fri- 
deric , St  d’en  tirer  des  fubventions  pour  lui  faire  la  guerre. 
Par  une  autre  lettre  adrelfée  au  roi  Haquin,  le  pape,  ufant 
de  la  plénitude  de  fa  pu i fiance , lui  accorde  dilpenfe  pour 
être  élevé  à la  dignité  royale , & la  tranfmettre  à fes  enfans 
légitimes  nonobftant  le  vice  de  fa  naiflance. 

En  effet  le  vingt-neuvième  de  Juillet  1247,  jour  de  faine 
Olafroi  de  Norvège  & martyr,  Haquin  fin  couronné  fo- 
lennellement  à Bergue , ville  épifcopale  de  fon  royaume  , 
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par  l’évêque  de  Sabine  légat.  En  reconnoi (Tance  de  ce  bien- 
fait, le  roi  compta  au  pape  quinze  mille  marcs  de  fterlings; 

& le  légat , outre  les  grands  préfens  qu'il  reçut , leva  cinq 
cents  marcs  fur  les  églifcs  du  royaume.  Audi  le  roi  Haquin 
s’étant  croifé , obtint  du  pape  pour  les  frais  de  Ton  voyage 
le  tiers  des  revenus  eccléfiaftiques  de  Norvège.  Ce  fut  donc 
à ce  roi  que  S.  Louis  propofa  de  s’aflocier  au  voyage  d’ou- 
tre-mer ; & il  chargea  de  cette  négociation  le  moine  An- 
glois  Matthieu  Paris , qui  a écrit  l'hilloire  du  temps.  Le  roi 
Haquin  ayant  lu  la  lettre  de  faint  Louis  , dit  à Matthieu 
en  qui  il  avoit  confiance  : je  rends  beaucoup  de  grâces  à ce 
pieux  roi  ; mais  je  connois  un  peu  le  naturel  des  François  : 
mes  gens  fon  impétueux , indiferets , & ne  peuvent  rien 
fouffrir.  S’ils  prennent  querelle  avec  une  nation  hautaine  , 
nous  en  fouffrirons  l’un  & l'autre  un  dommage  irréparable; 
c'eft  pourquoi  il  vaut  mieux  que  nous  allions  chacun  à part. 

IJ  demanda  feulement  la  permifiïon  d’aborder  aux  ports  de 
France  en  cas  de  befoin  , & y prendre  des  vivres  ; ce  que 
S.  Louis  lui  accorda  de  bonne  grâce.  Ce  roi  de  Norvège, 
dit  Matthieu  Paris , eft  un  homme  i'age , modefte  & bien 
lettré. 

En  Allemagne  le  légat  Pierre  Capoche  afTembla  près  de 
Cologne  à la  S.  Michel  un  concile  des  évêques  qu’il  put 
ramafier;  & le  jeudi  fuivant  troifième  d’Oélobre,  Guillau-  j|*. 
nie  frère  du  comte  de  Hollande  fut  élu  roi  des  Romains  à 


i.vrir. 

Guillaume 


mains. 


Nuitz  par  quelques  évêques  & quelques  comtes.  C’étoir  un  Alt.  Stad. 
jeune  homme  d’environ  vingt  ans , bien  fait  de  fa  perfonne , P,,r“ 

ik  foutenu  de  grandes  alliances.  Il  avoit  pour  lui  le  duc  de  P ^pi/l.  4,:p. 
Brabant  fon  oncle , les  comtes  de  Gueldres  & de  Los  , l’ar-  R*in.  n.  (.(. 
chevéque  & la  ville  de  Cologne , l’archevêque  de  Mayence  ^c" 

& celui  de  Brème , avec  leurs  fuffragans  ; les  évêques  de 
Virsbourg,  de  Strasbourg , de  Munfter  & deSpire:  com- 
me témoignent  plufieurs  lettres  du  pape  adreffèes  à ces  prin- 
ces , & datées  du  vingtième  de  Novembre.  Il  écrivit  aufli 
à fon  légat  & aux  frères  Prêcheurs  d’exhorter  à la  croifade 
qu’il  avoit  déjà  publiée  contre  Frideric.  Mais  plufieurs  prin- 
ces d’Allemagne  le  reconnoifloient  toujours  pour  empereur  : 
favoir , le  duc  de  Saxe , le  duc  de  Bavière , le  marquis  de 
Mifnie,  la  nobieffe  d’Autriche  & de  Stirie  ; l’archevêque  de 
RLigdebourg , les  évêques  de  Paffau  & de  Frifmgue  ; & tout 
ce  que  put  faire  le  pape , fut  d'ordonner  à fon  légat  de  ci- 
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'An  ter  ccs  prélats  pour  venir  à Lyon  comparoitre  devant  lui  t 

& d’employer  les  cenfures  contre  les  laïques. 

Lix.  Cependant  Fridcric,au  mois  de  Mai  de  cetteannée  1247* 

Fnderic  af-  vint  <je  Pouillc  en  Lombardie  avec  une  grande  armée  , & 
jjjji'Tg  P»irirc«  • ® 

Mon.  P.ul.  s’avanÇa  ju'qu’à  Turin.  Il  vouloit  aller  à Lyon , afin , dùbit- 

Pttr.  Vin.  il,  de  plaider  lui-même  fa  caufeen  préfence  du  pape,  & 
1 1.  cp.  49.  en  pajre  connoitre  la  juffice  aux  nations  de  deçà  les  Alpes  ; 

& il  prétendoit  repaffer  auffitôt  en  Allemagne , pour  en 
apaifer  les  troubles.  Ce  voyage  caufa  une  terrible  alarme  au 
pape  & à toute  là  cour  ; & on  craignoit  que  Fridcric  ne 
vint  avec  de  fi  grandes  forces  à deffein  de  leur  faire  violen- 
Matth.  Pnr.  ce.  Mais  le  pape  fut  raffiné  par  l’offre  que  lui  fit  S.  Louis , 
/'•  64°-  d’aller  inceffamment  à fon  fecours  avec  les  trois  princes  fes 
îv.  Fp.  cnr.  frères  & une  puiffante  armée.  Le  pape  l’en  remercia  très- 
114.  Kuin.n.  affeéhteufement , & toutefois  il  le  pria  de  ne  point  marcher 
qu’il  ne  l’en  avertît.  La  lettre  eft  du  dix-feptiéme  de  Juin. 
Peut-être  le  pape  favoit-il  déjà  ce  qui  fe  paffoit  en  Lombar- 
die. Car  fes  pnrens  & fes  amis  qui  avoient  été  chaffésde  Par- 
me, profitant  de  l’ablence  de  Frideric,  s’affemblèrent  ; & 
ayant  intelligence  avec  les  habitans  , y entrèrent  à la  mi- 
Juin , & ayant  tué  le  podeftat , en  chafsèrent  les  partifans  de 
Vct.de  Vin.  Frideric.  Grégoire  de  Montelongo , depuis  long-temps  lé- 
V’i  P3t  PaPe  en  Lombardie,  amena  du  fecours  à Parme , 
auffi  bien  que  le  cardinal  Oftavien  qtte  le  pape  venoit  d’y 
envoyer  au  mois  d’Avril  : ainfi  Parme  fe  prépara  à febicn 
défendre.  Frideric  fut  averti  de  fa  révolte  comme  il  fe  mec- 
toit  en  chemin  pour  marcher  à Lyon  ; & tranfporté  de  co- 
M.uth.  Pjt.  1ère , il  retourna  fur  fes  pas  avec  fon  armée,  & vint  affié- 
p.  64t.  ggr  parme.  Pour  montrer  qu’il  ne  vouloit  point  en  partir 
qu’il  ne  l’eût  prife  , il  fit  bâtir  fon  camp  en  forme  de  ville, 
qu’il  nomma  Viéloire , & où  il  paffa  l’hiver  ; fe  tenant 
fi  aflùré  de  prendre  la  ville , qu’il  refùfa  de  la  recevoir 
à dilcrétion. 

LX.  Le  pape  Innocent  cravailloit  cependant  à ramener  divers 

^Daniel  duc  (chifmatiques.  Dès  l’année  précédente,  Daniel  duc  de  Rutile 
conlioît e le"  envoya  en  Pologne  Opizon  abbé  de  Melfine,  qui  étoit  lé- 
]>-pe.  gatdu  pape  , lui  demander  le  titre  de  roi  : promettant  de 
p'I'?'  ^ 'fl-  fe  foumettre  à l’églife  Romaine,  & de  joindre  fes  forces 
0 ’ lt>'  7’  à celles  des  autres  princes  catholiques  pour  repouffer  les 
T s r rares.  Les  Radies  3voienrembrafiè  le  chriftianifue  deux 
cents  chiquante  ans  auparavant  ; mais  ils  fuivoient  le  rit 
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grec  comme  Us  font  encore , & fe  trouvoient  engagés  dans 
le  fchifme.  Le  légat  Opizon  voulut  profiter  de  cette  occa- 
fion  de  les  ramener  à l’églife  Romaine  ; & nonobftant  l’op- 
pofition  des  Polonols , il  donna  à Daniel  les  ornemens 
royaux  : après  lui  avoir  fait  prêter  ferment  de  reconnoi- 
tre,  lui  & les  fiens,  l’autorité  du  faint  fiége. 

Le  pape  Innocent  en  ayant  eu  avis , envoya  pour  légat 
en  Ruilie  l’archevêque  de  Prufl'e,  j’entends  celui  de  Gnei- 
ne , dont  dépendoient  la  plupart  des  évêques  de  Prude.  La 
lettre  par  laquelle  il  le  recommande  à la  nation  des  RuiTes 
eft  du  3 de  Mai  1246.  Le  pape  ordonna  aufii  à l’archevê- 
que légat  de  donner  pour  évêques  aux  Ruffes  des  hommes 
choiiis,  pour  leur  fcience  & pour  leur  vertu,  foit  entre  les 
prêtres  féculiers , foit  entre  les  frères  Prêcheurs  ou  les  Mi- 
neurs ; & il  accorda  au  nouveau  roi  Daniel  d’avoir  à fa  cour 
un  frère  Prêcheur  nommé  Alexis  avec  fon  compagnon.  Da- 
niel envoya  des  ambaffadeurs  au  pape,  avec  des  lettres  où  il 
demandoit  d’être  réuni  à l’églife  ; & le  pape  accorda  aux 
prêtres  Ruftîens  de  pouvoir  confacreren  pain  levé,  & gar- 
der le  refie  de  leurs  rits,  qui  n’avoient  rien  de  contraire  à 
la  foi  catholique  : la  lettre  eft  du  vingt-feptième  d’Août 
1247.  Mais  Daniel  ayant  obtenu  ce  qu’il  défiroit , ne  demeu- 
ra pas  long  temps  fous  l’obéifiance  du  pape  : comme  on  voit 
par  les  reproches  que  lui  en  fit  Alexandre  IV  dans  la  bulle 
du  treizième  de  Février  1 2 5 7 , & par  les  ordres  qu’il  donna 
aux  évêques  d'Olmuts  & de  Breflau  d’employer  contre  lui 
les  ceniùres  eccléfiafiiques  & le  fecours  du  bras  féculier. 
Telles  font  les  converfionsintérelTées. 

D'un  autre  côté  le  pape  donna  commifiion  de  légat  à 
Laurent,  de  l’ordre  des  frères  Mineurs, fon  pénitencier,  pour 
aller  en  Arménie,  à Icône  & en  Turquie,  en  Grèce,  au 
royaume  de  Babylone,  c’eft-à-dire  en  Égypte;  & pour  exer- 
cer fes  pouvoirs  fur  tous  les  Grecs  des  patriarchats  d’An- 
tioche , de  Jérufalem  & du  royaume  de  Chipre , fur  les  Ja- 
cobites,  les  Maronites  & les  Neftoriens.  Le  but  de  cette 
commilfion  étoit  principalement  de  protéger  les  Grecs  con- 
tre les  vexations  des  Latins.  La  date  eft  du  cinquième  de 
Juin.  Le  patriarche  de  Jérufalem  fe  plaignit  au  pape , que  les 
Grecs  qui  lui  étoient  fournis , prenoient  prétexte  de  la  com- 
niiffion  de  frère  Laurent  pour  fe  fouftraire  entièrement  de  fa 
juridiétion  : mais  le  pape  déclara  au  légat  que  ce  n’étoit 
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pas  fon  intention , & lui  défendit  de  reftraindre  la  juridic- 
tion du  patriarche. 

Frère  Laurent  rravailloit  aufli  à la  réunion  du  patriarche 
des  Grecs  & de  fes  fuflragans  : ce  que  le  pape  ayant  ap- 
pris , il  lui  manda  de  prendre  garde  que  les  prélats  Grecs , 
qui  avoient  été  fournis  aux  patriarches  Latins  d’Antioche  ou 
de  Jérufalem,  ne  leur  fuiïent  point  fouftraits  à cette  occafion. 
Vous  exhorterez , ajoute-t-il , le  patriarche  des  Grecs  à ve- 
nir au  faint  fiége , pour  être  reçu  à fon  unité  & fa  grâce  en- 
tière : que  s’il  ne  peut  venir  vers  nous  en  perfonne , qu’il 
nous  envoie , pour  lui  & pour  fes  fuffragans , des  hommes 
munis  de  pouvoirs  fuffilkns.  Et  s’ils  n’ont  pas  de  quoi  faire 
le  voyage , vous  en  fournirez  les  frais  aux  dépens  de  notre 
chambre.  On  voit  par-là  que  ce  religieux  avoit  quelques 
fonds  entre  les  mains  pour  l’exercice  de  fa  légation.  La  let- 
tre eft  du  feptième  d’Août. 

Le  pape  avoit  auflî  envoyé  au  catholique  des  Arméniens 
un  religieux  nommé  André , qui  lui  en  rapporta  une  lettre  ; 
où  ce  prélat  l’exhorte  à pardonner  à l’empereur  qu’il  a ex- 
communié , c’eft-à-dire  à Frideric.  Je  le  demande , dit-il , à 
votre  fainteté,  aux  patriarches,  aux  évêques  & aux  rois  fou- 
rnis à votre  obédience,  & cela  pour  les  meurtres  & la  cap- 
tivité des  chrétiens  nos  frères,  pour  la  deftru&ion  de  la  fain- 
te  cité  & la  profanation  du  faint  fépulcre.  Et  enfuite  : nous 
vous  envoyons  un  écrit  que  nous  avons  apporté  du  cœur 
de  l’Orient, c’eft-à  dire  d:  Sin  : j’entends  de  Sis,réfidence  du 
patriarche  d’Arménie;  & un  autre  écrit  fur  la  foi , de  la 
part  de  l’archevêque  de  Nifibe , fouferit  par  deux  autres  ar- 
chevêques St  par  trois  évêques.  Nous  vous  faifons  avec\ux 
une  fécondé  prière  pour  l’archevêque  de  Jérufalem  qui  eft 
de  notre  nation , & pour  nos  frères  les  chrétiens  Orientaux, 
qui  font  à Antioche,  à Tripoli,  à Acre,  & dans  les  au- 
tres places  : afin  que  vous  les  recommandiez  pour  les  ga- 
rantir de  la  vexation. 

Frère  André  avoit  auflî  porté  une  lettre  du  pape  à Ignace 
patriarche  des  Jacobites,  dont  il  rapporta  la  réponfe,  conte- 
nant leur  profeffion  de  foi,  qui  eft  entièrement  catholique, 
non-feulement  fur  la  Trinité , mais  encore  fur  l’Incarnation. 
Car  elle  porte  que  Jefus-Chrift  eft  Dieu  parfait  & homme 
parfait , fans  mélange , ni  confufion  ; & traite  Eutychès  d’ex- 
communié. Voilà  , continue  la  lettre,  notre  foi,  & celle 
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des  Égyptiens , des  Arméniens , des  Libyens  & des  Ethio-  f 
piens;  & nous  confelTons  que  la  fainte  églife  Romaine  eft  la 
mère  & le  chef  de  toutes  les  églifes.  Et  enfuite  : pour  affermir 
la  paix,  nous  vous  demandons  premièrement,  qu’après  la 
mort  de  notre  patriarche , les  archevêques  s’affemblent  & en 
érabliffent  un  félon  les  canons.  Secondement,  que  le  patriar- 
che , les  archevêques  & les  évêques  Latins  qui  font  en  nos 
quartiers,  n’ayent  point  de  juridiôion  fur  nos  patriarches 
& nos  évêques  ; mais  que  nous  dépendions  de  vous  comme 
eux.  Troifièmement,  que  les  évêques  Latins  ne  prennent 
point  de  cens  fur  les  églifes  & les  monaffères  que  nous  avons 
chez  eux;  mais  qu’ils  nous  laiffent  la  liberté  eccléfiaftique , 

& ne  cherchent  pas  à profiter  de  nos  travaux.  En  quatriè- 
me lieu , que  ceux  qui  contraélent  des  mariages  avec  les 
Latins  ne  foient  pas  contraints  à recevoir  une  fécondé  fois 
la  confirmation , qu’ils  ont  déjà  reçue  au  baptême.  C’eft  que 
les  Arméniens  comme  les  Grecs  donnent  la  confirmation 
avec  le  baptême. 

On  trouve  aullî  une  confeflion  de  foi  des  Neftoriens,  ap-  * n-  4t* 
paremment  apportée  en  même  temps , au  nom  de  l’archevê-  t *'ad,n6-  "* 
que  de  Nifibe  : où  il  confeffe  que  Jefus-Chrift  eft  tout  en- 
femble  fils  de  Dieu  & fils  de  l’homme , & une  feule  per- 
fonne  ; que  l’union  de  la  divinité  avec  l’humanité  a com- 
mencé lors  de  l’annonciation  du  myftère  à la  fainte  Vierge , 

& n’a  point  celle  à la  mort  de  Jefus-Chrift  : enfin,  qu’il  eft 
un  feul  fils  & un  feul  individu. 

Il  y avoit  déjà  deux  ans  que  le  pape  Innocent  avoiten-  >LXII. 
voyé  des  millionnaires  chez  les  Tartares,  pour  effayer  de  Million  de* 
les  adoucir  & d’arrêter  leurs  ravages.  Il  y envoya  deux  c^'~ 

frères  Mineurs,  Laurent  de  Portugal  & Jean  de  Plan-Car-  les  Tartares. 
pin , mais  féparément , & chacun  avec  les  compagnons  : tou-  AP-  Rain- 
tefois  les  lettres  dont  ils  étoient  porteurs  font  de  même  da-  y^Miîe.  'cod. 
te,  favoir  du  cinquième  de  Mars  1 245  , & adreffées  l’une  & n.  j. 
l’autre  au  roi  & au  peuple  des  Tartares.  Dans  celle  dont 
étoit  chargé  frère  Laurent , le  pape  leur  parle  de  la  chute 
du  premier  homme,  de  l’incarnation  & de  la  rédemption 
du  genre  humain,  comme  s'ils  euffent  eu  déjà  quelque  con- 
noiftàncede  nos  myftères;  puis  il  ajoute  : le  Fils  de  Dieu, 
montant  au  ciel  après  fa  réfurreélion , a laide  fur  la  ter- 
re un  vicaire , auquel  il  a confié  le  loin  des  âmes  & les  clefs 
du  royaume  des  deux,  afin  que  lui  & fes  fucceffeurs  euf- 
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fent  le  pouvoir  de  l'ouvrir  & de  le  fermer.  Lui  ayant  donc 
liiccédé,  & déûrant  ardemment  votre  falut,  nous  vous  en- 
voyons les  porteurs  de  ces  préfentes,  afin  que  recevant 
leurs  inftruétions  vous  puilTiez  embrailer  la  foi  chrétienne. 
Il  femble,  fuivant  cette  lettre,  que  Jefus-Chrift  n’ait  donné 
fes  pouvoirs  qu’à  S.  Pierre  & aux  pape»  lès  fucceffeurs. 

Frère  Jean  de  Plan-Carpin  avoit  été  compagnon  de  S. 
François  : il  fut  le  premier  cuftode  de  Saxe,  puis  provincial 
d’Allemagne , &.  étendit  fon  ordre  en  Bchéme , en  Hongrie, 
en  Norvège  & en  Danemarclc.  La  lettre  dont  il  étoit  chargé 
pour  les  Tartares,  contenoit  des  reproches  de  leurs  ravages 
& de  leurs  cruautés  contraires  à l’humanité.  Le  pape  les  ex- 
hortoit  à s’en  défifter,  princip..len  ent  à l’égard  des  chré- 
tiens, à en  faire  pénitence, & s’humilier  devant  Dieu:  enfin 
à dire  quel  eft  le  morif  de  leurs  entreprifes,  & ju!ques  ou 
ils  prétendent  pou  fier  leurs  conquêtes.  Dans  une  autre  let- 
tre à des  mifltonnaires  du  même  ordre,  il  leur  donne  de 
grands  pouvoirs , entre  autres  de  donner  la  tonfure  & l’or- 
dre d’acolyte. 

Voici  l'abrégé  de  la  relation  du  frère  Jean  de  Plan-Car- 
pin: nous  partîmes  par  le  comm  ndement  du  pape  l’an  1 146, 
6,  d’abord  nous  nous  adrcflàn  es  au  roi  de  Bohême  qui  nous 
étoit  ami.  U nous  confeilla  d’aller  par  la  Pologne  & la  Rulîie  , 
& nous  donna  des  lettres  & une  bonne  efeorte.  Étant  ar- 
rivés chez  Conrad  duc  de  Lancicie , nous  y trouvâmes  Va- 
filico  duc  de  Rallie,  qui,  à la  prière  du  duc  Conrad,  nous 
mena  chez  lui , & nous  y retint  quelque  temps.  Nous  le 
priâmes  de  faire  venir  fes  évêques , & nous  leur  lûmes  les 
lettres  du  pape  qui  les  exhortoit  à lé  réunir  à l'églife,  & 
nous  efforçâmes  de  les  perfuader  : mais  ils  ne  purent  nous 
donner  de  réponle  décifive , à caul’e  de  l’ablence  du  duc  Da- 
niel frère  de  Vafiiico , qui  étoit  allé  trouver  Batou  chef 
des  Tartares.  Vafiiico  nous  fit  conduire  jufqu’à  Kiovie , 
métropole  de  Rufiie  : mais  notre  vie  étoit  toujours  en  pé- 
ril , à caufe  des  Lithuaniens  qui  faifoient  fouvent  des  cour- 
fes  dans  le  pays  ; & nous  fouflrimes  beauooup  du  froid  Sc 
de  la  neige. 

Le  fécond  jour  après  la  Purification,  c’eft-à  dire  le  qua- 
trième de  Février  1246,  nous  arrivâmes  à Canove , village 
dépendant  immédiatement  des  Tartares;  & le  premier  ven- 
dredi après  Le  jour  des  cendres,  qui  étoit  le  vingt-troifième 
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du  même  mois,  nous  arrivâmesàla  première  garde dcsTar-  Av.  1Z47I" 
tares.  Le  lendemain  marin , après  avoir  un  peu  marché , nous  c-  10< 
rencontrâmes  ceux  qui  y commandoient  ; & ils  nousdeman-  Wcr*‘  f* *** 
dèrent  pourquoi  nous  étions  venus  chez  eux  , & quelle  af- 
faire nous  y avions.  Nous  répondîmes  : nous  fommes  des 
envoyés  du  pape , qui  eft  le  père  & le  feigneur  des  chré- 
tiens : il  nous  envoie  au  roi , aux  princes  des  Tartares , & 
à toute  la  nation  , parce  qu’il  défire  que  tous  les  chrétiens 
foient  amis  des  Tartares,  & aient  la  paix  avec  eux.  11  fou- 
faaite  de  plus  qu’ils  foient  grands  auprès  de  Dieu  dans  le 
ciel  : c’eft  pourquoi  il  les  exhorte  tant  par  fes  lettres  que 
par  nous  à fe  faire  chrétiens , parce  qu’autrement  ils  ne  peu- 
vent être  fauves.  Il  leur  mande  encore  qu’il  s’étonne  de  ce 
qu’ils  ont  fait  mourir  tant  d’hommes  , principalement  des 
chrétiens  , & en  particulier  des  Hongrois  ,des  Moraves  & 
des  Polonois  qui  font  fes  fujets  ; vu  que  ces  peuples  ne  les 
aroient  point  oflenfés.  Et  parce  que  Dieu  en  eft  fort  irrité , 
il  les  exhorte  à s'en  abftenir  déformais  & en  faire  pénitence. 

Il  les  prie  aufli  de  lui  écrire  ce  qu’ils  veulent  faire  à l’avenir, 

& quelle  eft  leur  intention.  Les  Tartares  ayant  ouï  notre 
réponfe , dirent  qu'ils  nous  feroient  conduire  à Corenza  , 
qui  eft  le  chef  de  la  garde  avancée  contre  les  peuples  d’Oc- 
cident,  pour  éviter  les  furprifes  ; &on  dit  qu’il  commande 
un  corps  de  foixante  mille  hommes.  Il  garde  le  cours  du 
Niéper  du  côté  de  Ruflîe. 

Quand  nous  fumes  arrivés  à fà  cour , il  nous  fit  loger  loin  f llt 
de  lui , & nous  envoya  demander  comment  nous  voulions 
le  faluer  : c’eft-à-dire  , quel  préfent  nous  lui  voulions  faire. 

Nous  répondîmes  que  le  pape  n’envoyoit  point  de  préfens  , 
ne  fachant  fi  nous  pourrions  arriver  jufqu’à  eux  ; outre  que 
nous  étions  venus  par  des  lieux  fort  dangereux  : mais  que 
nous  ne  laiflerions  pas  de  lui  faire  honneur  du  ptu  que  nous 
avions  pour  notre  (übfiftance.  On  nous  mena  à fa  horde  ou 
fa  tente,  & on  nous  avertit  de  fléchir  trois  fois  le  genou 
gauche  à la  porte  , & prendre  garde  de  ne  pas  marcher  fur 
le  feuil.  Quand  nous  fumes  entrés,  il  fallut  nous  tenir  à ge- 
noux ,pendanr  que  nous  expofions  notre  charge  devant  Co- 
renza & tous  les  grands  qu’il  avoir  aflemblés  pour  ce  fujet  : 
elle  étoit  telle  que  nous  venons  de  l’expliquer.  Nous  pré- 
fentâmes  aufli  les  lettres  du  pape.  Mais  l’inrerprétc  que  nous 
avions  amené  de  Kiovie  n’étoit  pas  capable  de  les  expli- 
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■ quer , & nous  n’en  trouvions  point  d’autre  aflez  habile. 

An.  1*47.  De- là  on  nous  donna  des  chevaux  & trois  Tartâres,  pour 
nous  conduire  promptement  à Batou-can  , qui  eft  le  plus 
puiflant  entre  eux  après  l’empereur , & campe  fur  le  Vogla. 
Nous  nous  mimes  en  chemin  le  lundi  d’après  le  premier  di- 
manche de  carême , c’cft-à  -dire  le  vingt-fixième  de  Février 
1246  ; & quoique  nous  Allions  grande  diligence,  nous  ne 
pûmes  arriver  que  le  mercredi  de  la  femaine  fainte , c’eft-à- 
dire  le  quatrième  d’Avril.  Etant  au  quartier  de  Batou , nous 
B.  c.  11.  fûmes  logés  environ  une  lieue  de  lui  ; & quand  on  dut  nous 
mener  en  fa  préfence  , on  nous  dit  qu’il  falloit  palier  en- 
tre deux  feux.  Nous  ne  le  voulions  point  faire  : mais  ils 
nous  dirent  que  ce  n’étoit  qu’une  précaution  , afin  que , fi 
nous  avions  quelque  mauvais  delTein  , ou  ü nous  portions 
quelque  poifon , le  feu  en  empêchât  l’effet.  Nous  répondî- 
mes que  nous  le  ferions  pour  purger  ces  fortes  de  foupçons. 
Nous  eûmes  audience  avec  les  mêmes  cérémonies  que  chez 
Corenza  : nous  demandâmes  des  interprètes  pour  traduire 
«■  les  lettres  du  pape  , & on  nous  en  donna  le  vendredi  faint. 
Nous  les  traduisîmes  avec  eux  en  RtifTien  , en  Arabe  & en 
Tartare  ; & cette  dernière  traduéiion  fut  préfentée  à Ba- 
tou , qui  la  lut  attentivement. 

Le  famedi  faint  il  nous  fit  dire  que  nous  irions  trouver 
l’empereur  Ccuïne, autrement  Caïoucrmais  il  retint  quel- 
ques-uns  des  nôtres,  fous  prétexte  de  les  renvoyer  au  pape  ; 
& nous  leur  donnâmes  des  lettres  contenant  la  relation  de 
tout  ce  que  nous  avions  fait.  Mais  quand  ils  furent  arrivés  à 
Niéper , on  les  y retint  jufqu’à  notre  retour.  Le  jour  de  Pâ- 
c a}  que  huirièmed’ Avril , après  l’office , nous  nous  féparâmes  de 
nos  frères  avec  beaucoup  de  larmes  , ne  fachant  fi  nous  al- 
c lionsà  la  vieouàlamort. DeuxTartares nousconduifoient, 
& nous  étions  fi  foibles , qu’à  peine  pouvions  - nous  aller  à 
cheval;  car  pendant  ce  carême  nous  n’avions  eu  autre  nour- 
riture que  du  millet  avec  de  l’eau  & du  fel.  Il  en  étoit  de 
même  les  autres  jours  de  jeûne,  & nous  ne  buvions  que  de 
la  neige  fondue.  Nous  ne  laifsâmes  pas  de  marcher  en  gran- 
de diligence , changeant  de  chevaux  fouvent  quatre  ou  cinq 
fois  par  jour  , depuis  l’oéfave  de  Pâque  quinzième  d’Avril 
1 246,  jufqu’au  jour  de  la  Magdeleine  vingt-deuxième  de 
Juillet.  Pendant  ce  long  voyage  nous  sûmes  des  campagnes 
b.  c.  14  femées  de  têtes  & d’os  d’hommes  morts  , & une  infinité  de 
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villes  & de  châteaux  ruinés , trilles  monutnens  du  paflàge 
des  Tartares. 

A la  Magdeleine  nous  arrivâmes  auprès  de  Couine  ; mais 
il  ne  nous  donna  pas  alors  audience , parce  qu’il  n etoit  pas 
élu  empereur , Scne  fe  méloit  pas  encore  du  gouvernement. 
Pour  entendre  cet  endroit  de  la  relation  , il  faut  favoir 
qu’Oâai , fils  de  Ginguis-Can , & fécond  empereur  des  Mo- 
golsou  Tartares,  mourut  l’an  643  de  l’hégire,  1245  deJe- 
fus-Chrift  , après  avoir  défigné  pour  l'on  fuccelfeur  Caïouc- 
Can  fon  fils  aîné , qui  eli  ici  nommé  Couine  , & ailleurs 
Gino-Can.  Sa  mère  gouverna  pendant  l’interrègne  , c’eft-à- 
dire  jufqu’àralfemblée  générale  delà  nation , nommée  Cou- 
riltaï , où  Caiouc  fut  élu  pour  fon  mérite  en  1 246.  11  avoit 
deux  principaux  minillres  ou  Atabecs,  l’un  nommé  Cadac  , 
l’autre  Gincaï  : Cadac  étoit  chrétien  & baptifé  ; Gincai  fans 
l’être  ne  lailfoit  pas  d’être  favorable  aux  chrétiens  , & tous 
deux  leur  attirèrent  la  bienveillance  de  Caiouc-Can  Si  de 
fa  mère  , enforte  qu’ils  traitoient  bien  les  évêques  Si  les 
moines  , Si  eftimoient  les  peuples  chrétiens  , comme  les 
Francs,  lesRuffes,  les  Syriens  Si  les  Arméniens.  Mais 
Caiouc-Can  ne  régna  guère  que  deux  ans  , Si  mourut  en 
€47 , 1 249.  Reprenons  la  relation. 

Après  que  nous  eûmes  été  cinq  ou  fix  jours  auprès  de 
Couine,  il  nous  envoya  à fa  mère,  au  lieu  où  fe  tenoit  l’af- 
femblée  générale.  Nous  y fumes  environ  quatre  femaines  : 
on  y fit  T’éleftion , Si  Couine  devoit  être  mis  fur  le  trône 
le  jour  de  l’AiTomption  de  Notre-Dame  ; mais  la  grêle  qui 
furvint  obligea  de  différer.  Nous  demeurâmes-là  jufqu’à  la 
S.  Barthelemi  vingt-quatrième d’Août  1 246, auquel  Couine 
fut  intronifé  ; Si  tous  , tant  les  grands  que  le  peuple  , vin- 
rent fléchir  les  genoux  devant  lui , excepté  nous  qui  n’étions 
pas  fes  fujets.  11  paroiffoit  avoir  quarante  ou  quarante-cinq 
ans  : il  étoit  de  taille  médiocre  , prudent , rul'é  8i  fort  fé- 
rieux.  Les  chrétiens  qui  étoient  de  fa  maifon  nous  aflu- 
roient  qu’il  devoit  fe  faire  chrétien.  Ce  qui  le  faifoit  croire , 
c’efi  qu’il  tenoit  auprès  de  lui  des  eccléfiaftiques  qu’il  enrre- 
tenoit  à fes  dépens , Si  avoit  une  chapelle  devant  fa  grande 
tente  , où  ils  chantoient  publiquement  Si  dennoient  le  fi- 
gnal  pour  les  heures  à la  manière  des  Grecs  ; les  autres 
chefs  des  Tartares  ne  donnent  point  cette  liberté  aux  chré- 
tiens. Toutefois  pendant  que  nous  étions  là  à cette  même 
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aflemblée , il  leva  l’étendard  contre  l’églife  & l’empire  Ro- 
main , contre  tous  les  royaumes  chrétiens  & les  peuples 
d’Occident  ; menaçant  de  leur  faire  la  guerre,  s'ils  ne  fai- 
foient  ce  qu’il  mandoitau  pape  & à tcus  les  chrétiens,  la- 
voir de  fe  foumettre  à lui  : car  il  ne  craint  aucun  pays  dans 
le  monde  , que  la  chrétienté.  Or  leur  intention  eft  de  le 
foumettre  toute  la  terre  , fuivant  l’ordre  que  Ginguis-Can 
leur  en  a donné. 

Nous  fumes  donc  appelés  devant  lui  au  lieu  même  où  il 
avoit  été  intronifé.  Gingai,  fon  premier  fecrétaire,  écrivit 
nos  noms  & de  ceux  qui  nous  avoient  envoyés , & les  ré- 
cita à haute  voix  devant  l’empereur.  Nous  fumes  du  petit 
nombre  de  ceux  qui  furent  admis  en  fa  préfence.  Il  nous 
renvoya  près  de  fa  mère , pendant  qu’il  fit  la  cérémonie  de 
lever  l’étendard  contre  l’Occident , ne  voulant  pas  que  nous 
en  euffionsconnoiflànce  : puis  nous  revînmes  & fumes  bien 
un  mois  auprès  de  lui , fouffrant  beaucoup  de  faim  & de 
foif  : car  ce  qu’on  nous  donnoit  pour  quatre  jours  fuffifoit 
à peine  pour  un.  Enfuite  l’empereur  nous  envoya  quérir  , 
& nous  fit  dire  par  Gingai  fon  fecrétaire , d’écrire  nos  pro- 
pofitions  & les  lui  préfenter.  Puis  on  nous  demanda  s’il  y 
avoit  auprès  du  pape  des  gens  qui  fuffent  lire  le  Ruffien  , 
l’Arabe , ou  le  Tartare.  Nous  dîmes  que  nous  n’avions  point 
d’ufage  de  ces  écritures  : mais  que  des  Arabes  pourroient 
écrire  en  Tartare  ce  qu’on  leur  diroit , & nous  l’expliquer  : 
que  nous  l’écririons  en  notre  langue , & porterions  au  pa- 
pe l’original  & la  tradu£lion.,On  nous  appela  le  jour  de  S. 
Martin.  Alors  Cadac  premier  miniftre , Gingai , Bala  & plu- 
fieurs  écrivains  vinrent  à nous  , nous  expliquèrent  mot  à 
mot  la  lettre  de  l’empereur  que  nous  écrivîmes  en  Latin , & 
nous  en  donnèrent  la  traduéfion  en  Arabe  , pour  nous 
fervir  quand  nous  trouverions  quelqu'un  qui  l’entendît. 

L’empereur  fe  propofoir  d’envoyer  avec  nous  des  gensde 
fa  part,  &*un  des  Tartares  qui  nous  accompagnoient  nous 
exhorta  à le  demander.  Nous  répondîmes  que , fi  l’empereur 
lesenvoyoit  de  lui-même,  nous  les  conduirions  volontiers. 
Mais  il  ne  nous  paroifToit  pas  expédient  que  ces  envoyés 
vinfTent,pourplufieursraifons.  Nous  craignions  que,  voyant 
nos  divifions  & nos  guerres,  ils  ne  fuffent  plus  encouragés 
à marcher  contre  nous  : nous  craignions  que  ces  envoyés  ne 
fuffent  des  efpions  ; qu’ils  ne  fuflènt  tués  par  nos  gens , dont 

nous 
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nous  connoiflions  l’infolence , ou  qu’on  ne  nous  les  ôtât  de  ' 
force.  Enfin  nous  ne  voyions  aucun"  utilité  à leur  voyage , 
puifqu’ils  n’auroient  autre  charge  que  de  porter  les  letrresde 
leur  empereur  au  pape  & aux  princes , & nous  avions  ces 
lettres.  Nous  futr.es  congédiés  le  troifième  jour  après , fa- 
voir  le  jour  de  S.  Brice  treizième  de  Novembre  , & pen- 
dant notre  retour  nous  pafèâmes  tout  l’hiver  dans  des  dé- 
ferts , où  fouvent  nous  étions  réduits  à coucher  fur  la  neige. 
Nous  marchâmes  aînfi  jufqu’à  l’Afcenfion , c’eft-à-dire  au 
neuvième  de  Mai  1147.  Alors  nous  arrivâmes  près  de  Ba- 
tou-Can , & le  famedi  d’après  la  Pentecôte  nous  vînmes  au 
quartier  de  Mofij , où  on  avoit  arrêté  nos  compagnons  & 
nos  ferviteurs.  Nous  nous  les  fîmes  ramener  ; puis  nous 
arrivâmes  à Corenza , qui  nous  donna  deux  comains  pour 
nous  conduire  en  Ruffie. 

Nous  arrivâmes  à Kiovie  quinze  jours  avant  la  S.  Jean  , 
& les  habitans  vinrent  au-devant  de  nous  pleins  de  joie  , 
nous  félicitant  comme  fi  nous  euffions  été  reffufeités  : on 
nous  en  fit  autant  par  toute  la  Ruffie , laPologne  & la  Bohê- 
me. Daniel  & Vafilico  fon  frère  nous  firent  grande  fête, 
& nous  retinrent  bien  huit  jours  contre  notre  deffein.  Ce- 
pendant ils  délibérèrent  entre  eux , & avec  les  évêques  & les 
autres  gens  de  bien , fur  les  propofitions  que  nous  leur  avions 
faites  en  allant  enTartarie.  Leur  réponfc  fut,  qu’ils  voulolcnt 
tenir  le  pape  pour  leur  feigneur  & père  , & la  fainte  églife 
Romaine  pour  leur  maîtreflè  ; confirmant  tout  ce  qu’ils 
ïivoient  mandé  au  pape  fur  ce  fujet  par  un  de  leurs  abbés  , 
& ils  lui  envoyèrent  encore  des  nonces  avec  nous.  Telle  eft 
la  relation  de  frère  Jean  de  Plan-Carpin  & des  frères  Mi- 
neurs qui  l’accompagnèrent  en  ce  voyage. 

Le  pape  Innocent  envoya  vers  le  même  temps  aux  Tarta- 
res  des  frères  Prêcheurs  , qui  pafsèrent  en  Egypte , s’adref- 
sèrent  au  fultan  Melicfaleh , & lui  préfentèrent  des  lettres  du 
pape  : où  il  exhortoit  ce  prince  à fe  faire  chrétien , & le  prioit 
de  faciliter  aux  frères  le  pafïâge  chez  les  Tartares.  Le  fulran 
lui  fit  faire  réponfe  en  fon  nom  par  Salchin , qui  devoit 
être  quelqu’un  de  fes  principaux  officiers  , & dont  la  lettre 
commence  par  de  grands  lieux  communs  de  théologie  Mu- 
fulmane , pour  relever  l’unité  de  Dieu  & fa  Angularité , fans 
compagnon,  fans  fociété  de  femme  ni  d’enfans,  fans  parta- 
ge , faRS  nombre , fans  compofirion  ; qui  font  les  expreffions 
Tjr.ie  XII.  G 
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*~An  ^ dont  ils  fe  fervent  pour  exclure  la  Trinité  des  perfonnes 

dp,  divines.  Il  relève  enfuite  la  miflion  de  Mahomet  au-deffus 

1147.  p.  j 7.  de  celle  de  Moyfe  & de  Jefus-Chrift  , difant  que  Dieu  a raf- 
S8.  fembléenlui  tous  les  dons  qu’il  avoit  diftribuésaux  autres 

prophètes  ; puis  venant  à la  lettre  du  pape , il  dit  : nous  ne 
favons  quelle  efl  fon  intention  ; car  fi  c’eft  d’établir  la  vé- 
rité par  des  preuves  & des  démonftrations , il  faudroit  pour 
cet  effet  s’affembler  & propofer  de  vive  voix  les  objeâions 
& les  réponfes , & on  trouveroit  chez  nous  des  gens  capa- 
bles de  le  contenter.  Et  enfuite  : 

Nousavons  voulu  conférer  avec  les  frères  Prêcheurs  qu’il 
avoir  envoyés  5 mais  il  n’étoit  pas  tout-à-fait  sûr  pour  eux 
de  difputer  de  votre  religion  & de  la  nôtre  dans  notre  pays  , 
en  préfence  de  nos  favans.  De  plus , la  langue  étoitun  obf- 
tacle  : ils  ne  favoient  pas  l’Arabe , & n’étoient  accoutumés 
à difputer  qu’en  Latin  ou  en  François.  Leur  pauvreté  & leur 
vie  monaftique  nuifoit  encore  : quoiqu’on  vît  reluire  en  eux 
la  fcience  & la  vertu  , le  mépris  du  monde  , la  religion  & 
la  pureté  des  mœurs. 

La  lettre  du  pape  marquoit  qu’ils  vouloient  aller  vers  le 
Tarares , & il  nous  exhortoit  à les  aider  dans  leur  defTein  : 
mais  nous  neleuravons  pasconfeillé  d’entreprendre  ce  voya- 
ge. La  fureur  & la  cruauté  des  Tarares  va  bien  au-delà  de 
te  que  vous  en  dites  ; l’Antechrift  lui-même  ne  retiendroit 
pas  fes  larmes , s’il  voyoit  feulement  une  partie  des  maux 
qu’ils  commettent.  Mais  Dieu  par  fa  miféricorde  a confolé 
les  Muf’ulmans  en  la  perfonne  d’un  fultan  qui  fera  fentir  aux 
Tarares  l’ardeur  du  feu  qu’ils  ont  allumé  ; c’eft  Melicfaleh 
notre  maître  , à qui  cette  année  ils  ont  envoyé  desambaflà- 
deurs  pour  lui  demander  la  paix  ; mais  il  ne  leur  a pas  per- 
mis de  venir  à fa  porte , ni  de  baifer  la  pouffière  de  fes  pieds. 
.Telle  eft  en  fubftance  la  lettre  de  Salchin  au  pape. 

Les  frères  Prêcheurs  dont  il  parle  étoient  apparemment 
Afcelin  & fes  trois  compagnons , dont  l’un  nommé  Simon 
de  S.  Quentin  écrivit  la  relation  de  leur  voyage  en  Tarra- 
rie; elle  commence  ainfi:  l’an  1247 , le  jour  delà  tranflation 
de  S.  Dominique , c’eft-à-dire  le  vingt- quatrième  de  Mai  , 
frère  Afcelin , envoyé  par  le  pape , arriva  avec  fes  compa- 
gnons à l’armée  des  Tartares  en  Perfe  , commandée  par 
Baïothnoi , qui  l’ayant  appris , leur  envoya  quelques-uns  de 
v fes  grands  officiers  avec  fon  égip  ou  principal  confeiller  ôc 
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des  interprètes.  Ils  leur  demandèrent  de  quelle  pan  ils  ve- 
noient;  Frère  Afcelin  répondit  : je  fuis  envoyé  du  pape,  qui 
chez  les  chrétiens  ctt  eftimé  le  plus  grand  de  tous  les  hom- 
mes en  dignité,  & révéré  comme  leur  père  & leur  leigneur. 
Les  Tarfares , tort  indignés  de  ce  ditcours , dirent:  comment 
ofez-vous  dire  que  le  pape  votre  maître  eft  le  plus  grand  de 
tous  les  hommes  ? Ne  fait-il  pas  que  le  Can  eft  le  fils  de  Dieu , 
& que  Baiothnoi  & Batho  font  des  princes  fournis  à lui  ? 
Afcelin  répondit  : le  pape  ne  fait  qui  eft  le  Can  , ni  qui  font 
Baiothnoi  & Batho , il  n’a  jamais  ouï  leurs  noms  : s’il  les 
avoit  fus  , il  n’auroit  pas  manqué  de  les  mettre  dans  les  let- 
tres dont  il  nous  a chargés.  Il  a tèulement  appris  qu’une 
certaine  nation  barbare , nommée  lesTartares,eft  iorne  de 
l’Orient , a conquis  plufieurs  pays  , & pafle  une  infinité 
d’hommes  au  fi!  de  l’épée.  Etant  donc  touché  de  compaffion, 
par  le  contëil  de  fes  frères  les  cardinaux  , il  nous  a envoyés 
à la  première  armée  de  Tartares  que  nous  rencontrerions, 
pour  en  exhorter  le  chef  & tous  ceux  qui  lui  obéilfent , à 
cefler  cette  deftruélion  , principalement  des  chrétiens  , & 
fe  repentir  des  crimes  qu’ils  ont  commis.  C’eft  pourquoi 
nous  prions  votre  maître  de  recevoir  les  lettres  du  pape  Sc 
y faire  réponfe. 

LesTartaress’en  allèrent, &revinrent  quelque  temps  après 
revêtus  d’autres  habits  , & demandèrent  aux  frères  s’ils  ap- 
portoient  des  préfens.  Afcelin  répondit  : le  pape  n’a  pas  ac- 
coutumé d’envoyer  des  préfens  , principalement  à des  incon- 
nus & des  inficelles  : au  contraire  les  chrétiens  fes  enfans 
lui  en  envoient , & fouvent  les  infidelles  mêmes.  Les  Tarra- 
res  demandoient  aux  frères  avec  empreflèment  fi  les  Francs 
pafteroient  encore  en  Syrie  : car  ils  difoient  avoir  apprispar 
leur s marchands  que  plufieurs  dévoient  y venir  bientôt.  Et 
peut-être  fongeoient-ils  à leur  tendre  des  pièges  en  feignant 
de  vouloir  embrafl'er  ia  foi  ou  autrement , pour  les  détour- 
ner de  leurs  terres , & fe  les  rendre  amis  au  moins  pour 
un  temps  ; car  au  rapport  des  Géorgiens  & des  Arméniens , 
ils  craignent  plus  les  Francs  que  toutes  les  autres  nations  du 
monde.  Enfuite  les  officiers  Tartares  revinrent  & dirent  aux 
frères  : fi  vous  voulez  voir  notre  maitre  , & lui  préfenter 
les  lettres  du  vôtre  , il  faut  que  vous  l’adoriez  par  trois  gé- 
nuflexions , comme  le  fils  de  Dieu  régnant  fur  la  terre  ; car 
tel  eft  l’ordre  du  Can , que  Baiothnoi  foit  honoré  comme  lui- 
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même.  Quelques-uns  des  frères  craignoient  que  cette  ado- 
ration ne  fut  une  idolâtrie  ; mais  frère  Guichard  de  Crémo- 
ne , qui  favoit  les  coutumes  des  Tartares  , leur  répondit  : 
ne  craignez  rien  ; on  ne  vous  demande  cette  forte  de  révé- 
rence , que  pour  marquer  que  le  pape  & toute  l’églife  fe- 
ront fournis  aux  ordres  du  Can  ; & tous  les  ambafladeurs 
font  cette  cérémonie.  Les  frères  ayant  délibéré  fur  ce  fujet , 
réfolurent  tour  d’une  voix  de  perdre  plutôt  la  tête  que  de 
faire  ces  génuflexions , tant  pour  confèrver  l’honneur  de  l’é- 
glife , que  pour  ne  pas  fcandalifer  les  Géorgiens , les  Ar- 
méniens & les  Grecs  ; même  lesPerfans , les  Turcs  ,&  tou- 
tes les  nations  orientales.  D’ailleurs  ils  ne  vouloient  pas 
donner  occafion  aux  ennemis  de  l’églife  de  fe  réjouir , & 
aux  chrétiens  captifs  des  Tartares  de  défefpérer  de  leur 
délivrance. 

Afcelin  déclara  cette  réfolution  à tous  les  afliftans  , & 
ajouta  : pour  vous  montrer  que  nous  ne  parlons  pas  ainfi 
par  orgueil  ou  par  une  dureté  inflexible , nous  fommes  prêts 
de  rendre  à votre  maître  tout  le  refpeâ  que  peuvent  ren- 
dre avec  bienféance  des  prêtres  de  Dieu  & des  religieux 
nonces  du  pape.  Nous  lui  rendrons  le  même  refpeél  qu’à 
nos  fupérieurs , à nos  rois  & à nos  princes.  Que  fi  Baïo- 
thnoi  vouloir  fe  faire  chrétien  , fuivant  le  fouhait  du  pape  & 
le  nôtre  ; non-feulement  nous  fléchirions  le  genou  devant 
lui , & devant  vous  tous , mais  nous  vous  baiferions  la  plan- 
te des  pieds.  A cette  propoGtion  les  Tartares  entrèrent  en 
fureur,  & dirent  aux  frères:  vous  nous  exhortez , nous  , à 
nous  faire  chrétiens , & à devenir  des  chiens  comme  vous  ? 
Votre  pape  n’eft-il  pas  un  chien  , & tous  vous  autres  des 
chiens  ? Afcelin  ne  put  répondre  que  par  une  fimple  né- 
gative , tant  étoient  grandes  leurs  clameurs  & leurs  em- 
portemens. 

Les  réponfes  des  frères  étant  rapportées  à Baïothnoi , il 
les  condamna  à mort  : mais  quelques-uns  de  fon  confeil 
étoient  d’avis  de  n’en  tuer  que  deux  & renvoyer  les  deux 
autres  au  pape.  D’autres  difoient  : il  faut  en  écorcher  un  , 
emplir  fa  peau  de  paille  & le  renvoyer  à fon  maître  par  les 
compagnons.  On  propofoit  encore  d’autres  manières  de  s’en 
défaire.  Enfin  une  des  fix  femmes  de  Baïothnoi  lui  dit  : fl 
vous  faites  mourir  ces  envoyés , vous  vous  attirerez  la  hai- 
ne de  tout  le  monde  , vous  perdrez  les  préfçps  que  l’on 
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vous  envoie  de  toutes  parts , & on  fera  mourir  fans  miféri-  “ 
corde  vos  envoyés.  Baiothnoi  fe  rendit  à la  raifon.  Les  T ar-  c.  4S. 

tares  vinrent  aux  frères  , &leur  demandèrent  comment  les 
chrétiens  adoroient  Dieu.  Afcelin  répondit  : en  plufieurs 
manières  : les  uns  profternés , d’autres  à genoux  , d’autres 
autrement.  Plufieurs  étrangers  adorent  votre  maître  comme 
il  lui  plait , épouvantés  par  fa  tyrannie  ; mais  le  pape  & 
les  chrétiens  ne  la  craignent  point,  & ne  reconnoiflcnt  point 
les  ordres  du  Can  , dont  ils  ne  font  point  fujets.  LesTarta- 
res  dirent:  mais  vous  adorez  du  bois  & des  pierres,  c’eft-à 
dire  les  croix  qui  y font  gravées.  Afcelin  répondit  : les  chré- 
tiens n’adorent  ni  le  bois  ni  la  pierre , mais  la  figure  de  la 
croix,  à caufe  de  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift  qui  y a été 
attaché  pour  notre  falut. 

Enfuite  Baiothnoi  leur  fit  dire  d’aller  trouver  le  can,  pour  c'  46: 

voir  eux-mèmes  la  grandeur  de  fa  pui fiance , & lui  rendre  les 
lettres  du  pape.  Mais  Afcelin , inftruit  des  artifices  du  Tarta- 
re , répondit  : mon  maître  ne  m’a  pas  envoyé  au  can  qu’il 
ne  connoît  point , mais  à la  première  armée  des  Tartares 
que  je  rencontrerois.  Je  n’ira  donc  point  au  can  ; & fi  vo- 
tre maître  ne  veut  pas  recevoir  les  lettres  du  pape,  je  re- 
tournerai vers  lui  & lui  rendrai  compte  de  ce  qui  s’eft  paffé. 

Les  Tartares  ajoutèrent:  de  quel  front  ofez-vous  avancer 
que  le  pape  eft  le  plus  grand  de  tous  les  hommes  ? Qui  a 
jamais  ouï  dire  que  votre  pape  ait  conquis  autant  & d’aufli 
grands  royaumes  que  le  can  en  a conquis  par  la  concefliott 
de  Dieu  dont  il  eft  le  fils  ? Le  can  eft  donc  plus  grand  que 
votre  pape  &que  tous  les  hommes.  Afcelin  répondit:  nous 
difons  que  le  pape  eft  le  plus  grand  de  tous  les  hommes  en 
dignité  : parce  que  le  Seigneur  a donné  à faint  Pierre  £c 
à fes  fucceffeurs  la  puiflance  univerfelie  fur  toute  l’églife. 

Il  s'efforça  de  fatisfaire  plus  amplement  à la  queftion 
des  Tartares  par  plufieurs  exemples  & plufieurs  railbns  , 
qu’ils  ne  comprirent  point  , parce  qu’ils  étoient  trop 
brutaux.  Mais  il  ne  paroit  pas  qu’il  leur  ait  dit  ce  qui 
étoit  le  plus  propre  à les  apaifer  , que  la  puiflance  du 
pape  eft  toute  fpirituelle , & ne  regarde  point  les  chofes 
temporelles. 

On  traduifit  enfuite  les  lettres  du  pape  en  Perfan  & de  c.  47.48.49. 
Perfan  en  Tartare,afin  que  Baiothnoi  pût  les  entendre  : à 
les  frères  demandèrent  fa  réponfe  : mais  ils  furent  plus  de 
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deux  mois  à l’attendre , étant  traités  comme  des  miférabîeÿ 
avec  le  dernier  mépris.  On  les  laiffoit  à la  porte  de  la  tente 
depuis  le  matin  jufqu’à  midi  ou  plus  tard,  expofés  à l’ar- 
deur du  foleil  pendant  le  mois  de  Juin  & de  Juillet  ; & fou- 
vent  on  ne  daignoit  pas  même  leur  parler.  Enfin  ils  obtin- 
rent leur  congé  jour  de  S.  Jacques , vingt-cinquième 
de  Juillet  ; & Baiothnoi  dépêcha  avec  eux  les  envoyés , 
chargés  de  fa  lettre  pour  le  pape  , & de  celle  du  can  à lui  , 
qu’iis  nommoient  la  lettre  Dieu.  La  lettre  de  Baiothnoi 
portoit  : Voici  la  parole  de  Baiothnoi,  envoyé  par  l’auto- 
rité divine  du  can.  Sache , pape , que  tes  nonces  font  ve- 
nus 8 ont  apporté  tes  lettres.  Us  ont  dit  de  grandes  pa- 
roles: nous  ne  favons  fi  c’eftpar  ton  ordre  , ou  d’eux-mê- 
mes. Tu  difois  dans  tes  lettres  : vous  tuez/fc  faites  périr  bien 
des  hommes.  L’ordre  que  nous  avons  reçu  de  Dieu  , 8c 
de  celui  qui  commande  à route  la  face  de  la  terre , eft  tel. 
Quiconque  obéira  au  commandement , qu’il  demeure  dans 
fon  pays  & dans  fes  biens , & livre  fes  forces  au  maîrre  du 
monde;  ceux  qui  n’obéiront  pas,  qu’ils  foient  détruits.  Si 
vous  voulez  demeurer  dans  votre  pays  & dans  vos  biens  , 
il  faut  que  toi , pape , viennes  à nous  en  perfonne  & au 
maître  de  toute  la  terre  ; & avant  que  tu  viennes , il  faut 
que  tu  envoies  des  nonces  , pour  nous  faire  favoir  fi 
tu  viendras  ou  non  , & fi  tu  veux  traiter  avec  nous , ou 
être  notre  ennemi.  La  lettre  du  can  n'étoit  qu’une  commif- 
fion  à Baiothnoi  au  nom  de  Gmguis-Can , pour  faire  con- 
noître  fa  puiffa.ice  par  toute  la  terre.  Voilà  quel  fut  tout  le 
fruit  des  travaux  & des  périls  ou  s'exposèrent  ces  zélés 
millionnaires.  Le  voyage  de  frère  Afcelin  fut  de  trois  ans 
& fept  mois  avant  qu’il  revint  près  du  pape. 

Cette  année  1147,  l’ordre  des  frères  Mineurs  changea 
de  minifrre  général.  Dès  le  dixième  jour  de  Mai  le  pape 
Innocent  maudaàtousceux  qui  dévoient  afMer  au  chapitre 
général,  que  par  l’affeélion  qu’il  leur  portoit  il  jugeoit  à 
propos  qu’il  fe  tînt  en  fa  préfence;  & il  leur  marqua  pour 
cet  effet  le  treizième  de  Juillet , leur  ordonnant  de  i’e  ren- 
dre auprès  de  lui  ce  jour-là  , quelque  part  qu’il  fut.  Le  pape 
fe  rrouva  à Avignon,  & le  chapitre  s’y  tint.  Fr.  Crefcen- 
tio , fixième  général  de  l’ordre , n’y  vint  point:  il  fe  contenta 
d’y  envoyer,  comme  il  avoit  fait  au  concile  de  F,yon  , 
fou  vicaire  frère  Bonaventure  d’Ieû , par  lequel  il  de- 
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manda  d’être  déchargé  dugénéralat,  attendu  Ton  âge  &fon  ■ ■- 
infuffifance , particulièrement  fon  peu  de  talent  pour  parler.  An' 

Il  y avoit  auffi  des  plaintes  contre  lui  : on  l’accufoit  de  né- 
gligence, de  donner  mauvais  exemple  ,de  fouffrir  & même 
d'introduire  le  relâchement.  Sa  démiffion  fut  donc  acceptée  , 

& il  paifa  le  relie  de  fes  jours  dans  l’humilité  de  là  vo- 
cation. 

On  élut  à fa  place  frère  Jean  de  Parme , de  la  province  de 
Boulogne,  qui  régentoit  alors  la  théologie  à Paris.  C’étoit 
un  homme  d une  grande  vertu  & d’un  grand  zèle  pour  la 
régularité  de  la  dilcipline.  Il  fut  élu  tout  d’une  voix , & de- 
vint ainfi  le  feptième  général  de  l’ordre.  Son  éleélion  y ré- 
tablit la  paix  , & caufa  une  fi  grande  joie  , qu’on  difoit  que 
l’efprit  de  S.  François  y étoit  revenu.  C’étoit  principale- 
ment les  premiers  difciples  du  faint  qui  partaient  ainfi  : 
car  quelques-uns  vivoient  encore,  entr’autres  Gilles  d’Aflife, 
qui , lorfqu’il  falua  la  première  fois  le  nouveau  général , 
lui  dit  : Vous  êtes  le  bien  venu , mon  père  , mais  vous  êtes 
venu  bien  tard  ; montrant  qu’il  feroit  difficile  de  remédier 
au  relâchement  qui  s’étoit  déjà  introduit. 

Jean  de  Parme  étant  entré,  en  charge , commença  par 
rétablir  la  paix.  Il  écrivit  des  lettres  deconfolation  aux  frères 
vertueux  & zélateurs  de  la  règle , qui  avoient  été  exilés 
par  fon  prédéceffeur,  & les  rappela  chacun  dans  fa  provin- 
ce. Il  obtint  du  pape  une  bulle  datée  de  Lyon  le  treizième  Vad.  Rcgcfl* 
«l'Août  1147,  portant  qu'aucun  légat  finon  à latere , ni  au-  P-  IO*- 
cun  prélat , fous  prétexte  de  lettre  du  pape  , ne  pourroit  1J* 
prendre  auprès  de  lui  aucun  frère  Mineur  , pour  travailler  à 
fes  affaires  ou  à celles  de  fon  églife , finon  ceux  qui  leur  fe- 
•oient  donnés  par  le  général  ou  le  provincial  : & qu’ils  de- 
neureroient  fournis  à la  difcipline  de  l’ordre.  Il  fit  auffi  ré-  107.B.X7 
oquer  la  permilîion  que  le  pape  avoit  donnée  à quelques 
rères  envoyés  aux  nations  étrangères , de  recevoir  ceux 
ui  voudroicnt  entrer  dans  l’ordre , d’établir  de  nouvelles 
rovinces  , &c  leur  donner  des  fupérieurs  : montrant  au  pape 
imbien  cette  conceffion  étoit  préjudiciable  à l’ordre. 

Pendant  les  trois  premières  années  de  fon  généralat , il 
fita  tour  l’ordre,  marchant  à pied  avec  un  feul  compagnon 
! deux  tout  au  plus.  Il  ne  portoit  qu'une  tunique  , & fon 
érieur  étoit  fi  humble  ; qu’en  plufieurs  couvens  il  demeu- 
r quelques  jours  fans  être  connu  : enforte  qu’ilavoit  toute 
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• ■ 1 liberté  d’examiner  la  conduite  des  frères , les  voyant  en  leur 

An.  1147.  naturei  fans  qU’ils  fe  déballent  de  lui  ; car  il  prenoit  foin 
qu’ils  ne  fuffent  point  avertis  de  là  venue.  A la  fin  il  fefai- 
foit  connoirre  pour  le  général , & faifoit  les  règlemens  & 
les  correûions  qu’il  jugeoit  à propos  : rappelant  tout  à la 
première  obfervance , dépofant  quelquefois  les  fupérieurs 
négligcns , & éloignant  les  frères  peu  édifians.  Quelque  fa- 
tigué qu’il  fût  du  chemin , i1  difoit  fon  office  debout  & nue 
tète , à l’imitation  de  S.  François.  1!  ne  fouffroit  aucune  dil- 
tinélion  pour  ùl  nourriture  ; niais  il  prenoit  avec  action  de 
grâces  la  première  portion  qui  fe  rencontroit. 

LXVI.  En  Angleterre,  le  roi  Henri  écrivit  à tous  les  feigneurs 
Ssnp  de  J.  C.  t'e  fon  royaume  de  fc  trouver  à Londres  le  jour  de  la  tranf- 
*e'  Angieter  ]atjon{je§.  Edouard , c’eû-à- dire  le  treizième  d’Oâobre, 
Mutth  Par.  pour  apprendre  l’agréable  nouvelle  d’une  faveur  que  Dieu 
p.  640.  venoit  de  leur  accorder.  Ils  s’alfemblèrsnt  à Oueilminfrer 
au  jour  marqué  ; & l’on  déclara  que  le  maître  des  Templiers 
&.  celurdes  Holpitaiiers  avoient  envoyé , par  un  Templier , 
une  portion  du  fang  de  Notre  Seigneur  dans  un  vafe  de  cryf- 
tal  très-ancien , avec  i’arteftation  du  patriarche  de  Jéruùt- 
lem , des  évêques  , des  abbés  & des  feigneurs  de  la  terre 
fainte.  Le  roi  Henri  voulut  imiter  en  cette  occafion  ce  que 
S.  Louis  fon  beau-frère  avoit  fait  pour  honorer  la  vraie 
Sup.  ctoix  •'  il  jeûna  au  pain  & à l’eau  la  veille  de  la  fête  , & le 
jour  il  porta  folennellement  en  proceffion  la  relique  de 
l églife  cathédrale  de  S.  Paul  àcelle  de  S.  Pierre  à Oueftminl- 
ter , où  il  la  donna.  L’évèque  de  Norvic  y célébra  la  meffe , & 
fit  un  fermon  où  il  dit:  que  cette  relique  étoit  la  plusprécieule 
de  toutes , au-defî"us  même  de  la  croix  , qui  n’eft  eftimable 
que  par  le  fang  de  J.  C.  dont  elle  a été  arrofée.  Et  l’on  crut 
qu’il  le  difoit  afin  que  l’Angleterre  ne  fe  glorifiât  pas  moins 
de  cette  relique , que  la  France  faifoit  de  la  croix.  L’évéque 
ajouta  , que  l’on  avoitenvoyé  cette  relique  en  Angleterre  , 
afin  qu’elle  y fût  plus  en  fureté  qu’en  Syrie  , qui  étoit  pres- 
que abandonnée  parles  chrétiens.  Enfin  il  déclara  , au  nom 
de  tous  les  prélats  qui  étoient  prélens , qu’il  accordoit  frx  ans 
& cent  quarante  jours  d’indulgence  à tous  ceux  qui  vien- 
droient  honorer  le  précieux  fang. 

Toutefois  quelques  uns  des  aluftans  murmurcient , & dou- 
tant de  la  vérité  du  fait  demandoient  comment  Jefus-Chrift  , 
étant  reffufeité  tout  entier , pouvoir  avoir  1 aillé  de  fon  fang 
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fur  la  terre.  A cette  queftion , l’évêque  de  Lincoln , Robert 
de  GroiTe-tète , répondit  par  un  difeours,  où  le  fondant  fur 
une  relation  tirée  d’un  livre  apocryphe,  comme  il  encon- 
venoit  lui-même  , il  difoit  que  Jofeph  d’Arimathie  , ayant 
détaché  de  la  croix  le  corps  de  Jefus-Chrift,  recueillit  foi- 
gneufement  le  fang  de  les  plaies,  particulièrement  celle 
du  côté , & l’eau  même  dont  il  avoir  lavé  le  corps  : qu'il 
en  fit  part  à Nicodême , qui  lui  avoit  aidé  à enfevelir  No- 
tre-Seigneur  ; & qu’ainfi  ce  tréfor  s’étoir  confervé  de  père 
enfilsjufqu’à  venir  en  lapolTelfion  du  patriarche  Robert, 
qui  tenoit  alors  le  fiége  de  Jérufalem.  Mais  c’étoit  cette 
longue  tradition  , & cette  confervation  du  précieux  fang 
pendant  douze  cents  ans,  qu’il  eût  fallu  prouver.  L’évéque 
de  Lincoln  ajoutoit , que  le  roi  d’Angleterre  avoit  acquis 
cette  relique  par  pure  libéralité , & d'une  manière  bien  plus 
noble  que  le  roi  de  France  n'avoit  acquis  les  fiennes,  ache- 
tées à prix  d’argent  quelques  années  auparavant.  Quant  à 
l’objeélion  tirée  de  la  réfurreftion , il  répondit  : que  le  fang 
que  J.  C.  a laiffé  fur  la  terre  eft  comme  celui  que  nous 
perdons  par  les  faignées  ou  autrement,  dont  la  perte  ne 
nuit  point  à l’intégrité  du  corps  vivant. 


An  1147. 
Additam.p* 
1087. 


Sup.t.  txxxr. 
n.  26. 
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An  1248  Ommp.  le  terme  approchoit  du  départ  de  S.  Louis 
l.  vj  pour  la  terre  fai n te , les  feieneurs  François  lui  faifoienc 


l.  VJ  pour  la  terre  fainte , les  feigneurs  François  lui  faifoient 
s-  Louis  de  grands  reproches  de  ce  qu’il  11e  vouloit  ni  racheter  ni 
conhrme  fon  commUer  fon  vœu.  C’étoit  la  reine  Blanche  l'a  mère  qui  le 
Matth.  Par.  preffoitle  plus  , foutenue  par  l’évêque  de  Paris , Guillaume 
p.  C45.  d’Auvergne  ; & ce  prélat  difoit  au  roi  : fouvenez-vous  , 
txxxiijîvj  ^re’  tlue  vous  avez  lait ce vœLl  I*  important,  précipitam- 
ment & fans  confulter  perfonne  , étant  malade  , ayant  le 
cerveau  embarraffé  , & pour  dire  la  vérité,  ayant  l’efprit 
aliéné  : enforte  que  les  paroles  que  vous  prononçâtes  ne 
font  d’aucun  poids.  Le  pape  nous  accordera  facilement  une 
difpenfe  , connoiflant  le  befoin  du  royaume  & la  foiblefle 
de  votre  fanté.  Nous  avons  à craindre  d’un  côté  les  forces 


de  Frideric , d’un  autre  les  artifices  du  roi  d’Angleterre  : 
d’ailleurs  l’infidélité  des  Poitevins  , l’inquiétude  des  Albi- 
geois. L’Allemagne  & l’Italie  étant  agitées , il  eft  difficile 
d’aborder  à la  terre  fainte , & d’y  trouver  un  pofte  alluré  : 
vouslaiffez  derrière  vous  le  pape  & Frideric, animés  d’une 
haine  irréconciliable  : en  quel  état  nous  quittez-vous  ? La 
reine , le  prenant  d’une  manière  plus  tendre  , lui  difoit  : 
mon  cher  fils , écoutez  les  confeils  de  vos  fages  amis , & ne 


vous  appuyez  pas  fur  votre  propre  fens  ; fouvenez-vous 
combien l’obéiffance  à une  mère  eft  agréable  à Dieu.  De- 
meurez , la  terre  fainte  n’en  perdra  rien  : on  y enverra  plus 
de  troupes,  que  fi  vous  y alliez  en  perfonne.  Dieu  n^ chi- 
cane point  avec  nous  : l'état  où  vous  avoit  réduit  la  mala- 
die , fans  liberté  d’efprit  & prefque  fans  coruioiffance , vous 


excufe  fuffifamment.  , 

Le  roi  parut  touché  de  ce  difcours , & dit  : vous  préten- 
dez que  c’eft  l’aliénation  d’efprit  qui  m’a  fait  prendre  la 
croix  ; hé  bien , je  la  quitte  comme  vous  défirez.  Et  por- 
tant la  main  fur  fon  épaule  , il  en  arracha  la  croix , & dit  à 
l’évêque  : tenez,  je  vous  la  remets  librement.  Tous  les  af- 
fiftans  furent  tranfportés  de  joie;  mais  le  roi  prenant  un  vi- 
fage  plus  férieux , leur  dit  r AfTurément  je  ne  fuis  point  à 
piél'enr  privé  de  raifon  ni  de  fentiment , je  ne  fuis  point  ma- 
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fade  : or  je  redemande  ma  croix , & Dieu  m’eft  témoin  que 
je  ne  prendrai  aucune  nourriture  qu’on  ne  me  l’ait  rendue. 

Ils  reconnurent  tous  que  Dieu  agiffoit  en  cette  occafion,& 
perfonbe  n’ofa  plus  s'oppoler  à la  résolution  du  fàint  roi. 

Le  pape  fondoit  fur  lui  de  grandes  efpérances,  & voici  y.  F.p  611. 
comme  il  en  écrivit  le  vingt-troifième  de  Février  1248  , ap.Rain.an . 
dans  une  lettre  adreffée  à la  nobleffe  & au  peuple  pour  les  1 **' 

exciter  à la  croifade  : Notre-Seigneur  J.  C.  femble  avoir 
choifi entre  les  autres  princes  du  monde , pour  la  délivrance 
de  fa  terre,  notre  cher  fils  le  roi  de  France  , qui  outre  la 
pureté  de  corps  & de  coeur  , Ht  la  multitude  des  vertus , 
abonde  encore  en  guerriers  & en  richeffes.  U a pris  la  croix 
& fait  des  préparatifs  dignes  d’un  fi  grand  prince  & d’une 
fi  grande  entreprife.  Enibrte  qu’il  y a lieu  d’efpérer  qu’il  la 
conduira  à une  heureufe  fin.  Le  pape  ajoute  qu’il  a donné 
de  fa  main  la  croix  au  cardinal  Eudes , évêque  de  Tufculum , 

& l’a  créé  légat  pour  cette  armée.  Le  pape  écrivit  de  même 
au  patriarche  de  Jérufalem , & aux  prélats  de  Chipre  & 
d’Arménie.  11  manda  au  légat , avant  qu’il  partît  de  France, 
de  n’abfoudre  perfonne  de  fon  vœu  : il  manda  aux  évéqnès 
d’Evreux  & de  Senlis  d’ordonner  à tous  les  croifés  qu’ils 
fe  tinAent  prêts  à paffer  avec  le  roi  au  mois  de  Mars  pro- 
chain ; & il  donna  le  même  ordre  aux  croifés  de  Frife , de 
Hollande  & de  Zélande. 

Mais  peu  de  temps  après  le  pape  fit  prêcher  en  Allemagne 
contre  Frideric  une  autre  croifade , qui  ne  pouvoit  manquer 
de  nuire  à celle  de  la  terre  fainre.  Ce  prince  avoitfait  publier 
une  ordonnance  , portant  que  tout  eccléfiaflique  ou  reli-  d*ric. 
gieux , qui , fur  le  nlandement  du  pape  ou  de  fon  légat , au-  Pelr-  ^ r 
roit  manqué  decélébrer  lameffe  ouïes  autres  offices  divins,  ’ *’  <p  4‘ 
ou  d’aciminiilrer  les  facrcmens , feroit  chaffè  de  la  ville , ou 
du  lieu  de  fa  demeure , & dépouillé  de  fes  biens  patrimoniaux 
& eccléfiaftiques , qui  feroient  adjugés  : (avoir , les  biens  ec- 
ciéfiafliquesaux clercs  qui  obéiroient  à cette  ordonnance,  & 
es  biens  patrimoniaux  aux  parens  qui  fuccéderoientaÆ ïr.tef- 
at.  L’ordonnance  ajoutoit  défenfeà  aucun  religieux  de  paffer 
'une  ville  à l’autre  , fans  lettres  telfimoniales  du  magiftrat 
u lieu  d’où  ilspartiroient  ; & à la  charge  qu’ils  feroient  de 
cmnes  moeurs,  & connus  des  ferviteurs  de  l’empereur. 

dette  ordonnance  étant  venue  à la  connoiflànce  du  pa- 
* „ il  fulmina  de  nouveau  contre  Frideric  ; & le  jeudi  laint 


IT. 

Croifade  en 
Allemagne 
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feizièine  jour  d’Avril  1248,  il  réitéra  l'excommunication 
prononcée  contre  lui  & renouvellée  tous  les  ans  , avec 
menace  de  procéder  plus  rigoureufement  s’il  perfiftoit  dans 
fa  contumace.  C’eft  ce  que  porte  fa  lettre  à tous  les  prélats 
d’Allemagne  , en  date  du  dix-huitième  d’Avril , qui  étoit 
le  famedi  faint  ; & la  même  fut  adrefTée  aux  prélats  d’Ita- 
lie. Et  comme  Frideric  ne  fut  pas  plus  fenfthle  à cette  cen- 
fure  qu’aux  précédentes  , le  pape , exécutant  fa  menace  » 
manda  le  quatrième  de  Mai  , aux  évêques  de  Frifingue, 
de  Paflau , de  Ratisbonne  & à d’autres , de  prêcher  ardem- 
ment la  croifade  contre  lui  & contre  fon  fils  Conrad , com- 
me pervertiffant  la  foi  & ruinant  la  liberté  de  l’églife  ; & le 
pape  promet  à ceux  qui  fe  croiferont  pour  ce  fujet , la  mê- 
me indulgence  que  s’ils  alloient  à la  terre  fainte.  Cette 
croifade  caufa  de  grands  mouvemens  en  Allemagne , & 
entra  dans  lescaufes  de  la  guerre  civile  de  Bohème  , dont 
le  roi  Vinceflas  IV , furnommé  le  Borgne , foutenoit  le  parti 
du  pape.  Car  plufteurs  feigneurs  méconrens  du  roi  prirent 
celui  de  Frideric, & engagèrent  dans  leur  révolte  Prirnis- 
las , fils  aine  du  roi. 

A Ratisbonne  le  peuple  fe  fouleva  ouvertement  contre 
l’évéque  , qui  exécutant  les  ordres  du  pape,  les  avoit  frap- 
pés d’excommunication  & la  ville  d’interdit.  Ils  continuèrent 
d’enterrer  leurs  morts  dans  le  cimetière  ; & au  contraire  dé- 
terrèrent une  comteflè  loumife  au  pape , & après  avoir  traîné 
fon  corps , le  jetèrent  aux  chiens.  Es  prirent  un  prêtre  qui 
étoit  revenu  aux  ordres  de  l’évêque,  le  frappèrent  jufqu’à 
effufion  de  fang  ; & le  tinrent  en  prifon , jufqu’à  ce  qu’il 
payât  telle  rançon  qu’ils  voulurent.  Enfin  ils  firent  un  ftatut 
portant  défenfe  à aucun  croifé  de  paroitre  avec  la  croix  fur 
fes  habits,  fous  peine  de  la  vie. En  punition  de  ces  excès, 
le  pape  manda  à l’évéque  de  Ratisbonne  de  déclarer  , qu'ou- 
tre l’excommunication  & l’interdit , les  rebelles étoient  pri- 
vés des  fiefs  qu’ils  tenoient  de  l’églife  ; avec  pouvoir  de  les 
conférer  à ceux  qui  lui  demeureroient  fidelles , ou  qui  com- 
battroient  contre  fes  ennemis.  Défenfe  de  contra éler  avec  les 
rebelles , & de  leur  répondre  en  juftice  touchant  les  dettes 
ou  les  dépôts  qu’ils  pourroicnt  redemander,  & abfolution 
des  fermens  faits  fur  ce  fujet.  Et  afin  que  la  peine  paffe  à la 
poftérité  des  coupables,  nous  voulons , ajoute  le  pape , que 
vous  priviez  leurs  enfans  de  bénéfices  jufqu’à  la  quatrième 
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génération  , & que  vous  déclariez  révoqués  & nuis  tous  les ■■ 

privilégesquileuronrétéaccordés.  La  lettre  eft  du  treizième  An- 
de  Mai. 

Le  mépris  des  cenfures  eccléfiaftiques  fut  pouffé  en  Al-  Al- 
lemagne jufqu’à  l’héréfie  déclarée  : enforte  que,  cette  année  héréfies^'rn 
1 248 , ceux  qui  la  foutenoient  la  prêchèrent  publiquement  Souabe. 
dans  la  ville  de  Halle  en  Souabe , où  ils  affemblèrent  les  fei-  A,b‘rt  St  ad. 
gneurs  du  pays  au  fop  des  cloches.  Ils  difoient  que  le  pape  aa‘ li4*' 
étoit  hérétique,  les  évêques  fimoniaques,  & les  prêtres  fans 
autorité  de  lier  & délier , à caufe  de  leurs  péchés  • que  tous 
ces  gens  là  féduifoient  le  monde  depuis  long  - temps.  Que 
les  prêtres  , étant  en  péché  mortel , ne  pouvoient  confa- 
crer.  Qu’aucun  homme  vivant , ni  pape , ni  évêque , ne 
pouvoit  interdire  l’office  divin  ; & que  ceux  qui  défendoient 
de  le  célébrer , étoient  des  hérétiques  & des  fédufteurs.  Audi 
donnèrent-ils  la  liberté  dans  les  villes  interdites  d’entendre 
la  meffe , & de  recevoir  les  facremens , comme  étant  le 
moyen  de  fe  purifier  des  péchés.  Ils  difoient  encore , que  les 
frères  Prêcheurs  & les  Mineurs  pervertiffoient  l’églife  par 
leurs  faux  fermons  ; & que  leur  vie  étoit  mauvaife , auffi- 
bien  que  celle  des  Cifterciens  & de  tous  les  autres 
moines. 

Ils  prétendoient  être  les  feuls  qui  diffent  la  vérité  & qui 
fuiviffent  la  foi  par  les  œuvres.  Et  ft  nous  n’étions  venus , 
ajoutoient-ils , avant  que  Dieulaifïat  fon  églifeen  péril, il 
auroit  tiré  des  pierres  d’autres  prédicateurs , pour  éclairer 
fon  églife  de  la  vraie  doftrine.  Nous  faifons  le  contraire  de 


vos  prédicateurs , qui  jufques  ici  ont  enfeveli  la  vérité  & 
prêché  le  menfonge.  Celui  qui  parloit  ainfi  conclut  fon  fer- 
mon  en  difant  : l’indulgence  que  nous  vous  donnons  n’eft 
pas  feinte  & compofée  par  le  pape  , elle  vient  de  Dieu  feul. 
Nous  n’ofons  faire  mention  du  pape  : c’eft  un  homme  d’une 
vie  trop  corrompue  & de  trop  mauvais  exemple.  Priez  pour 
l’empereur  Frideric , & pour  fon  fils  Conrad , qui  font  juftes 
& parfaits.  Conrad , qui  étoit  en  Allemagne , protégeoit  ces 
hérétiques,  croyant  par  ce  moyen  fe  foutenir  lui  &fon  père. 
C’eft  ainfiqu’en  parle  Albert,  qui  vivoit  alors,  & qui  avoit 
quitté  l’abbaye  de  Stade  en  Saxe,  pour  entrer  dans  l’ordre 
des  frères  Mineurs. 

Frideric  de  fon  côté  fe  rendit  odieux  & méprifable. Il  avoit 
paffé  l’hiver  devant  Parme , & fe  tenoit  sûr  de  la  prendre; 


IV. 

Meurtre  de 
Marcellin 
évêque  d’A- 
rexxe. 
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quand  les  afliégés  par  un  coup  de  défefpoir  firent  une  for- 
tie , & prirent  l'on  camp  , c’eft-à-dire  fa  nouvelle  ville  qu’il 
avait  nommée  Viéloire.  C’étoit  le  mardi  dix-huitième  de 
Février.  Frideric  fut  réduit  à fe  retirer  à Crémone,  & per- 
dit fon  bagage  & fon  tréfor , avec  Thadée  de  Su  elfe  à qui  il 
en  avoit  laifle  la  garde , & qui  fut  mis  en  pièces  par  les  Par- 
méf'ans.  Cette  défaite  diminua  beaucoup  en  Lombardie  le 
crédit  de  Frideric. 

Cependant  il  tenoit  en  prifon  Marcellin  Pete , évêque 
d’ Arezze.  Ce  prélat  étoit  natif  d’ Ancône , d’une  famille 
très-noble , & chef  du  parti  Guelfe  : auquel  il  attira , par 
fes  exhortations  & par  lès  largeffes , non- feulement  des  ci- 
toyens , mais  le  peuple  de  la  campagne.  Il  fut  première- 
ment évêque  d’Afcoli , d’ou  le  pape  Grégoire  IX  le  trans- 
féra à Arezze  en  1237.  Mais  les  Gibelins  ayant  pris  le  def- 
fus  en  Tofcane , le  chafsèrent  d’ Arezze  avec  pluiieurs  au- 
tres , & il  fe  retira  à Rome  fous  Innocent  IV , qui  lui  donna 
le  commandement  de  l’armée  des  Guelfes  dans  la  Marche 
d’ Ancône;  car  il  étoit  plus  guerrier  qu’eccléfiaftique , & il 
eut  plufieurs  avanrages  fur  les  troupes  de  l’empereur.  Mais 
enfin  il  fut  pris , & demeura  plus  de  trois  mois  en  prifon  : 
après  lefquels  Frideric  étant  encore  à Viéloire  le  condamna 
à mort,  & envoya  ordre  de  le  pendre;  ce  qui  fut  exécuté 
au  château  de  S.  Plamien  où  on  le  gardoit.  Les  officiers  de 
l’empereur  ayant  reçu  cet  ordre , prefsèrent  l’évêque  Mar- 
cellin d’excommunier  publiquement  le  pape,  les  cardinaux 
& les  autres  prélats  de  leur  communion , & de  jurer  fidélité 
à l’empereur  Frideric  : lui  promettant  à ce  prix  l’impunité, 
avec  de  grandes  richeffes.  Mais  le  prélat  réitéra  l’excommu- 
nication contre  Frideric,  qu’il  avoit  déjà  prononcée  plu- 
fieurs fois  ; puis  lâchant  qu’on  l’alloit  mener  au  fupplice , il 
reçut  tous  les  facremens.  U s’attendoit  à être  noyé  : mais 
comme  il  vit  qu’on  l'alloit  pendre,  il  chanta  Te  Deum  & 
Gloria  in  estceljîs.  Les  Sarrafms  qui  fervoient  d’exécuteurs 
lui  lièrent  les  mains , l’attachèrent  à la  queue  d’un  cheval , 
& le  traînèrent  ainfi  à travers  de  la  ville  aux  fourches  pa- 
tibulaires. Cependant  il  confefloit  publiquement  fes  fautes 
aux  frères  Mineurs  qui  l’affiftoient  des  deux  côtés  ,&  déda- 
roit  qu’il  pardonnoit  de  bon  cœur  à tous  fes  ennemis,  Il 
fut  pendu  le  premier  dimanche  du  carême  , huitième  jour 
de  Mars  1248  , & fon  corps  fut  gardé  au  gibet  pendant 
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trois  jours.  Les  frères  Mineurs  le  dérobèrent  & l’enterrè-  Aw 
rent  : mais  il  fut  déterré , traîné  dans  la  boue , & remis  au 
gibet  ; jufqu’à  ce  qu’il  vint  un  ordre  particulier  de  l’empe- 
reur pour  l’en  ôter.  Le  cardinal  Rainier  écrivit  fur  ce  fujet 
une  lettre  pathétique,  qu’il  conclud  en  exhortant  les  fidelles 
à préférer  la  croilade  contre  Frideric  à celle  de  la  terre 
fainte , pour  obvier  au  mal  le  plus  prefianr.  Matthieu  Paris  p 
dit  que  cette  lettre  auroit  excité  contre  Frideric  une  grande 
indignation , fi  les  partifàns  du  pape  ne  l’avoienr  détournée 
fur  eux  par  leur  avarice,  leurs  fimonies,  leurs  ufures&  leurs 
autres  vices. 

Après  le  concile  de  Lyon , le  pape  Innocent  envoya  pour  V . 
légat  en  Pologne , Jacques  Pantaleon , archidiacre  de  Liège 
& fon  chapelain.  Il  étoit  de  Troyes  en  Champagne,  & fils  en  Pologne, 
d’un  favetier.  Etant  venu  jeune  étudier  à Paris.il  fut  pre-  s-  jint-  «.  j. 
«fièrement  maître  ès  arts , puis  doéieur  en  droit  canon  : en-  ^ari'  tlt'  l<}’ 
fuite  s’étant  appliqué  à la  théologie,  il  devint  fameux  pré-  To.xi.eone, 
dicateur , & enfin  il  fut  archidiacre  de  Liège.  Lorfqu’il  fut  p* 
arrivé  en  Pologne,  il  tint  cette  année  1248  un  concile  à 4J' 

Breflau  en  Siléfie,  où  fe  trouva  Foulques  archevêque  de 
Gnefr.e,  avec  fept  autres  évêques  ; favoir,  Prandotha  de 
Cracovie , Bogufal  de  Pofnanie , Thomas  de  Breflau,  Mi- 
chel d’Uladiflau , André  de  Ploco , Nanker  de  Lébus , & 

Henri  de  Culm.  Le  légat  ayant  expofé  à ces  prélats  les  be- 
foins  preffans  du  faint  ficge  pour  réfifter  à Frideric , leur  de- 
manda le  tiers  des  revenus  eccléfiaftiques pendant  trois  ans  : 
ils  accordèrent  le  cinquième,  & envoyèrent  au  pape  lafon;- 
me  entière  d’avance  par  Godefroi  fon  pénitencier  : de  quoi 
le  pape  les  remercia  publiquement.  L’ufage  étoit  enPologne , 
depuis  que  le  chriftianifme  y étoit  établi , de  commencer  le  . - 
carèmedès  la  Septuagéfune  : maisplufieursl’obfervoientmal, 

& il  enarrivoit  de  très-grands  différents  entre  les  laïques  & 
le  clergé;  car  le  peuple  vouloit  fe  conformer  aux  autres  Oc- 
cidentaux , & les  évêques  employoier.t  les  cenfures  pour 
maintenir  l’ancien  ufage.  C’eft  pourquoi  le  légat  Jacques  & 
les  évêques  de  Pologne  examinèrent  fi  l’on  devoit  garder 
cet  ufage , différent  de  celui  de  l’églife  Romaine  & des  autres 
pays  catholiques,  principalement  des  Latins.  Car  c’étoitun 
relie  du  rit  Grec , que  les  Polonois  avoient  reçu  d’abord  ; * Thomaf’ 

V 1 T t Jeunes?,  par, 

comme  les  autres  Sclaves. T out  bien  confidér é , le  légat , du  n. 

unièmement  des  évêques  & par  l’autorité  du  pape , permit 
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à tous  les  Polonois,  tant  eccléfiartiques  que  féculiers,  de 

An.  ï 148.  manger  de  la  viande  jufques  au  jour  des  cendres. 

La  légation  de  l’archidiacre  Jacques  s’étendoit  en  Prufle 
& en  Poméranie  ; & après  le  concile  de  Brefiau , il  paffa  en 
Prufle , où  il  fit  un  grand  règlement  entre  les  Néophytes  ou 
nouveaux  chrétiens  d’une  part , & de  l’autre  le  maître  & les 
chevaliers  de  l’ordre Teutonique,  qui  vouloient  tenir  ces 
Vwji  p .46}."  Néophytes  dans  une  efpèce  de  fervitude.  Ce  règlement 
comprend  le  temporel  comme  le  fpirituel  r mais  j’en  marque- 
rai feulement  ce  qui  regarde  la  religion.  Les  Néophytes  & 
leurs  enfans  légitimes  pourront  être  clercs  & entrer  dans 
p‘  a66'  les  communautés  religieufes.  Us  promettent  de  ne  plus  brû- 
ler les  morts  ; & ne  point  enterrer  avec  eux  des  hommes 
ou  des  chevaux , des  armes , des  habits  ou  des  chofes  pré- 
cieufes  : mais  de  les  enterrer  en  des  cimetières , fuivant  l’u- 
fage  des  chrétiens.  Us  n’offriront  plus  de  libations  à l’idole 
qu’ils  ont  coutume  de  faire  une  fois  l’an  après  la  récolte  des 
fruits , & qu’ils  adorent  fous  le  nom  de  Curche , ni  a d’au- 
tres faux  dieux.  Us  n’auront  plus  de  ces  impofteurs  qu’ils 
nomment  Taliffons  & Ligaftons  : qui  font  comme  les  prêtres 
des  païens , & qui  dans  les  funérailles  louent  les  morts  des 
larcins , des  pilleries , des  impuretés , & des  autres  péchés 
qu’ils  ont  commis  pendantleurvie,  & qui  regardent  au  ciel , 
criant  qu’ils  voient  le  défunt  volant  en  l’air  à cheval,  re- 
vêtu d’armes  brillantes , & partant  à un  autre  monde  avec 
une  grande  fuite. 

Us  n’auront  plus  ni  deux  ni  plufieurs  femmes , mais  une 
feule , qu’ils  épouferont  en  préfence  de  témoins , & feront 
publier  leurs  mariages  dans  l’églife.llsnevendront  plusieurs 
filles  pour  les  donner  en  mariage  : d’où  il  arrivoit  quelque- 
fois que  le  fils  époufoit  la  veuve  de  fon  père , comme  fai- 
fant  partie  de  la  fucceflion.  Us  obferveront  dans  leurs  ma- 
riages les  degrés  de  parenté  fuivant  la  loi  de  l’églife , &c 
n’auront  pour  héritiers  que  leurs  enfans  légitimes.  Aucun 
d’eux  ne  fera  mourir  fon  fils  ou  fa  fille , de  quelque  manière 
que  ce  foit  ; mais  fitôt  qu’un  enfant  fera  né,  ou  dans  les 
huit  jours  au  plus  tard  , ils  le  feront  porter  à l’égîife  & 
baptifer  par  le  prêtre,  en  le  plongeant  trois  fois  dans  l’eau. 
Tout  ceci  eft  remarquable  , particulièrement  les  trois  im- 
merfions.  Le  règlement  continue  ; & parce  qu’ils  ont  été 
long-temps  fans  prêtres  & fans  églifes , d’cù  il  cft  arrivé  que 

plufieurs 
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placeurs  font  allés  en  enfer  faute  d’être  baptifés  , & qu’il 
en  refte  encore  plufieurs  qui  ne  le  font  pas  , ils  fe  feront 
baptifer  dans  un  mois  ,finon  ils  font  convenus  que  l’on  con- 
fffquera  les  biens  des  parens  qui  par  mépris  n’auront  pas  fait 
baptifer  leurs  enfans  dans  ce  terme  , ou  des  adultes  qui  au- 
ront opiniâtrement  refufé  le  baptême  en  étant  requis  ; & ils 
feront  chaffés  eux-mêmes,  nus  en  chemife  , & hors  des  ter- 
res des  chrétiens,  de  peur  qu’ils  ne  gâtent  les  autres  par 
leurs  mauvais  dilcours.  Tout  ceci  eft  bien  éloigné  de  l’an- 
cienne difcipline  pour  la  préparation  au  baptême. 

On  défigne  enfuite  les  lieux  oùles  Néophytes  doivent  bâ- 
tir des  égliles  ; favoir , treize  en  Poméranie , fix  en  Varmie , 
trois  en  Natanie,  le  tout  dans  la  Pentecôte  prochaine  ;& 
ils  promettent  de  les  fournir  de  calices  , de  livres  , d’orne- 
mens , & des  autres  chofes  néceflaircs.  A leur  défaut , les 
chevaliers  doivent  les  faire  bâtir  à leurs  dépens , je  dis  des 
Néophytes.  Les  chevaliers  promirent  auffi  de  doter  ces  égli- 
fes , & de  fournir  à l’entretien  des  curés  ; en  attendant  qu’ils 
puflent  recevoir  lesdixmes  , que  les  Néophytes  promirent 
leur  apporter  chez  eux.  Ce  règlement  fut  fait  en  la  préfence 
de  Henri  évêque  de  Cuim,  que  le  légatavoit  appelé  exprès, 
& il  eft  daté  du  feptième  de  Février  1249.  Henri  étoitde 
l’ordre  des  frères  Prêcheurs  , & avoit  fuccédé  au  moine 
Chriftien  , premier  évêque  de  Culm.  En  1 2 5 1 il  changea  les 


Ait.  1x48. 
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chanoines  féculiers  de  fa  cathédrale  en  chanoines  réguliers. 

Il  mourut  le  premier  jour  de  Juillet  1254. 

EnFrance  le  cardinal  légat  Eudes  de  Châteauroux,  avant  VI. 
que  de  partir  avec  le  roi  pour  la  terre  fainte , termina  une  tion"du  Taî- 
affaire  commencée  depuis  long-temps,  favoir  la  condamna-  mud. 
tion  duTalmud  des  Juifs.  Vers  l’année  123  6,  un  Juif  de  la  Sum- 
Rochelle  fortfavanten  Hébreu  ,fuivantle  témoignage  des  S’  ^ vind' 
Juifs  mêmes,  fe  convertit , & au  baptême  fut  nommé  Nico- 
las. Dalla  trouver  le  pape  Grégoire  IX  la  douzième  année  59*- 
de  fon  pontificat , c’eft-à-dire  l’an  1 2 3 8 , & lui  découvrit 
qu’outre  la  loi  de  Dieu  écrite  par  Moife  , les  Juifs  en  ont 
une  autre  qu’ils  nomment  T almud , c’eft-à-dire  doéh  ine  que 
Dieu  même , à ce  qu’ils  difent , a enfeignée  à Moife  de  vi- 
ve voix , & qui  s’eft  confervée  dans  leur  mémoire,  jufqu’à 
ce  que  quelques-uns  de  leurs  fages  l’ont  rédigée  par  écrit, 
de  peur  qu’elle  ne  tombât  dans  l’oubli  : ce  qui  compofe  un 
volume  plus  gros,  fans  comparaifon,  que  le  texte  de  labi- 
Tomc  XI 1.  H 
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An.  m&.  ble.  Or  ce  livre  contient  tant  d'erreurs  &.  de  blafphèmes," 
~~~ — qu’on  a honte  de  les  rapporter  , & qu’ils  feroient  horreur 

à qui  les  enrendroit  ; & c’eft  la  principale  caufe  qui  retient 
les  Juifs  dans  leur  obftination. 

Sur  cet  avis  le  pape  écrivit  aux  archevêques  de  France 
une  lettre  en  date  du  neuvième  de  Juin  1139  , où  il  dit  : 
nous  vous  mandons  que  , le  premier  ikmedi  du  carême  pro- 
chain , le  matin  quand  les  Juifs  feront  affemblés  dans  leurs 
fynagogues , vous  falliez  prendre  tous  leurs  livres  par  notre 
autorité,  chacun  dans  votre  province,  &les  fafftez  garder 
fidellement  chez  les  frères  Prêcheurs  ou  chez  les  Mineurs  ; 
implorant, s’il  efl  néceflàire , le  fecoursdu  bras  fécuiier.  De 
plus,  vous  ordonnerez  à tous  ceux  qui  auront  deslivres  hé- 
breux, tant  clercs  tpie  laïcs  , de  vous  les  remettre  fous  pei- 
ne d’excommunication.  La  même  lettre  fut  envoyée  aux  ar- 
chevêques des  royaumes  d'Angieterre,deCaftillc&de  Léon. 
Le  pape  écrivit  de  même  aux  rois  de  France  , d’Angleterre  , 
d’Aragon , de  Caftiiie , de  Leon  , de  Navarre  & de  Portu- 
gal; & en  particulier  à l’évéque  de  Paris,  pour  lecharger 
de  faire  tenir  a leurs  ad r elfes  toutes  ces  lettres  ,qui  lui  dé- 
voient être  remîtes  par  le  Juif  Nicolas  de  la  Rochelle.  En 
même  temps  le  pape  donna  commiftion  au  prieur  des  frères 
Mineursà  Paris  , pour  contraindre  les  Juifs  à donner  leurs 
livres  , & faire  brûler  ceux  qui  contiendroient  des  erreurs. 
P • sS-4*  Avec  ces  lettres  le  pape  envovoù  trente-cinq  articles  ex- 
traits du  Talmud  , qui , avec  phiiieuts  autres  erreurs  furent 
vérifiés  fur  les  livres,  en  préfcitce  de  Gautier  archevêque  de 
Sens  , des  évêques  de  Paris  & de  Senlis , & de  frère  Geof- 
froi  de  Blevel  , de  l’ordre  des  Prêcheurs  , chapelain  du 
r‘  9 ’ pape,  & alors  doêleur  régenta  Paris  ; de  quelques  autres 
dofleurs  en  théologie , & des  dofteurs  mêmes  des  Juifs , qui 
reconnurent  que  ces  proportions  étoient  dans  leurs  livres. 
P-  5S7‘  Ils  avouèrent  celles-ci  entreaurres  : que  dans  leurs  écoleson 
eflimoit  plus  l’étude  du  Talmud  que  celle  de  laBible;&  qu’on 
n’appclleroit  point  doéleur  celui  qui  fàuroit  la  Bible  par 
cœur  , s’il  ne  favoit  le  Talmud  : que  les  docteurs  pourroient 
fe  tiifpenfer  du  commandement  de  fonner  de  la  trompette 
Levit.  i}.  le  premier  jour  dufeptième  mois  , êi  de  porter  des  pal- 
41,  mes  le  quinzième , fi  ces  jours  arrivoient  au  fabbat , de  peur 

de  le  profaneren  portant  par  les  rues  une  trompette  ou  une 
palme  : que  Dieu  le  maudit  trois  fois  toutes  les  nuits  , pour 
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avoir  abandonné  fon  temple  & réduit  les  Juifs  en  fervitude  : ■"  1 1 

qu’aucun  Juif  ne  fentira  le  feu  d’enfer  ni  aucune  peine  en  AN- 
l’autre  monde , plus  de  douze  mois  : les  corps  & les  âmes  de 
tous  le»  médians  feront  réduits  en  poudre  & ne  fouffriront 
plus  d'autre  peine  , excepté  ceux  qui  fe  font  révoltés  con- 
tre Dieu  & ont  voulu  être  Dieu;  l’enfer  de  ceux-là  fera  éter- 
nel. Dieu  tient  école  tous  les  jours  en  inftruifant  des  enfaus , P* 

& fe  joue  avec  Léviathan. 

Ayant  foigneulement  examiné  ces  livres  des  Juifs,  on  re- 
connut qu’ils  les  éloignoient  non-feulement  du  fens  fpirituel 
de  l’écriture  , mais  encore  du  fens  littéral,  pour  le  détour- 
ner à des  fixions  & à des  fables.  Après  cet  examen , & üui- 
vant  la  délibération  de  tous  les  doéleurs  en  théologie  & en 
droit  canonique  , tous  les  livres  des  Juifs  que  l’on  put  re-  P ■ ïSî» 
couvrer  alors  de  toute  la  France  furent  brûlés  jufqu'à  la 
quantité  de  vingt  charretées  , quatorze  en  un  jour  & fix  en 
un  autre. 

Le  pape  Innocent  IV  étant  monté  fur  le  faint  fiége , écri-  xl-  conc * 
vit  au  roi  faint  Louis  fur  ce  fujetle  onzième  de  Mai  1244  : foin'* 1144! 
louant  lezèle  qu'il  avoit  déjà  montré , & l’exhortant  à con-  n.  41. 
limier  de  faire  examiner,  condamner  & brûler  partout  fon 
royaume  les  livres  des  Juifs , qui  contenoient  des  erreurs  & 
des  blafphèmes.  Enfuite  le  même  pape  donna  une  commif- 
fion  plus  particulière  au  cardinal  Eudes  fon  légat  en  Fran- 
ce , qui  étant  chancelier  de  l’églife  de  Paris,  avoit  eu  part 
à cette  condamnation.  Il  lui  ordonna  de  fe  faire  repréfen-  E (har.  p, 
ter  le  Talmud  6c  lesautres  livresdes  Juifs  ; & après  les  avoir 
examinésfoigneufement,  les  tolérer  en  ce  qui  neferoit  point 
contraire  à la  religion  chrétienne , & les  rendre  aux  docteurs 
des  Juifs.  Sur  quoi  le  cardinal  craignant  que  le  pape  ne 
fe  laiflàt  furprendre  à leurs  artifices  & à leurs  menfon- 
ges , lui  écrivit  une  lettre  , où  il  expofe  tout  ce  qui  s’é- 
toit  pafié  en  cette  afïkire  fous  Grégoire  IX  ; puis  il  ajou* 
te  : ce  feroitun  grand  fcandale  & un  opprobre  éternel  pour  P-  69$* 
le  faint  fiége  , fi  on  toléroit  par  fon  ordre  , & fi  on  rendôit 
même  aux  doéleurs  des  Juifs  des  livres  brûlés  fi  juflement 
& fi  folennellement  en  préfence  de  l’univerfité  , du  clergé 
& du  peuple  de  Paris.  Cette  tolérance  paroîtroit  une  ap* 

. probation  : car , comme  dit  faint  Jerome  ; il  n’y  a point  dô 
fi  mauvaife  doéfrine  qui  ne  contienne  quelque  vérité  ; Si 
toutefois  les  livresdes  hérétiques  ont  été  condamnés  par  l’au^ 
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— torité  des  conciles  ,nonobftant  ce  qu’ils  contenoient  de  bon? 

An.  ü48.  J’ai  demandé  aux  doéleurs  des  Juifs  de  me  repréfenter  le 
Talmud  & tous  leurs  autres  livres  ;&  ils  m’ont  feulement  ap- 
porté cinq  méchans  volumes , que  je  fais  l'oigneufement 
examiner  fuivant  votre  ordre. 

597*  Enfin  le  légat  donna  fa  fentence  définitive  à Paris  le  qui  on- 
zième jour  de  Mai  1 248  , en  préfcnce  des  doéleurs  appe- 
lés exprès.  Elle  eft  conçue  en  ces  termes  : après  que  cer- 
tains livres  nommés  Talmud  nous  ont  été  repréfentés  de 
l'autorité  du  pape  par  les  Juifs  de  France,  nous  les  avons 
examinés  & fait  examiner  par  des  hommes  capables  & crai- 
gnant Dieu  ; & nous  avons  trouvé  qu’ils  contiennent  une 
infinité  d’erreurs,  de  blafphèmes  & d’abominations  : c’eil 
pourquoi  nous  prononçons  que  ces  livres  ne  doivent  point 
être  tolérés  ni  rendus  aux  Juifs , & nous  les  condamnons  ju- 
diciairement. Quant  aux  autres  livres  que  les  doéleurs  Juifs 
ne  nous  ont  pas  repréfentés  , quoiqu'ils  en  aient  été  plu- 
fieurs  fois  requis , ou  qui  n’ont  pas  été  examinés  ; nous  en 
connoîtrons  plus  amplement  en  temps  & lieu  , & ferons  ce 
que  de  raifon.  Enfuite  font  les  noms  de  ceux  dont  le  légat 
avoit  pris  les  avis  pour  rendre  cette  fentence, & qui  y mi- 
rent leurs  fceaux  ; à favoir  , Guillaume  évéque  de  Paris , 
Afcelin  abbé  de  faint  Viélor , Raoul  ancien  abbé  du  même 
monaftère  ; & quarante  autres,  tantdoéleurs  en  théologie 
féculicrs  ou  réguliers,  que  doéleurs  en  décret  ou  dignités 
de  chapitres. 

- 574.  Pour  parvenir  à l’examen  du  Talmud,  on  employa  deux 
interprètes  catholiques  qui  favoient  parfaitement  l’hébreu  , 
& qui  traduifirent  en  latin  les  pafiages  qu'il  falloir  exrrai- 

6ig  re  , s’attachant  tantôt  aux  paroles , tantôt  au  Cens.  On 
voit , par  la  manière  dont  ils  expriment  les  mots  hébreux 
en  lettres  latines , que  la  prononciation  des  Juifs  étoit  dif- 
. férente  de  celle  d’aujourd’hui.  Je  trouve  auiîi  dans  Matthieu 
Paris  un  doéteur  nommé  Robert  d'Arondel , très-favant  en 
hébreu  dont  il  avoir  fait  plulieurs  verfions  fidellés  en  latin , 
qui  mourut  en  1246.  Ainfi  l'on  voit  que  cette  étude  n’étoit 
pas  tout-à-fait  négligée  parmi  les  chrétiens. 

Yl j Le  jour  du  départ  de  laint  Louis  fut  le  vendredi  après  la 
S.  Louis  part  Pentecôte  , douzième  de  Juin  1248.  Ce  jour-là  il  alla  à faint 
pour  la  terre  Denis , accompagné  de  R obert  comte  d’Artois  & de  Char- 
les  comte  d Anjou , les  treres  ; & y reçut  de  la  main  du  le- 
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gat  Eudes  de  Chàteauroux,  l’oriflamme  qui  étoit  la  bannière  An  g. 
de  l’abbaye , la  gibecière  & le  bourdon  , qui  étoient  les  Chron.  s. 
marques  de  pèlerin  : enfuire  il  prit  congé  de  la  commu-  t0'^  ** 
nauté  dans  le  chapitre.  Il  revint  à Paris,  ou  plufieurs  f d'u  Caugèi 
procédions  de  la  ville  l’accompagnèrent  jufqu’à  l’abbaye  ditfcrt.  i?.  6e 
de  faint  Antoine  ; & de-là  il  partit  pour  fon  voyage,  fui-  l8^/ur  Jo,n~ 
vi  du  légat,  des  deux  comtes  lès  frères , & de  grand  nom-  Gena  üu_ 
bre  de  feigneurs  & d’évéques.  Aiphonfe , comte  de  Poitiers,  chtjnt  y -146. 
troiiième  frère  du  roi , étoit  aufli  croifé  ; mais  il  demeura 
encore  cette  année  en  France  avec  la  reine  Blanche  leur 


mère,  pour  la  garde  du  royaume  : la  reine  Marguerite  fui- 
vitau  voyage  le  roi  fon  époux.  Depuis  ce  temps-là  le  faint 
roi  garda  toujours  une  grande  modeftie  en  fes  habits.  Il 
renonça  aux  couleurs  voyantes  , aux  étoffes  & aux  fourru- 
res précieufes , comme  le  menu  vair  & le  petit  gris  : il  ne 
porta  plus  ni  écarlate  ni  verd,  fes  habits  étoient  de  camelot 
bleu.  Il  n’ufa  plus  de  dorure  à fes  éperons  , ou  aux  brides 
de  fes  chevaux , dont  les  felles  furent  aufli  fans  ornement. 


Joinville 
hifl.  p.  u8. 


» 


Et  comme  les  pauvres  avoient  accoutumé  de  profiter  des 
reftes  defa  garde-robe,  il  fixa  à fon  aumônier  une  fommepour 
les  récompenfer  de  cette  diminution , ne  voulant  pas  que 
fa  modeftie  leur  fit  rien  perdre. 

Ayant  traverfé  la  Bourgogne , il  vint  à Lyon  , où  il  Matth.  Par. 
vit  encore  le  pape  ; & le  pria  inftamment  d’écouter  fa- 
vorablement  Frideric  , que  les  mauvais  fuccès  avoient 
humilié , & qui  demandoit  pardon.  Recevez  - le  donc  , 
ajoutoit  le  roi , avec  votre  bonté  paternelle , quand  ce 
ne  feroit  que  pour  me  procurer  plus  de  fureté  en  mon 
voyage.  Le  roi  , voyant  fur  le  viiage-  du  pape  un  air  né- 
gatif, fe  retira  trifte,  & dit  : je  crains  que  votre  dureté 
c’atrire  bientôt  après  mon  départ  au  royaume  de  France 
les  attaques  des  ennemis.  Si  l’affaire  de  la  terre  fainte  eft 


retardée , ce  fera  fur  votre  compte  -,  pour  moi  je  con- 
ferverai  mon  royaume  comme  la  prunelle  de  l’œil , puif- 
que  de  fa  confervarion  dépend  la  vôtre  & celle  de  toute 
la  chrétienté.  Le  pape  répondit  : je  détendrai  la  France 
tant  que  je  vivrai  contre  le  fehifmatique  Frideric,  contre 
le  roi  d’Angleterre  mon  vaflal , & contre  tous  fes  autres 


ennemis.  Et  le  roi  un  peu  apaifé  répliqua  : fur  cette  pro- 
mefle , je  vous  laiffe  donc  le  foin  de  mon  royaume.  Et  en 


effet , le  pape  envoya  exprès  deux  nonces  en  Angleterre , 
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pour  défendre  au  roi  Henri  d’attaquer  auçune  des  dépen- 
dances de  la  France. 

Saint  Louis  intercéda  aurti  auprès  du  pape  en  faveur  de 
Raimond  , comte  de  Touloufe , pour  obtenir  l’inhumation 
en  terre  fainte  du  corps  de  Raimond  le  vieux  fon  père  , 
mort  l’an  1222.  Dès  l’an  1247,  Raimond  le  jeune  avoit 
obtenu  du  pape  une  commiflion  , en  vertu  de  laquelle  Guil- 
laume évêque  de  Lodève  fit  une  information  des  circonf- 
tances  de  la  mort  de  Raimond  le  vieux  : mais  foit  que  le 
pape  ne  trouvât  pas  la  preuve  fuflifante , ou  autrement , il 
réfuta  la  permirtîon  d’enterrer  ce  corps , 6c  il  demeura  fans 
fépulture  eccléfiaftique.  Avant  que  de  quitter  le  pape  , le 
roi  lui  fit  fa  confertion , après  s’y  être  préparé  tout  à loifir  ; 
& ayant  reçu  l'abfolution  & fa  bénédi&ion , il  continua  fon 
voyage. 

Il  afliégea  6c  prit  en  partant  un  château  fur  le  Rhône  nom- 
mé la  Roche  du  Glui , dont  le  feigneur  nommé  Roger  de 
Clorege  rançonnoit  les  paflàns,  même  les  pèlerins  de  la  ter- 
re fainte.  Quand  le  roi  approcha  d’Avignon,  les  François 
infultèrent  les  habitans  , les  appelant  Albigeois , traîtres  & 
empoifonneurs.  Ceux-ci  furprirent  quelques  François  dans 
des  défilés , en  dépouillèrent  & en  tuèrent.  Quelques  fei- 
gneurs  propofoient  au  roi  d’affiéger  la  ville , ou  de  leur  per- 
mettre de  le  faire  , pour  venger  la  mort  de  fon  père  qui  y 
avoit  été  empoifonné,  c’eft- à-dire  qu’on  les  en  foupçonnoit. 
Le  roi  répondit , qu’il  n’alloit  venger  ni  les  injures  de  fon 
père  ni  les  fiennes,  mais  celles  de  Jefus-Chrift,  6c  parta  outre. 
Le  temps  du  partage  prefie,  difoit-il , ne  nous  biffons  pas 
tromper  par  le  démon  qui  veut  y mettre  des  obftacles.  U 
arriva  à Aigues-mortes , où  il  s’embarqua  le  lendemain  de 
la  S.  Barthelemi , qui  étoit  le  mardi  25  e.  d’Aoiit  ; & après 
avoir  attendu  le  vent  leé  deux  jours  fuivans,  il  fit  voile  le 
vendredi  vingt-huit.  La  navigation  fut  hcureufe  ; il  arriva 
fuivant  fon  deffein  à l’ile  de  Chipre  le  jeudi  avant  la  fainr 
Matthieu , c’eft  à-dire  le  dix-feptième  de  Septembre,  6c  prit 
terre  au  port  de  Limefion. 

Après  que  Guillaume  de  Hollande  eut  été  élu  roi  des  Ro- 
mains, il  voulut  fe  faire  couronner  à Aix-la-Chapelle  fuivant 
la  coutume  : mais  Conrad,  fils  de  l’empereur,  lui  en  empêcha 
l’entrée. Le  légat  Qéta  vieil , Conrad  de  Hochftad  archevêque 
de  Cologne,  6c d’autres feigneijrs  d’Allemagne,  exhortèrent 
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ami  lUement  le  prince  Ccnrqd  à ne  pas  fuivre  le  mauvais 
parti  de  Ton  père,  s’il  ne  vouloir  être  enveloppé  dans  fa 
difgrace  ; mais  il  répondit  : des  traîtres  comme  vous  ne  me 
feront  jamais  manquer  à ce  que  je  dois  à mon  père.  La 
ville  d’Aix-la-Chapelie  fut  donc  affligée  par  les  partifans  de 
Guillaume,  & une  guerre  fanglante  s’alluma  dans  le  pays. 
Cologne , Mayence  & Strasbourg  étoient  pour  Guillaume  ; 
au  contraire  Metz,  Vortnes,  Spire  & les  autres  villes  du 
Rhin , de  Souabe  & de  Bavière  tenoient  pour  Frideric. 
Mais  le  parti  de  Guillaume  fe  fortifioit  de  jour  en  jour  , 
par  les  prédications  des  frères  Prêcheurs  & des  Mineurs, 


An.  114S. 

Slip.  liv. 
LXXX1I.  n. 

SI. 

Frag.  ap. 
Vrfit.  p.  yj. 


& par  l’argent  qu’envoyoit  le  pape.  Même  à la  prière  de  nain.  1I4g. 
ce  prince,  le  pape  donna  ordre  au  cardinal  Pierre  Ca-  «•  i}. 
poche , fon  autre  légat  en  Allemagne , de  difpenfer  les 
Friions  de  leur  vœu  pour  la  croifade  tic  la  terre  fainte , 
pourvu  qu’ils  ferviffent  dans  fes  troupes.  Le  liège  d’Aix-  M.itth.  Par. 
la-Chapelle  dura  long-temps  ; mais  enfin  prefTée  par  la  6$i. 
famine  & par  les  troupes  des  alîiégeans  qui  croiffoient 
toujours,  elle  fut  obligée  de  fe  rendre  : & le  roi  Guil- 
lauine  y fut  couronné  lé  jour  de  la  Toulîàints  1248,  par 
les  mains  de  l'archevêque  de  Cologne,  en  préfence  des 
deux  cardinaux. 


En  Efpagne  le  roi  Ferdinand  poufloit  fes  conquêtes  fur  les  jx. 
Maures,  & afiîégeoit  depuis  feize  mois  Seviile  capitale  de  Sevîlleprife 
l’Andaloufie  : ayant  fait  vœu  de  ne  point  quitter  qu’il  ne  Par  S-Ferdi- 
l’eût  prife.  Son  camp  étoit  comme  une  grande  ville  bien  chrJn.c.ii. 
policée,  où  chaque  métier  avoitla  rue,  & les  denrées  leurs  <!/>.  Boll.  go. 
marchés  féparés  : les  foldats  en  faifoient  leur  demeure  fixe  M'"’  *•  l8, 
avec  leurs  femmes  & leurs  enfans.  Les  affiégés  fe  voyant  P An°imp  de 


p relies  demandèrent  à capituler  ; & après  plufieurs  propo-  Scvîiial. 
lirions  que  le  roi  refufa,  ils  convinrent  de  lui  abandonner  Madrid, 
la  ville  & fc  retirer  ailleurs.  Us  fe  réduifirent  à demander  1 ’ 7‘ 


qu’il  leur  fût  permis  d’abattre  la  grande  mofquée,  ou  du 
moins  fa  tour  d’où  l’on  annonçoit  la  prière  : prévoyant  que 
cesbâtimensferoientemployésà  l’ufdge  de  la  religion  chré- 
tienne. Le  roi  s’en  rapporta  à fon  fils  Alphonfe , qui  ne  vou- 
lut pas  fouffrir  qu’on  en  ôtàt  une  feule  tuile.  Enfin  la  ville 
fut  rendue  le  jour  de  S.  Clemenr  vingt-troifième  de  Novem- 
bre 1248,  après  avoir  été  cinq  cents  trente-quatre  ans  au 
pouvoir  des  Mufulmans.  Us  en  fortirent  au  nombre  de  trois 


cents  mille,  &fe  retirèrent  partie  en  Afrique,  partie  dans  le 
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royaume  de  Grenade , & les  autres  terres  qu’ils  tenoient 

AN.  124.S.  _ 

encore  en  Lfpagne. 

Le  roi  Ferdinand  n’entra  dansSeville  qu’un  mois  après  ; 
. lavoir  !e  vingt-deuxième  de  Décembre,  jour  de  lafranfla- 

tion  de  S.  Ilidore  évêque  de  la  même  ville.  Il  fut  reçu  en 
proceffion  par  les  évêques  & le  clergé  , & entra  dans  i'é- 
glife  de  fainte  Marie , où  la  meffe  fut  célébrée  par  Goutier , 
Jndic.Amg.  élu  archevêque  de  Tolède.  Rodrigue  Chimenes , célèbre  par 
fonhifloire,  étoit  mort  l’année  précédente  1247,  le  dixiè- 
me de  Juin,  en  revenant  de  Lyon,  où  il  étoit  allé  voir  le 
pape.  Jean  évêque  d’Ofma , puis  de  Burgos,  fut  alors  trans- 
féré au  fiége  de  Tolède , qu’il  ne  tint  guère  qu’un  an  : & 
on  élut  pour  lui  fuccéder  Goutier , chanoine  de  la  même 
églife , qui  mourut  l’an  1 2 5 o.  Le  premier  foin  de  Ferdinand 
fiat  de  rétablir  le  fiége  métropolitain  de  Seville , avec  Ion 
chapitre , fes  chanoines , fes  dignités  ; & il  donna  de  grands 
■jl  Raln  biens  pour  doter  cette  églife , comme  le  pape  l'avoit  exhor- 
ta 47,  té  en  général  par  une  lettre  de  la  même  année  à l’égard  de 
toutes  fes  conquêtes.  Ferdinand-deftina  l’archevêché  de  Se- 
viile  à l’infant  Philippe , fon  quatrième  fils , & le  fit  élire  : 
mais  ce  prince  ne  prit  le  titre  que  d’adminiftratcur  , renonça 
depuis  à l’éleûion , & même  fe  maria.  Le  premier  archevê- 
que de  Seville  depuis  la  conquête  fut  Raimond , auparavant 
évêque  deSégovie,  & chancelier  du  roi  Ferdinand  ; qui, 
avant  la  renonciation  de  Philippe , deffervit  l’églife  de  Se- 
ville comme  vicaire  ou  fuflfragant. 

Quoique  l’empereur  Frideric  fût  en  Pouille , le  pape  Inno- 
V aie  lice  C ‘ cent  craignoit  qu’il  ne  pafsât  les  Alpes  & ne  vînt  vers  Lyon , 
comme  il  paroit  par  les  décrets  d’un  concile  tenu  à Valen- 
ce fur  le  Rhône  le  farnedi  après  la  S.  André,  c’eft-à-dire  le 
5e.  de  Décembre  1248.  Deux  cardinaux  y préfidèrent , 
favoir , Pierre  évêque  d’Albane , & Hugues  prêtre  du  titre 
de  fainte  Sabine  : & fuivant  l'ordre  du  pape  il  s’y  trouva 
quatre  archevêques  , de  Nat  bonne,  deVienne,  d’Arles  & 
d’Aix  ; & quinze  évêques,  de  Beziers,  d’Agde , d’Uzès,  de 
Nîmes,  de  Lodeve,  d'Agen  , de  Viviers  , de  Marfeille,  de 
Fréjus , de  Cavaillon , de  Carpentras , d’Avignon , de  Vaifon, 
de  Die,  & de  Trois-Châteaux.  On  y publia  vingt-trois  ca- 
nons pour  faire  exécuter  les  anciens,  touchant  la  confervarioiï 
de  la  foi , de  la  paix  & de  la  liberté  eceléfiaftique  ; & voi- 
ci ce  qui  m’y  paroit  de  plus  remarquable  : 011  renouvellera 
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tous  les  trois  ans  le  ferment  de  la  paix  , fuivant  les  ftatuts  

des  conciles.  On  peut  voir  entre  autres  celui  deTouloufe  An‘  n4*' 
en  1 2 z 9.  Le  concile  de  Valence  continue  : on  ajoutera  main-  Slip  j ,.xxlx. 
tenant  à ce  ferment  de  ne  donner  aucun  fecoursàFrideric,  n.  58.  c.  iif. 
fchifmatique  & perturbateur  de  la  paix  ; & fi  par  hafard  il  ^ 

venoit  en  ces  provinces , ou  quelqu’un  de  fa  part , perfonne  c x 
ne  le  recevra  ou  ne  lui  obéira.  Enfuite  on  renouvelle  l’ex- 
communication contre  lui  & lés  fauteurs,  & contre  ceux  t- 
qui  l’ont  appelé  ou  l’appeleront  ; & on  les  déclare  infâmes 
& incapables  de  tout  a 61e  légitime. 

Pour  réprimer  les  parjures  devenus  très-fréquens  , on  c <*■  7- 8* 
enjoint  aux  évêques  de  faire  exaélement  obferver  les  peines 
portées  par  les  canons.  Ceux  qui  n’exécutent  pas  les  fenten-  e • 9* 
ces  des  inquifiteurs , feront  traités  comme  fauteurs  d’héréti- 
ques. Ceurç  qui  quittent  de  leur  autorité  les  croix  qu’ils  doi-  c- 
vent  porter  fur  leurs  habits  comme  ayant  abjuré  l’héréfie  , 
feront  jugés  comme  hérétiques.  Nous  avons  appris  , dit  le  e.  ij. 
concile , que  quelques  excommuniés  font  des  ftatuts  ou  des 
ordonnances  contre  ceux  qui  les  excommunient , ou  qui  dé- 
noncent les  exconvnunications  ; ce  qui  eft  prefque  héréti- 
que, étant  fait  au  mépris  des  clefs  de  l’églife.  C’eft  pourquoi 
nous  ordonnons  que  ceux  qui  auront  fait  de  tels  ftamts  foierzt 
excommuniés  pour  cela  même , & que  l’on  ceffe  l’office  divin 
par-tout  où  ils  fe  trouveront.  Mais  pouvoit-on  efpérer  que 
la  fécondé  cenfure  feroit  plus  refpeétée  que  la  première  ? Ce  r.  10. 
concile  défend  auffi  les  conjurations  & les  confréries  : ce  Sup.l.umao 
qui  femble  regarder  la  ligue  faite  l’année  précédente  par  ’ 4 * 
les  barons  de  France  contre  le  clergé. 

Cependant  le  roi  S.  Louis  arrivant  dans  l’île  de  Chipre  XI. 
y fut  reçu  par  Henri  de  Lufignan , roi  du  pays  , auquel  le  I'°u‘5  ea 
pape  Innocent  avoit  aulfi  donné  le  royaume  de  Jérufalem  ; ann. 

le  regardant  comme  vacant  par  la  condamnation  de  Frideric  > *47-  «•  5 s- 
& de  Conrad  fon  fils.  Louis , par  le  confeil  de  fes  barons  & 
de  ceux  du  royaume  de  Chipre  , réfolut  de  pafler  l’hiver  " ’ P' 
dans  cette  île , ne  pouvant  afiez  à temps  aller  en  Egypte , 
parce  que  fes  vailfeaux  & fes  galères , fes  arbalétriers  & le 
refte  de  fes  gens  n’étoient  pas  encore  arrivés.  Or  il  avoit 
réfolu  de  porter  la  guerre  en  Egypte , pour  attaquer  dans  fon 
pays  le  fultan , qui  éroit  maître  de  la  terre  faime , comme  on 
avoit  fait  trente  ans  auparavant.  Le  roi  de  Chipre  , avec  Sup.  tiv. 
prefque  toute  la  nobleffe  & les  prélats  de  ce  royaume,  fe  txxviu.n.i;. 
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croifèrent  ; & le  terme  du  départ  pour  toute  l’armée  fut  fixé 
à Pâque  de  l’année  fuivante.  Pendant  le  féjour  en  Chipre , le 
roi  termina  plufieurs  différents  entrelesfeigneurscroifés,qu’il 
étoit  toujours  difficile  de  contenir , étant  indépendans  les  uns 
des  autres  & peu  fournis  à leurs  fouverains.  L’archevêque 
Latin  de  Nicoiie, capitale  de  file , avoit  un  différent  avec  les 
gentilshommes  du  pays,  pour  lequel  ils  étoient  prefque  tous 
excommuniés  : le  légat  Eudes  de  Cliàtesuroux  fe  rendit  mé- 
diateur entre  les  parties  , les  accommoda  , & fit  abfoudre 
les  gentilshommes.  L’archevêque  Grec  étoit  banni  de  Pile 
depuis  long  temps,  comme  fchifmatique  &défobéiffantà  l'ar- 
chevêque Latin  : mais  il  revint  alors  , & fe  tbumit  avec  les 
autres  Grecs  qui  avoient  été  excommuni  és.  Le  légat  leur  don- 
na i’abfolution , & ils  abjurèrent  devant  lui  quelques  erreurs. 

Il  y avoit  en  Chipre  des  Sarralins  captifs , dont  plufieurs 
dcmandoient  inffamment  le  baptême , quoiqu’on  les  avertit 
expreffément  qu’ils  n’obtiendroient  pas  pour  cela  leur  liberté. 
Le  légat  en  caréchifa  cinquante-fept , c’eft-à-dire  les  fit  ca- 
téchumènes, le  jour  de  l’Epiphanie  fix  de  Janvier  1 249  ; & 
après  en  avoir  baptifé  trente  de  fa  main  , il  alla  à la  pro- 
ceffion  des  Grecs  fur  un  certain  fleuve  : ou  en  prélence 
du  roi  de  France  & du  roi  de  Chipre , ils  reconnurent  qu’il 
n’y  avoit  qu’un  Dieu, une  foi  & un  baptême  , & qu’ils  fai- 
foient  cette  cérémonie  en  mémoire  de  ce  qu’à  pareil  jour 
Notre-Seigneur  fut  baptifé  par  S.  Jean  dans  le  Jourdain.  Ils 
trempèrent  la  croix  dans  l’eau  en  difant  : le  Père  eft  lu- 
mière , le  Fils  lumière , le  S.  Efprit  lumière.  Ils  firent  là  des 
prières  pour  le  pape  ; mais  ils  n’en  voulurent  point  faire 
pour  l’empereur  Vatace,  parce  que  le  pape  l’avoit  excom- 
munié. C’eft  ce  que  raconte  le  légat  lui-même  dans  une  lettre 
au  pape. 

Il  y dit  auffi  que  le  lundi  après  la  fainte  Luce , c’eft-à- 
dire  le  quatorzième  de  Décembre  1248  , arrivèrent  en 
Chipre  des  ambaffadeurs  d’un  roi  des  Tartares,  qui  étant 
venus  à Nicofie , préfentèrent  à S.  Louis  une  lettre  de  leur 
maître  nommé  Ercalthai , écrite  en  langue  Perfienne  & en 
lettres  Arabiques  ; oit , après  un  grand  compliment  du  ftyle 
empoulé  des  Orientaux , il  difoit  : je  prie  Dieu  qu’il  donne 
la  viéloire  aux  armées  des  rois  de  la  chrétienté,  & les  faffe 
triompher  des  ennemis  de  la  croix  ; & ensuite  : nous  vou- 
lons que  tous  les  chrétiens  foient  libre»  6c  en  fureté  dans 
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leurs  biens,  que  les  églifes  ruinées  l'oient  rebâties,  & qu’ils 
prient  pour  nous  en  repos.  Kiocai  , roi  de  la  terre  , or- 
donne qu’il  n'y  ait  point  de  différence  dans  la  loi  de  Dieu 
entre  le  Latin , le  Grec , l’Arménien , le  Nellorien , le  Ja- 
cobite , & tous  ceux  qui  adorent  la  croix  : ils  font  tous  un 
chez  nous , & nous  vous  prions  de  les  favorifer  tous  éga- 
lement. La  lettre  portoit  créance  pour  les  deux  ambaffa- 
deurs  David  & Marc.  Ceiui  qui  eft  nommé  Kiocaï  eft 
Caïouc-can,  &c  Ercalthaï  ne  parle  que  de  fa  part. 

Quand  cette  lettre  fut  préfenrée  à S.  Louis , il  avoir  au- 
près de  lui  un  frère  Prêcheur  nommé  André  de  Longjumeau, 
qui  connoiffoit  David , le  premier  de  ces  ambaffadeurs,  pour 
l’avoir  vu  dans  l’armée  des  Tartares  , quand  il  y avoit  été 
avec  les  autres  de  la  part  du  pnpe.  Le  roi  lit  traduire  en  La- 
tin par  ce  frère  André  la  lettre  du  Tartare,&  en  envoya 
copie  en  France  à la  reine  Blanche.  Peu  de  temps  aupara- 
vant le  roi  de  Chipre  & le  comte  de  Joppc  avoient  préfenté 
à S.  Louis  une  lettre  du  connétable  d'Arménie , qui  leur  étoit 
adreffée.  Elle  étoit  écrite  pendant  un  voyage  vers  le  Can 
des  Tartares,  6c  le  connétable  difoit  : il  y a huit  mois  que 
nous  marchons  jour  & nuit,  & on  dit  que  nous  ne  fommes 
pas  encore  à mi-chemin  du  lieu  où  eft  le  Can.  Et  enfuite 
parlant  du  pays  qu’il  nomme  Tangath  : c’eft  de-là  que  les 
trois  rois  vinrent  à Bethléem  ; & les  gens  de  ce  pays  font 
chrétiens.  J’ai  été  dans  leurs  églifes,  & j’y  ai  vu  Jefus-Chrift 
dépeint  & les  trois  rois  offrant  leurs  préfens.  C’eft  par  eux 
que  le  Can  & tous  les  fiens  viennent  de  fe  faire  chrétiens. 
Ils  ont  devant  leurs  portes  des  églifes  , 6c  fonnent  les  clo- 
ches : enforte  que  quiconque  va  voir  le  Can  eft  obligé  d’aller 
d’abord  à l’églife  faluer  Jefus-Chrift  , foit  qu’il  foit  Sarrafin 
ou  chrétien , foit  qu’il  le  veuille  ou  non. 

Nous  avons  aufîî  trouvé  plufieurs  chrétiens  répandus  dans 
l'Orient,  & plufieursbelles  & anciennes  églifes  que  les  Turcs 
ont  ruinées  ; de  quoi  les  chrétiens  vinrent  ie  plaindre  à l'aïeul 
du  Can  d’à  préfent.  Il  les  reçut  avec  grand  honneur  , leur 
donna  la  liberté,  & défendit  de  leur  faire  aucune  peine;  de 
quoi  les  Sarrafins  reçurent  une  grande  confufion.  Mais  ces 
chrétiens  manquent  de  prédicateurs  pour  les  inftruire  ; ce 
qui  eft  un  grand  reproche  contre  ceux  qui  le  devroient  faire. 
Dans  l’Inde  que  l’Apotre  S.  Thomas  a convertie,  il  yaun  roi 
chrétien  qui  fouffroit  beaucoup  des  rois  Sarrafms  fes  voifins. 
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■ ■ 1 ■ jufqu’à  l’arrivée  des  Tartares  , dont  il  s’eft  rendu  vafîal  ; & 

Am.  1149.  avec  jeur  fecours  ü a fait  te]s  progrès,  que  tout  l’Orienc 
eft  plein  d’efclaves  Indiens.  J’en  ai  vu  plus  de  cinquante 
mille  que  ce  roi  envoyoit  vendre.  Le  connétable  d’Arménie 
eft  croyable  tout  au  plus  fur  ce  qu’il  dit  avoir  vu  : mais  quant 
à ce  qu’on  lui  avoir  dit  de  la  converfion  du  Can  des  Tarra- 
res  , les  relations  que  j’ai  rapportées , & celles  que  je  rap- 
porterai enfuite  , en  démontrent  la  faufteté.  Toutefois  les 
prétendus  ambaffudeurs  d’Ercalthaï  difoient  la  même  chofe. 
Sup.l. txxxii.  S.  Louis , après  avoir  reçu  la  lettre  dont  ils  étoient  por- 

S$.  $6.  &c.  teurs,  les  interrogea  en  préfence  du  légat,  de  fon  confeil  & 
de  quelques  prélats,  &:  leur  demanda  : comment  votre  maî- 
tre a-t-il  appris  mon  arrivée  ? D’où  font  venus  les  Tartares, 
&par  quels  motifs?  Quel  pays  habitent-ils  maintenant?  Leur 
roi  a-t-il  une  grande  armée  ? A quelle  occafion  a-t-il  reçu  la 
foi  ? Combien  y a-t  il  d’années?  & plufieurs  autres  ont  ils  été 
baptifésavec  lui  ? Il  fit  les  mêmes  queftions  fur  Ercalthaï.  Il  de- 
manda pourquoi  Bachon  avoir  fi  mal  reçu  les  envoyés  du  pape. 
.Par  ce  Bachon  j 'entends  Baïothnoi.  Le  roi  demanda  encore  fi 
le  fultan  de  Moful  étoit  chrétien  : enfin  de  quel  pays  étoient 
les  ambaffadeurs  , & depuis  quand  ils  étoient  chrétiens. 

Ils  répondirent  : le  fultan  de  Moful  a envoyé  au  Can  une 
lettre  qu’il  avoit  reçue  du  fultan  d’Egypte  , où  il  parloit  de 
votre  arrivée,  difant  fauftement  qu’il  avoir  pris  & emmené 
en  Egypte  foixante  de  vos  vaifleaux  : afin  de  perfuader  au 
fultan  de  Moful  qu’il  ne  devoit  point  mettre  fa  confiance  en 
votre  arrivée.  En  cette  occafion  Erchaltaï  en  ayant  appris  la 
nouvelle , nous  a envoyés  vers  vous,  pour  vous  avertir  que 
les  Tartares  fe  propofent  d’aftiéger  l’été  prochain  le  calife  de 
Bagdad  ; & vous  prier  d’attaquer  l’Egypte  , afin  que  le  ca- 
life n’en  puiffe  tirer  aucun  fecours.  Après  avoir  répondu  fur 
l’origine  des  Tartares  & fur  leur  manière  de  vivre , ils  ajou- 
tèrent : Kiocaï , qui  règne  à prêtent , eft  fils  d’une  chrétien- 
ne , fille  du  prêtre  Jean.  Par  les  exhortations  de  fa  mère  & 
d’un  fair.t  évêque  nommé  Malafiîas , il  a reçu  le  baptême  le 
jour  de  l’Epiphanie  , avec  dix-huit  fils  de  rois  & plufieurs 
capitaines.  Il  y en  a toutefois  encore  plufieurs  qui  ne 
font  pas  baptifés.  Ercalthaï , qui  nous  a envoyés , eft  chré- 
tien depuis  plufieurs  années  ; & quoiqu’il  ne  foit  pas  de  la 
race  royale , il  eft  puifîant , & fe  tient  maintenant  à l’Orient 
de  la  Perlé.  Pour  Bachon  il  eft  païen , & a pour  confeillers 
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des  Sarrafms , c’eft  pourquoi  il  a mal  reçu  les  envoyés  du  pa-  1 ■ * 

pe  : mais  il  n’a  plus  tant  de  puiflance  , & dépend  à préfent  An'  U4î* 
d’Ercalrhaï.  Le  fultan  de  Molül  eft  fils  d’une  chrétienne  , ai- 
me cordialement  les  chrétiens  , obferve  leurs  fêtes,  & ne 
fuit  en  rien  la  loi  de  Mahomet  ; & s’il  en  trouvoit  l'occafion 
favorable,  il  fe  feroit  volontiers  chrétien.  Quant  a nous, 
nous  fommes  d’une  ville  diftan  te  deMoful  de  deux  journées, 

& nous  fommes  chrétiens  depuis  nos  ancêtres.  Le  nom  du 
pape  eft  maintenant  célèbre  chez  les  Tartares  ; & l’inten- 
tion d’Ercalthai  notre  maître  eft  d’attaquer  cet  été  le  calife 
de  Bagdad  , & de  venger  l’injure  faite  à J.  C.  par  les 
Corefmiens.  Telle  fut  la  réponfe  des  Ambafladeurs. 

Ils  prirent  congé  du  roi  le  vingt-cinquième  de  Janvier  Spicil.  p, 
1249  , & partirent  de  Nicofie  deux  jours  après  , accom-  ***• 
pagnés  de  trois  frères  Prêcheurs:  André,  Jean  & Guii-  eJne 
laume , que  Louis  envoyoit  au  roi  des  Tartares  avec  des  pré-  Joinville  , 
fens;favoir  une  croix  faite  du  bois  de  la  vraie  croix,  une  tente  P*  **• 
d’écarlate  où  étoit  repréfentée  en  broderie  la  vie  de  J.  C. 

& quelques  autres  curiofités  qui  pouvoient  attirer  ce  prince 
à la  religion.  Louis  écrivit  à même  fin  au  Can  & à Ercal- 
thai  ; & le  légat  leur  écrivit  auffi  & aux  prélats  qui  étoient 
fous  leur  obéiffance,  exhortant  ces  princes  à reconnoitre 
la  primauté  de  l’églile  Romaine  & l’autorité  du  pape  ; & les 
prélats  à être  réunis  entre  eux , & conferver  la  foi  des 
premiers  conciles. 

Laurent  de  l’ordre  des  frères  Mineurs , pénitencier  du  xill. 
pape  & légat  en  Orient  depuis  deux  ans , avoit  mandé  Jean  de  Par- 
qu’il  voyoit  ouverture  à la  réunion  des  G ecs,  tant  de  la  en 

part  de  l’empereur  Jean  Vatace , que  du  patriarche  Manuel  Sup.  liv. 
Caritopule.  C’eft  pourquoi  le  pape  Innocent  leur  envoya  lxxxii.  «. 
en  1249  Jean  de  Parme  , général  de  l’ordre  , en  qualité  ^ 
de  légat  : qui  étant  arrivé  à Nicée , s’attira  tellement  l’ef-  par't.  tit.  14! 
time  & le  refpeél  de  l’empereur,  du  patriarche  , du  clergé  $•  5- 
& du  peuple  , qu’ils  croyoient  voir  un  des  anciens  pères  & ^acl‘nS- 

• JT*  1 J T / C -JVC*  /r-  ,149.  Uotl. 

un  vrai  difciple  de  J.  C.  Ses  compagnons  edmerent  auffi  ,9. 
beaucoup  les  Grecs  par  leur  piété:  entre  autres  frère Ge-  Matth.  te. t. 
rard  , que  l’on  dit  avoir  eu  l’efprit  de  prophétie.  Jean  de  p‘  6o* 
Parme  conduifit  fi  bien  fa  négociation , que  l’empereur  & le 
patriarche  envoyèrent  des  apocrifiaires  au  pape  Innocent  : 
mais  ayant  été  pillés  en  chemin  , ils  furent  obligés  de  s’ar- 
rêter ; & enluite  de  retourner  vers  leurs  maîtres,  n’ayant 
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An.  ii4y.  pU  arrjver  aUpr£s  du  pape  par  la  difficulté  des  temps.  Enfin 
la  mort  du  pape  & celle  de  l’empereur  Grec  rompirent  les 
mefures  que  l'on  avoit  priies  pour  la  réunion.  Mais  Jean 
de  Parme  étoit  revenu  plufieurs  années  auparavant,  & il 
étoit  auprès  du  pape  dès  ia  fin  de  1251. 

^ L’empereur  Jean  Vatace,  ayant  perdu  fa  première  fem- 

NV,,.>iiore  me  Irène  Lalcaris , épcufa  vers  l’an  1244  Anne , fille  bàrar- 
BiemmyJe.  de  de  l’empereur  Frideric , & fœur  de  Mainfroi.  Elle  étoit 
Crcgvrûs. p-  enCore  fort  jeune  ; & entre  les  femmes  qui  vinrent  à fa 
M.ifth.  Par.  fuite,  il  y en  avoit  une  nommée  Marcefine,  qui  lui  tenoit 
p.  562.  lieu  comme  de  gouvernante.  Celle-ci,  également  belle  & 
lar.g.fam.  artificieufe , fut  fi  bien  charmer  l’empereur , qu’il  en  devint 
éperdument  amoureux , jufqu’à  lui  donner  les  fouliers  de 
pourpre  & les  autres  marques  delà  dignité  impériale  : en- 
ferre qu’elle  poffedoit  feule  le  cecur  du  prince  & l’autorité 
dans  la  cour , & que  la  jeune  impératrice  étoit  peu  con- 
fidérée  en  comparaifen. 

Un  jour  Marcefine,  autant  par  curiofité  que  par  dévo- 
tion , alla  au  monaftère  que  Nicephore  Blemmyde  , per- 
fonnage  très-confidérable  par  fa  doêfrine  & fa  piété,  avoit 
fondé  en  l’honneur  de  S.  Grégoire  Thaumaturge  au  lieu 
nommé  Emathie  , & dont  il  étoit  abbé.  Marcefine  y vint 
avec  une  nombreui’e  fuite  & un  grand  appareil , faifant 
parade  des  ornemens  d’impératrice  qu’elle  portoit.  Mais 
avant  qu’elle  entrât  dans  le  veftibule , Nicephore  fit  fermer 
en  dedans  la  porte  de  l’égllfe:  ne  croyant  pas  devoir  per- 
mettre qu’une  perfonne  fi  indigne  , contre  laquelle  il  s’e- 
tojt  hautement  déclaré  de  vive  voix  & par  écrit , profanât 
ce  faint  lieu  par  fa  préfence  ; principalement  pendant  le 
faint  facrifice , que  l’on  célébroit  alors. 

Marcefine  fie  fentit  cruellement  offenfée  de  ce  traitement , 
& entra  dans  une  fiirieufe  colère  , qui  fut  encore  échauf- 
fée par  les  courtifans  fies  flatteurs.  Elle  retourna  donc  vers 
l’empereur,  lui  repréfentant  l’affront  qu’elle  avoit  reçu  & 
qui  retomboit  fur  lui -même  ,&  l'excitant  de  tout  fon  pou- 
voir à en  tirer  vengeance  ; en  quoi  elle  étoit  merveilleufc- 
ment  fécondée  par  les  courtifans  qui  s’accommodoient  au 
temps.  Mais  l’empercurfentoit  depuis  long-temps  de  cuifans 
remords  de  la  vie  fcandaleufe  qu’il  menoit  avec  Marcefine, 
& attendoitque  Dieu  lui  fit  la  grâce  de  le  retirer  par  la  pé- 
nitence d’un  li  miférable  état.  C’elt  pourquoi  , quand  les 
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courtifans  le  prefsèrent  de  venger  l’affront  fait  à Marceli- 
ne, il  répondit  fondant  en  larmes,  & jetant  un  profond 
foupir  : pourquoi  me  pouffez-vous  à punir  un  homme  jut- 
te?Si  j’avois  voulu  vivre  fans  honte  & fans  reproche,  je 
n’avois  qu’à  conferver  en  fon  entier  la  dignité  impériale: 
mais  puifque  je  me  fuis  couvert  d’infamie  & l’empire  mê- 
me , il  eft  jufte  que  j’en  fouffre  la  peine,  &.  que  je  re- 
cueille le  fruit  de  mes  péchés. 

Nicephore  Blemmyde  , qui  apparemment  ne  favoit  pas 
la  difpofition  de  l’empereur,  & qui  voyoit  les  fuites  que 
fa  fermeté  devoit  naturellement  avoir , crut  à propos  de  s’en 
juftifier  dans  le  public  : & écrivit  une  lettre  circulaire , oü 
après  avoir  raconté  le  fait  & exagéré  l’infolcnce  de  Marce- 
fme,il  représente  le  refpeél  que  l’on  doit  aux  lois  de  Dieu 
& de  rcgii!e  ; & quefes  minières  les  doivent  oblèrver  avec 
un  courage  invincible  , fans  être  ébranlés  par  aucun  refpeét 
humain,  ni  touchés  de  crainte  ou  d’efpérance , fmon  pour 
les  peines  ou  les  récompenfes  éternelles. 

L’empereur  Frideric  étoit  retournéen  Pouille  où  il  tom- 
ba grièvement  malade  cette  année  1249,  & les  médecins 
lui  confeillèrent  une  purgation  , puis  un  bain  préparé  ex- 
près pour  fon  mal.  Or  le  doéteur  Pierre  des  Vignes  , con- 
fident de  Frideric , avoit  auprès  de  lui  un  médecin  , qui  fut 
chargé  de  préparer  la  médecine  & le  bain,  & par  le  con- 
feil  de  Pierre  y mêla  du  poifon  mortel.  Les  ennemis  du 
pape  difoient  qu’il  avoit  porté  Pierre  à ce  crime  par  pré- 
fêns  & par  promeffes.  Frideric  fut  averti  du  complot  ; fit 
quand  le  médecin  vint  avec  Pierre  lui  préfenter  le  breu- 
vage, il  lui  commanda  d’en  boire  le  premier  , ayant  mis 
des  gardes  derrière  afin  qu’ils  ne  pulfent  échapper.  Le  mé- 
decin lurpris  & effrayé  feignit  de  faire  un  faux  pas,  & fe 
laiffant  tomber  en  devant  répandit  la  plus  grande  partie  du 
breuvage  : mais  Frideric  fit  donner  le  peu  qui  relloit  à des 
criminels  condamnés , qui  moururent  auflitôt.  Il  fit  pendre 
le  médecin  & aveugler  Pierre  des  Vignes,  & après  l’avoir 
promené  en  plufieurs  villes  d'Italie , il  le  livra  aux  Pifans  qui 
le  haiffoient  mortellement  : mais  Pierre  prévint  leur  ven- 
geance, èkfe  caffa  la  tête  contre  une  colonne  à laquelle  on 
i’avoit  attaché.  Malcfpini  Florentin,  auteur  du  temps,  dit 
que  Pierre  fut  accule  de  trahilon  par  envie  de  Ion  grand 
pouvoir  , &le  loue  pour  fa  lageffe  Ck  fon  éloquence.  Nous 
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en  pouvons  juger  par  fes  lettres  que  nous  avons  en  grand 
nombre  , écrites  la  plupart  au  nom  de  l’empereur  Frideric , 
& qui  montrent  le  mauvais  goût  de  Ton  fiècle. 

Entre  ces  lettres  , il  y en  a deux  de  Frideric  à S.  Louis . 
pendant  fon  voyage:  la  première  , pour  favoir  de  fes  nou- 
velles fur  le  bruit  que  fa  flotte  avoit  été  diflipée  par  une 
tempête  ; la  fécondé , en  lui  envoyant  des  vivres  & des 
chevaux,  ou  il  témoigne  le  défir  qu’il  avoir  d’ailer  enpcr- 
fonne  à la  croifade , fi  les  affaires  que  lui  fufeite  le  pape  ne 
l’en  empêchoient.  Au  mois  de  Mai  de  cette  année  1249, 
Henri  fils  naturel  de  Frideric  & roi  de  Sardaigne,  ayant 
marché  contre  les  Bolonois , fut  pris  dans  une  embufeade  & 
mis  en  prifon  , ou  ils  le  gardèrent  jufqu’à  fa  mort  nonobf- 
tant  les  menaces  de  Frideric.  Vers  le  même  temps  un  au- 
tre de  fes  fils  naturels  mourut  en  Pouille;  & ces  accidens, 
joints  à la  trahifou  de  Pierre  des  Vignes , le  touchèrent  fen- 
fiblement.  Enfin  il  fut  frappé  lui-même  de  la  maladie  que  l’on 
nommoitle  feufacré  ; & fe  fentant  humilié  de  tant  d'adver- 
fités  , il  offrit  au  pape  des  conditions  honnêtes  de  paix. 
Mais  le  pape  les  refufa  , ce  qui  lui  attira  l’indignation  de 
plufieurs  nobles  , &les  Tendit  favorables  à Frideric. 

Le  roi  S.  Louis  ayant  réfolu  de  paffer  en  Egypte  & d’at- 
taquer Damiette , s’embarqua  dans  l’île  de  Chipre  au  port 
de  LimefTon  le  jour  de  l’Afcenfion  treizième  de  Mai  1249; 
& après  avoir  été  retenu  quelque  temps  par  lesvents  contrai- 
res, il  arriva  devant  Damiette  le  vendredi  d’après  laTrinité, 
quatrième  de  Juin.  Dès  qu’on  l’eut  aperçu , tous  les  fei- 
gneurs  fe  raflemblèrent  auprès  du  roi , qui  commença  à les 
encourager  en  cestermes:  mesamis,  nous  ferons  invinci- 
bles , fi  la  charité  nous  rend  inféparables.  Ce  n’efl  pas  fans 
un  coup  de  providence  que  nous  nous  trouvons  ici  inopiné- 
ment : abordons  hardiment , quelque  grande  que  foit  la  ré- 
fiflance  des  ennemis.  Ne  confidércz  point  ici  maperfonne; 
c’eft  vous  qui  êtes  le  roi  & l’églife  : je  ne  fuis  qu’un  f'eul 
homme , dont  Dieu  quand  il  lui  plaira  emportera  la  vied’un 
fouffle , comme  celled’un  autre.  Tout  événement  nous  efl  fa- 
vorable ; fi  nous  fuccombons , nous  fommes  martyrs  ; fi  nous 
fommes  vainqueurs,  Dieu  en  fera  glorifié  , & la  réputation 
de  la  France  & de  toute  la  chrétienté  augmentée.  11  y au- 
roit  de  l’extravagance  à penfer  que  Dieu  qui  prévoit  tout , 
m’eût  envoyé  ici  en  vain.  Il  a quelque  grand  deflein  ; com- 
battons 
<• 
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battons  pour  lui  ,&  il  triomphera  pour  ncus , non  pour  no-  An.  f 
tre  gloire  , mais  pour  la  fienne.  Louis  étoit  alors  dans  l'a  Joinville  , 
trente-cinquième  année,  d'une  taille  fi  avantageul'e  , qu’il  P-  45- 
paroiffoit  au-déffus  des  autres  depuis  les  épaules.  I!  avoit 
très-bonne  mine,  principalement  étant  armé  ; & toutefois 
le  viiâge  doux  & affable , les  cheveux  blonds , la  barbe  rafée 
fuivant  la  mode  du  temps. 

La  defcente  fut  réfolue  ; mais  comme  la  mer  n'eff  pas 
profonde  en  ce  rivage  ,il  fallut  quitter  les  grands  vaiffeaux; 

& entrer  dans  les  galères  & les  barques.  Le  légat , avec  fa 
croix  à découvert  étoit  dans  la  même  barque  que  le  roi  ; 

& elle  étoit  précédée  de  celle  qui  portoit  l’oriflamme.  Et  ' 
comme  on  ne  trouva  pas  même  allez  d'eau  pour  arriver 
jufqu’à  terre  dans  cesbàtimens  plats  , l'armée  chrétienne  & 
le  roi  tout  le  premier  fauta  dans  la  mer  tout  armé , & mar- 
cha dans  l’eau  jufques  aux  épaules  , quoique  le  rivage  tut 
horde  d’ennemis  qui  tiroient  inceffamment.  Mais  les  chré- 
tiens les  repoufsèrent  & les  forcèrent  à fe  retirer.  Us  aban- 
donnèrent même  Damiette  pendant  la  nuit;  & le  jour  fui- 
vant dimanche  fixième  de  Juin  , les  chrétiens  la  trouvèrent 
vide  & en  prirent  poffeifion.  Le  légat  avec  le  patriarche  de 
Jérufalem , les  évéques  préfens  & un  grand  clergé , le  rôi 
S.  Louis  & plufieurs  autres  , y entrèrent  en  proccflion  nus 
pieds , en  préfence  du  roi  de  Chipre  & de  quantité  de  fei- 
gneurs  & d’autres  perfonnes.  Le  légat  commença  par  récon-  j(  W 

cilier  la  mofquée  , qui  dans  l’autre  prife  de  la  ville  , trente  Lxxvin.  n. 
ans  auparavant,  avoit  été  dédiée  àla  fainte  Vierge, en  l’hon- 
neur  de  laquelle  il  y célébra  folennellement  la  meffe  ; & le 
roi  fepropofa  d’établir  à Damiette  un  évêque,  comme  il  yen 
avoit  autrefois,  & des  chanoines.  Il  réfolut  d’y  paffer  l’été 
pendant  l’inondation  du  Nil , qui  alloit  commencer,  & mar-  42S. 
cher  enfuite  au  Caire,  capitale  du  pays.  Durant  fon  féjour 
à Damiette  il  en  dota  l’églife  cathédrale , lui  donnant  de 
grands  revenustint  dedans  quedehors  la  vil  le,  avec  des  fiefs 
pour  dix  cheva'.iers.  L’aéle  eff  daté  du  mois  de  Novembre 
de  cette  année.  Mais  trois  ans  après , l’an  1252,  Damiette 
étant  retournée  au  pouvoir  des  infideiles  , le  roi , qut  étoit 
encore  en  Palefiine,  donna  à l’évêque  dépouillé  une  penfion  w XV,,T*  . 
viagêre  de  deux  cents  h vresparilis  a prendre  fur  fes  coffres,  m0üddernier 
Alphonfe  comte  de  Poitiers , frère  du  roi  , qu’il  avoit  comte,  d* 
Liiffe  en  Fiance,  fe  préparoit  cependant  à lui  amener  du  iüul0l‘le’ 
Tome  Xli.  I 
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- ■ • ■ fecours.  Il  fe  mit  en  chemin  vers  la  faint  Jean  de  cette  an* 
née  1 249, &fe  rendit  à Aigues-mortes  avec  Jeanne  Ton  épou- 
; ■ 3>>  |-e  ^ (jont  je  p£re  Raimond , comte  de  Touloufe  , vint  les  y 
trouver.  AlphonfeSc  Jeannes’embarquèrent  le  lendemain  de 
la  S.  Barthelemi  vingt-fixième  d’Août , & arrivèrent  à Da- 
miette le  dimanche  avant  la  S.  Simon,  c’eft-à-dire  le  vingt- 
quatre  d’Oêtobre. 

Cuill.  Pod.  Quelque  temps  auparavant  le  comte  Raimond  avoit  fait 
Laur.  t.  48.  brûler  à Agen  environ  quatre-vingts  hérétiques,  de  ceux 
qu’ils  nommoient  croyans , convaincus  par  leur  propre  con- 
feflîon  eu  autrement.  Au  retour  d’Aigues-mortes , il  fut  fai  fi 
d’une  fièvre  à Millau  en  Rouergue  , & s’avança  jufqu’à  un 
village  près  de  Rhodes  nommé  Pris  , où  il  demeura  allité. 
Là  Durand  évêque  d’Albi  vint  le  premier  le  trouver  , & le 
comte  fè  confefla  à un  fameux  ermite  nommé  frère  Guillau- 
me d’Albaronc,  & reçut  la  communion  de  la  main  de  l’évê- 
que avec  de  grands  témoignages  d’humilité.  Car  lorfque  le 
faint  Sacrement  entra  , il  fe  leva  de  fon  lit , tout  foiblc  qu’il 
étoit,  alla  au-devant  jufqu’au milieu  du  logis,  & commu- 
nia à genoux.  Quatre  autres  évêques  fe  rendirent  auprès 
de  lui  ; favoir , ceux  de  Touloufe  , d’Agen  , de  Cahors  & 
de  Rodés, avec  les  feigneurs.plufieurs  chevaliers  & les con- 
fuls  de  Touloufe.  Ils  étoient  tous  d’avis  qu’il  y vînt  ; mais 
Catel.  Com.  jj  fe  ût  reporter  à Millau  & y fit  fon  teftament  , par  lequel 
1 P-  17U  H choifit  ia  fépulture  à Fontevraud , près  la  reine  Jeanne  fa 
mère  : il  ordonna  la  reflitution  de  tous  les  biens  qu’il  avoit 
mal  acquis,  &Iai(Ta de  grands  legs  à divers  monaftères.  Puis 
par  un  aéle  féparé  il  déclara  que  fon  defîein  étoit , s’il  re- 
venoit  en  fanté , d’accomplir  le  vœu  qu’il  avoit  fait  d’aller 
à la  croifade  d’outre-mer;  mais  que  s’il  ne  pou  voit  l’accom- 
plir , il  ordonnoit  que  fon  héritier  envoyât  à la  terre  fainte 
cinquante  chevaliers  pour  y faire  le  fervice  pendant  un  an, 
M 668  ^ ^ or{îonna  encore  que  l’argentqu’ilavoit,  provenant  du  ving- 
* tième  levé  fur  les  égliles , des  legs  pieux  & du  rachat  des 
vœux  , fut  rendu  au  pape.  Cet  aêle  efk  du  vingt-quatrième  de 
Septembre  1 249  : & le  comte  Raimond  , après  avoir  reçu 
l’extrème-onélion, mourut  le  vingt-fept,  âgé  de  cinquante  ans. 
En  lui  finit  la  race  des  comtes  de  Touloufe  ; & le  comté 
pafTa  au  frère  du  roi , Alphonfe  comte  de  Poiriers , qui  avoir 
C.Ped.Laur.  époufé  Jeanne,  fille  unique  de  Raimond.  L’extinâion  de  cet- 
te puiflànte  famille  fut  regardée  comme  une  punition  dix  i- 
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fce  , pour  la  proteftion  qu’elle  avoit  donnée  à l’héréfie.  ■■■  - 

Après  que  le  comte  de  Poitiers  fut  arrivé  à Damiette,  le  ^Vih49* 
roi  S.  Louis  en  partit  Le  vingtième  de  Novembre  1249  , journée' de 
réfolu  d’attaquer  le  Caire  ,&  marcha  contre  l’armée  des  Sar-  la  Muloure. 
rafins  , campée  au  lieu  nommé  laMaffoure  ouManioure.  Il 
apprit  en  chemin  la  mort  du  fultan  d’Egypte  Melic  Saleh  , ms.'P' 
fils  de  Camel , arrivée  le  fécond  jour  de  Saaban  l'an  647  , 
c’eft-à-dire l’onzième  de  Novembre  1249  ; mais  elle  futte- 
nuefecrète , attendant  la  venue  de  Touranchafon  fils  , qui 
étoit  en  Diarcbécre.  Cependant  les  affaires  furent  gouver- 
nées par  Sejareldor , veuve  du  fultan , & par  l’émir  Facar- 
din,qui  eut  le  commandement  des  troupes.  Les  François 
vinrent  devant  la  Maffoure  le  mardi  avant  Noël , vingt- 
unième  de  Décembre;  mais  ils  ne  purent  en  approcher  , à 
caufe  d’un  canal  tiré  du  Nil,  qui  féparoit  les  deux  arméet. 

Les  nôtres  le  nommoient  le  fleuve  de  Tanis , & les  gens  du 
pays  Afchmoum.  Comme  il  n’étoit  pas  guéable , les  Fran- 
çois commencèrent  à faire  une  chauffée  pour  le  traverfer  ; 
mais  les  Sarrafins  leur  réfiftèrent  vigoureufement , ruinant 
leurs  travaux  & brûlant  leurs  machines. 

Enfin  un  Arabe  Bédouin  ayant  enfeigné  un  guéauxFran- 
çois , ils  pafsèrent  le  Tanis  le  jour  du  mardi-gras,  huitième 
de  Février  1250;  & ayant  furpris  les  ennemis  dans  leur 
camp,  ils  en  tuèrent  plufieurs , entre  autres  l’émir  Facardin. 

Robert  comte  d’Artois  pafià  plus  avant , contre  l’ordre 
exprès  du  roi  fon  frère , & voulut  fans  différer  attaquer  la 
Maffoure.  Comme  le  maître  du  Temple  plus  fage& plus  ex-  Matth.  Par; 
périinenté  s’efforçoit  de  le  retenir  , le  jeune  prince  lui  ré- 
pondit  en  colère  : voilà  l’efprit  féditieux  & la  trahifon  des 
T empliers  & des  Hofpitaliers.  On  a bien  raifon  de  dire  que 
toutl’Orient  feroit  conquis  il  y a long-temps , fi  ces  préten- 
dus religieux  ne  nous  en  empêohoient  par  leurs  artifices  : ils 
1 craignent  de  voir  finir  leur  domination  & leurs  richeffes , fi 
ce  pays  étoit  fournis  aux  chrétiens.  C’eft  pour  cela  qu’ils 
ont  alliance  avec  les  Sarrafins,  qu'ils  trahiffent  les  croifés  , 

& les  font  périr  par  le  fer  & par  le  poifon.  Fridericn’a-t-il 
pas  éprouvé  leurs  tromperies  t Lemairre  du  Temple  & celui 
de  l’Hôpital , outrés  de  ces  reproches  , fuivirent  le  comte 
d’Artois  , ils  entrèrent  dans  la  Mafloure  qu’ils  trouvèrent 
ouverte  ; mais  les  Sarrafins  s’étant  aperçus  du  petit  nombre 
des  François,  revinrent  fur  leurs  pas  & les  enveloppèrent 
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dans  cette  place  : enforte  que  la  plupart  y périrent , entré 
autres  le  comte  d’Artois  , avec  plulieurs  chevaliers  des 
ordres  militaires. 

Quelques  jours  après  le  nouveau  fultan  arriva  à la  Maf- 
foure.  Il  le  nommoit  Elmelic  Moadam  Tourancha  Ga  tated- 
din , fils  de  Saleh.  Alors  on  publia  la  mort  de  fon  père  ; 
il  fut  reconnu  par  toute  l’Egypte , & fa  préu-nce  reles  a le 
courage  des  Musulmans.  Au  contraire  l’armée  des  chrétiens 
dépériffoit  de  jour  en  jour  par  les  maladies  & la  difette  des 
vivres  , que  l’abltinence  du  carême  augmentoit  encore  : en- 
forte  que  , ne  pouvant  plus  fubfifler  dans  leur  camp  , ils  re- 
prirent le  chemin  de  Damiette.  Comme  ilsétoienren  mar- 
che , le  cinquième  jour  d’Avril , qui  étoit  le  mardi  d'après 
l’oétave  de  Paque , les  Sarrafins  les  attaquèrent  de  toutes 
leurs  forces , ée  ne  laifsèrent  pas  de  trouver  grande  réfiftance, 
nonobftant  le  petit  nombre  & la  foibleffe  des  François.  Gui 
de  Château-Porcien , évêque  de  Soiflbns , préférantla  gloire 
du  martyre  au  retour  dans  fa  patrie  , s’alla  jeter  feul  au  mi- 
lieu des  ennemis  qui  le  tuèrent  promptement.  Le  roi  faint 
Louis,  malrde comme  les  autres , étoit  fans  armes,  monté 
fur  un  petit  cheval  ; & il  ne  lui  reftoit  de  tous  fes  cheva- 
liers que  Geoffroi  de  Sergine , qui  après  l’avoir  défend* 
long  temps,  le  fit  arrêter  à une  petite  ville  nommée  Char- 
mafac  , où  on  le  trouva  fi  mal , qu’on  ne  croyoit  pas  qu’il 
pût  palfer  la  journée.  Les  ennemis  y étant  entrés , il  fe  ren- 
dit prifonnier  avec  les  François  qui  s’y  trouvèrent  : puis  fes 
deux  frères , Alphonfe  comte  de  Poitiers,  & Charles  comte 
d’Anjou  ; enfin  tout  ce  qui  reftoit  de  l’armée , car  le  nom- 
bre des  morts  fut  très-grand.  Le  légat  fe  fauva  par  le  Nil 
à Damiette  , où  il  porta  la  nouvelle  de  cette  défaite  à la 
reine. 

Le  roi  S.  Louis  fut  mené  à la  Mafioure  & mis  aux  fers 
mais  les  Arabes  le  guérirent  promptement  par  un  breuvage 
propre  à fa  maladie.  Il  demeura  un  mois  en  prifon  ; & pen- 
dant ce  temps  il  ne  ceflà  point  de  réciter  tous  les  jours  l’of- 
fice divin  félon  l’ufage  de  Paris  , avec  deux  frères  Prê- 
cheurs , dont  l’un  étoit  prêtre  & favoit  l’Arabe , l’autre  nom- 
mé Guillaume  de  Chartres  étoit  fon  clerc.  Ils  difoient  tant 
l’office  du  jour  que  celui  de  la  Vierge , & la  mefle  entière  , 
mais  fans  confacrer , le  tout  aux  heures  convenables  ; & mê- 
me en  préfence  desSarrafms  qui  gardoient  le  roi.  Car  après 
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fâprife , ilsluî  apportèrent, comme  en préfent,  fon  bréviaire  ■ ■ ■■  — « 

& fon  miffel.  Ils  admirèrent  fa  patience  à fouffrir  les  incoin-  An<  l,5a* 
modités  de  fa  prifon  & leurs  inliiltes  , fon  égalité  d’ame  & 
fa  fermeté  à refufer  ce  qu’il  ne  croyoit  pas  raifonnable  ; & 
difoient  : Nous  te  regardions  comme  notre  efclave , & tu 
nous  traites  étant  aux  fers  comme  fi  nous  étions  tes  prifon- 
niers.  Les  émirs  difoienr  que  c'étoit  le  plus  fier  chrétien  l°inv  P ■ 7î< 
qu’ils  euflfent  jamais  connu. 

Quelques  joursaprès  qu’il  fut  pris  ,1e  fultan  lui  fit  propo- 
fer  une  trêve  : demandant  inftamment , avec  des  menaces  & la  iiberté°de 
des  paroles  dures,  qu’il  lui  fit  rendre  inceffamment  Damiette,  S.  Louis. 

& le  dédommageât  des  frais  de  la  guerre , du  jour  que  les  Duc,t- 
chrétiens  l’avoient  prife.  Le  roi  fachant  que  Damiette  n'é-  ' joinv.p.  66. 
toit  point  en  état  de  fe  défendre  , y confentit,  mais  quant  67.  68. 
aux  places  que  les  chrétiens  tenoient  encore  en  Paleftine , 

& dont  on  lui  demandoit  aufli  la  reftitution , il  déclara  qu’elle 
ne  dépendoit  pas  de  lui , puifque  ces  places  appartenoient 
à divers  feigneurs , ou  aux  chevaliers  des  ordres  militaires. 

Le  fultan  le  menaça  de  le  mettre  aux  bernicles , tourment 

cruel , où  un  homme  attaché  entre  deux  pièces  de  bois , a voit 

tous  les  os  brifés;  il  fe  contenta  de  dire  à ceux  qui  lui  firent 

cette  menace , qu’il  éroit  leur  prifonnier , & qu’ils  pouvoient 

faire  de  lui  ce  qu’ils  vouloient.  Ayant  appris  que  plufieurs  Ducb.p.w 

prifonniers  comme  lui  traitoient  de  leur  rançon , & craignant 

pour  ceux  qui  ne  pourroient  la  donner  fi  forte , il  défendit 

ces  traités  particuliers , & déclara  qu’il  vouloit  payer  pour 

tous , comme  en  effet  il  l’exécuta. 

Le  fultan , voyant  qu’il  ne  le  pouvoit  vaincre  par  mena-  Joinville. 
ces , envoya  lui  demander  quelle  fomme  d’argent  il  vou- 
Joit  donner  outre  la  reftitution  de  Damiette.  Le  roi  répon- 
dit, que  fi  le  fultan  vouloit  fixer  uné  rançon  raifonnable  , 
il  manderoir  à la  reine  de  .la  payer.  Le  fultan  demanda  un 
million  de  befans  d’or , qui  valoient  alors  cinq  cents  mille 
livres  monnoie  de  France,  & vaudroient  aujourd’hui  qua- 
tre millions , à trente  livres  le  marc  d’argent.  Le  roi  dit 
qu’il  payeroit  volontiers  les  cinq  cents  mille  livres  pour  la 
rançon  defes  gens,  & rendroit  Damiette  pour  fa  perfonne; 

& qu’il  n’étoit  point  de  condition  pour  mettre  fa  délivrance 
à prix  d’argent.  Le  fultan  l’ayant  appris , répondit  : par  ma 
loi  le  François  eft  franc  & libéral,  de  n’avoir  point  mar- 
chandé fur  une  fi  grande  fomme.  Allez  lui  dire  que  je  lui 
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-As  j ^ . donne  fur  fa  rançon  cent  mille  livres  ; il  n’en  payera  que 
quatre  cents  mille. 

Duch.p. 430.  Le  traité  fut  donc  conclu  à ces  conditions  : qu’il  y auroir 

trêve  pour  dix  ans  entre  les  deux  nations:  que  lefultan  met- 
troit  en  liberté  le  roi  Louis , tous  les  chrétiens  qui  avoient 
été  pris  depuis  fon  arrivée  en  Egypte , & même  depuis  la 
trêve  faite  par  l’empereur  Frideric  avec  le  fultan  Camel  aïeul 
de  celui-ci  : que  les  chrétiens  garderoienr  paifiblement  tou- 
tes les  terres  qu’ils  pofledoient  dans  le  royaume  de  Jérufa- 
lem  à l’arrivée  de  Louis , avec  leurs  dépendances.  Louis  de 
fon  côté  promettoit  de  rendre  Damiette  au  fultan  , & lui 
payer  huit  cents  mille  befans  , tant  pour  la  rançon  des  pri- 
fonniersque  pour  fon  dédommagement.  Il  devoir  aufli  met- 
tre en  liberté  tous  les  Sarrafins  pris  en  Egypte  par  les  chré- 
tiens depuis  fon  arrivée , & dans  le  royaume  de  Jérufalem 
depuis  la  trêve  avec  l’empereur.  Le  fultan  devoit  confervec 
au  roi  & à tous  les  autres  chrétiens  les  meubles  qu’ils  avoient: 
laiffés  à Damierte  ; & donner  fureté  & liberté  aux  malade» 
& à ceux  qui  refteroient  pour  leurs  affaires. 

'Abutf.p.i  14.  Ce  traité  ayant  été  ainfi  conclu&juré  de  part  & d’autre 

Joinv.  y.  69.  le  fultan  Moadam  marcha  avec  fes  troupes  vers  Damiette 
7£'  _ pour  enprendrepoffeffion  : mais  comme  il  étoit  à Pharefcou, 

p,  4J  j,  les  principaux  émirs,  irrites  de  ce  qu  il  ne  fuivoit  pas  leurs 
confeils  & de  ce  qu’il  avoit  fait  ce  traité  fans  eux,  le  tuèrent 
fortant  de  table  après  fon  dîner.  Il  n’avoit  régné  que  deux 
mois  & quelques  jours  depuis  fon  arrivée  en  Egypte  ; & en 
lui  finit  la  race  des  fultans  Aioubites  ou  enfans  de  Job  ,dont 
Saladin  fut  le  premier , & qui  avoit  duré  quatre-vingt-deux 
ans.  Alors  commença  le  règne  des  Mammelucs  : c’étoit  des 
efclaves  Turcs  que  Melic-Saleh  avoit  acheté  des  Tartares 
au  nombre  de  mille , les  avoit  fait  élever  & dreffer  à la 
guerre  , & en  avoit  mis  quelques-uns  dans  les  plus  grands 
emplois.  Le  premier  de  leurs  fultans  fut  Azeddin , autrement 
Moaz  Ibec  le  Turcoman. 

Auflîtôt  que  Moadam  fut  mort , les  émirs  vinrent  à la  tente 
de  S.  Louis  , avec  les  épées  fumantes , les  mains  enfanglan- 
rèes  & les  vifages  furieux.  U d’eux  lui  dit  : que  me  donne- 
ras-tu pour  avoir  tué  ton  ennemi  , qui  t’eût  fait  mourir  s’il 
eût  vécu  ? Le  roi  ne  répondit  rien  ; & l’émir  lui  préfentant 
Duch.p. 404.  l’épée  comme  pour  le  frapper  , ajouta  : fais-moi  chevalier  , 
ou  je  te  tue.  Le  roi  fans  s’émouvoir  répondit , que  jamais 
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il  ne  feroit  chevalier  un  infidclle.  Enfin  tous  ces  furieux  ■ 

s’apaisèrent  : ils  baillèrent  la  t été  Si  les  yeux  ; 8i  Saluant  II5°’ 

le  roi  les  mains  croifées  à leur  manière  , ils  lui  dirent  : ne 
craignez  rien , feigneur , vous  êtes  en  fureté.  Ne  vous  éton- 
nez point  de  ce  que  nous  avons  fait  : il  étoit  néceffaire. 

Faites  promptement  ce  qui  dépend  de  vous  fuivant  ce  quieft 
convenu , & vous  ferez  bientôt  délivré. 

Mais  il  Survint  de  la  difficulté  fur  lesfermens  pour  la  con- 
firmation du  traité.  Les  émirs  jurèrent  que,  s’ils  netenoient 
les  conventions , ils  vouloienr  être  déshonorés  comme  celui 
qui  va  nue  tête  au  pèlerinage  de  la  Mecque , qui  reprend 
fa  femme  après  l’avoir  quittée  , ou  qui  mange  de  la  chair 
de  porc.  Le  roi  fe  contenta  de  ces  fermens  : parce  qu’un  Join.p.  7; 
doéleur  nommé  Nicolas  d’Acre,  bien  informé  de  leurs 
moeurs , l’affura  qu’ils  ne  pouvoient  en  faire  de  plus  grands. 

Enfuite  les  émirs  , par  le  confeil  de  quelques  renégats,  pro- 
posèrent au  roi  deux  formules  de  fermens.  La  première  , 
qu’en  cas  qu’il  ne  tînt  pas  les  conventions  , il  feroit  Séparé 
de  Dieu  & de  la  compagnie  des  faints.  La  fécondé , qu’il  iè- 
roit  réputé  parjure  comme  celui  qui  renonce  à Dieu  Si  à Son 
baptême , & qui  crache  par  mépris  fur  la  croix  Si  la  fouie 
aux  pieds.  Louis  fe  fournit  au  premier  ferment , Si  refufa  le 
fécond  : de  quoi  les  émirs  irrités  lui  firent  dire  par  Nicolas 
d’Acre , qu’ils  étoient  très-mal  conrens  de  lui , en  ce  qu'ils 
avoient  juré  tout  ce  qu’il  avoit  voulu , Si  il  ne  vouloir  pas 
jurer  ce  qu’ils  demandoient.  Nicolas  ajouta  : Soyez  alluré 
que  fi  vous  ne  faites  ce  ferment , il  vous  feront  couper  la 
tète  Si  à tous  vos  gens.  Ils  feront  ce  qu’ils  voudront,  répon- 
dit le  roi;  mais  j'aime  mieux  mourir  bon  chrétien,  que  d’en- 
courir l’indignation  de  Dieu  Si  de  fes  faints. 

Les  émirs  étant  enfuite  entrés  , un  d’eux  dit  que  c’étoit  p 
le  patriarche  de  Jérufalem  qui  donnoit  ce  confeil  au  roi;  Si  Sup.l  lsxxi, 
que , fi  on  le  vouloit  croire  , il  feroit  bien  jurer  le  roi , en  "■  J9* 
coupant  la  tête  au  patriarche  Si  la  faifant  voler  fur  les  ge- 
noux du  roi.  Ce  prélat  étoit  Robert,  auparavant  évêque  de 
Nantes , Si  depuis  dix  ans  patriarche  de  Jérufalem.  U étoit 
venu  de  Damiette  avec  Sauf-conduit , pour  aider  au  roi  à 
faire  le  traité  ; Si  c’étoit  un  vieillard  de  quatre-vingts  ans. 

Les  émirs  le  prirent  Si  le  lièrent  devant  le  roi  à un  poteau , 
les  mains  derrière  le  dos , fi  ferrées  , qu’elles  devinrent  en 
peu  de  temps  greffes  comme  la  tête , Si  le  Sang  en  fortoit  en 
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1Ah  plufieurs  endroits.  Il  crioit:  ha  ! lire , jurez  hardiment:  j’en 

prends  le  péché  fur  moi,  puilque  vous  voulez  accomplir 
votre  promette.  Je  ne  fais  , ajoute  le  firc  de  Joinville , fi  le 
ferment  fut  fait  ; mais  enfin  les  émirs  furent  contens.  11  fut 
convenu  que  Damiette  leur  feroit  rendue  le  lendemain  de 
l’Afcenlion , c'eff-a-dire  le  vendredi  fixième  de  Mai , & 
en  même  temps  le  roi  & tous  les  pril'onniers  délivrés. 

XXT.  Le  roi  exécuta  de  bonne  foi  la  convention.  Il  rendit  Da- 
ééUvré"°U**  m‘ette  'c  iour  marqué , & paya  les  deux  cents  mille  livres 
du  premier  paiement.  Comme  il  manquoit  trente  mille  li- 
vres pour  achever  la  fomme  , il  la  demanda  à emprunter  au 
commandeur  du  Temple,  qui  d’abord  la  refufa,  lous pré- 
texte qu'il  ne  peuvoit  difpolèr  des  deniers  de  l’ordre , fans 
joinv.  p.  82.  violer  fon  vœu.  Mais  le  fire  de  Joinville , par  ordre  du  roi 
s’étant  mis  en  devoir  de  rompre  à coups  de  cognée  un  coffre 
qu’on  ne  vouloit  pas  lui  ouvrir,  il  en  tira  l’argent  nécef- 
faire.  Le  roi  fut  enfuite  averti  que  les  Sarrafms  s’éroient 
mécomptés  de  dix  mille  livres  ; mais  il  s’en  fâcha  férieufe- 
/Ju  h /Mto.  ment , & les  fit  payer  avant  que  de  partir.  Il  quitta  ainft 
l’Egypte  avec  fes  deux  frères  Alphonfe  & Charles,  & plu- 
fieurs autres  feigneurs  & chevaliers,  laiffant  des  cominif- 
faires  pour  retirer  le  rette  des  pril'onniers  & payer  les 
autres  deux  cents  mille  lis  tes. 

Joinv.  p.  8 :.  Le  roi  arriva  2u  poit  d’Acre , où  il  fut  reçu  par  ceuxde 
la  ville  avec  grande  joie  , & les  procelfions  vinrent  au-de- 
T)uch  p .45:.  vantdelui  jufqu’à  la  mer.  De  là  il  envoya  encore  des  am- 
baffadeurs  & des  vaiffeaux  en  Egypte,  pour  ramener  les  prï- 
fonniers,  les  machines  , les  armes , les  tentes , les  chevaux , 
& tout  le  rclte  de  ce  qu’ils  avoient  laiffé.  Les  émirs  retin- 
rent long-temps  au  Caire  ces  ambafladeurs , leur  donnant 
de  belles  elpéranccs  : mais  de  plus  de  douze  mille  prilon- 
niers  ils  n’en  rendirent  que  quatre  cents , & rien  de  tous 
Joinv.  p.  74.  les  meubles.  Dès  leur  entrée  à Damiette  ils  avoient  égor- 
gé tous  les  malades  , &:  brûlé  toutes  les  machines  & 


Joinv.  p.  8": 


Joinv.  p.  74 


les  autres  chofes  qu’ils  dévoient  garder.  Us  choifirent  en- 
tre leurs  prifonniers  les  jeunes  gens  les  mieux  faits , 6:  leur 
mettant  (ur  le  cou  le  tranchant  de  leurs  épées , ils  s’ef- 
forçoient  de  leur  faire  profeffer  la  religion  Mahométane  ; 
plufieurs  apoftafièrent , les  autres  fouffrirent  le  martyre. 

Louis  avoit  réfolu  de  revenir  en  France  , fuppoiant  que 
les  priionniers  l'eroient  délivrés  ; & que  ce  que  les  chrétiens 
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pofledoient  outre-mer  , demeurerait  en  paix  pendant  tout  — 

le  temps  de  la  trêve  : mais  la  mauvaife  foi  des  émirs  lui  fit  Am-  l*5°* 
changer  de  réfolution.  V oyant  clairement  qu’ils  le  moquoient 
de  lui , il  prit  le  confeil  des  barons  de  France  , des  fupé- 
rieursdes  trois  ordres  militaires  & des  barons  du  royaume 
de  Jérufalem.  La  plupart  l’afiiirèrent  que,  s’il  fe  retirait  alors,  Jolnviue  p 
il  taillerait  la  terre  faintefur  le  point  de  fa  perte  totale  , g,,  g-,  ’ 
vu  l’état  miférable  où  elle  Ce  trouvoit  ; & que  les  chrétiens 
captifs  ne  (croient  jamais  délivrés.  Au  contraire  , s’il  de- 
meurait, ils  efpéroient  qu’on  les  pourrait  retirer  & confer- 
ver  les  places  du  royaume  : vu  principalement  la  divifion 
qui  étoit  entre  le  fultan  d’Alep  & celui  d'Egypte.  Le  roi  (è 
rendit  à ces  raifons  £c  réfolut  de  différer  Ton  retour  en  Fran- 
ce ; mais  il  y envoya  fes  deux  frères  AlphonCe  comte  de 
Poitiers  & Charles  d’Anjou , pour  la  confolation  de  la  reine 
leur  mère  & du  royaume.  C’efl  ce  qu’il  témoigne  lui-même  ^ p c 4. , 
par  une  lettre  d’Acre  au  mois  d'Août  1250,6;  adreflee  à 
tous  fes  fujets  : 6;  il  la  finit  en  les  exhortant  à venir  incef- 
famment  au  fecours  de  la  terre  fainte. 


Tandis  que  faint  Louis  féjournoit  à Acre  , il  lui  vint  des  xxtr. 
envoyésdu  prince  des  Afiaflins,  que  les  François  nommoient  Ambaflb  tes 
le  Vieil  de  la  montagne.  Le  roi  favoit  depuis  long  temps  quel  S 

étoit  ce  prince  6;  cette  nation.  Dès  l’année  1236,  fur  un  Joinville , r< 
faux  bruit  que  le  roi  de  France  s’étoit  croifé,  & que  c’étoit  Duch.  t. 
le  plus  dangereux  ennemi  des  Mufulmans  , le  prince  des  Af-  ]■ 

fafiins  en  envoya  deux  en  France  avec  ordre  de  le  tuer.  Mais  an».  r 2 ; rs. 
depuis  ayant  appris  que  cette  nouvelle  étoit  faufiè , & que  lhtf- lm 
les  frères  du  roi  pourroient  venger  fa  mort , ce  prince  en-  IV'  1 
voya  deux  autres  des  fiens  en  France  pour  avertir  le  roi 
de  fe  donner  de  garde  des  premiers.  Ces  derniers  arrivèrent 
devant  ; £;  le  roi  , profitant  de  l’avis , mit  auprès  de  fa  per- 
fonne  des  gardes  armés  de  martes  de  cuivre.  Les  féconds 
envoyés  du  prince  Arabe  cherchèrent  fi  bien  les  premiers. 


qu’ils  les  trouvèrent  6c  les  amenèrent  au  roi.  Il  les  reçut 
avec  une  grande  joie  , leur  fit  des  prélêns  à tous  qua- 
tre , 6;  en  envoya  par  eux  de  très  - riches  à leur  maître 


en  figne  de  paix  6:  d'amitié.  C’eft  ce  qui  fe  parta  pour  lors 
en  France. 


Mais  en  1250,  les  envoyés  de  la  même  nation  étant  ve-  rnS-  *6. 
nus  à Acre , le  roi  leur  donna  audience  un  matin  après  la 
melTe , & les  fit  arteoir  pour  dire  leur  charge.  Un  émir , qui 
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en  étoir  , demanda  au  roi  s’il  ConnoiiToit  leur  maître.  Le  roî 
répondit  qu'il  en  avoit  ouï  parler.  Je  m’étonne  donc  , ré- 
pondit l’émir  , que  vous  ne  lui  ayez  pas  envoyé  des  préfens 
pour  gagner  Ton  amitié , comme  font  tous  les  ans  l’empereur 
d’Allemagne  , le  roi  de  Hongrie , le  fultan  d’Egypte  , & 
plusieurs  autres  princes , Tachant  bien  qu’autrement  ils  ne  fe- 
roienten  viequ’autant  qu’il  lui  plairoit.  Il  vous  avertit  donc 
de  lui  en  envoyer  , ou  du  moins  de  le  faire  décharger  du 
tribut  qu’il  paye  aux  maîtres  du  Temple  & de  l’Hôpital.  Le 
roi  leur  fit  rendre  réponfe  par  ces  deux  maîtres , qui  dirent 
aux  envoyés  : votre  maître  eft  bien  hardi  de  faire  au  roi  de 
France  de  telles  propofitions.  Si  nous  n’avions  égard  à 
votre  qualité  d’envoyés , nous  vous  ferions  jeter  dans 
la  mer.  Retournez  donc  à votre  maître  , & revenez  dans 
quinze  jours  avec  des  lettres , par  lefquelles  le  roi  foit  con- 
tent de  lui  & de  vous. 

Ils  revinrent  dans  la  quinzaine,  & apportèrent  au  roi  une 
chemife  & un  anneau  d’or  gravé  du  nom  de  leur  maître  , 
pour  montrer  qu’il  lui  vouloit  être  uni  comme  la  chemife  eft 
au  corps  , & comme  les  doigts  de  la  main.  Iis  apportèrent 
au iïi  des  échets  de  cryftal , ornés  d’ambre  & d’or  parfumés. 
Le  roi  les  renvoya  chargés  de  préfens  pour  leur  maître  , fa- 
voir  quantité  de  veftes  d’écarlate  , des  coupes  d’or  & de 
la  vaiffclle  d’argent.  Ilenvoya  avec  eux  un  religieux  nom- 
mé frère  Yves  le  Breton , qui  entendoit  l’Arabe , & qui  rap- 
porta que  ces  Ailaffins  , qu’il  nomme  Bédouins , étoicnt  de 
la  fefte  d’Ali , comme  je  l’ai  marqué  ci-defiiis.  Frère  Yves 
ajoutoit  que  ce  qui  les  rendoit  fi  déterminés , eft  qu’ils 
croyoient  la  deftinée  & la  métempfycofe  : perlixklés  que 
l’ame  de  celui  qui  fe  faifoit  mer  pour  exécuter  yPfrdrc  de 
fon  maître  , paffoit  dans  un  corps  où  elle  étoit  |i$is  heu- 
reufe.  Leur  prince  difoit  que  l ame  d’Abel  avoit  pafTé  au 
corps  de  Noé  , puis  d’ Abraham  , puis  de  faint  Pierre  , &c 
que  ce  faint  vivoit  encore. 

Le  pape  Innocent  reçut  cependant  une  requête  de  l’ar- 
chevêque d’Upfal , des  évêques  fes  fuffragans  & de  tout  le 
clergé  de  Suède  ; portant  qu’en  ce  royaume  régnoit  un  an- 
cien abus  , favoir  que  les  évêques  n’étoicnt  établis  que 
par  la  puiftunce  féculière  du  roi  & des  feigneurs , & par  les 
clameurs  du  peuple.  A quoi  l’évêque  de  Sabine  , pendant 
fa  légation , avait  voulu  pourvoir , & avoit  ordonné  que  , 
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dans  les  églifes  cathédrales  qui  n’avoient  point  encore  de 
chapitre  , il  y auroit  au  moins  cinq  chanoines  , avec  une 
dignité  à leur  tête , qui  pourvoiroient  par  éleéHon  au  fiége 
vacant.  Le  pape  confirma  cette  ordonnance  du  légat , dé- 
fendant de  pourvoir  aucun  évêque  , finon  par  leleélion  du 
chapitre  , & à aucun  féculier  de  rien  attenter  au  contraire , 
ni  d’exiger  des  évêques  de  Suède  aucun  hommage  ou  fer- 
ment de  fidélité  : vu  qu’ils  foutenoient  ne  tenir  du  roi  ou 
d’autres  feigneurs  aucunes  régales  ou  fiefs.  La  bulle  eft  da-  SuP- 
tée  de  Lyon  le  feprième  Décembre  1250.  Le  légat  dont  ^Xxxix'  "* 
elle  fait  mention  étoit  Guillaume  , premièrement  évêque  Ital.  fac.  to. 
de  Modène , fi  fameux  depuis  vingt-cinq  ans  par  fes  tra-  ï P-  *98- 
vaux  dans  les  églifes  du  Nord.  Le  pape  Innocent  IV  le  fit  Par' 
cardinal  évêque  de  Sabine  en  1 244  ; & il  mourut  à Lyon 
le  dernier  jour  de  Mars  1251.  XXIV 

L’empereur  Frideric  pafla  cette  année  1 250  dans  la  Pouil-  Mort  da 
le,  où  il  fit  venir  dix-fept  compagnies  de  Sarrafins  de  Bar-  I’e|nPe.reur 
barie:  & enfuite  chargea  le  peuple  d’une  impofition  par  tê-  c'h^Matlh. 
te  , la  plus  forte  qu’on  eût  jamais  vue  ; & comme  elle  ne  Spincl.  ap.  * 
produil'oit  pas  aflez  à fon  gré  , il  fit  publier  qu’on  la  payât  PaP‘br- 
dans  la  faint  André  fous  peine  des  galères.  Mais  vers  le  C^fan  pa°’ 
même  temps  il  tomba  malade  , & fe  trouvant  en  péril  de  Ap.  Rain. 
mort , il  fit  un  teftament  par  lequel  il  inftitua  héritier  le  ,î*°-  "•  H* 
roi  Conrad  fon  fils  ; & lui  ordonna  d’employer  cent  mille  ^ nh ’ Par' 
onces  d’or  pour  le  recouvrement  de  la  terre  fainte.  Il  le  ° 
chargea  aulïi  de  reftinier  à l’églife  romaine  tous  les  droits 
qu’ils pofledoient  injuftement , pourvu  que  de  fon  côté  elle 
en  usât  envers  lui  comme  une  bonne  mère.  Il  inftitua  héri- 


701, 


tier  le  roi  Frideric  fon  petit-fils  pour  les  duchés  d’Autriche 
& de  Souabe  ; & pour  le  royaume  de  Sicile , Henri  fon  fils , 
qu’il  avoit  eu  d’Ilabelle  d’Angleterre  : réfervant  le  comté  de 
Catane  à fon  petit-fils  Conradin  ,qui  venoit  de  naître  à Con- 
rad, & la  principauté  de  Tarente  qu’il  avoit  donnée  à Main- 
froid  fon  batard.  Il  choifit  pour  lieu  de  la  fépulture  Paler- 
me  , ou  plutôt  Montréal , où  étoient  enterrés  les  rois  Nor- 
mands. L’empereur  Frideric  lé  prépara  encore  à la  mort , Alb  Sud. 
par  l’abfolution  que  lui  donna  l’archevêque  de  Palerme.  tAr‘ 

Le  neuvième  de  Décembre  on  le  croyoit  hors  de  péril , sP‘,u!- 
& le  douze  au  foir  il  difoit  qu  il  vouloit  fe  lever  le  lende-  _ . ^ } 
main  matin.  Mais  ce  jour-là,  quiétoitlejour  de  fainte  Luce , wiallfp!*'. 
treizième  de  Décembre,  on  le  trouva  mort.  Le  bruit  cou-  M4- 


Digitized  by  GoogI 


An.  ujo. 


dnr<nym.  t. 
*>■  Vghel.  p. 
7S4- 


WnUif  i. 
Kfttt.  pag. 

47 


M.  Sptn 


13a  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 
rut  depuis  que  Mainfroi  l’avoit  étouffé  en  lui  mettant  un 
oreiller  fur  le  vifage,  pour  fe  rendre  maître  de  fon  tréfor 
qui  étoii  grand  , & du  royaume  de  Sicile.  L’empereur  Fri- 
deric  vécut  cinquante-deux  ans  , dont  il  fut  cinquanre-^n 
roi  de  Sicile  , trente-huit  roi  de  Jérufalem  , & trente-trois 
empereur.  II  mourut  en  un  lieu  nommé  Florenzola , d’où  on 
le  rranfporta  à Tarente  pour  paffer  en  Sicile.  On  le  portoit 
dans  une  litière  couverte  d’un  drap  de  foie  rouge  , & envi- 
ronné de  deux  cents  Sarrafins  à pied  qui  étoient  fes  gardes 
du  corps  , & de  fix  compagnies  de  gendarmes  à cheval  : U 
étoit  fuivi  de  quelques  feigneurs  vêtus  de  deuil , & des  fyn- 
dics  des  villes.  II  fut  enterré  magnifiquement  à Montréal 
par  les  foins  de  Mainfroi. 

C’éroit  celui  de  tous  fes  fils  que  Fridericavoitle  plus  aimé, 
quoiqu’il  ne  fut  pas  légitime.  Il  l’avoit  élévé  à fa  cour , & 
avoit  pris  plaifir  à l’inftruire  : auffi  ce  jeune  prince  étoit-il 
bien  fait  de  fa  perfonne , fpirituel , gracieux , & naturelle- 
ment aimable.  Il  n’avoit  que  dix-huit  ans  à la  mort  de  l’em- 
pereur fon  père  : toutefois  il  fe  conduifit  fi  bien  , qu’elle  ne 
produifit  aucunchangement  notable  : ileonferva  fes  officiers 
& ceux  qui  compofoient  fon  confeil.  Il  écrivit  d’abord  au 
roi  Conrad  , qui  étoit  en  Allemagne  , pour  lui  faire  part  de 
la  mort  de  l’empereur  leur  père  ; & dans  cette  lettre  il  dit 
entre  autres  chofes  : fe  trouvant  menacé  de  la  mort , il  a par 
fonteffament  humblement  reconnu  l'églife  Romaine  pour  fa 
mère , comme  zélé  pour  la  foi  catholique  , & a ordonné  de 
réparer  entièrement  les  torts  qu’il  pouvoit  avoir  faits  aux 
églifes  contre  fon  intention.  Mainfroi  exhorta  Conrad  à ve- 
’ nir  au  plutôt  remplir  les  fouhaits  de  tous  fes  fujets.  Cepen- 
dant il  marcha  vers  Naples  dès  qu’il  eut  appris  la  mort  de 
fon  père:  mais  étant  à Montefofcolo  qui  n’en  eft  qu’à  dix 
lieues  , il  apprit  que  le  pape  Innocent  avoit  envoyé  à Na- 
ples & à toutes  les  villes  du  royaume , leur  défendre  de  ren- 
dre obéiflànce  à aucun  autre  qu’au  fàint  fiége  , parce  que 
le  royaume  lui  étoit  dévolu.  Mainfroi  envoya  donc  à Na- 
ples le  comte  de  Caferte , f>our  favoir  l’intention  des  ha- 
bifans  : il  y vint  le  feptième  de  Janvier  , & ils  lui  dirent 
clairement  qu’ils  s’ennuyoient  d’être  fi  long  temps  frappés 
d’interdit  & d'excommunication  , & qu’ainfi  ils  étoient  ré- 
folus  de  ne  prêter  obéiffance  à perfonne , s’il  ne  venoit 
avec  l’invefliture  & la  bénédiétion  du  pape.  Le  cotnte 
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de  Caferte  paffa  de-là  à Capoue , où  on  lui  fit  Ta  même  An  (.w 
réponfe. 

Le  pape  apprit  la  mort  de  Frideric  par  une  lettre  du  car-  L^V‘  du 
dînai  Pierre  Capoche  fon  légat.  Sur  quoi  il  lui  écrivit  en  p3pé  pour  la 
ces  termes  : nous  avons  d'abord  penfé  de  retourner  à Ro-  royaume  de 


me,  comme  nous  Si  nos  frères  les  cardinaux  le  défirons  de-  ^ 

puis  long-temps;  mais  depuis  nous  avons  confidéré , que  11SI '„t  lm  * 
nous  ne  lavons  fi  tout  le  royaume  de  Sicile  reviendra  unani- 


mement au  fein  de  l’églife , ou  fi  quelques-uns  s’y  oppofe- 
ront.  C’eft  pourquoi  nous  vous  mandons  de  nous  en  infor- 
mer au  plutôt , afin  que  nous  fâchions  fi  nous  devons  être  ac- 
compagnés d’un  grand  corps  de  troupes.  La  lettre  eft  du  »•  î- 
vingt-cinquième  de  Janvier  1 2 5 1 . En  même-temps  il  en  écri- 
vit une  aux  prélats , aux  fei  gneurs  & à tout  le  peuple  du  royau- 
me de  Sicile , qu’il  commence  en  invitant  le  ciel  & la  terre 
à fe  réjouir  de  la  mort  du  perfécuteur  de  l’églife,  qui  oppri- 
moit  depuis  fi  long  temps  leur  liberté  : il  les  félicite  d'en  être 
délivrés,  & les  exhorte  à revenir  au  fein  de  leur  mère,  fous 


la  proteclion  de  laquelle  il  leur  promet  la  paix  Si  la  fureté 
parfaite.  Il  écrivit  en  particulier  à Berard  archevêque  de  n.  %• 
Palerme,  & auparavant  de  Bari,  vieux  prélat,  finguüère- 
ment  attaché  à Frideric,  auquel  il  avoit  donné  1 abfoiution 
pendant  fa  maladie,  & avoit  fait  fes  funérailles.  Le  pape  le 
traite  comme  un  vieux  pécheur  endurci , l’exhorte  à répa- 
rer le  fcandale  énorme  qu’il  a donné  à toute  l’églife , à faire 


k 


pénitence  de  fes  crimes , & à les  réparer  en  ramenant  les 
autres  au  bon  parti;  fe  joignant  à l’archevêque  de  Bari,  que 
le  pape  envoyoit  pour  cet  effet  dans  le  royaume.  C’étoit 
Marti  n Filangeri , qui  en  1216  avoit  luccédé  à André , fuc- 
ceffeur  de  Berard  dans  le  fiége  de  Bari , Si  qui  mourut  cette  Vghel.  t.  7; 
année  1231,  après  trente- trois  ans  de  pontificat.  P • **t- 

En  même-temps  le  pape  s’appliquoit  à détourner  les  Aile-  Lettres  ponr 
mands  de  l’obéiffance  de  Conrad.  11  en  donna  la  commiffion  i’Aliemjgne. 
à Jacques  Pantaleon , archidiacre  de  Liège  : à qui  il  manda  vlllp^f_'  **' 
de  prendre  avec  lui  Thieri , maître  des  chevaliers  de  Pruf-  ' 
fe,  qui  favoit  l’Allemand  ; d’aller  trouver  les  ducs,  les  mar- 


quis Si.  les  comtes  de  l’empire , les  ramener  à l’obéiffànce 
de  l’églife , St  les  engager  à rendre  hommage  à Guillaume 
de  Hollande.  La  lettre  eft  du  dix-huitième  de  Février.  Le  n.  iu 


pape  chargea  aufli  un  frère  Prêcheur  de  publier  la  croifade 
contre  Conrad,  avec  l’indulgence  de  la  terre  fainte,  St  qua- 
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rante  jours  d’indulgences  pour  ceux  qui  affiftcroient  à fes 
fermons.  Et  comme  la  Souabe  étoit  l’ancien  patrimoine  de 
Conrad,  il  écrivit  au  peuple  de  cette  province  en  ces  ter- 
mes : vous  devez  être  afïurés  que  la  race  de  Frideric  nous 
étant  juftement  fufpede  d’imiter  la  perfidie  de  fon  père  & 
la  tyrannie  de  fes  aïeux , elle  n’aura  jamais , du  confentement 
du  ïaint  fiége,  ni  l’empire  ni  la  principauté  de  Souabe. 

Enfin  le  pape  écrivit  à Guillaume,  comte  de  Hollande, 
pour  l’encourager  à l'outenir  fes  prétentions , fans  écouter 
les  propofitions  qu’on  lui  pourroit  faire  au  contraire  ; & pour 
le  foutenir,  il  procura  fon  mariage  avec  la  fille  d'Otton,  duc 
de  Brunfwick.  Or  le  cotme  Guillaume  avoit  grand  beloin 
d’appui  ; il  s’éroit  engagé  témérairement  à accepter  l’empi- 
re , & fut  réduit  à fe  retirer  dans  le  comté  de  Hollande  qu’il 
avoit  même  donné  à fon  frère,  & à vivre  aux  dépens  d’au- 
trui. Audi  malgré  tous  les  efforts  du  pape,  fon  parti  deve- 
noit  de  plus  en  plus  méprifable  par  tout  l’empire.  Le  pape 
avoit  d’abord  fait  élire  roi  des  Romains  lelantgrave  de  Thu- 
ringe , qui  mourut  de  chagrin  après  avoir  été  défait  honteu- 
femcnt.  Le  comte  de  Gueldre , le  duc  de  Brabant  & le  com- 
te de  Cornouaille,  refusèrent  cette  dignité.  Enfin  le  pape 
l’offrit  à Haquinroi  de  Norvège,  que  dans  cette  vue  il  avoit 
fait  facrer  roi;  mais  ce  prince  déclara  publiquement  qu’il 
vouloit  toujours  combattre  les  ennemis  de  l’églife,  mais  non 
pas  tous  ceux  du  pape.  Il  me  l’a  dit  à moi-même,  dit  Mat- 
thieu Paris , & avec  un  grand  ferment. 

SifridouSigefroid,  archevêque  de  Mayence , mourut  le 
neuvième  jour  de  Mars  1249.  Un  auteur  dtl  temps  le  loue 
comme  un  grand  guerrier,  ajoutant  qu’il  ne  négligeoit  pas 
fes  fondions  fpirituelles.,  ni  le  gouvernement  de  fon  état  tem- 
porel. Après  fa  mort  le  chapitre  de  Mayence  pofiula  Conrad 
archevêque  de  Cologne  ; mais  le  pape  ne  voulut  pas  admet- 
tre la  poffulation.  Le  chapitre  élut  donc  Chriftien , prévôt 
de  l’églife  de  Mayence , où  il  avoit  été  élevé  dès  l’enfance. 
Son  éledion  fut  confirmée  par  le  légat  qui  étoit  préfent , 
& il  reçut  l’inveftiture  du  roi  Guillaume  le  jour  de  S.  Pier- 
re , vingt-neuvième  de  Juin  1 249.  Il  fut  facré,  & reçut  le 
pallium  la  même  année.  Tous  les  gens  de  bien  fe  réjouif- 
ioient  de  fa  promotion , efpérant  qu’il  procureroit  la  paix  , 
principalement  parce  qu’il  n'étoit  point  exercé  au  mé- 
tier de  la  guerre  ; mais  c’eft  ce  qui  lui  nuifit.  On  l’accufa 
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auprès  du  pape  d’être  entièrement  inutile  à l’églife , & d’aller  — 

à regret  aux  expéditions  militaires  quand  il  y étoitappelé  A-Si  ,1îl* 
parle  roi.  Cela  étoit  vrai,  & la  raifon  de  Chriftien,  eft  que 
l’on  commettoit  des  incendies , on  coupoit  les  vignes , on 
gâtoit  les  moiffons.  Or , difoit-il , ces  ravages  ne  convien- 
nent point  à un  évêque  ; mais  je  ferai  très-volontiers  tout 
ce  qu’on  peut  faire  par  le  glaive  fpirimel.  Et  comme  on  p.  841. 
l’exhortoit  à fuivre  les  traces  de  fes  prédéceffeurs,  il  répon-  To‘  svin* 
dit  : il  eft  écrit  : mets  ton  épée  au  fourreau. 

Cette  conduite  lui  attira  la  haine  du  roi  Guillaume  & de 
plufieurs  laïques,  qui  l’ayant  accufé,  obtinrent  du  pape  qu’il 
fût  dépofé  de  l’épifcopat.  Ce  décret  fut  exécuté  par  le  légat 
Hugues  de  faint  Cher  ou  de  faint  Thieri , de  l’ordre  des 
frères  Prêcheurs , cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Sabine , 
qui  avoit  pour  adjoint  Henri  de  Sufe  archevêque  d’Embrun , c*tl.  Chr.  t. 
auparavant  évêque  de  Sifteron , & depuis  cardinal  évêque  1.  p-  a79* 
d’Oftie.  Chriftien  acquiefça  volontiers , & céda  le  fiége  de 
Mayence  en  1251.  Le  légat  lui  donna  pour  fucceffeur  un 
jeune  homme  nommé  Gérard,  qui  n’étoit  encore  que  fous- 
diacre,  fils  du  comte  Conrad,  furnommé  le  fauvage.  Le  lé- 
gat fit  ce  choix  à la  perfuafion  de  l’archevêque  d'Embrun , 
qui  pour  cet  effet  avoit  reçu  fecrétement  deux  cents  marcs 
d’argent.  On  voit  ici  combien  la  difciplinc  étoit  changée  ; 
car  autrefois  on  auroit  dépofé  un  évêque  qui  auroit  porté 
les  armes.  C’éroit  un  des  reproches  contre  Salonius  & Sa-  Sup.  l.  xxxtv.' 
giitaireen  576.  Et  cette  obfervation  eft  d 'autant  plusimpor-  "•  Je- 
tante , que  Hugues  de  faint  Cher  & Henri  de  Sufe  furent 
deux  des  plus  fameux  doéteurs  de  leur  fiède  ; Hugues  pour 
l’explication  de  l’écriture  fainte,  & Henri  pour  le  droit 
canonique. 

La  reine  Blanche  , fachant  que  le  pape  fe  difpofoit  XXVIIT; 
à quitter  Lyon  pour  retourner  en  Italie  , lui  envoya  Le  PaP« 
offrir  fon  royaume  & tout  ce  qui  dépendoit  d’elle , & <ïmt,e  Lyon‘ 
témoigner  le  défir  qu’elle  avoit  de  l’aller  vifiter  avant 
fon  départ.  Il  l’en  remercia  très-affe£fueufement  ; mais  Ap.  Rain.  n. 
il  la  pria  de  n’en  point  prendre  la  peine , attendu  fa  '9- 
mauvaife  fanté,  & de  fa  part  qu’il  étoit  preffé  de  par- 
tir. La  lettre  eft  du  dix  - huitième  de  Mars.  Enfuite  il 


s’excufa  de  même  envers  le  roi  d’Angleterre,  qui  vou-  n. 
loir  auffi  le  venir  voir;  mais  il  lui  refufa  une  décime  *•  25- 


xju’il  demandoit  fur  les  biens  eccléfiaftiques  d’Ecoffe  : 
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étant  inoui  Je  l’accorder  à un  prince  dans  le  royaume  d’urf 
autre. 

Le  pape  acheva  de  pafler  le  carême  à Lyon , où  le  jour  du 
jeudi  faint  treizième  d’Avril,  en  préfencede  plufieurs  évê- 
ques, il  réiréra  l’excommunication  contre  la  mémoire  de  Frî- 
deric  & contre  Conrad  ion  Lis,  comme  s’étant  approprié , 
fans  le  confentenient  de  léglife  Romaine,  l’empire  & le 
royaume  de  Sicile,  tn  même-temps  il  confirma  léluRion  de 
Guiiiaume  ne  Hollande  pour  roi  des  Romains.  Le  dix-neu- 
vième du  même  mois,  qui  étoit  le  mercredi  de  la  femaine  de 
Paque,  le  pape  partit  de  Lyon,  après  y avoir  demeuré  fit 
ans  & quatre  mois.  Il  étoit  accompagné  de  plufieurs  cardi- 
naux , de  quantité  de  nobleffe , & de  Philippe  de  Savoie , élu 
archevêque  de  Lyon,  à la  tête  d’une  nombreuse  efcorte  de 
gens  armés,  pour  le  garantir  des  infultes  du  parti  de  F rideric. 
Après  avoir  évité  plufieurs  périls,  il  arriva  à Gènes,  fa  pa- 
trie, où  tous  les  grands  de  Lombardie,  qui  fui  voient  fon  par- 
ti, vinrent  lui  faire  la  révérence;  il  y féjourna  jufqu’au 
vingt-deuxième  de  Juin. 

La  France  étoit  cependant  agitée  d’un  terrible  mouve- 
ment. Il  y avoit  un  Hongrois  nommé  Jacob , âgé  d’environ 
foixante  ans , qui  dans  fa  jeuneffe , quarante  ans  auparavant , 
avoit  excité  la  croifade  d’enfants  dont  j’ai  parlé  en  fon 
lieu.  II  étoit  apoftat  de  l’ordre  de  Citeaux , & favoit  plu- 
fieurs langues , entre  autres  le  Latin , le  François  & l’Alle- 
mand. Sur  la  nouvelle  de  la  prife  de  S.  Louis , il  fe  mit  à 
faire  le  prophète,  difant  qu’il  avoit  vu  des  Anges,  & que 
la  Vierge  même  lui  avoit  apparu  & lui  avoit  commandé 
de  prêcher  la  croilade  : mais  feulement  aux  bergers  & aux 
gens  du  petit  peuple,  parce  que  Dieu,  rejetant  l’orgueil 
de  la  noblclfe , avoit  rélervé  aux  petits  & aux  fimples  la  dé- 
livrance du  roi  & de  la  terre  fainte.  Il  tenoitune  main  tou- 
jours fermée,  difant  qu’il  y gardoit  l’ordre  par  écrit  qu’il 
avoit  reçu  de  la  Vierge.  Il  attira  premièrement  des  bergers 
& des  laboureurs,  quilaiffant  leurs  troupeaux  & leurs  char- 
rues , le  Envoient  à grandes  troupes , fans  fe  mettre  en  peine 
de  leur  fubfiflance , dont  en  effet  ils  ne  manquoient  point. 
Et  le  peuple  difoit  que  les  vivres  multiplioient  entre  leurs 
mains.  Jacob  leur  donnoit  à tous  la  croix  fur  l’épaule  , & 
on  les  nomma  les  Paftoureaux. 

Mais  à ces  premiers  qui  le  fuivoient  par  fimplicité  , fe 
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joignirent  des  vagabonds,  des  voleurs , des  bannis , des  ex- 
communies,  & tous  ceux  qu’en  langage  du  temps  on  nom-  ’ 115  '* 
moit  Ribaux  : enforte  que  bientôt  Us  composèrent  une  ar- 
mée de  cent  mille  hommes , dillribué  par  troupes  fous  diffé- 
rens  chefs,  avec  cinq  cents  enfeignes,  où  étoit  repréfemée 
la  croix  & un  agneau , avec  les  vifions  que  Jacob  prétendoit 
avoir  eues.  On  le  nommoit  le  maître  de  Hongrie  ; & il  avoir 
fous  lui  deux  autres  principaux  maîtres.  Ces  prétendus  difei- 
ples  de  l’agneau  portoientdes  épées,  des  poignards , des  co- 
gnées, desmaffues,  & toutes  les  armes  qu’ils  avoientpu  ra- 
maffer;  & quand  le  maître  prèchoit,  il  étoit  environné  des 
mieux  armés,  prêts  àfe  jeter  fur  quiconque  oferoit  le  con- 
tredire : car  Jacob  & les  maîtres  i'ubalternes  préchoient  de 
leur  autorité,  quoique  laïques,  & difoient  quantité  d’extra- 
vagances même  contre  la  foi.  Ils  prétendoient  donner  la  ré- 
miffion  des  péchés , & faire  des  mariages  à leur  gré.  Ils  dé- 
clamoient  contre  les  eccléfiaûiques  & les  religieux  , princi- 
* paiement  les  frères  Prêcheurs  & les  Mineurs,  qu’ils  traitoient 
de  vagabonds  & d’hypocrites.  Ils  taxoicntlcs  Ciftercicns  d’a- 
varice & d’attachement  à leurs  terres  & à leurs  beftiaux , les 
moines  noirs  de  gourmandife  & d’orgueil.  Les  chanoines 
étoient  félon  eux  demi-laïques , & adonnés  à la  bonne  chère  : 
les  évêques  & leurs  ofliciaux,  occupés  à amalfer  de  l’argent, 

& vivant  dans  toutes  fortes  de  délices.  Quant  à la  cour  de 
Rome , ils  en  difoient  des  infamies  qu’on  n’ofoit  répéter.  Le 
peuple,  déjà  prévenu  de  haine  & de  mépris  pour  le  clergé  , 
applaudiffoit  à cesdifcours. 

Les  Pafloureaux  commencèrent  à paroître  après  Pâque 
l’an  12  3 1 , & l’éloignement  du  pape  augmenta  leur  hardieffc. 

Es  s’aflemblèrent  premièrement  en  Flandre  & en  Picardie,  jvJ;, c-;r , 
où  les  peuples  font  plus  Amples;  & ils  étoient  déjà  en  très-  Xi.'  Sp,  y. 
grand  nombre  quand  ils  entrèrent  en  France.  En  paffant  S>*S’ 
dans  les  villes  & villages  , ils  portoient  leurs  armes  hautes 
pour  tenir  le  peuple  en  crainte  : de  forte  que  les  juges  mêmes 
n’ofoient  s’y  oppofer.  La  reine  Blanche  les  toléra  quelque 
temps  , dans  l’efpcrance  qu’ils  pourraient  délivrer  ion  iils. 

Quand  ils  eurent  pâlie  Paris , ils  crurent  avoir  évité  tous 
les  périls  : fe  vantant  d’être  reconnus  pour  des  gens  de  bien, 
puifque  dans  cette  ville, où  étoit  lafource  de  route  lafagefl'e, 
ils  n’avoient  reçu  aucune  contradiction  ; & ils  commencè- 
rent à exercer  plus  librement  leurs  pillages  fie  leurs  vio-; 
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lÇi.  lences.  Le  jour  de  faint  Barnabe,  onzième  de  Juin , Us  a r- 
Par.  rivèrent  à Orléans  en  grand  appareil  ; & y entrèrent  mal- 
gré l’évêque  & le  clergé , mais  avec  l’agrément  du  peuple, 
Jacob  ayant  fait  avertir  à cri  public  qu’il  précheroit,  il  y 
vint  une  multitude  infinie.  L’évêque  nommé  Guillaume  de 
Buflî  défendit  à tout  fon  clergé , fous  peine  d’excommuni- 
cation , d’ccouter  ou  de  fuivre  cet  impofteur  : car  les  laïques 
n’étoient  plus  touchés  de  fes  ordres  ni  de  fes  menaces.  Tou- 
tefois quelques  écoliers  ne  pouvant  réfifter  à la  curiofité , 
voulurententendre  ce  nouveau  prophète;  mais  quelques  ec- 
cléfiaftiques  les  plusfages , s’enfermèrent  & fe  barricadèrent 
dans  leurs  maifons. 

Jacob  ayant  commencé  à prêcher  & à débiter  fes  extra- 
vagances ordinaires  ; un  des  écoliers  qui  l’écoutoient  s’ap- 
procha hardiment  & lui  dit  : tu  as  menti , malheureux  héré- 
tique , ennemi  de  la  vérité  ; tu  trompes  les  {impies.  A peine 
avoit-il  ainfi  parlé,  qu’un  des  Paftoureaux  lui  fendit  la  tête 
en  deux  d’un  coup  de  cognée.  Auflïtôt  ils  s’élevèrent  tous 
en  tumulte  contre  le  clergé , rompirent  les  portes  & les 
fenêtres  de  leurs  maifons , & brûlèrent  les  livres  les  plus 
précieux  ; & comme  le  peuple  ne  s’y  oppofoit  point , ils 
en  dépouillèrent,  en  blcfsèrent  & en  tuèrent  plufteurs, 
où  les  jetèrent  dans  la  Loire.  On  en  compta  jufques  à 
vingt-cinq  de  morts.  Ceux  qui  s’étoient  tenus  enfermés 
dans  leurs  maifons , fe  fauvèrent  la  nuit.  Les  Paftoureaux 
voyant  la  ville  en  trouble , & craignant  d’être  attaqués , fe 
retirèrent  ; S:  l’évêque  la  mit  en  interdit  pour  ne  leur  avoir 
pas  réfifté. 

La  reine  Blanche  étant  informée  de  ces  défordres,  avoua 
modeftement  qu’elle  avoir  été  trompée  à la  fimplicité  appa- 
rente de  ces  impofteurs  ; & par  le  confeil  des  prélats  & des 
feigneurs , elle  réfolut  de  les  difliper.  On  commença  par  les 
dénoncer  excommuniés  : mais  ils  arrivèrent  à Bourges , & 
y furent  reçus  par  les  Bourgeois  avant  que  l’excommuni- 
cation fut  publiée.  Ils  entrèrent  dans  les  fynagogues  des 
Juifs , brûlèrent  leurs  livres  & pillèrent  leurs  maifons.  Mais 
après  qu’ils  furent  fortis  de  la  ville,  le  peuple  les  fuivit  en 
armes  ; & comme  Jacob  prèchoit  avec  fon  impudence  ordi  - 
naire , un  boucher  lui  donna  d’une  cognée  fur  la  tête  & le 
tua.  Son  corps  demeura  fans  fépulture  ; & le  bruit  s’étant  ré- 
pandu que  les  Paftoureaux  & leurs  fauteurs  étoient  excom- 
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muniés  , ilsfedifpersèrent,  & on  commença  par- tout  à les  ..  1 ; 

pourfuivre  & les  aiTommer  comme  des  cniens  enragés.  An.  1 *44» 

Quelques-unes  de  leurs  troupes  s’étant  préfentées  pour 
entrer  à Bordeaux , Simon  comte  de  Leiceftre , qui  comman- 
doit  pour  le  roi  d’Angleterre , fit  fermer  les  portes , & leur 
demanda  de  quelle  autorité  ils  agiffoient.  Ce  n’eft , répon- 
dirent-ils , ni  par  l’autorité  du  pape , ni  par  celle  des  évêques  ; 
c’eft  par  l’autorité  de  Dieu  tout-puilfant  & de  la  Vierge  fa 
mère.  Retirez-vous  au  plutôt,  dit  le  comte  : finon , je  vous 
pourfuivrai  avec  toutes  mes  troupes,  & les  milices  du  pays. 

Ils  fe  retirèrent  épouvantés  de  cette  menace  : & leur  chef  p-  7,li| 
s’étant  dérobé  fecrétement , fréta  un  vaiffeau  pour  retour- 
ner chez  les  Sarrafins  d’où  il  étoitvenu;  mais  les  mariniers 
l’ayant  reconnu  pour  un  compagnon  du  Hongrois,le  jetèrent 
dans  la  Garonne  pieds  & mains  liés.  Ils  trouvèrent  dans  fon 
bagage  beaucoup  d’argent , des  poudres  empoifonnées  & des 
lettres  écrites  en  Arabe,  par  lesquelles  il  exhortoit  le  fultan 
à pourfuivre  fon  entreprife , & promettoit  de  lui  amener  un 
grand  peuple. 

Un  troifième  chef  des  Paftoureaux  paffa  en  Angleterre, 
où  il  en  raffembla  en  peu  de  temps  plus  de  cinq  cents  : mais  le 
bruit  s’étant  répandu  qu’ils  étoient  excommuniés,  & que  le 
Hongrois  avoit  été  tué , ils  furent  fort  décriés , ils  s’élevèrent 
eux-mêmes  contre  celui  qui  les  avoient  féduits , & le  mirent 
en  pièces.  Plufieurs  de  ces  Paftoureaux  étant  défabufés\  fe 
croisèrent  dans  les  règles  par  pénitence , & pafsèrent  à la 
terre  fainte  au  fervice  du  roi  S.  Louis.  Ainfi  finit  cette  féduc- 
tion , la  plus  dangereufe , au  jugement  des  hommes  fages, 
qui  fut  arrivée  depuis  le  temps  de  Mahomet. 

Le  pape  Innocent  étoit  toujours  à Gènes , d’où  il  écrivit  à XXX. 
Pierre  de  Vérone  & à Vivien  de  Bergame,  tous  deux  de 
l’ordre  des  frères  Prêcheurs  , une  lettre  qui  porte  en  fubf-  Pjerre  ede‘ 
tance  : Dieu  ayant  délivré  fon  égiife  de  la  tyrannie  de  Fri-  Véroue. 
deric,  jadis  empereur  , qui  troubloit  la  paix  en  Italie  parti-  Rll‘nr 
culièrement , & favorifoit  l'héréfie  ; nous  avons  réfolu  d’y 
fortifier  l’inquifitionavec  d’autant  plus  de  foin,  que  le  mal 
eft  plus  près  de  nous.  C’eft  pourquoi  nous  vous  mandons 
de  voustranfporter  à Crémone , & d’y  travailler  efficace- 
ment à l’extirpation  de  l’héréfie , après  avoir  tenu  un  fyno- 
de  diocéfain.  Ceux  que  vous  en  trouverez  infeâés  ou  diffa- 
més, & qui  ne  fe  foumettront  pas  abfblument  aux  ordres 
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de  l’églife , vous  procéderez  contre  eux  félon  les  canons  ; 

An.  i2$  i.  implorant , s’il  eft  néceffaire , le  fecours  du  bras  féculier.  Si 
quelques-uns  veulent  abjurer  l’héréfie , vous  leur  donnerez 
l’abfolution,  après  avoir  confulté  l’évêque  diocéfain  ; pre- 
nant les  précautions  néceffkires  pour  vous  aflurer  de  la  fin- 
cérité  de  leur  converfion.  Et  parce  que  nous  défirons  fur 
toutes  chofes  le  progrès  de  cette  affaire , nous  voulons  que 
vous  déclariez  hautement , que  fi  quelque  ville  ou  commu- 
nauté , quelques  grands  ou  autres  perlonnes  puiffantes  , y 
apportent  quelque  empêchement  ; nous  employerons  contre 
eux  le  glaive  de  l’églife , & appellerons  les  rois , les  princes 
& les  autres  croifés  pour  les  pourfuivre  : puifqu’il  eft  plus  im- 
portant de  défendre  la  foi  auprès  qu’au  loin.  La  lettre  eft  du 
treize  de  Juin  1251. 

VU.  ap.  Roi.  Pierre , à qui  cette  lettre  eft  adreflee , étoit  né  à Vérone 

cli  a>>  * XI  P31"6115  hérétiques,  comme  étoit  prefque  toute  fa  famille. 

Il  naquit  vers  l’an  1 206 , & à l’àge  de  fept  ou  huit  ans , com- 
me il  revenoit  de  l’école,  fon  oncle  qui  étoit  hérétique  lui 
demanda  ce  qu’il  avoit  appris.  L’enfant  répondit  qu’il  y avoir 
appris  le  fymbole,  qui  porte  que  Dieu  eft  l’auteur  des  chofes 
vilibles  comme  des  invifibles.  Son  oncle  lui  voulut  faire  dire 
que  ce  n’eft  pas  Dieu  qui  eft  l’auteur  des  chofes  vifibles , car 
ces  hérétiques  étoient  des  Manichéens  : mais  l’enfant  demeu- 
ra ferme  à dire  ce  qu’il  avoit  lu.  L’oncle  rapporta  ce  qui  s’é- 
teit  paffeà  fon  frère,  père  du  petit  Pierre , & lui  voulut  per- 
fuader  de  le  retirer  de  l’école.  Car  je  crains  , ajouta-t-il , 
xjue  quand  il  fera  plus  inftruit,  il  ne  paffe  à la  proftituée  l’é- 
glife Romaine , & ne  détruife  notre  religion.  Le  père  ne  laiflà 
pas  de  faire  achever  à Pierre  l’étude  de  la  grammaire,  & 
quand  il  fut  plus  grand , il  l’envoya  continuer  fes  études 
à Bologne.  Là  il  réiifta  aux  tentations  contre  la  pureté , qu’il 
conferva  entière  ; &:  entra  dans  l’ordre  des  frères  Prêcheurs 
fous  S.  Dominique , & par  conféquent  à l’àge  de  quinze  ou 
feize  ans. 

S’étant  appliqué  à l’étude , il  devint  prédicateur  célèbre 
par  toute  la  Lombardie,  & combattit  fortement  les  héréti- 
ques dont  elle  étoit  infeûée.  Ce  qui  porta  le  pape  Gré- 
p.  68a.  goire  IX  à lui  donner  la  commiffion  d’inquifiteur  à Milan  : 
et»  vertu  de  laquelle,  le  vendredi  quinzième  de  Septembre 
1234,  il  ordonna  de  mettre  entre  les  ftatuts  de  la  ville  la 
conititutiondu  pape  contre  les  hérétiques  conforme  au  dé? 
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cret  du  concile  de  Latran.  Pierre  de  Vérone  prêcha  auiïî 
contre  les  hérétiques  à Florence  , & avec  tant  de  force  , 
qu’il  engagea  plufieurs  nobles  à prendre  les  armes  pour  les  , 
diafler  de  la  ville.  Il  leur  donna  un  étendart  marqué  d'une  , 
croix  ; & dans  un  grand  combat  à la  place  de  fainte  Félicité 
fur  la  rivière  d’Arne , les  catholiques  emportèrent  la  victoire , 
S:  contraignirent  les  hérétiques  à fortir  de  la  ville.  Telétoit 
Pierre  de  Vérone  quand  le  pape  Innocent  IV  le  fit  ir.quifi- 
teur , non  feulement  à Crémone  > mais  à Milan  & dans  tout 
le  territoire. 

De  Gènes  le  pape  vint  à Milan , où  il  fut  reçu  avec  grand 
honneur , & y demeura  deux  mois.  Mais  avant  que  de  par- 
tir de  Gènes , le  vingt-huitième  de  Juin , il  réconcilia  à 
Jegiife  quelques  feigneurs  qu’il  avoit excommuniés  le  jeudi 
faint  ; entr'autres  Thomas  de  Savoie , mari  de  fa  nièce , qui 
dans  le  dernier  temps  avoit  fuivi  le  parti  de  l’empereur  Fri- 
deric.  Le  pape  le  fit  exhorter  par  l’archevêque  de  Vienne  & 
par  l’évêque  de  Grenoble  à rentrer  en  ton  devoir  : & Tho- 
mas voyant  Frideric  mort , fe  fournit  & rentra  dans  les  bon- 
nes grâces  du  pape.  Au  fortir  de  Milan  le  pape  traverfa 
promptement  la  Lombardie,  évitant  de  s’enfermer  dans  les 
grandes  villes  , & s’arrêta  à Peroufe  où  il  pallk  le  relie  de 
l’année. 

Le  roi  faint  Louis  étoit  cependant  en  Paleftine  appliqué 
à faire  exécuter  par  les  émirs  d’Egypte  le  traité  qu'ils  avoient 
fait  avec  lui.  Ils  lui  renvoyoient  de  temps  en  temps  quelques 
prjfonniers  ; mais  il  en  délivra  grand  nombre  de  fon  ar- 
gent , tantôt  fix  cents  , tantôt  fept  cents  à la  fois  : enfin  il 
retira  tous  les  captifs  qui  avoient  été  faits  en  Egypte  depuis 
vingt  ans.  Il  fit  réparer  & fortifier  les  places  que  les  chré- 
tiens tenoient  dans  le  pays , favoir  Acre , le  château  de 
Hifla  ou  Caifa,  Céfarée,  Joppé  & Sidon  , le  tout  à fes 


dépens., 

La  veille  de  l’Annonciation  vingt -quatrième  de  Mars  p.  4ic. 
t i 5 1 , il  alla  en  dévotion  à Nazareth.  De  fi  loin  qu’il  ap- 
perçut  ce  faint  lieu , il  defeendit  de  cheval  & fe  mit  à ge- 
noux ; puis  il  fit  le  relie  du  chemin  à pied  , quoiqu’il  eût  ce 
jour- là  jeûné  au  pain  & à l'eau  , & fût  beaucoup  fatigué.  Il 
y lit  chanter  folenneîlement  vêpres  * matines  & la  meflè,  qui 
fut  célébrée  par  le  légat  Eudes  de  Châteauroirx  ; & il  y fit  un 
pieux  fermon.  Le  roi  avoit  toujours  des  ornemens  précieux 
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— — de  diverfes  couleurs  félon  les  folennités  , & en  prenoir  un 
An.  1Z51.  foin  particulier.  De  Nazareth  il  alla  le  vingt-huitième  de 
anut.p.no.  jyjars  ^ (^^farée  , où  il  demeura  le  refte  de  l’année  1251, 
& une  partie  de  la  fuivante  , occupé  principalement  à la 
faire  fortifier. 

Joinville,  p.  peu  jje  temps  après  qu’il  y fut  arrivé , revinrent  lesfrères 
Prêcheurs  qu’il  avoit  envoyés  en  Tartarie  deux  ans  aupa- 
ravant , favoir  André  de  Longjumeau  & fes  compagnons. 
Ils  dirent  que  s’étant  embarqués  en  Chipre,  ils  abordèrent 
au  port  d’Antioche  ; & que  delà  jufqu’au  lieu  où  étoit  le 
can  des  Tartares,  ils  mirent  bien  un  an  à marcher,  faifant 
dix  lieues  par  jour.  Tout  le  pays  qu’ils  traverfôrent  étoit 
fournis  auxTartares,  & en  plufieurs  lieux  ils  trouvoient  dans 
les  villes  & les  villages  de  grands  monceaux  d’os  d’hommes 
morts.  Caïouc-can  étoit  mort  quand  ils  arrivèrent  , & fa 
veuve  fut  régente  jufques  à l’éleéfion , qui  fut  déférée  à 
Abulf.p.  jifi.  Batou  comme  l’aîné  de  la  famille.  Il  choifit  Moncaca , au- 
trement Mangou , petit-fils  de  Ginguis-can  comme  lui  ; & 
il  fut  élu  l’an  649  de  l’hégire  ,1251  de  Jefus-Chrift.  Les 
frères  Prêcheurs  furent  témoins  de  cette  éleftion  : on  les  re- 
çut avec  honneur,  & ils  trouvèrent  le  nouveau  can  aflez 
favorable  aux  chrétiens  ; mais  ils  n’apprirent  rien  d’Ercal- 
’Ap.  Rain.  thaï,  dont  on  avoit  apporté  une  lettre  à faint  Louis.  Sur 
a fl-  «•  49-  leur  relation  , le  roi  écrivit  au  pape  que  plufieurs  Tartares 
avoient  reçu  le  baptême , & qu’il  s’en  convertiroit  un  plus 
grand  nombre  fi  on  leur  prêchoit  la  foi.  Mais,  ajoutoit-il, 
la  puifïknce  du  calife  de  Bagdad  fait  qu’il  y a très-peu  d’évê- 
ques dans  le  pays  : c’eft  pourquoi  il  feroit  à propos  d’or- 
donner évêques  quelques  frères  Prêcheurs  ou  Mineurs  que 
l’on  y doit  envoyer , afin  qu’ils  puiflenr  conférer  les  ordres 
& les  autres  facrcmens  qui  appartiennent  aux  évêques , & 
donner  les  difpenfes  néceffaires  touchant  les  mariages  & 
l’obfervation  des  jeûnes . 


yxvm.  De  Céfarée  faint  Louis  écrivit  à la  reine  Blanche  fa 
Plaintes  cou-  mère , à fes  frères  & à fes  fujets,  leur  demandant  un  prompt 
tre  le  pape,  fecours  d’hommes  , de  vivres  & d’argent.  La  reine  ayant 
reçu  la  lettre , affembla  tous  les  nobles  du  royaume  pour  les 
conlulter  à ce  fujet  ; & ils  fe  plaignirent  hautement  de  la 
conduite  du  pape , qui  excitoît  une  nouvelle  guerre  dans 
Clir  Matih.  la  chrétienté.  C’eft  que  Conrad  , fils  de  l’empereur  Fride- 
Spm.  rie,  étoit  entré  en  Italie  dès  le  mois  de  Mai  de  cette  année 
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1151,  pour  prendre  pofleflîon  du  royaume  de  Sicile  : & les  ■ ■■ 
Vénitiens  lui  ayant  fourni  une  flotte,  il  defcendità  Pefcaire  l151* 
le  vingt-fixième  d’Août.  Tous  les  barons  du  pays  allèrent 
au-devant  de  lui , il  marcha  avec  toutes  fes  troupes  contre 
les  comtes  d’Aquin  & de  Sore  qui  s’étoient  déclarés  pour  le 
pape , & les  défit  le  jour  de  S.  Martin.  Or  le  pape  faifoit  pré-  Matth.  Par. 
cher  la  croifade  contre  Conrad  , particulièrement  en  Bra-  p‘  71 
bant , en  Flandre  & en  France  même  ; avec  une  indulgence 
plus  grande  que  celle  de  la  terre  fainte  , car  elle  devoit  s’é- 
tendre au  père  & à la  mère  du  croifé. 

La  nobleffe  de  France  difoit  donc  à cette  occafion  : le 
pape  fait  prêcher  une  nouvelle  croifade  contre  des  chrétiens 
pour  étendre  fa  domination , & oublie  le  roi  notre  maître 
qui  fouffre  tant  pour  la  foi.  La  reine  Blanche  touchée  de 
cette  remontrance,  fit  faifir  les  terres  de  tous  ces  nouveaux 
croifés  , difant  : que  le  pape  entretienne  ceux  qui  vont  à fon 
fervice,  & qu’ils  partent  pour  ne  plus  revenir.  Les  feigneurs 
en  ulèrent  de  même  à l’égard  des  croifés  de  leurs  terres  : ce 
qui  fit  tomber  la  croifade.  Ils  firent  aufli  de  fortes  répri- 
mandes aux  frères  Prêcheurs  & aux  frères  Mineurs  qui  l’a- 
voient  prêchée.  Nous  vous  bâtiflons  , difoient-ils , deségli- 
fes  & des  maifons , nous  vous  recevons , nous  vous  nour- 
riflons  & vous  entretenons.  Quel  bien  vous  fait  le  pape  ? Il 
vous  fatigue  & vous  tourmente  : il  vous  fait  les  receveurs 
de  fes  impôts , & vous  rend  odieux  à vos  bienfaiteurs.  Iis 
s’exeufoient  fur  l'obéi  fiance  qu’ils  lui  dévoient. 

Vers  le  commencement  de  l’an  1 2 5 a , le  pape  écrivit  au  Matth  Par. 
roi  d’Angleterre  , pour  lui  perfuader  d’aller  au  fecours  du  p'  7‘7' 
roi  de  France  à la  terre-fainte  ; ou  s’il  n’y  alloit  pas  enper- 
fonne , du  moins  qu’il  n’empéchât  pas  ceux  qui  vouloient 
y aller.  Ce  qui  fervit  de  prétexte  à ce  prince  pour  exiger 
de  nouvelles  taxes  des  Juifs  de  fon  royaume.  Vers  la  fête  p.  719. 
de  Pâque  il  aflembla  à Londres  tous  les  feigneurs  croifés  , 
pour  délibérer  fur  le  fecours  de  la  terre  fainte  ; & le  jeudi  p,  7lo, 
de  la  fécondé  femaine  après  Pâque , il  fit  prêcher  folennel- 
lement  la  croifade  à Oueftminfter  : mais  il  s’y  trouva  peu 
d’auditeurs , à caufe  de  l’indignation  contre  les  exaâionsde 
la  cour  de  Rome  ; car  le  roi , fous  prétexte  de  ce  voyage 
qu’il  ne  fit  point , avoir  déjà  obtenu  du  pape  une  décime 
pour  trois  ans  fur  le  clergé  & le  peuple  de  fon  royaume. 

Ce  qui  l’avoit  fait  foupçonner  de  n’avoir  pris  la  croix  que 
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pour  cet  effet.  Toutefois  il  jura  de  partir  de  la  S.  Jean  cti- 
trois  ans,  & fjt  ce  ferment  mettant  la  main  à la  poitrine 
comme  les  prêtres , puis  fur  les  évangiles  ; mais  les  afMan$ 
ne  s’y  fièrent  pas  davantage. 

Pour  exciter  à la  croifade  d’outre-mer , le  pape  ajouta 
de  nouvelles  grâces  à l’indulgence  plénière  : donnant  pou- 
voirs l’évéque  d’Avignon  d’abfoudre  ceux  qui  avoient  frap- 
pé des  clercs  eu  brûlé  des  églifes:  de  difpenfer  les  clercs  des 
irrégularités  qu’ils  avoient  encourues:  permettre  aux  bâ- 
tards de  recevoir  les  ordres  facrés  & les  bénéfices:  com- 
muer aux  vœux  de  la  croifade  tous  les  autres  vœux , excepté 
celui  de  religion.  La  lettre  eft  du  treizième  de  Février  1252. 
Ccfi  ainfi  qu’on  prodiguoit  les  difpenfes  au  préjudice  de  la 
dilcipline. 

Dès  l’année  précédente,  perftlantque  le  pape  étoità  Mi- 
lan , il  avoit  repris  Lodi  , auparavant  attaché  au  parti  de 
Fridcric  ; jufques-là  que  le  pape  Grégoire  LX  l’avoit  privée 
de  l’évêché,  pour  avoir  commis  de  grands  excès  contre 
des  cccléfiaftiques  Si  des  religieux  , & meme  avoir  brûlé  un 
frère  Mineur,  Ottobel , alors  évêque  de  Lodi,  fut  tellement 
afliigé  de  voir  fa  ville  ainfi  dégradée , qu’il  en  mourut  de 
déplaifir  l’an  1242  ; & il  n’eut  point  de  fucceffeur 
pendant  dix  ans.  Mais  enfin  la  ville  étant  rentrée  en 
grâce  auprès  d’innocent  IV , il  lui  rendit  la  dignité  épif- 
copale  , & approuva  l’éleftion  de  Bonjean  pour  leur  évê- 
que : comme  il  paroît  par  fa  lettre  du  neuvième  de  Janvier 
1252. 

La  petite  ville  d’Atri  dans  l’Abruzze  ultérieure  s’étant  dc*- 
clarée  pour  le  pape,  le  cardinal  Pierre  de  Colmieu  , évêque 
d'Albane,  l’érigea  en  cité  par  l’autorité  du  pape , &en  ville 
épifcopale,  fans  toutefois  lui  donner  d’évêque  particulier  : 
mais  l'unifiant  à perpétuité  à l’évêché  de  Penna  dont  elle 
dépendoit , & dont  Béraid  cfoit  alors  évêque.  Le  pape  con- 
firma cette  éleflion  par  fa  bulle  du  quinzième  Mars  1252; 
& ces  deux  évêchés  de  Penna  & d’Atri  font  toujours  depu's 
demeurés  unis  , &dépendans  immédiatement  du  faint  fiége. 
Or  j’avoue  que  je  ne  vois  pas  quel  avantage  fpirituel  re-> 
venoit  de  cette  éreélion  d’évêchés. 

Cependant  Pierre  de  Vérone,  iuqulfiteur  à Milan,  com- 
battoit  fortement  les  hérétiques.  Il  leur  ofi'roit  fouvent  de 
le  jeter  dans  un  feu  pour  preuve  de  la  foi  catholique , s'ils 
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Vouloient  y entrer  avec  lui  : il  difoit  qu’il  ne  mourroit  ja- 
mais que  de  leur  main  , & affuroit  qu’il  feroit  enterré  à Mi- 
lan. Sa  prière  ordinaire , à l’élévation  de  î’hoflie  ,étoitdene 
mourir  que  pour  la  foi.  Le  dimanche  des  Rameaux  vingt- 
quatrième  de  Mars  1151,  prêchant  à Milan  devant  près  de 
dix  mille  perfonnes  , il  dit  à haute  voix  : je  fais  certainement 
que  les  hérétiques  ont  concerté  ma  mort , & qu’ils  ont  mis 
de  l’argent  en  dépôt  pour  cet  effet.  Mais  qu’ils  faffent  ce 
qu’ils  voudront , je  ferai  plus  contre  eux  après  ma  mort  , 
que  je  n’ai  fait  de  mon  vivant.  Enfuite  il  s’en  retourna  à 
Côme  où  il  éroit  prieur. 

Les  conjurés  étoient  Etienne  , Gonfalonier  d’Aiiatc  , 
Mainfroi,Clitoro  de  Giuffano , petite  ville  entre  Milan 5c 
Côme , Guido  Sacchella , & Jacques  de  Clufe  : le  prix  con- 
venu pour  payer  les  afiadîns  étoit  de  quarante  livres  , mon- 
noiedeMilan , qui  furent  dépofés  entre  les  mains  de  Thomas 
Giuffano.  Ils  prirent  pour  exécuteur  Pierre  Baifaæo  , fur- 
nommé  Carin;  & celui-ci  choiût  pour  compagnon  Auberrin 
Porro  ,furnommé  Mignifo.  Ils  îaiflerent  palier  les  fêtes  de 
Pâque , & Carin  demeura  trois  joursà  Côme  : où  s’allant  in- 
former tous  les  jours  au  couvent  dés  frères  Prêcheurs  , 
quand  Pierre  devoir  en  partir  pour  aller  à Milan  , il  apprit 
qu’il  étoit  parti  avant  le  jour  le  famedi  dans  l’o&ave  de  Pâ- 
que ,{ixièmed’ Avril.  Carin  pria  Mainfroi  de  lui  prêter  fon 
cheval,  pour  joindre  plus  aiiement  frère  Pierre  qui  étoit  à 
p ed  : mais  Mainfroi  le  refufa , de  peur  que  ce  ne  fut  un  in- 
dice contre  lui.  Carin  fe  mit  donc  à courir  pour  ne  pas  per- 
dre une  fi  belle  occafion  ; & il  n’eut  pas  de  peine  à attein- 
dre le  religieux,  qui  marchoit  fort  lentement,  étant  affaibli 
par  une  fièvre  quarte  qu'il  avoit  eue  long-temps. 

Il  le  joignit  au  milieu  du  chemin,  près  un  lieu  nommé 
Jîarlafine , dans  un  bois  épais,  où  Aubertin  fon  compagnon 
l’attendoit.  Carin  frappa  le  faint  homme  fur  la  tète  avec  une 
ferpe  , qui  lui  ouvrit  le  crâne  d’une  plaie  large  & profon- 
de : fins  qu’il  fe  détournât , ni  qu’il  fit  aucun  effort  pour 
éviter  le  coup.  Il  ferecommandoità  Dieu  ,5:prononçoirle 
fymbo'e  , pour  la  défenfe  duquel  il  donnoit  fa  vie.  Cepen- 
dant frère  Dominique , compagnon  du  faint  homme  .faifoit 
de  grands  cris,  & appeloit  au  fecours  : mais  le  meurtrier 
fe  jeta  Air  lui  , & lui  fir  quatre  bleffurcs  ,dont  il  mourut 
quelques  jours  après.  Puis  voyant  que  frère  Pierre  palpitoit 
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encore , il  prit  un  couteau  dont  il  lui  perça  le  côté  & l’a- 
cheva ainfi.  Son  corps  fut  porté  d’abord  à l’abbaye  de  S. 
Simplicien  au  faubourg  de  Milan:  & le  lendemain  il  fut  en- 
terré folennellement  dans  la  ville  à S.  Euftorge , qui  étoit 
l’églife  des  frères  Prêcheurs. 

Peu  de  temps  après  le  meurtrier  Carin  fut  arrêté  fur  quel- 
que indice  & mis  dans  la  prifon  du  podeftat  de  Milan  nom- 
mé Pierre  Lavocat  : mais  fes  officiers , gagnés  par  argent,  le 
laiflerent  évader  au  bout  de  dix  jours  ; & le  peuple  s’en  pre- 
nant au  podeftat , courut  à fon  palais  qui  fut  pillé , & lui- 
même  accufé  au  tribunal  de  l’archevêque  où  il  fut  dépofé  de 
fa  charge,  & eut  peine  à fau  ver  fa  vie.  L’archevêque  étoit 
Leon  dePerege,de  l’ordre  des  frères  Mineurs.  Le  meurtrier 
Carin  s’enfuit  à Forli,  où  touché  de  repentir , il  entra  dans 
l’ordre  des  frères  Prêcheurs  en  qualité  de  frère  convers  , & 
finit  faintement  fes  jours. 

BuUeXVI<iur  ^ers^e  même  temps  le  pape  Innocent  déchargea  les  frè- 
tes frère$Ur  resPrêcheurs  du  gouvernement  des  religieufes,  pour  ne  les 
Prêcheurs,  pas  détourner  de  l’étude  & de  la  prédication.  Il  excepta  feu- 
i^  'n  " lement  deux  maifons  qu’il  laifla  fur  leurconduite  , celle  de  S. 

' 54‘  Sixte  àRome  ,&  celle  de  Prouilleen  Languedoc, la  première 

de  toutes.  Le  général  de  cet  ordre , frère  Jean  le  Teutonique, 
fe  plaignit  au  pape  que  quelques-uns  de  leurs  frères , au  pré- 
judice du  vœu  d’obéiflance  , confentoient  aux  élections  de 
leurs perfonnes  pour  des  évêchés,  fans  demander  la  permif- 
fion  de  leurs  provinciaux;  & que  lesarchevêquesne  faifoient 
point  de  difficulté  de  les  facrer  , ce  qui  caufoit  du  fcandale 
dans  l’ordre.  Sur  quoi  le  pape  défendit  à aucun  des  frères  Prê- 
cheurs de  confentir  à fon  éleâion  pour  l’épifcopat , & à au- 
cun archevêque  ou  autre  prélat , même  aux  légats  du  faint 
fiége,  de  le  déclarer  évêque  ouïe  facrer  fans  la  permiflïon 
du  général  de  l’ordre  ou  du  provincial , ou  un  mandement 
fpécial  du  faint  fiége.  La  lettre  eft  du  quinzième  de  Juillet 
115  a.  Le  vingt- deuxième  d’Avril  de  la  même  année,  le 
XXXVII.  PaPe  en  avoit  donné  une  toute  femblable  pour  les  frères 
Mort  de  l»  Mineurs  , adreffée  à leur  général  Jean  de  Parme, 
rein*  Bla»-  Saint  Louis  étoit  toujours  en  Palefline.  DeCéfarée  il  alla 
Sanut.  p.îg.  à Jaffe  , le  quinzième  d’Avril  115a,  & s’y  arrêta  pour  la 
220.  fortifier.  Là  011  lui  dit  que  le  fultan  lui  permettoit  d’aller  à 

jomvillc  , p.  Jérufalein  en  toute  fureté  ; & il  l’eût  fait  volontiers  : mais 
les  feigneurs  du  pays,  qu’il  confultafurcefujet , l'en  détour - 
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lièrent,  ne  pouvant  consentir  qu’il  laiflàt  la  ville  entre  les 
mains  des  infidelles.  Ils  lui  alléguèrent  l'exemple  du  roi  Ri- 
chard d’Angleterre  , qui  étant  venu  tout  proche  de  Jéru- 
falem  , ne  voulut  pas  la  regarder  ; mais  mit  fa  cotte  d’armes 
devant  fesyeux , &dit  en  pleurant  : ha  , Seigneur  ! que  je 
ne  voie  pas  votre  fainte  cité  , puifque  je  ne  puis  la  délivrer 
des  mains  de  vos  ennemis.  Après  avoir  rapporté  cet  exem- 
ple , les  feigneurs  dirent  à S.  Louis  : vous  été?  le  plus  grand 
roi  deschrétiens  ; fi  vous  faites  votre  pélerinageà  Jérufalem 
fans  la  délivrer  , tous  les  autres  rois  qui  viendront  à ce  vo- 
yage fe  tiendront  quittes  de  leur  vœuenfaifant  ce  que  vous 
aurez  fait. 

Louis  étoît  encore  à Jaffe  quand  il  apprit  la  mort  de  la  Matth.  Part. 
reine  Blanche  fa  mere , arrivée  le  premier  dimanche  de  l’A-  p'  74!>‘ 
vent,  premier  jour  de  Décembre  1252.  Etant  tombée  mala- 
de à Melun , elle  fe  fit  porter  à Paris , où  elle  manda  l’abbef- 
fe  de  MaubuifTon , monaftère  de  l’ordre  des  Cîteaux , qu’elle 
avoit  fondé  près  de  Pontoife:  la  reine  reçut  l’habit  &fit  pro- 
feflion  entre  fes  mains.  Après  fa  mort  on  la  revêtit  des  ha- 
bits royaux  par  defîùs  celui  de  religieufe,  & on  lui  mit  la 
couronne  en  tête  fur  fon  voile  : on  la  porta  ainfi  à Maubuif- 
fem  , où  elle  avoir  choifi  fa  fépulture  ; & elle  fut  extrême- 
ment regrettée  de  toute  la  France. 

Lanouvelle  enétant  venue  en  Paleftine,le  légat  Eudes  de  Duchefat , 

Châteauroux , qui  la  reçut  le  premier , prit  avec  lui  Gilles  p' 4J7’ 
archevêque  de  Tyr , garde  du  fceau  du  roi , & Geoffroi  de 
Beaulieu  fon  confeffeur  , de  l’ordre  des  frères  Prêcheurs.  Le 
légat  dit  au  roi  qu’il  vouloit  lui  parler  en  fecret  dans  fa  cham- 
bre en  préfence  de  deux  autres  ; & le  roi  comprit  à fon  vi- 
fage  férieux  qu’il  lui  apporroit  quelque  trille  nouvelle.  Il  les 
fit  palier  de  fa  chambre  dans  fa  chapelle , où  il  s’afïit  devant 
l’autel  & eux  avec  lui.  Alors  le  légat  repréfenra  au  roi  les 
grâces  que  Dieu  lui  avoit  faites  depuis  fon  enfance  , entre 
autres  de  lui  avoir  donné  une  mère  qui  l’avoit  élevé  fi  chré- 
tiennement , & fi  fagement  gouverné  fon  royaume.  Enfin 
ii  ajouta  quelle  étoit  morte  , ne  pouvant  plus  retenir  fes 
fanglots  & fes  pleurs  ; & le  roi  jeta  un  grand  cri , puis  fon- 
dant en  larmes , il  s’agenouilla  devant  l’autel , & joignant 
les  mains  il  dit  avec  une  fenfible  dévotion  : je  vous  rends 
grâces , Seigneur , de  m’avoir  prêté  une  fibonne  mère  ; vous 
l’avez  retirée  quand  il  vous  a plu.  Il  eil  vrai  que  jel’aimois 
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^ ' plus  qu'aucune  créature  mortelle  , comme  elle  le  méritoît 
II55‘  bien  : mais  puifque  c'eft  votre  bon  plaifir  , votre  nom  foit 
' béni  à jamais.  Enfuite  le  légat  ayant  fait  une  courte  prière 
pour  la  défunte , le  roi  dit  qu'il  vouloit  demeurer  feu!  dans 
la  chapelle  , & retint  feulement  fon  confeffeur  : qui  lui 
représenta  modérément  qu’il  avoit  affez  donné  à la  nature , 
& qu’il  étoit  temps  d’écouter  la  raifon  éclairée  par  la  grâce. 
Auffitot  le  roi  fe  leva  & paffa  dans  fon  oratoire , où  il  avoit 
accoutumé  de  dire  fes  heures  : là  il  récita  avec  fon  con- 
feffeur tout  l'office  des  morts  , c’eft-à-dire,  les  vêpres  & 
les  vigiles  à neufleçons  ; & le  confeffeur  admira  que , non- 
obfianr  la  douleur  dont  il  étoit  pénétré  , il  ne  fit  pas  la 
moindre  faute  en  récitant  un  fi  long  office.  Il  fit  dire  pour 
la  reine  fa  mère  une  infinité  de  meffes  & de  prières  dans  les 
maifons  religieul'es , & il  entendoit  tous  les  jours  une  meffe 
jflwvUlc , p'  Particulière  à fon  intention.  Il  garda  la  chambre  deux  jours 
no.  ’ * fans  parler  à perfonne,  & demeura  à Jaffe  jufqu’à  la  fin  du 

mois  de  Juin.  Outre  les  fervices  qu’il  fit  faire  en  Palefiine 
pour  fa  mère , il  envoya  en  France  la  charge  d’un  cheval  de 
pierreries  pour  difiribuer  aux  églifes  , demandant  des 
prières  pour  elle  tk  pour  lui. 

Kain.  n.  ;t.  Six  mois  avant  la  mort  de  cette  princeffe , le  pape  Inno- 
cent écrivit  anx  évêques  , aux  abbés  à tous  les  ecclé- 
fiafiiqnes  du  royaume  , pour  abolir  une  coutume  très-an. 
cicr.ne , mais  barbare,  d’obliger  les  eccléfiafiiques  â prouver 
par  le  duel  le  droit  qu'ils  avoientfur  lesferfsdes  églifes, 
quand  ils  vouloient  reconnoître  d’autres  feigneurs  : autre- 
ment les  eccléfiaftiques  n’éroient  point  reçusà  prouver  leur 
droit  fur  ces  ferfs  , quoiqu’ils  puffent  le  faire  par  témoins 
ou  par  d’autres  voies  légitimes.  Le  pape  défend  d'en  ufer 
ainfi  à l’avenir  : puifque  le  duel  n'eft  permis  aux  clercs  , 
ni  par  eux-mémes  , ni  par  d'autres  ; & il  déclare  nuis  les  ju- 
gemens  rendus  contre  eux  fur  ce  fujet.  La  bulle  eft  du  vingt* 
troifième  de  Juillet  1351* 

XXXVIU.  Le  légat  Eudesde  Châteauroirx  avoit  écrit  au  pape  quel- 
Monnoie  qUC  temps  auparavant,  que  les  chrétiens  qui  faifoient  battre 
monnoie  à Acre  &:  à Tripoli,  y faifoient  graver  le  nom  de 
Ram.  n.  5 j.  Mahomet  & l’année  depuis  fa  naiffar.ee  : il  vouloit  dire  de 
l’hégire.  Le  légat  avoit  publié  excommunication  contre  tous 
ceux  qui  feroient  de  telles  monnoies , foit  d'or  , foit  d’ar- 
gent , dans  le  royaume  de  Jérufalem , la  principauté  d’An- 
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tioche  & le  comté  de  Tripoli , & il  en  demandoit  la  con- 
firmation au  pape , qui  la  lui  accorda  par  fa  lettre  du  dou- 
zième de  Février  1253-  Attendu  , dit-il , qu’il  eft  non-feu- 
lement indigfie,  mais  abominable , de  célébrer  la  mémoire 
d’un  nom  fi  odieux.  Toutefois  depuis  près  de  mille  ans , les 
chrétiens  Orientaux  comptaient  les  années  depuis  le  règne 
de  Dioclétien  : comme  on  voit  entre  autres  dans  la  chroni- 
que de  George  Elmacin , qui  vivoit  dans  ce  même  temps  ; 
& dans  les  livres  des  Machabées,  les  années  font  comptées 
depuis  la  conquête  d’Alexandre.  Or  les  légendes  des  mon- 
noies  doivent  être  entendues  des  peuples  avec  lefquels  on 
a commerce. 

Alphonfe  comre  de  Poiriers , frère  du  roi , étoit  toujours 
croifé , & fe  préparoit  à retourner  à la  terre  fainte.  C’eft 
pourquoi  le  pape  écrivit  au  prieur  des  Jacobins  de  Paris 
de  faire  prêcher  la  croifade  dans  les  royaumes  de  France 
& de  Navarre  , en  Provence , en  Bretagne  & en  Bourgo- 
gne , & dans  les  terres  d’Alphonfe  ; avec  promefle  de  1 in- 
dulgence ordinaire , tant  à ceux  qui  porteroient  les  armes , 
qu’à  ceux  qui  contribueroient  aux  frais  de  la  guerre  : & 
il  donnoit  pouvoir  au  prieur  d’abfoudre  de  toutes  fortes 
de  crimes.  La  lettre  eft  du  fécond  jour  d’Avril  1253. 

Quelques  jours  auparavant  le  pape  avoit  canonifé  frère 
Pierre  de  Vérone , aflàfliné  l’année  précédente  par  les 
hérétiques.  On  rapportoit  plufieurs  miracles  qu’il  avoit 
faits  de  fon  vivant  & après  fa  mort  , & le  pape  en 
ayant  fait  faire  des  informations  exaâes , il  s’en  trouva 
plus  que  ne  portoit  le  bruit  commun.  Etant  donc  à Pé- 
roufe  le  vingt-quatrième  de  Mars  1253»  dans  la  place 
de  l’églife  des  frères  Prêcheurs  , en  préfence  d’un  grand 
clergé  & d’un  grand  peuple  , il  le  mit  folennellement 
au  nombre  des  faints  martyrs.  Mais  parce  que  le  fixiè- 
me  d’Avril  , qui  fut  le  jour  de  fa  mort , fe  rencontre 
fouvent  aux  fêtes  de  Pâque,  le  pape  ordonna  que  la  fête 
du  nouveau  faint  feroit  folennifée  le  vingt-neuvième  d’A- 
vril. Il  eft  connu  fous  le  nom  de  S.  Pierre  martyr.  Plu- 
fieurs demeurèrent  quelque  temps  fans  célébrer  fa  fête , 
les  uns  par  négligence , d’autres  par  mépris  : c’eft  pour- 
quoi le  pape  ordonna  à tous  les  fidelles  de  la  folennrifer 
avec  l’office  à neuf  leçons  , excepté  dans  les  églifes  où 
&>n  n’a  pas  accoutumé  de  faire  de  fi  longs  offices  dans  le 
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temps  pafchal.  La  conftitution  eft  du  huitième  d’Août  dé 
l’année  fuivanre  1154. 

Le  pape  pafla  de  Péroufe  à Affife  dans  le  mois  d’ Avril 
1 1 5 3 ; & comme  il  y étoit , frère  Elie , autrefois  général 
des  frères  Mineurs,  lui  envoya  demander  l’abiblution.  Après 
la  mort  de  Frideric,  auquel  il  s’étoit  attaché,  il  fe  retira 
à Cortone  fa  patrie , où  il  s’occupoit  à faire  bâtir  aux  frères 
Mineurs  une  grande  églife  & un  monaftère,  quoiqu’il  fut 
féparé  d’eux  & eût  même  quitté  l’habit , vivant  en  fon  par- 
ticulier fans  être  fournis  à aucun  fupérieur.  Il  tomba  malade  ; 
& un  frère  qu’il  avoit  entre  les  Mineurs , ayant  appris  que 
l’on  défefpéroit  de  fa  vie , accourut  à Cortone , & l’exhorta 
férieufement  à fe  réconcilier  à l’ordre  & au  làint  fiége. 
Elie  rentra  en  lui-même , & reconnoiflant  la  grandeur  de 
fa  faute , il  pria  fon  frère  d’aller  promptement  à Affife  de- 
mander au  pape  fon  abfolution. 

Après  qu’il  fut  parti , Elie  fentant  augmenter  fon  mal  le 
famedi  làint , appela  Bencio  archidiacre  de  Cortone , & lui 
promit  avec  ferment  d’aller  trouver  le  pape  s'il  revenoit  en 
fanté , ou  d’y  envoyer  quelqu’un  fi  fa  maladie  tiroit  en  lon- 
gueur. L’archidiacre , pour  fit  fureté , prit  huit  témoins  de 
cette  promefie,  cinq  prêtres  & trois  notaires  publics , & lui 
donna  l’abfolution  des  cenfures;  & un  autre  prêtre  nommé 
Ventura,  ayant  ouï  (à  confeffion , lui  donna  l abfolution  fa- 
cramentelle.  Enfin  le  lundi  de  Pâque  un  frère  Mineur  nommé 
Diotifece  lui  donna  la  communion , &il  reçut  fes  facremcns 
avec  de  grands  témoignages  de  pénitence.  On  ne  lui  donna 
point  l’extrême-onôion , parce  qu’on  ne  trouva  point  les 
faintes  huiles  dans  la  ville  de  Cortone , où  il  n’y  avoit  pas 
encore  d’évêque.  Elie  mourut  le  lendemain  mardi  de  Pâque 
22e.  d’Avril  1253.  Quelques  jours  après  fon  frère  revint 
d’ Affife  avec  un  pénitencier  du  pape,  nommé  frère  Valaf- 
que,  du  même  ordre , qui  avoit  commiffion  d’examiner  la 
pénitence  d’Elie.  Le  trouvant  mort , il  fit  drefler  un  afte 
authentique  de  la  manière  dont  il  avoit  fini  fes  jours. 

Ste.  Claire  mourut  auffi  pendant  le  féjour  du  pape  à Affi- 
fe. Elle  y gouvernoit  depuis  quarante-deux  ans  le  monaftère 
de  S.  Damien  fuivant  les  inft  ru  étions  qu’elle  avoit  reçues  de 
S.  François.  Sous  fon  habit  très-pauvre , elle  portoit  un  ci- 
lice  de  crin  de  cheval  ou  un  cuir  de  porc  : elle  couchoit  fur 
la  terre  nue  ou  jonchée  de  farment , avec  un  billot  de  bois 
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pour  chevet.  Elle  jeûnoit  au  pain  & à l'eau  le  grand  Carême  ' 
& celui  de  S.  Martin  : mais  le  lundi , le  mercredi  & le  vendre- 
di , elle  ne  prenoit  point  de  nourriture;  jufqu’à  ce  que  faint 
F rançois  & l’évêque  d’ Affile  l’obligèrent  à modérer  ces  aufté- 
rités.  Ses  prières  étoient  continuelles  & ferventes , & on  en 
vit  l’efficace  particulièrement  en  cette  occafion.  Les  troupes 
de  l’empereur  Frideric , entre  lefquelles  étoient  des  archers 
Sarrafins , vinrent  attaquer  la  ville  d’Affife , & les  Sarrafins 
montoient  déjà  fur  les  murailles  du  monaftère  de  S.  Damien. 
Lafainte  abbeffe,  toute  malade  qu’elle  étoit,  fe  fit  conduire 
à la  porte  avec  la  fainte  Euchariftie  que  l’on  portoit  devant 
elle  dans  une  boîte  d’argent,  enfermée  dans  une  autre  boîte 
d’ivoire.  Elle  fe  profterna , & dit  avec  larmes  : Seigneur , 
voulez-vous  livrer  aux  infidelles  vos  pauvres  fervantes  dé- 
farmées , que  j’ai  nourries  dans  votre  amour  ? Auffitôt  elle 
entendit  fortit  du  faint  Ciboire  une  voix  enfantine  qui  di- 
foit  : je  vous  garderai  toujours.  Et  comme  elle  prioit  auffi 
pour  la  ville , la  même  voix  dit  : elle  fouffrira  , mais  je  la 
protégerai.  Auffitôt  les  Sarrafins  s’enfuirent  par  les  murail- 
les où  ils  étoient  montés.  Le  pape  Grégoire  IX , à fon  avè- 
nement au  pontificat , lui  écrivit  pour  fe  recommander  à fes 
prières,  & y avoit  une  fingulière  confiance. 

Ses  auftérités  lui  attirèrent  une  langueur  qui  la  tint  au 
lit  pendant  vingt-huit  ans.  Pour  s’occuper  & fatisfaire  fa  dé- 
votion au  faint  Sacrement,  elle  fe  faifoit  mettre  à fonféant, 
& filoit  du  fil  très-délié  , dont  elle  faifoit  des  corporaux 
qu’elle  diftribuoit  aux  églifes  du  voifinage.  Elle  guérit  plu- 
fieurs  malades  en  faifant  fur  eux  le  figne  de  la  croix.  Elle 
exhortoit  fes  filles  à l’amour  de  la  pauvreté , de  la  retraite 
& du  filence,  à oublier  leurs  familles  & leurs  parens,  &à 
travailler  des  mains  dans  les  intervalles  de  l’oraifon. 

La  cour  de  Rome  étant  à Péroufe  en  i x 5 2 , le  cardinal 
Rai  nal  évêque  d’Oftie , neveu  du  pape  Grégoire  IX , qui  étoit 
ami  particulier  de  la  fainte  & protecteur  de  fon  ordre , ap- 
prit que  fa  maladie  étoit  confidérablemenr  augmentée.  Il  vint 
en  diligence  la  voir.  Il  lui  donna  la  communion , & fit  une 
exhortation  aux  fœurs;  la  fainte  abbeffe  les  lui  recommanda, 
& fur-tout  le  pria  d’obtenir  du  pape  & des  cardinaux  la  con- 
firmation de  leurs  privilèges  touchant  la  parfaite  pauvreté. 
L’année  fuivante  1253,  le  pape  Innocent  étant  à Affife  & 
apprenant  que  lafainte  s’affoibliffoit  déplus  en  plus,  viqtlui- 
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même  la  vifiter.  Il  entra  dans  lemonaftère  avec  quatre  car-*’ 
dinaux,  £c  lui  préfenra  fa  main  à bai  fer  ; mais  elle  voulut 
auffilui  baiferle  pied,  6c  il  fallut  la  latisfaire.  Enfuite  elle 
lui  demanda  humblement  l’abfolution  de  fes péchés,  6c  lui 
dit  : plût  a Dieu  que  je  n’eufle  pas  befoin  d’autre  abfolution  ! 
Il  la  lui  donna  avec  la  benédiélion  la  plus  ample;  & I'abbe  (le 
demeura  remplie  de  confolation , ayant  reçu  le  jour  même 
la  communion  de  la  main  de  fon  provincial. 

Elle  fit  un  teftament  à l’imitation  de  S.  François,  où  elle 
raconte  fa  convcrfion  , 6c  recommande  fur-tout  à fes  fœurs 
l’amour  de  la  pauvreté  fuivant  l’efprit  de  leur  père.  Enfin  elle 
mourut  faintement  le  lendemain  de  la  S.  Laurent,  onzième 
jour  d’Aoùt  1253.  Sitôt  qu’on  le  fut , toute  la  ville  d’Affife 
accourut  à S.  Damien  ; 6c  le  podeftat  fut  obligé  d’y  mettre 
des  gardes , de  peur  qu’on  n’enlevât  le  corps.  Les  frères 
Mineurs  ayant  commencé  l’office  des  morts , le  pape  vou- 
loit  que  l’on  chantât  celui  des  vierges,  comme  pour  canoni- 
fer  la  défunte  par  avance  : mais  le  cardinal  d’Oftie  lui  re- 
préfenta  qu’il  ne  falloit  pas  aller  fi  vite  ; ainfi  on  dit  l’office 
6c  la  méfié  des  morts , 6c  le  même  cardinal  fit  un  fermon  fur 
le  mépris  des  vanités  du  monde.  On  ne  jugea  pas  à propos 
de  laiffer  le  corps  de  la  fainte  à S.  Damien  hors  de  la  ville; 
on  le  porta  dedans  à S.  George,  où  S.  François  avoit  tré 
d’abord  enterré;  6c  ce  convoi,  honoré  de  la  préfence  du 
pape  6c  des  cardinaux , fe  fit  au  fon  des  trompettes  6c  avec 
toute  la  folennité  poffible. 

Cette  année  moururent  en  Angleterre  deux  évêques  célè- 
Mort  Je  S.  bres,  Richard  de  Chichefire  ôc  Robert  de  Lincoln.  Richard 
Richard  de  ayant  reçu  contmiffion  du  pape  de  prêcher  la  croifade  pour 
< . fe  terre  feinte  , commença  par  fon  égiife  ; 6c  continuant  de 

op.  Moi.  ta.  prêcher  par  les  lieux  maritimes,  il  vint  à' Cantorbcri , puis 
<>  p.  iSt.  £ Douvres , étant  déjà  malade  depuis  dix  jours.  Il  nedifeon- 
p'  tinuoit  pas  toutefois  de  travailler:  il  prôchoit  tous  les  jours, 
il  confcfibit,  ileonfirmoit,  il  donnoit  les  ordres,  jufquesi 
ce  qu’il  fût  entièrement  épuifé.  Arriv  ant  à Douvres  il  iogea 
à l’Hôtel  Dieu,  6c  le  mdître  de  cet  hôpital  le  pria  de  dédier 
une  petite  égiife  que  l’on  avoit  bâtie  au  cimetière  en  l’hon- 
neur defaint  Edmc  de  Cantorberi.  L’évêque  Richard  le  fit 
avec  joie , 6c  prêchant  à cette  cérémonie , il  dit  : depuis 
que  je  fuis  évêque,  j'ai  toujours  défiré  ardemment  de  dé- 
dier au  moins  uns  cglife  en  l’honneur  de  mon  la’uit  maître 

avant 
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avant  que  de  mourir.  Je  rends  grâces  à Dieu  , qtlf  ne  m’a 
point  fruftré  de  mon  défir  : je  fais  que  ma  mort  cil  proche , 
& je  la  recommande  à vos  prières. 

Le  lendemain  comme  il  entendoit  la  meffe , il  tomba  en 
foiblefle  : on  le  mit  au  lit,  il  déclara  qu’il  n’en  reviendroit 
pas,  & fit  préparer  fes  funérailles.  En  effet  il  mourut  le 
troifièæe  jour  après,  qui  étoit  le  lundi  troifième  d’ Avril 
1253,  environ  dans  fa  c nqu  anre-fixième  année , & le  neu- 
vième de  fon  épifcopat,  à compter  depuis  fon  élection.  Son 
corps  fut  reporté  à Chichcftre , & enterré  dans  la  cathédrale 
devant  l’autel  qu’il  avoit  dédié  à S.  Edme,  & il  s’y  fit  plu- 
fieurs  miracles.  Aullî  fut-il  canonifé  neuf  ans  après  par  le 
pape  Urbain  IV , l'avoir  le  vingtième  de  Février  1 262  , & 
l’églile  honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa  mort. 

Robert  Groffe-téte , évêque  de  Lincoln  , étoit  favant , 
irréprochable  flans  fa  vie,  fkzélé  pour  la  pureté  des  mœurs 
& de  la  difcipline:  mais  fon  zèle  étoit  amer  & les  difcours 
fans  modération.  Cette  même  année  ayant  reçu  un  ordre 
du  pape  qui  ne  lui  paroiffoit  pas  julle  , il  écrivit  ainfi  aux 
évêques  qui  le  lui  avoient  adreffé:  lâchez  que  j’obéis  avec 
refpeé't  aux  mandemens  apolloliques  ; mais  je  m’oppoiè, 
pour  l'honneur  du  faint  fiége,  à ce  qui  leur  eft  contraire  : 
car  je  fuis  obligé  à l’un  & à l’autre  par  le  commandement 
de  Dieu.  Or  les  commandemens  apoftoliques  ne  peuvent 
être  reis , s’ils  ne  font  conformes  à la  doclrine  des  Apô- 
tres , & de  J.  C.  même  que  le  pape  repréfente  dans  l’ég  ife  ; 
& la  lettre  que  j’ai  reçue  ne  convient  point  à la  fainteté 
apoftolique.  Premièrement  elle  porte  la  claufe  nonobftant, 
qui  eft  une  fource  d'inconfiance , d’impudence , de  menfon- 
ge,  de  tromperie,  de  défiance,  & de  renverfement  de  la 
fociété  humaine.  Il  veut  dire  qu’il  n’y  a plus  de  règle  cer- 
taine , s’il  ell  permis  au  pape  d’annuller  par  cette  claufe 
toutes  les  lois  ou  les  conventions  particulières  contraires  à 
fes  volontés.  De  plus , continue-t-il , après  le  péché  de  Lu- 
cifer qui  fera  aufft  celui  de  l’Antechrill,  il  n’y  en  a point  de 
plus  grand  que  celui  de  perdre  les  âmes,  en  les  frullrant  du 
fêrvice  qu’oti  leur  doit  en  qualité  de  pafleur,  & ne  lon- 
geant qu’à  tirer  du  troupeau  les  commodités  temporelles. 
Or  comme  la  caufe  du  mal  ell  pire  que  l’effet,  il  eft  clair 
que  ceux  qui  introduifent  dans  l'églife  ces  faux  pafteurs  & 
ces  meurtriers  des  âmes,  font  pires  qu’eux , & plus  proches 
Tome  XII.  L 
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' 1 de  Lucifer  & de  l’Antechrift  ; & d’autant  plus  , qu’ayanr: 

An.  ii5j.  rC(,u  dans  l’églife  une  plus  grande  puiflance , ils  font  plus 
obligés  à en  bannir  ces  faux  pafteurs. 

Le  faint  fiége , qui  a reçu  fa  pleine  puiflance  de  J.  C. 
feulement  pour  l’édification  , ne  peut  donc  rien  ordonner 
ni  rien  faire  qui  tende  à un  péché  fi  abominable  & fi  per- 
nicieux au  genre  humain  ; ce  feroit  abufer  manifeftement 
de  fa  puiflance  , s’éloigner  du  trône  de  J.  C.  & s’affeoir 
dans  la  chaire  de  peftilence  en  enfer.  Et  quiconque  eft  fi- 
delie  au  faint  fiége  , & n’en  eft  pas  féparé  par  le  fchifme  , 
ne  peut  obéir  à de  tels  commandemens , de  quelque  parr 
qu’ils  viennent,  fut-ce  du  fouverain  ordre  des  anges:  mais 
il  eft  obligé  d’y  réfifter  de  toute  fa  force.  C’eft  pourquoi , 
mes  vénérables  feigneurs , je  vous  déclare  que , loin  d’y 
obéir , je  m’y  oppofe  ; & vous  ne  devez  pour  cela  rien 
ordonner  de  fâcheux  contre  moi  , puifque  ce  que  j’en  fois, 
tourne  à l’honneur  du  pape  & au  vôtre. 

Quelque  raifon  que  ce  prélat  pût  avoir  dans  le  fonds, 
on  ne  peut  excufer  la  dureté  des  expreflîons  dont  cette  let- 
tre eft  remplie , & fur-tout  l’ironie  ou  plutôt  la  dèrifion 
groflière  qui  y règne  du  commencement  à la  fin  : car  il  ne 
poüvoit  douter  que  le  mandement  dont  il  s’agifloit  ne  vînt 
en  effet  du  pape.  Audi  le  pape  fut-il  fort  irrité  de  cette 
lettre  quand  elle  vint  à fa  connoiflànce , & il  vouloit  faire 
châtier  l’évêque  de  Lincoln  par  le  roi  d’Angleterre.  Mais 
les  cardinaux  lui  repréfentèrent  que  ce  prélat  étoit  en  gran- 
de réputation  en  France  & en  Angleterre.  Il  paffe , difoient- 
ils  , pour  grand  philofophe , il  fait  bien  le  latin  & le  grec  : 
il  eft  docteur  en  théologie , prédicateur  zélé  pour  la  juftice 
& la  pureté  , & perfécuteur  des  fimoniaques.  Ainfi  par- 
loit  entre  autres  Gilles  Efpagnol , un  des  plus  anciens  car- 
dinaux. Us  confeillèrent  donc  au  pape  de  diflîmuler  la 
chofe , pour  ne  point  exciter  de  tumulte.  D’autant  plus  „ 
ajoute  Matthieu  Paris,  qu’on  fait  que  la  révolte  doit  venir 
un  jour.  Il  femble  qu’ils  prévinffent  dès-lors  ce  qui  eft  ar- 
rivé trois  cents  ans  après  en  Angleterre. 

Mjith.  Par.  Sur  la  fin  de  l’été  l’évêque  de  Lincoln  tomba  griève- 

?•  7 S1,  ment  malade  dans  une  de  fes  terres , & appela  près  de  lui 
Jean  de  faint  Gilles  de  l’ordre  des  frères  Prêcheurs  , favant 
en  médecine  & doéleur  en  théologie  , pour  recevoir  de 
lui  le  fccours  corporel  & fpirituel.  Un  jour  l’évêque  s’en- 
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tretenant  avec  ce  religieux , & parlant  de  la  conduire  du 
pape,  lui  dit:  vous  autres  frères  Mendians,  Prêcheurs  & 
Mineurs,  avez  embrafle  cette  pauvreté  pour  reprendre  les 
grands  avec  plus  de  liberté  ; & par  coniéquent  vous  vous 
rendez  complices  de  leurs  crimes , quand  vous  ne  vous  y 
oppofez  pas.  Et  comme  les  nuits  étoicnt  déjà  longues , car 
c’étoir  au  commencement  d’Oélobre  , ii  fit  venir  quelques- 
uns  de  l’es  clercs  pour  avoir  quelque  converl'arion  , & leur 
difoit  en  parlant  de  la  perte  des  âmes  caufée  par  l’avarice 
de  la  cour  de  Rome  : J.  C.  efl  venu  au  monde  pour  gagner 
des  âmes , donc  celui  qui  ne  craint  point  de  les  perdre  mé- 
rite le  nom  d’Antechrift. 

Et  encore  : le  pape  n’a  point  de  honte  d’annuller  les  conf- 
titutions  de  fes  prédéceffeurs  par  le  Nonoblhint  ; en  quoi  il 
témoigne  un  trop  grand  mépris  pour  eux  , & donne  i’exem- 
ple  de  cafîer  aufli  les  Tiennes.  Et  encore:  quoique  plufieurs 
papes  aient  déjà  affligé  l'églifc , celui-ci  l’a  réduite  à une  plus 
grande  fervitude , principalement  par  les  ufuriers  qu’il  a in- 
troduits en  Angleterre  , & qui  font  pires  que  les  Juifs.  De 
plus , il  a ordonné  aux  frères  Prêcheurs  & aux  frères  Mi- 
neurs qu’en  affiliant  les  mourans  ils  leur  perl'uadent  de  don- 
ner par  teflament  pour  le  fecours  de  la  terre  fainte , & de 
fe  croifer  eux-mémes  : afin  de  fruflrer  les  héritiers  de  leurs 
biens  , foit  qu’ils  vivent , fuit  qu’ils  meurent.  Il  vend  les 
croifés  à des  laïques  , comme  on  Vendoit  autrefois  des 
bœufs  & des  moutons  dans  le  temple  , & mefure  l’indul- 
gence félon  l’argent  que  l’on  donne  pour  la  croifade.  De 
plus , le  pape  ordonne  aux  prélats  par  fes  lettres  de  pourvoir 
un  tel  d'un  bénéfice  félon  qu’il  voudra  l’accepter  : quoiqu’il 
foit  étranger , abfent  & entièrement  indigne , fans  lettres , 
ignorant  la  langue  du  pays  ; enforte  qu’il  ne  peur  ni  prê- 
cher, ni  entendre  les  confeffions,  ni  même  alfifler  les  pau- 
vres & recevoir  les  paflans , parce  qu’il  ne  réfide  pas. 

Je  vois , ce  qui  m’eft  nouveau  , que  le  pape , pour  s’at- 
tirer la  faveur  des  grands , permet  d’être  évêque  fans  ja- 
mais fe  faire  facrer , feulement  pour  avoir  le  revenu , en 
gardant  ceux  dont  on  jouiffoit  déjà.  Il  vouloir  parler  fans 
doute  de  Philippe  de  Savoie , archevêque  de  Lyon.  Il  s’é- 
tendoit  furies  vices  de  la  cour  de  Rome,  particulièrement 
l’avarice  & l’impureté  ; & ajoutoit,  que  pour  tout  englou- 
tir , elle  s’attribuoit  les  biens  de  ceux  qui  mouroient  fans  tef- 

L ij 


An.  ic$;. 
P-  755* 


P' 


Digitized  by  Google 


1*6  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 

tament , St  qu’afin  de  piller  plus  librement , elle  faifoit  part 

As.  üSÏ-  au  roi  de  fes  rapines.  L’évèque le  plaignoit  encore  que  le 
pape  employait  au  recouvrement  de  les  exadions  les  frères 
Mendians  lettrés  & vertueux  ,abufant  ainfide  leur  obéi  fiance, 
pour  les  faire  rentrer  dans  le  monde  qu’ils  avoient  quitté. 
Qu’il  les  envoyoit  en  Angleterre  avec  de  grands  pouvoirs, 
comme  des  légats  traveflis  : ne  pouvant  y envoyer  des  lé- 
gats en  forme  & à découvert , fi  le  roi  ne  le  deniandoir. 

Telles  étoient  les  plaintes  de  l'évêque  de  Lincoln  : trop 
aigres  à la  vérité  , mais  trop  bien  fondées  ; comme  il  pa- 


roit  par  les  écrits  du  temps,  même  par  les  lettres  des  pa- 
pes. Il  mourut  la  nuit  de  la  S.  Denis  , c’eft-à-dire  le  neu- 
vième d’Odobre  1153,  en  opinion  de  fainteté,  &on  pré- 
Cdve.  Sac.  tendit  qu’il  s’étoit  fait  des  miracles  à fa  mort  : il  refie  de 
Sihol  p.  497.  juj  qUe|qUes  écrits  imprimés  peu  confidérables , & quel- 
ques autres  manuferits. 

To.Ki.conc.  nous  voyons  en  France  dans  le  même  temps  quelques- 
7°j.  IsT.  uns  des  abus  dont  on  fe  plaignoit  en  Angleterre , mais  qui 
39»  venoient  des  évêques.  IIscoupoient  les  prébendes pouraug- 

menter  le  nombre  des  chanoines,  & en  inflituoient  pour  la 
première  prébende  vacante.  Ils  demandoient  à leur  clergé 
des  fubfides  fans  néceflîté  : ils  chargcoient  les  cures  de  pen- 
fions , enforte  qu’il  refloit  à peine  au  titulaire  de  quoi  fub- 
fifler.  Ils  les  donnoient  en  commende  à des  clercs  qui  et» 
avoient  déjà  d’autres  en  titre  ; ils  en  uniffoient  à leur  men- 


fe;  quoiqu'elle  eût  un  revenu  fuffifant.  C’eft  ce  qui  paroir 
par  les  règlemens  du  concile  tenu  cette  année  à S.  Florent 
de  Saumur  le  mardi  d’après  la  S.  André,  c’efl-à-dire  le  fé- 
cond jour  de  Décembre , par  Pierre  de  Lamballe  arche- 
vêque de  Tours  & fes  fuffragans. 


XI  .1V.  Dès  l’année  1 2 3 1 ,Mendogou  Mindof,  prince  de  Litliua- 

1 MuKmie  de  n*e  î ayant  donné  quelques  terres  aux  chevaliers  dcPruffe  ; 
\Hain.  1251.  ils  lui  confeillèrent  de  prendre  le  titre  de  roi , & pour  cet 
«•44-45.  &c.  effet  de  s’adreffer  au  pape  & le  mettre  fous  fa  prote&ion. 

Mendog  envoya  donc  une  ambaffade  folennelleau  pape  In- 


nocent, qui  lui  écrivit  en  ces  termes:  nous  avons  appris 
avec  bien  de  la  joie , que  Dieu  vous  ayant  fait  la  grâce  de 
vous  éclairer,  vous  avec  reçu  le  baptême  avec  une  grande 
multitude  de  païens  , & que  vous  avez  entièrement  Fou- 
rnis votre  perfonne , votre  royaume  & tous  vos  biens  à la 
protedion  du  faint  liège.  C’ell  pourquoi  condefcencki\t  à 
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f~os  défirs , nous  recevons  au  droit  & à la  propriété  de  ■ 

faint  Pierre  le  royaume  de  Lithuanie  & toutes  les  terres  An‘  iîS5, 
que  vous  avez  déjà  retirées  d’entre  les  mains  des  infidelles, 
ou  que  vous  en  pourrez  retirer  à l’avenir  ; & nous  vous 
prenons  fous  la  proteôion  du  faint  fiége , avec  votre  fem- 
me , vos  enfans  & votre  famille.  La  lettre  eft  datée  de 
Milan  le  feizième  de  Juillet  1251.  La  Lithuanie  ou  Liteu-  yaudran.to. 
vie,  comme  on  la  nomme  dans  le  pays,  eft  la  même  que  x. p.  $8*. 
la  Lithuanie. 

Le  pape  écrivit  en  même- temps  à Henri  , évêque  de  Ram.  n.  46. 
Culm,  lui  donnant  commiffion  de  couronner  roi  Mindof, 


& d’ortionner  un  évêque  pour  la  Lithuavie , après  que  le 
foi  y auroit  fondé  & doté  fufhfamment  une  églife  cathé- 
drale , à condition  que  le  nouvel  évêque  ne  feroit  fournis 
qu’au  pape  , & lui  feroit  ferment  aulîitôt  après  fon  ordi- 
nation. Le  pape  écrivit  auiïï  à l’évêque  de  Riga  , & à deux 
autres  du  voiïinage , d’aider  le  nouveau  roi  pour  la  con- 
verfion  des  Lithuaniens.  Deux  ans  fe  pafsèrent  fans  que 
l’éreélion  de  l’évêché  fut  exécucée  , fcc  en  1 2 5 3 le  pape 
en  donna  de  nouveau  la  commiflîon  à l'archevêque  de 
Livonie  & de  Pruffe  ; qui , avant  que  de  recevoir  la  lettre 
du  pape , ordonna  évêque  de  Lithuanie  un  prêtre  de  l’or- 
dre Teutonique , nommé  Chriftien , & reçut  de  lui  le  fer- 
ment de  fidélité  en  fon  nom  & de  fon  églife  : ce  que  le 
pape  trouva  fort  mauvais.  Il  déclara  nul  ce  ferment , & 


» 48. 

Ritin.  uqî 
n.  z6. 

U.  1154.  «« 
*7- 


prétendit  que , la  Lithuanie  appartenant  à faint  Pierre  en 
propriété , fon  évêque  ne  devoit  dépendre  que  du  faint 
fiége.  C’eft  ce  qu’il  déclara  par  une  lettre  du  troifième  de 
Septembre  1154. 

Saint  Louis  , ayant  achevé  les  fortifications  de  Jaffe  ] XL.V. 
réfolut  de  fortifier  aufti  Saïette , c’eft-à-dire  Sidon , & partit  Suite  des  ae- 
pour  y aller  le  jour  de  faint  Pierre  vingt-neuvième  de  faint 

Juin  1253.  Etant  en  chemin  , il  délibéra  s’il  prendroit  Joinville , 
Naploufe  qui  eft  l’ancienne  Samarie  , & c’étoit  l’avis  des  P • I0S- 
templiers  & des  barons  du  pays  ; mais  ils  ne  voüloient  pas  > 

qu’il  y fût  en  perfonne , difant  que , s’il  étoit  pris  ou  tué , Sanut.  p. 
la  terre  fainte  étoit  perdue.  Le  roi  ne  put  fe  réfoudre  à ’51, 
y envoyer  fes  gens  fans  lui , & ainfi  l’entreprife  manqua.  Duchcfnc  , 
En  arrivant  à Sidon  , il  apprit  que  les  corps  d’environ  trois  p.  16 o.  404. 
mille  chrétiens  tuê£  par  les  Sarrafins  depuis  trois  ou  quatre  j’oinviW 
jours , étoient  demeurés  dans  la  plaine  fans  fépulture.  U y p.  198.  *’ 
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— alla  avant  que  de  manger , accompagné  du  légat  Eudes  de 

An.  1254.  Chàteauroux , par  lequel  il  fit  bénir  un  cimetière  fur  le  lieu; 

puis  il  y fit  porter  ces  corps  , travaillant  lui-même  de  fes 
mains  à les  ramaffer  & les  mettre  dans  des  facs,  fans  en  être 
détourné  par  l’infeélion  qui  en  fortoit  ; telle,  que  les  valets 
& les  pauvres  payés  pour  ce  travail,  ne  le  faifoient  qu’avec 
une  extrême  répugnance.  Le  roi  le  continua  pendant  cinq 
jours, fans  fe  boucher  le  nez  comme  plufieurs  autres,  ni  té- 
moigner du  dédain.  Le  matin  après  la  meffe  il  alloit  fur  le 
lieu , & difoit  à fes  chevaliers  : venez , enterrons  les  martyrs 
/ de  Jefus-Chrift  , qui  ont  plus  fouffert  que  nous  pour  lui.  Il 
fit  faire  pour  eux  des  obfèques  folennelles. 

Vuchtfne  , ^ demeura  le  relie  de  l’année  occupé  à fortifier  Sidon  ; 

f.  }6o.  & cependant  il  lui  vint  divers  avis  de  France  par  des  lettres 

& des  hommes  envoyés  exprès  , que  depuis  la  mort  de  la 
Joinville  , reine  fa  mère  le  royaume  étoit  en  grand  danger  ; étant 
F-  »*»•  menacé  tant  du  côté  de  l’Angleterre  que  de  l'Allemagne  , 
ce  qui  le  fit  penfer  férieufement  à fon  retour.  Il  appela  le 
légat  qui  étoit  avec  lui  , & lui  fit  faire  plufieurs  procefi- 
fions,  pour  demander  à Dieu  qu’il  lui  fît  connoître  fa  vo- 
' lonté  ; & enfin  il  réfolut  de  donner  ordre  à fon  voyage 
pendant  le  carême, & partit  à Pâque,  qui  cette  année  1254 
devoit  être  le  douzième  d’Avrii.  La  réfolution  étant  prife  , 


le  légat  pria  un  jour  le  fire  de  Joinville  de  venir  avec  lui 
à fon  logis  ; & l’ayant  fait  entrer  dans  fa  garde-robe , il 
commença  à pleurer  , & lui  prenant  les  mains , il  lui  dit  : 
fénéchal , je  me  réjouis  & rends  grâces  à Dieu  de  ce  que 
vous  êtes  échappé  de  tant  de  périls  : mais  d’ailleurs  je  fuis 
pénétré  de  douleur  d’être  obligé  de  quitter  votre  bonne  5c 
fainte  compagnie,  pour  retourner  à la  cour  de  Rome  avec 
des  gens  fi  déloyaux  comme  il  y en  a.  J’ai  réfolu  de  de- 
meurer encore  un  an  après  vous  à Acre , & d’employer 
ce  'qui  me  refie  d’argent  à en  fortifier  le  faubourg  , afin 
qu’on  n’ait  rien  à me  reprocher. 

p.  itt.  Le  deflein  du  départ  du  roi  étant  devenu  public,  le  patriar- 
che de  Jérufalem  6:  les  barons  du  pays  vinrent  le  trouver , Sc 
lui  rendirent  humblement  grâces  des  biens  qu’il  avoir  faits  à 
la  terre  fainte  en  fortifiant  Acre  & rebâtiffant  Saïde  ,Cêfarée 


& Jaffe  ; & ils  ajoutèrent  : nous  voyons  bien,  fire,  que  vo- 
tre féjour  ici  ne  pourroit  plus  être  utile  au  royaume  de  J 
ruialem  -,  c’eft  pourquoi  nous  vous  confeillons  d’aller  à AJcve 
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faire  les  préparatifs  de  votre  voyage  pendant  ce  carême.  Le  

roi  fuivit  ce  confeil , & demeura  à Acre  jufques  à fon  départ.  1 1 J 
Il  eut  la  confolation  d’avoir  procuré , pendant  fon  féjour  à 
la  terre  fainte, la  converfion  de  plufieurs  Sarrafins.Ils  étoient  Pi(r 

touchés  de  fa  merveilieufe  patience  dans  l’adverfité,  & de  fa  p.  7^9. 
confiance  inflexible  dans  fon  dcffein.  Ils  voyoient  la  fermeté  c"u/- c • *•' 
de  fa  foi  & l’amour  de  fit  religion  , qui  lui  avoit  fait  quitter  Ul  ' p' 
les  délices  de  fon  royaume  pour  s’expofer  à tant  de  périls. 

Ils  s’adreffoient  donc  à lui  ; & il  les  recevoit  à bras  ouverts , 

& les  failoit  inftruire  foigneufement  par  les  frères  Prêcheurs 
& les  frères  Mineurs  , qui  leur  faifoient  voir  le  foible  de  la 
religion  de  Mahomet  & la  vérité  du  chriftianifme.  Ils  rece- 
voient  le  baptême , & le  roi  leur  donnoit  la  fubfiftance  ; il 
en  emmena  plufieurs  en  France  avec  leurs  femmes  & leurs 
enfans  : il  en  envoya  quelques-uns  devant , & leur  alligna 
à tous  des  penfions  leur  vie  durant.  Il  fit  aufli  acheter  plu- 
fieurs cfclaves  tant  Mahométans  que  païens  , & en  prit  le 
même  foin.  De-là  viennent  apparemment  tant  de  familles 
qui  portent  le  nom  de  Sarrafin. 

Louis  partit  enfin  du  port  d’Acre  le  vendredi  vingt-  p.  4?*- 
quatrième  d’Avril  1 2 $ 4 , chargé  de  bénédictions  de  tout  le  Jomviüe  • 
peuple  , de  la  nobleffe  & des  prélats  , qui  le  conduifirent  P‘  1 * 
jufqu’à  fon  vaiflfeau.  Il  laiflà  le  légat  avec  un  fecours  con- 
fidérable  d’argent  & de  troupes , & obtint  de  lui  la  permif- 
fion  d’avoir  dans  fon  vaiffeau  le  faim  Sacrement,  pour  don- 
ner la  communion  tant  aux  malades  qu’à  lui  & aux  fiens , 
quand  on  le  jugeroit  à propos.  Or  la  permiffion  du  légat 
étoit  néceffaire  , parce  que  les  autres  pèlerins , quelques 
grands  qu’ils  fullent , n’avoient  pas  accoutumé  d’en  ufer 
ainfi.  Le  roi  fit  mettre  le  faint  Sacrement  dans  le  lieu  du 
vaiffeau  le  plus  convenable  : où  jl  fit  dreffer  une  riche  tente 
d’étoffe  d’or  & de  foie  , avec  un  autel  devant  lequel  il  cn- 
tendoit  tous  les  jours  l’office  divin  célébré  folennellement, 
c’eft-à-dire  toutes  les  heures,  & la  méfié  excepté  le  canon; 
mais  le  prêtre  & les  miniftres  ne  laiffoient  pas  d’être  revêtus 

félon  l’office  du  jour.  D'fl’érêrt* 

Cependant  le  pape  Innocent  envoya  au  légat  Eudes , jes 
évêque  de  Tufculum , un  règlement  pour  les  Grecs  de  l’ile  Je  Chiprc 
de  Chipre.  Dès  le  temps  du  pape  Grégoire  IX , l’archevêque  avec  les  La* 
Latin  de  Nicofie  reçut  un  ordre  du  faint  fiége  pour  défendre  k.„„, 
à tous  les  évêques  de  fa  dépendance  de  permettre  à aucun  1140.  «.  4S* 
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prêtre  Grec  de  célébrer  la  méfié,  qu’il  n’eut  juré  obéi  fiance 
à l’églile  Romaine  , cé  renoncé  à route  héréfie  , particuliè- 
rement au  reproche  que  les  Grecs  font  aux  Latins  de  con- 
facrer  en  azymes.  L’archevêque  ayant  aflemblé  les  évêques 
Grecs  de  le  province  , leur  ht  lire  & expliquer  l’ordre  du 
pape, contre  lequel  ils  firent  plufieurs  objeétions  : mais  n'o- 
ient s’y  oppofer  ouvertement,  ils  en  demandèrent  copie,  & 
du  temps  pour  délibérer  ; pendant  lequel  ils  fortirent  fecré- 
tement  de  Chipre  avec  les  abbés  , les  moines  & les  princi- 
paux préties  Grecs,  emportant  tout  ce  qu’ils  purent  des 
églifes  &;  des  monaftères , & fe  retirèrent  en  Arménie.  L’ar- 
chevêque Latin  conlitlta  le  pape  fur  ce  qu’il  devoit  faire  en 
cette  rencontre;  & ie  pape  lui  manda  de  chafîer  du  pays  les 
prêtres  & les  moines  qui  y étoient  refiés  , & de  donner  à 
des  prêtres  Latins  les  eglifes  & les  monaftères  des  fugitifs. 
La  lettre  eft  du  treizième  d’Avril  1240. 

Sept  ans  après  le  pape  Innocent  IV  envoya  frère  Lau- 
rent de  l’ordre  des  Mineurs  , fon  pénitencier  , avec  un  am- 
ple pouvoir  de  légat  pouç  la  réunion  des  Grecs  & des  autres 
fehifmatiques  ; & ce  légat  rappela  l’archevêque  Grec  de 
l’exil  volontaire  où  l’avoient  réduit  les  mauvais  traitemens 
des  prélats  Latins.  Le  prélat  Grec  s’adreflk  à l’évêque  de 
Tufculuin  lorfqu’il  fut  arrivé  en  Chipre  avec  S.  Louis  en 
qualité  de  légat , & promit  entre  fes  mains  obéiflance  à l’é- 
glife  Romaine  avec  fes  fùffragans.  Enfuite  ils  envoyèrent  au 
pape  une  requête  , contenant  plufieurs  articles  fur  lefquels 
ils  lui  demandoient  juftice. 

1 . Que  l’archevêque  Grec  & fes  fuccefleurs  euffent  la  li- 
berté d’ordonner  quatorze  évêques  de  leur  nation,  puifque 
de  toute  antiquité  il  y avoir  dans  I’île  autant  de  fièges  épif- 
copaux.  2.  Qu’en  demeurant  fous  l’obéiflànce  de  l’églife  Ro- 
maine, ils  ne  Aillent  point  fournis  à la  juridiction  des  prélats 
Latins  , mais  qu’ils  jouiflent  de  la  même  liberté  qu’eux  3. 
Qu’ils  exerçaflent  la  juridiction  ordinaire  fur  leur  clergé  &: 
leur  peuple , quant  au  fpirituel , comme  avant  qu’ils  fe  fé<- 
paradent  de  l’églife  Romaine,  & telle  que  l’avoient  les  pré- 
lats Latins  : avec  pleine  liberté  de  recevoir  les  ordres  & 
d’cmbralfer  la  profeflion  monaftique  , comme  avant  que  le 
pays  fut  fournis  à la  domination  des  Latins.  4.  Que  les  moi- 
nes Grecs  fùffent  déchargés  de  payer  aux  évêques  Latins 
les  dixmes  des  terres  qu’ils  cultivoient  de  leurs  mains  ou  à 
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leurs  dépens  , & qu’elles  retournaffent  au  profit  des  évêques  An< 

Grecs.  5 . Que  les  appellations  des  jugemens prononcés  par 
les  évêques  Grecs  ne  fuffent  point  portées  devant  les  évê- 
ques Latins , mais  devant  le  pape  ou  Ion  légat  fur  les 
lieux  , qui  feroit  tenu  de  prendre  leur  proteéfion.  6.  En- 
fin qu’il  plût  au  pape  de  révoquer  tout  ce  que  le  lé-, 
gat  Pelage  évêque  d’Albane  avoit  ordonné  contre  eux , 
en  punition  de  leur  défobéiffance. 

Sur  ces  demandes  des  Grecs , le  pape  ne  fe  croyant 
pas  fuffifamment  informé  des  circonftances  du  fait  pour 
donner  une  réponfe  décifive,  renvoya  l’affaire  au  légat 
Eudes  évêque  de  Tufculum  , qui  étant  fur  les  lieux  pou- 
voit  en  prendre  une  connoiffance  plus  cxaéte  ; & lui  donna 
plein  pouvoir  de  régler  le  tout  par  le  confeil  des  prélats  & 
des  autres  perfonnes  fages  , félon  qu’il  jugeroit  plus  expé- 
dient pour  le  falut  des  âmes  , la  paix  de  l’églife  & l’accroif- 
fement  de  l’obédience  catholique.  La  lettre  eft  du  vingtième 
de  Juillet  1250.' 

Quatre  ansaprès,c’eft-à-dire  lecinquième  deMars  1254,  Xf.vil. 
le  pape  envoya  au  même  légat  un  grand  règlement  pour  p^*Ie™se!lt 
terminer  le  différent  ému  entre  l’archevêque  de  Nicofie  & Grecs  de 
fes  fuffiagans  Latins  d'une  part  , & les  évêques  Grecs  de  Cliipre. 
l'ile  de  Chipre  fournis  à l’églife  Romaine  d’autre  part.  ^aÿ‘’  Il54/ 
Le  légat  avoit  envoyé  au  pape  les  prétentions  des  La- To.  h.  roue, 
tins  & les  réponfes  des  Grecs,  lui  demandant  la  déci-  61  *• 
fion  : à quoi  le  pape  fatisfit  par  ce  règlement , qui  re- 
garde principalement  le  rit  Grec  dans  l’adminiftration 
des  facremens  , & contient  vingt-fix  articles  dont  voici 
la  fubffance. 

Les  Grecs  fuivront  l’ufage  de  l’égîife  Romaine  dans  les  art.  r; 
onâions  qui  fe  font  au  baptême  ; & on  tolérera  leur  cou-  i. 
tume  d’oindre  les  catéchumènes  par  tout  le  corps , fi  on  ne 
la  peut  ôter  fans  Icandale.  Il  elt  indifférent  qu’ils  baptifent 
en  eau  froide  ou  en  eau  chaude.  Les  évêques  feuls  mar-  4. 
queront  les  baptifés  fur  le  front  avec  le  faint  chrême , c’eft-  Y ’ E"ct'°r- 
à-dire  donneront  la  confirmation.  C’eft  que  chez  les  Grecs  (joar‘ F ’567* 
ce  facremenf  s’adminiftre  avec  le  baptême  , & le  plus  fou-  Conc.p.  Gii. 
vent  par  un  prêtre.  Chaque  évêque  peut  faire  le  faint  chrê- 
me dans  fon  églife  le  jeudi  faint  avec  le  baume  & l’huile  f,.  7. 
d’olive:  mais  fi  les  Grecs  veulent  garder  leur  ancien  ufa-  v-  Vmd.  p. 
g e , que  le  patriarche  faffe  le  chrême  avec  les  archevêques  , 
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ou  l’archevêque  avec  fes  fuffragans  , on  le  peut  tolérer.  Les 
confefieurs  ne  fe  contenteront  point , en  adminiftrant  la  pé- 
nitence , d’enjoindre  une  onriion  pour  toute  fatisfariion  : 
mais  on  donnera  l’extrème-onriion  aux  malades. 

Quant  à l’euchariftie , les  Grecs  peuvent  fuivre  leur  cou- 
tume d’y  mêler  de  l’eau  froide  ou  chaude  , pourvu  qu’ils 
croient  que  la  confécration  fe  fait  également  avec  l’une  ou 
avec  l’autre.  C’cft  qu’ils  mènent  de  l’eau  bouillante  dans  le 
calice  pour  fignifier  la  vertu  du  S.  Efprit.  Mais,  ajoute  le  pa- 
pe, ils  ne  doivent  pas  garder  toute  l’année  l’euchariftie  con- 
facrée  le  jeudi  faint , pour  la  donner  aux  malades.  Ils  ne  gar- 
deront pas  plus  de  quinze  jours  celle  qui  fera  rélérvée  pour 
cetufage:  de  peur  que,  les  efpèces  étant  altérées,  elle  ne 
foitplus  difficile  à prendre,  quoique  la  vérité  & l’efficacité 
du  facrement  ne  celle  par  aucune  longueur  de  temps.  Ils  fui- 
vront  leur  ufage  dans  la  manière  8c  l’heure  de  célébrer  la 
méfié , pourv  u qu’ils  ne  la  difent  pas  après  none  ou  avant 
que  d’avoir  dit  matines.  J’entends  la  prière  du  matin  que 
nous  appelons  laudes , & les  Grecs  Orthron.  Le  calice  fera 
d'or  , d’argent , ou  au  moins  d’étain , l’autel  propre  avec  un 
corporal  blanc  ,&  les  femmes  ne  ferviront  pointa  l’autel. 

Les  Grecs  peuvent  garder  leur  coutume  de  ne  point  jeûner 
lesfamedis  de  carême.  Les  prêtres  mariés  peuvent  adminif- 
trer  le  facrement  de  pénitence;  mais  les  évêques  peuvent  en 
donner  le  pouvoir  a d’autres  qu’aux  curés.  C’efl  que  les 
Grecs  fe  confeflcnt  plus  volontiers  aux  moines  qu’aux  prê- 
tres mariés.  On  ne  doit  point  douter  que  la  fimple  fornica- 
tion ne  foit  un  péché  mortel.  Nous  ordonnons  exprefiement 
qu’à  l’avenir  les  évêques  Grecs  confèrent  les  fept  ordres 
fuivant  l’ufage  de  l’églife  Romaine  : mais  on  nelaiflera  pas 
de  tolérer  ceux  qui  font  ordonnes  autrement , à caufe  de  leur 
grande  multitude.  J’ai  déjà  marqué  que  les  Grecs  ne  con- 
noiffent  point  les  trois  ordres  mineurs  de  portier,  d'exor- 
cifte  & d’acolyte. 

Les  Grecs  ne  blâmeront  point  les  fécondés  ou  les  troi- 
ficmes  noces,  permifespar  l’Apôtre  : mais  ils  ne  contrarieront 
point  de  mariage  au  huitième  degré  de  parenté  félon  eux  , 
qui  eft  le  quatrième  félon  nous.  Nous  permettons  toutefois 
par  difpenfe , à ceux  qui  ont  contrarié  dans  ce  degré , de  de- 
meurer enfemble.  Puifque  les  Grecs  croient  que  les  âmes 
de  ceux  qui  meurent  fans  avoir  accompli  la  pénitence 


Digitized  by  Googl 


LIVRE  QU  AT  RE-VINGT  TROISIÈME.  163 


qu’ils  ont  reçue  ou  chargés  de  péchés  véniels  , font  purgés 
apres  la  mort , & peuvent  être  aidés  par  les  fuffrages  de 
leglife  ; nous  voulons  qu’ils  ‘nomment  purgatoire  comme 
nous  le  lieu  de  cette  purgation  , quoiqu’ils  difent  que  leurs 
do&eurs  ne  lui  ont  point  donné  de  nom.  Le  pape  ordonne  à 
l’évêque  de  Tufculum  de  faire  expliquer  aux  évêques  Grecs 
ce  règlement , & leur  enjoindre  de  l’obferver  exaèlement. 
Comme  auffi  d’ordonner  à l’archevêque  deNicofie  & à fes 


An.  iîJ4* 


fufFragans  Latins , de  ne  point  inquiéter  les  Grecs  au  pré- 
judice de  ce  règlement. 

Après  que  S.  Louis  fut  embarqué  pour  fon  retour , XL1II. 
il  demeura  deux  mois  & demi  fur  la  mer  , pendant  lefquels  j™?nr 
il  donna  de  nouvelles  marques  de  fa  piété  &de  fa  charité  }.r:nce. 
pour  le  prochain.  Il  ordonna  que  dans  le  vaiffeau  il  y Gauf.  c.  ij. 
eut  fermon  trois  fois  la  femaine  ; & quand  la  mer  étoit 


calme  , il  vouloit  qu’il  y eut  une  inflruétion  particu- 
lière pour  les  matelots  touchant  les  articles  de  foi  & les 
péchés  : confidérant  que  ces  fortes  de  gens  entendent  fort 


rarement  la  parole  de  Dieu.  Il  voulut  de  plus  qu’ils  fe 
confeffafiènt  tous  à des  prêtres  choifis  exprès  ; il  leur  fit  fur 
ce  fujet  une  exhortation  de  fa  bouche  , leur  repréfemant 
comme  ils  fe  trouvoient  fouvent  en  péril  de  mort , & leur 
dit  entre  autres  chofes  : fi  , pendant  qu’un  de  vous  fe  con- 
feffe , le  vaiffeau  a befoin  de  fon  fervice  , je  veux  bien 


moi-même  y mettre  la  main  , foit  pour  tirer  un  cable,  foit 


pour  quelqu’autre  manoeuvre.  Cette  exhortation  11e  fut 
pas  fans  fruit , & plufiours  matelots  fe  confefsèrent  qui  ne 
l’avoient  point  fait  depuis  plufieurs  années.  Le  fai.it  roi  c.  29. 
avoit  encore  grand  foin  des  malades  , principalement  de 
leur  faire  recevoir  les  facremens.  La  troifième  nuit  après 
qu’il  fut  parti  d’Acre  , fon  vaiffeau  donna  fur  un  banc  de  . 
fable  près  de  l’île  de  Chipre  , enforte  que  tous  fe  crurent 
en  grand  péril.  Le  roi  feprofterna  en  prière  devant  l’autel  c.  jo. 
ou  étoit  le  faint  Sacrement , & le  jour  venu  il  fit  vifiter  le 
vaiffeau  ; & on  trouva  que  le  choc  avoit  emporté  en- 
viron trois  toifes  de  la  quille  qui  en  eft  la  pièce  fonda- 
mentale. Le  roi  demanda  aux  mariniers  ce  qu’il  y avoit  à Joinville 
faire.  Us  dirent  qu’il  falloir  paffer  dans  un  autre  vaiflèau,  & p.  112. 
qu'il  étoit  à craindre  que  ce  bâtiment  ainfi  ébranlé  ne  put 
foutenir  la  haute  mer.  Le  roi  afl’embla  fon  conleil  , qui  fut 
d’avis  de  fuivre  le  lèntiment  des  mariniers;  mqis  le  roi  les 
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appela  encore , & leur  dit  : fur  la  foi  que  vous  me  devez  , fi 
le  vaifleau  ctoit  à vous  & plein  de  marchandifes , en  def- 
cendriez-vous  ? Non , répondirent- ils  tout  d’une  voix  ; nous 
aimerions  mieux  hafarder  notre  vie , que  de  perdre  un  tel 
navire  qui  nous  coûteroit  quarante  ou  cinquante  millelivres. 
Alors  le  roi  dit  : il  y a dans  ce  vaifleau  cinq  ou  fix  cents  per- 
fonnes  qui  endefeendront  fi  j’en  defeends,  & demeureront 
dans  file  de  Chipre , fans  efpérance  de  retourner  dans  leur 
pays  : j’aime  mieux  mettre  en  la  main  de  Dieu  ma  vie , celle 
de  la  reine  & de  nos  trois  enfans , que  de  caufer  un  tel  dom- 
mage à un  fi  grand  peuple.  L’év'énement  fit  voir  la  fagelic  de 
ce  confeil.  Olivier  de  Termes,  le  pluspuilfantfeigneur  qui 
fût  fur  ce  vaifleau  , fut  plus  d’un  an  & demi  avant  que  de 
pouvoir  rejoindre  le  roi. 

Enfin  Louis  arriva  fain  & faufenProvenceavec  toute  fa 
flotte , & defeendit  au  port  d’Hières  le  famedi  onzième  de 
Juillet  1 2 5 4.  II  y entendit  parler  d’un  cordelier  nommé  frè- 
re Hugues  , qui  prêchoit  dans  le  pays  avec  tant  de  réputa- 
tion , qu’une  grande  quantité  de  peuples  , d’hoinmes  & de 
femmes  le  fttivoient  à pied.  Le  roi  le  fit  prêcher  devant  lui  : 
& fon  premier  fermon  fut  contre  les  religieux  qu’il  voyoit  en 
grand  nombre  à la  fuite  du  roi.  Il  diloit  qu’ils  n’étoient  pas 
en  voie  de  falut  , parce  qu’un  religieux  ne  peut  conferver 
l’innocence  hors  de  fon  cloître  , non  plus  que  le  poiflon 
vivre  hors  de  l’eau.  La  bonne  chère  qu’ils  font  à la  cour  eft 
une  tentation  continuelle  contre  l’aurtérité  de  leur  profef- 
fion.  S’adreflant  enfuite  au  roi , il  l’exhorta  à garder  la  juf- 
tice , s’il  vouloit  vivre  en  paix  & être  aimé  de  fon  peuple. 
J’ai  lu , difoit-il , la  bible  & les  autres  livres  de  l’écriture 
fainte  ; mais  je  n’ai  point  vu  que  , foit  entre  les  chrétiens  , 
foi  t entre  les  infidelles,  les  états  aient  changé  de  maître,  finon 
faute  de  rendre  juftice.  On  nommoit  alors  écriture  fainte  , 
non-feulement  les  livres  canoniques,  mais  tous  les  livres  des 
auveurs  eedéfiaftiques.  Le  roi  fit  plufieurs  fois  prier  ce  bon 
cordelier  de  demeurer  avec  lui  tandis  qu’il  féjourneroit  en 
Provence  ; mais  il  n’y  fut  qu’un  jour  & fc  retira.  Il  mourut 
depuis  a Marfeilleen  odeur  de  fainteté. 


L'*'Hières  le  roi  vint  à Aix  en  Provence  pour  aller  à la 
fainte  Raume,  oh  l’on  croyoit  avoir  le  corps  de  fainte  Mag- 
dc-leine  , & on  difoit  même  qu’elle  y avoit  vécu  long-temps 
f.  n8.  cn  foiitude.  Ceftcequedit  le  fire  de  Joinville  qui  ac- 
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compagnoit  S.  Louis  en  ce  voyage  ; & c’eft  le  premier  té-  An 
moignage  que  l’on  trouve  pour  cette  opinion  que  fainte  p.  t 
Magdeleine  loit  en  Provence.  Vous  avez  vu  qu’en  898  Tillcmont,  t. 
l’empereur  Leon  le  philofophe  fit  apporterà  Conftantinoplc 
le  corps  de  cette  fainte  , qu’en  1146  on  croyoit  l’avoir  à }4. 
Vézelai  en  Bourgogne;  & vous  verrez  bientôt  qu’on  le  Sup.l.  lxix. 
croyoit  encore  du  temps  de  S.  Louis.  11  revint  par  le  Langue-  ” jg. 
doc  & l’Auvergne  , & étant  arrivé  à Paris , il  alla  à faint  p.  i0r. 
Denis  le  Dimanche  treizième  de  Septembre  , & y offrit  Duchefne , p. 
<les  étoffes  de  foie  en  aélion  de  grâces.  Mais  il  demeura  5<il* 
croifé  , pour  montrer  qu’il  ne  croyoit  pas  avoir  accompli 
fon  vœu  , & qu’il  en  avoit  feulement  fufpendu l’exécution 
pour  un  temps. 

Paffant  en  Languedoc  , il  ordonna  la  tenue  d’un  concile , XL!X. 
qui  fut  affemblé  cette  même  année  à AIbi  par  Zoën  évè- 
que  d’Avignon  & légat  du  faint  ftége.  11  s’y  trouva  plu-  To.  xi.  conc. 
lieurs  évêques  & autres  prélats  des  provinces  de  Narbonne,  p-  7-o. 
de  Bburges  & de  Bordeaux  ; & par  leur  confeil  & leur  ap-  Ext'  \SP,C' 
probation  , le  légat  publia  un  règlement  de  foixante  & F“S 
onze  canons  , partie  pour  l’extirpation  de  l’héréfie,  partie 
pour  la  réformation  du  clergé.  Quant  aux  hérétiques , ce 
concile  d’Aibi  ne  fait  prefque  que  renouveller  les  canons  de 
celui  de  Touloufe  tenu  vingt-cinq  ans  auparavant  en  1229.  Svp.  tin 
J’obferve  feulement  qu’en  celui-ci  on  nomme  Emmurés  les  LXS£IX-  »• 
hérétiques  que  l’on  enfermoit  comme  convertis  par  force  , ,S’ 
parce  qu’en  effet  on  les  mettoit  entre  quatre  murailles.  On  c' 
ordonne  aux  évêques  & aux  curés  d’expliquer  au  peuple  les 
articles  de  la  foi , & d’apprendre  aux  enfans  le  Credo,  le  Pa- 
ter tk  l’Ave  ; c’eft-à-dire  , leur  faire  le  catéchifine.  On  dé- 
fend aux  éveques  & aux  autres  fupérieurs  de  ne  rien  exiger 
pour  l’abfolution  des  cenfures  , & aux  collateurs  des  béné- 
fices de  faire  aucune  paéfion  en  les  conférant  ou  les  char- 
ger de  penfions.  On  défend  aux  clercs  de  jouter  dans  les 
tournois  avec  l’écu  & la  lance. 

A Rome  le  pape  Innocent  fit  une  coriftitution  notable  tou- 
chant les  études  , qu’il  adreffa  à tous  les  prélats  de  France  , 
d’Angleterre,  d’EcofTe,  de  Galles,  d’Efpagne  & de  Hongrie,  f,r  lîS  étu~ 
& où  il  difoit  : nous  apprenons  avec  douleur  que  tous  les  Ma„h.  par 
clercs  quittant  la  philofophie , pour  ne  point  parler  mainte-  p-  7 ,-<S- 
nant  de  la  théologie , s’appliquent  à l’étude  des  lois  féculiè-  Addltam- 
res;  & ce  qui  eft  plus  condamnable  , dans  la  plupart  des  P'°' 1 ^ 
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pays  les  prélats  ne  prennent  plus  pour  les  bénéfices  & les 
dignités  eccléfiaftiques  que  des  profeffeurs  de  droit  ou  des 
avocats  , qu’on  devroit  plutôt  en  éloigner  s’ils  n’éroient  re- 
commandables d’ailleurs.  Ainfi  ceux  qui  étudient  laphiiofo- 
phie  demeurent  dans  la  misère , manquant  de  fubfiilance  & 
fi  mal  vêtus  qu’ils  n’oi’ent  Te  montrer  ; tandis  que  les  avo- 
cats marchent  avec  pompe  fur  des  chevaux  bien  enharna- 
chés , vêtus  de  foie , brillans  d’or , d’argent  & de  pierreries  ; 
attirant  l’indignation  des  laïques,  non  - feulement  contre 
eux  , mais  contre  toute  l’églife. 

Voulant  donc  réprimer  leur  infolence , & relever  l’étude 
de  la  théologie  , ou  du  moins  de  la  philofophie  , qui  bien 
que  fans  piété , conduit  à la  fcience  & détourne  de  l’avarice  ; 
nous  ordonnons  qu’à  l’avenir  aucun  profefieur  de  lois , ni 
aucun  avocat , quelque  diftingué  qu’il  l'oit  dans  fa  profeflion , 
nefoit  promu  aux  dignités , ou  aux  bénéfices  eccléfiaftiques , 
s’il  n’eft  inftruit  dans  les  arts  libéraux  & recommandable  par 
fes  mœurs.  Si  quelque  prélat  entreprend  de  violer  cette  conf- 
titution  , la  provifion  fera  nulle , & il  fera  privé  pour  cette 
fois  du  pouvoir  de  conférer.  En  cas  de  récidive , il  pourra 
craindre  de  perdre  fa  prélature.  Et  parce  que  dans  les  mê- 
mes royaumes  lescaufes  des  laïques  font  décidées  par  leurs 
coutumes , & non  par  les  lois  impériales  ; & que  d’ailleurs 
les  caufes  eccléfiaftiques  peuvent  être  jugées  par  les  cano-.s 
fans  le  fecours  des  lois  : nous  défendons  d’enfeigner  à l’a- 
venir les  lois  féculières  dans  ces  royaumes  , pourvu  que 
les  rois  & les  princes  y confentent.  Dès  l’année  1219, 
le  pape  Honorius  III  avoit  défendu  d’enfeigner  le  droit  ci- 
vil à Paris,  par  la  fameufe  décrétale  fuper Spécula  , dont 
celle-ci  fait  mieux  entendre  les  motifs. 

Depuis  près  de  deux  ans , un  capitaine  du  parti  de  F ride- 
ric , nommé  Ecelin  de  Romain,  exerçoit  dans  la  marche  T ré- 
vifane  des  cruautés  inouïes.  Il  commença  vers  la  fin  d’Août 
1252  en  faifant  mourir  Carnorole  , chevalier  Véronois  , 
qu’il  croyoit  chef  d'une  conjuration  formée  contre  lui  ; & il 
continua  de  faire  un  grand  maflàcre  à Vérone , à Padoue  , à 
Vicence , & dans  tout  le  pays.  On  tuoit  les  chevaliers  & 
les  notables  citoyens  par  grandes  troupes  dans  les  places  pu- 
bliques ; puis  on  mettoit  les  corps  en  pièces  , & on  les  raf- 
fembloit  pour  les  brûler.  Les  amis  , les  parens , les  frères  fis 
livroient  l’un  l’autre , ou  s’eutretuoient  de  leurs  propres 
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mains  , croyant  gagner  les  bonnes  grâces  du  tyran , qui  peu 
de  jours  après  les  failoit  mourir  eux-mêmes.  Il  faifoit  aveu- 
gler les  entans  des  nobles,  puis  les  laiffoit  mourir  de  faim  dans 
les  prifons  , où  périfibient  aufli  quantité  de  dames  & de  fil- 
les nobles.Chaque  jour  on  faifoit  mourir  des  perfonnes  dans 
ks  rourmens;  & on  entendoit  jour  & nuit  leurs  cris  lamen- 
tables. Toutefois  aucun  n’ofoit  fe  plaindre  publiquement  de 
tant  de  maux  : il  falloir  louer  Ecelin  , le  traiter  de  jufte  , de 
làge  & de  confervateur  de  la  patrie , lui  fouhaiter  la  vie  & 
la  vi&oire ; encore  ne  gagnoit-  on  rien  par  ces  flatteries: 
toujours  également  impitoyable  , il  n’épargnoit  ni  âge , ni 
fexe , ni  profelîion.  Il  traitoit  le  clergé  comme  le  peuple  , 
&.  les  religieux  comme  les  féculiers.  Il  prenoitles  biens  des 
évêchés , des  abbayes  & des  autres  bénéfices , & s’en  fer- 
voit  pour  commettre  plus  facilement  fes  crimes. Il  n’y  avoit 
plus  ni  prédication  , ni  confeflion , ni  vifite  des  faints  lieux , 
ni  autre  pratique  extérieure  de  dévotion. 

Le  pape  Innocent  le  fit  admonefier  plufieurs  fois , & le  cita 
à comparoître  devant  lui , comme  fufpeét  d’héréfie.  Ecelin 
envoya  des  députés  , offrant  de  jurer  qu’il  croyoit  tout  ce 
que  croit  l’églife  : mais  le  pape  ne  reçut  pas  fa  purgation , 
prétendant  que  pour  un  tel  crime  il  devoit  venir  fe  juftifier 
en  perfonne.  Enfin  après  l’avoir  cité  plufieurs  fois  , & lui 
avoir  donné  plufieurs  délais,  il  l’excommunia  folennellement 
à Rome  le  jeudi  faint  9 Avril  1254.  La  fentence  porte  qu’il 
a fous  l’apparence  d’un  vifagc  humain  le  cœur  d’une  bête  fé- 
roce , qu’il  eft  altéré  du  fangdes  chrétiens,  implacable  enne- 
mi du  genre  humain  , & quantité  de  reproches  femblables. 
Enfin  elle  le  déclare  excommunié  comme  hérétique  manifcf- 
te , & fournis  à toutes  les  peines  de  l’héréfie.  Le  pape  préten- 
dit par  cette  fentence  être  en  droit  de  difpofer  des  biens 
d’Ecelin.  Comme  en  effet  il  en  difpofa  en  faveur  d’Alberic , 
frère  d’Ecelin  même , mais  pour  lors  attaché  au  parti  de 
l’églife.  La  difficulté  devoit  être  d’en  prendre  poffeflion. 

Le  pape  avoit  auln  cité  le  roi  Conrad , fils  de  l’empereur  Fri- 
deric , pour  répondre  fur  divers  chefs  d’accufation  touchant  la 
foi&  les  mœurs  ;&  ce  prince  avoit  envoyé  des  ambaffadeurs 
en  cour  de  Rome, qui  proposèrent  publiquement  fes  défenfes. 
Enfui  te  le  pape  lui  donna  un  délai  jufqu’à  la  mi -carême  de  cette 
année  1 2 5 4 , à la  prière  de  Jean  comte  de  Montfort , & de 
Thomascomte  de  Savoie.  Mais  Conrad  continuoit  les  pro- 
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gros  dans  la  Pouille , quand  Ta  mort  en  arrêta  le  cours.  Il 
mourut  le  2 1 de  Mai , âgé  d’environ  vingt-fix  ans  , lai  fiant 
un  fils  nommé  aufii  Conrad  ou  Conradin , âgé  de  deux  ans , 
qui  étoit  demeuré  en  Allemagne  avec  la  reine  Eüfabeth  1a 
mère.  Le  père  en  mourant  lui  donna  pour  bail  ou  tuteur  un 
feigneur  Allemand  qu’il  avoit  auprès  de  lui  en  Italie  , nom- 
mé Bcrthold  , marquis  d’Honebruc , & lui  recommanda  de 
■ mettre  le  jeune  prince  fous  la  protedlion  du  faint  liège.  C’ell 
pourquoi  Berthold  envoya  des  ambaffadeurs  au  pape  : qui 
promitde  prendre  la  difenfe  du  pupille  ; mais  à la  charge 
que  le  faint  liège  entreroit  dès-lors  en  poffeifion  du  royaume 
de  Sicile  , pour  le  garder  jufqu'à  ce  que  l’enfant  lut  en  âge. 
C’eft  ce  qui  paroit  dans  une  lettre  du  pape , ou  il  déclare 
qu’il  veut  conferver  à Conradin  le  royaume  de  Jérulalem  , 
le  duché  de  Suaube  , & tous  les  droits  qu’il  peut  avoir  au 
royaume  deSicileou  ailleurs.  Et  nous  permettons , ajoute-t- 
il  , que  tous  les  fujets  de  ce  royaume  ; en  nous  prêtant  fer- 
ment de  fidélité , y ajoutent  : fauf  le  droit  du  jeune  Conrad. 

Cependant  le  pape  vint  à Anagni , pour  donner  ordre  de 
plus  près  aux  affaires  du  royaume  : & là  il  fit  publier  folen- 
nellement  le  jour  de  l’Affomption  , quinzième  d’Août  une 
monition  au  marquis  d’Honebruc , à Mainfroi  & aux  autres 
de  leur  parti , de  laiflcr  à l’égüfe  Romaine  la  iibre  poffef- 
fion  du  royaume  de  Sicile  & de  les  dépendances;  leur  don- 
nant pour  tout  délai  jufques  à la  Nativité  de  la  Vierge  , 8e. 
de  Septembre  : le  tout  fous  peine  d’excommunication  & de 
privation  de  toutes  dignités  & autres  droits.  Et  le  terme 
étant  échu  (ans  qu’ils  euffent  fatisfait , le  pape  déclara  qu’ils 
avoient  encouru  toutes  ces  peines  ; & le  fit  favoir  à Guil- 
laume de  Hollande  , roi  des  Romains,  par  fa  lertie  du 
douzième  de  Septembre. 

En  même  temps  le  pape  envoya  pour  légatau  royaume  de 
Sicile  Guillaume  deFiefque  fon  neveu  , cardinal  diacre  du 
titre  de  S.  Euftache , & encore  jeune.  Il  lui  donna  une  armée 
& des  pouvoirs  très-amples  : favoir  d’emprunter  au  nom  de 
l’églife  Romaine  autant  qu’il  jugeroit  à propos  ; de  prendre 
tous  les  revenus  des  églitès  vacantes  du  royaume , cathé- 
drales & autres  ; & même  de  celles  qui  ne  feroient  pas  va- 
cantes : mais  dont  les  prélats  n’aideroient  pas  à l'on  gré  l’af- 
faire de  l’églife  Romaine.  Il  avoit  aulîi  pouvoir  d’impofer  & 
d’exiger  de  nouvelles  collectes , & de  faire  battre  de  nouvelle 
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monnoic.  De  priver  de  leurs  biens  tous  les  fauteurs  de  Fri- 
deric  & de  fes  enfans , & tous  les  autres  qui  étant  admonef-  As- 
tés  ne  reviendroient  pas  à l’obéiflânce  de  l'égüfe  : de  reti- 
rer tous  les  domaines  de  la  couronne,  & de  révoquer  tou- 
tes les  inféodations  & les  autres  concédions  : enfin  de  pren- 
dre tous  les  dépôts  des  rebelles.  La  commitlion  eft  du -fé- 
cond jour  de  Septembre. 

Mainfroi  étoit  devenu  tuteur  de  Conradin  fon  neveu,  LIIL 
c’eft-à-dire  régent  du  royaume,  par  la  ceffion  du  marquis  ^ûnfroi  fe 
de  Berthold.:  mais  voyant  beaucoup  de  difpofition  dans  une  ve. 
grande  partie  de  la  Pouille  & de  la  Sicile  à fe  foumettre  au  P-  7^9- 
pape , il  crut  plus  avantageux  pour  lui  de  le  faire  entrer  dans 
le  royaume  de  bonne  grâce,  que  d’attendre  qu’il  y entrât 
par  force.  Il  fit  donc  favoir  au  pape  qu’il  étoit  prêt  à l’y  p.  770.  77*4 
recevoir  ; & le  pape  lui  accorda  une  bulle  datée  d’Anagni 
le  vingr-feptième  de  Septembre , par  laquelle  il  le  reçoit 
en  fes  bonnes  grâces , & confirme  les  concertions  que  l’em- 
pereur Frideric  fon  père  lui  avoit  faites  de  la  principauté 
de  Tarente  & des  comtés  de  Gravine  & de  Tricarique.  Il  le  Kain.  n.  574 
fit  même  fon  vicaire  ou  lieutenant  dans  une  grande  partie 
du  royaume.  Le  pape  y entra  donc , & M ainfroi  vint  au- 
devant  de  lui  jufques  à Ceperano , & tint  la  bride  de  fon 
cheval  jufques  au  pont  du  Gariglian.  Le  pape  s’arrêta  à Ca- 
poue,  où  il  étoit  dès  le  vingtième  d’O&obre  & y féjourna  n.  6j.  64; 
quelque  temps  : puis  il  parta  à Naples,  & y étoit  letroifiè- 
me  de  Novembre. 


Ce  fut-là  qu’il  donna  une  bulle  fameufe  pour  rertreindre 
les  privilèges  des  religieux  mendians  : mais  il  faut  en  ex- 
pliquer l’occafion.  Dès  l’an  1 2 5 2 les  do&eurs  en  théologie 


L\V. 

Différend  er»«'  * 

tre  l'univerfi- 
té  8c  les  Ja- 


qui  régentoient  alors  à Paris  firent  un  ftatut,  portant  qu’à  cobim. 


l’avenir  aucun  religieux  n’ayant  point  de  collège  ne  lèroit 
admis  à leur  fociété  ; & pour  empêcher  la  multitude  de  Duboulai.  pi 
doûeurs  défendue  par  l’écriture , ils  ordonnent  que  chaque  Z4S" 
collège  de  religieux  fe  contentera  d’un  doâeur  régent  & Jac’  ll1"  l' 
d’une  feule  école  ; & avant  que  d’enfeigner  de  fon  chef,  il 
aura  été  éprouvé,  a joutent- ils,  enfeignant  comme  bache- 
lier fous  un  autre  doâeur.  Tout  bachelier  licencié  fera  ex- 


clus de  la  compagnie  des  tloâeurs , s’il  ne  fe  foumet  à cette 
ordonnance.  Elle  eft  datée  du  mois  de  Février  1251,  c’eft- 
à-dire  1252  avant  Pâques.  On  appelle  ici  collèges  les  mai- 
fons  où  les  religieux  vivoient  en  communauté , connue 
Tome  XII,  M 
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t — les  Jacobins,  les  Cordeliers,  & depuis  peu  les  Bernardins! 

An.  jzç4.  L’année  fuivante  1253  pendant  le  carême,  quatre  éco- 
JJ.  p.  îjo.  jjers  g.  un  ferviteur  laïque  furent  attaqués  de  nuit  par  le 
guet , un  des  écoliers  fut  tué,  les  autres  bleffés  outrageufe- 
ment,  mis  en  prifon  & dépouillés  ; toutefois,  à la  réquifi- 
tion  de  l’univerfité , ils  furent  relâchés  le  lendemain  demi- 
morts.  L’univerfité  en  ayant  plufieurs  fois  demandé  juftice 
cefTa  pendant  un  mois  & plusfes  leçons  fans  la  pouvoir  ob- 
tenir, & s’obligea  par  ferment  à en  pourfuivre  la  répara- 
tion : excepté  trois  doâeurs  réguliers,  deux  Jacobins  & un 
Cordelier , qui  refusèrent  de  prêter  ce  ferment.  Cependant 
l’uni veriité  voulant  pourvoira  fa  fureté,  fitunftatut,  por- 
tant qu’à  l’avenir  aucun  ne  feroit  reçu  maître  ou  dofteur , 
en  quelque  qualité  que  ce  fût , qu’il  n’eût  juré  en  pleine  af- 
femblée , ou  du  moins  devant  trois  dofleurs , d’obferver  les 
ftatuts  de  l’uni verfité  ; de  plus , que  s’il  arrivoit  ccflation  de 
leçons  pour  quelque  caufe  femblable  à celle  qui  les  failoit 
cefferalors,  quiconque  oferoit  commencer  ou  reprendre  fes 
leçons , feroit  exclus  à jamais  du  corps  de  l’univerfité  : ce  rè- 
glement fut  fait  au  mois  d’ Avril.  Enfin  Alfonfe  comte  de 
Poiriers , régent  en  l’abfence  du  roi  fon  frère , fit  faire  juf- 
tice de  ceux  qui  avoient  maltraité  les  écoliers  : deux  furent 
traînés  par  les  rues  & pendus,  les  autres  bannis. 

L’affaire  eft  reprife  de  plus  loin  & expliquée  plus  au  long 
dans  une  lettre  que  l’univerfité  écrivit  l’année  fuivante  à tous 
*?$•  les  prélats,  & qui  porte  en  fubftance  : les  frères  Prêcheurs 
étant  venus  à Paris  en  petit  nombre , & vivant  fous  une  ap- 
parence de  piété  & d’utilité  publique,  font  entrés  avec  nous 
dans  l’étude  de  la  théologie  avec  ferveur  & modeftie  ; c’eft 
pourquoi  nous  les  avons  reçus  avec  une  charité  fmcère , & 
leur  avons  donné  une  maifon  qui  nous  appartenoit  & où  ils 
’jLxwui  l V ^emeurent  encore  à prêtent  : ainfi  profitant  de  nos  bienfaits, 
ilsfefont  tellement  multipliés , qu’ils  ont  maintenant  plufieurs 
collèges  par  tout  le  monde.  Us  avoient  commencé  par  l’humi- 
lité; mais  touchésde  l’ambition  d’être doâeurs,  ils  voulurent 
profiter  de  la  difgrace  qui  arriva  à l’école  de  Paris  , & qui  en 
fit  transférer  à Angers  la  plus  grande  partie.  Ils  parlent  de 
Sup.  I.  lxkix.  ia  querelle  qui  furvint  entre  les  écoliers  & les  bourgeois 
en  1229.  En  cette  rareté  d’étudians  qui  étoient  demeurés  à 
Paris , & en  l’abfence  des  doéleurs , les  frères  Prêcheurs  < t - 
tinrent  de  l’évcque  & du  chancelier  une  chaire  de  profefTeu  r , 
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& en  érigent  d’eux-mêmes  une  fécondé,  par  la  facilité  que  ■ 
nous  eûmes  à le  fouffrir , n’étant  point  encore  referrés  par 
d’autres  collèges  de  réguliers. 

Dans  la  fuite  du  temps , nous  avons  confidéré  qu’il  fe  trou- 
ve à Paris  fix  collèges  de  religieux , (avoir  de  Clairvaux , de 
Prémontré , du  Val  des  Ecoliers,  des  Trinitaires , des  frères 
Prêcheurs  & des  frères  Mineurs  , outre  les  autres  réguliers 
qui  viennent  étudier  à Paris,  fans  y avoir  de  collèges;  que 
quelques-uns  font  parvenus  à la  chaire  do&orale , & que 
d’autres  y afpirent.  De  plus , les  chanoines  de  I’églife  de  Pa- 
ris, dont  trois  font  chez  nous  régens  en  théologie,  ont  ac- 
coutumé de  multiplier  le  nombre , félon  qu’ils  ont  des  fujets. 
Enfin  par  rapport  à l’état  de  la  ville,  & au  réglement  donné 
par  le  faint  fiége , à peine  pouvons-nous  entretenir  honnê- 
tement douze  chaires  dans  la  faculté  de  théologie,  tant  à 
caufe  du  petit  nombre  de  ceux  qui  l’étudient  chez  nous, 
qu’à  caufe  que  les  frères  Prêcheurs  & d’autres  l’enfeignent. 

Ainfi  de  ces  douze  chaires , neuf  étant  occupées  fans  re- 
tour par  les  réguliers , il  n’en  refiera  que  deux  ou  trois  pour 
les  féculiers  qui  viennent  de  tous  les  pays  du  monde  étudier 
à Paris.  Et  fi  les  autres  collèges  vouloient  au(fi  doubler  leurs 
chaires  comme  les  frères  Prêcheurs,  tous  les  étudians  fé- 
culiers feroient  à jamais  exclus  des  chaires  de  théologie;  & 
nous  ferions  contraints  d’abandonner  la  ville  de  Paris , où 
nous  nous  fommes  accommodés  à grands  frais  depuis  long- 
temps, pour  aller  en  d’autres  lieux  moins  commodes,  ou 
nous  appliquer  tous  aux  fciences  féculières  : quoique  la  théo- 
logie foit  plus  néceffaire  aux  clercs  féculiers,  qui  font  appe- 
lés au  foins  des  âmes  & au  gouvernement  des  églifes,  qu’aux 
réguliers  que  l’on  en  charge  plus  rarement.  Par  ces  confidé- 
rations , nous  avons  ordonné  , après  mûre  délibération , 
qu'aucun  couvent  de  réguliers  ne  puiife  avoir  dans  notre 
corps  deux  chaires  de  doâeurs  régentans  enfemble  ; fans  que 
nous  prétendions  les  empêcher  de  faire  autant  de  leçons  à 
leurs  confrères  qu’ils  le  jugeront  à propos.  Or  les  frères  Prê- 
cheurs s’oppofent  de  toutes  leurs  forces  à ce  ftatut. 

Après  le  défordre  arrivé  le  carême  palfé,  nous  promîmes 
tous  d’en  pourfuivre  la  réparation , excepté  les  frères  Prê- 
cheurs qui  régentoient  alors;  & ils  refusèrent  d’entrer  dans 
cet  engagement , fi  nous  ne  leur  accordions  les  deux  chaires 
jde  théologie  à perpétuité.  Ce  que  nous  ne  pûmes  leur  ac- 

Mij 
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corder  : & il  n’étoit  pas  alors  quellion  de  leurs  écoles,  ni  de# 

An.  1154.  nôtres,  mais  de  la  réparation  de  l’injure  que  nous  avions 
reçue.  Leur  réfiftance  fut  caufe  que  cette  réparation  fut  re- 
tardée pendant  fept  femaines,  & nos  leçons  interrompues 
autant  de  temps.  Cependant  pour  prévenir  une  pareille  ré- 
volte de  la  part  des  autres  doéleurs , nous  fîmes  encore  un 
flatut , portant  qu’aucun  ne  feroit  admis  au  do&orat , qu’il 
p.  2J7.  ne  jurât  auparavant  d’obferver  nos  conftitutions.  Les  frères 
Prêcheurs  refusèrent  encore  d’y  confentir,  fi  nous  ne  leur 
accordions  les  deux  écoles;  & nous,  en  vertu  d’une  confli- 
tution  du  pape  qui  nous  en  donnoit  le  pouvoir,  les  déclarâ- 
mes excommuniés  & féparés  de  notre  corps  : ce  que  nous 
fîmes  publier,  félon  notre  ufage , par  toutes  les  écoles. 

Alors  les  frères  Prêcheurs , oubliant  leur  ancienne  humi- 
lité & nos  bienfaits , commencèrent  à nous  diffamer  & à nous 
traiter  de  perfécuteurs  de  la  piété  & de  tous  les  religieux;  & 
nous  accusèrent,  devant  le  comte  de  Poitiers  & les  grands 
de  fa  cour , d’avoir  fait  des  ftatuts  contre  Dieu  & l’églife 
univerfelle,  & des  confpirations  contre  l’honneur  du  roi  & 
le  bien  du  royaume.  Puis  s’adreflant  au  pape  & aux  cardi- 
naux , fans  qu’il  y eût  perfonne  de  notre  part,  ils  ont  ob- 
tenu , par  leurs  menfonges  & leurs  calomnies , une  commif- 
fions  au  vénérable  évêque  d’Evreux,  pour  nous  exhorter 
à les  recevoir  dans  notre  corps , fauf  nos  ftaturs  fufdits  : juf- 
qu’à  ce  que  le  pape  mieux  informé  en  ordonnât  autrement. 
Pour  l’exécution  de  ce  refcrit  ils  ont  fait  fubdéléguer  par  le 
même  évêque  maître  Luc , chanoine  de  Paris , qui , fans  nous 
appeler  en  jugement  ni  entendre  nos  défenfes,  fans  avoir 
égard  à notre  appel , en  vertu  d’un  fécond  refcrit  du  pape  à 
lui  adreffé,  afufpendu  de  leurs  fondions  tous  les  dodeurs  en 
théologie,  endroit  &en  médecine,  & tous  les  écoliers  ; & 
fait  publier  cette  fufpenfc  dans  toutes  les  paroiifes  de  Paris , 
au  grand  fcandale  des  laïques. 

Or , comme  noifc  faifions  publier  une  fécondé  fois  par 
toutes  les  écoles  notre  décret  de  féparation,  à caufe  des 
nouveaux  écoliers  qui  furviennent  de  jour  en  jour,  nos  bé- 
deaux  vinrent  à l’école  des  frères  Prêcheurs , & un  d’eux  com- 
mença à lire  le  décret  ; mais  les  frères  qui  étoient-là  en  grand 
nombre , fe  jetèrent  fur  les  bédeaux  avec  de  grands  cris , 
& les  ayant  chargés  d’injures , arrachèrent  le  papier  des 
plains  de  celui  qui  le  lifoir,  2k  en  frappèrent  un  jufqu'à  ef- 
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fufion  defang.  Le  relieur  y vint  lui-même  avec  trois  maîtres 
ès-arts  : mais  il  ne  fut  pas  mieux  reçu  & s’en  retourna  fans  rien 
faire.  Déplus  ils  ont  extorqué  de  maître  Luc  une  lettre,  con- 
tenant que  quelques-uns  de  nos  doâeurs  & de  nos  écoliers , 
& jufques  au  nombre  de  quarante , avoient  confenti  en  fa  pré- 
fence  à les  admettre  dans  notre  corps  ; mais  cette  lettre  ayant 
été  lue  publiquement  devant  nous , ceux  qui  y ont  été  nom- 
més ont  nié  le  fait  : enforte  que  maître  Luc  honteux  de  l’avoir 
donnée , en  a lui- même  rompu  Iefceau,  & donné  une  lettre 
où  il  aflûre  le  contraire  ; nous  les  gardons  toutes  deux.  Crai- 
gnant donc  que  les  frères  Prêcheurs  qui  font  répandus  dans 
toutes  les  égüfes  ,ne  déguifentla  vérité  des  faits  pour juftifier 
leurs  frères  de  Paris,  nous  avons  cru  vous  en  devoir  inftruire 
afin  que  voyant  les  conféquences  de  leurs  entreprifes,  vous  y 
apportiez  le  remède  convenable  : autrement  il  eft  à craindre 
que  l'école  de  Paris , qui  eft  le  fondement  de  l’églife , étant 
ébranlée  , l’édifice  ne  foit  même  en  danger  de  tomber.  La 
Ienre  eft  datée  de  S.  Julien  le  pauvre , où  elle  fût  lue  en  l’affem- 
blée  des  doéleurs  le  mercredi  après  la  Purification , l’an  1 1 5 3 . 
c’eft-à-dire  le  quatrième  deFévr.u  54.  Je  n’ai  point  encore 
vu  ailleurs  que  l'école  de  Paris  fût  le  fondement  dei’églife. 

La  même  année  on  commença  à expliquer  publiquement 
à Paris  un  livre  intitulé  l’évangile  éternel,  attribué  à Jean  de 
Parme , qui  étoit  alors  frère  Mineur  ; ce  livre  étoit  fondé  fur 
la  doéirine  de  l’abbé  Joachim,  &contenoit  plufieurs  erreurs. 
On  y lifoit que  l’évangile  de  J.C.  devoit  finir  l’an  1 aéo.pour 
faire  place  à l'évangile  éternel , autant  fupérieur  à celui  de 
J.  C.  que  le  foleil  eft  plus  parfait  que  la  lune  ; que  c’eft  l’évan- 
gile du  Saint-Efprit , qui  prefcrira  une  autre  manière  de  vi- 
vrô , & difpofera  autrement  l'églife.  Or  les  doâeurs  de  Paris 
rejetoient  la  haine  de  cette  doârinefur  les  Jacobins  comme 
furies  Cordeliers  ;&  entre  ces  docteurs  le  plus  ardent  à les 
attaquer  étoit  Guillaume  de  faint-Amour,  qui  le  plaignoit 
hautement  que  les  nouveaux  religieux  abufoient  de  leurs  pri- 
vilèges , & troubloient  l’ordre  de  la  hiérarchie. 

Le  pape  Innocent  ayant  donc  reçu  plufieurs  plaintes  fem- 
blablcs,  donna  une  bulleadrefiée  à tous  les  religieux  dequel- 
qu’ordre  qu’ils  foient,  ou  après  avoir  rapporté  les  reproches 
des  prélats  & du  clergé  féculicr  contre  eux , il  dit  : confidé- 
rant  donc  que  ccs  entreprifes  produifent  dans  le  peuple  le  mé- 
pris de  leurs  pafteurs , b-  ôtent  la  honte  qui  eft  une  grande 
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^ partie  de  la  pénitence , quand  on  fe  confeffe , non  à fon  curé 

VubouUii,  p.  que  l’on  a toujours  préient , mais  à un  étranger  que  fouvent 
270.  on  ne  voit  qu’en  partant , & auquel  il  eft  difficile  ou  même 

impoflible  d’avoir  recours  au  befoin;  nous  vous  défendons 
expreflement  de  recevoir  indifféremment  dans  voséglifes  les 
paroiffiens  d’autrui  les  dimanches  & les  fêtes,  & de  les  ad- 
mettre à la  pénitence  fans  la  permiffion  de  leur  curé , puifque 
fuivant  le  concile  général , fi  quelqu’un  veut  pour  une  jufte 
caufefeconfeflfer  à un  prêtre  étranger, il  doit  obtenir  la  per- 
miflîon  du  fien,  oufe  confeffer  premièrement  à lui  & en  re- 
cevoirl’abfolution. 

Et  pour  ne  pas  fouftraire  aux  églifes  paroiffiales  la  dévo- 
tion qui  leur  eft  due,  vous  ne  ferez  point  dans  vos  églifes  de 
fermons  à l’heure  de  la  meffe  à laquelle  les  paroiffiens  doi- 
vent aller  dans  les  leurs,  de  peur  que  le  peuple  ne  quitte  les 
paroiffes  pour  entendre  vos  fermons.  Vous  n’irez  point  non 
plus  prêcher  à d’autres  paroiffes , fi  vous  n’y  êtes  invités  par 
Je  curé,  ou  fi  vous  ne  lui  en  avez  humblement  demandé  la 
permiffion.  Et  pour  rendre  aux  évêques  l’honneur  qui  leur 
eft  dû , le  jour  que  l’évêque  diocéfain , ou  un  autre  à fa  place, 
prêchera  folennellement,  principalement  dans  l’églife  cathé- 
drale , aucun  de  vous  ne  prêchera  dans  le  même  lieu , de  peur 
que  la  prédication  trop  fréquente  ne  devienne  ennuyeufe& 
méprifable.  Que  fi , en  quelque  cas  permis , vous  donnez  la 
fépulture  en  voséglifesaux  paroiffiens  d’une  autre,  vous  re- 
mettrez à l’évêque  ou  au  curé  la  moitié , le  tiers  ou  le  quart 
de  ce  que  vous  aurez  reçu  en  cette  occafion , fuivant  le  décret 
du  pape  Grégoire.  Cette  bulle  eft  datée  de  Naples  le  vingt- 
unième  de  Novembre  1254.  Etant  adreffée  à tous  les  reli- 
gieux, ellefuppofc  que  quelques-uns  ont  des  cures,  comme 
les  chanoines  réguliers. 

LVI.  Cependant  le  nouveau  légat  du  royaume  de  Sicile,  Guil- 
Morti!’4nno-  laume,  cardinal  de  S.  Euftache , étendoit  fon  autorité  d’une 
jtnoiym  ap  man^re  S11'  CaHoit  dire  aux  partifans  de  Mainfroi , que  ce 
Vghtl.p  771  prélat  agîffoit  non  en  gouverneur,  mais  en  maître . & que  le 
£/>.  Manfr  pape  vouloits’approprier  le  royaume , & exterminer  la  race 
°yjn  Y/%  j£  l'empereur  Frideric.  D’ailleurs  un  feigneur  nommé  Burel, 
qui  avoit  qujtté  Mainfroi  pour  s’attacher  au  pape , fut  tué 
par  les  gens  de  Mainfroi , & affez  près  de  lui , quoique  fans 
fon  ordre,  à ce  qu’il  prétendoit  : mais  le  pape  crut  le  con- 
traire , & Mainfroi , ne  le  croyant  pas  en  fureté , s’éloigna  du 
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pape  qui  étoit  encore  à Capoue  , & par  des  chemins  dé- 
tournés s’alla  jeter  dans  Nocera,  habitée  par  le  Sarrafins  qui 
l’y  reçurent  à bras  ouverts,  le  fécond  jour  de  Novembre.il 
y trouva  de  grands  tréfors , raffembla  en  peu  de  temps  une 
armée  nombreufe  ; & comme  le  légat  & l’armée  du  pape  oc- 
cupoient  Troye  & Fogia  près  de  Nocera,  une  partie  des 
troupes  de  Mainfroi  s’engagea  dans  un  combat , qui  lui  don- 
na occafion  d’entrer  dans  Fogia  le  mercredi  fécond  jour  de 
Décembre  1254:1a  garnifon  l’abandonna  la  nuit  fui  vante; 
& en  même  temps  le  légat  ayant  pris  l’épouvante,  s’enfuit 
aulïi  de  Troye  avec  précipitation  : ainfi  Mainfroi  demeura 
maître  de  l’une  & de  l’autre  plate. 

Le  légat  fe  retira  à Naples , où  il  trouva  que  le  pape  Inno- 
cent IV  étoit  mort  le  feptième  du  meme  mois  de  Décembre, 
après  avoir  tenu  le  faint  fiége  onze  ans  , cinq  mois  & qua- 
torze jours.  Il  fut  enterré  dans  l’églife  cathédrale  de  Naples, 
& le  Faint  fiége  ne  vaqua  que  dix-fept  jours. 
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LIVRE  QU  A TRE-V1NG  T- QU  A TRIÉ  ME. 


LE  S cardinaux  & toute  la  cour  de  Rome  étoient  fi  épou- 
vantés de  la  viâoire  de  Mainfroi , qu'ils  vouloient  quit- 
ter Naples  & retourner  en  Campanie  : mais  le  marquis  Ber- 
thold  les  rafliira,  & les  preflà  tant  de  s’affembler  & de  faire 
un  pape , que  le  jour  de  Noël  ils  élurent  le  cardinal  Rainai  J 
évêque  d'OAie , qui  prit  le  nom  d’Alexandre  IV  ,&  fut  cou- 
ronné le  dimanche  fuivant,  jour  de  faint  Jean  l’évangéiifte, 
vingt-feptième  de  Décembre  1 1 5 4.  Il  étoit  de  la  famille  des 
comtes  de  Ségni , fils  de  Philippe  frère  du  pape  Grégoire  IX  i 
né  au  château  deJenne, dépendant  de  l’abbaye  de  Sublac  au 
diocèfe  d’Anagni , où  il  demeura  long-temps , & fut  cha- 
noine de  la  cathédrale.  Le  pape  fon  oncle  le  fit  premièrement 
cardinal  diacre  du  titre  de  S.  Euftache  ; puis  évêque  d’Oftie 
en  1 2 3 1 . Il  étoit  pieux , appliqué  à la  prière  , & pratiquant 
l'abfiinencc  : mais  il  pafioit  pour  trop  facile  à écouter  les 
flatteurs.  Dès  le  dernier  jour  de  Décembre , il  écrivit , félon 
la  coutume,  une  lettre  circulaire  à tous  les  évêques , pour 
donner  part  de  fa  promotion , & leur  demander  le  lecours 
de  leurs  prières. 

Ses  premiers  foins  furent  d’arrêter  les  progrès  de  Mainfroi  t 
& pour  cet  effet  il  donna  la  légation  du  royaume  de  Sicile  à 
Oélavien  Ubaltiin  , cardinal  diacre  du  titre  de  fainte  Marie 
in  via  Lia  , qui  fit  fon  vicaire  général  un  frère  Mineur 
nommé  Rufin , chapelain  & pénitencier  du  pape , homme 
de  grande  réputation  pour  fon  induflric.  Et  comme  Mainfroi 
n’envoyoit  point  au  pape  le  complimenter , fuivant  la  cou- 
tume des  princes , fur  fon  avènement  au  pontificat  ; le  pape 
envoya  un  évêque  le  citer  à comparoitre  en  fa  cour  à la 
Purification  de  Notre-Dame , peur  répondre  fur  le  meurtre 
de  Eurel  d’Anglone,  & fur  l’injure  qu’il  avoit  faite  au  faint 
fiége  en  chaifant  de  Fouille  le  légat  Guillaume  &•  l’armés 
de  l’eglife.  A cette  citation  Mainfroi  répondit  par  lettre  , 
qu’il  n’avoir  point  fait  d’injure  à l’èglife  Romaine  , en  fou- 
trnant  fon  droit  & celui  de  fon  neveu.  Toutefoisenfuiteilfe 
laùiâ  perfuader  d’envoyerau  pape  deux  de  fes  fecré  taires  peur 
ttaiterdç  la  pais, fans  interrompre  le  progrès  dqlès  conquêtes. 
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La  religion  faifoit  du  progrès  en  Livonie  , & le  pape  In-  An  lzss 
nocent  IV  avoit  permis  à l’archevêque  de  fixer  ("on  liège  n. 
en  relie  cathédrale  de  fa  dépendance  qu’il  jugeroit  à propos  : _ Egüi'cs  du 
c’eft  pourquoi  le  fiégc  de  Riga  étant  venu  à vaquer , l’ar- 
chevéque  choifit  cette  églife  pour  fa  métropolitaine;  & le 
pape  Alexandre  confirma  ce  choix  par  fa  bulle  du  vingtième 
de  Janvier  1255.  Riga  fut  donc  dès-lors  la  métropole  de  *•  Fr\  ?41* 
Livonie,  d’Efionie  & de  Prufle.  Pende  temps  après  le  pape  a(j>'  Rj<n'  °* 
ordonna  à cet  archevêque  d’établir , s'il  le  jugeoit  à propos , 
un  nouvel  évêché  en  faveur  des  païens  du  voifinage,  que 
deux  frères  nobles,  Otton  de  Lunebourg  & Tyderic  de 
Kivel , avoient  attirés  à la  religion  chrétienne  : le  tout  fins 
préjudice  du  droit  des  chevaliers  Teutoniques.  La  lettre  eft  Ep.  194.  R. 
du  dix-neuvième  de  Mars.  6l‘ 

Peu  auparavant  le  pape  avoit  accordé  à Mendog , roi  de 
Lithuanie,  la  facu'té  de  faire  couronner  roi  fon  fils  par  tel 
évêque  Latin  qu’il  lui  plairoit  ; & lui  avoir  donné  les  terres 
qu’il  pourroit  conquérir  fur  les  païens  de  Ruffie.  Mais  cette 
même  année  1255  , Mendog  tourna  fes  armes  contre  les  Sup.  f/v. 
chrétiens  , brilla  la  ville  de  Lublin  en  Pologne,  & emmena  IA'xxni  "• 
plufieurs  efclaves en  Lithuanie.  Aulli  fa  prétendue  conver-  4>r,„„.  0n. 
bon  n’avoit  rien  de  folide  ; & fes  fucceffeurs  demeurèrent  ntt-  "•  $7- 
païens  encore  cent  trente  ans. 

Dès  la  fin  de  l’année  précédente , une  grande  armée  de  Dubourg  , 
croifés  vint  au  fecours  des  chrétiens  de  Prude  ; elle  étoit  Ch'  Pruf'  r' 
conduite  par  Ottocar  nouveau  roi  de  Bohême , avec  Otton  pubrav.  t. 
marquis  de  Brandebourg  fon  neveu,  qui  fut  fon  maréchal  en  57-  * î 7* 
cette  entreprife.  Le  duc  d'Autriche , le  marquis  de  Moravie , 

Hi  .?nri  archevêque  de  Cologne , Anfelme  évêque  d’Olmuts, 
furent  de  ce  voyage  , & un  fi  grand  nombre  de  croifés  de 
toute  I’AIiemagne  , qu’iis  montoient  à foixante  mille  com- 
battans.  Ils  arrivèrent  l’hiver  : & épargnant  les  terres  des 
chrétiens,  iis  brûlèrent  fit  faccagèrent  celles  des  infidelles. 

Après  un  combat  où  les  Prulfiens  furent  défaits  & grand 
nombre  pris  prifonniers , le  roi  Ottocar  donna  la  vie  À tous 
ceux  qui  fc  firent  baptifer,  ou  qui  revinrent  à l'églife  après 
avoir  apoftafié  ; tous  les  autres  furent  paiTes  au  fil  de  l’épée. 

Les  deux  chefs  des  Pruffiens  s’étoient  enfermés  dans  une 
ville,  ou  manquant  de  provifions , iis  ne  pouvoientfoutenir 
un  liège  ; ils  demandèrent  confeii  aux  habitans , qui  répon- 
iiirent  ; nous  avons  déjà  réfolu  d'etnbraffer  la  religion  chré- 
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— tienne , plutôt  que  de  périr  avec  nos  enfans  & nos  biehsl 

An.  115$.  Etnousaufli,  dirent  les  capitaines,  nous  y donnons  les 
mains,  puifque  nous  voyons  clairement  que  nous  combat-, 
tons  en  vain  contre  Dieu. 

Ils  envoyèrent  au  roi  Ottocar  des  députés,  offrant  de  fs- 
rendre  le  lendemain  à difcrétion  ; il  les  reçut , & dès  le  matin 
les  deux  capitaines  des  Pruifiens  furent  baptit'és  par  l’évêque 
d’Olmuts  ; le  roi  fut  parrain  de  l’un , le  marquis  Otton  de 
l’autre  , & ils  leur  donnèrent  chacun  leur  nom  : le  roi  les 
revêtit  l’un  & l’autre  d’un  robe  de  foie  blanche  mêlée  d’or , 
& les  appela fes  amis.  Enfuite  le  refte  des  païens,  non-feu- 
lement du  lieu  , mais  de  toute  la  Pruffe , s’empreffa  à rece- 
voir le  baptême  : & le  roi  ayant  pouffé  fa  conquête  jufqu’à  la 
mer  Baltique , donna  les  ordres  néceffaires  pour  y bâtir  une 
ville  qui  fut  nommée  Conisberg , c’eft-à-dire  Montroyal  ; & 
fes  ordres  furent  exécutés  par  les  chevaliers  Teutoniques. 
L’évêque  d’Olmuts,  par  la  permiflion  du  roi,  fonda  aufii 
Uîfftrt.  Pruf.  une  ville  qu’il  nomma  Brunsberg  de  l'on  nom , & ou  Albert 
p.  ai8.  évêque  de  Varmie  fit  quelque  temps  fa  réûdence  : mais  la 
nouvelle  ville  ayant  été  brûlée  par  les  Pruffiens,  il  fe  retira 
à Elbing,  où  il  mourut  dans  une  grande  vieilleffe.  Brumont , 
Ve  Epifiop.  évêque  d’Olmuts , étoit  Saxon  & comte  de  Stlteumberg  , il 
Olm.  p.  i8z.  enrichit  extrêmement  fon  églife , lui  acquit  plufieurs  terres , 
& fortifia  plufieurs  places.  Il  fit  plufieurs  fondations  dans  les 
églifes,  & érigea  plufieurs  fiefs  : enforte  qu’il  inarchok 
accompagné  d’un  grand  nombre  de  chevaliers  ; au  lieu  que 
fes  prédéceffeurs  n’avoient  à leur  fuite  que  quelque  peu  d’eo 
cléfiaftiques.  Voilà  de  quoi  on  louoit  alors  les  évêques. 

Itl.  Le  pape  Alexandre  fut  très-favorable  aux  religieux  mert- 
Biillc  en  fa-  dians  , comme  il  témoigna  dès  l’entrée  de  fon  pontificat , 
«rieux”  en*  Par  U!ie  bulle  adreffée  à tous  les  évêques  , &cn  général  à 
dians.  tous  les  eccléfiaftiques,  qui  commence  ainfi  : il  n’eft  pas 

AP.  extraordinaire  d’examiner  plus  attentivement  ce  qui  a été 

,0- 1-  fait  par  prévention  ou  avec  précipitation.  Puis  ayant  rap- 
Dubouhi , porté  le  contenu  de  la  bulle  d’innocent  IV  , du  2 te.  de 
F-  *75-  Novembre  1254  , commençant  Ltfi  animarum , quireftrei- 
Sup.  lîv.  gnoit  les  privilèges  des  religieux  mendians , il  ajoute  : parce 
i x «su.  n.  que  nous  nous  propofons  de  délibérer  plus  foigneufemem 
fur  cette  matière , défirant  principalement  la  paix  & le  repos 
des  églifes , nous  avons  jugé  à propos  de  révoquer  abfolu- 
ment  ces  lettres,  & toutes  les  autres  qui  pourroient  avoir: 
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été  données  fur  le  même  fujet  contre  les  mêmes  religieux  : A . 12J5“ 
ce  qui  auroit  été  fait  en  conféquence  ; vous  défendant  de 
les  mettre  à exécution.  La  bulle  eft  datée  du  dernier  jour  de 
Décembre  1254,  cinq  jours  feulement  depuis  le  couron- 
nement d’Alexandre. 

Trois  mois  après  il  publia  une  grande  bulle  pour  terminer  Dubouhi , 
les  différents  entre  les  doéleurs  de  Paris  & les  frères  Pré-  p'rx*l\ 
cheurs,  & fervir  de  règlement  à l’univerfité  ; elle  commence  , * ‘"f Vj'*' 
ainfi  : l’école  de  Paris  eft  comme  l’arbre  de  vie  dans  le  pa-  Mutth.  Par. 
radis  terreftre,  ou  comme  la  lampe  allumée  dans  la  maifon  p-  7*‘* 
du  Seigneur.  Et  après  s’èrre  étendu  fur  les  louanges  de  cette 
école  , il  raconte  l’origine  du  différent  entre  les  doéleurs 
féculiers&  les  frères  Prêcheurs;  & comme  deux  de  ceux-ci , Sup.  tiv. 
frère  Bonhomme  & frère  Elie,  refusèrent  de  fe  foumettre  *■ 

à quelques  ordonnances  de  l’univerfité , qui  pour  ce  fujet  4 ‘ 
les  exclut  de  fa  fociété.  Il  rapporte  enfuite  le  ftatut  qui  dé- 
fend aux  réguliers  d’avoir  deux  doéteurs  régeas  dans  un 
même  couvent  : l’appellation  du  prieur  des  frères  Prêcheurs 
& du  gardien  des  frères  Mineurs  au  faint  fiége , fur  laquelle 
le  pape  Innocent  ne  put  prononcer  définitivement , ni  ter- 
miner l’affaire , étant  prévenu  de  la  mort. 

Alexandre  ayant  ouï  les  procureurs  des  deux  parties  & le 
général  des  frères  Prêcheurs , déclare  que  pour  le  bien  de 
la  paix  il  a jugé  à propos  de  modérer  les  ftatuts  de  l’iw- 
verfité,  conformément  aune  conftitution  de  Grégoire IX. 

Il  prefcrit  donc  en  détail  la  manière  dont  le  chancelier  de 
Paris  doit  donner  les  licences , & lui  permet  de  les  accorder  à 
autant  de  dofleurs  qu’il  jugera  convenable,  fans  en  fixer  le 
nombre , même  à l’égard  des  réguliers.  Il  confirme  le  ftatut 
touchant  la  ceffation  des  leçons,  en  cas  d’infulte faite  à l’uni- 
verfité.  Enfin  il  rétablit  les  doéleurs  de  l’ordre  desfrères  Prê- 
cheurs, que  l’univerfiré  avoit  retranchés  de  fon  corps:  lui 
ordonne  de  les  recevoir  , & révoque  toutes  les  fentences 
portées  contre  eux.  La  bulle  eft  du  1 4e.  d' Avril  1255;  & f'ading.  ap- 
on  la  nomme  Qjiafi  lignum  vica , des  mots  par  où  elle  corn-  pend.  «».  2. 
mence.  En  même  temps  le  pape  Alexandre  donna  commif- 
fion  à l’évêque  d’Orléans  & celui  d’Auxerre  de  faire  exécu-  p.  ^û.’ 
ter  cette  bulle,  & en  particulier  de  rétablir;  dans  leurs  chai- 
res les  deux  doéleurs  Jacobins  Bonhomme  & Elie.  il  en 


donna  auffi  un  ordre  exprès  aux  doéleurs  de  Paris.  IV- 

Prefqu’en  même  temps  le  pape  accorda  à S.  Louis  quel-  £ cmjIV!*  5 
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. ■ ■ • ques  grâces  qu’il  lui  avoit  demandées , comme  il  paroif  par 

As.  mf.  deux  bulles  datées  du  vingt-cinquième  d’Avril  1255,  dans 
H Apî  R “"‘  lefquelles  il  fait  Ton  éloge , & dit  : qu’encore  que  le  royaume 
de  France  foit  au-deflus  des  autres  par  fa  nobleffe  , Louis 
le  relève  plus  haut  par  l’éclat  de  fes  vertus;  que  bien  qu'il 
s’applique  foigneufement  au  gouvernement  de  fon  royaume, 
il  regarde  comme  fa  principale  affaire  celle  de  fon  falut, 
& méprife  les  plaifirs  & tout  ce  qui  ne  fert  qu’au  corps  , 
pour  ne  penfer  qu’à  l’utilité  & à l’ornement  de  fcn  ame. 
Le  pape  lui  accorde  donc , que  ni  lui , ni  la  reine  Margue- 
rite fon  époufe , ni  les  rois  fes  fucceffeurs  ne  puiffenr  être 
frappés  d’excommunication  ou  d’interdit,  fans  un  ordre 
particulier  du  faint  fiége.  De  plus , il  donne  dix  jours  d’in- 
dulgence à tous  ceux  qui  prieronr  Dieu  pour  le  roi  pendant 
fa  vie , & après  fa  mort  dix  ans  durant.  La  fréquence  de  ces 
cenfures,  & la  facilité  de  les  prononcer,  obligeoit  à pren- 
dre des  précautions  pour  s'en  garantir. 

G,iufr.  tic  Louis,  depuis  fon  retour  en  France,  augmenta  fes  excrci- 
E cllohro.  ces  de  p:'éré  & fes  bonnes  œuvres.  Il  fut  plus  humble  en  ce 

c-  *'•  qui  regardoit  fa  perforine , il  rendit  plus  exaâemcnt  la  juf- 
*' 1J’  tice  à fes  fujets , & fut  plus  charitable  envers  tous  les  affligés. 
Etant  encore  outre-mer , il  ouït  dire  qu’un  grand  fultan  fai- 
fo't  rechercher  avec  foin  tous  les  livres  qui  pourroient  être 
1 <%  .'flaires  aux  phiîofophes  Mufulmans,  les  faifoit  écrire  à 
fes  dépens  & ferrer  dans  fa  bibliothèque , afin  que  tous  les 
hommes  de  lettres  puffent  en  prendre  communication  quand 
ils  en  auroient  befoin.  Le  faint  roi  fut  touché  de  voir  que 
les  infidelles  étoient  plus  zélés  pour  leur  erreur  que  les  chré- 
tiens pour  la  véritable  religion  ; & ii  réfolut  à fon  retour  en 
France  de  faire  tranferire  à fes  dépens  tous  les  livres  ecclé- 
fiaftiqnes  authentiques  & utiles , qu’il  pourroit  trouver  dans 
les  bibliothèques  de  diverfes  abbayes,  afin  que  lui  tout  le 
premier , puis  les  gens  de  lettres  & les  religieux  qui  avoient 
accèsauprès  de  lui , y puffent  étudier , tan*  pour  leur  utilité 
propre , que  pour  l'édification  du  prochain. 

Il  exécuta  hdellement  cette  réfolution , & fit  bâtir  exprès 
un  lieu  commode  & sûr  au  tréfor  de  fa  chapelle  à Paris  , 
où  i!  amaffa  foigneufement  plufietirs  exemplaires  de  S.  Au- 
guuin , de  faint  Ainbroife , de  faint  Jcrôme,  de  faint  Gré- 
goire , & des  autres  dofteurs  catholiques  : dans  lefqucls  il 
ctudioit  volontiers  quand  il  en  avoit  le  loifir,  &c  les  don- 
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Itoit  volontiers  aux  autres  pour  s’en  fervir.  Or  il  aimoit 
mieux  faire  écrire  les  livres  de  nouveau , que  les  acheter 
tous  écrits  : difant  que  c’étoit  le  moyen  d’en  augmenter  l’uti- 
lité avec  le  nombre.  Des  livres  qu’il  avoit  ainfi  amaffés  dans 
fa  bibliothèque  à Paris , il  en  laifla  par  fon  tellament  une  par- 
tie aux  frères  Mineurs  , une  autre  aux  frères  Prêcheurs,  8c 
le  relie  aux  moines  de  Royaumont , abbaye  de  l’ordre  de 
Citeaux  qu’il  avoit  fondée  dans  le  diocèle  de  Beauvais  pour 
cent  quatorze  moines.  Quand  il  étudioit  en  préfence  de 
quelqu'un  de  ceux  qui  étoient  familiers  avec  lui  , & qui 
n’étoient  pas  lettrés:  il  leur  expliquoit  ce  qu’il  lifoit,le 
- traduifant  du  latin  en  François  avec  beaucoup  de  jufteffe. 
Il  lifoit  plus  volontiers  les  livres  des  pères  dont  l’autorité  ell 
bien  établie , que  ceux  des  nouveaux  doéieurs. 

Ce  fut  fa  bibliothèque  qui  donna  la  commodité  à Vincent 
de  Beauvais  de  compofer  fon  livre  qu’il  appela  le  grand  Mi- 
roir. Vincent  étoitnéà  Beauvais,  & entra  dans  l’ordre  des 
frères  Prêcheurs  dès  le  temps  de  fon  inftitution.  Il  s’appli- 
qua principalement  à la  leéfure  & à la  compofition  ; & fa 
réputation  vint  jufqu’au  roi  faint  Louis , qui  le  prit  en  affec- 
tion , & le  fit  venir  à Royaumont  où  il  fe  retiroit  fou- 
vent.  Vincent  fiiifoit  auprès  de  lui  la  fonâion  de  leétcur  , 
& avoit  infpeélion  fur  les  études  des  princes  lès  enfans  ; 
peut-être  aufli  faifoit-il  des  leçons  ou  des  conférences  aux 
moines  de  Royaumont. 

Ayant  donc  des  livres  en  abondance  par  la  libéralité  du 
roi , il  entreprit  de  faire  un  ample  recueil  contenant  les  ex- 
traits de  tous  les  auteurs  facrés  & profanes  qu’il  avoit  lus  : 
pour  faciliter  les  études  en  raffemblant  dans  un  feul  corps 
tout  ce  qui  lui  paroifloit  le  plus  utile  ; & il  l’appella  le  grand 
Miroir , pour  le  diftinguer  d’un  petit  livre  qu’il  avoit  publié 
auparavant  fous  le  titre  de  Miroir  du  monde.  Il  divifa  fon 
grand  ouvrage  en  trois  parties,  dont  il  nomma  la  première 
Miroir  naturel  : la  fécondé  , Miroir  doélrinal , parce  qu’elle 
traite  de  toutes  les  fcicnces  : la  troifième,  Miroir  hiftorial , 
qui  contient  toute  la  fuite  de  I hifioire  , depuis  la  création 
du  monde  jufqu’à  l’an  1250,  ou  plutôt  1253,  puifqu’il  rap- 
porte le  martyre  & la  canonil'ation  de  S.  Pierre  de  Vérone. 

Dans  la  préface  de  tout  l’ouvrage  , l’auteur  fait  quelques 
obfervations  qui  montrent  quelle  étoit  la  critique  de  fon 
temps.  Touchant  l’autorité  des  livres,  après  l’écriture-iainte. 
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il  donne  le  premier  rang  aux  décrétales  des  papes  , fuivane 

i55‘  l’exemple  de Grarien  qui  s’appuie  de  l'autorité  de  Leon IV , 
fans  prendre  garde  que  ce  pape  commence  les  décrétales  à 
faint  Sylveftre , au  lieu  que  Gratien  emploie  toutes  celles 
du  recueil  d’Ifidore  attribués  aux  papes  précédens  : ainfi  il 
préfère  ces  faufles  décrétales  , non-feulement  aux  écrits  des 
pères , mais  aux  canons  des  conciles.  Vincent  de  Beauvais 
met  faint  Bernard  entre  les  pères , & faint  Anfelme  en  un 
f . sï.  moindre  rang  avec Bede  , Alcuin , Raban & d’autres.  Il  re- 
connoît  qu’il  a inféré  des  partages  de  livres  apocryphes  , 
fans  les  foutenir  ni  les  rejeter  , parce  qu’on  peut  les  lire  fans 
préjudice  de  la  foi , en  croyant  que  Dieu  a pu  faire  ce  qu’ils 
rapportent  ; & il  tire  cette  maxime  d’un  ouvrage  fauflement 
De  natîv.  S.  attribué  à faint  Jerome.  II  met  entre  les  hiftoires  férieufes , 
JW<irr.  t.  i.p.  au  mème  rang  de  Cefar  & de  Suetone , l’hiftoire  de  Char- 
lemagne fous  le  nom  de  l’archevêque  Turpin  , fabriquée 
p.  -jC.  dans  le  fiécle  précédent.  Il  avoue  qu’il  n’a  pas  entrepris  de 
V.p.Rubcrt.  marquer  exactement  les  années  , à caufe  de  la  variété  des 
£ch6'p.  So .p.  auteurs  fur  ce  point  : & fe  plaint  que  de  fon  temps  l’étude 
de  l’hiiloire  eccléfiaftique  étoit  négligée. 

VI.  Entre  tous  les  religieux , le  roi  faint  Louis  aimoit  parti- 

Arteftiou  de  culièrement  les  deux  ordres  mendians  des  frères  Prêcheurs 
les  religieux  & des  frères  Mineurs , & difoit  que  s’il  eût  pu  faire  deux 
mendians.  parties  de  fa  perfonne , il  en  donneroit  une  à chacun  de  ces 
G.  de  Dcllo.  jeux  orc[res,  Afpirant  donc  au  comble  de  la  plus  haute  per- 
fection , il  avoit  réfolu  , quand  fon  fils  aîné  feroit  en  âge  , 
de  lui  céder  entièrement  la  couronne  & d’entrer  dans  une 
de  ces  deux  religions  , après  avoir  obtenu  le  confentement 
de  la  reine  fon  époufe.  Ayant  pris  fon  temps , il  lui  décou- 
vrit fecrétement  fa  penfée , lui  faifant  promettre  de  n’en  par- 
ler à perfonne  : mais  elle  n’y  voulut  confentir  en  aucune 
manière , & lui  apporta  des  raifons  folides  pour  l’en  détour- 
ner. Il  demeura  donc  dans  le  monde  , mais  s’en  détachant 
de  plus  en  plus , & avançant  dans  l’humilité  & la  crainte  de 
Dieu. 

t 14.  Il  ordonna  par  fon  teftament  que  les  deux  fils  qui  lui 
étoient  nés  pendant  fon  voyage  d’outre  mer , Jean  Triftan 
& Pierre , étant  venus  en  l’âge  de  difcrétion , feroient  éle- 
vés à Paris  dans  des  maifons  religieufes  , l’un  chez  les  Jaco- 
bins, l’autre  chez  les  Cordeliers:  leurayantfaitpréparer  pour 
cet  effet  des  logemens  convenables.  C’étoit  afin  qu’ils  y fuf- 
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lent  inflruits  dans  la  piété  & dans  les  lettres,  efpérant  qu’a-  - 
vec  le  temps.  Dieu  leur  infpireroit  le  défir  d’embraffer  la  An-  “SS- 
vie  religieufe  dans  ces  faintes  communautés.  Il  en  ufa  de 
même  à l’égard  de  fes  deux  filles  Ifabelle  & Blanche.  Etant 
encore  outre-mer , il  écrivit  à la  première  une  lettre  de  fa 
main , où  il  l’exhortoit  fortement  au  mépris  du  monde  & à 
l’entrée  en  religion  : pour  Blanche  il  l’offrit  à Dieu  dans  l’ab- 
baye de  Montbuiffon  près  de  Pontoife , pour  y être  élevée 
dans  la  piété  & l’amour  de  la  vie  religieufe.  Dieu  toutefois 
en  difpofa  autrement , car  ces  deux  princes  & ces  deux  prin- 
ceffes  furent  tous  quatre  mariés. 

Cette  eftime  & cette  faveur  des  religieux  mendians  étoit 
une  des  principales  caufes  de  la  jaloufie  des  doéleurs  fécu- 
liers  & des  anciens  moines.  Ils  reprochoient  à ces  nouveaux 
venus  d’aimer  les  tables  des  princes  & des  prélats , pour  y 
tenir  des  places  honorables  & faire  bonne  chère , ce  qui  les 
engageoit  à être  complaifans  & flatteurs.  Qu’ils  fe  mêloient  Cuil.S.Amb ; 
de  beaucoup  d'affaires,  entroient  dans  lesconfcils  des  fei-  p' 9>  IO* 
gneurs  & des  prélats , & prenoient  féance  avec  eux  dans  les  P 1 
tribunaux  pour  rendre  la  juftice.  D’ailleurs  la  comparaifcm 
de  ces  nouveaux  religieux , qui  fe  rendoient  néceffaires  par 
leur  zèle  & leur  doélrine , faifoit  méprifer  les  moines  rentés 
comme  des  gens  oififs  & inutiles. 

Nousavons  déjà  vu  pîufieurs  évêques  tirés  d’entreles  frè-  VII. 

res  mendians , & je  trouve  trois  frères  Mineurs  évêques,  F|cresMi- 
dont  il  efl  fait  mention  dans  les  bulles  de  cette  année  1255.  queSi. 
Lefiége  de  Trévife  vaqua  dans  la  tranflation  de  Pierre  Pie-  Ughcll- 10.  j. 
rio  Vénitien  à l’évêché  de  Venife  , confirmée  par  le  pape  pÿ^Jn’a  rt 
Alexandre  le  treizième  de  Février.  Il  y eut  partage  pour  l’é-  U5  5.  „° , 7.  ’ 

• leftion  du  fucceffeur  : une  partie  des  chanoines  élurent  Al-  K ain.  n.  16. 
bert  Rici,  frère  Mineur  natif  de  Vicsncc  , & profeffeur  en 

- théologie  ; les  autres  Barthele mi  Quirini , clerc  de  Venife. 

L’affaire  ayant  été  portée  devant  le  pape  , frère  Albert  dé- 
clara en  plein  confiftoire  qu’il  renonçoit  à ion  droit , fup- 
pliant  le  pape  de  lui  laiffer  finir  fes  jours  dans  la  profeflion 
de  pauvreté  & d’humilité  qu’il  avoit  embraffée  depuis  long- 
temps. Mais  le  pape , touché  de  fon  mérite , confirma  l’élec- 
tion , & lui  ordonna  de  fe  charger  du  gouvernement  de  l’é- 
glife  de  Trévife,  comme  il  paroît  par  la  bulle  donnée  à \^p<trp0cnd' 

• Ar.agni  le  vingtième  d’Août  1255. 

Un  autre  frèreMineur  efl  Rainier , évêque  de  Maina  dans  Id.ujj.n.t/J 
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I la  Morée , capitale  des  Mainotes;  à qui  le  pape  accorda  cette 

An.  us  S-  armée  de  pouvoir  demeurer  en  Italie  ou  ailleurs,  tant  qu’il 
ne  pourroit  être  en  fureté  dans  fon  diocèfe  àcaufe  des  guer- 
res , & que  fes  revenus  feroient  occupés  par  les  infidelles. 
Le  troifième  eft  frère  Lopé  Ei'pagnol , que  le  pape  Innocent 
IV.  avoit  fait  évêque  de  Maroc  dès  l’an  1 246.  Comme  il 
ctoit  en  Efpagne  en  1 2 5 5 , le  pape  Alexandre , par  fa  bulle 
du  treizième  de  Mai , lui  donna  pouvoir  de  prêcher  la  croi- 
fade  contre  les  Sarrafins  d’Afrique , auxquels  Alphonfe  roi 
de  Caftille  fe  difpofoità  faire  la  guerre.  La  commiffion  de 
Lopé  s’étendoit  à l’Efpagne  & à la  Gafcogne  ; & l'indulgence 
étoit  égale  à celle  de  la  terre  fainte.  Le  pape  lui  donna  aufli 
n.  ji.  l’autorité  de  légat  fur  tous  les  chrétiens  d’Afrique.  Le  roi  de 
Caftille  avoit  érigé  trois  nouvelles  cathédrales  dans  les  terres 
que  lui  & fes  prédéceffcurs  avoient  retirées  du  pouvoir  des 
Sarrafms  , favoir  Carthagène  , Silva  6c  Badajos  ; mais  il 
étoit  difficile  de  limiter  leur  diocèfes  , parce  que  la  longue 
poiTeffion  des  infidelles  en  avoit  fait  perdre  les  preuves. 
C’eft  pourquoi  le  pape  donnaencore  cette  commiffion  à Lopé 
évêque  de  Maroc. 

Ferdinand  roi  de  Caftille  étoit  mort  dès  l’an  1252,  le 
jeudi  trentième  jour  de  Mai,  après  trente-cinq  ans  de  règne  ; 
& ilaété  car.onifé  de  notre  temps  parle  papeClementX  en 
1 67 1 .AlphonfcXfon  filsaînéluifuccéda:foninclination  pour 
les  fciences, particulièrement  pour  l’aftronomie^ui  fit  donner 
le  nom  d’Aftrologue  ou  de  Sage , c’eft-à-dire  favant , fui vant 
le  ftyle  du  temps.  I!  fonda  l’univcrfité  de  Salamanque , & lui 
donna  de  grands  revenusrle  pape  confirma  cette  fondation  cet- 
tcannée  125  5,avecpermiffionàtous,exceptéauxréguliers» 
d’étudier  le  droitcivil pendant  troisans  dans  la  nouvelle  uni- 
vetfi  ié  ; à laquelle  il  accorda  que  ceux  qui  auroient  été  paffés 
doêleurs,  puffent  exercer  les  fondions  de  profefleur  dans  tou- 
tes les  auti  es  univerfités,  hors  celles  de  Boulogne  & de  Paris. 

Cette  année  1255,  Gérard  de  Malemort,  archevêque  de 
Bordeaux , tint  un  concile  provincial  le  treizième  jour  d’A- 
vril  ; & publia  une  conftitution  de  trente  articles  , où  je  re- 
marque ce  qui  fuit.  Les  clercs  ayant  des  bénéfices  t’entends 
des  cures , y feront  une  continuelle  réfidence , & fe  prèfente- 
ront  aux  ordres  à tous  les  quatre-temps  : autrement  ils  feront 
privés  de  plein  droit  de  leursbénéfices.Ilfemble  qu’ileût  mieux 
t.  j.  valu  ne  les  en  pourvoir  qu’après  les  avoir  ordonnés.  On  ne 

donnera 
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donnera  point  aux  enfans  des  hofties  confaerées  pourcom-  1 
munier  lejour  de  Pâque,  mais  feulement  du  pain  bénit:  & An.  1255, 
on  en  ufera  de  même  à l'égard  des  autres  auxquels  il  eft  /4,!^jaru"e‘ 
défendu  de  communier.  Ce  qui  eft  ici  défendu  à l’égard  des  4Î0.  tu.  if' 
enfans,  femble  être  unrefte  de  l’ancien  ufagede  leur  don-  Lo"l  Turcn . 
ner  l’euchariftie  dès  qu’ils  étoient  baptifés  : ce  que  l’églife  Xl5‘  c'  l!S‘ 
Grecque  a toujours  conlèrvé.  Dans  l’églife  Latine  on  ob- 
fervoit , dès  le  commencement  du  neuvième  fiècle , de  ne 
la  leur  pas  donner  indifféremment;  & nous  avons  vu  que  Sup.i.  xivi. 
le  précepte  de  la  communion  pafcale , au  concile  de  La-  ».  <5. 
tran,  n’eftque  pour  ceux  qui  ont  atteint  l’âge  de  difcrétion.  LXX"fl  ff” 

Le  concile  de  Bordeaux  ordonne  aux  curés  d’écrire  dans  ' ” ' 

leurs  meffels  les  revenus  de  leurs  églifes.  Il  défend  de  prêter  c.  6. 
les  reliques  aux  laïques  pour  faire  deffus  leurs  fermens , fi-  e-  7* 
non  en  cenains  jours  : ni  de  les  tirer  hors  de  lachàffe,  ou 
les  expofer  en  vente , ou  d’en  honorer  publiquement  de 
nouvelles , fi  elles  ne  font  approuvées  par  le  pape.  Il  défend  c.  26. 
de  rien  exiger  par  avance,  pour  l’adminiffration  des  facre- 
mens ou  la  collation  des  bénéfices:  mais  après  la chofe fai- 
te , on  pourra  exiger  ce  qui  eft  dû  fuivant  la  coutume.  Si  un  c.  17. 
laïque  excommunié  entre  dans  l’églife  malgré  le  prêtre, & 
trouble  l’office  divin  : le  feigneur  temporel  confisquera  fes 
biens,  fous  peine  d’être  excommunié  lui-même.  Celui  qui 
demeurera  excommunié  quarante  jours , payera  une  amen- 
de de  neuf  livres  ou  autre  convenable.  Défenfe  d’abfoudre  un 
excommunié , même  à l’article  de  la  mort , qu'il  n’ait  fa- 
tisfait,  ou  quelqu’un  pour  lui , à la  partie  intércffée  : fous  c_  IU 
peine  , au  prêtre  qui  l’aura  ablous,  d’en  être  tenu  en  fon 
nom.  C’eft  qu’il  étoit  ordinaire  d’excommunier  en  exécution 
d’un  jugement , ou  faute  de  payer  une  autre  dette. 

Douze  articles  de  cette  conffitution  ne  regardent  que  les 
dixmes.  Il  eft  ordonné  à tous  les  laïques  qui  en  retiennent, 
de  leslaifferaux  églifes,  fous  peine  de  n’ètre  point  admis  c,lî  2ÎX 
aux  facremens  de  mariage  ou  d’euchariftie , ni  à la  fépul- 
ture  eccléfiaftique , ni  leurs  femmes  & leurs  enfans.  On  trai- 
tera de  même  les  fermiers  qui  tiennent  les  dixmes  des  laï- 
ques. Défenfe  aux  laïques  de  vendre  ou  d’acheter  des  dix-  . , 
mes , fous  peine  d’excommunication.  Les  laïques  feront  con-  £ l6m 
traints  par  cenfure  à payer  les  prémices  fur  le  pied  du  tren- 
tième, du  quarantième  ou  du  cinquantième.  Quoique  les  (t  lt^ 
dixmes  appartiennent  quelquefois  à des  églifes , on  laiffera 
Tome  XII.  Nt 
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toujours  les  novales  aux  paroifles  où  elles  croiffcnt.  Les  der- 
niers articles  de  ce  règlement  regardent  les  confréries,  qui 
dégéneroient  quelquefois  en  conjurations  contre  les  droits 
& les  libertés  de  l’égiife.  C’eft  pourquoi  le  concile  défend 
aux  confrères  d’élire  un  ou  plufieurs  comtes  pour  être  à 
leur  tête  , ni  de  faire  aucuns  ftatuts  qui  ne  concernent 
l’utilité  de  l’églife  ou  du  public , & fans  le  confentement 
de  leur  curé. 

X.  L’archevêque  de  Bordeaux  reconnoifioit  alors  celui  de 

Prima  tie  de  Bourges  pour  fon  primat , comme  on  voit  par  une  lettre  du 
Bou!  ges.  même  Gérard  de  Malemort  écrite  le  vingt-huitième  d’Oc- 

Petr.  Bilur.  0 


P.  1 16. 


Sup.  liv.  L1 

a.  8. 


tobre  1247  à Philippe  Berruyer  , dès-lors  archevêque  de 
Bourges , qui  lui  avoit  mandé  qu’il  Ce  préparât  à le  rece- 
voir dans  fa  vifite  , & qu’il  en  avertît  fes  fuffragans.  A 
quoi  Gérard  répond,  qu’il  eft  prêt  à le  recevoir  avec  hon- 
neur & à exécuter  fes  ordres.  Nous  avons  vu  que  la  prima- 
tie  ou  patriarchat  de  Bourges  étoit  établie  dès  le  neuvième 
fiècle  , parce  que  cette  ville  étoit  la  capitale  du  royaume 
d’Aquitaine  , & alors  elle  s’étendoit  fur  les  trois  provinces 
de  Narbonne , d’Auch  & de  Bordeaux. 

Thomajf.  Narbonne  s’en  fépara  la  première  , puis  Auch  : mais  Bor- 
4. /M.'efii!  c'caux  demeura  ;&  la  fupériorité  de  Bourges  fur  cette  pro- 
Patr.  p.  88.  vince  fut  confirmée  entre  autres  par  une  bulle  du  pape  Eu- 
gène III,  l’an  1 146.  Les  rois  d’Angleterre  étant  devenus 
ducs  de  Guienne  , voulurent  fouftraire  Bordeaux  à la  pri- 
Call.  Chr.  t.  matie  de  Bourges , mais  le  roi  Philippe  Augufte  s’en  plaignit  au 
*'  P • 74*  pape  Innocent  III , & le  pria  de  conferver  les  droits  de  cette 

églile , qui  étoit  la  feule  primatiale  de  fon  royaume.  La  lettre 
Inn.  in.  I.  ell  du  moisdeMai  ni  i.  L’année  fui  vante  le  même  pape  con- 
V-  45-  firmalafufpenfeprononcceparl’archevêquedeBourgescon* 
tre  l’archevêque  de  Bordeaux , pour  n’être  pas  venu  à fon  con- 
»’t.  Ep.  66.  cile;&  n’en  déchargea  l’archevêque  de  Bordeaux,  que  fous  la 
Ap.  Rum.  n.  promeffe  qu’il  fit  d’aller  au  concile  de  Bourges  quand  il  y fe- 
roit  appelé.  Enfin  cette  même  année;  1255  le  cardinal 
Oélavien  , par  commiflîon  du  pape  , fit  un  règlement  tou- 
chant la  vifite  de  l’archevêque  de  Bourges  dans  la  province 
de  Bordeaux,  & le  pape  Alexandre  le  confirma. 

Philippe  Berruyer  avoit  été  quatorze  ans  évêque  d’Or- 
léans, quand  il  fut  transféré  au  fiége  de  Bourgesl’an  1236. 
Après  la  mort  de  Simon  de  Suîli  arrivée  dès  l’an  r 23  2 , il  y 
eut  quelques  élections  fans  effet  ; puis  on  élut  un  doéteur 
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nommé  Pierre  de  Châteauroux  , qui  fut  dépofé  deux  ans  A>j  ^ " 

après.  Enfin  le  pape  Grégoire  IX,  prétendant  que  le  droit  Albtric  ân. 
de  pourvoir  à cette  églife  lui  étoit dévolu,  lui  donna  pour 
archevêque  Philippe , qui  la  gouverna  vingt-quatre  ans.  Il 
eut  grand  foin  que  fa  famille  fût  réglée , & ne  fouffroit  à 
fon  fervice  aucun  homme  vicieux.  Il  priva  de  leurs  bénéfices 
quelques  prêtres  fcandaleux , leur  donnant  à fes  dépens  de 
quoi  fubfifter , afin  de  ne  les  pas  réduire  à mendier  ; & choi- 
fiffoit  pour  les  bénéfices  des  hommes  inftruits  & vertueux. 

Il  attira  auprès  de  lui  plufieurs  perfonnages  doéles  pour  l’ai- 
der par  la  prédication  & l’adminiftration  de  la  pénitence  ; & 
ce  fut  à ce  deffein  qu’il  fit  venir  à Bourges  les  frères  Prê- 
cheurs en  1 a 3 9 , & leur  y bâtit  un  couvent  par  la  libéra- 
lité du  feigneur  de  Bourbon  & de  Blanche  dame  de  Vierzon , 
fille  du  comte  de  Joigny.  L’archevêque  étoit  lui-même  un 
des  grands  prédicateurs  de  fon  temps;  & tellement  aimé  du 
peuple , qu’à  la  fin  de  fes  fermons , lesuns  lui  préfentoient  leurs 
enfans  pour  les  bénir , les  autres  tiroient  des  filets  de  fes  ha- 
bits , les  autres  grattoient  la  place  où  il  étoit  en  prêchant. 

Sa  vie  étoit  rrès-auftère.  Il  commençoit  fon  Avent  dès  la 
mi-Novembre,  & ne  mangeoir  alors  que  des  viandes  de  Ca- 
rême. Il  jeûnoit  au  pain  & à l’eau  tous  les  vendredis  & lest 
veilles  des  fêtes  de  la  Vierge.  Il  fe  confeffoit  tous  les  foirs , 
couchoit  tout  vêtufuruncilice,fe  relevoit  à minuit , fedon- 
noit  rudement  ladifcipline,&  faifoitcent  génuflexions  ; puis 
il  fe  profternoit  & prioit  pour  toute  l’églife.  Il  vécut  de  la  for- 
te jufques  à ce  que  le  pape  Innocent  IV,  ayant  appris  qu’il 
étoi  t incommodé  notablement  d’une  chute  de  cheval , lui  or- 
donna de  coucherfurunljtordinaire,&de  manger  delà  vian- 
de , pour  ne  fe  pas  mettre  hors  d’état  de  remplir  fes  devoirs. 

Ses  aumônes  étoient  grandes.  On  en  faifoit  une  générale 
tous  les  jours  à Bourges  dans  fa  maifon  , & trois  fois  la  fe- 
maine  en  trois  de  fes  terres  : trente  pauvres  mangeoient  tou- 
jours en  fâ  préfence  pendant  fes  repas.  Failànt  fes  vifites  , il 
entroit  fouvent  dans  leurs  maifons , cherchoit  les  malades , 
fubvenoit  à leurs  befoins  & les  fervoit  lui-même  ; puis 
ayant  ouï  leurs  confeflions,  il  lesconfoloit , leur  donnoit 
fa  bénédiôion , & quelquefois  les  guérilfoit.  Car  on  lui  at- 
tribua plufieurs  guérifonsmiraculeufes.  Quelquefois  rencon- 
trant des  pauvres  tranfis  de  froid  , il  fe  dépouilla  pour  les 
l'èvétir.  En  une  année  de  famine , il  fit  diûribuer  dans  Bour- 
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^An  iîj5  ges  jufques  à quatorze  fetiers  de  froment  par  jour  ; & com- 
me fon  économe  lui  repréfentoit  que  les  vivres  manque- 
raient , il  lui  dit  : fi  les  revenus  de  l’églife  ne  fuffifent  pas , 
Bo  11.  9 J an.  j’y  fuppléerai  de  mon  patrimoine.  Le  pieux  archevêque 
P rutcrmij.  mourut  le  vendredi  neuvième  de  Janvier  1 266  : on  rap- 
porte des  miracles  opérés  par  fon  interceflîon , & en  quel- 
ques églifes  on  lui  donne  le  titre  de  bienheureux. 

Xii.  En  même  temps  que  le  pape  Alexandre , à la  prière  du 
Eut  de  U roi  de  Cafiille  , donnoit  pouvoir  de  prêcher  la  croifade 
terre  fainte.  contre  jes  Africains,  il  ne  laifloitpas  d’exhorter  ce  prince 
à procurer  du  fecours  à la  terre  fainte , comme  nous  voyons 
par  une  lettre  du  douzième  d’Avril  1 2 5 5 , où  il  dit  enfubf- 
Rnîn.  n.  CS.  tance  : la  terre  fainte  eft  plus  expofée  qu’aucune  autre  aux 
69-  <xc-  incurfions  des  infidelles , & ils  l’attaquent  de  toutes  parts. 

Elle  a été  ravagée  depuis  quelque  temps  par  les  Coraf- 
miens  ; elle  eft  continuellement  infultée  par  les  Turcomans 
& les  Sarrafins.  Les  prélats  & les  feigneurs  du  pays , les  maî- 
tres des  ordres  militaires , & le  peuple  fidelle , voient  bien 
que  l’état  préfent  de  la  chrétienté , agitée  de  guerres  civiles 
pour  la  plupart,  ne  permet  pas  de  leur  envoyer  du  fecours. 
Cependant  les  infidelles  augmentent  en  nombre  & en  for- 
ces , les  chrétiens  du  pays  font  réduits  à un  très-petit  nom- 
bre , & menacés  de  perdre  inceflamment  la  petite  partie  de  la 
terre  fainte  qui  leur  refte.  Ce  qui  encourage  les  infidelles , 
c’eft  qu’ils  favent  par  expérience , qu’il  ferait  impolîible  à 
aucun  des  princes  chrétiens  en  particulier,  d’y  faire  un  allez 
long  féjour  pour  terminer  l’entreprife  , qui  toutefois  de- 
manderait beaucoup  detemps.  Ils  efpèrent  donc  que  la  terre 
fainte  n’aura  jamais  que  desfecours  paffagers  devenus  de  loin; 
au  lieu  que  pour  eux,  ils  font  proches,  & toujours  prêts 
à l’attaquer  , c’eft  pourquoi  ils  ne  daignent  faire  avec  les 
chrétiens  ni  paix  ni  trêve , perfuadés  que  ce  petit  refte  tom- 
bera bientôt  fous  leur  pniffance.  Ces  raifons  font  fi  folides  , 
qu’elles  fembleroient  avoir  dû  faire  dès-lors  abandonner  la 
terre  fainte  : mais  le  pape  en  conclut  au  contraire  qu’on  doit 
être  d'autant  excité  à la  fecourir , & prie  le  roi  Alphonfe 
de  le  faire  tant  par  lui  que  par  fes  fujets.  Le  pape  lui-même 
faifoit  lever  pour  cet  effet  en  Tofcane  , & apparemment 
Bullar.  Alex.  ailleurs , le  vingtième  des  revenus  ecdéfiaftiques. 
iv.  confl.  ».  En  même  temps  il  confirma  l’ordre  des  chevaliers  de  l’hô- 
RA,n'  n‘  pital  des  lépreux  de  faint  Lazare  à Jémfàlem , fous  la  règle 
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de  faint  Auguftin,  par  une  bulle  donnée  à Naples  le  onzième 
d’Avril  1255.  Sur  la  fin  de  la  même  année , il  fit  patriar- 
che de  Jérufalcm  Jacques  Pantaleon , qui , après  avoir  été 
archidiacre  de  Liège  pendant  plufieurs  années, avoit  été  pour- 
vu de  l’évèché  de  Verdun  en  1 2 5 2 , & envoyé  légat  en  Po- 
méranie ; d’où  étant  revenu  , le  pape  l’envoya  à la  terre  n t 
fainte  en  qualité  de  patriarche  de  Jérufalem  & de  légat  dans  c6. 
la  province  & dans  l’armée  chrétienne  qui  s’y  trouveroit. 

La  bulle  eft  du  feptième  de  Décembre  1 2 5 5 . Le  pape  Alexan- 
dre confirma  aufli  lespouvoirs  de  légat  au  patriarche  Latin 
de  Conftantinople.  C’ètoit  Pantaleon  Juftinien , noble  Vé- 
nitien, à qui  le  pape  Innocent  IV  avoit  donné  cette  dignité  w-  «n-  »• 
deux  ans  auparavant.  Il  y avoit  joint  la  légation  dans  tout  ult’ 
l’empire  de  Conftantinople  ; mais  à la  charge  de  céder  au 
légat  à lattrt , s’il  en  venoit  un  fur  les  lieux.  Il  lui  ordonnoit 
aiùfi  d’emprunter  jufqu’à  mille  marcs  de  fterlings  pour  lefe- 
coursde  l’empire,  & d’engager  pour  cet  effet  les  biens  des 
églifes.  Car  les  affaires  des  Latins  dépériffoient  de  jour  en 
jour  en  Romanie  comme  en  Paleftir.e. 

L’empereur  Grec  Jean  Ducas  Vatace , ayant  été  frappé  xirr. 
d’apoplexie  dès  la  fin  de  Février  1 2 54 , en  mourut  le  tren-  Mort  de  Jean 
iième  d’Oélobre  près  de  Nymphée , après  avoir  vécu  foi-  ^Théodore 
Xante  & deux  ans , & en  avoir  régné  trente-trois.  Son  fils  Lafcarij  em- 
Theodore  Lafcaris  lui  fuccéda  , âgé  de  3 3 ans  : car  il  étoit  P”eur- 
né  en  même  temps  que  le  père  fut  reconnu  empereur.  Le  „ j 
liège  patriarchal  étoit  vacant  parle  décès  de  Manuel , mort  Niceph. 
un  peu  avant  l’empereur.  Il  avoit fuccédé  à Methodius,  fuc-  ^reS-  /•  2.  c. 
ceffeur  de  Germain,  qui  étoit  entré  en  négociation  avec  Âui.  dècwif. 
le  pape  Grégoire  IX  pour  la  réunion  des  églifes.  Orlenou-  u.  c.  ,14.  n. 
vel  empereur  étoit  preffé  de  fe  faire  couronner,  pour  aller  ^ 

à la  guerre  contre  les  Bulgares, & fine  pouvoitêtre  cou-  «^j.'*****’ 
ronné  que  par  le  patriarche.  Il  jeta  d’abord  les  yeux  fur  Acrop,  x. 
Nicephore  Blemmyde  qu’il  aimoit  & en  étoit  aimé  : car  ce  17 • 
prince , qui  étoit  fort  favant  , avoit  été  fon  difciple , mais 
Nicephore  avoit  peu  d’empreffement  d’être  patriarche  , & 
l’empereur  lui-même  n’étoit  pas  fâché  qu’il  le  refusât.  Car 
les  princes  veulent  des  patriarches  fournis  & complaifans , 
tels  que  font  plutôt  les  ignorans  , qui  n’ont  pasde  confiance 
en  leurs  raifons  ; au  lieu  que  les  favans  font  plus  roides  , 

& réfiftent  aux  volontés  des  maîtres.  Ce  font  les  parolesde 
l’hifiorien  George  Acropolite.  L’empereur  Théodore  clioifit 

N iij 


Digitized  by  Googl 


i$o  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 

. — — donc  un  moine  nommé  Arfene , qui  n’avoit  étudié  qu’un 

An.  izss.  peu  de  grammaire  ,&  q’étoit  point  dans  les  ordres  (acres ; 

& l’ayant  fait  venir  de  fon  monaftère , il  le  fit  ordonner  par 
les  évéques  avec  tant  de  diligence  , qu'en  une  femaine  ils 
le  firent  diacre,  prêtre  & patriarche  de  Conftantinople. 
v En  France  la  bulle  Qu.tjî  lignum  vita  ayant  été  apportée 

Suite  des  aux  doéteurs  de  Paris , & les  évéques  d’Orléans  & d’Auxer- 
tooubles  de  re  , commis  par  le  pape  pour  cet  effet , leur  ayant  enjoint  de 
1 Ulpar[fté  l’exécuter , ilsrefusèrent  d’obéir  : difant  qu’ils  ne  pouvoient 
Dubou  '/li  < o . recevoir  dans  leur  corps  des  religieux  d’un  genre  de  viedif- 
g.  p.  1Ï7.  férent  du  leur,  & qu’on  ne  pouvoit  les  y forcér.  Les  deux 
évéques  , fans  avoir  égard  à leurs  remontrances  , & même 
à l’appel  qu’ils  interjetèrent  au  pape , prononcèrent  fentence 
d’excommunication  contre  toute  l’univerfité  : qui  toutefois 
perfifta  dans  fon  refus  de  recevoir  les  frères  Prêcheurs. 
p.  188.  C’étoit  vers  le  temps  des  vacances  : & ces  difputes  furent 
caufe  que  plufieurs  maîtres  & plufieurs  écoliers  fortirentde 
Paris  avant  le  temps  ; on  croyoit  même  qu’ils  n’y  revien- 
droient  pas  : & en  effet  plufieurs  s’établirent  ailleurs  , ju- 
geant que  ce  différent  ne  feroit  pas  fitôt  terminé.  Après  la 
S.  Rend,  ceux  qui  étoient  reftés  à Paris  s’affemblèrent  & 
réfolurent  d’écrire  au  pape , & de  lui  envoyer  des  députés 
pour  lui  dire  : qu’il  n’y  avoit  plus  de  fociété  entre  eux , ni 
de  corps  d’univerfitéà  Paris  , & qu’ils  avoient  renoncé  à 
tous  leurs  privilèges.  La  lettre,  datée  du  fécond  jour  d'Oc- 
tobre  1 a 5 5 , eft  au  nom  des  doâeurs  & des  écoliers  par- 
ticuliers qui  demeurent  àParis,  & elle  contient  en  fubflance: 
Il  y a près  de  trois  ans  que  les  frères  Prêcheurs perfécutent 
notre  école  , tant  par  les  procès  qu’ils  nous  fufcitent , que 
par  la  terreur  de  la  puiffance  féculière  ; & depuis  peu  par 
leurs  importunités , ils  ont  obtenu  de  votre  clémence  une 
lettre  fubreptice , Quafi  lignum  vita  , qui  trouble  l’ancien 
p.  *90.  ordre  de  notre  école , jufqu’à  la  ruiner  entièrement.  Nous 
fommesune  multitude  défarmée  d’étrangers,  à qui  les  gens 
du  pays  font  fouvent  des  infultes  atroces  ; & nous  n’avons 
autre  remède  à y oppofer , que  de  fufpendre  nos  leçons  , 
jufqu’à  ce  que  le  prince  foit  excité  à nous  fecourir.  Or  votre 
lettre  nous  ôte  cet  unique  remède , en  nous  défendant  du 
nous  engager  à ceffer  nos  leçons  , finon  du  confentement 
des  deux  tiers  des  maîtres  de  cliaque  faculté  : car  plus  du 
tiers  des  do&eurs  , du  moins  en  théologie , font  des  çhar 
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jioines  de  l’églife  de  Paris , & des  religieux  des  autres  com- 
munautés ; à quion  nepourroit  perfuader  une ceffation  gé- 
nérale des  leçons , comme  nous  l’avons  expérimenté  , par 
la  crainte  qu’ils  auroient  de  la  tranflation  de  l’univerfité, 
ou  de  la  retraite  des  écoliers. 

Cependant  voyant  que  vous  avez  jugé  à propos  de  ré- 
tablir , par  votre  pleine  puifïànce , dans  le  corps  de  l’univer- 
fité,  frère  Bonhomme  & frère  Elie,  que  nous  en  avions  ex- 
clus pour  leur  rébellion  : nous  n’avons  pas  cru  devoir  réfif- 
ter  à leur  rétabliffement , parce  que  nous  ne  pouvons  va- 
quer à des  procès  , principalement  contre  des  gens  qui  les 
aiment.  Mais  nous  avons  trouvé  qu’il  nousferoit  moins  fâ- 
cheux de  nous  priver  des  avantages  de  l'univerfité,  que  de 
fouflrirplus  long  tempsla  fociéte  de  ces  religieux,  quenous 
avons  éprouvé  nous  être  préjudiciable  , & que  nous  crai- 
gnons qui  ne  l'oit  dangereufe  à toute  l’églife.  Nous  avons 
aufli  confniéré  que  la  fociété  fe  forme  d’ordinaire  par  ami- 
tié , & non  par  force  ; & que , fuivant  la  règle  de  droit , on 
ne  peut  obliger  perfonne  à entrer  ou  à demeurer  en  fociété 
malgré  lui.  Nous  nous  l’ommes  donc  féparés  du  corps  de 
l’uni verfité , renonçant  à fes  avantages  & à fes  privilèges  ; 
& ainfi  nous  avons  évité  la  fociété  de  ces  religieux  , ians 
contrevenir  à votre  mandement. 

Toutefois  ils  ont  tellement  féduit  les  évêques  d’Orléans 
& d’Auxerre  , que  ces  prélats , excédant  les  termes  de  leur 
xommiflion , ont  prononcé  excommunicati  on  contre  tous  les 
maîtres  & les  écoliers , qui  dans  vingt  jours  ne  recevroient 
pas  les  deux  frères  Prêcheurs  & leurs  difciples  : fansdiftin- 
guer  ceux  qui  pouvoient  & dévoient  les  admettre, étant 
du  même  corps , & ceux  qui  ne  le  pouvoient  n’en  étant 
plus  ; ce  qui  a obligé  d’appeler  de  nouveau  à votre  piété. 
Mais  fans  avoir  égard  à notre  appel , ces  frères  ne  celfent 
de  nous  inquiéter  de  tout  leur  pouvoir , quoique  nous  n’em- 
pêchions point  qu’ils  aient  autant  d’écoles  & d’écoliers  qu’ils 
peuvent , & qu’eux  & leurs  difciples  jouiffent  de  tous  nos 
privilèges.  Nousne  voulons  être  ni  leurs  fupérieurs , ni  leurs 
inférieurs  ; & nous  ne  leur  demandons  autre  chofe  , fmon 
qu’ils  nous  laiffent  en  paix  dans  un  quartier  delà  ville,  fans 
s’ingérer  par  force  dans  nos  maifons , nos  écoles , ou  nosaf- 
ièmblées  ; de  quoi  nous  les  avons  priés  & leur  avons  dé- 
fendu, autant  que  nous  l’avons  pu  de  vive  voix,  facliant 
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que  par  ordre  du  roi  ils  ont  toujours  à leur  difpofition  une 
multitude  de  gens  armés. 

Ces  frères  , pcuffés  du  malin  efprit , ont  encore  inventé 
une  calomnie  contre  maître  Guillaume  de  faint  Amour,  hom- 
me vénérable,  notre  chapelain,&  profeffeur  en  théoIogie,qui 
leur  eft  odieux  parce  qu’il  prend  notre  défenfe.  Us  l’o»t  ac- 
cu fé  fauflemenrd’avoir  attaqué  votre  réputation  qui  a tou- 
jours été  hors  d’atteinte  , & d’avoir  lu  plufieurs  fois  dans 
nos affemblées  un  libelle  diffamatoire  contre  vous: voulant 
aufli  nous  rendre  tous  coupables  de  l’avoir  écouté  avecplai- 
fir  ; & par  le  moyen  de  Grégoire  votre  nonce , qui  pafloit 
à Paris , ils  ont  porté  leurs  plaintes  contre  ce  dofteur  au  roi 
& à l’évêque  de  Paris.  Le  doéletir  appelé  devant  l’évêque , 
a demandé  que  le  nonce  fût  auffi  cité  , pour  dire  de  qui 
il  avoir  appris  ce  qu’on  lui  reprochoit  , & repréfenter  les 
mémoires  qu’il  difoit  avoir  reçus  contre  lui.  L’évêque  n’ofa 
citer  le  nonce  , ni  le  nonce  compare» tre en  jugement  ;mais 
variant  en  fes  difcours , & niant  enfuite  ce  qu’il  avoit  dit 
d’abord  , il  fe  retira  fubitement  de  la  ville.  Enfin  l’évêque , 
après  plufieurs  délais,  n’ayant  trouvé  aucune  preuve  contre 
Guillaume  de  faint  Amour , qui  offrit  de  fe  purger  canoni- 
quement devant  quatre  mille  clercs , le  déchargea  juridi- 
quement de  cette  pourfuite.  Cesinfultes,  & plufieurs  au- 
tres qui  feroient  longues  à rapporter , nous  ont  obligés  de 
fufpendre  jufqu’à  préfent  nos  leçons. 

Les  dofteurs  concluent  en  priant  le  pape  de  déclarer 
nulle  l’excommunication  prononcée  par  les  deux  évêques, 
& leur  rendre  la  liberté  qu’ils  avoient  lors  de  fon  avène- 
ment au  pontificat  : autrement , ajoutent  - ils , fâchez  que 
nous  tranfporterons  notre  école  à un  autre  royaume  ; ou 
bien  nous  nous  retirerons  chacun  chez  nous,  pour  y jouir 
de  notre  liberté  naturelle,  plutôt  que  de  fouffrirla  fer- 
vitude  de  cette  fociété  forcée:  alors  l’églifeferoit  en  danger 
de  tomber  dans  l’ignorance  & l’aveuglement , & d’être  ra- 
vagée par  les  hérétiques.  Nous  vous  fupplions  donc  , faint 
père  , de  nous  donner  promptementune  dernière  réponfe, 
fans  nous  tenir  plus  long-temps  en  fufpens  , afin  que  nous 
puifTions  pourvoir  à nous  & à notre  école. 

Dès  l’année  précédente  , l’évêque  de  Paris  envoya  au 
pape  Innocent  un  petit  livre , intitulé  InrroduéHon  à l’évan- 
gile éternel  ; & le  pape  Alexandre  le  fit  examiner  par  trois 
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cardinaux,  favoir,  les  évêques  de  Tufculum& de  Paleftrine,  — 

& Hugues  de  S.  Cher,  prêtre  du  titre  de  fainte  Sabine,  de  ' 1IÎ5' 
l’ordre  des  frères  Prêcheurs  ; il  fut  jugé  fi  mauvais,  que  p' 
le  pape  manda  à l’évêque  de  Paris  de  le  fupprimer,  fous 
peine  d’excommunication.  La  lettre  eft  du  vingt-troifième 
d’O&obre  1 2 5 2.  Mais  le  douzième  de  Novembre , il  manda 
au  même  évêque  de  prendre  garde  que  la  fuppreffion  de  ce 
livre  n’attirât  aucun  reproche  aux  frères  Mineurs.  C'eftque 
Jean  de  Parme , leur  général , étoit  tenu  pour  l’auteur  de  l’é- 
vangile éternel. 

Le  pape  n’eut  point  d’égard  à la  remontrance  des  do&eurs 
de  Paris, ni  à leur  prétendue  féparation  du  corps  de  l’uni  verft- 
té  : au  contraire  Récrivit  au  chancelier  de  fainte  Geneviève, 
de  n’accorder  la  licence  de  régenter  à Paris  en  aucune  faculté, 
à ceux  qui  refufefoient  d’obferver  la  bulle  Quafi  lignum  vit» . p,  194. 

La  lettre  eftduvingt-cinquièmedeNovembre;elIe  fait  voir 
que  le  chancelier  de  fainte  Geneviève  donnoit  alors  les  li- 
cences dans  les  quatre  facultés.  Le  pape  écrivit  aux  mêmes 
fins  aux  évêques  d’Orléans  & d’Auxerre  ; mais  ils  remirent 
l’exécution  de  ce  nouvel  ordre  jufqu’au  concile  qui  fe  dévoie 
tenir  à Paris  la  même  année. 

Cependant  à la  prière  du  roi  S.  Louis , le  pape  Alexandre  XV. 

donna  au  provincial  des  frères  Prêcheurs  en  France , & au 
gardien  des  freres  Mineurs  de  Paris , 1 office  de  1 înquifi- 
tion  dans  tout  le  royaume , excepté  les  terres  du  comte  de  Rain.  n.  9$. 
Poiriers  & de  Touloufe  , Alphonfe  frère  du  roi , dans  lef- 
quelles  il  y avoit  des  commiffaires  particuliers  pour  l’af- 
faire de  la  foi.  Le  pape  ordonne  aux  inquifiteurs  de  fe  faire 
délivrer  les  informations  & les  autres  procédures  faites  con- 
tre les  hérétiques , par  tous  ceux  qui  les  ont  entre  les  mains  ; 

& de  procéder  contre  ceux  qui  feront  coupables  du  même 
crime,  ou  feulement  diffamés,  s’ils  nefe  foumettent  entiè- 
rement à l’églife , & d’implorer , s’il  eft  befoin  , le  feconrs 
du  bras  féculier.  Il  leur  donne  pouvoir  d’abfoudre  les  héré- 
tiques qui  abjureront  fincèrement,  & de  fàiretoutes  les  pro- 
cédures néceffaires  pour  l’exercice  de  leur  charge,  nonobf- 
tant  la  liberté  accordée  aux  religieux  de  ne  point  recevoir 
de  pareilles  commiflïons;  mais  ilveut  que,  pour  juger  les 
hérétiques,  ou  les  condamner  à une  prifon  perpétuelle , ils 
prennent  le  confeil  des  évêques  diocéfains.  La  lettre  eft  da- 
tée de  Rome  le  treizième  de  Décembre.  Cette  inquiürion 
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■ générale  en  France  eft  remarquable,  fur-tout  étant  établie 

An.  w5$.  à la  prière  de  S. Louis. 

VXI.  Vers  la  fin  de  cette  année  1255,  fairit  Louis  reçut  des 
Relation  de  nouvelles  du  Cordelier  Guillaume  ce  Rubruquis,  qu  il  avoit 
deRubwqui*  env°yé en  Tartarie  deux  ans  auparavant  ; void  la  fubilance 
Haduyt  1. 1.  de  fa  relation  : votre  lainte  majefté  faura  que  l’an  1 1 5 3 , le 
P ' >•  feptième  de  Mai , nous  nous  embarquâmes  fur  le  Pont-Eu- 

Btrgeron.  p.  xjn ^ qUC  ]cs£ulgares  nomment  la  grande  mer,  & nousabor- 
dàmcs  à Soldai  a dans  la  petite  Tartarie , le  vingt- unième  du 
même  mois.  Nous  dîmes  que  nous  allions  trouver  Sartach, 
parce  qu'on  nous  avoit  dit  qu'il  étoit  chrétien , & que  nous 
Importions  des  lettres  du  roi  de  France  : fur  quoi  nous  fumes 
reçus  agréablement  ; & levéque  du  lieu  nous  dit  beaucoup 
de  bien  de  Sartach , que  nous  ne  trouvâmes  pas  depuis  con- 
forme à la  vérité.  Nous  étions  cinq  perfonnes  : moi , frère 
Barthelemi  de  Crémone  mon  compagnon  , notre  clerc 
nommé  Gofet,  porteur  des  préfentes;  Homodei  notre  tru- 
chement, & un  jeune  efclave  nommé  Nicolas,  que  j’avois 
acheté  à Confîantinople.  Nous  partîmes  de  Soldata  vers  le 
H.  p.  79.  premier  de  Juin.  Le  troifièmejour  après  nous  trouvâmes  les 
4-  Tartares,  & étant  entré  parmi  eux , je  m’imaginois  être  venu 
dans  un  autre  monde. 

A l’oélave  de  l’Afcenfion , qui  étoit  le  cinquième  de  Juin, 
j’eus  audience  de  Scacatay,  parent  de  Baatcu;  & lui  rendis 
une  lettre  de  l’empereur  de  Confîantinople,  pour  obtenir  la 
liberté  de  pafTer  outre.  Scacatay  nous  demanda  fi  nous  vou- 
lions boire  du  cofmos , certain  breuvage  fait  avec  du  lait  de 
jument,  &je  m’en  exeufai  pour  lors.  Or  les  chrétiens  du 
pays , Rudes , Grecs  & Alains , font  confidence  d’en  boire  ; 
& leurs  prêtres  mettent  en  pénitence  ceux  qui  en  boivent, 
comme  s'ils  avoient  apoflafié.  Scacatay  me  demanda  ce  que 
nous  dirions  à Sartach  : je  répondis  que  nous  lui  parlerions 
de  la  foi  chrétienne.  Il  demanda  ce  que  c’étoit,  difant  qu'il 
l’entendroit  volontiers  : alors  je  lui  expliquai  le  fymbole 
comme  je  pus  par  mon  interprète , qui  n’avoit  point  d’efprit, 
& ne  fav  oit  pas  s'exprimer.  Après  l’avoir  ouï , il  feccua  la 
tête  fans  dire  mot. 

La  veille  de  la  Pentecôte , des  Alains,  qui  font  chrétiens 
du  rit  Grec , vinrent  à nous.  Ils  ne  font  pas  fchiimatiques 
comme  les  Grecs:  mais  ils  honorent  tous  les  chrétiens  fans 
diftinéüon.  Ils  nous  apportèrent  de  la  viande  cuite , nous 
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priant  d’en  manger , & de  prier  Dieu  pour  un  d’entr’eux  qui  

étoit  mort.  Je  leur  dis  qu’il  ne  nous  étoit  pas  permis  de  man-  As’ ,2JS' 
ger  de  la  viande  ce  jour-là , qui  étoit  la  vigile  d’une  fi  grande 
fête  ,fur  laquelle  je  les  inftruifis,  & iis  en  furent  extrêmement 
réjouis:  car  ilsignoroient  tout  ce  qui  regarde  la  religion, 
hors  le  feul  nom  de  Jefiis-Chrift.  Ils  nous  demandèrent , & 
plufieurs  autres  chrétiens auffi, Ruffes  &.  Hongrois,  s’ils  pou- 
voient  faire  leur  falut , étant  obligés  à boire  du  colmos , & à 
manger  des  bêtes  mortes  d'elles- mêmes, ou  tuées  par  des  Sar- 
rafins  ou  d’autres  infidelles  ; qu’ils  ignoraient  les  jours  de 
jeûne, & ne  pourraient  les  obferver,  quand  mente  ils  les 
fonnoitroient.  Je  les  redreflài  comme  je  pus,  lesinftruifant 
& les  fortifiant  dans  la  foi. 

Le  jour  de  la  Pentecôte  huitième  de  Juin,  vint  à nous  un 
Sarrafin,  avec  lequel  entrant  en  converfation,  nous  com- 
mençâmes à lui  expliquer  la  foi.  Ayant  entendu  ies  biens  que 
Dieu  avoit  fkitsau  genre  humain  par  l’incarnation  de  Jefus- 
Chrift , la  réfurreûion  des  morts  & le  jugement  futur,  & que 
les  péchés  font  lavés  par  le  baptême  : il  dit  qu’il  vouloit  le 
recevoir.  Mais  comme  nous  nous  préparions  à le  baptifer , il 
monta  tout  d’un  coup  à cheval , & dit  qu’il  vouloit  aller 
chez  lui  & confulter  avec  fa  femme.  Le  lendemain  il  nous  dit  . 
qu’il  n’ofoit  recevoir  le  baptême,  parce  qu’enfuite  il  ne 
hoiroit  plus  du  cofmos  ; car  les  chrétiens  du  lieu  difoient 
qu’aucun  vrai  chrétien  ne  devoit  ufer  de  cette  boiffon , & 
il  ne  pouvoit  s’en  paffer  dans  ce  défert.  Je  ne  pus  jamais  le 
tirer  de  cette  opinion,  qui  les  éloigne  beaucoup  de  la  foi; 
étant  foutenus  par  les  RuiTes,  qui  font  en  très-grand  nombre 
parmi  eux. 

Nous  partîmes  le  lendemain  de  la  Pentecôte , marchant 
premièrement  droit  au  Nord,  puis  au  Levant,  ayant  à droite 
la  mer  Cafpienne.  Les  Tartares  qui  nous  accompagnoient , 
étoient  fort  incommodes  ; mais  ce  qui  me  faifoit  le  plus  de 
peine , c’eft  que  quand  je  voulois  leur  dire  quelque  parole 
d’édification, mon  interprète  difoit  : ne  me  faites  point  prê- 
cher , je  ne  fais  point  tenir  de  tels  difeours.  Il  difoit  vrai  : car 
je  m’aperçus  depuis  , quand  je  commençai  à entendre  un 
peu  la  langue , que  lorfque  je  difois  une  chofe , il  difoit  tout 
autrement,  félon  ce  qui  lui  venoità  la  bouche.  Voyant  donc 
le  danger  de  le  faire  parler,  j’aimai  mieux  me  taire.  Peu  de 
jours  avant  la  'Magdeleine , nous  arrivâmes  au  grand  fleuve 
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Tanaïs,  & le  dernier  jour  de  Juillet  ; au  logement  de  Sar- 
tach , à trois  journées  du  fleuve  Etilia  ou  Volga , Je  plus 
grand  que  j’aie  jamais  vu.  Quand  nous  fumes  arrivés  à cette 
cour,  notre  guide  s’adrefla  à un  Neftorien  nommé  Coiac, 
qui  nous  envoya  à l’introduéleur  des  ambaffadeurs.  Notre 
guide  demanda  ce  que  nous  lui  porterions , & fur  fort  fcanda- 
lifé  de  ce  que  nous  n’avions  rien  à lui  donner.  Etant  devant 
l'introdu&eur , je  lui  en  fis  mesexcufes:  difant  que  j'érois 
moine,  & ne  touchois  ni  or  ni  argent.  Il  répondit  qu’étant 
moine , je  faifois  bien  de  garder  mon  vœu  : qu’il  n’avoit  pas 
befoin  du  nôtre , & nous  donneroit  plutôt  du  fien.  Il  deman- 
da quel  étoit  le  plus  grand  feigneur  entre  les  Francs  ; je  ré- 
pondis: c’eft  l’empereur,  s’il  avoir  fon  état  paifible.  Non , 
dit-il , c’eft  le  roi  de  France.  C’eft  qu’il  avoit  ouï  parler  de 
vous  à Baudouin  de  Hainaut , & a un  chevalier  du  Temple 
qui  s’étoit  trouvé  en  Chipre. 

Deux  jours  après  il  me  manda  de  venir  à la  cour , & d’ap- 
porter la  lettre  du  roi , la  chapelle  & les  livres  avec  moi , 
parce  que  fon  maître  les  vouloit  voir.  Il  fit  tout  déplier  en 
préfence  de  pîuficurs  Tarrares , Chrétiens  & Sarrafins  qui 
étoient  autour  de  nous  à cheval  ; puis  il  me  demanda  fi  je 
voulois  donner  tout  cela  à fon  maître.  Je  fus  effrayé  de  cette 
propofition  ; mars  fans  le  témoigner , je  dis  que  c’étoit  des 
habits  facrés  , & qu’il  n’étoit  permis  qu’aux  prêtres  de  les 
toucher.  Il  nous  ordonna  de  nous  en  revêtir  pour  aller  de- 
vantfon  maître,  ce  que  nous  fîmes.  Je  pris  les  habits  les  plus 
précieux , avec  un  fort  beau  couffin  devant  ma  poitrine , & 
defius  la  bible  que  vous  m’aviez  donnée , & le  pfeautier  que 
m’avoit  donné  la  reine , où  étoient  de  belles  enluminures. 
Mon  compagnon  prit  le  mifTel  & la  croix,  & le  clerc  revêtu 
d’un  furplis  prit  l’encenfoir  : nous  vînmes  ainfi  devant  Sar- 
tach.  On  leva  une  pièce  de  feutre  fufpendue  devant  la  porte, 
afin  qu’il  nous  put  voir.  On  fit  faire  trois  génuflexions  au 
clerc  & à l’interprète;  & on  nous  avertit  de  bien  prendre 
garde  à ne  pas  toucher  au  feuil  de  la  porte  en  entranr  ni  en  fer- 
rant & de  chanter  quelque  bénédiâion  pour  le  prince.  Nous 
enrrâmes  en  chantant  Salve  Rcgina. 

Coiac  lui  porta  l’encenfoir  avec  l’encens  : il  le  prit  à fa 
main&  le  regardaattentivement.il  confidéra  curieufement 
le  pfeautier  , auffi  bien  que  fa  femme  qui  étoit  affife  auprès 
de  lui.  Il  prit  la  bible , & demanda  fi  l’évangile  y étoit  : je: 
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lui  dis  que  c’étoit  toute  l’écriture-fainte.Il  prit  auiîî  la  croix  

à fa  main , & demanda  fi  l’image  qui  étoit  deffus  étoit  celle  As'  1 15  s 
de  Jefus-Chrift  : je  répondis  qu’ouï.  C’eft  que  les  Neftoriens 
& les  Arméniens  ne  mettent  point  de  figures  fur  leurs  croix  : 
ce  qui  fait  penfer  qu’ils  ne  croient  pas  bien  touchant  la  paf- 
fion  de  Jefus-Chrift , ou  qu’ils  en  ont  honte.  Je  lui  préfen- 
tai  votre  lettre  avec  les  copies  en  Arabe  & en  Syriaque  : 
car  j’avois  eu  loin  de  la  faire  traduire  à Acre.  Quand  nous 
fumes  fortis  & déshabillés,il  vint  des  fecrétaires  avec  Coïac, 

& ils  firent  traduire  la  lettre.  C’étoit  le  jour  de  faim  Pierre 
aux  liens , c’eft-à-dire  le  premier  d’Août  1253. 

Le  lendemain  vint  un  prêtre , frère  de  Coïac , qui  nous 
demanda  le  vafe  où  étoit  le  faint  chrême , parce  que  Sartach 
Je  vouloit  voir  : & nous  le  lui  donnâmes.  Le  fojr  Coïac 
nous  appela  & nous  dit  : le  roi  votre  maître  a écrit  de 
bonnes  paroles  au  mien  ; mais  il  y a des  chofes  difficiles , 
dont  il  n’ofe  rien  faire  fans  le  confeil  de  fon  père  : c’eft 
pourquoi  il  faut  que  vous  alliez  le  trouver.  Puis  il  nous 
demanda  fi  nous  voulions  féjourner  dans  le  pays  ; je  lui 
dis  : fi  vous  avez  bien  entendu  la  lettre  du  roi  notre  maî- 
tre, vous  pouvez  favoir  que  c’eft  notre  defTein.  Vous  aurez 
befoin , dit-il , d’étre  fort  patiens  & fort  humbles.  Avant 
notre  départ , Coïac  & pluûeurs  autres  écrivains  nous  di- 
rent : n'allez  pas  dire  que  notre  maître  foit  chrétien , il 
cft  Moal , c’eft-à-dire  Mogol.  C’eft  qu’ils  prennent  le  nom 
de  chrétien  pour  un  nom  de  nation  ; & s’il  y a quelques 
«hrétiens  parmi  eux , ils  gardent  le  nom  de  Mogols  qu’ils 
mettent  au-deffus  de  tous  les  noms , & ne  veulent  point 
être  nommés  Tartares.  Les  Neftoriens  font  grand  bruit  de  r.  p.  70, 
rien  : ils  ont  publié  que  Sartach  étoit  chrétien , & que 
Mangou-can  & Ken-can  faifoient  plus  d’honneur  aux  chré- 
tiens qu’aux  autres  peuples  ; & toutefois  dans  la  vérité  ils 
ne  font  point  chrétiens.  Pour  Sartach,  je  ne  fais  s’il  croit  p.  7}. 
en  Jefus-Chrift  ou  non  ; ce  que  je  fais , c’eft  qu’il  ne  veut 
pas  qu’on  le  nomme  chrétien  : au  contraire  il  me  femble 
plutôt  qu’il  fe  moque  des  chrétiens  ; car  il  eft  fur  leur  che- 
min , je  veux  dire  des  Ruffes , des  Blaques , des  Bulgares 
& des  Alains , qui  tous  paflent  par  chez  lui  quand  ils  vont 
à la  cour  de  fon  père  Baatou,  & lui  font  des  préfens  ; c’eft 
pourquoi  il  les  carefle.  Toutefois  s’il  vient  des  Sarrafins 
qui  apportent  davantage  , ils  font  plutôt  expédiés.  Il  y a 
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■i  auffi  près  de  lui  des  prêtres  Neftoriens  qui  forment  avec 

An.  ns  J-  leurs  planches  , & chantent  leur  office. 

115*4  «fj!*  Ce  difcours  de  Rubruquis  nous  fait  entendre  le  fonde- 
ment d’une  lettre  écrite  à Sartach  par  le  pape  Innocent  IV 
le  vingt- neuvième  d’Août  1254  : où  il  le  félicite  de  la 
converlion  & de  fon  baptême , dont  il  dit  avoir  appris  la 
nouvelle  par  Jean  , prêtre  & chapelain  de  Sartach.  Cé- 
toir  fans  doute  quelqu’un  de  ces  Neftoriens  impofteurs  , 
qui  s’étoit  donné  ce  titre  pour  attirer  quelque  gratification 
du  pape  & des  princes  chrétiens.  Rubruquis  continue  ainff 
fa  relation  : 

XVIII.  Quand  nous  fûmes  arrivés  au  Volga , nous  nous  embar- 
Eaatôu"Ce  dC  qu^mes  éeflus  pour  delcendre  à la  cour  de  Baatou , que 
p.  78.  nous  trouvâmes  comme  une  grande  ville  de  maifons  por- 
tatives, & de  trois  ou  quatre  lieues  de  long.  On  nous  mena 
à un  certain  Sarrafm , qui  le  lendemain  nous  conduifit  chez 
le  prince , & nous  demanda  fi  vous  leur  aviez  envoyé  des 
ambaffadeurs.  Je  lui  dis  comme  vous  en  aviez  envoyé  à 


Xen-can;  & que  vous  ne  lui  en  euffiez  point  envoyé,  ni 
de  lettre  à Sartach , fi  vous  n’aviez  cru  qu’ils  étoient  chré- 
tiens : parce  que  ce  n’étoit  cfue  pour  les  en  congratuler  , 
& non  par  aucune  crainte.  Il  nous  mena  au  pavillon  où 
étoit  Baatou  : nous  étions  nus  pieds  & nue  tête  avec  notre 
Svp ./. LXXX21  » habit,  & c’étoit  un  grand  fpeélacle  pour  eux.  Fr.  Jean  de 
"*  6l:  Plan-Carpin  avoitété  là  ; mais  il  avoit  changé  d’habit  pour 

n’être  pas  méprifé , parce  qu’il  étoit  nonce  du  pape.  Après 
un  peu  de  filence  on  nous  fit  mettre  à deux  genoux , & 
Baatou  me  commanda  de  parler.  La  pofture  où  j’étois  me 
fit  penfer  que  je  devois  commencer  par  une  prière  ; & je 
dis  : Seigneur,  nous  prions  Dieu  de  qui  tout  bien  procède  , 
& qui  vous  a donné  ces  biens  terreftres , de  vous  donner 
auffi  les  ccleftes , fans  lefquels  ceux-ci  font  inutiles.  Il  m’è- 


coutoit  attentivement  ; & j’ajoutai  : fâchez  que  vous  n’au- 
Marf.KVi.i6.  rez  po>nt  les  biens  céleftes,  fi  vous  n’êtes  chrétien.  Car 
Dieu  dit  : qui  croira  & fera  baptifé , fera  fauvé  ; mais  qui 
ne  croira  pas , fera  condamné. 

A ces  mots  il  fourit  modeftement , & les  autres  Mogols 


commencèrent  à battre  des  mains , fe  moquant  de  nous. 
Mon  interprète  eut  grande  peur , & je  fus  obligé  de  le  ra f- 
furer.  Après  qu'on  eut  fait  filence  , je  dis  à Baatou  : je  fuis 
venu  vers  votre  fils , parce  que  nous  avons  ouï  dire  qu’if 
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ctoit  chrétien  : je  lui  ai  apporté  des  lettres  de  la  part  du  roi 
de  France  , & il  m’a  envoyé  à vous  ; vous  en  devez  favoir  An‘  uj*' 
la  raifon.  Alors  il  me  fit  lever  & fit  écrire  nos  noms  : puis 
il  me  dit  qu’il  avoit  appris  que  vous  étiez  l’ortis  de  votre 
pays  pour  faire  la  guerre.  Je  lui  dis  que  c’étoit  contre  les 
Sarrafins  qui  profànoient  la  maifon  de  Dieu  à Jérufalem.  Il 
nous  fit  affeoir , & nous  fit  donner  à boire  de  (on  cofmos  ; 
ce  qui  parte  chez  eux  pour  un  grand  honneur.  Nous  fortî- 
mes  , & peu  de  temps  après  notre  conduéteur  vint  & me 
dit  : le  roi  votre  maître  dit  qu’on  vous  retienne  en  ce  pays- 
ci  , ce  que  Baatou  ne  peut  faire  fans  la  participation  de 
Mangou-can.  C’ert  pourquoi  il  faut  que  vous  alliez  le  trou- 
ver vous  & votre  interprète  : votre  compagnon  & l’autre 
homme  retourneront  vous  attendre  à la  cour  de  Sartach. 

Alors  l’interprète  Homodei  fe  mit  à pleurer , fe  croyant 
perdu  ; & mon  compagnon  protefta  qu’on  lui  couperoir 
plutôt  la  tête , que  de  le  féparer  de  moi.  Enfin  Baatou  or- 
donna que  nous  irions  tous  deux  avec  l’interprète , & que 
le  clerc  Gozet  retourneroit  vers  Sartach  : nous  nous  fépa- 
râmes  ainfi  avec  larmes.  . 

Nous  marchâmes  cinq  femaines  avec  Baatou  fuivant  le 
cours  du  Volga  ; enfin  vers  l’Exaltation  de  la  fainte  Croix, 
c’eft-à-dire  la  mi-Septembre , un  riche  Mogol  vint  nous 
dire  : je  dois  vous  mener  à Mangou-can.  C’eft  un  voyage 
de  quatre  mois , & par  un  pays  où  il  fait  un  froid  à fendre 
les  pierres. 

Nous  marchâmes  à cheval  depuis  le  feizième  de  Septem- 
bre jufqu’à  la  Touflaint,  tirant  toujours  au  levant,  & ayant 
toujours  la  mer  Cafpienne  au  midi.  On  ne  peut  dire  ce  que 
nous  fouffrîmes  de  faim,  de  foif,  de  froid  & de  fatigue.  Les 
vendredis  je  demeurois  à jeun  jufqu’à  la  nuit  fans  rien  pren- 
dre , & alors  j’étois  contraint  de  manger  de  la  viande  avec 
douleur.  Au  commencement  notre  conduéfeur  nous  mépri- 
foit  fort  ; mais  quand  il  commença  à nous  mieux  connoître , 
il  nous  menoit  aux  riches  Mogols  , & il  nous  falloir  prier 
pour  eux  : enforte  que , fi  j’eullê  eu  un  bon  interprète , j’a- 
vois  l’occafion  de  faire  beaucoup  de  fruit.  Ils  étoient  fort 
furpris  de  ce  que  nous  ne  voulions  recevoir  ni  or , ni  ar- 
gent , ni  habits  précieux.  Ils  demandoient  fi  le  grand  pape 
étoit  auffi  vieux  qu’ils  avoient  ouï  dire  ; car  on  leur  avoit 
dit  qu'il  avoit  cinq  cents  ans. 
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• ■ Rubruquis  raconte  enfuite  une  converfation  qu’il  eut  avec 

les  prêtres  de  certains  idolâtres  nommés  Jugures  , & dit  : 

Jugures  & étant  dans  'e  temple  & y voyant  quantité  d’idoles  grandes 
Neftoriens.  & petites,  je  leur  demandai  ce  qu’ils  croyoient  de  Dieu.  Ils 
Hifp.  91.  B.  répondirent  : nous  n’en  croyons  qu'un.  Croyez- vous , leur 
dis-je , qu’il  Toit  ef'pri r , ou  quelque  chofe  de  corporel  ? Nous 
croyons  qu’il  eft  efprit.  Croyez-vous  qu’il  ait  jamais  pris  la 
nantre  humaine  ? Non.  Puifque  vous  croyez  qu'il  eft  efprit 
& unique , pourquoi  lui  faites-vous  des  images  corporelles 
& en  fi  grand  nombre  ? & puifque  vous  ne  croyez  pas  qu’il 
fe  foit  fait  homme  , pourquoi  lui  faites-vous  des  images 
d’hommes  plutôt  que  d’autres  animaux  ? Ils  répondirent  : 
nous  ne  faifons  pas  ces  images  pour  repréfenter  Dieu  ; mais 
quand  il  meurt  quelque  homme  riche  entre  les  nôtres  , fon 
fils , fa  femme , ou  quelque  ami , fait  faire  fon  image  & la 
met  ici , & nous  l’honorons  en  mémoire  de  lui.  Vous  ne  le 
faites  donc , dis-je , que  pour  flatter  les  hommes  ? Non , di- 
rent-ils , c’eft  pour  honorer  leur  mémoire.  Alors  ils  me  de- 
mandèrent comme  en  fe  moquant  : où  eft  Dieu  ? Et  je  leur 
dis  : où  eft  votre  ame  ? Dans  notre  corps.  N’eft-il  pas  vrai 
qu’elle  eft  par  tout  votre  corps  , qu’elle  le  gouverne  tout 
entier  , quoiqu’on  ne  la  voie  pas  ? Ainfi  Dieu  eft  par-tout 
& gouverne  tout  ; & cependant  il  eft  invifible , parce  qu'il 
eft  entendement  & iageffe.  Je  voulois  pouffer  plus  loin  le 
raifonnement  avec  eux  ; mais  mon  interprète  fatigué  , ne 
pouvant  plus  s’expliquer  , m’obligea  à me  taire.  Les  Tarta- 
res  font  de  cette  feéle  , en  ce  qu’ils  ne  croient  qu’un  Dieu  , 
& font  auffi  des  images  de  leurs  morts. 

Bp  1 1 <5.  Parlant  du  Catai  qui  eft  la  Chine , l’auteur  dit  que  les  Nef- 

toriens y habitent  en  quinze  villes , & ont  un  évêché  en 
celle  de  Ségin.  Ils  font  ,ajoute-t-il,  très-ignorans,  & n’enten- 
dent point  la  langue  Syriaque , dans  laquelle  iis  font  leur 
fervice  & lifent  l'écriture-fainte.  De-là  vient  la  corruption 
de  leurs  mœurs,  fur-tout  l’ufure  & l’ivrognerie.  Quelques- 
uns  ont  plufieurs  femmes  comme  les  Tartares,  avec  lefquel- 
les  ils  vivent  : ils  fêtent  le  vendredi  comme  les  Mahométans. 
LeurévèquevientrarementenTartarie,àpeineen  cinquante 
ans  une  fois  ; & alors  ils  font  ordonner  prêtres  tous  leurs 
enfans  mâles , même  au  berceau  : d’où  vient  que  les  hommes 
font  prefque  tous  prêtres  , & ne  laiffenr  pas  de  fe  marier 
& fe  remarier  fi  leurs  femmes  meurent.  Ils  font  tous  fimo- 

niaques , 
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iliaques,  St  ne  donnent  aucun  facre ment  fans  argent.  Le  An 
foin  de  leurs  familles  les  rend  intérefïes  & peu  curieux  de 
la  propagation  de  la  foi  : outre  que  leurs  mauvaifes  mœurs 
les  font  méprifer  ; car  les  idolâtres  vivent  plus  honnêtement. 

Voilà  te  qu  il  dit  des  Neftoriens  : puis  il  continue  atnfi  fa 
relation. 

Nous  arrivâmes  enfin  à la  cour  du  grand  Can  Mangou  le  p . 125-  Il7* 
jour  de  S.  Jean,  vingt- feptième  de  Décembre  1253.  Plu- 
fieurs  Mogols  vinrent  vifiter  celui  qui  nous  avoit  amenés, 

St  nous  interrogèrent  fur  le  fujet  de  notre  voyage.  Je  dis 
que  nous  avions  oui  dire  que  Sartach  étoit  chrétien,  8t  que 
nous  étions  venus  le  trouver  chargés  de  lettres  du  roi  de 
France  : qu’il  nous  avoit  renvoyés  à Baatou,  St  Baatou  au 
grand  Can.  Us  demandèrent  fi  nous  défirions  de  faire  la  paix 
avec  eux.  Je  répondis  que , ne  leur  ayant  donné  aucun  fu- 
jet de  guerre , vous  n’en  aviez  aucun  de  leur  demander  la 
paix  ; quoique  vous  défiraflïez , comme  prince  jufte  St  droit , 
de  l’avoir  avec  tout  le  monde.  C’eft  qu’ils  font  fi  fiers, 
qu’ils  croient  que  tout  le  monde  doit  rechercher  leurs  bon- 
nes grâces. 

Dans  une  maifon  près  du  palais,  nous  trouvâmes  une  p . 150* 
chapelle  ou  étoit  un  moine  Arménien , fort  auftère  en  appa- 
rence ; qui  nous  dit  qu’il  étoit  ermite  de  la  terre  fainte , que 
Notre-Seigneur  lui  étoit  apparu  par  trois  fois,  & lui  avoit 
ordonné  d’aller  trouver  le  prince  des  Tartares.  J’y  fuis  ve- 
nu, ajoutoit-il , il  y a un  mois  : 8t  j’ai  dit  àMangou-can, 
que  s’il  vouloit  fe  faire  chrétien , tout  le  monde  fe  foumet- 
troit  à lui , même  les  Francs  St  le  grand  pape  ; St  je  vous 
confeille  de  lui  en  dire  autant.  Mon  frère , lui  repondis-je, 
je  voudrais  pouvoir  perfuader  au  Can  de  fe  faire  chrétien , 

St  je  lui  promettrais  que  les  Francs  & le  pape  en  auraient 
bien  de  la  joie , & le  reconnoîtroient  pour  frère  & pour  ami  : 
mais  non  pas  qu’ils  devinffent  fes  fujets  & lui  payaffent  tri- 
but, comme  font  les  autres  nations.  Ce  ferait  parler  contre 
ma  confcience  St  contre  ma  commiflîon.  Cette  réponfe  fit 
taire  le  moine. 

Le  quatrième  de  Janvier  1 2 5 4 , on  nous  mena  au  palais  XX. 
à l’audience  de  Mangou-can.  Il  me  fit  demander  lequel  nous  ^j^'gou-'cauu 
voulions  de  quatre  breuvages  qu’on  nous  préfentoit.  Je  goû-  ^ 1 55. 
tai  un  peu  de  celui  qu'ils  nomment  cérafine , fait  de  riz  ; mais 
notre  interprète  but  du  vin,  St  û abondamment,  qu’il  ne 
Tome  X IL  O 
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— — favoit  plus  ce  qu’il  faifoit.  Le  Can  fe  fit  apporter  plufieurs 

An.  1155.  fortes  d’oifeaux  de  proie,  qu’il  mit  fur  le  poing,  & les  con- 

f.  ij  7.  fidéra  beaucoup.  A fiez  long-temps  après  il  nous  commanda 
de  parler.  Je  me  mis  à genoux , & ayant  fouhaité  au  Can 
une  longue  vie,  puis  expliqué  l’occafion  de  notre  voyage, 
je  lui  demandai , conformément  à votre  lettre , la  permifiion 
de  nous  arrêter  en  l'on  pays , parce  que  notre  règle  nous  obli- 
ge d’enfeigner  aux  hommes  à vivre  félon  la  loi  de  Dieu. 
Que  nous  n’avions  ni  or  ni  argent  à lui  offrir , mais  feule- 
ment nos  prières  à Dieu,  pour  lui , fes  femmes  & fesenfans. 
Enfin  que  nous  le  priions  au  moins  de  nous  retenir  jufqu  a 
ce  que  la  rigueur  du  froid  lut  pafifée.  Mangou-can  répon- 
dit, que  comme  le  foleil  répand  fes  rayons  de  toutes  parts , 
air.fi  l’a  puiflance  & celle  de  Baatou  s’étendoit  partout.  Que 
pour  notre  or  & notre  argent,  il  n’en  avoit  que  faire. 
Jufques-là  j’entendis  aucunement  notre  interprète  : mais  je 
ne  pus  rien  comprendre  du  refte  , finon  qu’il  étoit  bien 
ivre  ; & il  me  fembla  que  Mangou-can  en  tenoit  un  peu. 
Telle  fut  notre  audience  ; & au  fortir  il  nous  fit  dire  qu’il 
avoit  pitié  de  nous,  & nous  donnoit  deux  mois  de  temps 
pour  laiffer  paffer  le  froid , & que  nous  pourrions  demeurer 
à Caracarum , ville  proche  de-là. 

P ijî.  Nous  aimâmes  mieux  demeurer  à la  cour  avec  le  moine 
Arménien , qui  fe  nommoit  Sergius  : & qui  me  dit  que  le 
jour  de  l’Épiphanie  il  devoit  baptifer  Mangou-can.  Je  le  priai 
que  je  puiffe  y être  préfent,  pour  en  rendre  témoignage  en 
temps  & lieu  : & il  me  le  promit.  Le  jour  de  la  fête  on  nous 
appela  au  palais  avec  les  prêtres  Neftoriens  : mais  ce  ne  fut 
que  pour  leur  donner  à manger , & nous  retournâmes  avec 
Sergius,  honteux  de  fon  impoflure.  Toutefois  quelques  Nef- 
toriens me  jurèrent  que  Mangou  avoit  été  baptifé  ; mais  je 
leur  dis  que  je  n’en  croyois  rien , & qu’il  faudroit  que  je  l’euf- 

p fe  vu  pour  le  dire.  Sergius  fe  difoit  prêtre,  mais  il  men- 
toit  : il  n’avoit  aucun  ordre  & ne  favoit  rien  ; ce  n’étoit 
qu’un  pauvre  tifferand , comme  j’appris  depuis  en  pafîanc 
dans  fon  pays. 

ï.  19 j.  Le  jour  de  Pâque  approchant,  qui  cette  année  1254  étoit 
le  douzième  d’Avril , tous  les  chrétiens  qui  étoientà  Caraca- 
rum , me  prièrent  inftamment  de  célébrer  la  meffe.  Or  il  y en 
avoit  de  plufieurs  nations.  Hongrois,  Alains,  Ruffes , Géor- 
giens & Arméniens.  J’ouïs  leurs  confeffions  par  le  moyen. 
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d’un  interprète , & leur  expliquai  le  mieux  que  je  pus  les  corn-  ' 
maridemens  de  Dieu , & les  difpofitions  néceffaires  pour  ce 
focrement.  Je  célébrai  le  jeudi  faint  dans  le  baptiftaire  des 
Neftoriens,  où  il  y avoit  un  autel.  Leur  patriarche  leuravoit 
envoyé  de  Bagdad  un  grand  cuir  carré , confacré  avec  le 
chrême,  qui  leur  fert  d’autel  portatif.  Je  me  fervis  de  leur  ca- 
lice & de  leur  patène  d’argent , qui  étoient  deux  très-grands 
vaiffeaux.  Je  dis  auffi  la  méfié  le  jour  de  Pâque , & donnai 
la  communion  au  peuple.  La  veille  de  Pâque  plus  de  foixan- 
te  perfonnes  furent  baptifées  en  très-bel  ordre , dont  il  y eut 
grande  réjouiffance  entre  tous  les  chrétiens. 

Le  famedi  trentième  de  Mai , veille  de  la  Pentecôte , fe 
tint  une  conférence  entre  les  chrétiens,  les  Sarrafins  & les 
Tuiniens,  c’eft-à-dire  les  idolâtres;  & elle  fe  tint  par  ordre 
de  Mangou-can , qui  vouloir  favoir  les  preuves  dont  chacun 
appuyoit  fa  religion.  Pour  arbitres  de  cette  conférence  , il 
envoya  trois  de  fes  fecrétaires , un  de  chaque  religion  ; & il 
fit  proclamer  d’abord  défenfe , fous  peine  de  mort , de  s’inju- 
rier ou  offenfer  l’un  l’autre , ni  d'exciter  aucun  trouble  qui 
pût  empêcher  la  conférence.  Les  chrétiens  me  chargèrent 
de  parler  pour  eux,  & la  difpute  commença  avec  les  Tui- 
niens , qui  m’opposèrent  un  des  leurs  venu  du  Catai , c’eft- 
à-dire  de  la  Chine.  Il  me  demanda  par  où  nous  commence- 
rions : favoir,  comment  le  monde  a été  fait,  ou  ce  que 
deviennent  les  âmes  après  la  mort.  Il  vouloit  commencer 
par  ces  deux  queftions,  fur  lefquelles  il  fe  croyoit  le  plus 
fort  : car  ils  font  tous  Manichéens  , croyant  les  deux  prin- 
cipes , l’un  bon , l’autre  mauvais  ; & ils  croient  auffi  que 
les  âmes  paflent  d’un  corps  à l’autre.  Je  lui  répondis  que 
nous  devions  commencer  par  parler  de  Dieu,  qui  eft  le 
principe  de  toutes  chofes  ; & les  arbitres  jugèrent  que  j’a- 
vois  raifon. 

Je  dis  donc  aux  Tuiniens,  que  nous  croyons  fermement 
qu’il  n’y  a qu’un  feul  Dieu  très-parfait,  & leur  demandai 
ce  qu’ils  en  croyoient.  Ils  répondirent  : il  faut  être  infenfé 
pour  ne  croire  qu’un  Dieu.  N’y  a-t-il  pas  de  grands  princes 
en  votre  pays , & ici  un  plus  grand  que  tous  les  autres  qui 
eft  Mangou-can  ? Il  en  eft  de  même  des  dieux.  Je  répli- 
quai : la  comparaifon  n’eft  pas  jufte , autrement  chaque 
prince  en  fon  pays  pourroit  être  appelé  Dieu.  Et  com- 
me je  voulois  réfuter  leur  comparaifon , ils  m’intcrrom- 

O ij 
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An.  1155.  pirent , me  demandant  avec  empreffenient  quel  étoit  donc  ce 
Dieu  unique.  Je  répondis  : c’eft  le  tout-puiflant , qui  n’a  be- 
foin  de  l’aide  d’aucun  autre  ; au  lieu  que , parmi  les  hommes  , 
aucun  n’eft  capable  de  tout  faire  : c’eft  pourquoi  il  y a plu- 
fieurs  princes  fur  la  terre.  De  plus , Dieu  n’a  point  befoin 
de  confeil,  parce  qu’il  fait  tout,  & toute  la  fageffe  & la 
fcience  procède  de  lui  : il  n’a  que  faire  de  nos  biens;  c'eft 
en  lui  que  nous  vivons  & que  nous  fommes. 

Nous  lavons  bien , dirent-ils , qu’il  y a au  ciel  un  Dieu 
fouverain , dont  la  génération  nous  eft  inconnue , & dix  au- 
tres fous  lui , & un  autre  inférieur  à ceux-ci  : mais  fur  la 
terre  il  y en  a une  infinité.  Ils  vouloient  ajouter  plufieurs 
fables  pareilles  : mais  je  leur  demandai  fi  ce  grand  Dieu  du 
ciel  étoit  tout-puiflant , ou  s’il  tenoit  fa  puiflance  d’un  au- 
tre. Au  lieu  de  me  répondre  , ils  me  dirent  : fi  ton  Dieu 
eft  tel  que  tu  dis,  pourquoi  a-t-il  fait  la  moitié  des  chofcs 
niauvaifes  ? Cela  eft  faux , répondis-je  ; celui  qui  a fait  le 
mal  ne  peut  être  Dieu , il  ne  feroit  plus  Dieu  s’il  étoit  au- 
teur du  mal.  Cette  réponfe  étonna  rous  les  Tuiniens  : & ils 
me  demandèrent  d’ou  venoit  donc  le  mal.  Je  leur  répondis 
qu’avant  de  faire  cette  queftion , il  falloit  demander  ce 
que  c’eft  que  le  mal , & commencer  par  me  répondre  s’ils 
croyoient  qu’il  y eût  quelque  Dieu  tout-puiflant.  Comme 
ils  fe  taifoient , les  arbitres  leur  commandèrent  de  répon- 
dre ; & étant  prefles,  ils  dirent  fans  façon  qu’il  n’y  avoir  point 
de  Dieu  tout-puiflant , de  quoi  tous  les  Sarrafins  fe  mirent 
à rire.  Je  dis  enfuite  aux  Tuiniens,  qu’aucun  de  leurs 
dieux  ne  pouvoit  donc  les  garantir  de  tous  maux,  & qu'ils 
ne  pouvoient  fervir  tant  de  maîtres.  A quoi  ils  ne  répon- 
dirent rien.  ’ 

Je  voulois  continuer  & prouver  l’unité  de  l’eflence  divi- 
ne, & la  Trinité  des  perfonnes;  mais  les  Neftoriens  vou- 
lurent parler  à leur  tour  : & fe  mirent  à difpurer  contre  les 
Sarrafins , dont  ils  n’eurent  aucune  réponfe,  finon  qu’il  te- 
noient  pour  véritable  tout  ce  que  l'évangile  contient  : qu’ils 
confefloientun  feul  Dieu, & lui  demandoient  la  grâce  de  mou- 
rir comme  les  chrétiens.  Les  Neftoriens  continuèrent  de  par- 
ler, expliquant  le  myftère  de  la  Trinité  par  descomparai- 
fons.  Ils  furent  écoutés  paifiblement  & fans  contradiction  , 
mais  perfonne  ne  témoigna  vouloir  fe  faire  chrétien.  La  con- 
férence finie , les  Neftoriens  & les  Sarrafins  chamoient  en- 
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■Terrible  à haute  voix,  lesTuiniensnedifoient  mot  : mais  ils  - - 

burent  tous  largement.  A14, 11 55» 

Le  lendemain , jour  de  la  Pentecôte , j’eus  une  audience 
de  Mangou-can , où  il  médit  entre  autres  chofes:  nous  au- 
tres Mogols  nous  croyons  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu , par  le- 
quel nous  vivons  & mourons , & vers  lequel  nos  cœurs  font 
entièrement  portés , Dieu  vous  a donné  l’écriture  à vousau- 
tres  chrétiens , mais  vous  ne  l’obfervez  pas  : il  nous  a don- 
né des  de  vins , & nous  faifons  ce  qu’ils  nous  commandent.  En- 
fuite  il  me  parla  de  mon  retour  , & demanda  jufques  où  je 
voulois  être  conduit  ; je  dis  : jufques  aux  terres  du  roi  d’Ar- 
ménie ; & promis  de  me  charger  d’une  lettre  qu’il  vouloit 
vous  envoyer.  On  nous  la  donna  vers  la  fin  du  mois  de 
Juin  ; & voici  ce  quelle  contenoit  de  plus  remarquable  : 
un  nommé  David  vous  a été  trouver  , comme  ambaffadeur  p-  5JIt 
des  Mogols  ; mais  c’étoit  un  menteur  &l  un  impofteur.  Vous  ^ 
avez  envoyé  avec  lui  vos  ambaflàdeurs  à Ken-can  : mais  ils  , „ xxiii. 
ne  font  arrivés  à la  cour  qu’après  fa  mort  ; & fa  veuve  u. 
Charmés  vous  a envoyé  par  eux  une  pièce  de  foie  & des 
lettres.  Mais  pour  les  affaires  de  la  paix , comment  cette 
femme , plus  méprifable  qu'une  chienne  , en  eût-elle  pu  fa- 
voir  quelque  chofe  ? Le  furplus  de  la  lettre  de  Mangou-can 
tendoit  à vous  offrir  la  paix,  fi  vous  la  lui  demandiez  ; & 
vous  menacer  , fi  vous  lui  faifiez  la  guerre. 

Le  refte  de  la  relation  de  Rubruqnis  contient  le  détail  ^ 

de  fon  voyage  au  retour.  Il  partit  de  la  cour  de  Mangou  Rubruquis. 
environ  quinze  jours  après  la  faint  Jean  , c’eft-à-dire  vers  p-  xs $. 
le  huitième  de  Juillet  1 254  ; il  arriva  à la  cour  de  Baatou  p% 
le  même  jour  qu’il  en  étoit  parti  un  an  auparavant , c’eft-à- 
dire  le  quatorzième  de  Septembre.  Il  pafla  les  fêtes  de  177> 
Noël  à Naxivam  en  Arménie , grande  ville  autrefois , mais 
ruinée  par  lesTartares  ; enforte  que  de  huit  cents  églifes  il  ïgK 
n'en  reftoit  que  deux  petites.  Il  en  partit  àl’oéfave  de  l’Epi- 
phanie , c’eft-à  dire  le  treizième  de  Janvier  1155. 

Le  premier  Dimanche  de  carêraequatorzième  deFévrier,  p,  2S1. 
il  arriva  à Arfingan  fur  les  terres  du  fultan  d’Icone  ; le  di- 
manche de  Quafimodo  quatrième  jour  d’Avril , il  vint  à Cé- 
farée  de  Cappadoce  , & la  veille  de  l’Afcenfion  au  port  de  P- 
Coure  en  Cilicie , ou  il  féjourna  jufques  après  les  fêtes  de 
la  Pentecôte.  Enfuite  il  paflà  en  Chipre.  Là  , dit-il,  j’ai 
trouvé  notre  provincial , qui  m’a  mené  avec  lui  à Antioche, 
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An.  1155.  & elle  m’a  paru  en  un  trille  étot.  Nous  y avons  palfé 
la  faint  Pierre  , & de-là  nous  fommes  venus  à Tripoli 
de  Syrie , où  nous  avons  tenu  un  chapitre  le  jour  de 
l’Affomption. 

Là  j’ai  reçu  l’obédience  du  provincial  pour  aller  rélider 
au  couvent  d’Acre  ; & quand  j’y  ai  été  , il  ne  m’a  jamais 
voulu  permettre  d’en  partir  pour  vous  aller  faluer , ainfi  que 
je  défirois  : mais  il  m’a  commandé  de  vous  écrire  parce  por- 
teur , à quoi  je  n’ai  oie  défobéir.  Ainli  finit  la  relation  de 
frère  Guillaume  de  Rubruquis.  Il  y ajoute  quelques  avis  du 
roi  touchant  l’état  de  la  Turquie , de  la  Grèce  & de  la  Hon- 
grie : & dit  que  fi  le  pape , comme  chef  des  chrétiens  , 
vouloit  envoyer  aux  Tartares  un  évêque  ou  une  autre  per- 
fonne  qualifiée  avec  le  titre  d’ambaffadeur  , il  feroit  beau- 
coup mieux  écouté  que  de  fimples  religieux. 

XXIII.  À la  Purification  de  la  Vierge  , fécond  jour  de  Février 
*ea,,ife  rar  1 2. 5 6 , les  frères  Mineurs  tinrent  leur  chapitre  général  à 
"y ad .P° »ÿ>.  Rome  au  couvent  d’Araceli , en  préfence  du  pape  Alexandre 
n.  i.  IV.  Il  y avoit  de  grandes  plaintes  contre  Jean  de  Parme , 

* Vin’  feprième  général  de  l’ordre.  1.  On  l’accufoitde  blâmer  ceux 
qui  donnoientdes  explications  à la  règle,  & qui  louoient 
les  déclarations  données  par  les  papes  ou  par  les  doéleurs  : 
car  il  s’en  tenoitau  feul  teftament  de  faint  François,  difant 
qu’il  étoit  très-clair  , & qu’il  ne  falloit  point  d’autre  décla- 
ration. 2.  Il  vouloit  qu’on  obfervàt  ce  teftament  , comme 
étant  la  même  choie  que  la  règle  , & par  conféquent  digne 
d’un  très-grand  refpeét  : d’autant  plus  que  faint  François  l’a- 
voitdiélé  après  avoir  reçu  les  ftigmaces.  3.  Il  difoit , com- 
me s’il  eût  eu  l’efprit  de  prophétie , que  l’ordre  fe  diviferoit 
en  deux , les  fidelles  obfervateurs  de  la  règle , & ceux  qui 
folliciteroient  des  privilèges  & des  déclarations  ; & qu’il 
viendroit  enfin  une  congrégation  de  pauvres  , qui  obfer- 
veroient  la  règle  parfaitement.  4.  Une  accufation  plus  impor- 
tante , c’eft  que  fa  foi  n’étoit  pas  pure  ; qu’il  déféroit  trop 
aux  opinions  de  l’abbé  Joachim , & foutenoit  même  les  écrits 
contre  Pierre  Lombard.  5 . Enfin  que  deux  de  fes  compa- 
gnons , Leonard  & Gérard , étoient  défenfeurs  outrés  de 
l’abbé  Joachim. 

Le  pape  donc  voyant  les  efprits  échauffés  , & les  prin- 
cipaux perfonnagcs  de  l’ordre  unis  contre  le  général,  fans 
qu’il  fût  poflible  de  les  ramener , convoqua  le  chapitre  , 8c 
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•vertit  auparavant  Jean  de  Parme  de  céder  fa  fupériorité  , ■■■  ■■  ■■ 

& de  ne  point  iouffirir  qu’on  le  continuât , quand  même  les  An.  ii$û* 
électeurs  le  voudroient.  Le  chapitre  étant  affemblé  , Jean 
alléguafon  incapacité,  les  dégoûts  qu’on  lui  donnoit,fonâge 
déjà  avancé , & renonça  à fa  dignité.  Plufieurs  réclamèrent  ; 
mais  il  infifta , demandant  fa  décharge , & qu’on  ne  fongeàt 
pas  même  à l’élire  de  nouveau.  Cependant  comme  ils  ne 
favoient  pas  ce  qui  s’étoit  paffé  entre  le  pape  & lui , ils  s’opi- 
niâtrèrent à le  vouloir  reprendre , jufques  à ce  que  le  pape 
ordonna  d’en  élire  un  autre.  On  le  pria  de  nommer  celui 
qu’il  croyoit  digne  de  lui  fuccéder  : il  nomma  frère  Bona- 
venture , qui  enfeignoit  alors  à Paris , & il  fut  élu  tout  d’une 
voix.  Le  chapitre  fini , le  pape  ordonna  aux  frères  de  célé- 
brer avec  office  double  le  douzième  d’Août  la  fête  de  fainte 
Claire , qu’il  avoit  canonifée  l’année  précédente  le  dix-neu- 
vième d’Oâobre.  Le  vingtième  de  Février  tajôjlepape,  à Rain.nw 
la  follicitation  de  quelques-uns  des  adverfaires  de  Jean  de  "'y ai  n 
Parme , confirma  l’explication  de  la  règle  donnée  par  Inno-  j ?„//’  Àu  'x* 
cent  IV , ce  qui  déplut  non-feulement  à Jean  de  Parme,  mais  cr.  cou  fl.  }. 
à tous  les  frères  zélés  pour  la  pureté  de  l’obfervanee. 

Les  adverfaires  de  Jean  de  Parme  eurent  encore  foin  de 
liipprimer  la  légende  de  faint  François  que  Thomas  de  Ce- 
lan  avoit  ajoutée  à celle  qu’il  avoit  compofée  la  première , 

& qui  relie  encore  fous  le  nom  de  légende  antique.  Or  il  ^ . 

avoit  fait  cette  addition  à la  prière  des  deux  derniers  géné-  p > r 
raux  Crefcence  & Jean  de  Parme  , & y avoit  recueilli  ce 
qu’il  avoit  vu  de  fes  yeux  & ouï  de  fes  oreilles  touchant 
l’obfervation  fidelle  de  la  règle , fuivant  les  intentions  de  S. 

François.  Les  adverfaires  de  Jean  de  Parme  procurèrent  la 
compofition  d’une  nouvelle  vie  de  S.  François , comme  nous 
verrons  dans  la  fuite. 

Bonaventure,  qui  fut  le  huitième  minière  général  des  frè-  XXIV. 

res  Mineurs,  étoit  né  l’an  1 1 a 1 à Bagnaréa  en  Tofcanedans  Commence 
l’état  cccléfiafHque.  Il  fut  nommé  Jean  aubaptême  : mais  à Bonaventu-' 
l’âge  de  quatre  ans  il  tomba  dangereufement  malade , & rc. 
fa  mère  le  recommanda  aux  prières  de  faint  François  , qui  T 
vivoit  encore  ; promettant , s’il  échappoit,  de  le  mettre  fous  jd.jiript.  p. 
fa  conduite.  Le  faint  homme  pria  pour  l’enfant , & le  voyant  <*i. 
auffitôt  guéri  , il  s’écria  en  Italien  : O buona  ventura  ! Le  ^ 
nom  lui  en  demeura  avec  celui  de  Jean  ; mais  on  s’ac- 
coutuma à le  nommer  par  celui  qui  le  diflinguoit  le  plus. 

O iv 
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* En  1143  Bonaventure , âgé  de  vingt-deux  ans  , entra  dans 

An.  *156  j»orjre  des  frères  Mineurs,  fuivant  le  vœu  de  fa  mère.  Or» 

V aa.  ann . t y * x 

124  j.ü.  2,  l’envoya  bientôt  etudier  a Paris , ou  Ton  dit  qu’il  eut  pour 
maître  le  célèbre  Alexandre  de  Halès  ; qui , touché  de  la  can- 
deur de  ce  jeune  homme  & de  l’innocence  de  Tes  mœurs  „ 
difoit  : il  femble  qu'Adam  n’ait  point  péché  en  lui.  Bona- 
venture  étoit  doéieur  , & enfeignoit  la  théologie  à Paris  , 
quand  il  fut  élu  général  de  l’ordre  à l’âge  de  trente-cinq  ans, 
treize  ans  après  fon  entrée  en  religion. 

A^Vre  Je  tenoil  cependant  un  concile  à Paris , au  fujet  du  meur- 
l’univerfité  tre  du  chantre  de  l’églife  de  Chartres.  Henri  archevêque 
de  Paris.  de  Sens  y préfidoit , & cinq  évêques  y aflïftoient,  Guillau- 

2 0.  xi.  conc.  me  d'Orléans  , Renaud  de  Paris, Gui  d’Auxerre  , Nicolas 
1 üuboulai , de  Troyes,  & Aleaume  élu  évêque  de  Meaux.  On  y parla 
p-  x9S-  aufli  de  l’affaire  de  l’univerfité  avec  les  Jacobins  , & on  en- 
. gagea  les  parties  à convenir  d’arbitres  , qui  furent  quatre 
archevêques  : Philippe  de  Bourges  , Thomas  de  Reims  , 
Henri  de  Sens  & Eudes  de  Rouen.  Ayant  donné  jour  aux  par- 
ties , on  entendit  leurs  procureurs  ; les  Jacobins  fe  plaigni- 
rent qu’on  les  avoit  chaffés  du  corps  de  l’univerfité , & qu’on 
leur  avoit  ôté  deux  chaires  de  théologie  dont  ils  avoient  été 
long-tempsen  poffeffion  : que  les  doéteurs  & leurs  écoliers 
avoient  fait  ferment  de  ne  jamais  fouffrir  que  les  religieux 
mendians  fuflentdu  corps  de  l’univerfité  : qu’ils  avoient  prê- 
ché contre  leur  mendicité , les  chargeoient  d’injures  , & ne 
ceffoient  de  leur  infulter.  Les  doâeurs , Guillaume  de  faint 
Amour  portant  la  parole,  expliquoientlescaufesdu  retran- 
chement des  frères  mendians , fe  plaignoient  des  cenfures  de 
Rome  qu’ils  avoient  obtenues  contre  eux , & demandoient 
qu’ils  les  fiffent  révoquer. 

Les  arbitres  prononcèrent  ce  qui  fuit  : les  frères  n’auront 
que  deux  écoles.  Ils  feront  pour  toujours  féparés  du  corps 
des  maîtres  & des  écoliers  féculiers  de  Paris , à moins  que 
ceux-ci  ne  les  y rappelent  volontairement  : ils  recevront 
toutefois  les  écoliers  les  uns  des  autres.  Et  enfuite:  les  frè- 
res renonceront  à toutes  lettres  obtenues  ou  à obtenir  con- 
tre ce  que  deffus  , foit  par  eux  , foit  par  d’autres  ; & ils 
procureront  la  révocation  des  fentences  que  l’on  dit  avoir 
été  portées  contre  les  féculiers  qui  ne  les  recevroient  pas. 
Les  frères  n’inquiéteront  aucune  perfonne  particulière,  ni 
J’uniYerfné  , à l’occafion  des  difputes  paffées.  Au  relie  t 
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cette  réparation  des  frères  d’avec  les  féculiers  a été  faite  — 

pour  le  bien  de  la  paix  , non  que  nous  ayons  rien  trouvé  AN-  Iîs6, 
de  repréhenfible  dans  les  frères.  Ce  font  les  principaux  ar- 
ticles de  la  fentence  arbitrale  , qui  porte  en  tète  les  noms 
des  quatre  archevêques  , & eft  datée  du  premier  jour  de 
Mars  1255,  c’eft  à-dire  1256  avant  Pâque. 

Mais  dans  le  même  temps  & le  troifième  jour  de  Mars , le 
pape  Alexandre  donna  à Rome  une  bulle  adreflee  à l’évêque 
de  Paris  qui  commence , De  quibufdam  magiflru  : où  après 
avoir  traité  d’enfans  de  fatan  & d’ennemis  de  la  piété  , 
les  doéteurs  & les  écoliers  qui  s’oppofent  aux  frères  Prê- 
cheurs , & qui  empêchent  de  leur  donner  des  aumônes  ; il 
ordonne  à l’évêque  de  prononcer  excommunication  contre 
tous  ceux  qui  détourneront  de  fe  confefler  à ces  religieux, 
s’ils  font  autorifés  par  le  pape , fon  légat , l’évêque  ou  le 
curé , ou  que  l’on  entende  leurs  fermons  ou  leurs  leçons  ; 
ou  qui  leur  refuferont  l’entrée  des  écoles  pendant  les  leçons 
& les  difputes.  Un  mois  après  & le  quatrième  d’Avril,  le 
pape  adrefla  une  bulle  à l’univerfité , blâmant  fa  défobéiflan- 
ce  de  n’avoir  pasobfervé  la  conftitution  faite  pour  mainte- 
nir leur  école  : j’entens  la  bulle  Quafi  llgnum  vînt.  Il  s’en 
prend  à la  féduâion  de  quelques  particuliers , entre  autres 
de  Guillaume  de  faint  Amour  ; & menace  de  punir  l’uni- 
verfité , fi  elle  n’obéit.  Huit  jours  après  le  pape  écrivit 
au  roi  faint  Louis , le  priant  de  prêter  main-forte  à l’évê- 
que , pour  réprimer  l’infolence  des  écoliers  contre  les  frè- 
res Prêcheurs.  Ces  trois  bulles  femblent  être  données  avant 


que  le  pape  fût  l’accord  fait  à Paris. 

Dans  le  même  temps  le  pape  Alexandre  réunit  en  un  feul  ‘ r'  , 

f ..  . , , „ „ ...  Ermites  ite 

corps  cinq  congrégations  d ermites , deux  de  S.  Guillaume,  s AiigiifHn. 
trois  de  S.  Auguftin.  Ce  S.  Guillaume  eft  celui  de  Mala-  Bol.  10.  Feb. 
val , mort  environ  cent  ans  auparavant,  dont  les  imitateurs  4 p'l  4J^ 
formèrent  deux  congrégations  , l’une  qui  gafda  fon  nom , „/*/£.  ' 
l’autre  qui  prit  celui  du  mont  Fabal  : elles  avoient  chacune 
leur  fupérieur  général  ; mais  toutes  deux  fuivoient  la  règle 
de  faint  Benoît , depuis  que  le  pape  Grégoire  IX  le  leur  eut 
permis.  Les  trois  autres  congrégations  fuivoient  la  règle  de 


S.  Auguftin  , & on  les  nommoit  de  S.  Auguftin , du  B.  Jean 
le  Bon  & de  Briéline.  Or  depuis  long  temps  on  voyoit  en  Sup-1-  Lxx*r" 
Europe  plufieurs  ermites  qui  fe  difoient  de  la  règle  de  S.  y^0v.  1249. 
Auguftin.  Jean  le  Bon  eft  l’ermite  de  Mantoue  dont  j’ai  déjà  ».  n. 
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parlé  en  fon  lieu  : il  mourut  le  vingt-troifième  d’Oâobre 
1 249  ; & le  pape  Innocent  IV  , à la  prière  de  l’évêque  6c 
de  la  ville  de  Mantoue , commit  Albert , évêque  de  Modè- 
ne  , pour  informer  de  fa  vie  & de  fes  miracles  , par  bulle 
du  dix-feptième  de  Juin  1 2 5 1 . La  congrégation  de  Briâine 
portoit  le  nom  de  fon  défert  fitué  au  diocèfe  de  Fano,  dans 
la  Marche  d’Ancône  ; & comme  elle  n’avoit  point  de  règle 
approuvée , le  pape  Grégoire  IX , en  1 a 3 8 , lui  accorda 
de  fe  ranger  fous  celle  de  S.  Auguftin. 

Ce  furent  donc  ces  cinq  congrégations  que  le  pape  Alexan- 
dre IV  entreprit  de  réunir.  Pour  cet  effet  il  leur  ordonna 
d'envoyer  en  fa  préfence  deux  frères  de  chacune  de  leurs 
maifons  , munis  d'un  plein  pouvoir  : puis  il  leur  donna  pour 
commifTaire, Richard,  cardinal  diacre  dutitredefaint  Ange  , 
qui  les  affembla  à Rome  en  chapitre  général , & de  leur 
commun  confentement  les  réunit  tous  à une  feule  obfervan- 
ce  fous  un  fupéricur  général,  dont  ils laifsèrent  le  choix  au 
cardinal  pour  cette  première  fois.  Ils  demandèrent  d’être 
confervés  dans  la  pratique  du  vœu  qu’ils  avoient  faitd’une 
pauvreté  abfolue  , renonçant  à la  poffeflion  des  biens  im- 
meubles ; mais  ils  demandèrent  auflï  d’être  déchargés  de 
l’obligation  qu’on  leur  avoit  impofée  de  porter  des  bâtons. 
Le  cardinal  Richard  leur  accorda  l’un  & l’autre , & fit  l’u- 
nion en  un  feul  ordre  fous  le  nom  d’ermites  de  S.  Auguf- 
tin  ; leur  donnant  pour  premier  général  Lanfranc.  Le  pape 
confirma  le  tout  par  fa  bulle  du  neuvième  d’ Avril  1256  , 
& telle  fut  l’origine  des  religieux  Auguftins  mendians. 

Mais  lesGuiilelmites  ne  demeurèrent  pas  long-temps  en 
cette  union.  Ils  fouffroient  avec  peine  de  fe  voir  tirés  de 
l’inftitut  deS.Guillaume  & delà  règle  de  S.  Benoit,  queGre- 
goire  IX  & Innocent  IV  leur  avoient  accordée  ; & ils  firent 
fi  bien  follici  ter  Alexandre  IV , qu’il  leur  permit  de  demeurer 
comme  ils  étoient  auparavant  fous  leur  général  particulier. 

Sitôt  que  faint  Bonavenrure  fut  arrivé  à Rome  en  qua- 
lité de  général  de  fon  ordre , les  adverfaires  de  Jean  de  Par- 
me l’excitèrent  à informer  contre  lui  & contre  fes  compa- 
gnons, comme  ayant  de  mauvais  fenti  mens  fur  la  foi.  On 
produifit  plufieurs  articles  extraits  de  leurs  ouvrages  : mais 
après  un  férieux  examen , il  ne  s’y  trouva  rien  par  où  la  foi 
fût  bleffée.  On  vint  enfin  au  principal  chef  d’accufation , & 
on  leur  demanda  ce  qu’ils  penfoient  de  l’abbé  Joachim  6c 
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«le  fa  dofh-ine.  Ils  demeurèrent  aheurtés  à le  louer  & à fou-  ■ ■ ■- 
tenir  qu’il  n’avoit  rien  enfeigné  de  mauvais  touchant  l’unité  An-  llS6, 
de  l’eflence  divine  & la  Trinité  des  perfonnes  ; car  c’eft  de 
quoi  il  s’agiffoit  principalement  : que  fa  doftrine  étoit  con- 
forme à celle  des  pères  & des  conciles , & que  celui  de  La- 
tran  auroit  pu  fe  palier  d’en  faire  une  nouvelle  décifion.  De 
deux  compagnons  de  Jean  de  Parme , le  plus  dur  étoit  Gé- 
rard , 6f  le  plus  ardent , foit  à objeder , foit  à répondre  : 
auflî  étoit-il  le  plus  favant , & avoit  profeffé  la  théologie 
pendant  quelques  années.  Enfin  les  juges  les  voyant  obili- 
nés  dans  leurs  fentimens , les  condamnèrent  tous  deux  à la 
prifon  perpétuelle;  & ils  s’y  rendirent  avec  joie,  fe  croyant 
perfècutés  pour  la  vérité.  Leonard  y mourut,  Gérard  en 
fut  délivré  par  faint  Bonaventure  dix-huit  ans  après. 

On  vint  enfuite  à Jean  de  Parme  , & faint  Bonaventure 
nomma  des  juges  pour  lui  faire  fon  procès  dans  un  petit  mo- 
naftère  de  Tofcane.  Le  pape  donna  pour  commiffaire  le  car- 
dinal Jean  Caietan  des  Urfins  , depuis  pape  ; on  ne  trouva 
i’accufé  coupable  que  de  trop  d’attachement  à la  doélrine  & 
à la  perfonne  de  l’abbé  Joachim  , & enfin  il  fut  condamné 
à une  longue  prifon.  Mais  il  furvint  des  lettres  du  cardinal 
Ottobon , neveu  d’innocent  IV , & depuis  pape  lui-même , 
adreffées  au  cardinal  Caietan  & à S.  Bonaventure , par  lef- 
quelles  il  fe  rendoit  caution  de  la  foi  de  Jean  de  Parme , & 
déclaroit  qu’il  tiendroit  fait  à lui-même  le  traitement  que 
l’on  feroit  à ce  religieux.  Le  cardinal  Caietan  fut  touché  de 
cette  lettre , le  jugement  ne  fut  point  exécuté , & le  géné- 
ral donna  le  choix  à Jean  de  Parme  du  lieu  de  fa  retraite. 

Il  choifit  le  petit  couvent  de  Grecchia  près  de  Riéti , & y 
demeura  trente-deux  ans. 

Au  commencement  de  cette  année  1256,  Guillaume  de  XXVIfl. 
Hollande,  roi  des  Romains , périt  malheureufement  en  fai-  (^j^lanme0* 
fant  la  guerre  aux  Frifons.  Comme  il  marchoit  fur  un  ma-  de  Hollande, 
rais  gelé,  la  glace  rompit  fous  les  pieds  de  fon  cheval  ar-  Annal,  s ter. 
mé  comme  lui  ; & plus  il  fit  d’efforts  pour  fe  relever  , plus  Ma,t^  Par* 
il  enfonçoit.  Les  Frifons  furvinrent,  qui  le  percèrent  de  plu-  P‘  7 
fieurs  coups,  quoiqu’il  offrit  une  greffe  rançon , & le  mirent 
en  pièces  : ainfi  mourut  ce  prince  à la  fin  du  mois  de  Jan- 
vier ; & le  pape  l’ayant  appris  , eut  grand  regret , dit  Mat- 
thieu Paris  , aux  fommes  immenfes  qu’il  avoit  employées 
pour  le  foutenir.  Il  craignit  aufiî  que  l’on  ne  voulût  élire  em- 
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An  ii5(.  pereur  le  jeune  Conradin , fachant  que  plufieurs  feigneurs 
Allemands  étoient  affeâionnés  à fon  père  Conrad , & en  gé- 
néral à la  maifon  de  Suaube  , qui  régnoit  depuis  près  de 
fix-vingts  ans. 

Croyant  donc  que  le  temps  de  l’éleélion  étoit  proche , il 
Ap.  Rain.  écrivit  à l’archevêque  de  Mayence , l’un  des  éleéfeurs.  l^a  let- 
V.  rte  eft  du  vingt-huitième  Juillet  1 2 s 6 , & porte  en  fubf- 
AUx  IV.  tance  : 1 importance  de  cette  affaire  demande  une  attention 
confi.  7.  fingulière  & une  mûre  délibération  , fur-tout  pour  élire  un 
fujet  qui  foit  fidelle  & dévoué  à l’églife , & dont  les  ancê- 
tres aient  été  dans  les  mêmes  fentimens.  Or  vous  favez  com- 
ment le  défunt  empereur  Frideric  & fes  ancêtres  en  ont  ufè 
à l’égard  de  l’églife  leur  mere , & quelle  récompenfe  ils  lui 
ont  rendue  des  biens  qu’ils  avoient  reçus  d’elle.  Ils  l’ont 
traitée  comme  s’ils  tendoient  à fa  deftruflion  , & ont  excé- 
dé la  cruauté  de  tous  les  autres  pcrfécuteurs.  D’où  l’on  peut 
juger  ce  que  l’on  doit  efpérer , s’il  refte  quelque  puifîance 
dans  cette  famille , puifqu’un  mauvais  arbre  ne  produit  que 
de  mauvais  fruits.  C’eft  pourquoi  il  faut  bien  fe  garder  de 
penfer  au  jeune  Conrad  , ni  de  l’élire  en  quelque  façon  que 
ce  foit  : parce  que  fon  bas  âge  le  rend  entièrement  inca- 
pable de  confentir  à fon  éleélion  , ni  de  protéger  l’églife, 
& d’exercer  les  fondions  royales.  Ainfi  nous  vous  défen- 
dons très-érroitement  de  l’élire , fous  peine  d’excommunica- 
tion , que  nous  prononçons  dès  à préfent  contre  vous  en 
ce  cas  ; & avant  que  de  procéder  à l’éleétion  , vous  ferez 
la  même  défenfe  de  notre  part  à tous  les  autres  éleéteurs , 
tant  eccléfiaftiques  que  féculiers.  La  même  lettre  fut  en- 
voyée â l’archevêque  de  T rêves  & à celui  de  Cologne  : 


mais  leleéfion  ne  fe  fit  que  l’année  fuivante. 
ixx\u/  n L’archevêque  de  Mayence  étoit  Gérard,  qui  tenoit  ce 
1 3.  fiége  depuis  cinq  ans  , & avoit  toujours  été  pour  Guil- 

Addit  ad  hume  de  Hollande.  Il  fur  pris  cette  année  1256  , avec  fon 
Lp;tr:n  , oncle  le  comre  d’Eberftein  , par  les  gens  d’Albert  duc  de 
tag.  1 $8.  Brunfwick,  que  ce  comte  avoit  offenfé;&  le  prélat  demeura 
un  an  en  prifon.  Enfin  il  fut  délivré  par  Richard , comte 
de  Cornouaille  , frère  du  roi  d’Angleterre , qui  voulant  fe 
faire  élire  empereur  , répandit  beaucoup  d’argent  entre  les 
éleéfeurs  ; & donna  huit  mille  marcs  pour  délivrer  l’arche- 


vêque de  Mayence  , dont  la  prifon  retarda  fans  doute  l’é- 
Icéiion  du  roi  des  Romains. 
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Quand  le  pape  Alexandre  eut  appris  l’accommodement 
fait  entre  l’univerfité  de  Paris , & les  frères  Prêcheurs , par 
l’autorité  des  quatre  archevêques , il  écrivit  à l’évéque  de 
Paris  une  bulle  qui  commence  par  Cuniïis  procefilbus  : où  il 
fe  déclare  ouvertement  pour  les  frères  Prêcheurs  contre 
les  doéfeurs,  qu’il  charge  d’injures  & de  reproches  , pour 
n’avoir  pas  obfervé  la  bulle  Quafi  lignum  Vus , ni  les  fenten- 
ces  des  évêques  commis  pour  la  faire  exécuter  ; & les  ac- 
cule de  mauvaile  foi , en  ce  qu’ils  ont  prétendu  ne  plus  fai- 
re corps  d’univerfité , & ont  fufpendu  leurs  leçons  par  une 
pure  malice.  Il  dit  que  les  frères  ne  font  venus  à cette  com- 
pofition , qu’à  force  d’être  fatigués  par  les  mauvais  traite- 
mens  & les  infultes  des  doâeurs;  qu’ils  l’ont  faite  imprudem- 
ment & fans  le  confentement  du  faint  fiége  ; & que  les  doc- 
teurs eux-mêmes  ne  l’ont  pas  obfervée  , s’oppofant  à ceux 
qui  vouloient  entendre  les  fermons  & les  leçons  des  frères , 
ou  affilier  au  principe  de  frère  Thomas  d’Aquin.  C’étoit  le 
nom  d’un  aéle  public  de  théologie , qui  a dégénéré  en  fim- 
ple  formalité.  Les  frères , ajoute  le  pape , qui  veulent  avoir 
la  paix  avec  tout  le  monde,  & qui  aiment  leurs  pcrfécuteurs, 
nous  ont  fait  fupplier  de  révoquer  les  fentences  portées  à 
leur  occafion  contre  les  doéleurs  & les  écoliers , puifque  la 
paix  eft  faite  entr’eux.  Mais  nous  n’avons  point  reçu  leur 
prière  , & nous  avons  abfolument  rejeté  cette  paix  par  at- 
tentat fans  notre  participation , & au  fonds  injufte  & op- 
pofée  à notre  conftitution , que  nous  voulons  être  inviola- 
blement  obfervée. 

Au  contraire , de  peur  qu’une  fi  détcflable  rébellion  con- 
tre l’églife  Romaine  ne  foit  d’un  pernicieux  exemple , nous 
privons  de  toutesdi  gnités  & bénéfices  & de  la  fonélion  de  doc- 
teur, Guillaume  de  faint  Amour,  Eudes  de  Douai , Nicolas 
de  Bar- fur- Aube,  & Chrétien  chanoine  de  Beauvais , comme 
étant  les  principaux  auteurs  de  cette  révolte.  Et  fi , contre 
notre  défenfe,ilsofent  enfeigner  ou  monter  en  chaire , nous 
les  déclarons  indignes  de  tous  bénéfices,  & ordonnons  qu’ils 
foient  chaffés  de  tout  le  royaume  de  France.  Il  enjoint  en- 
fuite  à l’évêque  , fous  peine  d’excommunication  , de  faire 
publier  cette  bulle  dans  Paris , & d’avertir  les  collateurs  qu’ils 
pourvoient  aux  bénéfices  des  doâeurs  rebelles.  La  bulle  eft 
du  dix-feptième  de  Juin.  Il  eft  remarquable  que  le  pape  n’y 
parle  point  des  quatre  archevêques  qui  avoient  été  les  ar- 
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birres  de  l’accommodement  qu’il  condamne.  Enfuite  il  écri- 
vit au  roi  S.  Louis  , le  priant  de  faire  exécuter  cette  bulle  , 
de  bannir  les  doéleurs  rebelles,  & d’empêcher  que  l’école 
de  Paris  ne  foit  diflipée  ou  transférée  ailleurs. 

Cependant  l’archevêque  de  Sens  tint  un  concile  à Paris  ; 
où  fe  trouvèrent  douze  évêques  ; fix  de  la  province  de  Reims  : 
favoir  ceux  de  Soiffons , de  Beauvais  , de  Noyon , d’Arras  , 
d’Amiens  & de  Terouanne;  fix  de  la  province  de  Sens  : 
Chartres,  Paris , Orléans , Meaux,  Troyes  & Nevers.  En  ce 
concile  le  maître  de  l’ordre  des  frères  Prêcheurs  fe  plaignit 
que  quelques  féculiers , doéleurs  en  théologie , avoient  en- 
feigné  publiquement  plufieurs  fauffetés  & plufieurs  erreurs 
contre  les  bonnes  mœurs,  dont  quelques-unes  tournoient 
au  préjudice  de  leur  ordre.  Les  prélats  appelèrent  Guillau- 
me de  faint  Amour  & Laurent , tous  deux  doéleurs-régens 
en  théologie  à Paris,  avec  quelques  autres  étudians,  hom- 
mes de  probité  ; & demandèrent  à faint  Amour  s’il  avoiten- 
feigné  quelques  erreurs  , ou  blâme  l’ordre  des  frères  Prê- 
cheurs approuvé  par  le  pape  : il  le  nia , & dit  qu’il  étoitprêt 
de  foutenir  ce  qu’il  avoit  prêché  s’il  étoit  vrai , ou  de  le  re- 
tracer s’il  méritoit  correûion.  Les  prélats,  après  avoir  dé- 
libéré , offrirent  de  tenir  un  concile  où  ils  appeleroient  des 
théologiens  des  provinces  voifmes , & demandèrent  aux 
parties  s’ils  obferveroiént  ce  qui  feroit  décidé  par  ce  con- 
cile. Saint  Amour  l’accepta  avec  joie  , & le  demanda  inf- 
tamment  à genoux , tant  en  fon  nom , que  des  autres  doc- 
teurs : offrant  de  recevoir  telle  corredion  qu’il  plairoit  au 
concile.  Mais  le  maître  des  frères  Prêcheurs  & ceux  qui  l’ac- 
compagnoient , dirent  qu’ils  n’en  étoient  pas  d’accord , & 
que  ce  concile  n’auroit  autorité  que  dans  la  province  de 
Sens  : au  lieu  que  leur  ordre , dont  la  réputation  étoit  at- 
taquée, s’étendoit  dans  tous  les  royaumes.  Toutefois  faint 
Amour , au  nom  de  l’univerfité , fupplia  les  prélats  de  s’in- 
former des  périls  dont  l'églife  Gallicane  étoit  menacée  par 
les  faux  prédicateurs , & de  prendre  foin  de  les  éloigner. 
C’eft  ce  que  témoignent  les  treize  prélats  dans  leurs  lettres- 
patentes  du  dernier  de  Juillet  1256. 

Guillaume  de  faint  Amour  compofa  en  effet  cette  même 
année  , à la  prière  des  évêques,  comme  il  prétendoit,  un 
écrit  qu’il  intitula  : des  périls  des  derniers  temps;  faifant  al- 
lufion  à un  palfage  de  faint  Paul , qu’il  entreprend  d’expli- 
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quer  ; & voici  comme  il  propofe  fon  deflêin  : nous  mon- 
trerons  que  dans  l’églife  il  doit  y avoir  quantité  de  grands 
périls , par  quelle  forte  d’hommes  ils  viendront , combien  ils 
feront  propres  à les  amener , & comment  ils  s’y  prendront. 
Quels  feront  ces  périls  ; que  ceux  qui  manqueront  de  les 
prévoir , ou  de  fe  précautionner , y périront  ; que  ces  périls 
font  proches , & qu’il  ne  faut  point  différer  de  les  examiner 
& de  les  détourner.  Qui  font  ceux  qui  doivent  les  prévoir 
& en  avertir  les  fïdelles , & quelle  fera  leur  punition  s’ils 
ne  le  font  ; comment  on  peut  détourner  ces  périls,  & con- 
noitre  les  hommes  dangereux  qui  doivenr  les  amener.  Il 
protefte  qu’il  ne  parlera  contre  perfonne  en  particulier , ni 
contre  aucun  ordre  approuvé  par  l’églife  ; mais  on  voit  dans 
la  fuite  que  cette  proteftation  n’eft  pas  fincère , car  dans  tout 
cet  ouvrage  il  défigne.  les  religieux  mendians  , &:  en  parti- 
culier les  frères  Prêcheurs  , aufft  clairement  que  s’il  les 
nommoit  ; & il  eft  évident  que  fon  but  n’eft  que  de  les 
décrier. 

Voici  les  propofitions  qui  m’ont  paru  les  plus  remarqua- 
bles dans  cet  ouvrage.  Tous  ceux  qui  prêchent  fans  million , 
font  de  faux  prédicateurs,  quelque  favans  & quelque  faints 
qu’ils  foient  : quand  même  ils  feroient  des  miracles.  Or  il 
n’y  a dans  l’églife  de  million  légitime , que  celle  des  évêques 
& des  curés  : les  évêques  tiennent  la  place  des  apôtres,  les 
prêtres  des  foixante  & douze  difciples.  On  dira  que  pour  prê- 
cher il  fuffit  d’avoir  l’autorité  du  pape  , ou  de  l’évêque  dio- 
céfain  : mais  fi  le  pape  accorde  à quelques  perfonnes  le  pou- 
voir de  prêcher  par-tout,  il  faut  l’entendre  des  lieux  où  ils 
feront  invités,  puifque  les  évêques  mêmes  ne  peuvent  qu’en 
ce  cas  faire  aucune  fon&ion  hors  de  leurs  diocèfes.  Le  pape 
fe  feroit  tort  à lui-même , s’il  troubloit  les  droits  de  fes  frè- 
res les  évêques  : & il  n’eft  pas  vraifemblable  qu'il  accorde 
à une  multitude  indéfinie  de  perfonnes , la  faculté  de  prê- 
cher aux  peuples  ; autrement,  ce  feroit  comme  une  infinité 
d’évêques  univerfaux  ; & puifque  la  fubfifta'nce  eft  due  à 
ceux  qui  prêchent  avec  autorité  légitime,  ce  feroit  impo- 
fer  aux  peuples  une  charge  infupportable. 

Si  les  prélats  veulent  arrêter  la  prédication  des  faux  apô- 
tres, le  moyen  le  plus  court  eft  d’empêcher  qu’ils  ne  reçoi- 
vent leur  fubfiftance  ; car  fi  ce  fecours  leur  manquoit , ils 
ne  prècheroient  pas  long-  temps.  Ür  ils  n’ont  point  droit  de 
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» ■ ■ vivre  de  l’évangile  comme  les  vrais  Apôrres , n’ayant  point 

An.  jj  $6.  de  peuple  qui  leur  Toit  fournis.  Si  on  demande  quel  mal  i! 

P-  48.  49  • y a de  demander  fon  néceflaire  : je  réponds  que  ceux  qui 
veulent  vivre  par  la  mendicité , deviennent  flatteurs , médi- 
fans  , menteurs.  Et  fl  on  dit  que  c'eft  une  pratique  de  per- 
feélion  de  tout  quitter  pour  Jefus-Chrift,  & de  mendier  en- 
fuite  , je  foutiens  que  la  pcrfeétion  confifte  à tout  quitter  & 
fuivre  J.  C.  en  l’imitant  dans  la  pratique  des  bonnes  œu- 
vres , c’eft-à-dire  en  travaillant , & non  pas  en  mendiant. 
p.  50.  ji.  Celui  donc  qui  afpire  à la  perfection , doit , après  avoir  tout 
quitté,  vivre  du  travail  de  fes  mains , ou  entrer  dans  un  mo- 
n altère  qui  lui  fourniffe  les  nécefiirés  de  la  vie.  On  ne  trou- 
ve nulle  part  que  J.  C.  ou  fes  Apôtres  aient  mendié  ; & 
quoiqu’ils  euflent  droit  de  fe  faire  nourrir  par  les  peuples 
qu’ils  inflruifoient  avec  million  légitime , ils  travailloient  de 
leurs  mains  pour  fubfifter.  Les  lois  humaines  même  con- 
L.  un.  rod.  damnent  les  mendians  valides.  Il  eft  vrai  que  l’églife  permet , 
dcUend.val.  ou  du  moins  tolère  depuis  long  temps  la  mendicité  en  quel- 
qucsréguliers  : mais  il  ne  s’enfuit  pas  qu’on  la  doive  toujours 
permettre  contre  l’autorité  de  S.  Paul  ; & fl  l’églife  l’a  ac- 
cordé par  erreur,  elle  devroit  révoquer  fa  conceflîon  après 
avoir  reconnu  la  vérité. 

p.Gi.Ci.  66.  Entre  les  Agnes  des  faux  apôtres  & des  féducleurs , l'au- 
teur marque  les  fuivans.  Ils  feignent  d’avoir  plus  de  zèle  pour 
le  falut  des  aines , que  les  palpeurs  ordinaires  ; fe  vantent 
d’avoir  éclairé  l’églife  & d’en  avoir  banni  le  péché.  Ils  flat- 
tent les  hommes  par  intérêt.  Se  demeurent  volontiers  aux 
^ 6?  cours  des  princes.  Ils  ufent  d’artifice  pour  fe  faire  donner 
des  biens  temporels  , foit  pendant  la  vie , foit  à la  mort.  Ils 
crient  contre  les  vérités  qui  les  choquent , & travaillent  à 
les  lupprimer.  Us  plaident  pour  fe  faire  recevoir  , 11e  veu- 
f-67-  9-  jent  rien  fouffrir,  fe  fâchent  quand  on  ne  leur  fait  pas 
P-  7i-  bonne  chère  , ou  quand  on  veut  les  examiner.  Iis  pcrfécu- 
tent  ceux  qui  l’entreprennent  , & excitent  contre  eux  les 
puiflances  temporelles.  Ils  cherchent  les  amitiés  du  monde , 
& fout  donner  des  bénéfices  & des  dignités  eccléfuftiquesà 
leurs  parens , quoique  indignes.  C’étoità  ceux  qui  vivoient 
alors,  de  juger  à qui  ces  Agnes  pou  voient  revenir. 

Kang.Chr.  Ce  qui  elt  certain , c’eft  que  ce  livre  de  Guillaume  de 
izj<s.  Dub.  faint  Amour  ne  fit  qu’échauffer  la  querelle  entre  l’uni  verfité 
P-  î 15-  & les  frères  Prêcheurs  ; & pour  l’apaifer  , le  roi  S.  Louis 

envoya 
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envoya  en  cour  de  Rome  deux  do&eurs  nommés  Jean  & f > 
Pierre,  de  grande  réputation , & bien  inftruits  de  Tes  in-  m att.  Pur. 
tentions,  qui  portèrent  avec  eux  le  livre  pour  le  faire  exa-  P-  8oû- 
miner  par  le  pape.  Ce  que  l’univerfité  ayant  appris , elle 
envoya  aufii  des  dépurés  de  fa  part  : favoir,  Guillaume 
de  faint  Amour  ; Eude  de  Douai  ; Chrétien,  chanoine  de 
Beauvais  ; Nicolas  de  Bar-fur  Aube  ; Jean  Belin , & Jean  de 
Gefteville,  Anglois,  reéleur  de  l’univerfité , qui  dévoient 
pourfuivre  de  leur  côté  la  condamnation  de  l'évangile  éter- 
nel. Les  frères  Prêcheurs  envoyèrent  aulïî  des  députés  pour 
foutenir  leur  caufe  contre  ceux  de  l’univerftté  : or  le  peuple 
fe  moquoit  d’eux  & leur  refufoit  les  aumônes  accoutumées , 
les  nommant  hypocrites  & précurfeurs  de  l’Antechrift , faux 
prédicateurs  , conièillers  flatteurs  des  rois  & des  princes  ; 

& les  accufant  de  méprifer  les  pafteurs  ordinaires  , de  pré- 
variquer  dans  l’adminiftration  de  la  pénitence  , & de  favo- 
rifer  la  licence  de  pécher  en  parcourant  des  provinces  qu’ils 
ne  connoifl’oient  pas.  Aiafi  parle  Matthieu  Paris , peu  favo- 
rable aux  religieux  mendians. 

Cependant  le  pape  Alexandre  envoya  l’évêque  d’Orviete  xxxr. 
en  qualité  de  légat  au  nouvel  empereur  Grec  Théodore  , Légation  à 
pour  renouer  la  négociation  commencée  avec  Jean  Vatace  Lafca ris* 
fon  père,  touchant  l’union  des  églifes.  Or  l’inftruftion  que  le  1.  Ep.\u. 
pape  donna  à ce  légat , ccntcnoit  premièremcntlesarticles  aP • Rain.  u, 
cpie  Vatace  avoit  fait  propofer  au  pape  Innocent  IV  : lavoir,  „ 

reconnoi (Tance  de  la  primauté  du  faint  fiége  & du  pape  au-  61.  * 

dédits  de  tous  les  autres  patriarches , avec  la  prélèance  dans 
les  conciles  : liberté  d’appeler  à l’églife  Romaine  de  la  part 
des  eccléfiafliques  Grecs  qui  fe  croiront  vexés  par  leurs  fu- 
périeurs  ; & recours  à elle  pour  les  queflions  qui  s’élève- 
ront entre  eux,  particulièrement  les  queftions  de  foi:obéif- 
fanceaupape,  & foumiiïion à fes  décrets,  pourvu  qu’ils  ne 
foient  contraires  ni  aux  maximes  de  l’évangile,  ni  aux  ca- 
nons des  conciles.  Les  Grecs  de  leur  côté  demandoient  la 
reflitution  de  la  ville  de  Conftantinople  pour  l’empereur 
Théodore,  & pour  les  patriarches  Grecs.celles  de  leurs  liè- 
ges : enforte  que  l'empereur  Baudouin  & les  patriarches 
Latins  s’en  retirafl’ent , excepté  le  patriarche  d’Antioche , qui 
y feroit  toléré  fa  vie  durante.  Le  pape  Innocent  avoit  accepté 
ces  propofitions,  de  l’avis  des  cardinaux. 

Toutefois , quant  à la  reflitution  de  l’empire,  il  répondit. 

Tme  XII.  P 
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an  1 1 56  qu’il  n’en  pouvoit  rien  décider  fans  appeler  l’empereur  La» 
tin  : mais  il  offroit  fa  médiation  pour  le  faire  convenir  aima- 
blement avec  Théodore  ; ou  en  cas  qu'ils  ne  puffent  conve- 
nir, iîpromertoit  de  rendre  à Théodore  bonne  juftice.  A 
l’égard  des  patriarches , il  répondit  qu’ils  dévoient  demeu- 
rer en  l’état  où  ils  étoient,  jufqu’à  ce  que  le  concile  en  eût 
décidé.  Il  offroit  toutefois  de  reconnoître  dès-lors  pour  vrai 
patriarche  le  patriarche  Grec  de  Conftantinople  , & de  lui 
faire  rendre  fon  fiége  fitôt  que  l’empereur  Grec  feroit  de- 
venu maître  de  la  ville  de  quelque  manière  que  ce  fut  : en- 
forte  que  le  patriarche  Latin  y demeurât  aufli  pour  gouver- 
ner les  Latins. 

Le  pape  Alexandre  donna  pouvoir  à l’évéque  d’Orvierte, 
fon  légat,  d’accepter  ces  propofitions  des  Grecs,  à moins 
qu’il  ne  pût  en  obtenir  de  plus  avantageufes  ; & s’ils  vou- 
loient  traiter  plus  à loifir , il  devoit  les  engager  à envoyer 
au  pape  des  ambaflâdeurs , avec  plein  pouvoir  tant  de  l’em- 
pereur que  de  l’cglife  Grecque , pour  confommer  l’affaire 
en  fa  préfence.  Enfin  le  légat  pouvoit  prendre  des  mefures 
Georg.-  A-  pour  la  tenue  d’un  concile  général  fur  les  lieux.  Il  partit  en 
trop.  c.  67. p.  effet , & arriva  avec  ceux  de  fa  fuite  à Berée  en  Macédoi- 
H * ne , où  ils  féjournèrent  quelque  temps  : mais  George  Acro- 

polite  grand  logothète , que  l’empereur  Théodore  avoir 
laifle  dans  la  province  en  qualité  de  gouverneur , les  ren- 
voya fuivant  l’ordre  de  ce  prince , fans  qu’on  voie  que 
cette  légation  ait  eu  aucun  effet. 

XXXII.  Avant  que  les  députés  de  l’univerfité  de  Paris  arrivalTent 
Condamna-  à Anagni  où  étoit  le  pape , les  envoyés  du  roi  faint  Louis 
des  pînlr  & ceux  des  frères  Prêcheurs  y étoient , & avoient  déféré  au 
Dubouûi , faint  fiége  le  livre  des  périls  des  derniers  temps.  Le  pape 
p-  jio.  j 1 j.  commit  pour  l’examiner  quatre  cardinaux  : Eudes  de  Chà- 
ïêauroux,  évêque  deTufculum  ; Jean  Francioge,  prêtre  du 
titre  de  faint  Laurent  ; Hugues  de  faint  Cher , prêtre  du  titre 
de  fainte  Sabine  , Dominicain  ; & Jean  des  Urfins  , diacre 
du  titre  de  faint  Nicolas.  Us  rapportèrent  au  pape  que  ce 
livre  contenoit  quelques  mauvaifes  propofitions  contre  fon 
autorité  & celle  des  évêques  , quelques-unes  contre  les  re- 
ligieux mendians , d’autres  contre  ceux  qui  font  un  grand 
fruit  dans  l’églife  par  leur  zèle  pour  le  falut  des  âmes  & 
leurs  études.  Enfin  que  ce  livre  étoit  une  grande  matière 
de  fcandale  & de  trouble , en  détournant  les  fidelles  de 
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leurs  aumônes  & de  leurs  autres  dévotions  ordinaires , & de 
l’entrée  en  religion.  Sur  ce  rapport , le  pape  donna  fa  ien- 
j tence  en  forme  de  bulle , datée  du  5 e.  d’Oélobre  125  6 , par 
laquelle  il  condamne  ce  livre  comme  inique,  criminel,  & 
exécrable  : ordonnant  à quiconque  l’aura,  de  le  brûler  dans 
huit  jours , fous  peine  d’excommunication,  avec  défenfede 
l’approuver  ou  le  foutenir  en  façon  quelconque.  Cette  con- 
damnation fut  prononcée  publiquement  dans  leglife  cathé- 
drale d’Anagni , & le  livre  brûlé  en  préfence  du  pape. 

Les  députés  de  l’univerfité  arrivèrent  incontinent  après: 
& loin  de  faire  révoquer  la  condamnation,  ils  furent  obli- 
gés de  s’y  foumettre.  Deux  d’entre  eux , au  moins  Eudes 
de  Douai , & Chrétien  chanoine  de  Beauvais , promirent 
avec  ferment  ce  qui  fuit , en  préfence  des  deux  cardinaux 
Hugues  de  faint  Cher  & Jean  des  Urfins , & de  plufieurs 
témoins  : favoir,  d’obéir  à la  bulle  QujJî  lignurn  vitee.  : de 
recevoir  dans  leur  fociété  & dans  le  corps  de  l’univerfité 
les  frères  Prêcheurs  & les  frères  Mineurs  , & nommément 
Thomas  d’Aquin  & Bonaventure  : de  ne  procurer  ni  ne  per- 
mettre que  l'école  de  Patisfoit  diffipée  ou  transférée  ailleurs 
fans  la  permilîion  du  pape  : de  déclarer  ou  prêcher  publiquer 
ment , tant  en  cour  de  Rome  qu’à  Paris  , les  propofitions 
fuivantes  : le  pape  peut  envoyer  par  tout  le  monde  des  pré- 
dicateurs & des  confeffeurs , fans  le  confentement  des  prélats 
inférieurs  ou  des  curés.  Les  évêques  peuvent  donner  pouvoir 
de  prêcher  & de  confeflcr  dans  leurs  diocèfes  fans  le  confen- 
tement des  curés.  L’état  de  mendicité , embrafïe  pour  l’a- 
mour de  Jefus-Chrift,  cft  un  état  de  falut  & de  perfeélion  ; 
& les  religieux  qui  l’ont  embraffé  peuvent  vivre  d’aumônes, 
fans  travailler  de  leurs  mains,  quoique  valides , principale- 
ment s'ils  s’appliquent  à l’étude  & à la  prédication.  Ces  deux 
ordres  religieux  font  bons  & approuvés  par  l’églife , comme 
Dieu  l'a  déclaré  par  les  miracles  des  faints  de  l’un  & de 
l’autre , légitimement  canonifés  par  l’églife.  Les  deux  doc- 
teurs promirent  tout  ceci  publiquement  dans  le  palais  du 
pape  à Anagni , le  vingt-troifième  d’Oélobre  1 2 5 6 , & il  en 
fut  dreffè  un  aâe  authentique. 

S.  Thomas  d’Aquin , dont  il  eft  fait  mention , étoit  né 
vers  l’an  1225  d’une  famille  très-noble,  connue  dès  l’an 
996.  Aquino  eft  une  petite  ville  de  Campanie  au  royaume 
de  Naples  i Si  Landolphe  père  de  S.  Thomas,  qui  en  étoit 
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compte , ayant  plufieurs  autres  enfans , mit  celui-ci  dès  l'âge? 
de  cinq  ar.s  au  mont-Caffm,  pour  y être  inllruit  & élevé 
dans  la  difcipline  monnlVque  : efpérant  qu’un  jour  il  en  pour- 
ro  t être  abbé.  Enfuite  Landolpbe,  par  le  confeii  de  l’abbé 
du  mont-Caffm  , envoya  le  jeune  Thomas  à Naples,  où  il 
étudia  la  grammaire  & la  logique  fousleprofcffeur  Martin  , 
& la  phylique  fous  Pierre  d Hibernie;  c’étoit,  comme  nous 
avons  vu  , le  premier  refteur  de  cette  univerfité  nouvelle- 
ment fondée  par  l’empereur  Frideric.  Thomas  commençoit 
à y faire  paroître  l’on  talent  pour  les  fciences , quand  il  en- 
tra chez  les  frères  Prêcheurs  au  couvent  de  faint  Dominique 
à Naples  en  1 24p.  Ses  parens  le  trouvèrent  fort  mauvais, 
dédaignant  la  pauvreté  de  cet  ordre , & fa  mère  l’érant 
venu  chercher  à Naples , les  frères  Prêcheurs  l’envoyèrent 
premièrement  à Rome  , puis  à Paris. 

Mais  comme  il  paffoit  auprès  d'Aquapendan  te  avec  quatre 
autres  Jacobins,  & fe  repofoit  auprès  d’une  fontaine,  fes 
frères  qui  le  failoient guetter  l’arrêtèrent;  & biffant  aller  fes 
compagnons , ils  le  menèrent  dans  le  château  de  la  Roche- 
Sèche  appartenant  à leur  père,  où  il  fut  enfermé  & gardé 
pendant  environ  un  an.  Là  fes  frères  le  tentèrent  en  phtfieurs 
manières  de  qu;tter  l’ordre  de  S.  Dominique.  Ils  lui  firent 
déchirer  fon  habit  : mais  il  en  garda  les  morceaux , & s’en 
enveloppa , plutôt  que  d’en  prendre  un  autre.  Ils  lui  envoyè- 
rent dans  fa  chambre  une  très-belle  fille , parée,  enjouée  & 
propre  à le  féduire  par  fes  careffes  : mais  il  prit  un  tifon 
dans  la  cheminée,  & chaffa  cette  malheureufe  avec  indigna- 
tion ; puis  ayant  fait  une  croix  contre  la  muraille  avec  la 
pointe  du  tifon  , il  fe  profterna  & demanda  à Dieu  le  don  de 
la  virginité  qu’il  garda  en  effet  toute  fa  vie.  Pendant  cette 
prifon,  il  perfuada  à une  de  fes  fœurs  de  quitter  le  monde  ; 
elle  fe  fit  religieufe  Bénédiftine  , & fut  depuis  abbeffe  de 
fainte  Marie  de  Capoue.  Dans  la  même  prifon  Thomas  lut 
toute  la  bible  & le  texte  du  maître  des  fentences  : il  y éiudia 
atifft  le  traité  des  fophifmes  d’Ariftote.  Enfin  fa  mère  feignant 
de  n’en  rien  favoir , permit  qu’on  le  defeendit  de  nuit  par 
une  fenêtre  avec  une  corde  ; & fes  confrères  qui  l’atten- 
doient  le  ramenèrent  à Naples.  C’étoit  l’an  1 244. 

De  là  on  l’envoya  auflitôt  à Rome  trouver  le  quatrième 
général  de  l’ordre , Jean  leTeutonique,  qui  fe  difpofoit  à 
palier  en  France , & emmena  Thomas  avec  lui  à Paris , puis 
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incontinent  après  à Cologne , où  il  commença  à étu- 
*iier  la  théologie  fous  Albert , connu  depuis  par  le  fur-  ‘ ‘ 

i nom  de  grand.  Comme  Ion  application  à l’étude  & fa 
profonde  méditation  lui  faifoient  garder  un  grand  filen- 
ce  , fes  compagnons  le  croyant  ftupide,  le  nommoient  le 
bœuf  muer  : mais  Aibert  ayant  bientôt  reconnu  fa  grande  ca- 
pacité, leur  dit,  que  les  doétes  mugiffemens  de  ce  bœuf 
retentiroient  un  jour  par  tout  le  monde. 

A la  Pentecôte  de  l’année  1 245  , le  chapitre  général  de  p0jp  p . c6zi 
l’ordre  fut  tenu  à Cologne  , & eniùite  Albert  fut  envoyé  «.  1 $. 
enfeigner  à Paris  , & Thomas  avec  lui.  Albert  ayant 
fini  fon  cours,  & étant  paffé  doéteur  en  1248  , retourna 
à Cologne  où  Thomas  le  fuivit  encore.  Albert  y de- 
meura long-temps  , & y enfeignoit  avec  grande  réputa- 
tion : mais  Thomas  revint  à Paris,  & en  1253  il  com- 
mença à y expliquer  le  livre  des  fentences  comme  bache- 
lier, fous  frère  Elie  Brunet,  qui  enfeignoit  comme  doc- 
teur. Tliomas  devoit  obtenir  fa  licence  en  1 2 3 4 , & con- 
tinuer les  leçons  comme  doéteur  : mais  les  différents  qui 
furvinrent  entre  l’univerfité  & les  Jacobins  retardèrent  fon 
doétorat.  Il  étoit  toutefois  licencié  dès  le  mois  de  Février 
1256;  niais  l'univerlité  l’empêcha  de  faire  fon  principe, 
qui  étoit  un  aéte  nécelfaire  pour  être  reçu  docteur.  Alors 
Thomas  retourna  en  Italie  par  ordre  de  Humbert  de  Ro- 
mans , cinquième  général  des  frères  Prêcheurs,  & il  fe  ren- 
dit à Anagni  auprès  du  pape , où  Albert  le  grand  étoit  déjà 
depuis  un  an,  & S. Bcnaventure  y étoit aulIL Ils  y travail- 
lèrent tous  trois  à défendre  leurs  ordres  contre  Guillaume 
de  S.  Amour , & à faire  condamner  fon  livre  des  périls  des 
derniers  temps. 

Les  députés  de  runiverfitépourfuivirent  de  leur  côté  la 
condamnation  de  l’évangile  éternel,  attribué  à Jean  de  Par-  Condamna- 
me  : & ils  en  faifoient  tomber  la  haine  non-feulement  fur  *!°"g^ee  éter~- 
les  frères  Mineurs  dont  il  avoit  été  général,  mais  fur  tous  nel. 
les  religieux  mendians.  C’eft  pourquoi  le  pape  Alexandre  Matth.  Pur. 
ne  pouvant  fe  difpenfer  de  condamner  ce  livre,  prit  la  !’• 8o£;-  8o7* 
précaution  de  le  faire  condamner  & brûler  en  fecret,par 
les  foins  du  cardinal  Hugues  de  S.  Cher  & de  l’évêque  de 
Mclfine,  tous  deux  de  l’ordre  des  frères  Prêcheurs.  Les  er- 
reurs que  l’on  trouva  dans  ce  livre , furent  réduites  à vingt- 
fept  articles  , au  rapport  de  l’inquifiteur  Emeric , religieux 
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du  même  ordre  ; qui  vivoit  cent  ans  après  ; & en  voici  la 
fubfiance. 

La  doélrine  de  l’abbé  Joachim  eft  au  • deflùs  de  celle  de 
Jefus-Chrift,  & par  conféquenr  de  l’ancien  & du  nouveau 
teftament  : car  l’évangile  de  Jefus-Chrift  & le  nouveau  ref- 
tament  ne  mènent  point  à la  perfeéfion;  il  doit  être  aboli 
comme  l’ancien,  & ne  durera  que  jufques  à l’an  1260. 
Ce  troifième  état  du  monde  fera  le  temps  du  Saint-Efprit  ; 
ceux  qui  vivront  alors  feront  dans  l’état  de  perfection.  Ce 
fera  un  autre  évangile  & un  autre  faccrdoce  : & les  prédi- 
cateurs de  ce  dernier  état  feront  de  plus  grande  autorité 
que  ceux  de  la  primitive  églife.  L’intelligence  du  lens  fpiri- 
tuel  du  nouveau  teftament  n’a  point  été  confiée  au  pape, 
mais  feulement  celle  du  fens  littéral.  Les  Grecs  ont  bien 
fait  de  fe  féparer  de  l’églife  Romaine , & ils  marchent  plus 
félon  l’eiprit  que  les  Lanrs.  Comme  le  fils  opère  le  falut 
des  Latins,  ainfi  le  Père  éternel  opère  le  lalut  des  Grecs. 
Quelqu’affliétion  que  Dieu  envoie  aux  Juifs  en  ce  monde, 
il  les  confervera  & les  délivrera  à la  fin  de  toutes  les  atta- 
ques des  autres  hommes,  quoiqu’ils  demeurent  dans  le  Ju- 
daifme.  Jefus-Chrift  & fes  Apôtres  n’ont  pas  été  parfaits  dans 
la  vie  contemplative  : c’eft  depuis  l’abbé  Joachim  qu’elle  a 
commencé  à fruffifier.  Jufques-là  c’étoit  la  vie  a Clive  qui 
étoit  utile  : maintenantelle  ne  l’eft  plus  ; d’où  il  s’enfuit  que 
l’ordre  clérical  périra,  & entre  les  religieux  il  s’élèvera  un 
ordre  plus  digne  que  tous  les  autres , prédit  par  le  Pfalmifte 
quand  il  a dit  : les  cordes  de  mon  partage  font  excellentes. 
Auflî  nul  homme, purementhomme,  n’eft  capable  d’inftruire 
les  autres  dans  les  matières  fpirituelles , s’il  ne  va  nus  pieds. 
On  voit  bien  à ces  deux  marques  de  quel  ordre  étoit  l’auteur 
de  l’évangile  éternel. 

U difoit  encore  : ce  troifième  ordre  de  perfbnnes , c’eft-à- 
dire  les  religieux , ne  font  pas  obligés  comme  les  autres  hom- 
mes de  s’expofer  à la  mort  pour  la  confervarion  de  la  foi  , 
ils  pafferont  chez  les  infidelles  lorfqu’ils  feront  perfécutés  par 
le  clergé  ; & il  eft  à craindre  qu’ils  n’y  paffent  pour  les  obli- 
ger à faire  la  guerre  à l’églife  Romaine,  comme  il  eft  dit 
dans  l’ Apocalypfe.  Voilà  les  erreurs  extraites  de  l’évangile 
éternel.  Il  faut  fe  fouvenir  que  Jean  de  Parme  avoit  été 
chez  les  Grecs  pour  travailler  à leur  réunion  ; & il  pouvoit 
avoir  été  frappé  de  quelques  bons  reftes  de  l’ancienne  dif- 
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cipline  qu’il  y avoir  vus  : fur-tout  de  la  frugalité  & de  la  - - — 

pauvreté  de  leurs  évêques,  fi  éloignés  du  fafte  &dela  gran-  An.  1156. 
deur  temporelle  des  évêques  Latins  de  fon  fiècle.  La  fuite 
fera  voir  qu’entre  les  Mineurs  il  fe  trouva  long  - temps  des 
particuliers  infatués  des  rêveries  de  l’abbé  Joachim. 

Le  pape  Alexandre , depuis  le  commencement  de  fon  pon-  XXXV  r. 

tificat , étoit  principalement  occupé  de  fa  guerre  contre  Sicile  oft*rre 
......  r.  A-  . r • • . • • t..  au  roi  d’An- 

Mainfrot , dont  les  afiaires  profperoient  de  jour  en  jour.  Des  gleterre 

l’année  précédente  1 2 5 5 , le  légat  Oélavien  voyant  le  parti  Ancnym.  np. 
du  pape  le  piusfoible,  avoit  fait  un  traité  avec  ce  prince,  ^gh.  t.  9 P. 
par  lequel  il  lui  laifloit  & à fon  neveu  Conradin  le  royaume  4Î‘  844’ 
de  Sicile , excepté  la  terre  de  Labour , qui  demeureroit  à l'é- 
glife.  Mais  le  pape  ne  voulut  pas  ratifier  ce  traité  ; & tenant 
la  couronne  de  Sicile  pour  vacante , il  l’offrit  au  roi  d’Angle- 
terre Henri , pour  Edmont  fon  fécond  fils , comme  avoit  dé- 
jà fait  Innocent  IV,  & les  conditions  des  cette  concefiion 
avoient  été  réglées.  Le  pape  Alexandre  envoya  pour  cet  ef- 
fet Jacques  Boncambio  évêque  de  Boulogne,  qui  avoit  été 
de  l’ordre  des  frères  Prêcheurs;  & qui  étant  arrivé  en  Angle-  s, 
terre , le  roi  convoqua  une  grande  afiemblée  de  fcigneurs  , 
où  le  prélat  inveftitle  jeune  prince  Edmont  du  royaume  de 
Sicile  & de  Pouille , par  un  anneau  qu’il  lui  donna  de  la  part 
du  pape.  C’étoit  après  la  S.  Luc , c’eft-à-dire  verslafind’Oc- 
tobre  1 2 f . > 

Un  mois  après  vint  en  Angleterre  Ruftand , doQeur  légif- 
te  , fous- diacre  & chapelain  du  pape , Gafcon  de  nation,  à 
qui  le  pape  donna  commiflion  , avec  l’archevêque  de  Can- 
torberi&  l’évêque  d’Herford,  de  lever  une  décime  en  An- 
gleterre , en  Ecofie  & en  Irlande  ; pour  le  pape  ou  pour  le 
roi  indifféremment.  Il  lui  donna  auffi  pouvoir  d'abfoudre  le 
roi  du  voeu  de  lacroifade  pour  Jérufaletn,  à la  charge  de 
marcher  en  Pouille  contre  Mainfroi.  Ruftand  fit  enfuite  prê- 
cher la  croifade  contre  Mainfroi  à Londres  & dans  le  refte 
de  l’Angleterre , avec  l’indulgence  de  la  terre  fainte  ; ce  qui 
fit  murmurer  le  peuple,  qui  s'étonnoit  que  l’on  promît  autant 
de  pardon  pour  répandre  le  fang  des  chrétiens,  que  pour  ce- 
lui des  infidelies.  Les  évêques  d’Angleterre  furent  aflemblés 
à l’occafion  de  cette  entreprise  , pour  laquelle  le  pnpe  leur 
demandoit  des  fommes  immenfes.  Dans  l’affemblée  tenue  à 
Londres  .à  la  S.  Hilaire , treizième  de  Janvier  1256,  Ruftand 
dit  que  toutes  les  églifes  appartiennent  au  pape;  à quoi  un 
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«— ■ doâeur  nommé  Léonard , qui  parloir  pour  le  clergé,  répon- 

An.  hj<5.  dit  modeftement  : il  eft  vrai  que  routes  les  égiifes  font  à lui, 
pour  la  protefiion , non  pour  la  jouilLince  ou  pour  la  pro- 
priété : comme  nous  difons  que  tout  eft  au  prince , pour  la 
défenfe , & non  pour  la  diffipation. 

A la  Purification  de  Notre-Dame , le  roi  S.  Louis  tint  un 
grand  parlement  où  le  roi  Henri  envoya  des  ambartàdeurs  , 
entre  autres  Jean  Manfel  un  de  les  plus  confidens.  Il  allcit  de- 
mander partage  par  la  France  pour  l’entreprife  de  Sicile  : mais 
Jes  nouvelles  qu’il  apprit  du  mauvais  état  des  affaires  du  pape 
en  ce  pays- là,  l’empêchèrent  d’en  parler. 
p.  7!)I>  Le  roi  Henri  de  ion  côté  envoya  en  cour  de  Piome  l’é- 
vêque élu  de  Sarisberi  & l’abbé  d’Oueftminfter,  pour  obte- 
nir une  prorogation  du  terme  qui  lui  avoit  été  prefcrit  par 
le  pape  : car  il  s’étoit  obligé  , fous  peine  de  cenfures,  de 
parter  dans  le  royaume  de  Sicile  à la  faint  Michel  de  cette 
année  1256,  ou  d’y  envoyer  un  capitaine  avec  une  armée 
convenable.  Voyant  donc  ce  terme  approcher,  il  envoya 
ces  deux  ambafladcurs  , avec  lefquels  Ruftand  partit  d’A n- 
Rain- n.  34*  , & l’archevêque  de  Tarantaife  fe  joignit  à eux.  Ils 

follicitèrent  fi  bien  le  pape , qu’il  accorda  au  roi  un  délai  de 
fix  mois  , à compter  du  premier  de  Décembre  fuivant.  La 
lettreeft  du  fixième  d’Oâobre.  Peu  de  jours  auparavant, 

' 17 ' & le  trentième  de  Septembre , le  pape  avoit  fait  Ruftand 
fon  légat  en  Guienne  , avec  ordre  aux  archevêques  de 
Bordeaux  & d’Auch  de  lui  obéir,  quoiqu’il  ne  fut  que  fous- 
diacre.  Le  fujet  de  fa  légation  etoit  de  pacifier  les  troubles  de 
la  province , & de  pouffer  l’affaire  de  la  terre  fainre  que  le 
roi  d’Angleterre  avoit  hautement  entreprife.  Aiufi  parle  ,1a 
bulle  : mais  ce  dilcours  ne  s’accorde  pas  avec  ce  que  Ruf- 
tand avoit  fait  en  Angleterre. 

XXXVII.  Mainfroi  cependant  faifoitdesprogrès  de  jour  en  jour , 
Pr°g  ès  de  & pendant  cette  année  1256,  il  fe  rendit  maître  de  prefque 
Jnoriym.  p toure  Pouille  & la  Sicile.  Il  prit  à Palerme  frère  Rufin , de 
84?  l’ordre  des  Mineurs,  vicaire  général  du  légat  Oélavien,  & 

/twT  "s  1 conflciéré  en  Sicile  comme  le  légat  même  : enforte  que  fa 
p a.  de  vin.  Pr'^e  venir  plufieurs  villes  à l’obéiffance  de  Mainfroi.  En- 
i-vi.ep.  9.  fin  il  fut  reçu  à Naples  & à Capoue:  l’Aquila  lui  réfifta 
long-temps  , & pour  l’en  récompenfer , le  pape  l’érigea  en 
évêché.  Cette  ville  avoit  été  bâtie , ou  du  moins  réparée 
par  l’empereur  Frideric  II,  entre  Furconium  & Âmiterne , 
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deux  anciennes  viiies  ruinées  , & il  lui  avoit  accordé  des 
privilèges. Les  habitans  y avoient  fait  bâtir  une  églife  pour 
i'ervir  de  cathédrale , & ce  fut  à leur  prière  que  le  pape 
Alexandre  y transféra  le  fiége  de  Furcone  dont  l'évêque 
Berard  ctoit  fon  parent.  La  bulle  eft  du  vingtième  de  Fé- 
vrier 1257;  mais  enfin  i’Aquila  céda  comme  les  autres  vil- 
les à la  puiffance  de  Mainfroi. 

L’éleétion  du  roi  des  Romains  fedevoitfaire  dans  l’an  de 
la  vacance  ; ainfi  le  temps  expiroit  à la  fin  de  Janvier  1257. 
Les  princes  de  l’empire  s’étant  donc  affemblés  plufieurs  fois , 
marquèrent  pour  le  jour  de  l’éle&ion  l’odave  de  l’Epipha- 
nie , c’eft-à-dire  le  treizième  de  Janvier,  auquel  jour  ils  fe 
dévoient  trouver  à Francfort.  Des  fept  électeurs  il  ne  s’en 
trouva  que  quaire  ce  jour-là:  favoir  l’archevêque  de  Colo- 
gne en  fon  nom , & comme  ayant  pouvoir  de  celui  de  Mayen- 
ce qui  étoit  encore  en  prifon;  le  comte  Palatin  , l’arche- 
vêque de  Trêves  & le  duc  de  Saxe.  Ces  deux  derniers  ar- 
rivèrent les  premiers  à Francfort , & n’y  voulurent  pas 
lailtcr  entrer  les  deux  autres , parce  qu’ils  avoient  amené 
do  grandes  troupes  en  armes,  & ne  vouloient  pas  les  quitter. 
L’archevêque  de  Cologne  & le  comte  Palatin  ne  laifsèrent 
pas  de  palfer  outre,  & élurent  pour  roi  des  Romains  Ri- 
chard comte  de  Cornouailles,  frère  du  roi  d’Angleterre. 
L’archevêque  de  Trêves  & le  duc  de  Saxe  prétendirent  que 
cette  éleélion  étoit  nulle , & prorogèrent  le  terme  au  di- 
manche de  la  Pafîîon  , & enfuite  à celui  des  Rameaux.  Ils 
avoient  pouvoir  du  marquis  de  Brandebourg , & les  pro- 
cureurs du  roi  de  Bohème  étoienr  avec  eux. 

Cependant  dès  la  fête  de  Noël  précédente,  comme  le 
roi  Henri  tenoit  fa  cour  plénière  à Londres  , il  y vint  quel- 
ques feigneurs  Allemands,  qui  dirent  publiquement  que  le 
comte  Richard  avoit  été  élu  pour  leur  roi  d’un  confentement 
unanime,  montrant  les  lettres  de  l’archevêque  de  Cologne 
& de  quelques  autres  princes  ; & ils  demandoient  le  confen- 
tement du  comte  Richard.  Le  roi  fon  frère  lui  confeilloit 
d’accepter:  mais  il  héfitoit , craignant  un  pareil  fort  que  les 
deux  derniers  élus , le  landgrave  Henri  & Guillaume  de  Hol- 
lande. Sur  quoi  quelques-uns  des  alfiftans  lui  dirent,  nefoyez 
point  frappé  de  ces  exemples  ; vous  n’étes  pas  intrus  vio- 
lemment par  le  pape  , qui  promet  de  vous  entretenir  des 
croifés  aux  dépens  des  églifes  qu’il  a dépouillées  : de  tels 
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fecoursne  font  qu’attirer  la  colère  de  Dieu.  Vous  avez  par 
vous-même  des  amis  & des  richeffes.  Le  comte  fe  rendit  en- 
fin, & fe  tournant  vers  les  évêques  qui  étoient  préferts,  il 
prorefta  avec  ferment  qu’il  n’acceptoit  ce  royaume  par 
aucun  motil  d’ambition  ni  d’avarice  , mais  pour  le  remettre 
en  meilleur  état  & y faire  régner  la  jufiiee.  L’archevêque 
de  Cologne  vint  enfuite  à Londres  vers  la  fin  de  Mars  avec 
quelques  feigneurs  Allemands  , inviter  Richard  à venir 
prendre  poffeffion  du  royaume  : mais  ils  fe  gardèrent  bien 
de  dire  qu’une  partie  des  feigneurs  vouloient  élire  roi  des 
Romains  Alphonle  roi  de  Caftille. 

En  effet  l’archevêque  de  Trêves  , le  roi  de  Bohème  , le 
duc  de  Saxe  & le  marquis  de  Brandebourg  , tenant  pour 
l’éle&ion  du  comte  Richard , prorogèrent  le  terme  jufques 
au  dimanche  des  Rameaux  premier  jour  cl’ Avril  1 2 5 7 , & 
firent  requérird’y  affnler  l’archevêque  de  Mayence  qui  étoit 
alors  en  liberté  , celui  de  Cologne  & le  comte  Palatin.  Sur 
leur  refus,  l’archevêque  de  Trêves  vint  à Francfort  muni 
des  pouvoirs  du  roi,  du  duc  & du  marquis  ; & ram  en  fon 
nom  qu’au  leur  , il  élut  folennellemertt  pour  roi  des  Ro- 
mains Alphonfe  , à qui  l’éleâion  fut  notifiée  par  phifieurs 
feigneurs  de  l’empire  envoyés  exprès  en  Efpagne  , & il  y 
confentit  : mais  il  ne  vint  point  en  Allemagne  ; au  contraire 
le  comte  Richard  y paffa  promptement,  & fiat  couronné  à 
Aix  la-Chapelle  par  l’archevêque  de  Cologne  le  jour  de 
I’Afcenfion  dix-feptième  de  Mai.  Chacun  des  deux  élus  en- 
voya des  ambaffadeurs  en  cour  de  Rome  , pour  faire  con- 
firmer fon  éle&ion:  mais  le  pape,  de  l’avis  des  cardinaux, 
différa  de  décider , fous  prétexte  d’en  délibérer  plus  mûre- 
ment , craignant  de  troubler  la  paix  de  l’églife. 

L’archevêque  de  Trêves  étoit  Arnold  dlfembourg  qui  te- 
noit  ce  fiége  depuis  quinze  ans , ayant  fuccédé  en  1242  à 
Thierri  fon  oncle  maternel.  Cette  même  année  1257,  le 
pape  Alexandre  reçut  une  plainte  contre  Arnold , de  la  part 
des  prévôts  de  faint  Paulin  , de  faint  Simeon  & des  autres 
chapitres  de  Trêves,  portant  qu’il  retenoit  avec  fon  arche- 
vêché un  archidiaconé  , deux  autres  dignités  & cir.qparoif- 
fes  : qu’il  avoit  pris  la  première  année  du  revenu  de  tous 
les  bénéfices  qui  avoient  vaqué  pendant  fon  pontificat  ; 
qu’il  levoit  fur  fon  clergé  des  tailles  & des  exa&ions  in- 
dues : que  fes  gens  & les  habitons  de  fes  châteapx  faifoient  de 
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grands  maux  aux  églifes  , jufques  à piller  & brûler  , fans 
qu’il  s’y  opposât.  La  plainte  ajoutoit  : depuis  plus  de  douze 
ans,  il  s’eft  approprié  les  revenus  de  l’hôpital  de  Trêves 
deftinés  à la  nourriture  des  pauvres  & des  malades , & mon- 
tant à trois  cents  marcs  d’argent , & s’eft  emparé  de  l’hôpi- 
tal même.  Et  après  quelques  articles  moins  confidérables: 
il  n’a  tenu  ni  fynode  ni  concile  depuis  qu’il  eft  archevêque  : 
il  ne  permet  pas  aux  archidiacres  d’exercer  leur  juridiction  : 
il  fait  prendre  les  clercs  dans  les  lieux  de  firanchife , où  on 
ne  prendroit  pas  des  voleurs  laïques. 

Le  pape  donna  pour  commiffaire  le  cardinal  Hugues , qui 
après  avoir  ouï  les  accufateurs  & les  procureurs  de  l’arche- 
vêque , prononça  fa  fentence  à Viterbe  en  préfence  des  par- 
ties , & ordonna  que  l’archevêque  renonceroit  aux  béné- 
fices qu’il  poffédoit,&  aux  fruitsdes  bénéfices  vacans,fidans 
quinze  jours  après  la  réception  de  la  fentence,  il  ne  monrroit 
une  difpenfe  du  pape  pour  cet  effet.  Il  fut  condamné  de  mê- 
me fur  tous  les  autres  chefs,  excepté  fur  la  juridiction  des  ar- 
chidiacres, fur  laquelle  il  fut  ordonné  que  les  parties  con- 
viendraient d’arbitres  pour  informer  de  l’ufage  & s’y  con- 
former. L’archevêque  Arnold  mourut  deux  ans  après  ,favoir 
le  treizième  Novembre  1259.  Il  n’eft  loué  dans  fon  épita- 
phe que  des  places  qu’il  avoit  acquifes  ou  fortifiées. 

La  guerre  conrinuoit  dans  la  Pologne  & les  pays  voiftns, 
contre  les  Lithuaniens  & les  autres  païens  de  leur  fron- 
tière , & le  papey  faifoit  prêcher  la  croifade  par  un  frère  Mi- 
neur nommé  Barthelemi  de  Bohème  , qu'il  recommanda 
pour  cet  effet  aux  prélats  de  Bohème,  d’Autriche,  de  Po- 
logne & de  Moravie.  On  le  demandoit  même  pour  évêque 
d’un  nouveau  fiége  qu’on  défiroit  ériger  au  diocèfe  de  Cra- 
covie.  Cafimir , duc  de  Lancicie  & de  Cujavie,  étoit  le  plus 
diftingué  de  cette  croifade.  Il  repréfenta  au  pape  Alexandre 
qu’innocent  IV  lui  avoit  accordé  les  terres  de  certains  païens , 
pourvu  qu’ils  embraffaffent  la  foi  volontairement;  nonobf- 
tant  la  conceffion  générale  , faite  par  le  faint  liège  aux  che- 
valiers Teutoniques,  de  toutes  les  terres  qu’ils  pourraient 
conquérir  en  Pruffe.  Toutefois , ajoutoit  le  duc  Cafimir , le 
maître  de  l’ordre  Teutonique  & quelques-uns  de  fes  cheva- 
liers , voulant  rendre  inutile  la  conceffion  que  le  pape  In- 
nocent m’a  faite  , font  entrés  à main  armée  dans  les  terres 
de  ces  païens , qui  étoient  prêts  à recevoir  le  baptême , & 
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s’en  (ont  emparés  avec  grande  effufion  de  fang.  L’abbé  de 
Mczzano  votre  légat  en  ces  quartiers , les  ayant  admo- 
neflés  inutilement  de  s’en  retirer,  les  a excommuniés,  6c 
je  vousfupplie  de  confirmer  fa  fentence.  Le  pape  la  con- 
firma par  fa  bulle  du  cinquième  de  Janvier  1257. 

Dès  l’année  précédente  Eoleflas  le  chauve  , duc  de  Silé- 
fie , tenoit  en  prifon  Thomas  , évêque  de  Breflau.  Comme 
ce  prélat  étoit  allé  au  monaflère  de  Gorca  dans  fon  diocè- 
fe  , pour  y faire  la  dédicace  d’une  églife , Boleflas , accom- 
pagné de  quelques  Allemands  , entra  de  nuit  dans  le  mo- 
naftère,  prit  l’évêque  dans  fon  lit,  deux  eccléfiaftiques  & 
quelques-uns  de  fesdomeiliques;  emporta  ce  qu’ils  avoient 
avec  eux,  6c  les  mit  prifonniers  dans  un  château  qui  étoit 
à lui  : l’évêque  fut  enlevé  nu  en  chemife  , quoiqu’il  fit  un 
très-grand  froid , & enfuite  mis  aux  fers.  Sur  la  plainte  qu'en 
reçut  le  pape  de  la  part  du  chapitre  de  Brefiau,  il  écrivit  le 
treizième  de  Décembre  1 2 56  à Foulques , archevêque  de 
Gnefne  , d’admoneller  Boleflas , 6c  l’exhorter  à mettre  en 
liberté  l’évêque  6c  les  autres  prifonniers , avec  reftitution  de 
ce  qui  leur  avoit  été  pris  6c  réparation  de  l’injure  : s’il  n’o- 
béifloit  pas,  le  dénoncer  excommunié,  6c  mettre  en  inter- 
dit fon  domaine  6c  les  lieux  où  l’évêque  feroit  détenu. 
L’archevêque  avoit  déjà  exécuté  cet  ordre  par  avance:  car 
incontinent  après  la  violence  commife,  il  aflembla  fesiuf- 
fragans,  6c  mit  en  interdit  le  diocèfe  de  Breflau. 

Comme  Boleflas  ne  relà.hoit  point  l'évèque,  le  pape 
écrivit  aux  archevêques  de  Gnefne  6c  Magdcbourg  de  taire 
• prêcher  lacroifade  contre  lui  : la  lettre  ed  du  trentième  de 
Mars  1257.  Mais  lorfque  les  prélats fe  difpo  oient  à cette 
guerre,  l’évêque  de  Breflau  racheta  fa  liberté  moyennant 
deux  mille  marcs  d’argent , 6c  en  fut  blâmé  par  fes  con- 
frères, qui  l’accufoient  d’avoir  trahi  par  foibleflè  la  juftice 
de  fa  cauiè  6c  les  droits  de  l’églife , 6c  donné  un  mauvais 
exemple  qui  encouragcoit  les  feigneurs  à de  pareilles  vio- 
lences. Peu  de  temps  après  Boleflas  ayant  voulu  dépouiller 
fon  frère  du  duché  de  Glogau , (on  frère  le  prit , 6c  en  tira 
pour  rançon  les  deux  mille  marcs  d’argent. 

Les  violences  contre  les  évêques  étoient  fréquentes  en 
Danemarck  , comme  il  paroit  par  un  concile  dont  les  dé- 
crets furent  confirmés  par  le  pape  Alexandre  le  troifième 
jour  d’Odobre  de  cette  année  1257.  En  voici  la  préface. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  QUATRE-VINGT-QUATRIÈME.  2i9 
ïfêglife  de  Danemarck  eft  expofée  à une  fi  rude  perfécu- 
rion  des  teigneurs,  que  quand  les  évêques  veulent  prendre 
fa  détênfc  , ils  ne  craignent  pas  de  leur  faire  des  menaces 
infolentes,  même  en  préfence  du  roi  : & elles  ne  font  pas 
à méprilèr , vu  que  le  clergé  n’a  aucun  fecours  à attendre 
de  la  puiffance  féculière  ; & l’orgueil  des  feigneurs  n’étant 
aucunement  retenu  par  la  crainte  du  roi , peut  les  pouffer 
à faire  tout  le  mal  qu’ils  veulent.  C’eft  pourquoi  le  con- 
cile a ordonné  ce  qui  fuit  : fi  un  évéque  eft  pris  ou  mutilé 
de  quelques  membres  , ou  fi  on  lui  fait  en  fa  perfonne 
quelqu’aurre  injure  atroce  dans  l’étendue  du  royaume  de 
Danemarck , par  l’ordre  ou  le  confentement  du  roi , ou 
de  quelque  noble  demeurant  dans  le  royaume,  enforte  qu'il 
y ait  préfomption  probable  que  c’eft  de  la  volonté  du  roi , 
•tout  le  royaume  fera  en  interdit.  Si  la  violence  eft  faite  à 
un  évéque  par  une  perfonne  puiffante  demeurant  hors  du 
royaume  , & que  l’on  conjetturc  que  ce  foit  par  le  confeil 
du  roi  & des  feigneurs  de  Danemarck,  le  diocèfe  de  l’évê- 
que fera  dès-lors  en  interdit.  Si  le  roi  étant  admonefté  ne 
fait  juftice  dans  un  mois , le  royaume  demeurera  interdit 
jufqu’à  ce  que  l’évêque  ait  fatisfattion.  Nous  défendons  à 
tout  prêtre  ou  chapelain  de  quelque  noble , de  faire  l’office 
divin  en  fa  préfence  pendant  l’interdit , fous  peine  d’excom- 
munication. La  patience  eût  été  peut-être  un  meilleur  re- 
mède contre  ces  violences. 

L’affaire  de  l’univerfité  de  Paris  n’étoit  pas  finie  , & les 
doêleurs  ne  pouvant  fe  réfoudre  à recevoir  les  religieux  men- 
dians , menaçoient  toujours  de  transférer  ailleurs  leurs  éco- 
les. Pour  les  apaifer , le  pape  Alexandre  leur  écrivit  dès  la  fin 
de  l’année  précédente  une  bulle  qui  commence,  Parifius pe- 
ritia  : où  il  s’étend  fur  les  louanges  de  l’école  de  Paris  , qui 
eft  , dit-il , la  fource  féconde  d’où  les  fciences  fe  répandent 
par  toutes  les  nations.  Il  blâme  ceux  qui  ont  excité  du  trouble 
par  jaloufie  contre  les  frères  Prêcheurs  & les  Mineurs,  dent 
il  fait  l’éloge  & de  leur  mendicité  : difant  que  fi  on  les  obli- 
geoit  au  travail  des  mains  , on  leur  feroit  quitter  des  occu- 
pations plus  utiles  au  falut  des  âmes.  Il  conclut  en  exhor- 
tant l’univerfité  à ne  point  écouter  les  ennemis  de  ces  reli- 
gieux , & à ne  point  penfer  à quitter  une  ville  où  jufqu’a- 
lors  leur  école  a été  fi  floriffante.  La  bulle  eft  du  quinzième 
de  Novembre  1 2 $ 6.  Le  feptième  de  Janvier  lui  vant  il  écrivit 
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au  chancelier  de  l’églife  de  Paris,  de  n’accorder  à perforine 

As.  1157-  la  licence  pour  enleigner  en  aucune  faculté, s’il  ne  promer- 
Duboulu t , tQjt  ü’obferver  la  bulle  (Juafi  lignum  vira.  11  donna  encore 
P \\id.  K eg.  fix  autres  bulles  fur  ce  fujet  pendant  le  cours  de  cette  année  , 
p-  46.  tant  en  faveur  des  mendians,  que  contre  Guillaume  de  faint 
Amour  : enfin  le  fécond  jour  d’O&obre  il  en  donna  une 
Cùm  c/im.  feptième  adreflee  à l’évêque  de  Paris  , où  il  lui  ordonne  de 
Duboulai , pajre  pUg|jer  l’afte  t par  lequel  Eudes  de  Douai  & Chrétien 
P Vit  J.  Keg.  de  Beauvais  avoient  promis  d’exécuter  la  bulle  QujJî  lignum 
p.  6 1.  vira.  ; & le  refte  que  nous  avons  vu.  Et  fi  dans  un  mois  , 
Sup.  n.  5 j.  ajoute  je  pape  ^ depuis  cette  publication , ccs  deux  doâeurs 
n’accompliilent  ce  qu'ils  ont  promis  , vous  les  dénoncerez 
parjures  , & vous  révoquerez  la  reftitution  d’Eudes  aux 


bénéfices  dont  il  avoit  été  privé. 

XLll.  En  exécution  de  cette  bulle  & du  ferment  des  doôeurs , 
Apologie  faint  Thomas  d’Aquin,  dont  le  doâorat  étoit  retardé  depuis 
l1c!  rdelaI^‘eu!t  deux  ans  , y fut  enfin  reçu  à Paris  le  vingt-troifième  jour 
d'Oétobre  1 2 5 7.  Ce  fut  alors  qu'il  publia  l’apologie  pour  les 
frères  mendians , qu’il  avoit  prononcée  à Anagni  devant  le 
Echard  PaPe  un  an  auParavant-  Cet  oucTage  eft  intitulé  : contre  ceux 
i54.C  ar  F qui  attaquent  la  religion,  c'efi-à-dire  la  profeffion  religieu- 
S.  Th.  e.  17.  fe;  & le  faint  doéleur  y répond  en  détail  & avec  une  grande 
o/  u/c.  19.  exaôitude  à toutes  les  rai (ons  & les  autorités  avancées  par 
Guillaume  de  faint  Amour.  Il  réduit  tout  à fix  queftions  : 


s’il  eft  permis  à un  religieux  d’enfeigner  : s'il  peut  entrer 
dans  un  corps  de  doâeurs  féculiers  : s’il  peut  prêcher  & 
confelfer  fans  avoir  charge  d’ames  : s’il  eft  obligé  de  travail- 
ler de  fes  mains  : s’il  lui  eft  permis  de  quitter  tous  lès  biens , 
fans  fe  rien  réferver  ni  en  particulier  ni  en  commun  : enfin 


s’il  peut  mendier  pour  vivre. 

f.  ».  Sur  la  première  queftion , faint  Thomas  ferment  que  la 
profeffion  religieufe , loin  de  rendre  les  hommes  incapables 
d'enfeigner  la  doélrine  de  l’évangile  , les  y rend  plus  pro- 
pres : puisqu'ils  gardent,  non-feulement  les  préceptes,  mais 
les  confeils , & s’appliquent  à la  méditation  des  chofes  divi- 
nes , étant  dégagés  par  leurs  vœux  de  ce  qui  en  détourne 
les  autres  hommes.  Si  les  religieux  peuvent  être  appelés  aux 
prclatures  , à plus  forte  raifon  au  doctorat  & à la  fonéfion 
d’enfeigner  : & il  eft  utile  à l’églife  qu’il  y en  ait  de  parti- 
culièrement confacrés  à l’étude  de  la  religion  & à l’inftruc- 
tion  des  ignorans  ; comme  il  y en  a de  dévoués  au  fer  vice 
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des  malades  & à d’autres  bonnes  œuvres.QuandJelüs-Chrift — 

défend  à les  difciples  de  fe  faire  appeler  dodeur , il  ne  con- 
damne  ni  la  choie  ni  le  nom , mais  feulement  la  vanité  qu’en  s. 
tiroient  les  Juifs. 

Si  les  religieux  peuvent  être  dodeurs , il  n’y  a aucune  c.  j, 
raifon  de  les  exclure  de  la  fociété  des  dodeurs  féculiers  : 
puifque  cette  fociété  eft  fondée  , non  lur  ce  qui  les  diftin- 
gue  , mais  fur  ce  qui  leur  eft  commun , qui  eft  d’étudier  & 
d’enfeigner.  Quant  à la  liberté  des  fociétés , elle  regarde  les 
fociétés  de  peu  de  perfonnes , formées  par  un  intérêt  parti- 
culier , & non  celles  qui  font  établies  par  l’autorité  des  fu- 
périeurs  pour  l’utilité  publique. 

Sur  la  troiftème  queftion  , il  faut  obferver  qu’il  y a des  c-  4- 
hérétiques  qui  mettent  la  puifiance  du  miniftère  ecdéfiafti- 
que  dans  la  fainteté  de  la  vie,  indépendamment  de  l’ordina- 
tion : ce  qui  a donné  occafion  à quelques  moines , préfumant  16. 4.  /.  c.  9. 
de  leur  vertu  , de  s’attribuer  de  leur  propre  autorité  les  lbiJ’  c‘  **• 
fondions  eccléfiaftiques.  D’autres  ont  donné  dans  l’excès 
oppofé , foutenant  que  les  religieux  font  incapables  de  ces 
fondions,  même  pour  les  exercer  par  l’autorité  des  évêques. 

D’autres  enfin , par  une  erreur  plus  nouvelle  , prétendent 
que  les  évêques  ne  peuvent  donner  ce  pouvoir  aux  religieux 
fans  le  confentement  des  curés.  Saint  Thomas  foutient  au 
contraire  que  les  évêques  ne  fe  dépouillent  pas  de  leur  puif- 
fance  en  la  communiquant  aux  curés  ; & qu’ils  n’ont  pas 
befoin  de  leur  permilïion  pour  prêcher  ou  donner  l’abfolu- 
tion  à leurs  paroifliens.  Or  ils  peuvent  commettre  d’autres 
prêtres  pour  ces  fondions , & fouvent  il  eft  expédient  ou 
même  néceflàire.  Il  y a des  curés  fi  ignorans  qu’ils  ne  fa- 
vent  pas  parler  latin  , & on  en  trouve  très-peu  qui  aient 
étudié  l’écriture-fainte.  On  fait  par  expérience  que  quelques 
particuliers  ne  fe  confelTeroient  point , s’ils  ne  pouvoient 
le  faire  à d’autres  qu’à  leurs  curés  : foit  par  la  honte  de  fe 
confefler  à ceux  qu’ils  voient  tous  les  jours,  foit  par  foup- 
qon  d’inimitié  , ou  par  quelqu’autre  raifon.  Or  il  eft  utile 
qu’il  y ait  des  religieux  établis  exprès  pour  le  foulagement 
des  pafteurs. 

Sur  l’objedion  tirée  du  concile  de  Latran  , qui  ordonne  sup  /.lxxvii, 
de  fe  confefler  au  propre  prêtre , feint  Thomas  foutient  que  n.  jx. 
ce  propre  prêtre  n’eft  pas  feulement  le  curé  , mais  encore 
l’évêque  & le  pape,  ou  ceux  qu’ils  commettent  à leur  place; 
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• & que  le  propre  prêtre  n’eft  pas  dit  par  oppofition  au  pa£- 
teur  commun  , mais  par  oppofition  à l’étranger.  Il  ajoute 
que  le  pape  a juridiction  immédiate  fur  tous  les  chrétiens  , 
& qu’il  eft  l’époux  de  l’églife  univeriélle,  comme  l’évéque 
l’eft  de  fon  églife  particulière.  Qu'il  peut  changer  tout  ce 
que  les  conciles  ont  décidé  n’étre  que  de  droit  pofitif , & 
en  difpenfer  félon  les  occurrences.  Car,  ajoute-t-il , les  pè- 
res alfemblés  dans  les  conciles  ne  peuvent  rien  fia  tuer  fans 
l’autorité  du  pape,  fans  laquelle  on  ne  peut  même  affembler 
de  concile.  Ces  maximes  touchant  l'autorité  du  pape  étoient 
nouvelles,  & la  dernière  eft  mani tellement  tirée  des  fauffes 
décrétales. 

Quant  au  travail  des  mains  , quelques  moines  , dit  faint 
Thomas  , ont  été  anciennement  dans  cette  erreur  , de  dire 
que  le  travail  éroit  contraire  à l’abandon  parfait  à la  proci- 
dence , & que  le  travail  commandé  par  S.  Paul  font  les  œu- 
vres fpiriruelles.  C’elt  contre  cette  erreur  que  faint  Aitguf- 
tin  a écrit  fon  traité  du  travail  des  moines  : d’où  quelques- 
uns  , donnant  dans  l’excès  oppofé,  ont  pris  occafion  de  dire 
que  les  religieux  font  en  état  de  damnation  s’ils  ne  travaillent 
de  leurs  mains.  Nous  montrerons  au  contraire  que  les  re- 
ligieux font  en  état  de  falut , même  fans  ce  travail.  Le  tra- 
vail des  mains  ell  de  précepte  ou  de  confeil.  Si  ce  n’eft 
qu’un  confeil,  perfonne  n’y  eft  obligé,  s’il  ne  s’y  eft  engagé 
par  vœu  : donc  les  religieux  dont  la  règle  ne  le  preferit  pas , 
n’y  font  pas  obligés.  Si  c’eft  un  précepte , les  fécuiiers  y font 
obligés  comme  les  religieux  ; & en  effet  quand  S.  Paul  difoii  : 
que  celui  qui  ne  veut  point  travailler  ne  mange  point , il  n’y 
as  oit  point  encore  de  religieux  diftingués  des  fécuiiers.  De 
plus  faint  Paul  ne  recommande  le  travail  qu’en  trois  cas  : 
pour  éviter  le  larcin,  pour  ne  point  défircr  le  bien  d’autrui, 
pour  guérir  l’inquiétude  & la  curiofité.  Donc  ceux  qui  peu- 
vent fubfifter  de  quelque  manière  que  ce  foit  , fans  tomber 
dans  ces  inconvéniens , ne  font  point  obligés  à travailler.  Or 
les  religieux , à qui  le  miniftère  de  la  prédication  eft  confié , 
en  peuvent  fubfifter  , puifque  le  Seigneur  a ordonné  que 
ceux  qui  annoncent  l’évangile,  vivent  de  l’évangile  : & les 
moines  oififs,  contre  lefquels  écrivoit  S.  Auguftin , n’étoient 
point  miniftres  de  l’églife.  Enfin  le  travail  des  mains  doi* 
céder  à des  occupations  plus  utiles  , telle  qu’eft  la  prédica- 
tion : les  apôtres  étoient  intpirés , mais  les  prédicateurs  d au- 
jourd’hui 
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jourd'hui  font  obligés  de  s’inftruire  par  une  étude  coati 
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Guillaume  de  faint  Amour  prétendoit  qu’il  n’eft  pas  per- 
mis à celui  qui  a du  bien  de  s’en  dépouiller  entièrement  fans 
pourvoir  à fa  fubfiftance , foit  en  entrant  dans  une  com- 
munauté rentée , foit  en  fepropoiànt  de  vivre  du  travail  de 
ios  mains.  Il  fit  fur  ce  fujet  un  petit  traité  intitulé  : de  la  quan-  p.  t\. 
tiré  de  l’aumône , pour  montrer  qu’elle  doit  avoir  des  bor- 
nes , & que  ne  fe  rien  réferver  c’eft  tenter  Dieu , s’expo- 
fant  au  péril  de  mourir  de  faim  » ou  à la  néceffité  de  men- 
dier. S.  Thomas  dit  que  c’eft  renouveller  les  erreurs  de  Jo-  e-  6é 
vinien  & de  Vigilance , qui  blàmoient  la  pratique  des  con- 
feils  évangéliques,  8c  en  particulier  la  vié  monaftique.  Ce  Sup.Lxxiu 
ïj’eft  pas  feulement,  dit-il,  dans  la  pauvreté  habituelle  que 
confifte  la  perfection  de  l’cvangile,  c’eft-à-dire  dans  le  dé- 
tachement intérieur  des  biens  que  nous  poffédons  réelle- 
ment : mais  dans  la  pauvreté  aChielle  & le  dépouillement  ef- 
fectif de  ces  biens , & cette  perfection  ne  demande  pas  qu’on 
pofeède  des  biens  en  commun , ou  qu’on  travaille  des  mains. 

Ici  il  montre  bien  que  les  moines  les  plus  parfaits  de  l’an- 
tiquité renonçoient  aux  biens  même  poiledés  en  commun  ; 
mais  il  n’ajoute  pas  qu’ils  vivoient  de  leur  travail , fans  riea 
demander  à perfonne. 

Il  foutient  enfuite  qu’il  eft  permis  à un  religieux  de  vivre 
d’aumônes , après  avoir  tout  quitte  pour  Jefus-Chrift.  Que  c-  f < 
les  prédicateurs  envoyés  par  les  fupérieurs  eccléfiaftiques , 
peuvent  recevoir  leur  fubfiftance  de  ceux  qu’ils  inftruifenr  : 
qu’ils  peuvent  même  la  demander  & mendier  quoique  va- 
lides, & qu’on  doit  leur  donner  préférablement  aux  autres 
pauvres.  Il  fuppofe  que  les  religieux  rentés  peuvent  vivre 
de  leurs  revenus  fans  travailler  : en  quoi  il  paroit  faire  plus 
d'attention  au  relâchement  des  moines  de  fon  temps , qu’à 
la  règle  de  S.  Benoît.  11  prétend  que  J.  C.  a mendié  fon  pain 
quand  il  dit  à Zachée  : defeendez  promptement,  je  dois  lo-  Luc. 
ger  aujourd'hui  chez  vous.  Il  apporte  l’exemple  de  S.  Alexis, 
doml’hiftoire  n’eft  d’aucune  autorité;  &.des  pèlerinages 
en  demandant  i’auinône , que  l’on  impofoit  pour  péniten- 
ce, fuivant  la  nouvelle  difeipline  & contre  l’efprit  de  l'an- 
cienne. Il  dit  que  la  mendicité  n'infpire  la  flatterie  & la 
baflefle  fervile  qu’à  ceux  qui  demandent  par  cupidité , & 


pour  s’enrichir,  non  à ceux  qui  fe  contentent  du  néceflaire  : 
Tomt  XII.  Q 
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» que  loin  de  nuire  aux  autres  pauvres,  ils  leur  procurent  ; 

An.  1x57.  par  leurs  exhortations  & leurs  confeils,  des  aumônes  abon- 
dantes. Il  met  grande  différence  entre  la  mendicité  forcée 
Si  la  volontaire,  & prétend  que  celle-ci  n’expofe  pas  aur 
mêmes  périls  que  l'autre.  Les  mendians  valides , condamnés 
par  les  lois,  ne  font  d’aucune  utilité  au  public  : mais  l’aumô- 
ne donnée  aux  religieax  qui  prêchent , eft  plutôt  une  ré- 
compenfe  due  à leur  travail , qu’une  libéralité.  Et  les  pré- 
lats ne  font  point  de  tort  aux  peuples  en  leur  envoyant  ces 
prédicateurs  extraordinaires,  puifque  s'il  en  coûte  plus  au 
peuple , il  en  reçoit  aufli  plus  d’utilité  fpirituelle.  Le  plus 
mauvais  effet  de  cette  difpute  eft  d’avoir  rendu  odieux  aux 
religieux  le  travail  des  mains , & leur  avoir  fait  croire  que  la 
mendicité  eft  plus  honorable. 

c.  8. 9.  (te.  Saint  Thomas  répond  enfuite  aux  reproches  malins  que 
l’on  faifoit  aux  religieux  mendians  : fur  la  pauvreté  de  leurs 
habits;  fur  les  affaires  dont  ils  fe  méloient  par  charité;  leurs 
fréquens  voyages  pour  procurer  le  falut  des  âmes  ; leurs  étu- 
e.  13. 14.  (sc.  des  pour  prêcher  plus  utilement.  On  leur  reprochoit  encore 
des  allions  de  foi  indifférentes,  que  l’on  interprétoit  en  mal. 
De  fe  faire  valoir  eux  & leur  inftitut,  & prendre  des  lettres 
de  recommandation  : de  réûfter  à leurs  adverfaires , les  pour- 
fuivre  en  juftice  & les  faire  punir  : de  vouloir  plaire  aux 
hommes;  fe  réjouir  des  grandes  chofes  que  Dieu  faifoit  par 
eux,  & de  fréquenter  les  cours  des  rois  & les  maifons  des 
t.  ie.  11 . (te.  grands.  De  plus , leurs  ennemis  s’efforçoient  de  décrier  leurs 
perfonnes  en  diverfes  manières;  & avoient  pour  but  de  les 
détruire  abfolument.  Ils  relevoient  & exagéroient  leurs  dé- 
fauts : ils  les  accufoient  de  chercher  la  faveur  du  monde  & 
leur  propre  gloire  : ils  les  traitoient  de  faux  Apôtres  & de 
1.  Tim.  in.  faux  prophètes  : ils  leur  imputoient  les  maux  que  l’églife 
6*  fouffre  dans  toute  la  fuite  des  temps , difant  qu’ils  font  les 

loups , les  voleurs  & ceux  qui  s’infinuent  dans  les  maifons. 
Iis  leur  attribuoient  aufli  les  maux  que  l’on  craint  pour  les 
derniers  temps  de  l'églife,  voulant  perfuader  que  ces  temps 
font  proches , &.que  ces  religieux  font  les  envoyés  de  l’An- 
techrift:  enfin  ils  s’efforçoient  de  rendre  fufpeéles  leurs  priè- 
res, leurs  jeûnes,  & les  autres  œuvres  manifeûemem  bon- 
nes. S.  Thomas  montre  Pinjuftice  de  tous  ces  reproches , Si 
finit  ainfi  cet  ouvrage,  beaucoup  plus  lolide  & mieux  l'uivi- 
que  celui  de  Guillaume  de  làint  Amour. 
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Nous  avons  plufieurs  traités  de  S.  Bonaver.;ure  fur  ce 
fujet,  dans  lefijuels  ils  emploie  les  mêmes  preuves  que  S.  xLmV/' 
Thomas  : infiftant  comme  lui  fur  la  puiflànce  uu  pape,  & Lettre  de  S. 
foutenant  que  de  lui  eft  émanée  toute  autorité  eccléfiafii-  BonavenCu- 
que.  Toutefois  nous  voyons,  par  fon  propre  témoignage , ôpufc.  t.  t. 
que  le  relâchement  étoit  dès-lors  confidérabie  chez  les  frères  r-  eci“  Paril 
Mineurs.  Car  nous  avons  une  lettre  de  lui  en  quaiité  de  gé-  1647  * p' ,5* 
néral  de  l’ordre,  adreffée  à tous  les  provinciaux  & tous  les 
cuflodes,  où  il  dit  : cherchant  les  caufes  de  ce  que  la  fplen- 
deur  de  notre  ordre  s’obfcurcit,  je  trouve  une  multitude 
d'affaires  pour  lefquelles  on  demande  avec  avidité  de  l’argent, 

& on  le  reçoit  fans  précaution , quoique  ce  foit  le  plus  grand 
ennemi  de  notre  pauvreté.  Je  trouve  l’oifiveré  de  quelques- 
uns  de  nos  frères , qui  s’endorment  dans  un  état  monftrueut 
entre  la  contemplation  & l’aâion.  Je  trouve  la  vie  vaga- 
bonde de  plufieurs,  qui  pour  donner  du  foulagement  à leur 
corps  font  à chargé  à leurs  hôtes,  & fcandalifentaulieu  d’é- 
diiier.  Je  trouve  les  demandes  importunes,  qui  font  crain- 
dre aux  paffans  la  rencontre  de  nos  frères  comme  celle  des 
voleurs.  La  grandeur  & la  curiofité  des  bâtimens  qui  trou- 
blent notre  paix,  incommodent  nos  amis , & nous  expcfent 
aux  mauvais  jugemens  des  hommes.  La  multiplication  des 
familiarités  que  notre  règle  défend,  qui  caufent  des  foup- 
çons  & nuifent  à notre  réputation.  L’imprudence  dans  la  dis- 
tribution des  charges,  que  l’on  donne  à des  frères  fans  les 
avoir  affez  éprouves,  foit  pour  la  mortification  du  coi  ps,  foit 
pour  l’affermi ffement  dans  la  vertu.  I.: avidité  des  fépultures 
& tics  teftamens,  qui  attire  l'indignation  du  clergé,  particu- 
lièrement des  curés.  Les  changemens  de  p!acesrtrop  fré- 
quens,  qui  troublent  la  paix,  marquent  de  l'inconftance  6c 
nuifent  à la  pauvreté.  Enfin  la  grandeur  des  dépenfes  : car  nos 
frères  ne  veulent  pas  fe  contenter  de  peu,  & la  charité  eft  re- 
froidie : ainfi  nous  fommes  à charge  à tout  le  monde,  & nous 


le  ferons  encore  plus  à l’avenir,  li  on  n’y  remédie  prompte- 
ment. C’eft  à quoi  il  exhorte  les  fupérieurs , & particuliè- 
rement à ne  pas  recevoir  trop  de  religieux,  & ne  confier  la 
prédication  & la  confefiïon  qu’après  un  grand  examen.  La 
lettre  eft  datée  de  Paris  le  vingt  troifième  d’ Avril  1157, 
trente  ans  après  la  mort  de  S.  François.  Chr'  *’ 

La  même  année  Etienne  de  Lexinton  fut  depofé  de  l’abbàye  Sup  tiv: 
de  Clairvaux  par  Gui  abbé  de  Gteaux,  pour  avoir  fondé 

Qij 
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le  collège  des  Bernardins  à Paris,  fans  la  permiffion  du 
chapitre  général  de  l’ordre.  Le  pape  Alexandre  ordonna  à 
l’abbé  de  Citeaux  de  le  rétablir  : mais  les  adverfaires  d’Etien- 
ne ayant  répandu  beaucoup  d’argent  en  cour  de  Rome,  fi- 
rent enforte  que  la  fentence  de  dépofition  fubfifia.  Etienne 
acquiefça,  & fe  retira  à l’abbaye  d’Orcamp,  fille  de  Clair- 
vaux,  où  il  mourut. 

En  Angleterre  Vautier  de  Grai,  archevêque  d'Yorck , 
mourut  le  premier  jour  de  Mai  1155,  ayant  tenu  ce  fiége 
plus  de  quarante  ans.  Le  roi  Henri  retarda  autant  qu’il  put 
l’éleûion  du  fuccefleur , difant  : je  n’ai  jamais  tenu  en  ma  main 
cet  archevêché;  il  faut  faire  enforte  qu’il  ne  m’échappe  pas 
fitôt.  Enfin  les  chanoines  élurent  tout  d’une  voix  le  doéleur 
Seval  doyen  de  la  même  églife,  homme  modefte  & ver- 
tueux, favant  en  droit  & inftruit  des  autres  fciences.  Il 
avoit  été  de  l’école  & de  la  compagnie  de  faint  Edme  de 
Cantorberi.  Le  roi  défapprouva  J’éleétion , parce  que  Seval 
n’éroit  pas  né  en  légitime  mariage , & ce  prélat  avoit  ce- 
pendant le  déplaifir  de  voir  diflîper  les  biens  de  fon  églife. 
Mais  le  pape  leva  l’irrégularité  par  difpenfe , & Seval  fut 
facré  archevêque  d’Yorck  le  vingt-troifième  de  Juillet 
1236. 

Peu  de  temps  après , trois  hommes  inconnus  vinrent  à l’é- 
glife  métropolitaine  d’Y orck , & y entrèrent  fecrétement 
pendant  que  tout  le  monde  étoit  à table.  Ils  s’informèrent 
quel  étoit  le  ftalle  du  doyen  ; puis  deux  d’entre  eux  dirent 
au  troifième  : mon  frère , nous  vousinftallons  par  l’autorité 
du  pape.  Le  nouvel  archevêque  fut  fenfiblement  affi  gé  de 
voir  remjftir  par  une  telle  furprife  la  place  qu’il  avoit  occu- 
pée ; & il  caffa,  autant  qu’il  étoit  en  lui , cette  prife  de  pof- 
fcffion.  Tous  les  chanoines  furent  indignés  de  voir  nfiirper 
par  un  étranger  inconnu  la  fécondé  place  d’une  églife  de  fi 
grande  dignité  ; mais  la  crainte  du  pape , auquel  le  rot  étoit 
entièrement  dévoué , lesretenoit.  Le  nouveau  doyen  retour- 
na à la  cour  de  Rome,  d’où  il  étoit  venu,  fit  interdire  l'ar- 
chevêque, & le  fatigua  par  beaucoup  de  dépenfes  & de  tra- 
vaux , que  le  prélat  fouffrit  patiemmtnent,  comme  étant  l’at* 
fliâion  que  S.  Edme  lui  avoit  prédite  qui  lui  feroit  utile.  En- 
fin l’année  fuivante  1237,  après  bien  des  conteftations , le. 
prétendu  doyen,  qui  étoit  un  Romain  nommé  Jourdain,  re- 
nonça àfon  droit  moyennant  une  penfion  de  cent  marcs  d’ar- 
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gent  furl’églife  d’Yorok  ,jufquesàce  qu’il  fut  pourvu  d’un 
meilleur  bénéfice. 

Toutefois  la  même  année  vers  la  fin  de  Septembre , le 
pape  choqué  de  la  fermeté  avec  laquelle  l’archevêque  Seval 
refufoit  de  conférer  les  meilleurs  bénéfices  de  fon  églife  à 
des  Italiens  indignes  & inconnus , le  fit  excommunier  dans 
toute  l’Angleterre  au  fon  des  cloches  & à l’extin&ion  des 
chandelles , pour  l’intimider  par  une  cenfure  fi  infamante. 
Mais  Seval  la  foufirit  patiemment , fe  confolant  par  les  exem- 
ples de  faint  Thomas  de  Cantorberi  & de  faint  Edme  fon 
maître  dont  il  croyoit  fuivre  les  traces.  Audi  plus  on  pro- 
nonçoit  contre  lui  de  malédiâions  au-dehors,  plus  le  peu- 
ple lui  donnoit  en  fecret  de  bénédiélions. 

L’année  fuivante  1238  fe  voyant  malade  à la  mort  , il 
fefculeva  joignant  les  mains,  & tournant  vers  le  ciel  fon 
vifage  baigné  de  larmes, il  dit:  Seigneur  Jefus-Chrift,  jufte 
• juge  , vous  favez  comme  le  pape  m’a  maltraité  pour  n’avoir 
pas  voulu  admettre  des  perfonnes  indignes&  qui  ne  favoient 
point  l’Anglois  , au  gouvernement  des  églifes  que  vous 
m’avez  confiées  ; toutefois  de  peur  que  fa  fentence , toute  in- 
jufte  qu’elle  eft,  ne  devînt  jufle  par  le  mépris  que  j’en  ferois, 
j’en  demande  humblement  l’abfolution.  Mais  j'appelle  le  pa- 
pe à votre  jugement  incorruptible  , & je  prends  à témoin 
Je  ciel  & la  terre  combien  il  m’a  injuftement  perfécuté. 
Dans  cette  amertume  de  cœur  , il  écrivit  au  pape  comme 
a voit  fait  l’évêque  de  Lincoln  Robert  Groffetête,  le  priant 
de  modérer  fa  conduite  tyrannique , & d’imiter  l’humilité 
de  fes  faints  prédéçeffeurs.  Seval  mourut  vers  l’Afcenfion , 
qui  l’an  1 2 5 8 fut  le  fécond  jour  de  Mai , après  avoir  tenu 
le  fiége  d’Yorck  un  an  & neuf  mois  ; & le  pape  ayant  reçu 
fa  lettre , n’en  conçut  que  du  mépris  & de  l’indignation  , 
comme  de  celle  de  l’évêque  de  Lincoln.  Après  la  mort  de 
Seval,  les  chanoines  d’Yorck  élurent  pour  archevêque  le 
doéleur  Geoffroi  de  Knington  leur  doyen,  qui  alla  à Rome 
& y fut  facré  par  le  pape  Alexandre  le  vingt-troifième  Sep- 
tembre de  la  même  année  1 25  8,  & tint  le  fiége  cinq  ans. 

Le  pape  étoit  cependant  accablé  de  foins  & d’affaires 
temporelles.  Au  mois  de  Mai  1137,  il  fut  obligé  de  quitter 
Rome  pour  fe  garantir  de  la  violence  du  peuple.  Le  fujet 
de  la  féditicn  fut  que  le  fénareur  , qui  étoit  alors  un  citoyen 
«le  Rreflè , opprimoit  le  peuple  à la  perfuafion  des  nobles, 
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auxquels  feuls  il  cherchoit  de  plaire , principalement  à la 
famille  Anmbaidi.  La  populace  donc  par  le  confeil  d'un  bou- 
langer Anglois  s’étant  aliembl ee , alla  brifer  la  prifon  où  le 
fénateur  précédent  nommé  Brancaleon  étoit  enfermé.  L’en 
ayant  tiré,  ils  l’établirent  fénateur , & lui  prêtèrent  ferment 
de  fidélité  fuivant  l’ancienne  coutume.  Brancaleon  chaflà  de 
Rome  lès  ennemis , & fit  pendre  deux  Annibaides  parens 
d’un  cardinal.  Le  pape  l’excommunia  avec  fes  fauteurs  : mais 
ils  prétendoient  avoir  le  privilège  de  ne  pouvoir  être  excom- 
muniés , & fe  moquant  du  pape  , ils  menaçoient  de  le  pour- 
suivre avec  fes  cardinaux  jufques  à leur  ruine  entière.  Le 
pape  craignant  quelque  chofe  de  pire  , fe  retira  à Viterbe, 
& fe  propo'a  d’aller  jufques  à Aflife.  On  voit  par  les  dates 
dé  fes  lettres  qu’il  étoit  encore  à Rome  le  douzième  de  Mai 
12 57  , qu’il  é oit  déjà  à Viterbe  le  vingt-neuf,  & qu’il  y 
demeura  jufques  au  commencement  de  Septembre  1258. 

Brancaleon  n’épargna  ni  les  amis , ni  les  parens  du  pape  : 
au  contraire  il  fit  armer  les  Romains  pour  marcher  contre 
Anagni , qili  éroit  regardée  comme  fa  patrie  , parce  qu’il 
étoit  né  dans  le  diocèfe  & avoir  été  chanoine  delà  cathé- 
drale. Les  ha 1 fi  tans  en  voy  èrent  au  pape  de  fes  parens  leprier 
d’avotr  pitié  d’eux  ; & il  fut  réduit  à fuppüer  Brancaleon 
de  retirer  fes  iroupes  , ce  qu’il  obtint  malgré  l’animofité 
des  Romains.  Ils  étoient  foutenus  par  Mainfroi  qui  aimoit 
Brancaleon,  & fut  ravi  de  voir  le  pape  humilié.  Ce  prince 
poufibit  toujours  fes  conquêtes,  & fe  trouvant  maître  de 
l’ue  de  Sicile,  de  la  principauté  de  Tarante  , dclaPonille  & 
de  !a  terre  de  Labour,  il  fe  fit  folennellemenrcouronnerroi 
à Paierme  le  dimanche  onzième  d’Août  1258. 

En  Lombardie  Ecelin  avoir  ramené  à fon  parti  fon  frère 
Alberic,  lui  faifant  quitter  celui  du  pape , qui , après  l’avoir 
excommunié  comme  Ecelin  , donna  une  bulle  le  troifième 
de  Juillet  1258,  par  laquelle  il  affranchit  tous  les  ferfsde 
l’un  .&  de  l’autre  qui  étoient  en  grand  nombre , avec  leurs 
entans  & leurs  petits  enfans  qui  feroient  dans  l’obéiffance 
de  l’églifc.  Je  n’ai  point  encore  vu  qu’on  eût  étendu  juf- 
ques-Ià  les  fuites  de  l’excommunication. 

Dès  la  première  année  de  fon  pontificat,  Alexandre  avoit 
envoyé  pour  légat , dans  la  Marche  Trevifane  & bs  pro- 
vinces voifines,  Philippe  élu  archevêque  de  Ravenne  ; & 
facham  qu’Ecelin  n’étoir  pas  fenfible  aux  cçnfuresxlç  J’égU* 
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fe,il  avoit  chargé  ce  légat  de  prêcher  la  croifade  contre  <—  - ■ 
lui  par  fa  bulle  du  vingtième  de  Décembre  1233.  Le  légat  An  .1158. 
affembla  grand  nombre  de  croifés  , & on  faifeit  tous  les 
jours  des  prières  pour  attirer  le  fecours  du  ciel  contre  le 
tyran.  Avec  cette  armée  le  légat  attaqua  Padoue  & la  prit  P 593 
au  mois  de  Janvier  1256;  & deux  ans  après  , à la  fin  du 
mois  d’Avril  1258,  BrelTe  fe  rendit  à lui-.  Mais  le  vendredi  />.  6-1. 
trentième  d’ Août  de  la  même  année  , Ecelin  ayant  fitrpris  p.  $3 j. 
l’armée  du  légat  qui  ne  le  croyoit  pas  fi  proche, mit  en  fuite 
les  Breffans  qui  en  faifoient  une  bonne  partie , & fit  un  grand 
nombre  de  prifonniers  , entre  lefquels  fut  le  légat  lui-mê- 
me & l'évêque  de  Vérone. 

Le  pape  Alexandre  travailloit  en  même  temps  à mettred’ac-  y t v,It 
cord  les  Génois  avec  les  Pifans  , qui  fe  faifoient  la  guerre  Guerre  entre 
pour  des  prétentions  dans  l'ile  de  Sardaigne.  Il  leur  donna  j£*  Vé'ûtiens 
pour  arbitre  le  prieur  de  l’hôpital  de  faint  Jean  & celui  des  ,'255‘ 
Templiers  , dont  la  commiflton  eft  du  fixième  de  Juillet , n.  p. 

& il  la  donna  à ces  chevaliers , parce  que  les  Pifans  & les 

Génois  fe  faifoient  la  guerre  par  tout  pays  , par  terre  & par 

mer,  principalement  en  Levant , au  préjudice  de  ce  qui  ref- 

toit  aux  Francs  dans  la  terre  fainte.C’eft  pourquoi  le  pape  en 

même  temps  y envoya  l'archevêque  de  Melfine  en  qualité 

de  légat,  avec  charge  de  réconcilier  auffi  les  Génois  avec  Sanut.p.no; 

les  Vénitiens,  qui  avoient  pris  le  parti  des  Pifans.  Les  Vé- 

^ , . J . Ra:n,  n.  jg. 

nitiens  s etoient  rendus  maîtres  du  port  d Acre  en  x 2 5 7 , 

& les  Génois  ayant  armé  des  galères  à Tyr  , combattirent 
les  Vénitiens,  qui  leur  prirent  trois  galères  & les  amenèrent 
à Acre  ; mais  en  1 25  8 les  Génois  vinrent  devant  Acre  avec 
quarante-neuf  galères  & quatre  vaiffeaux  ,1a  veille  de  la  S. 

Jean.  Les  Vénitiens  & les  Pifans  armèrent  quarante  galères, 
attaquèrent  les  Génois , les  défirent,  leur  prirent  vingt -qua- 
tre galères  , tuèrent  ou  prirent  dix-fept  cents  hommes.  Cette 
victoire  des  Vénitiens  rompit  les  mcfurcs  que  le  pape  avoit 
prifes  pour  la  paix,  & la  guerre  entre  ces  puiflàntes  villes  hâta 
la  perte  de  la  terre  fainte. 

Le  pape  Alexandre  étoit  encore  occupé  des  divifions  qui  Marth.  Pari 
régnoient  en  Allemagne  à l occafion  de  la  double  éleftion  P'  ***• 
pour  l’empire.  Alfonfe  roi  de  Caftille  fe  difpofoitàmarcber 
vers  l’Allemagne , lorfqu’il  apprit  que  les  Sarrafins  d’Efpagne 
vouloient  profiter  de  fon  abfcnce  pour  reprendre  Cordoue. 

Il  demeura  donc , & envoya  des  ambaflàdeurs  au  pape , pour 

Q iv 
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^ ^ s le  prier  de  ne  point  admettre  d’autre  que  lui  à la  couronne 
impériale  : vu  qu’il  avoit  étendu  les  bornes  de  la  chrétien- 
té plus  que  tous  les  autres  rois.  Le  pape  répondit  : vous 
lavez  que  c’eft  une  coutume  établie  de  tout  temps  , que  le 
royaume  d’Allemagne  eft  comme  un  gage  de  la  dignité  im- 
périale. Que  le  roi  votre  maitre  faffe  donc  enforte  d’être 
A Rain  élu  dans  les  formes  & couronné  à Aix-la-Chapelle  , & alors 
u6j.  n.  jft!  nous  loi  ferons  favorables  pour  fa  promotion  à l’empire.  Le 
pape  cependant  reconnoiffoit  Richard  pour  roi  des  Romains» 
& lui  en  donnoit  le  titre  dans  fes  lettres  : ce  qui  fit  que 
plufieurs  feigneurs  d’Italie  lui  promirent  fidélité. 

XLVIII.  Depuis  plus  de  dix  ans , Philippe , fils  de  Bernard  duc 
Eglife  de  de  Carinthie , était  élu  archevêque  de  Salsbourg , & jouif- 
Sahbourg.  f0jt  temporel  de  cette  églife , fans  vouloir  fe  faire  facrer 
1IS7'  ‘ ni  même  ordonner  prêtre.  Le  chapitre  de  Salsbourgen  porta 

Chr.  Saliib.  fa  plainte  au  pape  Alexandre  , qui  après  avoir  admonefié 
Canjr.^n  ( flippe  » fufpendit  au  bout  de fix mois,  & après  fis au- 
f . »ï6j.  " très  moisle  dépofa  , fuivant  la  conftirution  qu’il  avoit  faite 
le  feptième  de  Mars  1155,  portant  que  les  évêques  élus 
Ap.  Rain.  n.  Croient  tenus  de  fe  faire  facrer  dans  fut  mois.  Le  fiége  de 
*?5<S.  n.  16.  Salsbourg  étant  donc  déclaré  vacanr,  le  chapitre  compromit 
entre  les  mains  de  Henri  évêque  deChiemzée , de  l’ordre 
des  frères  Prêcheurs , du  prévôt  & des  chanoines  de  Sals- 
Chr  Saliib.  bourg , qui  élurent  pour  archevêque  Ulric  évêque  de  Secou 
'1157.  dans  la  même  province  : 1k  le  pape  confirma  l’éleéüon  par  1a 
nKjo  1157  kulle  du  cinquième  de Seprembre  1157. 

Philippe  ne  fe  rendit  pas  ; & foutenu  par  le  roi  de  Bo- 
hême & le  duc  d’Autriche  : il  mit  garnifon  dans  Salsbourg 
& dans  les  places  qui  en  dépendoient,  & fe  maintinrquelque 
fiera,  ibid.  temps  par  force.  Sur  quoi  le  pape  écrivit  à l’évêque  deChiem- 
zée d’appeler  au  fecours  tous  les  évéques  fuffragans  & les 
vaflaux  de  l'églife  de  Salsbourg , fous  peine  de  perte  de  leurs 
fiefc  : & l’évéque  de  Chiemzée , en  vertu  de  cette  commif- 
fion  , admonefta  Philippe  de  rendre  dans  quinze  jours  au 
nouvel  archevêque  Ulric  les  châteaux  & les  fortereffes  de 
l’églife  de  Salsbourg , lui  déclarant  qu’à  faute  de  le  faire  il 
l’excommunioit  dès  - lors  lui  & fes  fauteurs.  Et  comme  ils 
q’obéirenr  point , il  écrivit  à Bereold  évêque  dePaffau,  de 
faire  publier  cette  cenfure  dans  fon  diocèfe , & de  (é  join- 
dre aux  autres  i'ufffagans  pour  s’oppolèr  de  tout  leur  pou- 
voir à f usurpation  de  Philippe,  a\  ec  le  fecours  du  bras  fié- 
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cnfier.  La  lettre  eft  du  feprième  de  Mai  1158.  Ainft  les  af-  - 
fai  res  eccléfiaftiques  devenoient  i'ouvcnt  temporelles  & fe 
termincient  à des  guerres. 

. L’inquifition  contribuoità  mêler  le  temporel  au fpirituel , 
comme  on  voit  par  une  conftitution  du  pape  Alexandre  { 
adreffée  aux  inquifiteurs  de  l’ordre  des  frères  Mineurs , & i 
datée  du  treize  Novembre  1258.  Nous  vous  ordonnons,  dit- 
il  , de  prefcrire  aux  hérétiques  qui  reviennent  à l’obèiffance  * 
de  l’églife , une  peine  pécuniaire , fous  laquelle  ils  s’oblige-  1 
ront  de  demeurer  fermesdans  la  religion  catholique  , & de 
leur  en  faire  donner  caution.  Nous  vous  donnons  plein  pou- 
voir, le  cas  arrivant,  d’exiger  cette  peine,  & de  contrain- 
dre au  paiement  par  cenfures  eccléfiaftiques;  & nous  voulons 
que  les  deniers  en  provenant  foient  dépofés  entre  les  mains 
de  trois  hommes  de  probité , choifi  par  vous  & par  l’évêque  , 
pour  être  employés  aux  frais  des  pourfuites  contre  les  héré- 
tiques. La  confifcation  des  biens  & lu  définition  des  maifons 
où  on  trouvoit  des  hérétiques , étoient  encore  des  effets 
temporels  bien  fenftbles  pour  eux  & pour  leurs  héritiers. 

On  trouve  pluûeurs  autres  conflitutions  du  pape  Alexan- 
dre touchant  l’exercice  de  l’inquifition , tant  pour  confirmer 
la  bulle  d’innocent  IV , Ad  exiirpanda , que  pour  réfoudre  di- 
vers doutes  des  inquifiteurs.  Par  une  du  vingt-feptième  de 
Septembre  de  cette  année  1 258 , le  pape  déclare  quel’inqui- 
fition  nedoirconnoîtreni  des  ufurcs  , ni  des  divinations  & 


des  iortiléges , s’il  ne  s’y  trouve  quelque  mélange  d’néréûe  ; 

& en  général  que  l’affaire  de  la  foi , qui  eft  extrêmement  pri- 
vilégiée, ne  doit  point  recevoir  d'obftacles  par  d’autres  oc- 
cupations. Parune  autre  conftitution  du  onzième  de  Janvier  Tiullur.  c.  9. 
1257,  adreffée  aux  inquifiteurs  de  Lombardie  de  l’ordre  des 
frères  Prêcheurs  , ii  eft  dit  qu’ils  ne  pourront  juger  les  hé- 
rétiques que  par  le  confeil  de  l’évêque  ou  de  fon  vicaire  : 
mais  ils  ne  pourront  fans  l’évêque  procéder  contre  ceux  qui 
demeureront  obftinés  dans  l’héréfie , après  l’avoir  confeflfée 
publiquement. 

On  tint  cette  année  1258  deux  conciles  en  France , dont  L- 
les  décrets  regardent  principalement  les  intérêts  temporels 
de  l’églife.  Le  premier  où  préfidoit  Gérard  de  Malmort,  ar-  Montpellier, 
chevêque  de  Bordeaux , fut  tenu  à Ruffcc  en  Poitou  le  vingt-  xi.  conc. 
unième  d’Aoùt;  & on  y publia  un  règlement  en  dix  arti-  p"  77  l* 
tlçs , dont  voici  la  fubftance.  On  excommunie  ies  nobles , 
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les  bourgeois  & les  autres  laïques  qui  font  des  conftimtiorrs 
ou  des  confédérations  pour  reftreindre  la  jurididion  ecciè- 
fiaftique  , & empêcher  que  les  laïques  ne  plaident  en  cour 
d’églife,  finon  en  très-peu  de  cas.  Cette  excommunication 
fera  publiée  tous  les  dimanches  ; & fi  les  coupables  y de- 
meurent trois  mois , ils  feront  privés  de  fépulture  eccléûaf- 
tique  & leurs  enfans  exclus  des  bénéfices.  On  voit  bien 
qu’il  s’agit  ici  de  quelque  confédération  faite  en  Guienne  à 
l’exemple  de  celle  des  nobles  de  France  en  1x47:  mais  ce 
ne  peut  être  la  même , puifque  la  Guienne  étoit  encore 
foumife  au  roi  d’Angleterre.  On  excommunie  auffi  ceux  qui 
violent  les  franchifes  des  églifes  , foit  en  y prenant  ou  mal- 
traitant des  hommes , foit  en  enlevant  les  biens  qui  y 
font  en  dépôt  : & on  les  condamne  à la  rcftitution  du 
double. 

Les  relig’eux  qui  méprifent  les  fentences  des  évêques , & 
célèbrent  les  offices  divins  nonobftant  leurs  cenfures,  feront 
chaffés  des  diocèfes  par  leurs  fupérieurs  , qui  y feront 
contraints  par  cenfures.  On  admoneftera  les  barons  & tous 
les  féculiers  de  ne  point  faifir  ni  occuper  les  biens  dont  l’é- 
glife  eften  paifibie  pofieffion:  s’ils  le  font  après  l’admoni- 
tion générale  , ils  feront  excommuniés  par  le  feul  fait. 
Puiiqu’il  cil  du  devoir  des  évêques  de  faire  exécuter  les  der- 
nières volontés  des  fidclles , nous  ordonnons  que  ceux  qui 
voudront  faire  teffament , appellent  leur  curé  pour  y être 
préfent  ; & les  curés  appeleront  pour  leurs  teftamens  deux 
ou  trois  curés  ou  vicaires  voifins.  Le  prêtre  qui  abfour  un 
excommunié  à l’article  de  la  mort  doit  l’obliger  à fàtisfaire 
par  iui  ou  par  autre  à fa  partie:  autrement,  le  prêtre  hii- 
méme  y fera  tenu  en  fon  nom.  C’eft  que  l’on  excomnmnioit 
fouvent  faute  de  payer  une  dette , ou  pour  quelque  autre  in- 
térêt temporel.  On  avertit  tous  les  juges  eccléfiaüiques  de 
ne  point  favorifer  diverfes  vexations  que  la  chicane  intro- 
duifoit  dans  leurs  tribunaux,  principalement  fous  prétexte 
de  commiffions  du  pape , à peine  de  fufpenfe , qui  après  qua- 
rante jours  fera  fuivie  d’excommunication.  Ces  fortes  de 
chicanes  avoient  été  déjà  condamnées  en  détail  au  concile 
de  Lyon  en  1145.  L’archevêque  Gérard  tenoit  le  fiége  de 
Bordeaux  dès  l’an  1217.  Il  étoit  fort  âgé  , & ne  furvécut 
pas  lorg-temps  au  concile  de  Ruffec. 

L’autre  fut  tenu  à Montpellier  le  fixième  de  Septembre 
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i 2 5 8 , par  Jacques  archevêque  de  Narbonne , & auparavant  - 

abbé  de  l'aint  Aphrodife.  Il  avoit  fuccédé  depuis  peu  à l’ar-  £N" 
chevêque  Guillaume  de  la  Broue  , mort  le  vingt-fixième  de  ’’7g.  c'àlî. 
Juillet  1257  après  douze  ans  de  pontificat.  Ce  concile  fit  Chr.  p.  j*4- 
huit  articles  de  ftatuts  , dont  le  premier  déclare  excommu- 
niés  par  le  feul  fait  ceux  qui  ufurpent  les  biens  de  l'églife , en- 
treprennent fur  fes  droits  & fes  libertés  , ou  infultcnt  aux 
perfonnes  eccléfiaftiques  : fur  la  réquifirion  de  l’évêque  léfé , c.  S. 
l’excommunication  fera  dénoncée  dans  tous  les  diocèfes  de 
la  province,  & ce  ftatut  fera  publié  tous  les  dimanches 
dans  toutes  les  paroiffes.  Celui  qui  prononce  quelque  cen-  «•.  4. 

Jure  en  qualité  de  commiffaire  du  pape  ou  de  fubdélégué, 
doit  montrer  fa  commiflion.  L’évéque,  en  donnant  la  ton-  c.i. 
fure , prendra  garde  principalement  que  celui  qui  la  demande 
foit  âgé  de  vingt  ans,  & qu’il  fe  préfente  par  dévotion  & non 
par  fraude.  Les  clercs  qui  tiennent  boutique , qui  trafiquent  c • î« 

publiquement , qui  exercent  des  arts  mécaniques , travaillent 
à la  journée  ou  ne  portent  point  l’habit  clérical  i ne  joui- 
ront ni  de  l’exemption  des  tailles , ni  des  autres  privilèges 
de  cléricature.  C’eft  qu’on  fe  plaignoit  hautement  de  l’abus 
de  ces  privilèges  & de  l’extenfion  de  la  juridiélion  eccléfiaf- 
tique.  On  n’adjugera  point  aux  Juifs  en  juftice  les  ufures. 

On  permet  au  fénéchal  deBeaucaire  d’arrêter  les  clercs  pris 
en  flagrant  délit,  pour  rapt , homicide , incendie  & crimes 
femblables,  à la  charge  de  les  remettre  à la  cour  de  l’é- 
vêque. Je  crois  voir  ici  le  commencement  du  cas  privi- 
légié. 


En  Angleterre  Arlot , fous-diacre  & notaire  du  pape , ar-  Ll. 
riva  à Londres  la  femaine  fainte , c’eft-à-dire  vers  la  fin  de  Ar,°t  nonce 
Mars  1258  ; & quoiqu’il  n’eût  point  le  titre  de  légat,  il 
marchoità  grand  train,  accompagné  de  vingt  chevaux.  Sa  Manh.  Par. 
commifiion  datée  du  douzième  de  Décembre  précédent  , & /' 
adreflee  au  roi  d’Angleterre , portoit  qu’il  avoit  pouvoir  de  ^ J’  n 
donner  à ce  prince  un  délai  jufques  au  premier  jour  de 
Juin , pour  l’entrcprife  du  royaume  de  Sicile  : le  déchargeant 
pour  le  pafie  des  cenfures  qu’il  avoit  encourues  , fau*c 
d’accomplir  fa  pronirffe.  Après  le  Hocdai,  c’eft-à-dire  le 
fécond  mardi  d’après  Pâque , le  roi  Henri  tint  un  parlement 
à Londres  , ou  entr’autres  affaires  importantes,  on  traita  Mttt.Pjr*. 
celle  de  Sicile,  fur  laquelle  Arlot  vouloit  avoir  une  réponfe  p' 
préçife.  Il  demandoit  deplüsune  très-groffe  fomme  d’argent , 
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à laquelle  le  pape  s’étoit  obligé  pour  le  roi  envers  de* 
marchands. 

Arlot  fut  fuivi  de  près  par  Manfuet  de  l’ordre  des  frères 
Mineurs  , envoyé  aulTi  par  le  pape  à la  follicitation  du  roi. 
Il  étoit  chapelain  & pénitencier  du  pape , & avoit  de  grands 
pouvoirs , jufqu’à  commuer  les  vœux  de  toutes  les  perfonnes 
qui  appartenoieni  au  roi , & abfoudrc  les  excommuniés , les 
fauflaires  & les  parjures  : ce  qui  encourageoir  plufieurs  à 
mal  faire  par  la  facilité  du  pardon.  Comme  le  roi , preffé  par 
le  pape  , demandoit  infiamment  à fon  parlement  de  quoi 
s’acquitter , lesfeigneurs  d’Angleterre  lui  répondirent  : nous 
ne  pouvons  nous  épuifer  tant  de  fois  pour  une  entreprise 
téméraire , formée  fans  notre  confeil.  Vous  deviez  fuivre 
l’exemple  du  prince  Richard  votre  frère , qui  refufa  le 
royaume  de  Sicile  quand  le  pape  le  lui  fit  offrir  par  le 
dcxâeur  Albert.  Il  confidéra  la  quantité  d’états  différens  qui 
féparent  f Angleterre  de  la  Pouille , la  mer,  les  monta gaes , 
la  diûance  des  lieux,  la  diverfité  des  langues  ; & ce  qu’il 
craignoir  le  plus  , les  chicanes  de  la  cour  de  Rome  & l'in- 
fidélité des  Siciliens.  Toutefois,  pour  ne  pas  paroitre  ingrat 
envers  le  p3pe,  il  lui  répondit  qu’il  accepterait  fon  offre, 
s’il  lui  donnoit  tous  les  croifés  pour  troupes  auxiliaires  : à 
quoi  Nocéra , habitée  par  des  infidelles  , ferviroit  de  pré- 
texte honnête  ; s’il  fournifïoit  de  plus  la  moitié  des  frais  de 
la  guerre , & lui  donnoit  quelques  places  pour  lui  fervir  de 
retraite  en  cas  de  befoin.  La  conclufion  fut  que  les  feigneurs 
réfutèrent  au  roi  le  fecours  d’argent  qu’il  leur  demandoit  : 
mais  les  prélats  n’ofèrent  parler. 

Le  parlement  de  Londres  dura  jufques  au  cinquième  de 
Plainte  des  Mai , qui  étoit  le  dimanche  après  l’Afcenfion  : St  les  plaintes 
trelicur  roi”"  >’  augmentèrent  contre  le  roi.  Il  ne  tient  point  fes  promettes, 
M'itth.  Par.  difoit-oii , & n’obferve  point  la  charte  du  roi  Jean,  que  nous 
F-  avons  tant  de  fois  achetée.  Il  a excefiivement  élevé  , con- 

tre les  lois  du  royaume , les  fils  du  comte  de  la  Marche , 
fes  frères  utérins  ; il  méprife  fes  fujets  & les  pille , il  n’a- 
vance & n’enrichit  que  les  étrangers.  Il  s’eft  tellement  épuifè 
par  fts  libéralités  indifcrctes , qu’il  ne  peut  recouvrer  fes 
droits  ufurpéspar  les  François  , ni  même  repou  (Ter  les  in- 
fultes  des  Gallois  qui  iont  les  derniers  des  hommes.  Le  roi 
s’humilia , convint  qu’il  avoit  fuivi  de  mauvais  confeiis , & 
Add.f. njr,  jura  fur  la  châffe  de  faim  Edouard  qu’il  fç  corrigerait.  On 
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remit  le  projet  de  la  réformation  de  l’état  à un  autre  parle-  ■■ 
ment , qui  fe  tiendroit  à Oxford  à la  S.  Barnabe , où  le  roi  AN-  1 ***• 
convint  qu’on  éliroit  douze  perfonnes  de  fa  part , & douze 
de  la  part  des  feigneurs , pour  travailler  à la  réformation  ; 
promettant,  lui  & Edouard  fon  fils  ainé , d'obferver  tout  ce 
qu’auroient  réglé  les  vingt-quatre  commiffaires. 

Mais  le  j quatre  frères  de  la  Marche  , que  le  roi  avoit  mis 
du  nombre , ne  tendoient  qu’à  éluder  la  réformation  ; & les 
feigneurs  les  intimidèrent  tellement , qu’ils  les  obligèrent  à 
fortir  du  royaume  & fe  retirer  en  France.  La  ville  de  Lon-  par_ 

drss  prit  le  parti  des  feigneurs  ; celui  du  roi  s’affoibliffoit  de  p.  854. 
jour  en  jour  ;&  le  nonce  Arlot  .voyant  l’Angleterre  ainfi  p‘  8*7* 
troublée , en  fortit  fans  bruit  au  mois  d’Août  vers  l’Affomp- 
tion.  Alors  les  feigneurs  craignirent  qu’Aimar  de  laMarche, 
un  des  quatre  frères,  élu  évêque  de  Vincheftre , n’allât  en  p.  8{S. 
cour  de  Rome,  & ne  fe  fitfacrer  à force  d’argent.  C’eft  A‘td- 
pourquoi  ils  envoyèrent  au  pape  quatre  chevaliers , chargés 
d'une  lettre,  où  ilsfe  plaignent  principalement  de  ce  prélat 
fi  de  fes  frères , comme  des  principaux  auteurs  des  troubles 
d’Angleterre , & prièrent  le  pape  de  lui  ôter  l’adminiftration 
de  l’églife  de  Vincheftre  qu’il  lui  a donnée  ; mais  de  le  faire 
fans  fcandalç  par  la  plénitude  de  fa  puiffance  : fe  rapportant  Kr,Sson‘ 
au  furplus  à ce  que  diront  leurs  envoyés.  Le  roi  envoya  auffi  v' 
en  cour  de  Rome  , & obtint  du  pape  l’abfolution  du  ferment 
qu’il  avoit  fait  au  parlement  d’Oxford,  après  quoi  il  ne  s’y 
crut  plus  obligé. 

Cependant  le  pape  fit  réponfe  aux  feigneurs  d’Angleterre  JVf.  p.  AU. 
par  une  lettre  pleine  de  complimens,  où  il  fe  plaint  que  leur 
roi  n'a  point  exécuté  le  traité  fait  avec  le  faint  fiége  pour  la 
Sicile  ; enforte  qu’il  lui  f#oit  libre  de  difpofer  de  ce  royaume  .* 

en  faveur  d’un  autre  prince  ; ainfi  il  refufe  d’envoyer  un 
nonce  pour  cette  affaire,  comme  on  l’avoit  demandé.  On  le 
demandoit  aufli  pour  deux  autres  fins,  la  publication  de  la 
paix  avec  la  France,  & la  réformation  du  royaume  d’An- 
gleterre. Sur  quoi  le  pape  répond  , que  voulant  être  plus 
particulièrement  informé  de  l’état  de  ce  royaume , & ayant 
alors  peu  de  cardinaux  , il  diffère  d’envoyer  un  nonce , 
vu  même  que  la  paix  pourroit  être  publiée  avant  qu’il 
arrivât. 

Enfin , quant  à l’évêque  de  Vincheftre , le  pape  dit  : que 
ne  s’étant  point  trouvé  près  du  faint  fiége,  de  défenlèur  lé- 
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*77777*  gitime  de  fa  part,  on  n’a  pas  pu  procéder  juridiquement 
Ap.  Vai.  contre  lui.  Ce  qui  montre  que  ce  prélat  n’étoit  pas  encore 
iîjs.  h.  7.  en  cour  de  Rome , mais  il  y vint  bientôt  après. 

Y étant  arrivé , il  représenta  au  pape  & aux  cardinaux  , 
que  ne  pouvant  demeurer  fans  péril  en  Angleterre  depuis 
les  troubles  qui  y étoient  furvenus , il  avoit  été  obligé  d’en 
lortir  & de  s’abl’enter  de  fon  églife  à fon  grand  regret  : ce 
qui  lui  faifoit  craindre  d’être  troublé  dans  l’adminitlrarion 
qu’il  en  avoit  comme  évêque  élu  , tant  au  fpirituel  qu’au 
temporel , d’ètre  privé  par  violence  de  fes  droits  & de  fes 
revenus.  Le  pape,  touché  de  fes  plaintes,  écrivit  en  fa  fa- 
veur au  roi  & aux  feigneurs  d’Angleterre,  & chargea  de 
fes  lettres  Valafque , de  l’ordre  des  frères  Mineurs , fon  pé- 
nitencier fi:  fon  chapelain  : avec  ordre  d'employer  les  exhor- 
tations les  plus  efficaces  pour  obliger  le  roi  & les  feigneurs 
à recevoir  l’évêque  de  Vincheftre , comme  élu  canonique- 
ment & approuvé  par  le  faint  fiége.  A quoi  le  pape  ajoute: 
SuV-  8:  quant  à nos  continuions  pour  fe  faire  facrer  dans  cer- 
tain temps , nous  l’en  avons  difpenfé  ; Si  lui-même  s’eft  of- 
fert devant  nous  pour  recevoir  la  prêtrife  en  temps  conve- 
nable , fi : enfuite  la  confécration  épifcopale.  C’eft  pourquoi 
nous  vouions  8:  ordonnons  que  vous  lui  faffiezjrendre  en- 
tièrement fes  revenus,  & tous  fes  biens-meubles  Si  immeu- 


bles ufurpés  depuis  le  commencement  des  troubles  ; em- 
ployant pour  cet  effet  les  cenfurcs  eccléliaffiques  , nonobf- 
tant  tout  privilège  quel  qu’il  foit.  La  commiffion  eftdu  vingt- 
buiticme  de  Janvier  1159. 

Frère  Valafque  étant  arrivé  en  Angleterre,  expofa  fa 
__  „ charge  devant  le  roi  5:  les  feigneurs  affemblés  : mais  touslui 

F-  dirent  unanimement  comment  les cBbfes  s etotentpaflees,& 

lui  firent  voir  que  l’évêque  avoit  furpris  le  pape , en  lui  dè- 
guifant  la  vérité.  Us  fe  portèrent  appelans  de  la  commiffion , 
& envoyèrent  au  pape  de  nouveau  pour  le  mieux  informer 
de  l’affaire.  Ainfi  frère  Valafque  fut  obligé  de  fe  retirer  ,& 
l’évêque  de  Vincheftre  fe  trouva  plus  éloigné  de  fes  préten- 
tions. Enfuite  on  s’informa  comment  frère  Valafque  étoit 
entré  en  Angleterre , & on  trouva  que  c’étoit  par  la  per- 
miffion  du  roi  fans  celle  des  feigneurs  ; c’eft  pourquoi  le 


LTIT.  garde  du  port  de  Douvres,  qui  l'avoit  laiffé  entrer , fut  def- 
Amour  de  S.  tittié  de  fa  charge. 

pa"*!* 1)011  U La  paix  entre  la  France  S:  l’Angleterre  fut  conclue  à Pa- 
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tîsle  viggt-huitième  de  Mai,  qui  étoit  le  mardi  après  la  quin-  — — 
zaine  de  la  Pentecôte  l’an  1158.  Par  ce  traité  le  roi  Henri  pu  mut , 
renonça  à Tes  prétentions  fur  la  Normandie,  l’Anjou,  le  Angl.p.  no. 
Maine  , le  Poitou  & la  Touraine  : & faint  Louis  lui  laifla  Ju:"v-  P- ,4- 
tout  le  duché  d’Aquitaine,  compris  les  droits  qu’il  avoit  dans  ’ob.  p.iCv. 
les  trois  évêchés  de  Limoges , de  Cahors  & de  Périgueux, 
à condition  de  lui  en  faire  hommage.  Leconfeil  de  S.  Louis 
s’oppofoit  fortement  au  traité , & lui  difoit  : Sire , nous  fem- 
mes très-étonnés  que  vous  vouliez  laifler  au  roi  d’Angle- 
terre une  fi  grande  partie  de  votre  royaume,  que  vous  & 
vos  prédéceffeurs  avoient  acquife  fur  lui  par  fa  faute,  & ( 

dont  il  ne  vous  faura  point  de  gré.  Le  faint  roi  répondit:  je 
fais  bien  que  le  roi  d’Angleterre  & fon  prédéceffeur  ont  jus- 
tement perdu  les  terres  que  je  tiens , & que  je  ne  fuis  point 
obligé  à cette  reftitution.  Je  ne  la  fais  que  pour  le  bien  de  la 
paix , & pour  nourrir  l’amitié  & l’union  entre  nous  & nos 
enfans  qui  font  coufins-germains  ; enfin  je  rendrai  ce  prince 
mon  valLl , & il  me  fera  hommage , ce  qu'il  n’a  pas  encore 
fait.  C’eft  ainft  qu’en  parle  le  fire  de  Joinville,  mieux  inffruit  Duchef-tt.  t. 
de  ces  affaires  que  le  moine  de  S.  Denis,  qui  dit  que  le  roi  5-  Çu 
fentoit  du  remord  de  confidence  pour  la  Normandie  & les  LX\>'v.  «* 
autres  terre^que  Philippe-Auguffe  avoit  ôtées  au  roi  Jean  57-  lxxxviu 
par  le  jugement  des  pairs.  «•  ÿ-  S9- 

Ce  n’eftpas  que  faint  Louis  n’eût  la  confcience  très-déli- 
cate fur  l’article  du  bien  d’autrui.  Il  recherchoit  foigneufe- 
ment  ce  qui  pouvoit  avoir  été  ufurpé  par  fes  prédéceffeurs  , 

& avoit  établi  pour  cet  effet  des  commiffaires  dans  les  pro- 
vinces : comme  en  Languedoc  l'archidiacre  d’Aix  avec  trois 
religieux , & le  fénéchal  de  Nîmes  étoit  chargé  de  payer. 

"Vers  Orléans  & Bourges  c’étoit  Geoffroi  de  Bufli,  archi-  Lac’nef- *•  u 
diacre  d’Orléans  : la  plupart  éroient  des  chanoines , pour  t"  JÛ‘ 
lefqucls  le  roi  avoit  obtenu  du  pape  Alexandre  qu’en  va- 
quant à cette  bonne  œuvre , ils  feroiemeenfés  réfidans.  Il  fe 
trouvoit  quelquefois  qu’après  avoir  vérifié  qu’un  bien  étoit 
mal  acquis , on  ne  pouvoit  trouver  les  perfonnes  à qui  laref 
titution  devoit  être  faite,  quelques  recherches  qu’on  en  fit. 

Sur  quoi  le  faint  roi  confulta  le  pape,  qui  lui  répondit  par  Ap.  Rai*, 
une  bulle  du  onzième  d'Avril  1256,  où  après  lui  avoir  ”• lû- 
donné  de  grandes  louanges , il  lui  permet  de  fuppléer  à c:s 
reflitutions  par  des  aumônes,  p.ir  Jefquellesil  déclare  que 
fa  conlcience  en  fera  déchargée  : ajoutant  que,  s’il  vient 
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• enluite  à découvrir  les  perfonnes,  à qui  la  reftitution  dé- 

As.  îijs.  yojt  £trg  g.  jj  fera  encore  obligé  à la  faire. 

Il  y avoir  auffi  d'anciennes  conteftarions  entre  la  France 
& l'Aragon  , que  faint  Louis  termina  cette  même  année.  La 
Catalogne  étoit  originairement  un  fief  de  la  couronne  de 
France;  & les  rois  d’Aragon  avoient  acquis  des  droits  fur 
M.trea.Wf.  plufieurs  terres  au  deçà  des  Pyrénées.  Pour  finir  ces  ccm- 
App'  5‘9'  tcfiations,  les  deux  rois  convinrent  d’arbitres  : faint  Louis 
prit  Hebert , doyen  de  Bayeux  ; Jacques , roi  d’Aragon , prit 
Guillaume  de  Montegrin , facriftain  de  Gironne , par  com- 
c C V Prom‘s  du  mo’s  de  1 2 5 5-  Le  traité  fut  conclu  troisan» 
c .te . Lang.  „pr^,s  ^ g, paflj  à Barcelone  le  1 6 de  Juillet  1158,  par  lequel 
p.  le  roi  Louis  cède  au  roi  Jacques  tous  fes  droits  & fes préten- 
tions fur  les  comtés  de  Barcelone , d'Urgcl , de  PioufllUon 
& les  autres  terres  au-delà  des  monts  qui  y font  fpéci- 
fiées  ; & le  roi  Jacques  cède  au  roi  Louis  les  droits  & fcs 
prétentions  fur  plufieurs  villes  & terres  de  deçà  les  monts , 
lavoir  Carcaffonne,  Beziers,  Agde,  Albi , Rodés , Cahors, 
Narbonne,  Millau,  Nimcs,  Touloufe,  & d’autres  moins 
Joinville , p.  confidérables.  En  général  S.  Louis  fut  l’homme  du  monde 
>i9  qui  fit  donna  le  plus  de  peine  pour  procurer  la  paix,  par- 

ticulièrement entre  fes  fujets  & les  grands  feigneurs  de  ioa 
royaume  ; les  étrangers  mêmes  le  prenoient  pour  arbi- 
tre, tant  fa  fageffe  & fa  juftice  étoient  univerfellement 
reconnues. 

L1V.  Cette  année  1 2 5 8 eft  mémorable  chez  les Mufuîmans  par 
ï’iifs  Ae  Eag-  un  des  plus  grands  événemens  de  leur  hiftoire  : la  prife  de 
Tartirw  ^ ^a6dad  Par  Ie s Tartares , Si  l’extin&ion  des  Califes.  Hou- 
fih.  p.  557.  Jacou  frère  de  Mangou-can,  & petit-fils  de  Ginguis , paffa 
r 'TV*4  en  Perfe  l’an  65 1 de  l'hégire,  1153  de  Jefus-Chrift , avec 
/'  4S5°ne  ,f  une  armée  que  fon  frère  lui  donna , cotnpofée  de  l'élite  des 
Mogols.  L’an  6 3 4 il  extermina  les  Molhédites , qui  étoient 
des  AlTàflins , & dépouilla  de  toutes  fes  places  leur  dernier 
prince  nommé  Roucneddin  Gourfcha.  Houlacou  avoir  de- 
mandé du  fecours  contre  les  Molhédites  au  calife  Mofta- 
zem  , qui  le  lui  avoit  refiifé  : c’eft  pourquoi  après  leur  dé- 
faite il  marcha  vers  Bagdad.  Moftazembilla  étoit  le  trenre- 
feptième  calife  de  la  famille  d’Abas  : il  régnoir  depuis  l’art 
640,  & étoit  reconnu  de  tous  les  Mufuîmans  pour  chef  de 
leur  religion.  C’étoit  un  prince  voluptueux  & toutefois  ava- 
re , livré  à fon  vifir  qui  le  trahiflbit.  Houlacou  lui  avant 
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écrit  des  reproches  du  fecours  qu’il  lui  avoit  refufé  contre 
les  ennemis  communs , le  calife  lui  fit  une  réponfe  très- 
injurieufe  , le  menaçant  de  la  colère  de  Dieu  & de  la 
Tienne  , pour  avoir  ofé  mettre  le  pied  fur  Tes  terres.  Hou- 
lacou , qui  connoilFoit  fes  forces  & la  foibleffe  ducalife , in- 
digné de  cette  réponfe  , s’approcha  de  Bagdad , &ie  trouva 
aux  portes  lorfqu’on  y penfoit  le  moins.  Il  l’aiïiégea  deux 
mois  , pendant  lefquels  les  habitans  vivoient  à leur  ordinal-  p 
re  comme  en  pleine  paix  ; & le  calife  ne  fongeoit  qu’à  fes 
plaifirs.  Enfin  la  ville  fut  prifeau  moisSafar , l’an  65  6 , 1 258, 

& mife  à feu  & à fang  par  les  Tartares  qui  la  pillèrent  pen- 
dant fept  jours  : car  on  y avoit  amafle  depuis  plufieurs 
fiècles  des  richeffes  immenfes.  Le  calife  Moltazem  étant 
pris  , fut  empaqueté  dans  une  feutre  , lié  fort  étroitement , 

& traîné  par  toutes  les  rues  de  la  ville.  Il  expira  bientôt 
dans  ce  fupplice  ; & telle  fut  la  fin  du  dernier  calife  des 
Mufulmans.  Ils  avoient  commencé  en  la  perfonne  d’Abou- 
becrel’an  onzième  de  l’hégire, de  Jefus-Chrift  63  1 ;&cette 
dignité  étoit  demeurée  dans  la  famille  des  Abbaflîdes  pen-  xxxv,n-  "• 
dant  509  ans.  Depuis  ce  temps  les  Mufulmans  n’ont  point  * g*UIU 
eu  de  chef  légitime  de  leur  religion  ; puifque  c’eft  un  des 
points  fondamentaux  de  leur  créance , qu’il  doit  être  de 
la  famille  du  prophète. 

Houlacou  fournit  enfuite  Mofoul  & toute  la  Méfopota-  plb  0r 
mie  ; puis  il  pafl'a  l’Eufrate  & entra  en  Syrie,  prit  & dé-  î54.‘ 
fola  Damas  & Alep.  C’étoit  l’an  657,  1258.  Alors  Mangou-  A bul far-  P- 
can  étant  mort,  Houlacou  lui  fuccéda  & fut  le  cinquième 
grand  can  des  Mogols.  Les  chrétiens  auroient  pu  profiter  de 
cette  décadence  des  Mufulmans  en  Orient , s’ils  ne  fe  fuffent 
ruinés  eux-mêmes  par  leurs  divifions  : mais  outre  la  guerre 
des  Vénitiens  avec  les  Génois  , il  y eut  dlors  une  furieufe 
querelle  à Acre  , entre  les  Hofpitaliers  & les  Templiers. 

Ils  fe  battirent  avec  tant  d’animofité  que  les  Templiers  fu- 
rent entièrement  défaits , enforte  qu’à  peine  en  refta-t  il  un 
feul  ; mais  aufli  la  plupart  des  Hofpitaliers  y périrent.  On 
n’avoir  jamais  vu  un  tel  mafîacre  entre  des  chrétiens , en- 
core moins  entre  des  religieux.  La  nouvelle  en  étant  venue 
deçà  la  mer , les  Templiers  s’afiemblèrent  promptement , & 
par  délibération  commune  ils  mandèrent  par  toutes  leurs  mai- 
fons , qu’après  y avoir  laide  ceux  qui  étoient  nécefiliires 
pour  les  garder  , tous  les  chevaliers  fe  rendirent  prompte- 
Tomc  XII.  R 
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ment  à Acre,  tant  pour  rétablir  leurs  maifons  ruinées  dans 
le  pays , que  pour  tirer  vengeance  des  Hofpitaliers. 

La  crainte  des  Tartares  qui  avoient  déjà  ravagé  la  Hon- 
grie , engagea  le  roi  Bêla  IV  à écouter  des  proportions  d'al- 
liance qu’ils  lui  firent , & fur  lefquelles  il  envoya  au  pape 
Alexandre  un  doélcur  nommé  Paul  , avec  line  lettre  où  il 
difoit  : quand  la  Hongrie  fut  attaquée  par  les  Tartares,  j’en- 
voyai l’évêque  de  Vacia  à préfent  évêque  de  Paleftrine,  au 
pape  Grégoire  IX , pour  lui  demander  du  fecours , fans  qu’il 
daignât  m’envoyer  feulement  un  mot  de  confolation.  Cet 
évêque  étoit  Etienne  , qui  de  Vacia  fut  transféré  à l'arche- 
vêché de  Striconie , & le  pape  Innocent  IV  le  fit  cardinal 
évéque  de  Paleftrine  en  1 2 5 1 . La  lettre  continue  : après  la 
mort  de  Grégoire  pendant  la  vacance  du  faint  fiége  , les 
cardinaux  m'écrivirent  : que  quand  il  y auroit  un  pape , 
il  prendroit  foin  d’éloigner  de  mon  royaume  ces  fâcheux 
ennemis;  mais  cette  efpérance  a été  fans  effet,  & après  l’é- 
leclion  du  nouveau  pape  je  fuis  demeuré  méprifé  & abandon- 
né. Mes  forces  n’étant  donc  pas  affez  grandes  pour  réfifier 
aux  Tartares  , fi  le  fecours  du  faint  fiége  me  manque  en- 
core à préfent,  je  ferai  contraint,  à mon  grand  regret , d’ac- 
cepter la  paix  & l’alliance  qu’ils  m’ont  offerte  plufieurs  fois. 
Ils  me  donnent  le  choix  d’un  mariage , ou  de  mon  fils  avec 
la  fille  de  leur  prince , ou  de  fon  fils  avec  ma  fille  : mais  à 
condition  expreffe  que  mon  fils  , avec  la  quatrième  par- 
tie de  mes  troupes  , marchera  à la  tête  des  Tartares  con- 
tre les  chrétiens , & qu’il  aura  la  cinquième  partie  du  burio 
& des  conquêtes.  De  plus  je  ferai  exempt  de  leur  payer 
tribut  : ils  n’entreront  point  fur  mes  terres  ; & s’ils  m’en- 
voient des  ambaffadeurs  , leur  fuite  n’excédera  pas  cent 
perfonnes.  Le  roi  de  Hongrie  fe  plaignoit  encore  que  le 
pape  chargeoit  les  églifes  de  fon  royaume  par  les  provifions 
de  bénéfices  qu’il  donnoit  à des  étrangers , & le  prioit  de 
n’en  plus  ufer  ainfi  à l’avenir. 

Le  pape  lui  répondit  par  une  lettre  du  quatorzième  d’Oc- 
tobre  1 259  , où  il  dit  : tout  le  monde  fait  dans  quel  em- 
barras d'affaires  étoit  l’églife  quand  vous  demandâtes  du  fe- 
cours à Grégoire  IX  , & quelle  perfécution  lui  faifoit  l’em- 
pereur Frideric.  Elle  fut  obligée  à contraéler  de  fi  grandes 
dettes  , qu’elle  n’a  pu  encore  s’en  acquitter  ; enforte  qu’elle 
avoit  plus  befoin  du  fecours  des  autres , qu’elle  n’étoit  ea 
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état  de  leur  en  donner.  Quand  fon  fuccefleur  fut  en  place , * 

1’orage  qui  avoir  défolé  votre  royaume  étoit  paffé,  lesTar-  ANt  llW 
tares  s’étoient  retirés  ,ainfi  il  n’étoit  plusbefoin  d’accomplir 
la  promefle  des  cardinaux.  A l’égard  des  propofirions  que 
vous  font  à préfent  les  Tartares , quand  vous  n’auriez  au- 
cun fecours  à efpérer  du  ciel  ni  de  la  terre  , quand  il  s’a  • 
giroit  de  la  perte  de  tous  les  royaumes  du  monde  & de  vo- 
tre propre  vie  , elles  devroient  vous  faire  horreur.  Il  y a 
des  remèdes  fi  honteux , qu’un  homme  courageux  doit  plu- 
tôt choifir  la  mort.  A Dieu  ne  plaife  qu’aucun  intérêt  tem- 
porel vous  engage  à vous  féparer  du  corps  des  fidelles , & 
vous  allier  avec  les  infidelles  , pour  devenir  l’ennemi  des 
chrétiens  après  en  avoir  été  le  défenfeur  , & ouvrir  le  paf- 
fage  aux  Barbares  pour  les  attaquer.  Quand  même  vous  au- 
riez attiré  fur  vous  ce  reproche  éternel , ce  feroit  plutôt  la 
perte  que  le  falut  de  votre  royaume.  Vous  pouvez  avoir 
appris  que  les  Tartares  ont  féduit  plufieurs  nations  par  les 
appas  trompeurs  de  pareils  traités.  Vous  flattez  - vous  du 
privilège  de  leur  faire  mieux  garder  leurs  promeflès  ? On 
ne  peut  s’aflurer  de  la  foi  des  intidelles  ; ils  ne  reconnoif- 
fent  point  d’autorité  dans  nos  fermens , & un  chrétien  ne 
peut  fe  fier  aux  leurs. 

Le  lien  du  mariage  ne  peut  engager  non  plus  un  chré- 
tien avec  un  infidelle  , parce  qu’entre  les  infidelles  même  le 
mariage , quoique  vrai , n’efl  ni  ferme  ni  indifloluble  par  le 
manque  de  foi.  Donc  fi  vous  donniez  , ce  qu’à  Dieu  ne 
plaife , votre  fils  ou  votre  fille  aux  T artares , cette  conj  onélion 
illicite  n’apporteroit  aucune  fermeté  à votre  paix,  & ne  fe- 
roit qu’un  infante  concubinage.  Il  l’exhorte  enfuite  à recou- 
rir à Dieu  & à reconnoître  que  ces  incurfions  des  infidelles 
font  la  punition  des  crimes  des  chrétiens  , particulière- 
ment de  l’ufurpation  des  biens  de  l’églife  & des  entreprifes 
fur  fa  liberté.  Il  le  prie  enfuite  de  ne  pas  trouver  mauvais 
s’il  ne  lui  envoie  pas  les  mille  arbalétriers  qu’il  deman- 
doit  : puifqu’il  tirera  un  plus  grand  fecours  de  la  cinquième 
partie  des  revenus eccléfiafiiques  de  Hongrie,  qu’il  lui  ac- 
corde , & dont  toutefois  il  exempte  les  Templiers  avec  les 
autres  religieux  militaires  & les  moines  de  Cîteaux.  Enfin 
fur  les  provifions  de  bénéfices  à des  étrangers  , il  s’excufe 
foiblentent,  difant  : qu’à  peine  y a-t-il  un  autre  royau- 
me à qui  cette  plainte  convient  moins  qu’à  la  Hongrie  , & 
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que  l’on  ne  peut  fi  bien  faire  que  les  hommes  malins  ne 
Trouvent  matière  à quelque  reproche. 

Ce  que  le  pape  dit  ici , qu’on  ne  peut  s’affurer  de  la  foi 
des  infidelles , ne  doit  pas  être  pris  trop  à la  rigueur.  Il  ne 
faut  pas  confondre  la  foi  divine  & furnaturelle  qui  leur  man- 
que , avec  la  bonne  foi  humaine , fondement  de  tout  com- 
merce entre  différentes  nations  , qui  eft  l’effet  naturel  de  la 
droite  raifon.  Quant  au  mariage , l’empêchement  que  pro- 
duit la  diverfité  de  la  religion , n’eft  pas  invincible  en  cer- 
tains cas  fuiguliers  , où  il  s’agit  de  l’utilité  publique  & du 
bien  même  de  la  religion. 

L’incontinence  étoit  devenue  fi  commune  & fi  publique 
dans  le  clergé , que  le  pape  Alexandre  crut  y devoir  cher- 
cher quelque  remède  ; & pour  cet  effet  il  écrivit  une  lettre 
circulaire  adrefféeaux  archevêques  & à leurs  fuffraga ns , aux 
abbés  & aux  autres  fupérieurs  eccléfiaftiques  : où  d’abord 
il  leur  repréfente  fortement  le  compte  terrible  qu'ils  rendront 
à Dieu  des  âmes  dont  ils  ont  la  conduite  ; puis  il  exagère 
le  fcandale  que  donnent  les  clercs  qui  entretiennent  publi- 
quement des  concubines  au  mépris  des  canons,  &n’ont  pas 
honte  d’exercer  avec  des  mains  impures  les  fondions  fàcrées 
de  leur  miniftère.  Il  marque  les  reproches  qu’ils  s’attirent 
de  la  part  des  hérétiques , l’oppreffîon  de  l’églife  par  les  fei- 
gneurs , & le  mépris  des  peuples.  Il  exhorte  les  prélats  à 
faire  ceffer  ce  défordre  premièrement  par  leur  vie  exemplai- 
re , puis  en  procédant  contre  les  coupables  : & il  déclare  que 
leurs  pourlùites  ne  feront  point  retardées  par  l’appel,  & que 
les  lettres  apoftoliques  , obtenues  par  les  coupables  au  pré- 
judice de  ces  pourfuites , feront  nulles.  La  lettre  eiï  du 
treizième  de  Février  1259. 

Nous  en  avons  deux  exemplaires , l’un  adreffé  à l’arche- 
vêque de  Rouen  , l’autre  à celui  de  Salsbourg  ; par  où 
l’cn  juge  quelle  fut  aufli  envoyée  aux  autres  provinces; 
& que  ce  défordre  étoit  général  dans  toute  l’églife.  L’ar- 
chevêque de  Rouen  étoit  Eudes  Rigaut , de  l’ordre  des 
frères  Mineurs  , qui  avoit  fuccédé  à Eudes  Clement  en 
j 247  , fie  tint  ce  fiége  vingt-huit  ans.  Cette  lettre  eft  belle; 
mais  de  tels  maux  demandent  des  remèdes  plus  fpeci- 
fiques  que  des  exhortations , quelque  pathétiques  qu’elles 
foient. 

Tant  de  bulles  déjà  données  par  le  pape  Alexandre  en 
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faveur  des  frères  Prêcheurs , n’avoient  pu  vaincre  la  répu-  ■ - ■ 

enance  des  doéleurs  de  Paris  à les  recevoir  : & il  en  don-  Aï- “VE 
D j 1 IJuboulat, 

na  encore  plufieurs  a meme  fin  pendant  cette  annee  1159.  p,  i4x. 

La  première,  datée  d'Anagni  le  5e.  d’Avril , eft  adrelTée  indignante? 
à l’évêque  de  Paris , auquel  le  pape  fe  plaint  que  quel-  aÿepi-n 
ques  doéleurs  font  de  la  peine  à certains  religieux,  parce  4> 

qu’ils  s’oppofent  au  rappel  de  Guillaume  de  laint  Amour. 

Il  ordonne  à l’évêque  d’affembler  tous  les  doéleurs  & les 
écoliers , & de  leur  défendre  fous  peine  d’excommunica- 
tion d’en  ufer  ainfi  : parce  que  ces  religieux  ne  peuvent  en 
confcience  confentir  au  rétabliffement  d’un  homme  jufte- 
ment  condamné , querelleur  & obftiné  dans  fa  défobéiffance. 

Enfuite  le  pape  ayant  appris  que  l'univerfité  de  Paris  entre-  Duboul  • 
tenoit  un  grand  commerce  de  lettres  avec  ce  doéteur , il  P,  ,?I. 
enjoignit  à levèque  de  le  rompre  fous  peine  d’excommu-  Multorum 
nication  de  plein  droit.  ^Vad  n } 

Le  reéfeur  de  l’univerfité , les  artiftes  & les  doffeurs  des 
deux  autres  facultés  de  droit  & de  médecine,  prétendoient 
que  tous  ces  ordres  du  pape  ne  regardoient  que  la  faculté 
de  théologie , puifque  c’étoit  la  feule  à laquelle  les  religieux 
prétendoient  être  admis.  C’eft  pourquoi  le  pape  écrivit  à F x alto: 
l’évêque  de  Paris  une  troifième  bulle  qui  commence  par  de  n.  6. 
grandes  louanges  de  l’univerfité,  & qui  enjoint  à ce  prélat 
d’ordonner  aux  artiftes  & aux  autres  qui  refufoient  de  rece- 
voir dans  leur  fociété  les  frères  Prêcheurs  & les  frères  Mi- 
neurs , de  les  y admettre  dans  quinze  jours , fous  peine  d’ex- 
communication , dont  ils  ne  pourront  être  abfous  qu’en  ve- 
nant en  perfonne  fe  préfenter  au  faint  fiége.  Le  pape  enjoint 
encore  à l’évèque  de  faire  publier  cette  bulle , où  il  ap- 
prouve l’état  de  ces  religieux  & la  pauvreté  dont  ils  font 
profelEion  ; & de  faire  brûler  publiquement  le  livre  des 
périls  des  derniers  temps,  & les  autres  libelles  diffamatoires 
compofés  contre  les  mêmes  religieux  en  latin  ou  en  fran- 
çois , en  profe  ou  en  vers.  Il  ajoute  : vous  dénoncerez  ex- 
communié Guillot,  bedeau  des  écoliers  de  la  nation  de  Pi- 
cardie, qui  le  dimanche  des  Rameaux  dernier  paffé,  pen- 
dant que  frère  Thomas  d’Aquin  prèchoit , eut  l’audace  de 
publier , enpréfence  du  clergé  & du  peuple,  un  libelle  diffa- 
matoire contre  les  frères  Prêcheurs  ; & vous  ferez  enforte 
^u’il  foit  chaffé  pour  toujours  de  la  ville  de  Paris.  Cette 
L tille  eft  du  vingt-ûxième  de  Juin. 

R iij 
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■ - ■ Peu  de  jours  après  le  pape  en  écrivit  une  à l’univerfité  * 

'boulai  ^Urce  tIue^e  'u>  demandoit  le  rappel  de  Guillaume  de  faint 
F , 55?.  * Amour.  Il  lui  repréfente  que  ce  dofteur  ne  s’eft  point  hu- 

Kain.  n.  27.  milié  , n’a  point  rétraélé  fon  livre  condamné  par  le  faint 
fiége,  ni  donné  aucun  fignede  repentir,  & faitefpérerde 
le  recevoir  en  grâce  quand  il  paroitra  converti.  Enfin  le  pape 
écrivit  à S.  Louis  , le  louant  de  fa  foumiflîon  aux  ordres  du 
faint  fiége  & de  la  proteétion  qu’il  donne  aux  hommes  pa- 
cifiques , c’eft  à-dire  aux  religieux  mendians,  contre  ceux 
qui  troublent  l’école  de  Paris.  Il  prie  le  roi  de  prêter  main 
forte  à l’évéque  de  Paris  pour  l’exécution  des  bulles  que  je 
viens  de  rapporter. 

Dubois,  t.  Cet  évêque  de  Paris  étoit  Renaud  de  Corbeil,  qui  te- 
a.  p-  t7i.  noit  le  fiége  depuis  neuf  ans.  Guillaume  d’Auvergne  mou- 
f.414.  rut  le  trentième  de  Mars  l’an  1 2 48  avant  Paque,  c’eft  à-dire 


1 249  ; & eut  pour  fucceffeur  Gautier  de  Château-Thierri , 
auparavant  chancelier  de  l’églife  de  Paris.  II  ne  tint  le  fiége 
qu’environ  un  an , & Renaud  en  prit  pofTeflion  le  dixième 
de  Juillet  ta  50 , étant  porté  folennellemenr  par  quatre  ba- 
rons, fuivant  l’ancienne  coutume.  Il  fut  évêque  de  Paris 
pendant  dix-huit  ans. 

LVlII.  De  fon  temps  fut  fondé  le  col'lége  de  Sorbonne,  le  plus 
Collège  de  fameux  de  l’univerfité , ainfi  nommé  de  fon  fondateur  Ro- 
S°TJo°iuviUe  kert  de  Sorbonne , qui  avoit  lui-même  tiré  ce  nom  du  lieu 
p.  6.  * de  fa  naiffance,  fuivant  l’ufage  du  temps.  II  fut  premièrement 

chanoine  de  Cambray,  puis  de  Paris,  & clerc , c’eft-à-dire 
chapelain  du  roi  S.  Louis,  qui  l’appela  près  defaperfonne 
fur  la  grande  renommée  de  fa  vertu , & le  faiCoit  quelque- 
Dubreuil.  fois  manger  à fa  table.  Il  commença  la  fondation  de  fon  col- 
6ij'1U  f>ag'  tégel’an  1250,  lorfque  le  roi , ou  plutôt  la  reine  Blanche 
Duboulai , p.  en  fon  abfence , lui  donna  pour  cet  effet  une  maifon  à Paris 


214. 
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devant  le  palais  des  Thermes  ; c’eft  le  palais  de  l’empereur 
Julien  l’apoftat,  dont  on  voit  encore  les  reftes.  Enfuite  le 
roi  donna  à Robert  de  Sorbonne  toutes  les  maifons  qu’il 


avoit  au  même  lieu,  en  échange  de  quelques-unes  que  Ro- 
bert avoit  dans  la  rue  de  la  Bretorwierie , & qu’à  la  prière 
du  roi  il  avoit  données  aux  religieux  de  fainte  Croix.  La 
lettre  eft  du  mois  de  Février  1258.  Le  collège  de  Sorbonne 
fut  fondé  pour  de  pauvres  étudians  en  théologie. 

Dubois,  p.  Les  religieux  de  fainte  Croix  font  une  congrégation  de 
l,7‘  chanoines  réguliers  inftituée  vers  le  commencement  du 
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même  fiècle  par  Thierri  de  Celles , chanoine  de  Liège.  Leur 
chef- lieu  eft le  monaftère  de  Hui , fondé  en  1 23 4 par  Jean 
d’Apia  évêque  de  Liège. 

Nous  avons  trois  écrits  de  Robert  de  Sorbonne , qui  mon- 
trent plus  de  piété  que  de  doêlrine , & dont  le  ftyle  eft 
extrêmement  fimple , pour  ne  pas  dire  plat  ; mais  celui  de 
Guillaume  de  faint  Amour  & des  autres  auteurs  du  même 


An  1159. 
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temps , n’eft  guère  plus  relevé.  L’avantage  de  ceux  de  Ro- 
bert eft  qu’ils  fontfolides,  de  pratique,  & tendant  unique- 
ment à l'utilité  des  âmes.  Iis  regardent  tous  trois  la  péni-  Bibt  p<Jfr< 
tcnce.  Le  premier  eft  intitulé,  de  la  Confcience  ; le  fécond,  Varif.  10.  $. 
de  la  Confeflion  ; le  troifième , le  Chemin  du  paradis.  Le  P-  looû> 
premier  femble  être  fait  pour  les  écoliers  : car  il  roule  fur 
une  comparaifon  perpétuelle  de  l’examen  des  étudians  par 
le  chancelier  de  l’univerfité , avec  le  jugement  de  Dieu.  Si 
quelqu'un , dit-il , s’étoit  propofé  d’enfeigner  à Paris  à 
quelque  prix  que  ce  fut,  parce  que  s’il  étoit  refufé  il  feroit 
pendu  : il  feroit  fort  curieux  d’apprendre  du  chancelier  ou 
de  quelqu'un  de  fon  confeil , fur  quel  livre  il  devroit  être 
examiné  ; fuppofé  qu’il  ne  pût  être  licemié  fans  examen  : 
car  on  en  difpenfc  quelquefois  les  grands.  Or  nous  voulons 
tous  aller  en  paradis , & tous  ceux  qui  y feront , feront  doc- 
teurs en  théologie  & liront  dans  la  grande  bible , favoir  le 
livre  de  vie  où  tout  eft  écrit.  Nous  ferons  tous  examinés. 


avant  que  d’être  licenciés  en  paradis,  & on  ne  fera  grâce  à 
perfonne  au  jour  du  jugement.  Nous  favons  fur  quel  livre 
nous  ferons  examinés , c’eft  fur  le  livre  de  la  confcience. 


Comme  donc  un  clerc  f.’roit  infenfé , fi  après  que  le  chan- 
celier lui  auroit  dit  : vous  ferez  examiné  fur  ce  livre  feul  ; « 


il  le  tailloir  pour  en  étudier  d’autres  : ainfi  c’eft  une  extrême 
folie  de  laifler  le  livre  de  1a  confcience  pour  en  étudier 
d’autres  avec  foin , ou  d’en  étudier  d’autres  plus  foigneu- 
fement  que  celui  fur  lequel  on  doit  être  rigoureufement 
examiné. 


Tout  le  refte  de  l’ouvrage  eft  du  même  ftyle,  & fondé  Dubcdai  • 
fur  la  même  comparaifon  ; & l’on  y peut  voir  quelle  étoit  P • H*. 
alors  la  manière  dont  le  chancelier  examinoit  ceux  qui  de-  Putr‘ 
voient  être  licenciés.  Le  traité  de  la  confeiTion  contient  un 


examen  de  confcience  par  manière  de  dialogue  entre  le  con- 
feffeur  fit  le  pénitent  : & l’auteur  y defcend  dans  un  grand 
détail.  Le  chemin  du  paradis  eft  divifé  en  trois  journées, 
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la  contrition , la  contellion  & la  fatisfaflion.  Il  eft  dit  que 
le  pénitent  doit  être  réfolu  à quitter  le  péché , principale- 
ment pour  l’amour  de  Dieu , quand  il  n’y  auroit  ni  enfer 
ni  paradis  ; & enfuite  que  pour  chaque  péché  mortel  on 
eft  obligé  à fept  ans  de  pénitence , & que  fi  on  ne  l'ac- 
complit en  cette  vie , on  l’achevera  en  purgatoire  ; où  l’on 
voit  que  les  anciennes  pénitences  n’étoient  pas  encore  ou- 
bliées. L’auteur  n’emploie  ni  raifonnemens  fubtils,  ni  lieux 
communs  , mais  des  preuves  fenfibles  & des  exemples 
familiers. 

L'eftime  de  l’école  de  Paris  y attira  les  Chartreux,  comme 
on  voit  par  le  titre  de  leur  fondation , où  le  roi  S.  Louis 
parle  ainfi  : les  frères  de  l’ordre  des  Chartreux  font  venus 
en  notre  prél'ence,  oc  nous  ont  humblement  fupplié  de  leur 
accorder  notre  maifon  de  Vauvert,  près  notre  ville  de  Pa- 
ris, dans  laquelle  coulent  abondamment  les  eaux  de  la  doc- 
trinefalutaire  qui  arrofent  toute  l'églife.  Sur  quoi  le  roi  leur 
donne  en  aumône  le  château  avec  quelques  autres  biens,  & 
l'afte  eft  daté  de  Melun  au  mois  de  Mai  1259. 

La  même  année  les  Chartreux  tinrent  leur  chapitre  géné- 
ral, oùdomRiffer,  treizième  prieur  de  Chartreufe,  fitauto- 
rifer  les  ftatuts  de  l’ordre,  qu’il  avoit  compilés , corrigés  & 
augmentés  : & c’eft  ce  qu’ils  appellent  les  ftatuts  antiques. 
On  y lit  entre  autres  : quoiqu'on  ait  changé  quelque  chofe  : 
quant  à la  pratique , dans  les  coutumes  de  dom  Guigues  ; 
toutefois  le  chapitre  ordonne  qu’on  les  ait  entières  dans  cha- 
que maifon,  fans  aucun  changement,  afin  que  nous  voyions 
combien  nous  fommes  déchus  de  la  vie  de  nos  anciens  pères. 
L'origine  des  chapitres  généraux  y eft  marquée  fous  dom 
Bafile,  qui  fut  le  huitième  prieur  de  Chartreuf^,  & mourut 
l’an  1173.  Les  prieurs  de  toutes  les  autres  maifons , qui  n’é- 
toient encore  que  quatorze,  le  prièrent  de  trouver  bon  que, 
pour  affermir  l’obfèrvance  , ils  s’affemblafient  en  chapitre 
commun  dans  cette  première  maifon  : ce  qu’il  leur  accorda. 

Voici  comme  parlent  les  ftatuts  de  dom  Rifferau  chapitre 
de  la  repréhenfion  : nous  avons  fujet  de  craindre  le  juge- 
ment de  Dieu,  nous  qui  , contre  fa  défenfe , avons  trans- 
féré les  bornes  que  nos  pères  nous  avoient  preferites  pour 
vivre  régulièrement  : fi  quelqu'un  en  doute , qu’il  liiè  & 
rclife  les  ftatuts  de  dom  Guigues,  & il  verra  combien  notre 
préfente  manière  de  vie  eft  différente  de  celle  de  nos  pères. 
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La  caufe  de  ce  mal  femble  être  en  quelques  prieurs  , qui  ■ ^ t _ _ 
négligent  de  corriger  ceux  qui  leur  l'ont  fournis  , ou  qui , p ,54 
par  trop  d'indulgence  à fe  donner  à eux  & aux  leurs  les 
commodités  corporelles  , tombent  dans  le  relâchement. 
Quelques-uns  encore  trouvent  pénible  de  demeurer  avec 
leurs  frères , & fe  plaifent  à fortir  & à fe  promener  : ils  fe 
chargent  des  affaires  d’autrui  , & abandonnent  leur  trou- 
peau. Ils  devroient  confidérer  que  le  prieur  dc-Chartreufe 
ne  fort  jamais  des  bornes  de  fon  délert  : que  ces  promena- 
des au-dehors  font  très-odieufes  aux  vrais  ermites , & que 
c’eft  principalement  ce  qui  nous  rend  méprifables  aux  gens 
du  monde. 

Le  chapitre  général  a fouvent  fait  des  réprimandes  & des 
règlemens  touchant  la  curiofité  & la  dépenfe  dans  les  habits 
& les  montures  ; mais  il  n’y  a point  eu,  ou  très-peu  d’a- 
mendement : au  contraire  plufteurs  fe  roidiffent  contre  la 
défenfe  , & méprifent  l’efprit  de  notre  inftitut , qui  nous 
oblige,  plus  que  tous  les  autres  moines,  à l’humilité,  l’ab- 
jeélion , la  pauvreté , la  groffiéreté  dans  nos  habits , & tout 
ce  qui  eft  à notre  ufage.  Ils  ont  oublié  la  fainte  ruüicité  de 
notre  ordre  , & fe  favent  bon  gré  d’iqtroduire  ces  délica- 
teffes  contraires  à la  fobriété  & à la  frugalité , qui  énervent 
la  rigueur  de  la  vie  érémitique.  Ces  fuperfluités  font  caufe 
que  l’étendue  de  nos  déferts  ne  pouvant  plus  fuffire  à la 
dépenfe , plufieurs  fe  portent  à des  démarches  illicites , à 
courir  par  le  monde  pour  acquérir  des  biens , étendre  leurs 
bornes  & avoir  des  revenus  au-delà  par  toutes  fortes  de 
difpenfes.  Le  chapitre  ordonne  de  dénoncer  ceux  qui  feront  Sup.  l.  lxvij, 
coupables  de  ces  défordres.  L’intervalle  entre  les  flatuts  de  «•  s&. 
dom  Guigues  & ceux  de  dom  Riffer  , eft  environ  de  cent 
trente  ans. 


La  Lombardie  fut  enfin  délivrée  cette  année  du  tyran  LX. 
Ecelin.  Ayant  voulu  furprendre  Milan,  & l’ayant  manqué , ..^e ce l"in"' " 
il  fut  attaqué  par  les  Crémonois  & les  Mantouans  conduits  Mo».  Pnrf. 


par  le  marquis  Hubert  Palavicin.  Ecelin  fut  bleffé  à un  pied  P-  Cc7- 
dans  le  combat, & pris  le  famedi  vingt-feptième  de  Septem- 
bre,  jour  de  faint  Côme,  l’an  1259.  Les  Crémonois  le  me- 


nèrent à Succino  , oa  il  mourut  peu  de  jours  après  , âgé 
d’environ  foixante  & dix  ans.  Comme  il  avoit  vécu  fans 


penfer  à Dieu  , il  refufa  les  facremcns  avec  horreur  ; auffi 


svoit-il  été  fans  religion  : dépouillant  les  églifes , faifant 
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mourir  cruellement  les  eccléfiaftiques  & les  religieux  , & 
diftribuant  les  bénéfices  à qui  il  lui  plaifoit,  comme  s'il  eût 
été  pape.  C’étoit  l’ennemi  du  genre  humain  , & il  fit  périr 
en  diverfes  manières  plus  de  cinquante  mille  hommes.  Il 
croyoit  aux  aftrologues  , & en  avoit  plufieurs  à fa  fuite  ; 
entre,  autres  un  chanoine  de  Padotie  , & un  certain  Paul 
Sarrafin  venu  de  Bagdad  , portant  une  grande  barbe  : les 
Italiens  croyoient  voir  en  lui  un  autre  Balaam. 

Philippe  Fontaine  , archevêque  de  Ravenne  & légat  du 
faint  fiége,  étoit  toujours  prifonnier  à Breffe  où  Ecelin  l’a- 
voit  mis.  Le  pape  Alexandre  ayant  appris  la  mort  du  tyran , 
écrivit  au  marquis  Palavicin  &aux  Breffans  de  délivrer  ce 
prélat  : mais  ils  le  refiifèrent  ; car  le  marquis , pour  être 
ennemi  d’Ecelin , n’étoit  pas  plus  ami  du  pape.  Toutefois 
l’archevêque  trouva  moyen  de  fe  fauver  par  une  fenêtre  du 
palais  où  il  étoit  gardé  , & s’enfuit  à Mantoue.  Le  marquis 
Palavicin  avoit  été  dévoué  à l’empereur  Frideric,  lui  avoit 
rendu  plufieurs  ferviccs , & en  avoit  reçu  plufieurs  grâces  : 
c’eft  pourquoi  il  demeura  toujours  attaché  à fa  famille  ; & 
dans  la  confédération  contre  Ecelin  qu’il  fit  avec  le  marquis 
d’Eft,  les  Crémonois,  les  Mantouans  & lesMilanois,  il 
étoit  porté  expreffément  qu’ils  reeonnoiffoient  Mainfroi 
pour  roi  légitime  de  Sicile  , & pour  leur  ami  ; & qu’ils 
employeroient  leurs  offices  pour  le  réconcilier  avec  le  pape. 
Auffi  Mainfroi  déclara-t-il  Palavicin  capitaine  de  fes  troupes 
en  Lombardie. 

Le  pape  qui  avoit  excommunié  Mainfroi  cette  même 
année , comme  ufurpateur  du  royaume  de  Sicile , fut  irrité 
de  cette  union  des  Lombards  avec  lui , & en  écrivit  ainfi  à 
Henri  de  Sufe , archevêque  d’Embrun  , fon  légat  : vous  dé- 
clarerez nulle  l’abfolution  qu’un  certain  religieux  a donnée 
à Palavicin  & aux  Crémonois , attendu  qu’il  n’en  avoit  au- 
cun pouvoir , qu’il  n’a  point  garde  la  forme  de  l’églife  , & 
que  lùivant  votre  ordonnance  c’étoit  aux  frères  Mineurs  ou 
aux  Prêcheurs  à donner  cette  abfolution.  Que  fi  Palavicin 
& les  autres  veulent  revenir  à l’obéiflance  de  l’églife  , ils 
doivent  renoncer  à la  confédération  qu’ils  ont  faite  avec 
Mainfroi , jadis  prince  de  Tarente,  ou  avec  les  autres  en- 
nemis de  Dieu  & de  l'églife  ; & fatisfàire  fur  tous  les  chefs 
pour  lefquels  ils  ont  été  excommuniés  par  le  faint  fiége. 
Ne  vous  mêlez  point  de  faire  aucune  confédération  entre 
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des  villes  au  nom  de  l’églife  Romaine  ; il  ne  lui  convient 
pas  d’y  prendre  parr.  Ne  faites  plus  prêcher  la  croifade, 
puifque  Dieu  a eu  pitié  de  fon  églife  en  la  délivrant  d’E- 
celin  ; & pour  le  rachat  des  vœux  , nous  y pourvoirons. 

La  lettre  eft  du  treizième  de  Décembre  1259. 

Cette  même  année  Mainfroi  envoya  du  fecours  à Mi-  LXI. 
chel , defpote  d’Epire , dont  il  avoit  époufé  la  fille  , contre  Théodore.  * 
'Michel  Paléologue  , empereur  de  Conftantinople.  L’enipe-  Michel  Pj- 
reur  Théodore  Lafcaris  fut  attaqué  d’une  maladie  à laquelle  leo,cSue  cm* 
les  médecins  ne  trouvoicnt  point  de  remède.  Il  crut  être  en-  ^Xcrcp  n.  gi. 
forcelé  , & fur  le  moindre  foupçon  , il  faifoit  arrêter  ceux  ■ 1 
qui  étoient  dénoncés  , fans  qu’il  y eût  d’autre  moyen  de  fe 
juftifier,  que  par  l’épreuve  du  fer  chaud  : car  cette  fuperfti- 
tion  duroit  encore  chez  les  Grecs.  Théodore  fe  voyant  à la 
mort,  fe  revêtit  de  l’habit  monaftique  ; & ayant  fait  venir 
l’archevêque  de  Mitylène,  il  lui  fit  fa  confcflion,  & fe  prof- 
ternant  à l'es  pieds  , il  arrofa  la  terre  de  fes  larmes  , criant 
plufieurs  fois  : Jefus-Chrift , je  vous  ai  abandonné  ; & dif- 
rrifcua  de  fa  main  de  grandes  aumônes.  Il  mourut  ainfi  dans 
fa  trente-fixième  année,  n’ayant  pas  encore  achevé  la  qua- 
trième de  fon  règne  , qui  avoit  commencé  au  mois  de  No- 
vembre 1 2 5 4 , & finit  au  mois  d’Août  1 2 $ 8.  Il  laifla  un  fils  Grcgeras , l. 
nommé  Jean  , qui  n’avoit  pas  encore  huit  ans  ; & par  fon  p*’ 

tdlament  il  avoit  déclaré  régent  de  l’empire  le  protovef*  anjmadverj.‘ 
tiaire  George  Muzalon.  xVIais  comme  c’étoit  un  homme  de  w pojjîn. 
fortune, les  grands  s’élevèrent  contre  lui;  & il  fut  maflacré 
le  neuvième  jour  après  la  mort  de  l’empereur  Théodore  , 
dans  l’églife  même  où  l’on  faifoit  fes  funérailles. 

On  jeta  enlùite  les  yeux  fur  Michel  Paléologue , qui 
prenoit  aufli  le  nom  de  Comnene  à caufe  de  fon  aïeul  : & 

Arfene , patriarche  de  Conflantinoplc  , nommé  tuteur  du 
jeune  prince,  avec  Muzalon,  fe  laifla  perftiader  de  lui  don- 
ner la  régence.  Ce  prélat  avoit  plus  de  piété  que  de  po- 
litique ; & après  avoir  tenu  plufieurs  co.nfeils  avec  les  prin- 
cipaux évêques  & les  grands  de  l’empire , il  confentit  à 
donner  le  gouvernement  des  affaires  à Michel  Paléologue 
pendant  le  bas  âge  du  jeune  empereur  Jean  Lafcaris , avec 
le  titre  de  defpote.  Mais  bientôt  après  les  grands  de  l’em-  . ^ 

pire  élevèrent  Paléologue  fur  un  bouclier,  & le  proclamé-  Cm 
rent  empereur  à Magnéfie.  Le  patriarche  Arfene  , qui  étoir  Acror-n • 77- 
alors  à Nicée , en  fut  pénétré  de  douleur , craignant  pour  *• “• 
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le  jeune  prince,  & penfa  d’abord  excommunier  Paleologue 
& ceux  qui  l’avoient  élu  : mais  il  fe  retint , & crut  qu’il 
valoit  mieux  les  engager  par  les  fermens  les  plus  terribles 
à ne  point  attenter  fur  la  vie  de  cet  enfant , & ne  lui  faire 
aucun  mal.  C’étoit  au  commencement  de  Décembre  ; & 
avant  qu’un  mois  fût  pâlie,  c’eft-à-dire  le  premier  de  Jan- 
vier 1159,  le  patriarche  même  couronna  devant  l’autel  à 
Nicée  Michel  Paleologue  comme  empereur  , mais  feule- 
ment pour  un  temps  jufqu’à  ce  que  Jean  Lafearis  fut  venu 
en  âge  de  gouverner  , & à la  charge  de  quitter  alors  de 
lui-même  le  trône  & toutes  les  marques  de  l’empire  , ce 
qu’il  lui  fit  promettre  par  des  fermens  encore  plus  grands 
que  les  précédens. 

Il  s’éleva  cependant  en  Italie  un  mouvement  de  dévotion 
fans  exemple  jufqu’alors.  Il  commença  à Péroufe , paiïa  à 
Rome , puis  dans  le  relie  du  pays.  Les  nobles  & le  peuple  , 
les  vieillards  & les  jeunes  gens , jufqu'aux  enfans  de  cinq 
ans , touchés  de  la  crainte  de  Dieu  pour  les  crimes  dont 
l’Italie  étoit  inondée , alloient  dans  les  villes  par  les  rues 
tous  nus  , hors  ce  que  la  pudeur  oblige  abfolument  de  ca- 
cher. Ils  marchoient  deux  à deux  en  procelfion , tenant  à la 
main  chacun  un  fouet  de  courroies , & avec  beaucoup  de 
gémifiëmens  & de  larmes  fe  frappoient  fi  rudement  fur  les 
épaules , qu’ils  fe  mettoient  tout  en  fang , implorant  la  mi- 
féricorde  de  Dieu  & le  fecours  de  la  fainte  Vierge.  Ils  mar- 
choient même  la  nuit  tenant  des  cierges  allumés , & par  un 
hiver  très-rude;  on  en  voyoit  des  centaines,  des  milliers, 
& jufqu’à  dix  mille , précédés  par  des  prêtres  avec  les  croix 
& les  bannières  ; ils  accouroient  aux  églifes , & fe  profter- 
noient  devant  les  autels.  Ils  en  faifoient  de  même  dans  les 
bourgs  & les  villages  , enforte  que  les  montagnes  & les 
plaines  retcntilloient  de  leurs  cris. 

On  n’entendoit  plus  que  ces  triftes  voix , au  lieu  des  inf- 
trumens  de  mufique  & deschanfonsamoureufes.  Les  femmes, 
jufqucs  aux  plus  grandes  dames  & aux  filles  les  plus  déli- 
cates , prirent  part  à cette  dévotion  ; & enfermées  dans 
leurs  chambres , fuivant  l’ufagc  du  pays  , elles  en  ufoient 
de  même,  gardant  la  modeftie  convenable.  Alors  la  plupart 
des  ennemis  fe  réconcilièrent  : les  ufuriers  & les  voleurs 
s’emprefibient  de  refiituer  les  biens  mal  acquis  ; tous  les  au- 
tres pécheurs  confeffoient  leurs  crimes,  & s’en  corrigeoient. 
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On  ouvroit  les  prifons  , on  déiivroit  les  captifs , on  rappe- 
loit  les  exilés  ; on  faifoit  autant  de  bonnes  œuvres  , que 
fi  l’on  eût  craint  de  voir  tomber  le  feu  du  ciel , la  terre 
s’ouvrir  , ou  quelqu’autre  effet  femblable  de  I3  juftice  di- 
vine. Ce  mouvement  fi  fubit  de  pénitence  donnoit  à penfer 
aux  plus  fages , qui  ne  voyoient  point  d’où  il  pouvoit  venir. 
Le  pape , qui  étoit  toujours  à Anagni , ne  l’avoit  point  or- 
donné ; ce  n’étoit  ni  l’éloquence  d’aucun  prédicateur  , ni 
l’autorité  d’aucune  perfonne  , qui  l’eût  excité  ; les  fimples 
avoient  commencé  , & les  autres  les  avoient  fuivis. 

Cette  pénitence  s’étendit  en  Allemagne , puisen  Pologne, 
& en  plufieurs  autres  pays.  Les  pénitens  marchoienr  nus 
de  la  ceinture  en  haut , la  tète  & le  vifage  couverts  pour 
n’ètre  pas  reconnus  : depuis  la  ceinture  ils  avoient  un  vê- 
tement qui  defcendoit  jufqu’aux  pieds.  Ils  fe  flagelloient 
deux  fois  le  jour  pendant  trente-trois  jours  , en  l’honneur 
des  années  que  l’on  dit  que  J.  C.  a vécu  fur  la  terre  ; & 
chanroient  certains  cantiques  fur  fa  mort  & paflïon.  La  fu- 
perftition  s’y  mêla  bientôt  : & ils  difoient  que  perfonne  ne 
pouvoit  être  abfous  de  tous  fes  péchés , s’il  ne  faifoit  un 
mois  cette  pénitence.  Ils  fe  confeffoient  les  uns  aux  autres  , 
& fe  donnoient  l’abfolution  quoique  laïques  ; & préten- 
doient  que  leur  pénitence  étoit  utile  aux  morts  , même  à 
ceux  qui  étoient  en  enfer  ou  en  paradis. 

Cesflagellans,  car  on  les  nommoit  ai nfi , devinrent  fuf- 
pe£Is  à Mainfroi , même  avant  qu’on  les  accusât  d’aucune 
erreur.  Il  craignit  que  cette  multitude  de  gens  attroupés  ne 
fit  quelque  entreprife  contre  fon  autorité,  & défendit,  fous 
peine  de  mort , cette  efpèce  de  pénitence  dans  toute  l’é- 
tendue de  fon  royaume  , dans  la  Marche  d’Ancône  & la 
Tofcane.  A fon  imitation  le  marquis  Palavicin  fît  la  même 
défenfe  à Crémone , à Breffe , à Milan  , & par-tout  ous’é- 
tendoitfapuiffance.  Henri  duc  de  Bavière  & quelques  évê- 
ques d’Allemagne , rejetèrent  ces  flagellans  avec  mépris  : 
Prandotha , évêque  de  Cracovie  , les  en  chaffa , les  mena- 
çant de  prifon  s’ils  ne  fe  retiroient  promptement.  Januffe  , 
archevêque  de  Gnefne  & les  autres  évêques  de  Pologne  , 
ayant  découvert  leurs  erreurs  , firent  défendre  par  les  fei- 
gneurs , fous  de  groffes  peines , que  perfonne  ne  fuivît  cette 
feéle  : ainfi  elle  fut  bientôt  méprifée  & abandonnée  , comme 
elle  s’étoit  formée  fans  autorité  & fans  raifon. 
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A Paris  l’univerfité  confentit  enfin  à la  réception  des  frè- 
res Prêcheurs  , comme  on  voir  par  un  afte  drefle  au  nom 
du  refteur  & de  tous  les  maîtres  & les  écoliers  , où  ils  difent  : 
nous  ftatuons  & ordonnons, pour  certainescaufesexprimées 
plus  amplement  en  d'autres  lettres , que  les  frères  Prêcheurs 
ou  Jacobins  , toutes  les  fois  qu’ils  feront  appelés  ou  admis 
à nos  aéfes  publics  , y tiendront  le  dernier  rang  ; favoir  , 
les  do&eurs  en  théologie  apres  tous  les  autres  doéteurs 
jeunes  & vieux  , féculiers  & réguliers  , de  la  même  facul- 
té ; & dans  les  difputes  ils  n’argumenteront  qu’après  les 
autres  doffeurs.  Les  bacheliers  de  leur  ordre  auront  auffi 
le  dernier  lieu  après  ceux  des  autres  ordres  , c’eft-à-dire  des 
frères  Mineurs , des  Carmes  , des  Auguftins , des  Cifter- 
ciens  , & des  autres  religieux.  Et  cette  préfente  ordon- 
nance fera  publiée  & affichée  aux  portes  des  églifes , & 
jurée  par  tous  ceux  qui  nous  ont  fait  ferment.  Donné  à 
laint  Mathurin  dans  notre  afl'emblée  générale , convoquée 
exprès  par  trois  fois  , le  vingtième  de  Janvier , le  dix- 
neuf&le  vingt  unième  de  Février  1259  , c’eft-à-dire  1260 
avant  Pâque. 

Il  eft  ici  parlé  de  deux  nouveaux  ordres  religieux  men- 
dians  qui  venoient  de  s’établir  à Paris  , les  Carmes  & les 
Auguftins.  Les  Carmes  étoient  les  ermites  dont  j’ai  parlé  , 
établis  fur  le  mont  Carmel  avant  la  fin  du  douzième  fiècle  , 
auxquels  Albert,  patriarche  de  Jérufalem , donna  enfuite  une 
règle.  Saint  Louis  en  amena  quelques-uns  avec  lui  à fort 
retour  de  la  terre  fainte  , & les  établit  à Paris,  comme  il  fe 
voit  par  une  lettre  du  roi  Charles-le-Bel  fon  arrière  petit- 
fils  , de  l’an  1522.  Us  demeuraient  au  commencement  fur 
le  bord  de  la  rivière  de  Seine , a la  même  place  où  font  à 
préfent  les  Céleftins. 

Les  Auguftins  étoient  ces  ermites  que  le  pape  Alexan- 
dre IV  avoit  réunis  en  une  même  congrégation  fous  le  gé- 
néral Lanfrancen  1256.  Ils  étoient  établis  à Paris  dès  le  mois 
de  Décembre  1 2 5 9 , & leur  maifon  étoit  dans  la  rue  Mont- 
martre alors  hors  de  la  ville,  près  celle  que  l’on  nomme  en- 
core à caufe  d’eux  la  rue  des  vieux  Auguitins. 

Albert , doâeur  fameux  de  l’ordre  des  frères  Prêcheurs  , 
enfeignoit  encore  1j  théologie  a Cologne , quand  le  pape 
Alexandre  le  choifir  pour  remplir  le  liège  de  Katisbonne  , 
vacant  par  la  celfion  de  l’évéque.  Les  motifs  du  pape  furent 
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la  vertu  & la  doélrine  d’Albert , qui  le  firent  juger  propre  1 ^ 
à rétablir  cette  églife  , tombée  en  grand  défordre  pour  le 
fpirituel  & pour  le  temporel.  C'ell  pourquoi  il  ordonna  à 
Albert  d’en  prendre  la  conduite , comme  il  paroit  par  fa 
bulle  datée  d’Anagni  le  cinquième  de  Janvier  1260.  Mais  jfXpC''jdn 
Humbert  de  Romans  , général  de  l’ordre  des  frères  Pré-  ich,ird.apui 
cheurs  , ayant  appris  cette  nouvelle  par  des  lettres  de  la  Bjov.  1 160. 
cour  de  Rome , en  fut  lenfiblement  affligé , & en  écrivit  “• 
ainfi  à Albert. 

On  dit  que  vous  êtes  deftiné  à un  évêché  : quand  on 
pourroit  le  croire  du  côté  de  la  cour,  qui  feroit  celui  qui 
vousconnoiffant , trouveroit  croyable  que  l’on  vous  y fît 
confentir  ? Qui , dis- je , pourroit  croire  qu’à  la  fin  de  votre 
vie  vous  voulufflez  mettre  cette  tache  à votre  gloire  , & à 
celle  de  l’ordre  que  vous  avez  tellement  augmentée  ? Je  vous 
prie,  mon  cher  frère , qui  fera  celui , non-feulement  des  nô- 
tres, mais  de  toutes  les  religions  pauvres , qui  réfiftera  à la 
tentation  de  pafîèraux  dignités  , li  vous  y fuccombez?  Vo- 
tre exemple  ne  fervira-t-il  pas  plutôt  d’exeufe  ? Ne  foyez  pas 
touché , je  vous  en  conjure , des  confeils ou  des  prières  de  nos 
feigneurs  de  la  cour  de  Rome  ; ces  fortes  d’affaires  fe  tour- 
nent bientôt  en  raillerie  & en  dérifion.  Nefoyezpas  décou- 
ragé par  quelques  délagrémens  de  l’ordre  , qui  aime  & ho- 
nore en  général  tous  les  frères , & fe  glorifie  particulière- 
ment de  vous  en  Notre-Seigneur  : quand  ces  peines  feroient 
plus  grandes  qu’elles  n’ont  jamais  été  , un  homme  de  votre 
force  les  devroit  porter  gaiement.  Ne  foyez  point  frappé 
de  l’ordre  du  pape  , qui  en  ces  matières  eft  regardé  com- 
me étant  plutôt  dans  des  paroles  que  dans  la  penfée  ; & 
on  ne  voit  point  que  l’on  ait  contraint  ceux  qui  ont  effec- 
tivement voulu  réfifler.  Cette  défobéiffancefainte&paffagère 
augmente  la  réputation , loin  de  lui  nuire.  Confidérez  ce  qui 
eft  arrivé  à ceux  qui  fe  font  laiffés  traîner  à de  telles  pla- 
ces : quelle  eft  leur  renommée  , quel  fruit  ils  ont  fait , com- 
ment ils  ont  fini.  Repaffez  attentivement  dans  votre  efprit 
quel  embarras  & quelle  difficulté  fe  rencontre  dans  le  gou- 
vernement des  églifes  en  Allemagne,  & combien  il  eft  dif- 
ficile de  n’y  pas  offenfer  Dieu  ou  les  hommes.  Enfin  com- 
ment pourrez- vous  fouffrir  l’engagement  des  affaires  tempo- 
relles & les  périls  de  pécher  , après  avoir  tant  aimé  les  li- 
vres faints  & la  pureté  de  confcience  ? Que  fi  vous  cher- 
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chez  l’utilitédesames,  confidérez  que  vous  perdrez  entière- 
ment par  ce  changement  d’état  les  fruits  innombrables  que 
vous  faites  non-feulement  en  Allemagne , mais  prefque  par 
tout  le  monde  , par  votre  réputation,  votre  exemple  & vos 
écrits: au  lieu  que  le  fruit  que  vous  ferez  dans  l’épifcopat  eft 
tout-à-fait  incertain.  Vous  voyez  encore  , mon  cher  frère  , 
que  tout  notre  ordre  vient  d’êtr*  délivré  de  grandes  perfé- 
cutions  & rempli  d’une  grande  confolation  : que  feroit-ce  fi 
vous  alliez  le  replonger  dans  une  plus  profonde  triftefie  ? 
PuifTé-je  apprendre  que  mon  cher  fils  eft  dans  le  cercueil , 
piutôt  que  fur  la  chaire  épifcopale  ! Je  vous  conjure  donc  à 
genoux,  par  l’humilité  de  la  lainte  Vierge  &de  fon  Fils , de 
ne  pas  quitter  votre  état  d’humilité  : enforte  que  ce  que  l’en- 
nemi a peut-être  préparé  pour  la  perte  de  plufieurs , tourne  à 
une  double  gloire  pour  vous  & pour  nous.  Faites-nous  une 
réponlè  qui  nous  rafliire  & nous  confole  ,nous  & nos  frères. 
Albert  ne  laifla  pas  d’accepter  l'évêché  de  Ratisbonne,  mais 
il  ne  le  garda  que  trois  ans  au  plus. 

Il  étoit  né  à Lavingen  fur  le  Danube  en  1205,  de  la  fa- 
mille des  comtes  de  Bolftat.  Il  fit  fes  premières  études  à 
Paflau,  & entra  dans  l’ordre  des  frères  Prêcheurs  ayant  en- 
viron vingt-neuf  ans,  & étant  déjà  l’avant  en  philofophie  , 
particulièrement  en  phyfique.  11  enfeigna  à Cologne , puis  à 
Hildesheim , à Fribourg , à Ratisbonne  , à Strasbourg , puis 
il  revint  à Cologne  , ou  faint  Thomas  d’Aquin  fut  fon  difei- 
ple  , comme  j’ai  dit  en  1245-  Albert  fut  envoyé  à Paris  , 
où  il  fut  parte  doéieur  l’année  fuivante , & retourna  à Co- 
logne en  1248.  Son  application  à l’étude  ne  l’empéchoit  pas 
de  réciter  tous  les  jours  le  pfeautier  , & de  donner  du  temps 
à l’oraifon  & à la  méditation  desmyftères.  En  1254  il  fut 
fait  à Vormes  provincial  d’Allemagne;  & pendant  qu’il  fut 
en  charge  , il  faifoit  fes  vifites  à pied  , fans  argent  & de- 
mandant l’aumône.  Quand  il  faifoit  du  féjourdans  un  mo- 
naftère  , il  s’occupoit  à tranferire  des  livres  &:  les  laiiloit  à la 
maifon.  Il  fi.it  envoyé  nonce  en  Pologne  pour  y abolir  les 
coutumes  barbares  de  tuer  les  entans  qui  naifioient  impar- 
faits, ou  les  vieilles  gens  invalides , comme  il  le  témoigne  lui- 
• même.  Le  pape  Alexandre  IV  l’ayant  appelé  à Rome , le  fit 
maître  du  facré  palais  , & en  cette  qualité  il  expliqua  l’é- 
vangile de  faint  Jean  & les  épin  es  canoniques.  Il  eut  gran- 
de part  aux  difputes  contre  Guillaume  de  S.  Amour.  Enfin 
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apres  avoir  refulé  plufieurs  dignités  que  le  pape  lui  avoit 
offertes,  il  accepta  l’évêché  de  Ratisbonne.il  changea  d’ha- 
bit , mais  non  de  manière  de  vivre  : il  prèchoit  Couvent , 
& s’acquittoit  de  toutes  Ces  fondions,  fans  ditcontinuer  tes 
études  & la  compofition  de  Ces  livres. 

Cette  année  1260  furent  tenus  plufieurs  conciles.  Con- 
rad , archevêque  de  Cologne , ayant  viftté  fa  pro  vince  par 
ordre  du  pape,  y remarqua  plufieurs  defordres  Icandaleux, 
& étant  revenu  à Cologne  y tint  Ton  concile  provincial  , 
où  il  fit  publier  quatorze  canons  de  difcipline  pour  le 
clergé  , & dix-huit  pour  les  moines,  le  douzième  jour  de 
Mars  1260.  En  voici  les  plus  notables.  Nous  tenons  pour 
concubinaires  publics  non-feulement  les  clercs  qui  tiennent 
chez  eux  leurs  concubines , mais  encore  ceux  qui  les  nour- 
riffent  & les  entretiennent  .à  leurs  dépens , quoiqu’elles 
logent  ailleurs  ; & ceux  que  dans  notre  vifite  nous  avons 
notés  comme  tels , cefferont  à l'avenir  leur  mauvais  com- 
merce, & pour  peine  du  paffé  ils  entreront  dans  la  prifori 
canoniale , pour  y vivre  félon  la  difcipline  obfervée  juf- 
ques  ici.  Ils  fatisferont  à l’églile  pour  avoir  fi  mal  employé 
Ion  revenu:  & nous  leur  défendons  de  rien  laiffer  par  tel- 
tament  aux  enfans  qui  font  le  fruit  de  leur  débauche , ni 
de  fe  trouver  à leurs  noces. 

Défenfe  aux  clercs  de  faire  trafic  , fous  les  mêmes  pei- 
nes de  prifon  & de  reftitution  à l’églife.lls  fauront  au  moins 
lire  & chanter.  Les  églifesde  chanoines  qui  n’ont  point  de 
dortoirs  en  feront  bâtir  à frais  communs  ; & les  chanoi- 
nes de  celles  qui  en  ont  déjà  , y coucheront  comme  ils 
faifoient  anciennement.  Ils  chanteront  tous  les  vigiles  pour 
les  morts  qui  font  fondées , quoiqu’on  n’y  faffe  point  de 
diftriburions  manuelles  : puis  ils  entreront  au  chapitre  où 
on  lira  le  martyrologe  , l’obltuaire  & les  canons.  Les  prê- 
tres allant  célébrer  la  meffe  porteront  un  rochct  fous  l’au- 
be , afin  que  ce  vêtement  facré  ne  touche  pas  immédiate- 
ment leur  habit  ordinaire.  Défenfe  aux  chanoines  de  man- 
ger ou  coucher  fouvent  hors  l’enceinte  de  leurs  églifes  rc’cft 
ce  que  nous  appelons  le  cloître.  Ils  doivent  recevoir  le 
pain  de  chapitre  en  efpèce  d’une  boulangerie  commune  , 
& non  pas  du  blé  pour  le  vendre.  Leurs  cloîtres  doivent 
être  fermés  de  murs  avec  bonnes  portes.  On  voit  ici  des 
relies  de  la  vie  commune  des  chanoines. 
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Le  règlement  pour  les  moines  montre  que  leur  relâche- 
ment étoit  grand.  Quelques-uns  étoient  notés  d’inconti- 
nence ; ils  Te  frappoient  quelquefois  l’un  l’autre  ; ils  avoient 
quelque  chofe  en  propre , au  moins  par  la  permiflion  de 
l’abbé  ; ils  fortoient  fréquemment , & quelquefois  avant 
prime  ou  après  complies  ; quelques-uns  mangeoient  en  par- 
ticulier fous  prétexte  d’hofpitalité.  Il  eft  ordonné  aux  abbés 
Bénédi&ins  de  venir  tous  les  ans  à Cologne  pour  y tenir 
un  chapitre  à l’exalration  de  la  fainre  Croix.  Il  paroit  que 
le  confeflëur  des  moines  étoit  l’abbé  ou  le  prieur. 

Pierre  de  Roncevaux , archevêque  de  Bordeaux , qui 
avoit  depuis  fuccédé  à Geraud , tint  cette  année  1 260 , un 
concile  provincial  à Cognac , où  il  fit  dix-neuf  articles  de 
conftitutions.  Défenfe  de  veiller  dans  les  églifes  ou  les  ci- 
metières , à caufe  des  aélions  honteufes  ou  violentes  qui 
s’y  commettent , & qui  obligent  à réconcilier  les  églifes. 
Le  peuple  afliftoit  donc  encore  alors  aux  offices  de  la  nuit. 
Défenfe  de  faire  des  danfes  dans  les  églifes  à la  fête  des  In- 
nocens , ni  d’y  repréfenter  des  évêques  , en  dérifion  de 
la  dignité  épifcopale.  Défenfe  de  faire  combattre  des  coqs 
dans  les  écoles.  Défenfe  de  donner  le  faint  chrême  aux  pri- 
vilégiés qui  refùfent  de  rendre  aux  évêques  diocéfains  ce 
qui  leur  eft  dû.  Les  curés  abfens  pour  leurs  études  , ou  au- 
trement avec  la  permiflion  de  l’évêque , mettront  à leur 
place  de  bons  vicaires  , avec  une  portion  congrue.  Les 
monaftères  qui  ont  le  patronage  des  curés  , en  uferont  de 
même  à l’égard  des  prêtres  qui  les  défervent , & la  portion 
congrue  fera  au  moins  de  trois  cents  fous.  C’étoit  cent  cin- 
quante livres  de  notre  monnoie.  Défenfe  aux  curés  de  tenir 
d’autres  cures  à ferme.  On  ne  porrera  point  un  corps  au 
lieu  de  la  fépulture  , qu’il  n’ait  été  porté , fuivant  la  cou- 
tume , à l’églife  paroifliale , parce  qu’on  y peut  mieux  fa- 
voir  qu’ailleurs  fi  le  défunt  étoit  interdit  ou  excommunié  : 
& perfonne  ne  recevra  le  corps  pour  l’enterrer , qu’il  ne 
foit  préfenté  par  le  curé. 

A Paris  le  dimanche  de  la  paflion,  qui  cette  année  1260 
' étoit  le  vingt-unième  de  Mars, le  roi  faint  Louis  aflembla 
les  évêques  & les  feigneurs  de  fon  royaume  , fur  ce  que  le 
pape  lui  avoit  écrit  que  les  Tartares  avoient  vaincu  les 
Sarrafins  , fournis  l’Arménie , Antioche  .Tripoli,  Damas  , 
Alep  & d’autres  places , & que  la  ville  d’Acre  & tout  le 
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relie  de  ce  que  les  Latins  tenoient  outre-mer  étoit  en  pé-  ^ 
ril.  Il  fut  donc  ordonné  dans  l’aflemblée  de  Paris,  qu’on 
multiplieroitles  prières,  qu’on  feroit  des  proceflions,  qu’on 
puniroit  les  blafphèmes,  que  le  luxe  des  tables  & des  habits 
feroit  réprimé , les  tournois  défendus  pour  deux  ans , & tous 
les  jeux , hors  les  exercices  de  l’arc  & de  l’arbalète. 

Ces  progrès  des  Tartares  en  Orient  étoient  la  prife  de  Sup.  n.  j 4 , 
Bagdad  & les  autres  conquêtes  de  Houlacou-can  ; &:  l’on  laiton  *4* 
faifoit  croire  aux  chrétiens  de  deçà  la  mer  que  Mangou-  rïl.vi.c.Ct. 
can  avoit  reçu  le  baptême , & avcit  envoyé  ion  frère  Ho-  S.viut.pag. 
Iaon,  c’eft-à-dire  Houiacou,  pour  conquérir  JérufaJem  & 
la  rendre  aux  chrétiens.  On  ajoutoit  qu’il  n’avoir  été  dé- 
tourné de  cette  conquête  que  par  la  nouvelle  qu’il  avoit 
reçue  de  la  mort  de  Mangou , qui  l’avoit  fait  retourner  en 
Tartarie  pour  lui  fuccéder.  Le  pape  lui-même,  fur  le  rap-  Ap.  Ra'm.  n, 
port  d’un  Hongrois  nommé  Jean,  crut  que  Houiacou  vou- 
loit  embraffer  la  religion  chrétienne  : il  lui  écrivit  pour  l’en 
féliciter  & l’encourager , en  lui  repréfentant  combien  les 
chrétiens  joignant  leurs  armes  aux  fiennes  pourroient  l’ai- 
der à fabjuguer  les  Sarrafins.  Il  paroit  toutefois  que  le  pape 
ne  fe  fioit  pas  entièrement  aux  rapports  du  Hongrois,  en 
ce  qu’il  écrivit  au  patriarche  de  Jérufalem,  d’examiner  la 
prétendue  converlïon  d’Houlacou , & lui  en  rendre  comp- 
te. Le  pape  donc  voyant  fes  efpérances  évanouies , & que 
les  Tartares  avançoient  toujours,  même  en  Europe  ou  ils 
atraquoient  la  Pologne  & la  Hongrie,  réfolut  de  tenir  un  <çtere  anflt 
concile  à Viterbe  l’année  fuivante  1261  à l’oélave  de  la  isfit. 
faint  Pierre;  & pour  s’y  préparer,  il  ordonna  aux  arche-  ,, Kub'  !"*/ 
veqties  de  tenir  des  conciles  chacun  dans  leurs  provinces.  p 4ÎS. 

Cependantlepapefitunegrandeconftirurionpourrcgler  ( 
les  différents  furvenus  dans  Pile  de  Chipre  entre  les  Latins  R,ioieménC 
& les  Grecs,  depuis  ceux  que  le  pape  Innocent  IV  avoit  ter-  n • ar  les 
minés.  Germain  archevêque  Grec  tie  Ch'pre,  acco.npa-  Grcci ileChi* 
gné  de  trois  autres  évêques  Grecs,  & les  procureurs  de  P A;,re>id. 
l’archevêque  Latin  de  Nicofie  dans  la  même  île,  étant  ve-  To  xi  .cône. 
nus  en  préfence  du  pape  Alexandre , proposèrent  ainfi  leurs  I'n 
prétentions.  Germain  difoit  : la  métropole  de  Chipre  étant  $up.  l!v4 
vacante , les  évêques  Grecs  obtinrent  du  pape  Innocent  vo-  txxxm.  n. 
fre  prédéceficur  la  permiflion  d’élire  un  archevêque , non-  47  • 
obftant  l’ordonnance  du  concile  général,  & celle  du  légat  Sup.  Uv, 
Pierre  évêque  d’Albane.  Iis  m’élurent  ; & le  cardinal  évêque 
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de  Tufculum,  alors  légat  en  Chipre,  confirma  l’éleéfior* 

nûo.  fidvant  l’ordre  qu’il  en  avoit  reçu  du  pape,  & me  fit  facrer 
par  mes  fuffragans  : après  quoi  il  reçut  notre  promeffe  d’o- 
béifiance  à l’églife  Romaine,  & mes  fuffragans  me  la  pro- 
mirent aufli  félon  les  canons. 

J’étois  en  poffeflîon  paifible  de  ma  dignité , quand  l’ar- 
chevêque de  Nicofie  me  cita  à comparoître  en  perfonne  de- 
vant lui  pour  répondre  fur  certains  articles  dont  ilprérendoit 
informer  contre  moi  : quoiqu’il  n’ait  aucune  juridiélion  ni 
fur  moi , qui  ne  comtois  de  fupérieur  que  le  pape,  ni  fur  les 
Grecs  de  Chipre  , qui  me  font  fournis.  Je  n’obéis  point  à 
cette  citation , comme  je  ne  le  devois  pas  ; mais  j’appelai 
au  faint  fiége , me  mis  fous  fa  proteélion , & partis  pour  ve- 
nir en  votre  préfence.  Alors  l’archevêque  de  Nicofie  a 
chaffé  mes  vicaires  avec  violence,  maltraité  les  Grecs  pour 
les  détourner  de  mon  obéiffance , caffé  des  fentences  que 
j’avois  prononcées  juftement  contre  quelques-uns  d’eux,  pu- 
blié des  excommunications  contre  moi , & m’a  caufé  beau- 
coup de  dommage  & de  dépenfe.  C’eft  pourquoi  je  vous 
demande  de  caffer  comme  attentat  tout  ce  que  cet  archevê- 
que a fait  contre  moi , & l’empêcher  à l’avenir  de  faire  fur 
les  Grecs  de  pareilles  entreprilcs.  Telle  étoit  la  demande  de 
l’archevêque  Germain. 

Le  pape  nomma  pour  auditeur  ou  commiflàire  en  cette 
caufe  le  cardinal  Eudes  de  Châteauroux,  évêque  de  Tufcu- 
Jum , qui  avoit  été  légat  en  Chipre , devant  lequel  les  pro- 
cureurs de  l’archevêque  de  Nicofie  proposèrent  des  excep- 
tions : difant  qu'il  n’avoit  jamais  été  cité  pour  cette  caufe , & 
qu’ils  avoienr  été  envoyés  pour  d’autres  affaires.  Toutefois 
le  cardinal  les  obligea  de  défendre  au  fonds  par  ordre  exprès 
du  pape,  qui  ncvouloit  pas  donner  fujet  à l’archevêque  Ger- 
main de  fe  plaindre  d’un  déni  de  jufticc.  Les  procureurs  de 
l'archcvcque  de  Nicofie  foutinrent  donc  que  l’éleflion  de 
Germain  étoit  nulle  ; parce  que  les  évêques  Grecs  n’avoient 
point  droit  d’élire  un  archevêque,  & que  lorfqu’ils  firent 
cette  éleélion , ils  étoient  excommuniés  : c’eft  pourquoi  les 
vicaires  de  l’archevêque  de  Nicofie,  alors  abfens,  pretef- 
tèrent  contre  cette  éleélion.  Déplus,  difoient-iis,  le  pape 
Celeftin  III  qui  donna  l’île  de  Chipre  à conquérir  aux  La- 
tins à caufe  de  l’infidélité  des  Grecs , y établit  quatre  fié- 
ges  épiftopaux  pour  les  Latins , 6c  voulut  qu’ils  luccèdal'- 
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fent  aux  dixmcs  & autres  droits  que  les  évêques  Grecs  y --——■■■■  ■ 
avoient  eus.  11  donna  au  fiége  de  Nicofie,  l’un  des  qua- 
tre , le  premier  rang  & l’autorité  de  métropole  fur  toute 
File  ; & enfuite  l’évêque  d’Albane , comme  légat,  ordonna 
quelle n’auroit  que  quatre  évêques  Grecs,  dont  les  fiéges 
feraient  dans  les  diocèfes  des  Latins  , & fournis  à l’arche* 
vêque  de  Nicofie.  D’où  il  s’enfuit  qu’il  ne  peut  y avoir  d’au-  SuV-  , nr* 
tre  archevêque  dans  cette  île  , qui  n’eft  qu’une  province.  }0* 

Elle  fur  conquife  fur  les  Grecs  par  Richard  I , roi  d’An- 
gleterre en  1191  , & c’eft  à ce  temps  qu’il  faut  rapporter 
la  conilituricn  du  pape  Celefiin. 

Sur  cette  conteftarion  , on  fit  de  part  & d’autre  plufieurs 
propofitions  & plufieurs  réponfes  ; on  drelîa  des  articles  dont 
on  devoit  faire  preuve  , & on  vit  dès  l’entrée  que  la  pro- 
cédure ferait  longue.  C’eft  pourquoi  l’archevêque  Germain 
pria  le  pape  d’avoir  égard  à la  pauvreté  de  l’églife  Grecque 
& de  leur  donner  un  règlement  fuivant  lequel  ils  pufient 
vivre  en  paix  avec  les  Latins  fous  l’obéifl'ance  de  l'églife 
Romaine.  Le  pape  confidéra  de  plus  que  la  principale  oc- 
cafion  du  différent  étoit  l’incertitude  des  bornes  de  la  juri- 
diélion,  outre  la  diverfité  des  mœurs  & des  rits  entre  les 
nations.  Il  jugea  donc  à propos  de  terminer  la  difpute  par 
manière  d’arbitrage  , plutôt  que  fuivant  la  rigueur  du  droit 
& les  formalités  d’une  procédure  régulière  ; & il  donna 
fon  jugement  qui  porte  en  fubftance. 

Dans  l'ile  de  Chipre  il  n’y  aura  déformais  que  quatre 
fiéges  d’évéques  Grecs,  l’un  à Solie  dans  le  diocèfe  de  Ni- 
cofie , le  fécond  à Arfine  diocèfe  de  Paphos  , le  troifième  à 
Carpafe  diocèfe  de  Famagoufte,  le  quatrième  à Lefcare  dio- 
cèfe de  Limiffe.  Quand  un  de  ces  fiéges  Grecs  fera  va- 
cant , le  clergé  élira  un  évêque  dont  l’éleélion  fera  con- 
firmée par  l’évéque  Latin  du  diocèfe,  s’il  la  juge  canoni- 
que , & fera  facrer  l’élu  par  les  évêques  Grecs  du  voifina- 
ge  : puis  l’évêque  prêtera  ferment  d’obéiflance  à l’évéque 
Latin.  Mais  la  condamnation,  la dépofition,  la tranflation 
©u  la  ceflîon  des  évêques  Grecs , fera  réfervée  au  pape , 
fuivant  les  prérogatives  du  faint  fiége.  L’évêque  Latin  ne 
donnera  point  d'évêque  aux  Grecs  de  fon  autorité  ; fi  ce 
n'efl  que  par  leur  négligence  le  droit  lui  en  foit  dévolu  , 
fuivant  le  décret  du  concile  général,  & en  ce  cas  même 
Ü ne  leur  pourra  donner  qu’un  Grec.  L’évêque  Latin 
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u n’aura  aucune  juridiction  furies  diocélainsde  l’evèque  Grec» 

Ax.  1160.  fmon  dans  les  cas  où  le  métropolitain  l’exerce  fur  les  diocé- 
fains  de  fou  fuffragnnt:  mais  les  eau fes  entre  lui  Latin  & 
un  Grec  feront  portées  devant  l'évêque  Latin.  On  appel- 
lera de  l’évêque  Grec  à l’évêque  Latin  , & de  celui-ci  à 
l’archevêque  de  Nicofie.  L’évêque  Grec  affiliera  une  fois 
l’année  au  fynode  diocéfain  de  l’évêque  Latin , & en  obfer- 
vera  les  fiaturs.  Il  foulfrira  la  vifite  de  l’évêque , & lui  en 
payera  le  droit  fuivant  la  taxe  qui  en  ell  marquée  , eu 
égard  à la  pauvreté  des  Grecs.  Les  dixmes  appartiendront 
aux  Latins  & feront  levées  félon  la  coutume  : enforte  toute- 
fois que  perfonne  ne  s’en  prétende  exempt,  puifqu’elles  font 
de  droit  divin.  Ainfi  parle  la  conftitution. 

Quoique  les  Grecs  de  Chipre  ne  doivent  point  à l’ave- 
nir avoir  de  métropolitain  de  leur  narion , nous  voulons 
toutefois  que  Germain  jouiffe  , fa  vie  durant , de  la  dignité 
d’archevêque.  C’ell  pourquoi  nous  exemptons  fa  perfonne 
de  la  fujétion  de  l’archevêque  de  Nicofie  ; & afin  qu’il  ait 
un  fiégc  certain , nous  lui  donnons  celui  de  Solie , d’où 
nous  transférons  l’évêque  Nibon  au  fiége  d’Arline  à préfent 
vacant.  Germain  pourra  auffi , tant  qu’il  vivra  , facrer  les 
évêques  Grecs  de  Chipre , après  que  leur  éleétion  aura  été 
confirmée  par  les  évêques  Latins , & vifiter  tous  les  évê- 
ques Grecs  du  royaume  , comme  métropolitain  : toutefois 
il  prêtera  le  ferment  d'obéiflance  à l’archevêque  Latin  de 
Nicofie  pour  fon  fiége  de  Solie.  Nous  étendons  cette  ordon- 
nance aux  Syriens  du  royaume  de  Chipre , puifqu’ilsfuivent 
Ru ln.  11C1  les  mêmes  mœurs  &.  le  même  rit  que  les  Grecs.  Laconftitu- 
w* tion  eft  datee  d’Anagni  le  troifième  de  Juillet  1 260 , & fouf- 
crite  par  les  huit  cardinaux  qui  fe  trouvoient  alors  auprès  du 
pape:  deux  évêques,  Eudes  de  Chàteaurotix,  François,  évê- 
que de  Tufculum  ; Etienne  Hongrois , archevêque  deStri- 
gonie , puis  évêque  de  Paleflrine  : deux  cardinaux  prêtres , 
Jean  du  titre  de  S.  Laurent  in  Lucina , Anglois  de  nation , & 
moine  de  l’ordre  de  Citeaux  : Hugues  de  S.  Cher , né  à Bar- 
cclonette  en  Dauphiné , de  l’ordre  des  frères  Prêcheurs  , 
fameux  par  fes  commentaires  fur  l’écriture.  Son  titre  de  car- 
dinal étoit  fainte  Sabine.  Les  quatre  autres  étoient  diacres  , 
Richard  Annibaldi,  noble  Romain  , du  titre  de  S.  Ange  : 
Oélavien  Ubaldini , Florentin  , du  titre  de  Sainte  Marie 
•via  la  ta  : Jean  Caietan  des  Urfins  du  titre  de  S.  Nicolas  , 
Ottobon  de  Fiefque  du  titre  de  S.  Adrien. 
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Arsene,  patriarche  Grec  de  Conftantinople  réfidant  à 

Nicée  , étoit  fenfiblement  affligé  du  mépris  avec  lequel  An.  i i6a. 
le  jeune  empereur  Jean  Lalcaris  étoit  traité  par  Michel  Pa-  n#tr‘ajte 
leologue  , qui  s’éroit  rendu  maître  abfolu  des  affaires.  Le  d’Arfene.Ni- 
patriarche  le  reprochoit  d'avoir  agi  fi  négligemment  dans  cephore  pa- 
une  occafion  aufiï  importante , & réfolut  de  le  retirer.  Mais  ^prche  de 
fans  en  déclarer  le  principal  motif,  il  fe  contenta  de  dire  à Paîhym.  lib. 
fon  clergé,  qu’il  fe  voyoit  méprifé  lui -même,  & qu’il  ne  *»•  c-  1 s ■ 
gagnoit  rien  auprès  de  l’empereur  Michel.  S’étant  ainfi  ex- 
pliqué,  ilfortit  auffitôt  hors  la  ville  de  Nicée  , marchant  à 
pied  , & ne  permettant  qu’à  peu  de  perfonnes  de  le  fuivre. 

11  s’arrêta  à un  monaffère  proche  des  murs  de  la  ville , & 
continua  fon  chemin  pendant  la  nuit , jufqu’au  petit  monaf- 
tère  de  Pafcafe  , où  il  avoit  choifi  fa  demeure.  C’étoit  un 
lieu  folitaire&  tranquille,  ayant  d’un  côté  la  mer , & de  l’au- 
tre une  rivière , fur  le  bord  de  laquelle  le  monaffère  étoit 
bâti.  Arfene  y vivoit  en  repos  , fans  fe  mêler  des  affaires  de 
fon  églife  , ne  converfant  qu’avec  Dieu. 

Mais  fon  clergé  & les  évêques  qui  fe  trouvoient  à Nicéè  , 
défapprouvoient  fa  conduite , & l’envoyèrent  prier  de  reve- 
nir : de  peur  que  l’empereur  qui  étoit  abfent , apprenant  fa 
retraite , n’en  fut  irrité.  D’ailleurs  , difoient-ils  , fi  quel- 
qu’un vous  a fait  de  la  peine , il  falloit , fans  fortir  de  votre 
fiége  , le  reprendre  ou  vous  en  plaindre  à l’empereur  : & fi 
c’étoit  l’empereur  lui-même,  l’avertir  & l’exhorter  : à quoi 
nous  vous  aurions  aidé  félon  notre  pouvoir.  Maisdevous  re- 
tirer ainfi , fans  en  dire  le  fujet , paroît  une  entreprife  mal 
concertée.  On  paffa  quelque  temps  fans  rien  avancer , parce 
que  le  patriarche  ne  vouloir  pas  s’expliquer  ; & l’empereur 
Michel  ayant  appris  la  chofe , en  fut  affligé , fe  doutant  du 
véritable  motif  du  prélat , félon  le  reproche  de  fa  confcience. 

Il  lui  envoya  donc , de  l’avis  des  évêques  affemblés  en  con- 
cile , Nicetas  évêque  d’Héraclée , pour  le  rappeler , l’ex- 
horter a venir  au  concile  dire  les  caufes  de  fa  retraite  , 
rendre  compte  d’une  conduite  fi  irrégulière , & lui  déclarer 

S iv 


Digitized  by  Google 


*7*  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 

^ 11  enfin  qu’il  falloit  reprendre  le  gouvernement  de  fon  églife 
An.  iïoo.  ou  donner  fa  renonciation  par  écrit. 

Nicetas  & ceux  qui  l’accompagnoicnt , étant  arrivés  au- 
près d’Arfene  , lui  rendirent  les  lettres  du  concile,  & lui 
expliquèrent  leur  charge  : mais  il  leur  dit  qu’il  n’étoit  plus 
temps  de  remédier  au  fujet  de  fa  retraite  , & qu’il  ne  lui 
convenoit  déformais  que  de  demeurer  en  fdence  & en  repos. 
Après  l’avoirbeaucoup  prefie  inutilement , comme  ils  le  vi- 
rent obftinéà  ne  point  s’expliquer,  ils  lui  déclarèrent  l’or- 
dre fccret  qu’ils  avoient  de  demander  fa  dcmifîion.  Il  l’offrit 
auffitôt  : & comme  on  en  dreffoit  l’afte , l'évêque  d’Héra- 
clée  , pour  rendre  la  cefiîon  plus  plaufible  , propofa  d’y 
mettre  qu’Arfene  fe  fentoit  indigne  ; mais  il  s’en  piqua,  & 
dit  en  colère  : ne  vous  fuffit-il  pas  que  je  cède  de  parole 
& d’effet  ? Pourquoi  voulez-vous  me  charger  encore  d’une 
mauvaife  raifon  ? Je  m*  retire  volontairement  des  affaires , 
fans  me  mettre  en  peine  de  ce  qui  arrivera. 

Il  les  renvoya  air.fi  bmfqucment,  fans  achever  l’aéfe , & 
ils  retournèrent  en  diligence  trouver  l’empereur  & le  con- 
cile. Ayant  affuréque  le  patriarche  étoit  inflexible,  ils  ajou- 
tèrent qu’il  refioir  d’éprouver  la  fermeté  de  fa  réfolution  : 
V.  PoJJln.  favoir  , de  lui  envoyer  demander  le  bâton  palloral  & le 
pot.  P-  chandelier , qui  étoienr  les  marques  de  l'épifcopat.  On  le  fit  r 
& Arlêne  dit  à ceux  qui  vinrent , qu’ils  pouvoient;  les  pren- 
dre s’ils  vouloient.  Alors  l’empereur  crut  qu’il  n’y  avoit  plus 
rien  à attendre,  & qu’il  étoit  fufiifamment  difculpé  de  ce 
qui  pourroit  arriver  au  patriarche  : d’autant  plus  que  Nice- 
phore  évêque  d'Ephèfe  fourenoit  que  fon  ordination  n’avoir 
Sup.  /.  pas  été  canonique.  Car,difoit-il,  l’empereur  Théodore  étoit 
paxiv  n.i}.  f,  prefPjV  de  fe  faire  couronner , qu’Arfene  reçut  de  fuite 
tous  les  ordres,  fans  garder  aucun  interflice.  L’empereur  Mi- 
chel laiffa  donc  aux  évêques  la  liberté  de  faire  ce  qu’ils 
voudroient  ; & après  avoir  délibéré  plufieurs  jours , ils  ne 
trouvèrent  aucun  reproche  contre  le  patriarche  Arfene , que 
l’impatience  & la  pufiUanimité  qui  lui  avoient  fait  quitter 
fon  fiége. 

Enfuite  ils  délibérèrent  long  temps  fur  le  choix  d’un  fuc- 
ceffeur  ; & lesprincipaux  entrainant  les  fuffrages  des  antres, 
Fachym.c.16.  ils  convinrent  tous  de  Nicephore  d'Ephèfe.  II  étoit  recom- 
mandable par  fa  vertu  & fa  piété  , & raifonnablement  inf- 
truit  ; déjà  vieux , fort  zélé  pour  l’églife  & pour  les  lois  » 
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dont  le  mépris  l’affligeoit  fenfiblement.  Il  avoit  été  élu  pa- 
triarche par  le  concile  avant  Manuel , du  temps  de  l’empe- 
reur Jean  Vatace.  Mais  l’empereur  craignant  fon  zèle,  s’op- 
pofa  à l’éleflion,  & dit  : s’il  eft  insupportable  étant  archi- 
diacre, que  fera-ce  quand  il  fera  patriarche  ? Il  fut  ordonné 
métropolitain  d’Ephèfe  : mais  il  avoit  toujours  fur  le  cœur 
l’injuftice  que  l’empereur  lui  avoit  faite  ; c'eft  pourquoi  il 
ne  fe  fit  point  prier  quand  il  fut  éiu  à la  place  d’Arl'ene, 
croyant  qu’elle  lui  étoit  due  par  la  vocation  divine.  11  fut 
donc  déclaré  patriarche,  & vint  s'établir  à Nicée,  appor- 
tant quantité  d’or.  Mais  quelques  prélats  cléfapprouvèrent 
fon  éieftion  ; entre  autres , Andronic  de  Sardes  & Manuel  de 
Thefïalonique.  Le  peuple  avoit  nufii  averfion  peur  Nicc- 
phore,  & fouhaitoit  le  retour  d’Arfene.  Nicephore  s’ap- 
puyoit  fur  la  proteftion  de  l’empereur,  & quitta  Nicée  pour 
le  Suivre  en  Thrace , où  il  étoit  pafle  dans  l’efpérance  de  re- 
prendre Conftantinople. 

Florentin , évêque  d’Acre  en  Palefttne , venoit  d’être  tranf- 
féré  à l’archevêché  d’Arles  en  Provence,  & célébra  avec 
fes  fuffragans , l'année  1 ado  ou  la  (ùivante , un  concile  pro- 
vincial où  il  publia  dix-fept  canons.  Dans  la  préface  il  dit  : 
il  s’eft  élevé  de  notre  temps  de  faux  do  fleurs,  qui  mettant 
pour  fondement  de  leurs  extravagances  certains  Ternaires, 
veulent  établir  dans  leurs  concordances  une  doflrine  per- 
nicieufe;  & fous  prétexte  d’honorer  le  Saint-Efprit,  dimi- 
nuer l’effet  de  la  rédemption  du  Fils  de  Dieu,  & le  bor- 
ner à un  certain  efpace  de  temps.  Le  Père,  difent-ils,  a 
opéré  depuis  le  commencement  du  monde,  jufquesà  l’avé- 
nement  du  Fils;  d’où  vient  qu’il  dit  dans  l’évangile  : mon 
Père  opère  jufques  à préfent , & j’opère  auîfi.  L’opération 
du  Fils  a duré  jufqu’à  maintenant,  pendant  mille  deux  cents 
foixante  ans  .-après  lefquels  le  Saint-Efprit  dira  : jufques  ici 
le  Fils  a opéré  après  le  Père,  & j’opérerai  aufft  déformais. 
A quoi  ils  appliquent  les  mille  deux  cents  foixante  jours 
marqués  dans  l’Apocalypfe , & les  mille  ans  après  lefquels 
Satan  fera  déchaîné  ; comme  fi , dans  le  cours  du  fiècle  pré- 
fent , le  Saint-Efprit  devoit  être  envoyé  plus  glorieufement 
que  quand  il  fe  répandit  fur  les  Apôtres,  fe  rendant  lènfible 
par  le  feu  & par  le  don  des  langues. 

Ces  Joachimites,  fur  le  fondement  des  trois  perfonnes  di- 
yines,  bâtilfent  des  Ternaires  fantaftiques  : favoir,  trois 
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- états  ou  ordres  d’hommes  qui  doivent  fe  fuccéder  félon  les 

Am.  1160.  temps  ; le  premier  eft  des  gens  mariés,  qui  a régné  du  temps 
du  Père  éternel  fous  l’ancien  teftament  ; le  fécond  des  clercs, 
qui  a régné  par  le  Fils,  du  temps  de  la  grâce , dans  l’état  du 
milieu  où  nous  fommes;  le  troifième  des  moines,  qui  ré- 
gnera du  temps  de  la  plus  grande  grâce  par  le  Saint-  Efprit. 
Ils  ajoutent  un  autre  Ternaire,  qui  eft  celui  de  la  doârine  : 
favoir,  l’ancien  teftament,  le  nouveau,  puis  l’évangile 
éternel  qu’ils  attribuent  au  Saint-Efprit.  Ils  divifent  aulfi 
la  durée  du  monde  en  trois  temps  : dont  ils  donnent  le  pre- 
mier au  Père , où  régnoit  l'efprit  de  la  loi  Mofaique  ; le 
fécond  au  Fils,  où  régnoit  l’efprit  de  grâce,  & qui  a duré 
mille  deux  cents  foixante  ans  ; ils  donnent  le  troifième  au 
Saint-Efprit , & le  nomment  le  temps  de  la  plus  grande 
grâce  & de  la  vérité  découverte.  A quoi  ils  rapportent  ces 
Jo.  xiv  ij.  paroles  de  l’évangile  : quand  il  fera  venu  cet  Efprit  de  vé- 
rité, il  vous  enfeignera  toute  vérité.  Un  autre  Ternaire  con- 
fifte  en  la  manière  de  vivre.  Dans  le  premier  temps , les 
hommes  vivoient  félon  la  chair  ; dans  le  fécond  ils  ont  vécu 
entre  la  chair  & l’efprit  ; dans  celui  qui  va  lùivre  jufqu’à 
la  fin  du  monde , ils  vivront  félon  l’efprit. 

Ainfi  les  Joachimites  anéantifTent  la  rédemption  de  Jefus- 
Chrift  , & prétendent  que  les  facremens  doivent  finir,  en 
difant  que  toutes  les  figures  & tous  les  fignes  cefferont, 
& que  la  vérité  paroîtra  à découvert.  Il  eft  vrai  que  depuis 
peu  le  faint  fiége  en  notre  préfence  & à notre  follicitation  , 
a condamné  une  nouvelle  &.  pernicieufe  doârine,  qu’on 
publioit  fous  le  nom  d’évangile  du  Saint-Efprit  : maison 
n’a  pas  affez  examiné  les  fondemens  de  cette  erreur  ; favoir. 
Svp.  /.xxxv.  ]es  concordances  & les  autres  livres  de  l’abbé  Joachim,  qui 
font  demeurés  jufqu’à  préfent  exemprs  de  cenfure , parce 
qu’ils  font  cachés  dans  des  coins  & dans  des  cavernes, 
chez  quelques  religieux.  Après  cette  préface , fuit  le  premier 
canon  en  ces  termes. 

Nous  avons  confidéré  6 : conféré  foigneufement  ces  écrits, 
avec  quelques-uns  de  nos  anciens  : & nous  craignons,  non 
fans  raifon , qu’ils  ne  foient  occafion  de  chute  à ceux  qui 
viendront  après  nous  : vu  principalement  que , dans  les  pro- 
vinces de  notre  dépendance , nous  avons  appris  que  plu- 
fteurs , même  entre  les  lettres  font  tellement  prévenus  de 
ces  imaginations,  qu'ils  ont  tranferit  pluûeurs  commentaires 
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faits  fur  ce  fujer , fe  les  donnent  de  main  en  main , & les 
font  pafler  aux  nations  étrangères.  C’eft  pourquoi , de  l'au- 
torité de  notre  concile  provincial,  nous  condamnons  ces 
écrits  , tels  qu’ils  font  venus  entre  nos  mains  ; & nous  dé- 
fendons à ceux  qui  nous  font  fournis,  fovis  peine  d’excom- 
munication , de  s’en  fervir  ou  les  recevoir. 

Dans  les  autres  canons  je  remarque  ce  qui  fuit:  le  fa- 
cremcntde  confirmation  doit  ètreadminiftré  & reçu  à jeun, 
excepté  les  enfans  à la  mamelle.  On  donnoit  donc  encore 
ce  facrement  aux  petits  enfans  , comme  on  le  pratique  mê- 
me à préfent  en  plufieurs  églifes.  La  plupart  des  paroifies 
de  cette  province  appartiennent  à des  prieurés  de  moines 
ou  d’autres  réguliers , dont  quelques  religieux  avoient  ac- 
coutumé d’y  réfider  continuellement  pour  gouverner  lefpi- 
riruel  & le  temporel , & en  rendre  compte  à leurs  fupé- 
rieurs:  mais  à préfent  leur  réfidence  eft  réduite  au  temps  où 
ils  vont  recueillir  le  revenu  ; & en  quelques  lieux  ils  ne 
laiffent  point  de  prêtres  , en  d’autres  ils  n’en  laiffent 
qu’un  mercenaire.  C’eft  pourquoi  nous  ordonnons  qu’en 
cas  paroiffes  il  y ait  des  curés  tirés  de  la  communauté,  ou 
des  vicaires  perpétuels,  avec  une  portion  congrue  affignée 
fur  les  revenus  de  la  paroi lTe.  Et  faute  par  les  patrons  d’en 
préfenter  de  capables  , le  prélat  y pourvoira  dans  le  temps 
réglé  par  le  droit.  On  célébrera  l’office  de  la  fainte  Trinité 
le  jour  de  l’oâave  de  la  Pentecôte , & la  fête  de  S.  T rophime 
par  toute  la  province  , comme  d’un  Apôtre.  L’office  de  la 
Trinité  n’étoit  pas  encore  univerfellement  reçu  par  toute 
l’églife  Latine  ; & quant  à S.Trophime  premier  évêque  d’Ar- 
les , on  le  regardoit  comme  Apôtre , fuppofant  que  c’é- 
toit  le  dilciple  de  S.  Paul , dont  on  s’eft  depuis  détrompé. 

Défenfe  aux  moines  & aux  chanoines  réguliers  qui  en- 
feignent,  de  recevoir  aucun  falaire,foit  de  leurs  écoliers, 
foit  des  magiftratsdes  villes.  Défenfe  aux  Templiers  & aux 
Hofpitaliers d’étendre  leurs  privilèges,  en  faifant  porter  cer- 
taines marques  à ceux  qu’ils  reconnoiflent  pour  leurs  fami- 
liers ou  domeftiques  : & permis  aux  prélats  de  les  corriger , 
nonobftantces  marques , conformément  à la  décrétale  d’In- 
r.ocent  III.  Défenfe  aux  religieux  de  recevoir  le  peuple  à 
l’office  divin  dans  leurs  églifes  les  dimanches  & les  grandes 
fêtes , ni  de  prêcher  aux  heures  de  la  mefle  de  parodie  ; 
& cette  défenfe  s'étend  même  aux  religieux  auxquels  il  eil 
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permis  de  prêcher  , c’eff-à-dire  aux  frères  mendians  : lé 

n.  izûo.  tout  p0Ur  nc  p0;nt  détourner  les  laïques  de  l’indruélion 
t.  16.  qu’ils  doivent  recevoir  dans  leurs  paroiffcs.  Les  cvéques  en- 
voyoient pendant  le  carême  leurs  pénitenciers  par  les  vil- 
les & les  villages,  pour  abfoudre  des  cas  réfervés  , ceux 
qui  ne  pouvoient  pas  commodément  venir  aux  évêques 
mêmes.  Sous  ce  prétexte , plufieurs  particuliers  éludoier.t 
le  précepte  de  la  confeflion  annuelle  à leurs  curés:  difant 
qu'ils  s’étoient  confeffés  au  pénitencier.  Le  concile  leur  dé- 
fend i d’entendre  les  confeiîîons  des  péchés  non  réfervés  , 
ftnon  par  l’ordre  de  l’évêque  & la  permiffion  du  curé. 

«7  Un  autre  abus  encore  pire  régnoit  en  Provence  , non- 
feulement  chez  les  clercs  féculiers,  mais  chez  les  réguliers 
& les  moines  : c’efi  que  lorfqu’il  y avoit  conteftation  pour 
un  bénéfice  , au  lieu  d’aller  devant  les  juges  ecdéfiafiiques  , 
qui  lêuis  en  dévoient  connoître , les  parties  prenoient  d’a- 
bord les  armes,  s’emparoient  des  églifes  par  violence,  & 
s’efforçoient  de  les  conferver  de  même;  d’où  fuivoient  des 
combats  fanglans,  & quelquefois  des  homicides  : car  les  laï- 
ques, parens  S:  amis  des  parties  , venoient  à leurs  fecours. 
Le  concile  défend  ccs  voies  de  fait; mais  depuis  elles  don- 
nèrent occaficn  aux  juges  laïques , de  prendre  connoiflkn- 
ce  du  po fie fioire  des  bénéfices. 

Cependant  le  pape  Alexandre,  alarmé  des  progrès  conti- 
•cntre'Tes  nuelsdes  Tartares,  écrivit  aux  princes  chrétiens,  auxpré- 
Xaitaret.  lats  & aux  communautés,  de  penfer  aux  moyens  de  réfif- 
ter  à ces  barbares,  tant  à la  terre  fainte  qu’ils  atttaquoient. 


qu’en  Hongrie, en  Pologne  & dans  I~s  autres  pays,  d’où 
» ïî>*  7o1'  pouvoient  envahir  le  refte  delà  chrétienté:  quelles  forces 
Mûtth.  p.  chaque  royaume  feroit  tenu  de  leur  oppofer  : quelles  con- 
rributions  d’argent  feroient  impofées  pour  cet  effet  fur  le 
iici  ° a"  ckr&  & fur  le  peuple.  Enfin  le  pape  leur  ordonna  d’en- 
voyer au  fainrfiége  des  députés  peur  le  concile  qu’il  pré- 
Duchepie  ten£*°'t  ten'r  ^ur  ce  fajet  dans  l’oélave  delà  S.  Pierre , c’eft- 
to.  t p.  s7i*  à-dire  au  commencement  de  Juillet  1 26  t.S.  Louis  ayant  re- 
Nangi.  ckr.  çuune  lettre  du  pape  fur  ce  fujet,  affembla  à Paris  les  évé- 
itfiG/om.i  1.  qyçç  & |es  feigneurs  de  fon  royaume,  le  dimanche  de  la 
7^7  ’ F'  Faffion  dixième  d’Avril  1261.  En  cette  affemblée  on  or- 

W.  Wtfl.  />.  donna  de  redoubler  les  prières , de  faire  des  procédions  , 
*78*  de  punir  les  blafphèmes , réprimer  les  péchés  & la  fuper- 

fiuité  des  tables  & des  habits.  On  défendit  les  tournois 
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-deux  ans,  & tons  les  jeux , hors  les  exercices  de  l’arc  Sc  de  A 
l'arbalète. 

Pour  le  même  fujct  le  pape  envoya  en  Angleterre  frère 
Gautier  de  Reigate , qui  y étant  arrivé  ht  avertir  tous  les 
prélats  du  royaume  de  venir  devant  lui  à Londres  dans  la 
quinzaine  de  Pâque.  Les  prélats  obéirent  ; & le  lundi  avant 
la  fête  de  Paint  Dunllan,  c’eft-a-dire  le  feizièmede  Mai,  n^nr 
tous  ceux  de  la  partie  méridionale  d’Angleterre  s’afietnblè-  P.  s 5 5. 
rent  à Londres  enpréfence  de  Boniface  archevêque  de  Can- 
torbcri.  Le  lundi  fuivant , vingt-troifième  de  Mai,  les  pré- 
lats de  la  partie  feptentrionale  s'affemblèrent  à Beverlci  de- 
vanti’archevéqued’Yorck.Ences  deux  conciles,  on  fit  quel- 
ques nouveaux  règlcmens  fur  l’état  des  églilés  d’Angle- 
terre. Enfuite  les  prélats  envoyèrent  des  députés  à Rome , 
pour  aflifter  au  concile  qui  s’y  devoit  tenir , & rendre 
compte  au  pape  des  délibérations  qu’ils  avoient  faites  dans 
leurs  conciles , principalement  pour  rélifler  aux  Tartares.  On 
envoyoit  ces  députés  à frais  communs , tant  du  clergé  fécu- 
lier  que  du  régulier  : mais  les  religieux  exempts  apprirent 
que  les  députés  avoient  promis  aux  évêques  avec  ferment, 
de  ne  rien  laiffer  paffer  en  cour  de  Rome  contre  leurs  in- 
térêts, & de  s’oppofer  aux  réguliers.  Sur  quoi  ceux-ci  refu- 
sèrent de  contribuer  aux  frais  de  la  députation  ; & les  évê- 
ques en  prirent  occafton  de  mander  au  pape  que  cette  divi- 
fron  les  empéchoit  de  lui  donner  uneréponie  certaine.  Mais 
les  religieux  exempts  envoyèrent  après  leurs  députés  parti- 
culiers , pour  empêcher  que  ceux  des  évêques  n’obtinfîent 
riea  contre  eux. 


A l’occafion  de  cette  convocation  générale , l’archevêque  V. 

de  Cantorberi  tint  fon  concile  provincial  à Lambeth  près  de  L^mbetH  ^ 
Londres,  trois  jours  devant  le  concile  où  aflifta  le  nonce  , Wcfl.p.  jüa. 
lavoir  le  treizième  Mai.  On  y ordonna  des  jeûnes , des  priè- 
res publiques  & des  proceflions , pour  détourner  l’invafion 
desTartares:  mais  de  pluson  y fit  un  règlement, pour  confer-  To  tT 
ver  la  liberté  de  l’égüfe  contre  les  entreprifes  du  roi  & des  p.  80}. 
juges  féculiers.  En  voici  la  fubftance  : fi  un  évêque  ou  un 
prélat  inférieur  elt  appelé  par  lettre  du  roi,  ou  de  quelque  p.  804.  D, 
autre  puilfar.ee,  à un  tribunal  féculier,  nous  lui  défendons 
d’y  répondre , fur  ce  qui  regarde  purement  fes  devoirs  & 
le  tribunal  eccléfiaftique  ; comme  de  n’avoir  pas  conféré 
des  bénéfices , d’avoir  prononcé  des  cenfurcs , dédié  des 
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églifes,  ou  fait  desordinations  : d'avoir  prisconnoiflancedes 
dixmes,  des  oblations,  ou  des  limites  des  paroifles,  du  par- 
jure, du  facrilége  , des  entreprifes  fur  la  liberté  eccléfiaf 
tique  , ou  des  avions  perfonnelles  entre  clercs.  Sur  tous  ces 
cas  & les  autres  femblables,  les  prélats  cités  devant  le  juge 
féculier  n’y  répondent  point  : mais  afin  de  garder  au  roi  le 
refpeét  qui  lui  eft  du , les  évéques  iront  le  trouver,  ou  lui 
écriront  pour  lui  déclarer  qu’ils  ne  peuvent  obéir  à de  tels 
ordres , S:  que  de  leur  côté  ils  n’entreprennent  point  fur  la 
juridiction  féculière.  Que  fi  les  officiers  ou  le  roi  même 
continuent  leurs  entreprifes  , les  évêques  mettront  leurs 
terres  en  interdit , chacun  dans  fon  diocèle  : & en  cas 
qu'ils  perfévèrent  dans  leur  endurciffeir.ent , on  étendra 
l’interdit  fur  les  diocèfes  enriers.  Parce  que  les  intrufions 
forit  devenues  fréquentes , nous  défendons  étroitement  , 
avec  l’approbation  du  concile,  à aucun  clerc,  d’occuper  de 
l’on  autorité  aucune  cure  , prébende  , ou  autre  bénéfice, 
ou  s’en  faire  mettre  en  pofleflion  par  la  puiflance  féculière. 
Autrement  il  fera  excommunié  ; puis  on  le  privera  des 
fruits  de  fes  autres  bénéfices  ; & enfin  on  le  déclarera  in- 
capable d’en  tenir  aucun.  Il  étoit  d'ufage  que  les  évêques 
faifoient  mettre  en  prifon  les  excommuniés,  jufqu’à  ce  qu’ils 
eufient  fatisfait , & que  le  roi  accordoit  fes  lettres  pour  ces 
captures  : mais  quelquefois  il  les  refufoit,  ou  les  vicomtes 
ou  les  autres  officiers  délivroicnt  les  prifonniers  malgré 
l’évêque.  En  ce  cas  le  concile  ordonne  que  les  officiers  fe- 
ront excommuniés,  & les  domaines  du  roi  mis  en  inter- 
dit. Il  défend  de  même  les  captures  des  clercs  par  les  juges 
féculicrs,  les  amendes  qu’on  leur  impofoit,les  faifies  de 
leursbiens.il  défend  d’empêcher  de  donner  des  vivres  à ceux 
qui  étoient  réfugiés  dans  les  églifes.  Il  condamne  l'abus  que 
faifoient  lesofîiciers  du  roi  & desfeigneurs , du  droit  de  garde 
deségüfes  cathédrales  ou  conventuelles,  lorfqu'ellcs  étoient 
vacantes:  en  dégradant  les  terres,  fous  prétexte  d’en  perce- 
voir les  fruits.  Enfin  il  régla  quelques  autres  points  de  laju- 
ridiéUon  ecciéfiaftique.  Il  faut  fe  fouvenir  que  cet  archevê- 
que de  Cantorberi,  fi  zélé  pour  foutenir  contre  le  roi  même 
les  prérogatives  dont  l’églife  jouifloit  alors,  étoit  Boni  face 
de  Savoie , oncle  de  la  reine,  qui  n’étoit  monté  fur  ce  grand 
. fiége  que  par  la  pure  faveur  du  roi , fans  aucun  mérite  ccclé- 
ûaffique. 
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On  tint  auffi  plufieurs  conciles  en  Allemagne , pour  fans-  . ■■ 

faire  à l’ordre  du  pape,  & fe  difpofer  à réfifter  aux  Tarta-  Am.  hûi. 
tes.  Varner  ou  Garnier,  archevêque  de  Mayence  , célébra  ^otrel'eo*- 
le  fien , que  l’on  compte  pour  le  dix-feptième  de  cette  pro-  ciles. 
vince  ; & on  fit  plufieurs  règlemens  utiles,  pour  l’augmen-  To-  co,,c • 

tation  du  fervice  divin  & la  réformation  du  clergé  : entre  siffrid  * 
autres  , qu’un  prêtre  qui  retiendroit  publiquement  chez  lui  Serrar. 
une  concubine  , feroit  fufpens  de  plein  droit  ; & s’il  cé-  M,,S- *■  c’ 
lébroit  en  cet  état , il  feroit  chafle  du  diocèle.  L’archevêque  5 5‘ 

Varner  avoit  fuccédé  à Gérard  l’année  précédente  1 260.  Il  Siffrid.tïCa. 
alla  à Rome  faire  confirmer  fon  éleélion  , & recevoir  le 
pallium , & y fut  facré  par  le  pape  Alexandre  IV , qui  la 
même  année  1261  facra  auflî  trois  autres  archevêques  d’Al- 
lemagne, Henri  de  Trêves,  Hildebolde  de  Brème  & Conrad 
de  Magdebourg. 

A Ravenne  l’archevêque  Philippe  Fontaine  tint  un  con-  Tou  p.jti; 
cile  provincial  fur  le  même  fujet  du  fecours  contre  les  Tar-  l,v ■ ,v‘ 

tares , en  conféquence  de  l’ordre  du  pape.  En  ce  concile  le  ‘ t>' 
clergé  fe  plaignit  des  frères  Prêcheurs  & des  frères  Mi- 
neurs : difanr  qu’ils  ne  prèchoient  point  en  faveur  des  dix- 
mes,  qu’ils  recevoient  les  confeflions  qui  dévoient  être  faites 
aux  curés  , donnoientla  fépulture  à leurs  paroifliens , & s’at- 
tribuoient  la  prédication  à leur  préjudice.  Ce  qui  nous  em- 
pêche, ajoutoient-ils,  de  lever  le  fubfide  d’argent  ordonné 
contre  les  Tartares.  Alors  Opizon  de  S.  Vital,  évêque  de 
Parme  , fe  leva  & dit  : je  m’étonne  fort  qu’on  accufe  ces 
religieux  de  ce  qui  leur  devroit  attirer  de  grandes  louanges. 

C’eft  Dieu  qui , ayant  pitié  de  nos  befoins , a fufcité  ces 
ordres  fi  nombreux , compofés  des  hommes  les  plus  doéles 
& les  plus  pieux  de  notre  temps  : qui  non-feulement  ne 
fongent  pas  à ramaffer  des  dixmes  , mais  fans  prendre  aucun 
foin  de  leur  fubfiftance  & des  commodités  de  la  vie,  vont 


travailler  à la  converfion  des  nations  les  plus  barbares.  VIT. 

Ce  difcours  rendit  l’évêque  Opizon  odieux  à plufieurs 
perfonnes.  bain  pal 

Enfuite  de  tous  ces  conciles,  les  princes  chrétiens  & les  pré-  P-- 
lats  envoyèrent  au  faint  fiége  des  ambaffadeurs  & des  dépu-  t2(S*’ 

tés  : mais  la  plupart  n’arrivèrent  qu’après  la  mort  du  pape  Sup.  Uv. 


Alexandre.il  n’étoitplusà  Rome  depuis  quatre  ans  : car  n’o-  t-xxxiv. 
fant  y demeurer , il  fe  retira  à Viterbe  au  mois  de  Mai  1257,  u f 

&y  demeura  quinze  mois,  jufqu’aa commencement  de  Sep-  «.  6. 
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* tetfibre  de  l’année  fuivante  : puis  il  pafla  à Anagni , où  il 

*:to‘t  encore  le  vingt-unième  d’Oftobre  1160.  Enfin  il  re- 
tourna  à Viterbe,  & y mourut  le  jour  de  l’aint  Urbain, 
Stno.  1261.  vingt-cinquième  de  Mai  1261,  après  fix  ans  & cinq  mois  de 
DuLhefne  p.  p0ntificat  U fut  enterré  dans  l’églîfe  de  S.  Laurent , cathé- 
l’-ipeb.conat.  drale  de  Viterbe  ; & le  laint  fiége  vaqua  trois  mois  & qua- 
Kdin.  1260.  tre  jours.  Entre  autres  règlemens  pour  les  inquifiteurs , il 
leur  ordonna  de  vendre  les  biens  confifqués  fur  les  héré- 
tiques, &l  d’en  réferver  le  prix  pour  les  befoinsde  l’églife 
Romaine. 

Kaîtt.  1161.  N ne  fe  trouvoit  à Viterbe  que  huit  cardinaux  : deux 
r.  7.  évêques,  celui  de  Tufculum,  Eudes  de  Chàteauroux,  &; 
^“p.l.i.xxxtv.  ce]uj  pa]cftirieî  Etienne  Hongrois  de  nation  ; deux  prê- 
tres , Jean  de  S.  Laurent  Anglois  , & Hugues  de  S.  Cher 
du  titre  de  Ste.  Sabine  : quatre  diacres  tous  Italiens, Richard 
Annibaldi  du  titre  de  S.  Ange , Oflavien  de  fainte  Marie 
in  via  lata , Jean  Gaétan  de  S.  Nicolas,  & Ottobon  de  S. 
Adrien.  Ces  huit  cardinaux  fe  trouvèrent  tellement  divifés, 
qu’ils  ne  purent  convenir  d’aucun  de  leur  corps,  & s’ac- 
Anon.dc  reb.  cordèrent  enfin  à élire  pape  Jacques  Pantaleon  patriarche 
SU.  p.  856.  (jg  Jérufalem,  qui  fe  rencontroit  à Viterbe  pour  foliieiter 
une  affaire  de  fon  églife.  C’eft  que  le  pape  Alexandre  avait 
donné  aux  Hofpitaliers  le  monaftère  de  S.  Lazare  de  Bétha- 
nie, ordre  de  S.  Benoît;  en  quoi  le  patriarche  prétendoit  que 
l’églife  de  Jérufalem  croit  notablement  léfée  ; & étant  dc- 
Papcbr.  venu  pape , il  caffa  la  donation.  Il  fut  élu  le  jour  de  la  décol- 
lation de  faint  Jean,  vingt-neuvième  d’ Août, & couronné 
Su.l. txxKiii.  le  dimanche  quatrième  deSeptembre.il  prit  le  nom  d’Urbain 
"•  * cxxxïv.  |Y5  & tint  ie  f;iint  fiége  trois  ans.  Il  étoit  né,  comme  j’ai  dit, 
Âp.  Rai n.  n.  à Troyes  en  Champagne  , &avoit  été  archidiacre  de  Liège, 
Jo.  puis  évêque  de  Verdun  , après  avoir  exercé  dignement 

plufieurs  légations  dans  le  Nord.  Incontinent  après  fa  pro- 
motion il  écrivit  aux  évêques , peur  leur  en  donner  parc 
« 18  1 bc  & demander  leurs  prières  ; comme  on  voit  par  la  lettre 
19.  c.  ajrgg£e  ^ l’archevêque  de  Reims  , en  date  du  mois  de 
Septembre  1261.  Il  écrivit  en  particulier  au  roi  S.  Louis, 
dont  il  étoit  né  fujet,  & à Philippe  fon  fils  aîné,  & leur 
vin.  donna  des  indulgences. 

Otton  ^ if-  Le  fiége  de  Milan  vaquoit  depuis  quatre  ans , par  le  dé- 
vtque JeMi-  c^s  l'e  Leon  Perc?o,  arrivé  le  quatorze  de  Décembre 
Un.  125  2.  Il  fe  trouva  deux  prétendans , Raijnond  de  la  Torre, 

faïuillq 
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fimille  très-puiffante  à Milan,  & François  Settalla,  qui  avoit  ^ ^ ’ 

plus  démérité,  mais  moins  de  crédit.  Le  pape  Urbain  re*  u^el  to.  4. 
jeta  les  deux  éle&ions,  & fit  Raimond  évêque  de  Côme  : p.  181. 
mak  Settalla  céda  volontairement.  Enfuite  le  pape  donna  ^ r€S- 
l’archevêché  de  Milan  à Otton  Vifconti , prévôt  du  chapi-  ‘J,  côr.  p, 
tre  de  Defio,  & né  d’une  famille  qui  difputoit  du  crédit  171,  17}. 
avec  celle  de  la  Torre.  Le  pape  lui  donna  ce  grand  fiége 
à la  follicitation  du  cardinal  Oâavien  Ubaldini,quienpaf- 
fant  à Milan  avoit  été  infulté  par  Martin  de  la  Torre  frère 
de  Raimond  ; & Otton  étoit  effeftivement  homme  capable 
& courageux.  Martin  de  la  Torre  qui  avoit  alors  toute  l’au- 
torité à Milan  , ayant  appris  ce  choix  du  pape  , fit  faifir  les 
revenus  , non-feulement  de  l’archevêque  ,mais  de  tous  ceux 
qui  favorifoient  Otton  : ce  qui  fut  caufe  que  le  pape  inter- 
dit la  ville  de  Milan  ; & en  1163  Otton  étant  parti  de  Rome  P- 
avec  le  fecours  du  pape  & des  Milanois  bannis  par  le  par- 
ti contraire  , s’avança  vers  Milan,  & le  jour  de  Pâque  pre- 
mier Avril  entra  dans  le  château  d’Aronne.  Mais  il  ne  fit 
pas  pour  lorS  plus  de  progrès  , & demeura  banni  de  Milan 
encore  quatorze  ans. 

Cependant  Nicephore  patriarche  Grec  de  CP.  étoit  ve*  lX- 
nu  en  diligence  à Nymphée  avec  l’empereur  Michel  Paleo-  t ^arcV e " N T- 
logue  , qui  ayant  manqué  fon  entreprife  fur  CP.  étoit  re-  cepbore. 
tourné  en  Natolie.  Nicephore  avoit  fait  bannir  Andronic  Pu':h/m-  1 *> 
de  Sardes,  & Manuel  de  Theffalonique , qui  défapprouvoient  f' ll% 
fa  tranflation  d’Ephèfe  à CP.  & il  mit  deux  autres  évê- 
ques à leur  place , à Theffalonique  Joannice  Cydone  abbé 
du  monaftère  des  Sofandres  , & Jacques  Chalaza  à Sardes. 
Incontinent  après  Nicephore  tomba  malade , & comme  on 
le  vit  à l’extrémité  , on  lui  propofa  de  le  revêtir  de  l’habit 
pionaftique:  mais  il  fut  indigné  même  de  la  propofition, 
voulant  mourir  patriarche.  Son  corps  fut  porté  à Ephèfe  , & 
enterré  dans  l’églife  métropolitaine.  C’éroit  un  homme  fé- 
vùre , intrépide , principalement  à l’égard  des  princes , ac* 
coutumé  à la  vertu  dès  fa  jeuneffe  : mais  le  peuple  le  ju-  #4, 
geoit  intrus,  non  tant  pour  fa  tranfiation , que  pour  avoir 
été  transféré  du  vivant  du  patriarche  légitime.  11  ne  l’avoit 
éré  qu’un  an.  y 

L’empereur  Michel  envoya  le  Céfar  Alexis  Strategopule,  Cunftanti- 
avec  quelques  troupes  contre  Michel  defpote  d’Epire  ; & noPIe  ^eprif» 
comme  Alexis  devoit  palier  près  de  CP.  l’empereur  le  P3rla,Grte** 
Tome  XII.  T 
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tfc».."."  ■ chargea  de  la  menacer  & donner  quelque  alarme  aux  La-? 
Ah.  u6i.  tins  , fans  toutefois  rien  entreprendre.  Alexis  conféra  avec 
dégonflant.  ^cs  c^e^s  de  certains  volontaires,  qui  tenoientla  campagne 
r.  n.  ii.  pour  piller  indifféremment  les  François  & les  Grecs  : & il 
Pach.  t.  e.  apprit  d’eux  que  les  François  enfermés  dans  la  ville  étoient 
76Qrtg  iv  c.  rcduits  à la  dernière  extrémité  , manquant  d’argent  & de 
i.  toutes  chofes  ; & qu’ils  venoient  d’envoyer  le  peu  qu'ils 

Acrop.  n.  avoient  de  troupes,  affiéger  Daphnufie  pljce  fur  le  Pont- 
Eu xin  en  Thrace,  à mille  ftades  ou  cinquante  lieues  de 
Pach.  e.  27.  Conftantinopie.  Les  volontaires,  qui  étoient  Grecs,  fi- 
rent entendre  ; u Ccfar  Alexis  qu'il  étoit  facile  de  furpren- 
dre  la  ville  en  cet  état  , lui  offrirent  d’y  faire  entrer  fes 
troupes , & le  fervirent  fi  bien  , qu’il  s'en  rendit  en  effet  le 
maître  la  nuit  au  vingt  cinquième  de  Juillet,  l’an  du  mon- 
PadM0'"c!'  ^769  , de  Jefus-Chrift  126  t.  L’empereur  Baudouin  fut 
réduit  à fe  (auver  dans  une  barque , & paffa  dans  l’ile  de 
Sur  /txxvt  Negrepont,  & de  là  en  Italie.  Juftinien  patriarche  Latin 
2.  s'enfuit  de  méme.C’efiainfi  que  les  François  perdirent  Conf- 

* n.  8«.  tantinople , après  l’avoir  poffédée cinquante  fept  ans.  L’em- 
Pach.  c.  ji.  pereur  Michel  Paleologue  ayant  appris  en  Afie  cette  nou- 
velle fi  furprenante,  paffa  promptement  en  Europe  & vint 
à Conftantinopie,  où  il  fit  fon  entrée  le  quatorzième  jour 
d’Août.  Il  marchoit  à pied  fans  ornemens  impériaux , &fai- 
foit  porter  devant  lui  l’image  de  la  Vierge  nommée  la  con- 
ductrice , prétendue  peinte  par  S.  Luc , qu’il  laiffa  au  mo- 
naftère  de  Studius  : puis  étant  monté  à cheval , il  alla  à 
fainte  Sophie  rendre  grâces  à Dieu  , & de-là  au  grand  pa- 
lais, où  il  prit  Ion  logement. 

rXI-  Un  de  fes  premiers  foins  fut  de  remplir  le  fiége  patriar- 
:/'m  r3p~  chai , vacant  par  le  décès  de  Nicephore.  Pour  cet  effet  il 
c.  54.  affembla  les  évêques  , dont  les  uns  furent  d’avis  de  rappeler 
Arfene , comme  n’étant  point  dépofè  canoniquement  r les 
autres  s’attachoient  à fa  renonciation  & àfon  refus  opiniâ- 
tre de  revenir.  L’empereur  demeura  quelque  temps  irréfolu, 
craignant  d’un  côté  qu’ Arfene  ne  s’opposât  à fes  deffeins , & 
de  l’autre  le  fcandale  que  cauferoit  l’éleétion  d’un  nouveau 
t ’t.  r.  t.  2.  patriarche.  Enfin  il  fe  détermina  à rappeler  Arfene , qui  fe 
Cmg.  p.  n.  ientoitauffi  partagé  entre  la  crainte  de  retomber  dans  les 
jnconvéniens  pafîés  , & le  défir  de  voir  CP.  avec  la  joie 
ae  rentrer  dans  fon  fiége. 

Il  vint  donc  , à la  prière  de  l’empereur  & du  concile  : 
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l’empereur  lui  fit  des  excufes  de  ce  qui  s’étoit  pâlie  , lui  

rendit  Je  grands  honneurs  ; le  mena  à fainte  Seplüe , accom-  AN‘  I3*i# 

pagné  des  grands  & de  tout  le  peuple  ; & le  prenant  par 

la  main , il  lui  dit  : voilà  votre  chaire  , feigneur , jouiflez-en  t A"°PoL  P ' 

maintenant  après  en  avoir  été  privé  fi  long-temps.  11  le  mit 

en  poffeflion  des  revenus  du  patriarchat  ; & fit  rétablir  l’é- 

glife  de  fainte  Sophie  dansfon  premier  étar, réparant  à fes 

dépens  l’autel,  le  fanâuaire  & lesambons  , les  rideaux  & 

les  vafes  facrés  : car  les  Latins  avouent  accommodé  cette 

églife  à leur  ufage , & détourné  de  ces  ornemens.  Enfin  il 

pourvut  à la  fublit lance  des  chantres  & des  miniilrcs  facrés , 

&.  à tout  ce  qui  contribuoit  à la  décence  du  fervice  divin. 

Le  patriarche  en  fut  fi  bon  gré  à l’empereur , qu’il  fe  ren- 
dit plus  facile  à le  couronner  une  fécondé  fois.  Car  ce  prin- 
ce le  défira , regardant  le  recouvrement  de  Conftantinople 
comme  un  renouvellement  de  fon  règne  & de  l’empire 
même. 

En  cette  cérémonie  il  ne  fut  point  fait  mention  du  jeune  m; 

empereur  Jean  Lafcaris  : au  contraire  Michel  PaJeologue  Greg.  iv.  c< 
exécuta  peu  après  ce  qu’il  méditoit  contre  lui  depuis  long-  4- 
temps  , de  le  mettre  hors  d’état  de  régner  , nonobllant  les 
fermens  qu’il  avoit  faits  quand  il  fut  afl’ocié  à l’empire.  Il 
le  fit  donc  aveugler  le  propre  jour  de  Noël , en  lui  pré- 
fentant  un  fer  rouge  près  des  yeux  : puis  il  le  fit  enfer- 
mer dans  un  chateau  fur  le  bord  de  la  mer  , lui  donnant 
fuffifamment  de  quoi  fubfifter  : le  jeune  prince  avoit  envi- 
ron dix-fept  ans.  Ainfi  Michel  demeura  feul  maître  de 
l’empire. 

Aux  quatre-temps  du  même  mois  de  Décembre , le  pa-  XII. 
pe  Urbain  fit  fept  cardinaux.  Alexandre  IV  n’en  avoit  cjrjRUveauK 
point  fait  , & iis  étoient  réduits  à un  petit  nombre  : c’eft  Moù^râj. 
pourquoi  Urbain  IV  en  créa  quatorze  ;iept  au  mois  de  Dé-  p.  614.  R, tin. 
cembre  1261 , fept  au  mois  de  Mai  1262  aux  quatre-temps 
de  la  Pentecôte.  Ces  cardinaux  furent  les  fuivans  : Raoul  Aubêry',  hifli 
de  Grofparmi , d’une  famille  noble  en  Normandie  ,aupara-  aurd.  to.  1 . p. 
vant  tréforier  de  S.  Frambaud  deSenlis , &garde  des  fceaux  j ^flr  t0 
duroiS.Louis  , puis facré évêque d’Evreuxle dix-neuvième  z.jbi.  574.  * 
d’Oélobre  1259  , & enfin  cardinal  évêque  d’Albane.  Le  JW.  ta.  1 p, 
fécond  Gui  le  Gros  , autrement  Fulcodi  ou  Fulqueis  }8s* 
du  nom  de  fon  père , homme  de  grande  vertu , qui  mourut 
Chartreux.  Le  fils  naquit  à S,  Gillgs  en  Languedoc , & fut 

Tij 
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premièrement  avocat  & jurifconfulte  fameux , & admis  par 
S.  Louis  dans  fon  confeil  le  plus  fecret.  Après  la  mort  de 
fa  femme  dont  il  avoit  plufieurs  enfans  , il  entra  dans  l’état 
eccléiiaftique  , & fut  archidiacre  du  Pui-en-Velai , puis 
évêque  de  la  même  églife  en  1 2 3 7 , & archevêque  de  Nar- 
bonne en  1259.  Le  pape  Urbain  le  fit  cardinal  évêque  de 
Sabine  : mais  il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à quitter  fon  égli- 
fe ; & le  roi  S.  Louis  vouloit  le  retenir  en  France  encore 
un  an  , aufti  bien  que  l’évêque  d’Evreux:  il  fallut  desinf- 
tances  preffantes  du  pape  , pour  les  obliger  de  fe  rendre  en 
cour  de  Rome.  Le  troifième  cardinal  fut  Simon  deMontfi- 
licé , chanoine  dePadoue,  recommandable  par  fanobleffe , 
l'a  bonne  mine , fa  doétrine  & fes  mœurs.  Il  fut  cardinal 
prêtre  du  titre  de  S.  Silveftre.  Le  quatrième  Simon  de  Brie, 
ainfi  nommé  du  pays  de  fa  naiflance,  chanoine  & tréforier 
de  S.  Martin  de  Tours, fut  cardinal  prêtre  du  titre  de  fain- 
te  Cecile.  Les  trois  fuivans  furent  cardinaux  diacres  : favoir 
Godefroi  d’Alatri  du  tirre  de  S.  George  , Jacques  Savelli 
Romain  du  titre  de  fainte  Marie  en  Cofmedin,  Hubert  Lom- 
bard du  titre  de  S.  Euftache.  Tels  furent  les  fept  cardinaux 
de  la  promotion  de  Décembre  1261. 

Ceux  du  famedi  de  la  Pentecôte  , dernier  jour  de  Mai 
1262,  furent  1 . Henri  de  Sufe , qui  fut  d’abord  archidia- 
cre d’Embrun  , puis  évêque  de  Sifleron , puis  archevêque 
d’Embrun  vers  l’an  1 2 30  , & enfin  cardinal  évêque  d’Oftie. 
Il  étoit  fameux  jurilconfulre  fie  canonifte  ,&  compofa,  par 
ordre  d’Alexandre  IV , une  fomme  ou  recueil  de  l’un  & de 
l’autre  droit,  célèbre  dans  les  écoles,  oùileftconnufous 
le  nom  du  cardinal  d’Oftie.  2.  Anchier  Pantaleon,  natif  de 
Troyesen  Champagne  8t  neveu  du  pape  Urbain  , archi- 
diacre de  Laon , puis  cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Pra- 
xède.  3 . Gui  abbé  de  Cîteaux , Bourguignon  de  naiflance , 
qui  fe  trouvoit  en  cour  de  Rome  pour  quelques  affaires  de 
l’ordre  , fut  fait  cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Laurent  en 
Lucine.  4. Guillaume deBrai-fur-Seine^rchidiacre  de  Reims 
& doyen  de  Laon,  cardinal  prêtre  de  faint  Marc.  yAnnibal 
Annibaldi  de  Molaria,  noble  Romain  , de  l'ordre  des  frère* 
Prêcheurs  ; il  fut  profeffeur  en  théologie  à Paris  , puis  à 
Rome , maitre  du  facré  palais  , & enfin  cardinal  prêtre  du 
titre  des  douze  Apôtres.  6.  Jourdain  Conti  né  àTerracine, 
fous  diacre  fie  vice-chancelier  de f églife  Romaine, puis  car; 
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dînai  diacre  du  titre  de  S.  Côme  & S.  Damien.  7.  Matthieu  — ■ ■ ■ 

des  Urlins  , Romain  , cardinal  diacre  de  fainte  Marie  au  An-  116 
portique.  Voilà  les  quatorze  cardinaux  créés  par  Urbain  IV , 
dont  deux  furent  papes  , Gui  le  Gros  & Simon  de  Brie. 

Mainfroi  s’établiflbit  de  plus  en  plus  dans  le  royaume  de  XIIT. 
Sicile , & le  pape  Urbain  ne  lui  étoit  pas  moins  oppofé  que  Lettre  <1u 
fes  prédéceffeurs.  Mainfroi , voulant  s’appuyer  par  une  puif-  Mainfroi.""* 
fante  alliance , propofa  de  donner  fa  fille  Confiance  en  ma-  Kuiu.  1161. 
riage  à Pierre,  fils  aîné  de  Jacques,  roi  d’Aragon  , qu’il  pria  "• 
de  le  réconcilier  avec  l’églife  Romaine  : fe  plaignant  de  la 
dureté  dont  on  uîoit  à fon  égard  , lui  ayant  toujours  refufé 
la  paix  qu’il  avoit  fouvent  demandée.  Le  roi  d’Aragon  fe 
chargea  d’en  être  le  médiateur  , & envoya  au  pape  Urbain 
un  religieux,  par  lequel  il  s’offrit  à y travailler  en  perfonne- 
Le  pape  lui  répondit  en  fubftance  : je  m’étonne  que  vous 
vous  laiflâez  furprendre  aux  artifices  de  Mainfroi,  & je  me 
trouve  obligé  de  vous  donner  au  moins  une  légère  connoif- 
fance  de  fes  crimes.  Après  la  mort  de  fon  frère  Conrad  il  Sup.  fiv. 
prêta  ferment  de  fidélité  au  pape  Innocent,  & le  laiffa  en-  lxxxiii.h.jj. 
trer  paifiblement  dans  le  royaume,  l’en  reconnoiffant  véri- 
table feigneur  ; le  pape  Innocent  de  fon  côté  le  reçut  chari- 
tablement comme  fon  fils , lui  donna  , par  pure  libéralité  , 
la  principauté  de  Tarente , à laquelle  il  n’avoir  aucun  droit, 

& lui  fit  de  plus  de  magnifiques  préfens.  Toutefois  , incon- 
tinent après  , il  fit  tuer  cruellement , pret’que  à la  vue  du 
pape,  Burel, comte  d’ Anglone , ferviteur  fidelle  de  l’églife: 

&.  fe  révoltant  ouvertement  contre  elle  , il  alla  trouver  les 
Sarrafins  de  Nocéra  , avec  lefqttcls  ayant  fait  alliance , il 
s’empara  du  royaume  , fous  prétexte  de  la  tutelle  de  fon 
neveu  le  fils  de  Conrad  ; puis  ayant  feint  que  cet  enfant 
étoit  mort,  il  s’eû  attr  bué  le  royaume  comme  fon  héritage  ; 

& nonobftant  le  défaut  de  fa  naiffance , il  a pris  le  titre  de 
roi,  à la  honte  de  la  dignité  royale  & de  tous  ceux  qui  por- 
tent couronne,  fans  avoir  horreur  d’une  telle  trahifon  con- 
tre fon  neveu  & fon  pupille.  Enfuite  il  s’eft  emparé , comme 
il  fait  encore , des  églifes  vacantes  du  royaume  ; il  pille 
celles  qui  ne  le  font  pas , & leurs  prélats , dont  il  charge 
quelques-uns  d’exaélions , & en  retient  d’autres  dans  de 
cruelles  prifons.  Il  fait  célébrer  devant  lui  les  divins  offices, 
feulement  par  mépris  des  clefs  de  I’églife,  & des  excommu- 
nications prononcées  contre  lui  par  notre  prédéceffeur.  Il 
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a fait  mourir  cruellement  quelques  barons  du  royaume  J 
pour  s’être  attachés  au  pape  & à l'églife  , quoique  de  fort 
confenrement  ; & il  a banni  du  royaume  plufieurs  grands  & 
d’autres , fans  épargner  ni  âge  ni  fexe. 

L’eglife  n’auroit  pas  biffé  de  le  recevoir  à bras  ouverts , 
s’il  étoit  revenu  de  bonne  foi , & nous  avons  écouté  fes 
envoyés , comme  avoit  fait  le  pape  Alexandre  : mais  ils  ne 
nous  ont  fait  que  des  propofitions  illufoires.  C’eft  pourquoi 
nous  ne  croyoas  pas  qu’il  foit  de  votre  dignité  d’entrer  dans 
une  telle  négociation  ; & encore  moins  de  contrarier  une 
alliance  fi  honteufe , & de  vous  unir  fi  étroitement  à un  en- 
nemi de  l'églife  dont  vous  avez  toujours  pris  la  défenfe  avec 
tant  de  valeur  & de  fuccès.  La  lettre  eft  du  vingt-fixième 
d’ Avril  1262. 

Le  roi  S.  Louis  avoit  aufli  traité  du  mariage  de  Philippe 
fon  fils  aîné , avec  Ifabelle , fille  du  même  roi  d’Aragon  ; & 
le  mariage  avoit  été  accordé  de  part  & d’autre  dès  l’année 
1 a 5 8 , en  même  temps  que  les  deux  rois  tranfigèrent  fur 
leurs  prétentions  réciproques.  S.  Louis  s’étoit  même  avancé 
jufques  à Clermont  en  Auvergne  cette  année  1262,  pour 
l’accompliffement  de  ce  mariage , quand  il  apprit  celui  que  le 
roi  d’Aragon  vouloit  faire  entre  fon  fils  & la  fille  de  Main- 
froi.  Alors  le  faint  roi  déclara  qu’il  ne  vouloit  point  d’al- 
liance avec  qui  que  ce  fût,  qui  eût  des  engagemens  fi  étroits 
avec  un  prince  excommunié  & ennemi  déclaré  de  l’églife. 
Ce  que  le  pape  ayant  appris  , il  en  écrivit  à S.  Louis  une 
lettre  pleine  de  louanges  & de  remerctmens  : mais  les  deux 
mariages  ne  laifsèrent  pas  de  s’accomplir.  S.  Louis  fe  con- 
tenta d’un  aéte  authentique  , par  lequel  le  roi  d’Aragon  dé- 
clara, qu’en  mariant  fon  fils  avec  la  fille  de  Mainfroi , il  ne 
prétendoit  s’engager  à rien  contre  les  intérêts  de  l’églife 
Romaine  ; & cette  déclaration  fut  confirmée  par  le  témoi- 
gnage de  plufieurs  évêques  & de  plufieurs  feigneurs. 

Philippe  de  France  époufa  donc  à Clermont  Ifabelle  d’A- 
ragon le  jour  de  la  Pentecôte , vingt-huitième  de  Mai  1262: 
& le  quinzième  de  Juin  Pierre  d’Aragon  époufa  Confiance 
de  Sicile  à Montpellier,  où  le  roi  Jacques  s’étoit  rendu  pour 
cet  effet , préférant  aux  remontrances  du  pape  l’efpérance 
du  royaume  de  Sicile  , qui  ne  fut  pas  vaine  , comme  on 
verra  dans  la  fuite. 

Le  pape  Urbain  offrit  ce  royaume  à faint  Louis  pour  un 
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ée  fes  enfans  : mais  le  faint  roi  craignit  de  faire  tort  à - ■■■ 

Conradin  , qui  fembloit  en  être  l’héritier  légitime  , ou  à AN-  ll6l‘ 
Edmond  d’Angleterre , à qui  les  papes  précédens  avoient 
donné  cette  couronne.  Sur  quoi  le  pape  Urbain  écrivit  à Rain^  lt^t 
Albert  de  Parme , fon  notaire  & fon  nonce , qu’il  avoit  Xl. 
chargé  de  cette  négociation.  Dans  cette  lettre  le  pape  loue 
extrêmement  la  délicateffe  de  confcience  de  faint  Louis  : 
mais  il  charge  Albert  de  le  raflurer  fur  ce  fujet , & de  lui 
déclarer  que  le  droit  du  faint  fiége  a été  bien  examiné  par 
le  pape  & les  cardinaux  qui  ont  auffi  leur  confcience  à gar- 
der, & font  bien  éloignés  de  vouloir  faire  tort  à perfonne. 

Au  refus  du  roi , Albert  étoit  chargé  d’offrir  la  couronne  tJJJ. 
de  Sicile  a l'on  frère  Charles , comte  d’Anjou  & de  Pro-  n.  a. 
vence , à qui  il  l’avoit  déjà  offerte  neuf  ans  auparavant  de 
la  paît  d’innocent  IV. 

Saint  Louis  témoignoit  au  nonce  Albert  un  grand  défir 
de  f ccourir  l’empire  de  Conftantinople , c’eft-à-dire  l’empe-  Lettre  cou- 
reur Baudouin  & les  Latins  , qui  prétendoient  y rentrer  ; tre  M- Pjlco* 
c’eft  pourquoi  le  pape  Urbain  lui  écrivit  une  lettre  , où  il  loR^  ^ 
dit  en  iubilance  : vous  êtes  le  fcul  des  princes  chrétiens,  «.  59. 
qui  compatiffez  fincèrement  aux  maux  de  I’églife  , & qui 
êtes  toujours  prêt  à la  fecourir.  Ainfi  dans  l'extrême  afflic- 
tion que  nous  a caufé  la  perte  de  Conftantinople , nous 
avons  d’abord  tourné  les  yeux  vers  vous , & nous  vous 
avons  envoyé  l’évèque  d’Agen , pour  traiter  de  cette  affaire 
avec  vous  & avec  les  prélats  de  votre  royaume.  Cet  évê- 
que éto  t Guillaume  de  Pontoife  , auparavant  prieur  de  la  c"/.  Chr.  toi 
Charité,  puis  abbé  de  Clugni , qui  mourut  l’année  fuivante  I'^lh'  ci»n, 
1263  le  dix-feptième  de  Novembre  , & eft  enterré  à faint  p.  166$. 
Martin  des  Champs  à Paris.  La  lettre  du  pape  à faint  Louis 
continue  ainfi  : mais  noTe  douleur  a été  depuis  peu  cruel- 
lement renouveliée  par  la  venue  de  l’empereur  Baudouin , 
des  ambaffadeurs  du  eue  Rainier  Ze.10  & de  la  commune 
de  Venile , & de  plufieurs  autres  Latins  de  Romanie  ; voyant 
cet  empereur  ainli  chaffé  par  les  Grecs  Ichiiniatiques  , à la 
honte  éternelle  des  Latins. 

Nous  défirons  donc  procurer  un  prompt  fecours  à cet 
empire  , & par  conféquent  a la  terre  fainte,  dont  l’intérêt 
s’y  ironve  joint  : d'autant  plus  que  les  feigneurs  Latins  qui 
fout  t-iuore  les  maîtres  des  principautés  d’Achaie  , de  la 
Morée  & des  iles  voiliaes,  font  prêts  à s'oppofer  fortement 
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— par  terre  aux  ufurpateurs , avec  des  troupes  confidérables  ; 

n.  u ^ jes  vénitiens  par  mer  , avec  une  flotte  magnifique  de 
galères  , offrant  même  le  paffage  gratuitement  à tous  ceux 
qui  viendront  au  fecours.  C’eft  pourquoi  nous  vous  en- 
voyons André  de  Spolette  , archidiacre  de  Paphos , notre 
chapelain , auquel  vous  pourrez  ajouter  foi  fur  tout  ce  qu’il 
vous  dira  de  vive  voix  : vous  priant  d’étendre  votre  pro- 
tettion  fur  l’empire  de  Romanie , & d’exciter  les  prélats  de 
votre  royaume  à contribuer  d’un  fubfide  honorable , comme 
nous  leur  avons  enjoint  par  d’autres  lettres , fuivar.t  qu’ils 
en  feront  requis  par  l’évéque  d’Agen.  La  lettre  eft  du  cin- 
quième de  Juin  1262. 


■AV.  Rain.  Vers  le  même  temps , le  pape  donna  commiflîon  au  pro- 
*Vad  iî6i  v'nc‘a*  ^es  frères  Mineurs  en  France,  de  faire  prêcher  dans 
j7>‘  ' tout  le  royaume  , par  les  frères  de  fon  ordre  , la  croifade 

contre  Michel  Paleologue  , avec  la  même  indulgence  que 
celle  de  la  terre  fainte  ; & quarante  ou  cent  jours  d’indul- 
gence à ceux  qui  viendroient  aux  fermons  de  la  croifade. 

XV.  Paleologue  cependantn’étoitpasenreposàCP. Quand  le 
Paleologue  patriarche  Arfeneappritqu’ilavoit  fait  aveugler  le  jeune  em- 
par  Arfcne/  pereur  Jean,  il  en  fut  pénétré  de  douleur  : & nelepoftedant 
plus  , il  montoit  & defcendoit  par  toute  fa  maifon  , jetant 
de  grands  cris , fe  frappant  la  poitrine , prenant  à témoin  le 
ciel  & la  terre  , & appelant  au  fecours  toute  la  nature.  En- 
fuite  ayant  affemblé  les  prélats  qui  fe  trouvèrent  auprès  de 
lui , il  leur  repréfenta  que  Paleologue  s’étoit  moqué  de  lui 
& de  Dieu , en  violant  fes  fermens  ; & leur  demanda  ce  qu’il 
falloit  faire  , afin  qu'il  ne  profitât  pas  impunément  de  fon 
crime.  Nous  ne  pouvons , ajouta-t-il , nous  difpenfer  d’agir, 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  ne  paroître  pas  l’autorifer  par 
notre  filence.  Les  prélats  témoignèrent  l’horreur  qu’ils 
■ avoient  de  ce  qui  s’étoit  paffé , & la  difpofition  où  ils  étoient 

de  fuivre  en  tout  la  conduite  du  patriarche.  Il  réfolut  d’ufer 
de  toute  fon  autorité  contre  l’empereur  Michel , & les  au- 
tres n’ofèrent  s’y  oppofer,  quelque  crainte  qu’ils  euffent  de 
ce  qui  en  pouvoir  arriver.  Le  patriarche  Arfene  prononça 
donc  l’excommunication  contre  Michel  Paleologue , en  lui 
reprochant  fon  crime  : feulement  pour  ne  le  pas  pouffer  à 
bout , & ne  pas  attirer  de  plus  grands  maux  , il  permit  au 
clergé  de  chanter  des  prières  pour  lui  ; & lui-même  conti- 


nua de  le  nommer  dans  la  liturgie. 
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Paleologue  fouffrit  patiemment  la  cenfure,  &fe  fournit,  ”^~ïTûï" 
du  moins  en  apparence  : il  ne  fe  plaignit  point , & le  con- 
tenta de  s’exeufer  comme  il  put;  efpérant  que,  s’il  cédoit 
pour  quelque  temps  à la  jufte  indignation  du  patriarche,  & 
témoignoit  enl'uite  du  repentir , il  obtiendroit  bientôt  l’ab- 
folution.  Ainfi  pendant  plufieurs  jours  -il  porta  des  habits  Pach.  c.  19. 
modeftes  comme  un  pénitent  ; & cependant  fa  confcience 
ne  le  taillant  point  en  repos , il  fit  parler  au  patriarche  par 
des  perfonnes  de  piété  & amis  du  prélat,  le  priant  inftam- 
ment  de  l’abfoudre , vu  qu’il  fe  repentoit  de  fa  taure  . & 
de  lui  impofer  telle  latistaélion  qu’il  voudroit  : puifqu’on 
ne  pouvoir  faire  que  ce  qui  avoit  été  fait , ne  l’eût  pas  été. 

Les  médiateurs  rapportèrent  au  patriarche  ce  difeours  de 
l’empereur , y ajoutant  encore  du  leur , pour  faire  leur  cour 
au  prince.  Mais  le  patriarche , fans  les  écouter  , leur  dit  : 
j’ai  reçu  dans  mon  fein  une  colombe , qui  s’eft  changée  en 
ferpent , & m’a  fait  une  bleffure  mortelle.  L’empereur  crut 
qu’il  réufliroit  mieux  en  partant  lui-même  au  patriarche  : il 
le  vit  plufieurs  fois  , le  priant  d’apporter  à fon  mal  le  remè- 
de convenable.  Le  patriarche  lui  répondoit  en  termes  gé- 
néraux de  faire  ce  qu’il  falloir , difant  que  les  grands  péchés 
demandoient  une  grande  réparation.  L’empereur,  après 
l’avoir  prefle  de  s’expliquer , lui  dit  : quoi  donc,  m’ordon- 
nez-vous de  quitter  l’empire  ! En  même  temps  il  détacha  Ion 
épée , & ta  jui  préfenta  pour  le  fonder.  Le  patriarche  éten- 
dit promptement  la  main  pour  prendre  l’épée  : mais  l’em- 
pereur 1a  retint,  & lui  reprocha  qu’il  en  vouloit  donc  à fa 
vie.  Toutefois  il  fe  découvrit  ta  tète,  & fe  jeta  aux  pieds 
du  patriarche  en  préfence  de  plufieurs  perfonnes.  Le  prélat 
perûfta  conftamment  dans  fon  refus  ; & comme  l’empereur 
continuoit  de  le  prefier , il  fe  retira  dans  fa  chambre , & 
lui  ferma  ta  porte  au  vifage.  Enfin  l’empereur , par  plu- 
fieurs inftances  réitérées  pendant  deux  ans , ne  put  jamais 
le  fléchir. 

Cependant  Paleologue  envoya  plufieurs  ambaflades  au  XVT. 
pape , craignant  toujours  de  1a  part  des  Latins , & fachant  , Palêologite 
bien  qu’ils  ne  demeureroient  pas  tranquilles  à fon  égard,  c‘"is  " 
Il  envoya  donc  fouvent  au  pape  avec  des  préfens , tant 
pour  lui  que  pour  quelques-uns  des  cardinaux , & des  au- 
tres qui  avoient  du  crédit  auprès  de  lui.  Une  de  fes  am-  Ap.  Rm*. 
ballades  fut  exécutée  par  Maxime  Alufard  moine,  Andronic  u0i'  n‘  ùi' 
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■ 1 Muzalon,  & (Michel  Abalante;  & la  lettre  qu'ils  apporté- 

An.  ti6i.  rem  ^ ]a  part  <je  Michel  Faleologue , qualifioit  Urbain 
pape  de  l’ancienne  Rome,  fucceffeur  du  trône  apoftolique  , 
& père  fpirituel  de  l’empereur.  Ce  prince  té.noignoit  un 
grand  défir  pour  la  paix  & la  concorde , & marquoit  qu’il 
avoit  déjà  écrit  au  p3pe  pour  ce  fujei  auflirôt  après  la  prife 
de  Conftantinople. 

Mais,  ajcuroit-il , j’ai  été  fenûblement  affligé  d’apprendre 
que  vous  avez  excommunié  les  Génois,  pour  avoir  fait  al- 
liance avec  moi  : & que  vous  les  prêtiez  de  la  rompre.  Je 
m’étonne  que  vous , qui  tenez  le  premier  rang  entre  les 
évêques , préfériez  la  guerre  à la  paix  & à l’amitié  entre 
leschré’iens,  tels  que  font  les  Génois  & les  Grecs.  11  dé- 
cri voitles  grands  maux  ar.  ivés  à la  chrétienté  depuis  le»  con* 
quêtes  des  Latins  fur  les  Grecs , la  profanation  des  égl  fes,  la 
ceflation des  divins  offices,  lesfacriléges.  Or,  continuoir-il, 
puilqu’on  ne  peut  faire  que  le  p.<ffé  ne  loir  arrivé,  il  faut 
du  moins  pour  l’avenir  faire  ceffer  les  inimitiés  & les  fcan- 
dales  ; & comme  je  le  délire  de  tout  mon  cœur  , fi  vous 
y voulez  penfer  fincèrement , rien  ne  peut  empêcher  un  fi 
grand  bien.  C’étoit  à vous , qui  êtes  nocre  père  , à nous 
prévenir  ; & toutefois  j’ai  bien  voulu  vous  offrir  la  paix  le 
premier  : proteftant  devant  Dieu  & fes  anges , que  fi  vous 
la  refufez,  je  n’aurai  rien  à me  reprocher.  Je  ne  parle  quant 
à préfent  nidesdognes,  ni  des  cérémonies  de  la  religion. 
S'il  y a quelque  différent  (tir  ce  fujet,  il  fera  plus  facile  à 
terminer  quand  la  paix  fera  faite.  Enfin  je  vous  prie  de 
m’envoyer  des  nonces  qui  aient  véritablement  l’efprit  de 
paix  ; & j’attends  par  eux  votre  réponfe. 

XVII.  Quand  le  pape  eut  reçu  cette  lettre  de  Paleologue , il 
Réponfe  du  deftina  à la  nonciature  de  Grèce  quatre  frères  Mineurs , 
Rnin.  n 16  Simon  d’Auvergne  , Pierre  de  Moras , Pierre  de  Creft,  & 
Vading.  n.  Boniface  d'Yvrée  : mais  comme  ils  étoient  alors  dans  des 
».  & c.  pays  élo'gnés  , le  pape  ne  put  les  envoyer  auffitôt  qu’il 

auroit  voulu.  D’ailleurs  la  guerre  que  les  Grecs  faifoient  à 
Guillaume  de  Ville- Hardouin  prince  d’Achaïe,  & aux  autres 
Latins  du  pays,  retint  encore  le  pape,  qui  craignoit  que 
Paleologue  n'eût  changé  de  volonté.  Enfin  il  les  envoya  en 
1263  avec  une  lettre  à l’empereur  , datée  du  vingt-hui- 
tième de  Juillet , où  il  témoigne  une  grande  joie  des  avances 
qu'il  fait  pour  la  paix  & l’union  , & un  grand  délxr  de  U 


Digitized  by  Google 


LIVRE  QUATRE-VINGT-CINQUIÉME.  191 
conciure.  En  ce  cas , dit-il , nous  vous  ferions  voir  combien  An 
la  puiffance  du  faint  fiége  eft  utile  au^  princes  qui  font  k mu.  h.  jd. 
dans  fa  communion  & fes  bonnes  grâces.  S'il  leur  arrive 
quelque  guerre  ou  quelque  divifion,  l’églife  Romaine,  com- 
me une  bonne  mère , le  jette  entre  eux , leur  ôte  les  ar- 
mes des  mains , & par  ion  autorité  les  oblige  à faire  la 
paix.  Les  rois  catholiques  de  leur  côté , s’ils  ont  quelque 
différent  enfemble , ou  fi  leurs  valfaux  fe  révoltent , ont 
auiîitôt  recours  à cette  églife , pour  lui  demander  fon  con- 
feil  & fon  fecours , & ils  reçoivent  d’elle  infailliblement 
la  paix  & la  tranquillité.  Elle  fert  aufli  de  mère  aux  princes 
qui  viennent  à la  couronne , étant  encore  en  bas  âge  : elle 
les  gouverne , les  protège , & les  défend  quand  il  eft  né- 
ceffaire , même  à fes  dépens , contre  les  ul'urpateurs.  Voilà 
en  quoi  on  mettoit  alors  la  grandeur  de  l’églife , ou  plutôt 
de  la  cour  de  Rome. 

La  lettre  continue  : fi  donc  vous  rentrez  dans  fon  fein , 
elle  attirera , pour  appuyer  votre  trône , non-feulement  le 
fecours  des  Génois  & desautres  Latins;  mais,  s’il  eft  befoin, 
les  forces  de  tous  les  rois , & les  princes  catholiques  du 
monde  entier.  Mais  tant  que  vous  ferez  féparé  de  l’obéiffan- 
ce  du  faint  fiége,  nous  ne  pouvons  fouffrir  en  confcience  que 
ni  les  Génois,  ni  quelques  autres  Latins  que  ce  foit,  vous 
donnent  du  fecours.  Quant  aux  pillages  des  églifes  & aux  ». 
autres  défordres  femblables , aucun  homme  fenfé  ne  peut  les 
imputer  à tous  les  Latins  ; mais  aux  voleurs  particuliers,  ou 
plutôt  à ceux  qui  par  leur  fchifme  ont  attiré  ces  malheurs. 

Or  comme  la  paix  ne  feroit  point  ferme , fi  elle  n’avoit  la 
foi  pour  fondement , vous  n’avez  pas  dû  la  mettre  avant 
les  dogmes  & les  cérémonies  de  la  religion  : toute  paix  & 
toute  concorde  n’eft  qu’un  adjeélif,  qui  doitfuivre  ce  fubf- 
tantif.  Ainfi  parioit-on  alors  dans  les  affaires  les  plus  fé- 
rieufes.  Mais  ce  qu’il  eft  plus  important  de  remarquer,  c’eft 
que , fuivant  ce  raifonnement  du  pape , les  chrétiens  ne 
pourroient  jamais  faire  de  paix  folide  avec  des  gens  de 
différente  religion  : ce  qui  vient  de  l’cquivoque  du  mot  de 
foi , pris  tantôt  pour  la  créance  des  vérités  révélées , tantôt  xvttl. 
pour  la  fidélité  dans  les  traités.  Autre  lettre 

Avant  que  Paleologue  eût  reçu  cette  réponfe , il  écrivit  de  Paleoio' 
au  pape  Uibain  une  autre  lettre,  où  il  dit  : du  temps  des  nc4, 
empereurs  nos  prédécefiéurs , on  a fouvent  envoyé  de  part  » s#* 
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& d’autre  des  ambafi'adeurs , pour  travaillera  la  réunion  des 
égli lés  : mais  ils  n’ont  pu  la  procurer,  faute  de  pouvoirs’ex- 
pliquer  enl'einble  immédiatement  ; étant  réduits  à fe  fervir 
d’interprètes  ignorans.  Or  la  veille  de  Noël  de  l’année  der- 
nière , quatrième  de  notre  règne , c’étoit  l’an  1262,  Nico- 
las évêque  de  Cortone  eft  venu  nous  trouver  comme  nous 
l’en  avions  prié , Tachant  qu’il  eft  Grec  d’origine  & nourri 
dans  l’églife  Romaine , enforte  qu’il  fait  parfaitement  la 
do&rine  des  deux  églifes.Us  nous  l’a  donc  expliquée  en  grec, 
comme  elle  a été  enfeignée  par  les  pères  Latins  : favoir, 
les  papes  Silveftre  , Damafe , Ccleftin , Agathon,  Adrien , 
Leon  le  grand  & le  jeune,  Grégoire  le  dialogue  ; les  évê- 
ques Hilaire  de  Poitiers  , Ambroife  de  Milan  , Auguftin 
d’Hippone , Jerome , Fulgence , & les  autres.  Et  nous  avons 
trouvé  cette  doctrine  conforme  à celle  de  nos  pères  Atha- 
na'è  d’Alexandrie,  Bafile  de  Céfarée  en  Cappadoce,  Gré- 
goire le  théologien,  Grégoire  de  Nyfle , Jean  Chryfoftome, 
& les  deux  Cyrilles.  C’eft  pourquoi  défirant  fincèrement 
l’union , nous  vous  envoyons  cet  évêque , & vous  prions  de 
nous  le  renvoyer  promptement  avec  des  légats  de  votre  part, 
pour  confommer  ce  grand  ouvrage.  On  voit  ici  les  pères  , 
tant  Grecs  que  Latins , les  plus  eftimés  des  Grecs.  Le  pape 
ne  fit  réponle  que  l’année  fuivante , le  vingt-deuxième  de 
Juin.  Il  y témoigne  une  grande  joie  des  bonnes  difpofitions 
de  l’empereur , & lui  renvoie  l'évêque  de  Cortone  avec 
deux  frères  Mineurs,  Gérard  de  Prato  & Rainier  de  Sienne, 
en  qualité  de  fes  nonces. 

En  attendant  le  l'uccès  de  cette  négociation  , le  pape  ne 
laiffoit  pas  de  pourvoir  aux  frais  de  la  guerre  pour  le  réta- 
bliflement  de  l’empereur  Baudouin.  A cette  fin  il  envoya 
deux  nonces  en  Angleterre , Leonard  & Berard , qui  con- 
voquèrent une  grande  aflemblée  des  évêques  & du  clergé  à 
Oueftminfter,  après  la  fête  de  la  Trinité  , qui  cette  année 
1263  ®toit  Ie  vingt- feptième  de  Mai.  Ils  répondirent  net- 
tement qu’ils  ne  vouloient  rien  contribuer  pour  ce  fujet , 
tant  à caufe  de  la  divifion  qui  régnoit  en  Angleterre  entre 
Je  roi  & les  feigneurs , que  pour  la  difette  caufée  par  la 
ftérilité  de  la  terre  r & ils  dirent  qu’ils  dévoient  plutôt  lub- 
venir  à leur  roi  & à eux-mêmes,  qu’à  un  prince  étranger. 
Le  clergé  de  France  refufa  de  même  le  fecours  pécuniaire 
pour  le  recouvrement  de  CP.  comme  on  voit  par  les  re- 
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proches  qu’en  fit  le  pape  aux  provinces  de  Reims , de  Sens  

& de  Bourges;  & les  prélats  de  Caftille  Si  de  Léon  firent  un  An-  ll5î* 
pareil  refus. 

Les  prélats  de  France  ne  furent  pas  fi  difficiles  pour  le  s 
fecoursdelaterrefainte.  BibarsBondocdar  fultan  d'Egypte,  pour  b 'terre 
quatrième  desMammelucs,  vint  cette  année  le  quatorzième  tainte. 
d’ Avril  devant  Acre , avec  trente  mille  chevaux  : le  lende-  °r,ent‘ 
main  il  brûla  les  jardins , & s’avança  jufqu’aux  portes  de  la  Sanurp.m. 
ville  qui  fut  en  grand  péril.  La  caufe  de  cette  infulte  fut, 
que  les  Templiers  &les  Hofpitaliers  ne  vouloient  pas  ren- 
dre au  fultan  quelques  efclaves , fuivanr  leurs  conventions , 
quoiqu’il  voulût  rendre  de  fa  part  ce  qu’il  devoir.  Dans  le 
même  mois  les  Sarrafins  détruifirent  le  monaftère  de  Be- 
thléem. Sur  ces  nouvelles,  le  pape  Urbain  écrivit  à faint  Ap.Raîa.n.t ; 
Louis  une  grande  lettre  pleine  de  lamentations , où  il  dit 
que  le  fultan  de  Babylone , c’eft-à-dire  d’Egypte , eft  venu, 
contre  la  foi  des  traités , camper  avec  une  grande  armée 
entre  le  mont  Thabor  & Naim  , & s’eft  rendu  maître  de  ”•  7« 
tout  le  pays  jufques  aux  portes  d’Acre.  U a même , en  haine 
du  nom  chrétien  , fait  abattre  & rafer  entièrement  l’églife 
de  Nazareth , dans  l’enceinte  de  laquellela  Vierge  ,faluée  par 
l’Ange,  a conçu  du Saint-Efprit.  Il  a démoli  l’églilè  du  mont 
Thabor  , où  Jefus-Chrift  s’eft  transfiguré,  & où  il  a apparu 
à fes  difciples  après  fa  réfurreâion.  Cette  deftruétion  des 
lieux  faints  eft  remarquable  pour  la  fuite  de  l’hiftoire.  Le  n.  1 r, 
pape  conclut  fa  lettre , en  exhortant  faint  Louis  à envoyer 
un  prompt  fecoursà  la  terre  fainte,  attendu  que  le  fultan 
menaçoit  de  revenir  au  printemps.  La  date  eft  du  vingtième 
d’Août. 


Pour  cet  effet  il  envoya  en  France  l’archevêque  de  Tyr  To.  x.  cmt: 
«n  qualité  de  légat  ; & on  tint  une  affemblée  à Paris  à l’oc- 
tave  de  la  S.  Martin , c’eft-à-dire  le  dix-huitième  de  Novem-  5ùg.° 
bre  1 263  , où  l’on  ordonna  ce  qui  fuit.  Le  légat  remettra 
au  roi  les  lettres  dont  il  eft  porteur , & qu’il  a fait  lire  , 
touchant  la  levée  du  centième  des  revenus  eccléfiaftiques 
pour  le  fecours  de  la  terre  fainte  ; & il  ne  fe  fervira  plus  de 


ces  lettres  contre  ceux  qui  obéiront  à l’ordonnance  des 
prélats , qui  eft  telle.  Les  prélats  ont  accordé  , tant  pour 
eux  que  pour  leur  clergé  , non  eit  vertu  de  la  lettre  du 
pape,  ni  par  aucune  contrainte , mais  volontairement  & 
de  leur  bon  gré,  pour  le  befoin  delà  terre  lainte,  un  tùb; 
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fide  de  vingt  fous  par  cent  livres  , auquel  perfonne  ne  fera 
contraint  par  la  puiffance  féculière  : mais  chaque  prélat  y 
contraindra  le  clergé  de  fon  diocèfe  par  cenfures  eccléfiafti- 
ques.  Le  curé  , ou  autre  dont  le  revenu  n’excède  pas  douze 
livres  parifis , ne  payera  rien  s’il  ne  veut.  Cette  fubven- 
tion  durera  cinq  ans , & fera  payée  moitié  à la  S.  Jean  , 
moitié  à Noël.  Les  chanoines  ne  payeront  rien  de  leurs 
diftributions  quotidiennes , pourvu  que  la  bourlè  commune 
du  chapitre  paye  là  fubvention. 

On  peur  rapporter  à cette  affemblée  du  clergé  de  France 
à Paris , une  remontrance  que  tous  les  prélats  firent  à S. 
Louis , félon  le  récit  du  fire  de  Joinville  qui  s’y  trouva 
préfent.  L’évèque  d’Auxerre , qui  porta  la  parole,  étoit  Gui 
de  Mellot , & tenoit  ce  fiége  depuis  l’an  1246.  11  dit  au 
roi  : fire  , tous  ces  prélats  me  font  dire  que  vous  laiflêz 
perdre  la  religion.  Le  roi  effrayé  de  cette  propofition , fit 
le  figne  de  la  croix  & dit:  évêques,  dites-moi  comment 
cela  fe  fait.  Sire , reprit  l’cvêque , c’eft  qu’on  ne  tient  plus 
compte  des  excommunications  ; car  aujourd’hui  perlonne 
ne  veut  faire  farisfaftion  à l’églilè , on  aime  mieux  mourir 
excommunié  : c’eft  pourquoi  nous  vous  prions  tous  d’une 
voix  pour  Dieu , & parce  que  c’eft  votre  devoir , de  vouloir 
bien  commander  à tous  vos  baillifs  , vos  prévôts  , & vos 
autres  officiers  de  juftice  , qu’ils  contraignent  par  faifie  de 
fes  biens , celui  qui  aura  été  excommunié  par  an  & jour , à 
fe  faire  abfoudre.  Le  roi  répondit  que  très-volontiers  il 
donneroit  cet  ordre  à l’égard  de  ceux  que  les  juges  trouve- 
roient  avoir  fait  tort  à l’églife  où  à leur  prochain.  Mais  , 
reprit  l’évêque  , il  ne  leur  appartient  pas  de  connoître  de 
nos  affaires.  Et  le  roi  reprit  qu'il  ne  le  feroit  pas  autrement. 
Car , ajouta-t-il  , il  feroit  contre  la  raifon  que  je  contrai- 
gniffe  à fe  faire  abfoudre  , ceux  à qui  leseccléfiaftiquesfe- 
roient  tort , fans  qu’ils  fuffent  ouïs.  Vous  avez  l’exemple  du 
comte  de  Bretagne , qui  pendant  fept  ans  a plaidé  contre 
les  prélats  de  la  province  tout  excommunié , & a fi  bien 
conduit  fon  affaire , qu’enfin  le  pape  les  a condamnés  envers 
lui.  Donc  fi  dès  la  première  année  je  l’avois  voulu  con- 
traindre à fe  faire  abfoudre  , il  eût  été  obligé  delaiffer  aux 
prélats  ce  qu’ils  lui  demandoient  injuftement  : en  quoi  j’au- 
rois  grandement  offenfé  Dieu  & le  comte  de  Bretagne. 
Les  prélats  n’eurent  rien  à répliquer  à cette  rèponfe  du  roi. 
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Deux  conciles  du  même  temps  font  voir  les  maximes  du 
clergé  sur  cette  matière  ; ils  font  tous  deux  de  la  province 
de  Bordeaux , tenus  par  l’archevêque  Pierre  de  Roncevaux  : 
le  premier  à Cognac  en  126a  , qui  étoit  la  première  an- 
née de  fon  pontificat.  On  y lit  ces  paroles  : ceux  que  la 
crainte  de  Dieu  ne  détourne  pas  du  mal  , doivent  être 
retenus  par  la  peine  temporelle  ; c’eft  pourquoi  nous  or- 
donnons que  les  barons  & les  autres  qui  ont  juridiélion 
temporelle  , foient  contraints  par  cenfure  ecciéfiaftique 
de  contraindre  les  excommuniés  à rentrer  dans  le  fein 
de  l’églife , par  faifie  des  biens  fitués  fous  leur  juridiélion 
ou  autrement.  L’autre  concile,  tenu  cette  année  1263  , 
porte  que  celui  qui  aura  fouffert  l'excommunication  pen- 
dant un  an,  feroit  réputé  hérétique,  & dénoncé  com- 
me tel  : ce  qui  about  iffoit  à le  foumettre  aux  peines  tem- 
porelles portées  contre  les  hérétiques  par  les  lois.  Il  ell 
dit  aufii  que  chaque  curé  aura  un  papier  contenant  les 
noms  des  excommuniés , afin  de  pouvoir  les  dénoncer  , fé- 
lon qu’il  lui  fera  enjoint  par  le  juge.  Perfonne  ne  fera  tenu 
pour  abfous  des  cenfures,  même  à l’article  de  la  mort,  s’il 
n’appert  de  fon  abfolution  par  lettre  du  juge  qui  avoit  pro- 
noncé la  cenfure. 

L’empire  d’Allemagne  étoit  encore  vacant  depuis  la  mort 
de  Fridertc , c’ell-à-dire  depuis  plus  de  douze  ans  ; & les 
deux  contendans , Alphonfe  roi  de  Caftille  & Richard  comte 
de  Cornouaille,  prefloient  le  pape  de  décider  la  queftion  de 
leurs  élections.  Dès  l'année  précédente , l’archevêque  de 
Mayence  avoit  indiqué  aux  élefteurs  une  diè  te  pour  procéder 
à une  nouvelle  élefldon , & quelques-uns  prétendoient  élire 
Conradin  , c’eft-à-dire  le  jeune  Conrad  , petit-fils  de  l’em- 
pereur Frideric.  Mais  le  pape  Urbain  en  étant  averti  par  le 
roi  de  Bohème , réitéra  la  défenfe  faite  fix  ans  auparavant 
par  Alexandre  IV,  d’élire  Conradin  fous  peine  de  nullité 
& d’excommunication  contre  les  électeurs.  La  lettre  ell  du 
troifième  de  Juin  1262. 

Cette  année  1263  , le  roi  Alphonfe  renouvella  fes  inf- 
tances  auprès  du  pape  pour  obtenir  la  couronne  impé- 
riale : mais  avant  que  de  juger  la  queftion  au  fond  , 
le  pape  Urbain  voulut  régler  les  qualités  des  parties  ; 
& après  avoir  ouï  leurs  raifons , il  donna  le  feptième 
d’Août  une  bulle  , par  laquelle  il  déclare  avoir  réfolu 
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de  nommer  dans  Tes  lettres  l’un  & l’autre  roi  des  Romains 
élu  , Tans  porter  de  préjugé  pour  l’un  ni  pour  l’autre.  Le 
pape  Urbain,  à l’exemple  d’Alexandre  fon  prédéceffeur , 
eût  bien  fouhaité  que  ce  grand  différent  fe  fut  terminé 
par  un  accommodement  entre  les  parties  : mais  après  avoir 
long-temps  attendu , & les  avoir  fait  convenir  de  s'en 
rapporter  au  jugement  de  l’églife  Romaine , il  leur  envoya 
des  nonces  qui  les  citèrent  à comparoître  devant  lui  le  fé- 
cond jour  de  Mai  de  l’année  fuivante  1264  , comme  il  pa- 
roitpar  la  bulle  donnée  à Orviète  le  dernier  d’Août  1263  ; 
& l’année  fuivante  il  accorda  encore  un  délai  d’un  an  juf- 
qucs  à la  S.  André  1265  : mais  le  pape  Urbain  ne  vécut 
pas  jufques-là. 

En  Italie  Mainfroi  fe  fortifioit  de  plus  en  plus  & avoit 
attiré  à fon  parti  les  Siennois,  les  Pifans,  & la  plus  grande 
paitie  de  la  Tofcane:  il  s’avançoit  même  dans  la  Marche 
d’Ancône  & dans  d’autres  terres  de  l’état  eccléfiaflique.  Le 
pape  Urbain  crut  donc  devoir  procéder  contre  lui  : & pre- 
mièrement le  jeudi  faint,  qui  cette  année  1 263  fut  le  vingt- 
neuvième  de  Mars,  il  le  cira  publiquement  devant  la  mul- 
titude des  fidelles  qui  venoient  de  toutes  les  parties  du  monde 
au  faint  ficge  en  ce  jour  folennel  ; & la  citation  fut  affichée 
aux  portes  des  églifes  d’Orvière,  où  le  pape  faifoir  fa  ré- 
fidence.  Elle  portoit  que  Mainfroi  comparoîtroit  dans  le 
premier  jour  d’Août,  en  perfonneou  par  procureur , pour 
fatisfaire  au  faint  fiége  fur  plufieurs  chefs  ; favoir , la  def- 
truélion  de  la  ville  d’Ariano , qu’il  avoit  fait  ruiner  de  fond 
en  comble  par  les  Sarrafins  : le  meurtre  de  trois  perfonnes 
de  marque , & de  plufieurs  autres  : le  mépris  des  cenfures 
eccléfiaftiques , au  préjudice  defquelles  il  faifoit  célébrer  de- 
vant lui  l’office  divin  depuis  plufieurs  années,  non  fans  foup- 
çon  d’héréfie  : la  fréquentation  avec  les  Sarrafins,  qu’il  te- 
noit  auprès  de  lui  & les  préfèrolt  aux  chrétiens  ; & il  eft 
vrai  que  dès  l’année  1 260  il  en  avoit  fait  venir  grand  nom- 
bre en  Italie.  Enfin  le  pape  accufoit  Mainfroi  d’opprimer  le 
royaume  de  Sicile  par  des  exaéfions  intolérables. 

Quoique  cettecitation  n’eût  point  été  fignifiée  perfonnel- 
lement  à Mainfroi , & qu’il  ne  l’eût  apprife  que  par  la  voie 
publique , il  ne  voulut  pas  donner  fujet  au  pape  de  l’accu- 
ler de  contumace , & il  lui  envoya  au  terme  prefcrit  pro- 
pofer  fes  excufes.  Le  pape  ayant  oui  fes  envoyés , lui  donna 

un 


Digitized  by  Google 


LIVRE  QUATRE-VINGT-CINQUIÈME.  297 
un  délai  jufques  à l’oéhve  de  la  S.  Martin,  c’eft-à-dire 
le  dix-huitième  de  Novembre.  Comme  le  terme  approchoir, 
Mainfroi  dépêcha  d'autres  envoyés  , qui  dirent  que  voulant 
venir  le  présenter  en  pejfonne  , il  demandoit  fureté  pour 
entrer  dans  les  terres  de  l’état  eccléûaflique  avec  une  fuite 
convenable  à fa  dignité.  Le  pape  lui  preferivit  de  n'amener 
pas  plus  de  huit  cents  perfonnes , dont  il  n’y  auroit  que  cent 
armés*  & foixante  & dix  chevaux  ; & qu’il  ne  pourroit  de- 
meurer plus  de  huit  jours  dans  l’état  eccléliaftique  : le  tout 
fous  peine  d’excommunication.  Le  pape  envoya  deux  non- 
ces pour  recevoir  le  ferment  de  Mainfroi  fur  ce  fujet,  com- 
me on  voit  par  fa  lettre  du  onzième  de  Novembre  : mais 
cette  négociation  fut  fans  effet , aufli  bien  que  les  exhorta- 
tions & les  menaces  que  le  pape  fit  atixSicnnois&aux  Pi- 
fans  pour  les  détacher  du  parti  de  Mainfroi.  Sur  la  fin  de 
l’année  le  pape  mit  en  interdit  le  royaume  de  Sicile  : mais 
voyant  que  Mainfroi  & fes  adhérans  fe  moquoient  des  ccn- 
fures , & qu’elles  tournoient  au  préjudice  de  la  religion , il 
modéra  l’interdit  au  commencement  de  l’année  fuivante 
1264,  en  permettant  que  l’on  dit  la  nieffe  baffe  , & que 
l’on  adminiûràt  les  facremens  dans  les  églifes  à portes  fer- 
mées, & les  excommuniés  exclus. 

Cependant  le  pape  continuoit  de  négocier  avec  Charles 
comte  d’Anjou  Si  de  Provence  pour  le  royaume  de  Sicile  , 
n’attendant  plus  rien  du  roi  d’Angleterre,  trop  occupé  de  fe 
mainteni  r dans  fon  propre  royaume.  Le  pape  envoya  donc  en 
France  Barthclemi  Pignatelli  archevêque  de  Colence , hom- 
me plus  militaire  qu’eccléfiaftique , qui  étant  mal  avec  Main- 
froi fe  retira  auprès  d’innocent  IV  ; & ce  pape  le  fit  arche- 
vêque d’Amalfi  en  1254,  puisfept  mois  après  il  le  tranf- 
féra  à Cofence.  Le  pape  Alexandre  l'envoya  en  Calabre  avec 
des  troupes , pour  fjire  la  guerre  à Mainfroi  : mais  ayant  été 
trahi , il  fut  obligé  d’abandonner  même  fon  diocèfe  6c  de 
revenir  auprès  du  pape.  Tel  étoit  l’archevêque  de  Cofen- 
ce  , qu’Urbain  IV  envoya  au  roi  S.  Louis  en  1263  pour 
l’exhorter  à aider  Charles  d’Anjou  fon  frère  à la  conquête  du 
royaume  de  Sicile.  L’archevêque  fut  aufli  chargé  de  négo- 
cier auprès  du  roi  d’Angleterre , pour  le  faire  déifier  de  fes 
prétentions  fur  la  Sicile  à caufe  de  fon  fils  Edmond. 

Le  pape  envoyoit  encore  un  légat  particulier  pour  l’An- 
gleterre, favoir  le  cardinal  Gui  Fulcodi  évêque  de  Sabi- 
Tome  XII.  X 


An.  1264, 
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'■  ne , chargé  de  procurer  la  paix  entre  le  roi  & les  barons’ 

Rdin.1  ij 6?.  étoit  porteur  deplufieurs  bulles,  datées  du  vingt-deuxiè- 

n.St.  84  &c.  me  de  Novembre  1 263  & de*  jours  fui  vans;  & avoit  pou- 
rot'o  prov.  vojr  non-feulement  d’ufer  des  cenfures  contre  les  rebelles  T 
&c.P  ma‘s  encore  de  foire  prêcher  la  croifade  contre  eux,  car 
on  appliquoit  ce  remède  à tous  les  grands  maux.  En  même 
temps  le  pape  écrivit  au  roi  faint  Louis  d’employer  fa 
médiation  pour  apaifer  la  guerre  civile  d’Angleterre  : & 
ce  prince  le  fit  fi  efficacement,  que  le  roi  Henri  de  fon 
côté , & les  feigneurs  Anglois  du  leur , le  choifirent  pour 
arbitre. 

SpUil.  t.  il.  Le  compromis  fut  paffé  à Ouinfor  le  dimanche  d’après 
p.  588.  la  fointe  Luce,  feizième  de  Décembre  1263  , & portoit 
8,a/»v/  <Il,e  *e  ro*  Louis  devoit  prononcer  fa  fentence  avant  la  Pen- 
iin.  p.  j 84.  tecôte  : mais  il  n’attendit  pas  ce  terme.  D fit  venir  les  par- 
ties à Amiens , où  le  roi  Henri  fe  rendit  en  perfonne  & plu- 
fieurs  feigneurs  auffi.  Il  écouta  & examina  foigneufement  ce 
qui  fut  propofé  de  part  & d’autre , principalement  touchant 
Sup.  liv.  le  règlement  fait  à Oxford  en  1 258,  où  il  trouva  qu’on 
txxviv. n.51.  avoit  beaucoup  dérogé  au  droit  & à la  dignité  royale,  & 
que  cette  convention  avoit  eu  de  fàcheufes  fuites , troublant 
le  royaume  d’Angleterre,  déprimant  les  églifes,  caufantdes 
pillages  & de  grands  dommages  à plufieursperfonnes,  tant 
naturels  qu’étrangers  : enfin  qu’on  avoit  fujet  d’en  craindre 
encore  à l’avenir  de  plus  funeftes  effets.  Sur  ces  confidéra- 
tions  le  roi  Louis  ayant  pris  confeil  des  feigneurs  François 
& de  plufieurs  autres  perfonnes  de  probité  , prononça  fa 
fentence  arbitrale,  par  laquelle  il  cafta  le  règlement  d’Ox- 
ford , vu  principalement  qu’il  avoit  été  déjà  caffé  parle  pa- 
pe : déclarant  le  roi  & les  barons  d’Angleterre  quittes  & 
déchargés  de  tout  ce  qu’ils  avoient  promis  par  cet  a fie  ; & 
ordonnant  que  toutes  chofes  feraient  rétablies  en  l’état  où 
elles  éroient  auparavant.  Cette  fentence  fut  prononcée  le 
vingt-rroifième de  Janvier  1263  , c’eft-à-dire  1264  avant 
Pâque  ; & l’on  voit  ici  un  illuftre  exemple  de  la  haute  ré- 
putation de  juftice  & de  fa  fageffe  que  le  roi  S.  Louis  avoit 
chez  les  étrangers. 

Joinville,  p.  D avoit  grand  foin  de  foire  adminiftrer  la  juftice  à fon 
Ju.  peuple , & outre  les  juridiéfions  ordinaires , il  foifoit  te- 

nir près  de  lui  celle  que  l’on  appeloit  les  Plaids  de  la  porte , 
d’où  font  venues  les  requêtes  du  palais.  C’étoit  trois  ou 
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Quatre  feigneurs  qui  faifcient  cette  fonélion  par  Ton  ordre , 

& lui  en  rendoient  compte  enfuite.  Souvent  en  été  après  An- 
avoir  ouï  la  meffe , il  alloit  fe  promener  au  Lois  de  Vincen- 
nes,  s’alTeyoit  au  pied  d’un  chêne,  & faifoit  affeoir  ces  fei- 
gneurs auprès  de  lui  : alors  tous  ceux  qui  avoient  affaire 
à lui  venoient  lui  parler , fans  qu’aucun  huiflîer  ni  autre  les 
empêchât.  Le  roi  demandoit  tout  haut  de  fa  bouche  fi  quel- 
qu’un avoit  partie , & appeloit  quelques  Ligueurs  pour  les 
expédier  : mais  s’il  trouvoit  quelque  chofe  à redire  aux  plai- 
doyers des  avocats,  lui  même  les  reprenoit  gracieufemenr. 

II  tenoit  quelquefois  ces  audiences  au  jardin  de  fon  palais  à 
Paris , où  eft  à préfent  la  place  Dauphine.  Le  fire  de  Join- 
ville , qui  rapporte  tout  ceci,  étoit  fouvent  de  ces  juges  de 
la  porte. 

La  même  année  1264,  le  pape  Urbain  envoya  en  suite  de  l’af- 
France  Simon  de  Brie  cardinal  de  fainte  Cecile , en  qualité  taire  de  sid- 
de  légat,  avec  charge  de  demander  au  clergé  une  décime  le* 
pour  la  guerre  contre  Mainfroi , & de  traiter  avec  Charles  lÔ4, 

d’Anjou  des  conditions  auxquelles  il  devoir  recevoir  le 
royaume  de  Sicile , réfervant  au  pape  de  lui  en  donner 
l’inveftiture.  La  commilîioneft  du  vingt- cinquième  d’Avril  ; 

& le  troifième  de  Mai  le  pape  écrivit  à faint  Louis  une  "•  li • 
lettre , où  il  lui  repréfente  ainfi  le  péril  où  la  religion  étoit 
expofée  en  Italie , par  la  guerre  qu’y  faifoit  Mainfroi , fur 
la  nouvelle  qu’il  avoit  eue  du  traité  avec  le  comte  d’Anjou. 

Il  s’eft  mis  en  poffeffion,  dit  le  pape,  de  pluficurs  églifes 
cathédrales  & de  plufieurs  monaftères,  où  il  protège  des 
intrus , & en  donne  d’autres  en  commende  comme  il  lui 
plaît , tournant  les  revenus  à fon  ufage  ; cependant  les  hé- 
réfies  pullulent  prefque  par  toute  l’Italie , la  foi  catholique 
eft  déprimée,  le  fervice  divin  diminué,  les  droits  & les 
libertés  eccléfiaftiques  foulées  aux  pieds.  Les  prélats  & les 
clercs  font  envoyés  en  exil , jetés  dans  des  prifons,  mutilés 
ou  mis  à mort.  Les  lieux  confacrés  à Dieu  font  dépouillés 
de  leurs  biens  , & convertis  à des  ufages  profanes.  On 
force  quelques  eccléfiaftiques  à célébrer  les  divins  offices 
dans  les  lieux  interdits,  & à adminiftrer  les  facremens  à des 
excommuniés. 

Acefujet  fe  rapporte  ce  que  dit  Matthieu  Spinelli,  qui  Paptbr.conct 
vint  l’automne  fuivant  dans  l’armée  de  Mainfroi :1c  troifième  V-  47- 
de  Septembre  1264  vinrent  trois  nobles  envoyés  par  les 

Vij 
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» ' Napolitains , pour  prier  le  roi  de  faire  la  paix  avec  le  pape  Z 

An.  1164.  parce quela  ville  demeuroit  excommuniée,  &l’archevèque 
ne  vouioit  pas  que  l'on  dit  la  meflè.  Le  roi  répondit  que  ce 
n’étoit  pas  fa  faute  fi  on  faifoit  la  guerre , mais  la  faute  du 
pape  qui  vouioit  le  chafler  de  fon  royaume;  & il  ajouta: 
j’enverrai  à Naples  trois  cents  Sarrafins , qui  feront  dire  la 
méfié  par  force;  envoyez-moi  dans  une  galère  les  prêtres 
& les  moines  qui  le  refuferonr.  Les  députés  répondirent  : 
Seigneur,  n’envoyez  point  de  Sarrafins,  Naples  ne  voudra 
pas  les  loger.  Et  le  roi  entra  en  grande  colère. 

XXVI.  Pendant  que  le  pape  Urbain  étoitai.nfi  occupé  .de  la  guerre 
de  Ju'^emie  contre  Ma‘n‘~ro1  î il  ne  laiffa  pas  d’inftituer  la  fête  du  Saint 
de  Mont-cor*  Sacrement  de  l’autel , & la  célébra  pour  la  première  fois 
uillou.  cetteannée  i264led:.x-ncuvièmedeJuin,quiétoitlejeudi 
d’après  l’o&ave  de  la  Pentecôte;  ce  qu’il  faut  reprendre  de 
plus  haut.  Lorlqu’il  étoit  archidiacre  de  Liège , il  connut  par- 
ticulièrement une  fainte  fille  nommée  Julienne  , religieufe 
hofpitalière  à Mont-cornillon , près  une  des  portes  de  la 
Vol.  t.  n.  p.  ville.  Elle  eut  toute  fa  vie  une  dévotion  particulière  au  S. 

Sacrement  : & dès  l’âge  de  feize  ans,  c’eft-à-dire  en  1 208 , 
p.  459.  toutes  les  fois  qu’elle  s’appliquoit  à l’oraifon,  il  lui  fembloit 
voir  la  lune  pleine,  mais  avec  une  petite  brèche;  & cette 
image  fe  préfentoit  à elle  fans  qu’elle  put  l’empêcher , ce 
qui  dura  pendant  long-temps.  Elle  crut  que  c'étoit  une  ten- 
tation, & fit  beaucoup  de  prières  pour  en  être  délivrée; 
enl'uite  elle  en  demanda  la  lignification,  &i  il  lui  fut  dit  in- 
térieurement que  la  lune  fignifioit  l’églife,  & la  brèche  le  dé- 
faut d'une  fête , qui  devoit  être  célébrée  tous  les  ans  pour 
honorer  l’inftitution  du  Saint  Sacrement.  Il  lui  fut  dit  qu’elle 
devoit  commencer  cette  fête,  & annoncer  la  première  l’obli- 
gation de  la  célébrer. 

Quoique  Julienne  crût  avoir  reçu  cet  ordre  de  Jefus- 
Chrift  même,  elle  s’en  défendit  long-temps,  difant  qu’une 
commilfion  de  cette  importance  conviendroit  mieux  à quel- 
ques doéleurs  autorifés  dans  l’églilb  ; enfin  après  plus  de 
vingt  ans  elle  fe  rendit , & découvrit  la  chofe  premièrement 
à Jean  de  Laufenne,  chanoine  de  faint  Martin  de  Liège, 
homme  d’une  vertu  fingulière,  & le  pria  de  confulter  fur 
ce  fujet  les  meilleurs  théologiens , fans  la  nommer.  Il  com- 
muniqua le  tout  à Jacques  Pantaleon,  alors  archidiacre  de 
Liège , depuis  pape  Urbain  IV  ; à Hugues  de  5.  Cher,  alors 
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provincial  des  frères  Prêcheurs , & depuis  cardinal  à Gui  "^7Tïû4* 
ou  Guiard  de  Laon  , évêque  de  Cambray  ; au  chancelier  de 
l’églife  de  Paris  , aux  trois  profefifeurs  de  théologie  qui  en- 
feignoient  alors  à Liège  , & à plufieurs  autres  hommes  fia- 
vans  & vertueux.  Ils  furent  tous  d'avis  qu'il  éroit  jufte  & 
utile  à l’églife  de  célébrer  l’inftirution  du  S.  Sacrement  plus 
folennellement  que  l’on  n&voit  fait  jufiqu’alors.  Julienne  ainfi 
afiùrée  fitcompofer  un  office  du  S.  Sacrement  par  un  reli- 
gieux de  la  même  maifon  nommé  Jean  , encore  jeune  & 
peuinftruit , mais  d’une  vie  très-pure. 

Le  projet  de  cette  fête  étant  divulgué  , plufieurs  ecclé- 
fiaftiques  s’y  opposèrent , difant  qu’elle  étoit  liiperflue  : que 
l’on  faifoit  tous  les  jours  à la  méfié  la  mémoire  de  l'infti- 
tution  de  l’Euchariftie  , & que  les  révélations  de  Julienne 
n’étoient  que  des  rêveries.  Mais  Robert  de  Torote,  évêque  Chapcavt  6. 
de  Liège,  n’en  jugea  pas  de  même;  & par  une  lettre  adrelTée 
à tout  le  clergé  de  fon  diocèfeen  1246  , il  ordonna  que  u°  ' 
la  fête  du  S.  Sacrement  feroit  célébrée  tous  les  ans  le  jeudi 
après  l’oftave  de  la  Trinité  , avec  jeûne  la  veille.  Il  avoit 
réfolu  d’en  publier  l’ordonnance  dans  fon  fynode  ; mais  il 
fut  prévenu  par  fa  mort , qui  arriva  la  même  année  le  1 6e. 
d’Oélobre.  L’annéefuivante  1247  leschanoincsdeS.Martin 
célébrèrent  les  premiers  la  fête  du  S.  Sacrement.  Hugues  de 
S.  Cher,  qui  étant  provincial  des  frères  Prêcheurs  avoit 
approuvé  le  projet  de  cette  fête  , fut  fait  cardinal  du  titre 
de  fainte  Sabine , & envoyé  légat  en  Allemagne  : & comme 
il  étoit  à Liège , on  lui  montra  l’office  du  S.  Sacrement , dont 
il  fut  très-content  , après  l’avoir  bien  examiné.  Il  voulut  chap.  e.  Si 
même  donner  l’exemple  , & célébra  la  nouvelle  fête  à faint 
Martin  du  mont  , où  au  milieu  d’une  grande  multitude  il 
prêcha  fur  ce  fujer,puis  dit  la  méfié  avec  grande  folennité. 

Enfuite  il  fit  une  lettre  adreflee  à tous  les  prélats  & à toits 
les  fidelles  dans  l’étendue  de  fa  légation  , où  il  ordonne  que 
la  fête  du  S.  Sacrement  foit  célébrée  tous  les  ans  le  jeudi 
après  l’oâave  de  la  Pentecôte  , & exhorte  les  fidelles  à s’y 


préparer  , de  forte  qu’ils  puiflent  ce  jour-là  communier 
dignement.  La  lettre  eft  du  vingt-neuvième  de  Décembre  c.  9, 
1252.  Deux  ans  après  le  cardinal  Pierre  Capoche  auffi 
légat,  étant  à Liège , fit  une  pareille  ordonnance. 

Henri  de  Gueldres , fucceffeur  de  Robert  dans  l’évêché  ( 
de  Liège  j étoit  plus  militaire  qu’ecdéliaftiquc  ; & de  fon 
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. temps  la  licence  fut  grande  dans  le  diocèfe  : enforte  que  plu- 

Ax.  1264.  f,cl!rs  du  clergé  déclamèrent  comme  la  nouvelle  fête  & les 
Boll.p.  4411.  révélations  de  Julienne,  qu’ils  perfecutèrent  & obligèrent 
445*  à fortir  de  Liège.  Elle  mourut  en  1258  le  cinquième  d’Avril , 

& eft  honorée  dans  le  pays  comme  bienheureufe.  Elle  avoit 
une  amie  particulière  nommée  Eve , reclufe  à Liège  près 
de  S.  Martin , & connue  aulfi  du  pape  Urbain  lorfqu’il 
étoit  dans  le  pays.  Quand  elle  eut  appris  fa  promotion  fur 
le  faint  fiége  , elle  employa  des  chanoines  & d’autres  per- 
fennes  zélées  pour  la  fête  du  S.  Sacrement , qui  prièrent 
l’évêque  Henri  d’en  écrire  au  pape  : & c’eft  ce  qui  le  dé- 
termina à ordonner  la  célébration  de  cette  fête  dans  toutç 
l’églife. 

XXVlï.  Il  le  fit  par  une  bulle  adrefiee  à tous  les  prélats , où  il 
s du  S.  rapporte  d’abord  l'inftitution  du  S.  Sacrement:  puis  il  s’é- 
Te.  ix.  caûc  ten^llr  la  confidépation  de  ce  myftère.  Venant  aux  rai- 
I».  Si 7.  fons  de  l’inftitution  de  la  fête  , il  emploie  les  mêmes  que 
l’évêque  de  Liège  & le  légat  Hugues  avoient  apportées  dans 
leurs  lettres.  En  voici  la  fubftance  : encore  que  nous 
renouvellions  tous  les  jours  à la  nielle  la  mémoire  de  l'inf- 
tirution  de  ce  facrement , nous  eftimons  toutefois  conve* 
nable  de  la  célébrer  plus  foJennellement  au  moins  une  fois 
l’année  , pour  confondre  particulièrement  les  hérétiques. 
Car  le  jeudi  faint  l’églife  eft  occupée  à la  réconciliation 
des  pénitens , la  confécration  du  faint  chrême , le  lavement 
des  pieds , & plufieurs  autres  fondions  qui  l’empêchent  de 
vaquer  pleinement  à la  vénération  de  ce  myftère.  Elle  ob- 
ferve  cette  pratique  à l’égard  des  faints , dont  elle  renou* 
vclle  fouvent  la  mémoire  aux  litanies  & aux  méfies , & ne 
laifle  pas  de  célébrer  leurs  fêtes  à certains  jours  de  l’année  ; 
& pour  fuppléer  aux  fautes  que  l’on  y aura  pu  commettre , 
elle  a inftitué  la  Touflainrs,où  elle  les  honore  tous  enfemble. 

Or  nous  avopsapprisautrefois,  étant  en  un  moindre  rang, 
que  Dieu  avoit  révélé  à quelques  perfonnescatho!iques,quo 
cette  fête  devoit  être  célébrée  généralement  dans  toute 
l’églife.  C’eft  pourquoi  nous  ordonnons  que  le  premier  jeudi 
après  l’oélaye  de  la  Pentecôte , les  fidelles  s’afiembleront 
dévorement  dans  les  églifes  pour  y chanter  avec  le  clergé 
les  louanges  de  Dieu.  Vous  exhorterez  les  peuples  à fe  pré* 
parera  cette  fête  pay  unepure  confeflïon , par  les  aumônes  , 
jés  pr»v‘res  & les  autres  exercises  de  piété,  afirj  de  pouyçup 
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te  jour-là  communier  dignement.  Et  pour  y exciter  les  fi-  ■ 
déliés  , nous  accordons  cent  jours  d’indulgence  à ceux  qui  Aîf- 
affifteront  aux  matines  du  jour  , autant  pour  la  méfié , au- 
tant pour  les  premières  vêpres , autant  pour  les  fécondés  : 
pour  prime  , tierce  , Texte  , none  & complies  , quarante 
jours  , & cent  jours  pour  l’office  entier  de  chaque  jour  de 
l’oftave  : le  tout  à déduire  fur  les  pénitences  qui  leur  au- 
ront été  enjointes.  Remarquez  que  dans  cette  bulle  il  n'eft 
parlé  , ni  de  jeûne  la  veille  de  la  fête , ni  de  proccllion  ou 
d’expofition  du  faint  facrement. 

Le  pape  Urbain  envoya  cette  bulle  en  particulier  à Eve  To.  xt.  coud 
la  reclufe  de  Liège , avec  une  lettre  datée  du  huitième  de  p‘  ^I7* 
Septembre  1164  , où  il  lui  annonce  I’accorapliflemcnt  de 
ce  qu’elle  avoit  tant  défiré  ; favoir  , l’inftitution  de  cette 
fête.  Nous  l’avons  , dit-il , déclarée , avec  tous  les  prélats 
qui  fe  font  trouvés  auprès  de  nous  : nous  vous  envoyons 
le  cahier  qui  contient  l’office  de  cette  fête  ; & nous  voulons 
que  vous  en  laiffiez  volontiers  prendre  copie  à toutes  les 
perfonnesqui  ledéfireront.  C’efi  l’office  duS.  Sacrement, que 
le  pape  avoit  fait  compofer  par  S.  Thomas  d’Aquin  , & que 
nous  difons  encore.  Mais  le  pape  Urbain  étant  mort  cette 
même  année  , la  célébration  de  cette  fête  fut  interrompue 
pendant  plus  de  quarante  ans. 

Vincent  archevêque  de  Tours  tint  fon  concile  provincial  XXVHî. 
à Nantes  cette  âsnée  1164  , le  mardi  d’après  la  S.  Pierre  , 
c’eft-à-dire  le  premier  jour  de  Juillet.  On  y publia  neuf  paris\ 
canons.  On  défend  aux  prélats  ou  aux  patrons  de  s’obliger  To.  xi.  y» 
à la  collation  ou  à la  préfentition  d’un  bénéfice  qui  ne  vaque 
pas  encore  : d’établir  des  vicaireries  , finon  dans  le  cas  de 
droit  : d’exiger  des  clercs  aucun  péage , finon  pour  les  mar-  4" 
chandifes  dont  ils  font  trafic.  On  ordonne  la  réfidence  dans  c‘  7‘ 
les  bénéfices  à charge  d’ames;  & en  conféquence  que  la  ré-  c"  6‘ 
ceprion  d’un  fécond  bénéfice  de  cette  qualité  fait  vaquer  le 
premier.  On  défend  la  charte  aux  clercs , principalement  aux  e-  î- 
prêtres  & aux  religieux.  On  défend  de  diminuer  le  nombre  f.  î; 
des  moines  dans  les  prieurés.  Enfin  de  fervir  plus  de  deux  c 5> 
mets  aux  prélats  dans  leurs  vifites. 

On  tint  aiifll  un  concile  à Paris  la  même  année  , le  lcn-  KT‘  pa*‘ 
demain  de  la  faint  Barthelemi,  c’eft-à-dire  le  vingt-fixième  Gauf.  Belh- 
jour  d’Aoùt;  & ce  fut  le  légat  Simon  de  Brie  , cardinal  de  ,oco • c- . *’• 
fainteCecile , qui  y préfida.  Le  roi  S.  Louis  étoit  fenfible-  ’ 
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ment  affligé  de  l'abus  ancien  & général  des  jureinens  & 
des  blafphèmes  , qui  régnoit  particulièrement  dans  Ton 
royaume  ; & penfant  férieufement  à le  déraciner  , il  en 
conféra  avec  le  légat , par  l’autorité  duquel  &par  la  Renne, 
il  convoqua  cette  aflemblée  compofée  de  feigneurs  & de 
prélats.  Le  légat  fit  un  fermon  très-fort  ; & le  roi  animé 
de  Ton  zèle  y joignit  une  exhortation  pieufe  , foutenue  de 
raifons  folides  & clairement  expliquées  : enfuite , de  l’avis 
de  toute  l’affemblée , il  fit  une  ordonnance  très-févère  , 
qui  fut  publiée  par  tout  le  royaume , & il  tint  la  main  à 
l’exécution.  Un  bourgeois  de  Paris  ayant  blafphémé  avec 
des  paroles  infâmes  , le  roi  lui  fit  marquer  les  lèvres  d’un 
fer  chaud  , pour  fervir  d’exemple  ; & Tachant  que  plufieurs 
perfonnes  fages  félon  le  monde  en  murmuroient , il  dit  : 
je  voudrais  être  marqué  de  même  , & porter  cette  diffor- 
mité toute  ma  vie , pourvu  que  ce  vice  fut  entièrement 
banni  de  mon  royaume.  Dans  cette  même  affemblée , com- 
me on  croit , le  légat  obtint  la  décime  fur  le  clergé  de 
France , Tans  laquelle  Charles  d’Anjou  ne  vouloir  point 
entreprendre  la  conquête  du  royaume  de  Sicile  ; & il  régla 
avec  ce  prince  les  conditions  auxquelles  il  en  devoit  rece- 
voir l’inveftiture. 

Le  pape  Urbain  étoit  averti  que  dans  111e  de  Chipre 
particulièrement  à Nicofie  , qui  en  étoit  la  métropole,  les 
chrétiens  tant  clercs  que  laïques  commettoient  des  crimes 
énormes,  des  blafphèmes,  fouventàl’occafion  des  jeux  de 
hafard , des  fortiléges , des  adultères  & d'autres  impuretés 
abominables:  & quand  l’archevêque  vouloir  procéder  con- 
tre les  coupables,  pour  leur  impofer  des  peines  canoniques, 
le  bail  ou  régent  du  royaume  s’y  cppofoir.  C’étoit  Hugues 
de  Lufignan  qui  gouvernoit  pendant  le  bas  âge  du  jeune 
roi  Hugues  Ton  coufin.  I!  prétendoit  que  la  punition  de  ces 
crimes  lui  appartenoit , & que  l’archevêque  n’avoit  droit 
de  corriger  que  les  domeftiques  & Tes  clercs  ; enforte  que 
par  cette  difpute  fur  la  juridiélion  , les  crimes  demeuroient 
impunis , paffoient  en  coutume  , & multiplioienr  tous  les 
jours.  Enfin , nonobflant  le  règlement  d’Alexandre  IV  , les 
Grecs  & les  Syriens  dé  Chipre  ne  vouloient  point  obéir  à 
l’archevêque  Latin  de  Nicofie,  & tenoient  féparément  des 
conventicules.  Le  pape  Urbain  écrivit  fortement  au  régent 
fkr  toutes  ces  plaintes  de  l'archevêque,  déclarant  que  li  oa 
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ne  lui  rendoit  juftice , il  confirmerait  les  cenfures  que  ce  pré- 
lat avoit  prononcées. 

L’empereur  Michel  Paleologue,  excommunié  depuis  deux 
ans  par  le  patriarche  Arfene,  ne  fe  pouvoit  plus  fouffrir  en 
cet  état.  Ayant  tenté  toutes  fortes  de  voies  pour  obtenir  fori 
abfolution  par  la  douceur , &del'eipérant  de  fléchir  le  prélat, 
il  rélolut  de  s’en  venger  : mais  il  ne  voulut  pas  ufer  de  fa 
puiffance,  ni  employer  la  force  ouverte;  il  voulut  le  faire 
dépoter  par  un  jugement  qui  fût  canonique,  au  moins  en 
apparence.  Il  allcmbla  donc  les  prélats,  & leur  dit  : les 
foins  de  l’empire  demandent  un  homme  tout  entier,  &je 
ne  puis  avoir  l’elprit  libre,  tant  que  le  patriarche  ine  re- 
tient lié  par  cette  cenfure.  Il  me  réduit  à l’impoflïble,  puif- 
qu’on  ne  peut  remettre  les  choies  en  l’état  où  elles  étoient, 
& qu’il  ne  veut  point  remédier  au  mal  qui  ell  fait.  Au  lieu 
de  faire  charitablement  les  avances  peur  m’attirer  à la  péni- 
tence, il  refufe  celles  que  je  fais,  me  foumettant  à tout  ce 
qu’il  me  preferira  de  plus  rude  : il  fcmble  ne  chercher  qu’à 
me  pouffer  au  défeipoir.  Il  me  fait  entendre  indireélement 
que  je  dois  quitter  l’empire,  & me  réduire  à la  condi- 
tion d’un  particulier  : mais  je  ne  vois  pas  à qui  ma  renon- 
ciation ferait  utile.  Elle  ne  le  ferait  pas  à l’empire,  puilquc 
celui  qui  y étoit  deftiné,  n’eft  pas  capable  de  gouverner, 
& ne  le  fera  jamais;  & .quant  à mon  intérêt  particulier, 
quelle  affurance  me  donnera-t-on  de  vivre  en  paix  après 
ma  renonciation  ? quelle  fureté  pour  ma  femme  & mes  en- 
fans  ? Quand  on  a une  fois  goûté  de  la  fouveraine  puiffan- 
ce,  il  eft  difficile  de  la  quitter  fans  expofer  fa  vie.  Un  em- 
pereur en  place  eft  l’objet  de  la  haine  de  plufieurs , qui  ne 
Jui  font  fidclles  qu’en  apparence  ; & que  ne  feront- ils  point, 
lorfqu’ils  ne  feront  plus  retenus  parla  crainte  ? Enfin  l’égiife 
a des  règles  certaines  pour  la  pénitence , fuivant  lefquelles 
vous  traitez  les  particuliers  : en  a-t-elle  d’autres  pour  les 
empereurs.?  Si  vous  n’avez  point  delois  fur  cefujet,  d’au- 
tres égüfes  en  ont  ; j’y  aurai  recours , & j’y  trouverai  le 
remède  que  je  cherche.  Il  vouloit  dire  qu’il  s’adrefferoit 
au  pape  ; & c’étoit  une  menace  terrible  aux  évêques 
Grecs. 

Après  ce  difeours,  les  évêques  réfolurenr  de  fecourir  l’em- 
pereur, qui  envoya  encore  au  patriarche  Arfene  plufieurs 
inivTcefféurs  l 'un  après  l’autre , principalement  fon  père  (pi  - 
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rituel  Jofeph  abbé  de  Galèfe  : mais  le  patriarche  n’en  fixer 
que  plus  aigri , & il  demeura  inflexible.  Le  cinquième  du 
mois  d’ Avril  1 264  , le  jour  nommé  Acathifte,  favoir  le  fa- 
medi  de  la  cinquième  femaine  de  carême , au  fortir  de  l’of- 
fice de  la  nuit , le  primicicr  des  notaires  de  l’églife  de  Conf- 
tantinople  préfenta  à l’empereur  un  libelle  contenant  plu- 
sieurs chefs  d’accufation  contre  le  patriarche , favoir  : qu’il 
avoit  retranché  des  matines  le  pfeaume  pour  l’empereur. 
Qu’il  avoit  liaifon  avec  le  fultan  & fes  gens  , jufqu’à  leur 
permettre  fouvent  de  fe  baigner  au  bain  de  l’églife  , quoi- 
qu’ils fuffent  Mufulmans  , & qu’il  y eut  des  croix  gravées 
dans  les  marbres  de  ce  bain.  Ce  fultan  étoit  Azatin , ou  plu- 
tôt Azeddin  , Turc  Seljouquide  , fultan  de  Conie  , que  la 
crainte  des  Tartares  avoit  obligé  à fe  retirer  chez  les  Grecs. 
Le  troifième  chef  d’accufation  contre  Arfene , éroit  d’avoir 
fait  donner  aux  enfâns  du  fultan  la  fainte  euchariftie , quoi- 
qu’on ne  fut  pas  s’ils  étoient  baptifés.  Enfin  que  le  fultan 
lui-même  avec  fes  fatrapes  avoient  aflifté  le  jour  de  Pâ- 
que aux  matines , où  le  patriarche  officioit.  C’eft  ce  que  con- 
tenoit  le  libelle , avec  quelques  autres  accufations  fem- 
blables. 

L’empereurlereçutavec  empreffement,  affembla  les  évê- 
ques qui  fe  rrouvoient  à Conftantinople , & leur  demanda 
confeil.  Le  patriarche  Arfene  ayant  eu  communication  de 
la  plainte , fans  en  être  encore  accufé  en  forme , y répon- 
dit ainfi  : c’étoit  moi  qui  avoit  ordonné  de  chanter  ce  pieau- 
me  dans  l’églife  fuivant  l’ufage  des  monaftères  ; & je  l’ai 
fitpprimé , trouvant  que  les  autres  prières  fufïifoient.  De 
plus,  l’empereur  n’a  pas  fujet  de  s’en  plaindre  en  l’état  où 
il  eft.  Je  n’ai  ni  fu  ni  ordonné  que  les  gens  du  fultan  fe  fuf- 
fent fervis  du  bain  de  l’églife  ; & on  auroit  la  même  raifon 
de  les  exclure  de  tous  les  autres  bains,  puifqu’en  tous  l’on 
trouve  des  croix  & de  faintes  images.  J’ai  traité  le  fultan 
& fes  enfans  comme  des  chrétiens , fur  la  parole  de  l'évê- 
que de  Pifidie  : fi  on  prouve  qu’ils  ne  le  foient  pas , c’eft 
lui  feul  qui  en  eft  coupable.  L’empereur  ne  trouva  pas  ces 
réponfes  du  patriarche  fuffifantes  : mais  il  voulut  affembler 
un  concile  de  tous  les  évêques , où  fe  trouvaflent  même 
les  deux  patriarches  Nicolas  d’Alexandrie  & Euthyinius 
. d’Antioche. 

Le  concile  fe  tint  dans  une  falle  du  palais  : l’empereur  y 
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tenoit  la  première  place  , accompagné  de  toutes  les  perfon- 

nés  conftituées  en  dignité  8c  de  tout  le  fénat.  Outre  les  At1,  ll(j* 
évêques  , on  y voyoit  des  abbés  de  tous  les  nionaftères  , 
ôc  les  principaux  d’entre  les  moines.  L'accufateur  préfenra 
fon  libelle  , qui  fur  lu  publiquement  ; on  ordonna  que  le 
patriarche  Arfene  feroit  cité , 8c  on  lui  envoya  trois  évê- 
ques avec  trois  clercs  : mais  il  refufa  abfolument  de  compa» 
roitre , difant  qu’il  ne  réeufoit  pas  le  jugement  , mais  les 
perlbnnes  , la  forme  6c  le  lieu.  On  veut,  difoit-il , juger 
un  patriarche  dans  le  palais,  en  préfence  de  l’empereur  , 
en  l’état  où  il  efl  8c  préoccupé  du  défir  de  vengeance  , 
en  préfence  des  grands  & des  féculiers.  Cette  réponfe  fut 
donnée  par  écrit  6c  rapportée  à l’alTemblée , 6c  la  citation 
réitérée  jufques  à trois  fois  avec  certains  délais  : car  on 
.vouloit  que  la  procédure  fut  canonique  ; 6c  Arfene  fit  tou- 
jours la  même  réponfe. 

Cependant  voulant  encore  eflàyer  de  faire  entendre  rai-  Cm  î* 
fon  à l’empereur , il  vint  le  trouver  ; 6c  l’empereur  le  re- 
çut avec  politefTe , ôc  l’entretint  affez  long-temps  de  difeours 
obligeans.  C’étoit  un  dimanche , 6c  l’empereur  avoit  don- 
né ordre  que  l’on  commençât  la  mefle  fitôt  que  le  patriar-  « 
che  paroîtroit  à l’entrée  de  l’églife  efpérant  furprendre  une 
abfoiution  tacite.  Quand  donc  l’heure  fut  venue , ils  mar- 
chèrent enfemble  du  palais  à l’églife  , l’empereur  tenant  le 
patriarche  par  la  chape.  Lorfqu'ils  furent  à la  porte  , le  dia- 
cre demanda  la  bénédiélion  , fuivant  la  coutume  , 6c  le  pa- 
triarche la  donna  : mais  auflitôt  s’apercevant  de  l’artifice 
de  l’empereur , il  tira  la  chape  d’entre  fes  mains  , ôc  lui  re- 
prochant de  l’avoir  voulu  furprendre  , il  s’enfuit  prompte- 
ment Ôc  retourna  à fon  logis.  L'empereur  de  fon  côté  fe 
plaignit  aux  évêques  de  l’affront  que  lui  avoit  fait  le  pa- 
triarche , 6c  les  exhorta  à finir  cette  affaire  : offrant  de  s’ab- 
fenter  du  concile  , ft  fon  excommunication  l’en  devoir  ex- 
clure ; 6c  feignant  de  céder  à la  violence  qu’ils  lui  failoient 
pour  l'y  retenir. 

On  fit  donc  au  patriarche  une  dernière  citation  après  e.  6. 
laquelle  on  crut  le  pouvoir  condamner  par  contumace  , en 
vertu  du  foixante  8c  quatorzième  canon  des  Apôtres.  Toute- 
fois pour  le  plus  fur  , le  concile  voulut  encore  examiner  le 
fond  ; ôc  ayant  fait  venir  l’accufateur , on  lui  demanda  les 
preuves  fies  faits  qu’il  avançoit.  Il  alléguoit  la  notoriété 
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publique  : mais  on  ne  laiffoit  pas  d’ouïr  des  témoins , qui 
certifièrent  que  le  fultan  avoit  affilié  aux  prières  dans  I’é- 
glife.  La  difficulté  étoit  de  favoir  s’il  étoit  chrétien  ou 
non  ; & le  fui  tan  , voulant  juftifier  le  patriarche  , envoya 
dire  à l’empereur  qu’il  étoit  prêt  d’honorer  des  images  , 
ou  mente  à manger  d'un  jambon.  A quoi  ceux  qui  voulaient 
condamner  le  patriarche,  répondoient  que  quand  le  fultan 
ferait  chrétien,  tous  les  Turcs  de  fa  fuite  ne  l’étoicnt  pas. 
Quand  on  vint  aux  opinions , tous  les  évêques , hors  fept  ou 
huit,  furent  d’avis  de  dépofer  le  patriarche  : mais  la  plupart 
ne  fondoienr  fa  condamnation  que  fur  la  contumace.  Ceux 
qui  étoient  d’un  autre  avis  , revinrent  bongré  malgré  à l’a- 
vis commun  : on  termina  le  concile  par  les  acclamations 
ordinaires  pour  les  empereurs  , & 011  députa  deux  évêques 
pour  lignifier  à Arfene  fa  condamnation. 

C’étoit  le  foir  allez  tard  quand  ils  vinrent  lui  déclarer 
fa  fentence  en  préfence  de  tout  le  clergé , & lui  dirent  de 
fe  préparer  à partir.  Il  commença  par  rendre  grâces  à Dieu  , 
& leur  dit  qu’il  étoit  prêt  d’aller  où  ils  voudraient  ; puis  iê 
tournant  vers  le  clergé,  il  dit  : vous  favez,  mes  enfans  , 
ce  qui  s’eft  paffié  à mon  égard  ; Dieu  l’a  permis  : il  faut  fe 
foumettre  à fa  volonté  , de  quelque  manière  qu’il  difpofe 
de  nous.  J’ai  conduit  comme  j’ai  pu  le  troupeau  qu’il  m’a- 
voit  confié  : j’ai  peut-être  fait  de  la  peine  à plufieurs , com- 
me plufieurs  m’en  ont  fait  ; pardonnons- nous  mutuellement 
nos  fautes.  Allez  reconnoitre  le  tréfor  de  l’églife,  les  reli- 
ques, les  vafes  facrés  ,les  ornemens&  les  livres,  afin  qu’on 
ne  m’accufe  pas  encore  de  l’avoir  pillé.  Adieu , mes  enfans  : 
je  remporte  du  palais  patriarcbal  ce  que  j’y  ai  apporté , mon 
habit,  mes  tablettes,  & trois  piècesd’argent  que  j’ai  gagnées 
à tranferire  un  pfeautier  fuivant  la  règle  monaftique.  Ayant 
ainfi  parlé , il  les  renvoya  en  paix  , & demeura  affis , atten- 
dant tranquillement  l’ordre  de  l’empereur.  Or  cescirconf- 
tances  font  rapportées  par  l’hiftorien  Pachymere  qui  étoit 
préfent , & fut  un  de  ceux  qui  vérifièrent  le  tréfor  de  l’é- 
glife. L’empereur  fit  enlever  Arfene  la  nuit  même  ; & le 
lendemain  on  l’emmena  à l’ile  de  Proconèfe  , près  la  côte 
de  Natolie  , où  on  l’enferma  dans  un  petit  monaftère  avec 
des  gardes , qui  ne  le  laiffoient  pas  voir  à ceux  qui  lefouhai- 
toient.  Il  fut  ainfi  exilé  à la  fin  du  mois  de  Mai  1264. 

Mais  fadépofition  caufa  un  fchiûne  entre  les  Grecs,  & plu- 
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fieurs  le  reconnoiffoient  toujours  pour  patriarche  : à quoi 
l’empereur  voulant  remédier  , il  aflembla  le  peuple  de- 
vant Ton  palais , & lui  parla  d’une  fenêtre  de  fa  chambre  au 
travers  d'une  galle.  Il  repréfenta  les  raifons  de  la  dépofi- 
tion  d'Arfene  , & les  inconvéniens  du  fchifme  , Si  menaça 
ceux  qui  s’y  laifferoient  entraîner.  Il  laifia  aux  évêques  la 
liberté  d’élire  pour  patriarche  celui  qu’ils  en  jugeroient  le 
plus  digne  : & s’étant  affemblés  dans  l’églife  de  Blaquer- 
nes , ils  élurent  Germain  métropolitain  d’Andrinoplc.  C’é- 
toitun  homme  franc  dans  fes  manières,  Si  qui  s’acquittoit 
de  bonne  grâce  des  fondions  de  fon  miniftère  : curieux  & 
inffruit  autant  qu’aucun  autre , non-feulement  des  précep- 
tes de  la  vertu , mais  du  maniement  des  affaires.  U n’étoit 
pas  éloquent;  mais  il  aimoit  ceux  qui  l’étoient,  & prenoit 
plaifir  à les  entendre  parler  : il  étoit  fociable  , & ne  faifoit 
pas  confifter  la  vertu  dans  l’auftérité  extérieure  & le  mépris 
des  autres. 

L’empereur  approuva  volontiers  ce  choix  , ayant  depuis 
long-temps  pris  Germain  en  affeélion.  Car  lorfqu’étant 
tombé  dans  la  difgrace  de  l’empereur  Theodofe  Lafcaris, 
il  fe  retira  chez  le  fultan  d’Icone , Germain  menoit  la  vie 
monaffique  fur  la  montagne  noire , à la  frontière  de  l’em- 
pire Grec.  II  vint  au-devant  de  Michel  Paleologue  , le  re- 
çut magnifiquement , Si  lui  dotîna  de  quoi  faire  fon  voya- 
ge. Auffi  quand  Michel  fut  empereur , Germain  l’étant  venu 
trouver,  ce  prince  lui  rendit  de  grands  honneurs,  puis  le 
plaça  fur  le  fiége  d’Andrinople  ; & enfin  fur  celui  de  CP. 
Germain  y fut  transféré  le  jour  de  la  Pentecôte , huitième 
de  Juin  1264. 

Urbain  IV  avoir  demeuré  deux  ans  à Orviète , d’où  la 
plupart  de  fes  lettres  font  datées:  mais  cette  année  les  Or- 
viétans s’étant  déclarés  contre  lui , fie  ayant  pris  une  for- 
tereffe  appartenant  à l’églife  , il  fe  fit  porter  en  litière  à Pe- 
roufe  , où  il  mourut  le  jeudi  fécond  jour  d’OcIobre  1 264, 
ayant  tenu  le  faint  fiége  trois  ans  un  mois  & quatre  jours. 
Il  fut  enterré  dans  l’églife  cathédrale  dédiée  à faint  Laurent. 
On  voit  dans  fes  lettres  un  exemple  remarquable  de  bon- 
té. Du  temps  qu’il  étoit  archidiacre  de  Liège,  le  pape  In- 
nocent IV  étant  à Lyon , l’envoya  en  Allemagne  pour 
quelques  affaires  de  l’églife  Romaine.  Là  trois  gentilshom- 
mes du  diocèfe  de  Trêves  le  firent  prendre  & le  retinrent 
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quelque  temps  prifonnier , après  lui  avoir  ôté  des  chevaux  ÿ 
de  l’argent  & d’autres  meubles.  Lorfqu’il  fut  pape,  ces  gen- 
tilshommes offrirent  de  lui  reflituer  ce  qu’ils  lui  avoient  pris , 
& lui  faire  fatisfaélion  pour  l’infulte  : demandant  feu- 
lement difpenfe  d’aller  en  perfonne  recevoir  l’abfolution  de 
l’excommunication  qu’ils  avoient  encourue , attendu  les 
périls  du  chemin  & les  ennemis  qu’ils  avoient.  Le  pape  don* 
na  commiffion  au  prieur  des  frères  Prêcheurs  de  Coblens  de 
les  abfoudre , & de  leur  déclarer  enfuite  qu’il  leur  remertoit 
libéralement  en  vue  de  Dieu  tout  le  tort  & l’injure  qu’ils 
lui  avoient  fait  : leur  enjoignant  feulement  de  s’abftenir  dé- 
formais de  pareilles  violences.  La  lettre  cft  du  neuvième  de 
Juillet  1264.  Après  la  mort  d’Urbain  , le  faintfiége  vaqua 
quatre  mois. 

Cependant  Gui  Fulcodi  cardinal  évêque  de  Sabine,  qu’il 
avoit  envoyé  légat  en  Angleterre,  ne  put  y entrer , à caufe 
de  l'oppofition  des  barons  & des  évêques  révoltés  contre 
leur  roi.  Car  ils  ne  s’en  tinrent  pas  au  jugement  de  faint 
Louis,  &la  guerre  civile  recommença  pire  qu’auparavant. 
Le  Légat  fut  donc  obligé  de  s’arrêter  à Boulogne  fur  mer , 
où  il  féjourna  long-temps , 8r  y affcmbta  quelques  évêques 
d’Angleterre  qui  fe  trouvèrent  deçà  la  mer.  Alors  parl'au- 
teritédu  pape,  il  prononça  excommunication  contre  tous 
ceux  qui  faifoient  la  guerre  à leur  roi , avec  interdit  fur  la 
ville  de  Rome  & les  cinq  ports  d’Angleterre  qu’on  lui  te- 
ncit  fermés.  Il  commit  aux  évêques  Anglois  qu’il  avoit  ap- 
pelés , l’exécution  de  ces  cenfures  , & fe  mit  en  chemin 
pour  retournera  la  cour  de  Rome. 

Mais  pendant  le  voyage  il  apprit  qu’il  avoir  été  élu  papç, 
à Peroufe  , & s’y  rendit  déguifé  en  frère  mendiant,  pour 
éviter  les  embufeades  de  Mainfroi. Etant  arrivé,  il  fit  tous 
fes  efforts  pour  refufer  le  pontificat  : mais  enfin  il  l’accepta 
le  fixième  de  Février  1265  , & fut  couronné  le  vingt- 
deuxième  du  même  mois,  le  jour  delà  chaire  de  faint  Pier- 
re, & premier  dimanche  de  carême.  11  prit  le  nom  de  Clé- 
ment IV,  parce  qu’il  étoit  né  le  jour  de  faint  Clement , & 
avoit  reçu  de  Dieu  plufieurs  grâces  fingulières  ce  même 
jour;  & il  donna  part  à tous  les  évêques  de  fa  promotion  , 
félon  la  coutume  r par  une  lettre  circulaire  du  vingt  fixième 
Février.  On  voit  fes  fentimens  fur  fa  nouvelle  dignité , dans 
les  réponfes  qu’il  fit  aux  princes  qui  l’en  félicitoient , 8: 
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Encore  mieux  dans  la  lettre  à Pierre  le  Grosfon  neveu , où  - . - . 
il  parle  ainfi.  An.  1164. 

Plufieurs  Te  réjouiffent  de  notre  promotion  , mais  nous 
n’y  trouvons  matière  que  de  crainte  & de  larmes  : étant  le 
Teul  qui  Tentons  le  poids  immenfe  de  notre  charge.  Afin 
donc  que  vous  Tachiez  comment  vous  devez  vous  conduire 
en  cette  occafion , apprenez  que  vous  devez  être  plus  hum- 
ble. Nous  ne  voulons  point  que  vous , ni  votre  Trère , ni 
aucun  autre  des  nôtres , vienne  vers  nous  Tans  notre  ordre 
particulier  : autrement , Truftrés  de  leurs  eTpérances,  ils  s'en 
retourneroient conTus.  Ne  cherchez  pas  à marier  votre  Tœur 
plus  avantageufement  à cauTe  de  nous  : nous  ne  le  trou- 
verions pas  bon,  & ne  vous  y aiderions  pas.  Toutefois  fi 
vous  la  mariez  au  fils  d’un  fimple  chevalier , nous  nous 
propofons  de  donner  trois  cents  tournois  d’argent.  C’étoit  Le  Blanc. 
environ  cent  cinquante  livres  de  notre  monnoie.  Le  pape  Mo“-  P • '93* 
continuent  vous  aTpirez  plus  haut,  n’eTpérez  pas  un  de- 
nier de  nous  ; encore  voulons-nous  que  ceci  Toit  très-fe- 
cret,  & qu’il  n’y  ait  que  vous  & votre  tnère  qui  le  Tache. 

Nous  ne  voulons  point  qu’aucun  de  nos  parens  s’enfle  Tous 
prétexte  de  notre  élévation,  mais  que  Mabile  & Cecile 
prennent  les  maris  qu’elles  prendroient  fi  nous  étions  dans 
la  fimple  cléricature;  voyez  Gilie  & lui  dites  qu’elle  ne  chan- 
ge point  de  place,  mais  qu’elle  demeure  à SuTe  , & qu’elle 
garde  toute  la  gravité  & la  modeftie  poflible  dans  Tes  habits. 

Qu’elle  ne  Te  charge  de  recommandations  pour  perfonne  ; 
elles  Teroient  inutiles  à celui  pour  qui  on  les  Teroit , & nui-  , 
fibles  à elle-même.  Si  on  lui  offre  des  préTens  à ce  Tujet , 
qu’elle  les  refiiTe , fi  elle  veut  avoir  nos  bonnes  grâces.  Sa- 
/uez  votre  mère  & vos  Trères  ; nous  ne  vous  écrivons 
point  avec  la  bulle , ni  à ceux  de  notre  famille , mais  avec 
le  Tceau  du  pécheur , dont  les  papes  Te  Tervent  dans  leurs 
affaires  Tecrètes.  Donné  à PerouTe  le  jour  de  Tainte  Perpé- 
tue & Tainte  Félicité  ; c’eft-à-dire  le  Teptième  de  Mars. 

Le  pape  Clement  donna  Tes  premiers  foins  à l’affaire  du  xxxv. 
royaume  de  Sicile , comme  la  plus  preflknte  pour  la  cour  Conceffioa 
de  Rome  ; & dès  le  vingt-fixième  de  Février  1 2.65  il  fit  ex-  royauu* 
pédier  deux  bulles.  Dans  la  première  il  raconte  la  concef-  Charet*  * 
lion  de  ce  royaume  faite  par  Alexandre  IV  à Edmond , Te-  d'Anjou, 
cond  fils  du  roi  d’Angleterre  , & confirmée  par  Innocent  SP‘C’ te  * lx* 
IV  ; les  diligences  faites  par  le  Taint  fiége  pour  l’effeéluer,  p'  l°7' 
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" An  Ilû{  & le  défaut  d’exécution  de  la  part  du  roi  & de  fon  fils  : en- 
fin la  fommation  qu'Urbain  IV  leur  a fait  faire  de  déclarer 
s’ils  y prérendoicnt  encore.  En  conféquence  le  pape  Clément 
révoque  & annulle  cette  conceflïon  ; & déclare  que Téglife 
Romaine  cft  en  pleine  liberté  de  difpofer  du  royaume  de  Si- 
P ■ zt4*  cile.  Par  l’autre  bulle  du  méme^our  le  pape  donne  ce  royau- 

me à Charles  comte  d’Anjou  & de  Provence , aux  condi- 
p.  114.  tions  qui  y font  exprimées  fort  au  long , & dont  la  plupart 
P>- n.n.zi.  ne  regartient  que  Pétât  temporel.  Voici  celles  qui  concer- 
nent l’églife.  Tous  les  biens  meubles  & immeubles  qui  ont 
été  ôtés  aux  églifes  ou  aux  perfonnes  eccléfiafiiques , leur 
feront  re Aimés  en  chaque  lieu , à mefure  que  le  nouveau 
roi  en  prendra  pofi'dficfn.  Les  éleflions  des  églifes  cathé- 
drales ficautres  feront  entièrement  libres,  fans  demander  le 
confentementdu  roi  devant  ni  après.  Lajuridi&ioneccléfiaf- 
tique  fera  confervée  en  fon  entier,  avec  liberté  d’aller  pour- 
fuivre  les  appellations  au  St.  fiége  : le  roi  révoquera  toutes  les 
lois  deFrideric,de  Conrad,  ou  deMainfroi,  contraires  à la 
*4-  25-  liberté  cccléfiaftique.  Aucun  clerc  neferapourfuividevantun 

juge  féculier , ni  chargé  de  tailles  ou  collc&es.  Le  roi  n’aura 
ni  régalé,  ni  autre  droit  furies  églifes  vacantes,  &n'enti- 
17.  rera aucun  profit.  Les  nobles  &lesaurres  habiransdu  royau- 
me jouiront  de  la  même  liberré&  des  mêmes  privilèges  qu'ils 
avoient  du  temps  de  Guillaume  II  roi  de  Sicile.  Seize  cardi- 
naux fouferivirent  à ces  deux  bulles  avec  le  pape. 
p ■ 2?4.  Le  légat  Simon  de  Brie,  cardinal  de  fainte  Cecile,  con- 

fie. Mufe/J».  c[llt  je  rraité  avec  Charles , fuivant  le  pouvoir  qu'il  en  avoir, 
Duchefnc  , & ce  prince  ne  perdit  point  de  temps  pour  l’exécution.  Mais 
p.  574.  mai  après  avoir  célébré  avec  le  roi  fon  frère  la  fête  de  Pâque  qui 
PRainP  ttet  cettc  ann^2  12 fut  le  cinquième  d’ Avril,  il  partit  de  Pa- 
rt. ris  &fe  rendit  à Marfeille,  où  il  s'embarqua  avec  mille  che- 

Duch.p. 8*t-  valiers;  8:  nonobftant  les  précautions  que  Mainfroi  avoir 
*ai ltt'  I^+  prifes  pour  lui  fermer  le  palTige  par  terre  & par  mer,  il 
arriva  heureufement  àOftie  le  mercredi  avant  la  Pentecôte  , 
c’eft-à-dire  le  vingtième  de  Mai,  & à Rome  la  veille  de 
la  fête.  Dès  l’année  précédente , les  Romains  l'avoient  élu 
leur  fénateur , qui  étoit  leur  premier  magiftrat , pour  les  dé- 
fendre contre  Mainfroi , & il  l’avoit  accepté  : ce  qui  penfa 
Spicil.  p.  rompre  le  traité  pour  le  royaume  de  Sicile.  Car  le  pape, 
***•  perfuadé  qu'il  étoit  feigneur  légitime  de  Rome  , ne  croyoàt 

pas  devoir  fouffrir  qu’un  fi  grand  prince  y eût  une  telle 

autorité. 
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autorité,  principalement  pour  toute  fa  vie,  comme  les  Ro-  — 

mains  prétendoient.  On  trouva  un  tempérament,  quifutde  An-  irÛ5* 
,1e  foire  fénateur  pour  trois  ans.  p' 

Etant  donc  arrivé  à Rome , il  y fut  reçu  avec  une  extrême  Rdi„.  n.  m 
joie  & de  très-grands  honneurs  : mais  le  pape  trouva  mau- 
vais qu'il  eût  logé  de  fes  gens  dans  le  palais  de  Latran  , 
craignant  qu’il  n’étendit  trop  loin  fon  autorité  de  fénateur. 

Charles  obéit  fans  réfiflance  ; & le  pape , qui  étoit  toujours  n.  i j.  10.' 
à Pcroulè  , envoya  à Rome  quatre  cardinaux  , qui  lui 
.donnèrent  l’inveltiture  du  royaume  de  Sicile  avec  l’éten- 
<dart,  devant  l’autel  de  l’égiife  de  Latran , le  vingt-neuvième 
de  Mai.  jLe  nouveau  roi  ne  fit  pas  de  grands  exploits  du  relie 
de  cette  année , attendant  fon  armée  qui  venoit  par  terre  , 
compofée  de  croifés  , & foudoyée  des  décimes  du  clergé 
de  France.  Car  le  cardinal  de  fointe  Cecile  faifoit  prêcher  n.  xfi.  17; 
fortement  la  çroiiàde  contre  Mainfroi  & les  Sarrafins  de 
Nocera , & déchargeoit  ceux  qui  recevoient  la  croix  à cette 
^intention  , des  vœufs  faits  pour  le  recouvrement  de  la 
-terre  fointe  ou  de  CP.  parce  que  le  pape  jugeoir  l’affaire  de 
Touille  la  plus  preffée.  Gui  de  Mellot  évêque  d’Auxerre  efl  Duch.p.  S}*’ 
compté  le  premier  entre  les  feigneurs  de  cette  croifode: 
suffi  y avoit-il  été  fortement  exhorté  par  le  pape. 

Ce  n’étoit  par-tout  que  croifode  : en  Efpagne,  en  France,  xxxvi. 
en  Hongrie  , en  Angleterre.  Les  petits  rois  Mores  de  Egüfed’Ef* 
Grenade  & de  Murcie , voulant  s'affranchir  de  la  dépendan-  ^ 

ce  du  roi  de  Caflilledont  ilsétoient  tributaires,  appelèrent  M e j,,  ‘ 
les  Mores  d’Afrique,  qui  vinrent  à leur  fccours  avec  une 
grande  flotte  & firent  de  grands  ravages , Jacques  roi  d’Ara- 
gon rélôlut  de  s’y  oppofer , tant  pour  en  garantir  fon  royau- 
me , que  pour  fecourir  Alphonfe  roi  de  Cafliile  fon  gendre. 

11  manda  donc  au  pape  Clement  le  deffein  qu’il  avoit  de  fe 
croifer  ; & le  pape  écrivit  fur  ce  fujet  à l’archevêque  de  Rain.  n.  ai 
Tarragone  & à levêque  de  Valence , leur  donnant  commif- 
fion  de  prêcher  la  croifode  dans  les  royaumes  d’Aragon  , 
de  Valence  & de  Majorque,  dans  la  province  de  Tarrago- 
ne , & dans  toutes  les  terres  du  roi  d’Aragon , avec  les  indul- 
gences & les  privilèges  ordinaires  pour  les  croifés.  La  lettre 
efl  du  vingt -troifième  de  Mai  1265. 

Pour  fubvenir  aux  frais  de  cette  guerre,  le  roi  d’Ara- 
gon demandoit  au  pape  une  levée  de  deniers  fur  les  égli- 
ies  qui  fe  plaignoient  en  même  temps  de  lès  vexations  : fur 
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quoi  le  pape  lui  écrivit  en  ces  termes  : fi  nous  voulions 
obierver  l’ordre  du  droit , les  églifes  de  vos  états  ne  de- 
vroient  vous  fournir  aucun  fecours , jufques  à ce  que  vous 
leur  enfliez  fait  jullice  ; mais  confidérant  qu’un  cœur  géné- 
reux fe  gagne  par  la  condefcendance  , nous  croyons  vous 
engager  plus  étroitement  à aimer  ces  églifes , fi  elles  vous 
accordent  la  fubvention  dans  un  temps  où  elles  avoient  une 
caufe  fi  honnête  de  s’en  exeufer.  Lai  fiez -les  donc  jouir  de 
la  liberté  que  le  droit  leur  donne , & que  vous  & vos  pré- 
dêcefTeursleur  avez  confervée  par  le  parte  : autrement , nous 
aurions  plus  d’égard  à ce  qui  feroit  expédient  pour  votre 
falut , qu’à  ce  qui  flatteroit  votre  paffioo.  Car  c’eft  ainfi 
que  nousavons  toujours  aimé  les  perfonnes  qui  nous  étoient 
chères,  en  quelque  état  que  nous  ayons  été  : leur  difant  plus 
volontiers  des  chofes  utiles  qu’agréables , & des  chofes  fà- 
chcufes  plutôt  que  préjudiciables.  La  lettre  eft  du  treizième 
d’Août. 

Le  clergé  de  Caftille  fe  plaignoit  auffi  du  roi  Alphonfe 
qui  ne  fe  contentoit  pas  du  centième  des  revenus  eedé- 
fiaftiques , que  le  pape  lui  avoit  accordé  pour  cette  guer- 
re ; mais  prenoit  encore  le  tiers  deftiné  aux  réparations  des 
églifes.  Le  pape  chargea  l’archevêque  de  Séville  de  lui  en 
faire  des  reproches,  & de  lui  repréfenter  qu’il  n’y  avoit  pas 
de  fagefle  à s’expofer  aux  périls  de  la  guerre , étant  en 
guerre  avec  fa  propre  confcience.  L’archevêque  avoit 
auflî  la  commiflion  de  prêcher  la  croifade  en  Caftille. 

En  France,  outre  celle  de  la  Pouille  contre  Main- 
froi , on  continuoit  de  prêcher  celle  de  la  terre  fain- 
te  ; & le  pape  redoubloit  fes  efforts  pour  y exciter  , 
fur  les  triftes  nouvelles  qu’il  recevoit  des  progrès  de 
Bondocdar  fultan  d’Egypte.  II  avoit  pris  & ruiné  l’an- 
née précédente  Céfarée  de  Paleftine  ; & cette  année  le 
dernier  jour  d’Avril  il  prit  le  château  d’Arfouf  : quatre- 
vingt-dix  Hofpitaliers  furent  pris  ou  tués , & ceux  qui 
étoient  dans  le  château  au  nombre  d’environ  mille , me- 
nés captifs  à Babylone , c’eft-à-dire  au  Caire.  Bondocdar 
fe  préparoit  enfuite  au  rtége  d’Acre  , la  feule  place  forte 
qui  reftât  aux  chrétiens , & avoit  armé  une  flotte  pour 
cet  effet.  Le  pape  apprit  ces  pertes  par  les  lettres  du  pa- 
triarche de  Jérufalein  & des  chefs  des  chrétiens  du  pays, 
auxquels  il  écrivit  le  vingt  - cinquième  d’Août , pour  les, 
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confoler  & les  encourager  par  l’efpérance  du  fecours  qu’il  — » 

leur  prometroit , principalement  de  France.  Pour  le  : â-  An-  u5s* 
ter  il  écrivit  des  lettres  preflantes  à S.  Louis  , à Ion  frère 
Alphonfe  comte  de  Poitiers , & Thibaud  roi  de  Navarre  ; & u ^'cs 
il  donna  la  commilïion  de  prêcher  cette  croifade  au  provin-  H'  ’ 
cial  des  frères  Prêcheurs , & aux  minières  des  frères  Mi- 
neurs en  France. 

L’indocilité  des  Templiers  nuifoit  encore  aux  affaires  de  M.  ,1ÛS; 
la  terre  fainte.  Sifiei  leur  maréchal  avoit  réfifté  en  face  au  75' 
pape  Urbain  , qui  Pavoit  deftitué  de  fa  chargé;  prétendant 
que  les  papes  n’avoient  pas  accoutumé  de  fe  mêler  des  af- 
faires de  leur  ordre.  C’eft  pourquoi  il  fut  excommunié  ; 

& le  pape  Clément  écrivit  aux  Templiers  , leur  faifar.t  de 
grands  reproches  de  leur  ingratitude  envers  le  faint  fiége  , 
qui  leur  avoit  donné  tant  de  privilèges , au  préjudice  des 
évêques  mêmes. 

En  Hongrie  la  croifade  étoit  contre  les  Tartares.  Le  roi 
Bêla  ayant  appris  qu’ils  le  propofoient  d’attaquer  les  pays 
chrétiens,  limitrophes  de  fon  royaume  & de  la  Pologne  , 

& ne  fc  fentant  pas  a fiez  fort  pour  leur  réfiller  , envoya 
prier  le  pape  de  lui  procurer  du  fecours  ; & le  pape  écri- 
vit aux  archevêques  de  Strigonie  & de  Colocza , de  faire 
prêcher  la  croifade  contre  les  Tartares  en  Hongrie,  en 
Bohème  , en  Pologne , en  Stirie  , en  Autriche , en  Ca- 
rinthie , & dans  le  marquifat  de  Brandebourg  ; fans  préju- 
dice toutefois  de  la  croifade  qui  le  préchoit  pour  le  fecours 
des  chevaliers  Teutoniques  , & des  autres  fidelles  de  Livo- 
nie , de  Prude  & de  Curlande.  La  lettre  efi  du  vingt-cin- 
quième de  Juin  1265.  Ainfi  dans  ces  provinces  on  fai  l’oit 
trois  croifades  en  même  temps  ; car  le  pape  écrivit  aufii 
pour  celle  de  la  terre  fainte  à Ottocar  roi  de  Bohême , à 
Orton  marquis  de  Brandebourg , au  duc  de  Brunlwick , 
de  Saxe  & de  Bavière. 

La  croilade  d’Angleterre  étoit  contre  les  rebelles , dent  Mut.  Pur  p. 
le  chef  étoit  Simon  de  Montfort  comte  de  Leiceltre  fils  de  '\,4 
Simon , qui  avoit  tant  fait  la  guerre  aux  Albigeois.  Les  ba-  p. 
rons  révoltés  ne  voulurent  point  s’en  tenir  à la  fentence 
arbitrale  de  faint  Louis  : ils  continuèrent  la  guerre , & don- 
nèrent bataille  près  de  Leuves  le  quatorzième  de  Mai  1264, 
ayant  des  croix  blanches  coufues  fur  leurs  épaules , afin  de 
montrer  qu’ils  combattoient  pour  la  juftice.  Gautier  de 
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. Chanteloup  évêque  de  Vorcheftre  donna  i’abfolution  aux 

An.  12Û5.  troupes,  leur  enjoignant  pour  pénitence  de  bien  combat- 
tre, & promettant  le  paradis  à ceux  qui  mourraient  pour 
une  fi  bonne  caufe.  Les  barons  gagnèrent  la  bataille , & pri- 
rent prifonniers  le  roi  d’Angleterre  & le  roi  des  Romains 
fon  frère.  Le  pape  Clement  étoit  alors  légat  deftiné  pour 
l’Angleterre , où  la  faftion  des  feigneurs  l’empêcha  d’en- 
trer : c’eft  pourquoi  il  s’intéreffoit  particulièrement  aux  af- 
faires de  ce  royaume. 

Rjm.  1165.  H envoya  donc  pour  légat  Ottobon  de  Fiefque  neveu 
n.  61.  du  pape  Innocent  IV  , cardinal  diacre  du  titre  de  faint 
Adrien , pour  travailler  à la  réconciliation  des  feigneurs 
avec  leroi  ; & lui  donna  pouvoir  de  déclarer  nuis  les  fer- 
mens  faits  entre  eux , d’employer  les  cenfures  pour  les  ra- 
mener à l’obéiffance  du  roi  ;&  , s’il  étoit  befoin  , faire  prê- 
cher la  croifade  en  Angleterre  & en  Allemagne , contre  les 
Natth  wefl  p!us  obflinés  dans  la  révolte.  La  commiflion  du  légat  étoit 
f.  J97,  du  quatrième  de  Mai  1 z6<j.  Etant  arrivé  en  Angleterre 
avec  fes  habits  rouges , il  affembla  un  concile  dansl’églife 
de  Oueftminfter,  où  il  fit  publier  les  ordres  du  pape  , & en 
vertu  de  fes  pouvoirs  il  fulmina  fenrence  contre  les  ad- 
verfaires  du  roi.  Le  pape  avoit  déjà  confirmé  le  jeudi  faint 
les  cenfures  portées  contre  eux. 

Kain.  n.70.  Mais  les  chofes  changèrent  de  face  la  même  année  ; & 
7*.  7t-  une  fécondé  bataille  fe  donna  près  d’Evesham  le  troifième 
Mauh.  Wefl.  d’Août,  où  Simon  de  Montfort  fut  tué.  Il  fut  privé  de  fé- 
M.  Paris,  pulture  eccléfiaftique , comme  étant  mort  excommunié:  & 
P • r5<>.  toutefois  ceux  de  fon  parti  prétendirent  qu’il  avoit  fait  plu- 
M.iPt/lm.p.  pieurs  miracies  après  fa  mort , & que  la  feule  crainte  du 
7r,vet.to.  8.  roi  avoit  empêché  de  les  publier.  Alors  le  légat  affembla 
Spicii.p.Cij,  un  concile  à Northampton , où  fuivant  l’ordre  qu’il  avoit  re- 
C°"C  Çi*  dupape.il  prononça  excommunication  contre  tous  les 
évêques  & les  clercs  qui  avoicnt  aidé  ou  favorifé  Simon  de 
Montfort  contre  le  roi  : nommément  contre  Henri  évéque 
de  Londres , Jean  de  Vincheftre , Gautier  de  Vorcheftre  & 
Etienne  de  Chicheftre,  qui  favorifoient  les  rebelles  ; & com- 
me ils  en  appelèrent , il  leur  donna  trois  mois  pour  fe  pré- 
fenter  au  p3pe , & ils  allèrent  en  cour  de  Rome.  Benoît  évê- 
que de  Lincoln , qui  étoit  auftî  du  parti  .obtint  grâce  après 
un  long-temps.  Gautier  évéque  de  Vorcheftre , étant  à l'ar- 
ticle de  la  n.ort,  écrivit  au  légat,  reconnut  fa  faute,  ob. 
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tint  l'abfolution  ,&  mourut  le  cinquième  de  Février  1267. 
En  ce  même  concile  de  Northampfon  on  accorda  au  roi 
d’Angleterre  une  décime  pour  fept  ans. 

L’églife  d’Yorck  étoit  vacante  dès  le  commencement  de 
l’année  1 264,  par  le  décès  de  Geo.Troi  de  Kinton  mort  vers 


An.  u6f. 
Godmn.  p, 
SM 

\XXVIII. 
S.  Botiavcn- 

• cure  rctiifi 

la  fête  de  TEpiphanie.  Le  chapitre  élut  d’abord  Guillaume  rarciievéché 

de  Langton  Ton  doyen,  qui  alla  à Rome  pour  faire  confirmer  d Vorck. 
î’éleélion  : mais  le  pape  la  cafla  , ne  la  trouvant  pas  cano-  lcl' 
nique;  & retenantàlui  pourcettc  fois  la  provifion  de  l’ar-  «.  14?" 
clievêclié  d’Yorck,  il  le  donna  à faint  Bonaventure  miniftre  Kü,«-  «•  74* 
général  des  frères  Mineurs.  Il  fut  porté  à ce  choix , tant 
par  le  mérite  fingulier  de  la  perfonne  , que  par  l’état  où 
fe  rrouvoit  l’Angleterre.  Il  conftdéroit  en  Bonaventure  la 
pureté  des  mœurs,  l’auftérité  de  la  vie  , l’éminence  de  la 
fcience , la  prudence  & la  gravité  , & le  long-temps  qu’il 
avoitdéjàpaffé  avec  grande  approbation  dans  le  gouverne- 
ment de  fon  ordre  : enfin  le  talent  qu'il  avoit  de  maintenir 
l’obfervance  régulière, en  fe  rendantaimableàtout  lemon- 
de.  Du  côté  de  l’Angleterre  le  pape  confidéroit  lesdéfordres 
que  la  guerre  civile  avoit  produits  même  dans  l’églife  , & 
le  befoin  qu’elle  avoit  d’un  homme  d’un  mérite  extraordi- 
naire pour  y rétablir  la  difcipline.  Après  donc  avoir  im- 
ploré le  fecours  de  Dieu  & délibéré  avec  les  cardinaux  , il 
jeta  les  yeux  fur  Bonaventure , & l’ayant  choifi  pour  rem- 
plir le  fiége  d’Yorck , il  lui  ordonna  en  vertu  de  la  fainte 
obéiflancc  de  l’accepter,  St  d’acquiefcer  à la  vocation  divi- 
ne ; c’eft  ainfi  qu’il  s’en  explique  dans  fa  bulle  du  vingt- 
quatrième  de  Novembre  1265.  Mais  le  faint  homme  alla 
trouver  le  pape,  St  fit  fi  bien  qu’il  évita  d’accepter  cette 
dignité.  A fon  refus  elle  fut  donnée  à Gautier  Giffard  évê- 
que de  Bath , auparavant  chapelain  du  pape  & chanoine  de  Goduin.  p, 
VeIi,trcforier  , puis  chancelier  d’Angleterre.  Il  avoittenu  4xxxix 
deux  ans  le  fiége  de  Bath,  quand  il  fut  transféré  par  le  pape  Saint  T':o- 
à celui  d’Yorck.  wi  refit  fe 

Saint  Thomas  d’Aquin  refùfa  auffi  plufieurs  dignités  ec-  aeNa^es*'^ 
cléfiafliques , St  de  grands  revenus  que  le  pape  Clément  lui  rfta  j?. 
offrit  : car  il  chérifîbit  particulièrement  ce  faint  docteur,  & Goll.  tu.  6./>. 
avoit  égard  à la  pauvreté  St  l’exil  où  fes  parens  éroient  ré-  ü?  } om  tl;, 
doits  par  la  perfccution  de  l’empereur  Frideric.  Thomas  ap.  Echurd. 
refùfa  même  l’archevêché  de  Naples,  que  le  pape  lui  avoit  P- 
conféré  par  une  bulle  qui  ne  fe  trouve  plus , St  y avoit  Cp.è^i 
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joint  les  revenus  du  monafière  de  faint  Pierre  Aiaram.  Le 

an.  1265.  jajnt  (jQ|c(éur  refu)a  cette  dignité , & pria  le  pape  de  ne  lui 
en  plus  donner  d'autres , voulant  demeurer  dans  la  pauvreté 
& l’humilité  de  la  profelîïon. 

Ce  fut  (ous  ce  pontificat  que  faint  Thomas  écrivit  fa  fom- 
me  de  théologie , qu’il  divifa  en  trois  parties  : la  première 
naturelle , ou  il  traite  de  la  nature  de  Dieu  & des  créatures; 
la  fécondé  de  morale  , divifée  en  deux  ; dans  la  pre- 
mière fécondé  , il  traire  des  principes  généraux  de  la  mo- 
rale ;<jfnsla  fécondé  fécondé , il  examine  en  particulier  les 
vices  & les  vertus.  La  troifième  partie  de  tout  l’ouvrage 
contient  le  traité  de  l’incarnation  & celui  des  facremens. 


Saint  Thomas  le  compofa  pendant  le  pontificat  de  Clemenc 
IV  , & la  longue  vacance  du  faint  fiége  qui  fuivir.  Cet  ou- 
vrage a été  depuis  regardé  dans  les  écoles  comme  le  corps 
de  rhéologie  le  plus  parfait , tant  pour  le  fond  de  la  doc- 
trine que  pour  la  méthode. 

*“•  L’égüte  de  Salsbourg  étoit  en  trouble  depuis  huit  ans  ; 

Saishiu'rg  *'*  Par  révolte  de  l’archevêque  Philippe  , qui  bien  que  dé- 
sUp.  liv.  pofé  parle  pape  dès  l’année  1257  , fe  foutenoir  à main 
ixxxiv.  «.  armée  , & empèchoit  Ulricfon  fiicceffeur  de  fe  mettre  en 
poffelïion.  Après  fix  ans  de  guerre  le  chapitre  de  Salsbourg 
voyant  la  foiblcffe  d’Ulric , qui  ne  pouvoit  fe  défendre  lui- 
même  , traita  avec  Philippe  par  la  médiation  du  roi  de 
Canif,  to.  6.  Bohème  & du  duc  de  Carinthie  ; c’étoit  en  1 26 1 , & l’an- 


p.  1267. 


née  fuivante  Ulric  revenu  d'Italie  fut  excommunié  par  l’é- 


véqtie  de  Squillace , que  le  pape  avoit  envoyé  avec  lui  pour 
rétablir  l’ordre  dans  l’tglife  de  Salsbourg:  la  caufe  de  l'ex- 
communication , qui  fut  dénoncée  par  tout  le  diocèfe , c’cft 
qu'Ulric  ne  payoit  pas  l'argent  qu’il  avoit  promis  à la  cour 
de  Rome  en  1263.  Philippe  fut  chafi"é  de  Salsbourg  , & 
Ulric  y entra  l'année  fuivante  : mais  après  y avoir  demeu- 
ré quatre  mois , voyant  qu’il  ne  pourroit  s’y  maintenir  à 
caufe  de  l'indocilité  du  penple , outre  qu’il  étoit  déjà  avan- 
cé en  âge  , il  en  fortit,  & envoya  en  cour  de  Rome  fa  re- 
nonciation , dont  la  mort  du  pape  Urbain  fufpcndit  l'effet. 

Fte«p.  an.  Cependant  le  fiége  de  Paffiu  vint  à vaquer  par  le  décès 

couc  p"  8*-  l’évêque  Otton  , prélat  très-pieux  & père  de  fon  der- 

>J  gé  ; peint  guerrier  , mais  aimant  la  paix  , & qui  acquit 
de  grands  biens  à fon  églife.  Il  mourut  le  dixième  d’Avril 
i26j.Pourlui  fuccéder  les  chanoines  poftulèrent  Uiadiflas 
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Sue  de  Pologne  , c’eft-à-dire  de  la  famille  de  ces  princes, 

prévôt  de  l’églife  de  Vifegrade , & demandèrent  au  pape  AM-  li6î* 
d’admettre  la  poftulation.  Le  pape  Clement , qui  avoit  déjà 
ouï  dire  beaucoup  de  bien  de  Uiadiflas,  voulant  s’en  a durer 
par  lui-même , le  fit  venir  en  fa  présence  ; & ayant  recon- 
nu fon  mérite  , le  jugea  plus  propre  à remplir  le  fiége  de 
Salsbourg,dont  il  s’étoit  réfervé la  difpofition  aufli  bien  que 
de  celui  de  Pafiau.  Il  lui  donna  donc  cet  archevêché  ; 6c 
conféra  l’évêché  à Pierre  chanoine  de  Breïlau  , qui  avoit 
été  précepteur  de  Uiadiflas.  Les  bulles  de  l’un  & de  l’autre 
font  du  mois  de  Novembre  1265.  Ils  vinrent  à Salsbourg 
' l’année  fuivante&  y furent  reçusavcc  honneur  : mais  l’ar- 
chevêque ne  fut  facré  que  le  jour  de  la  Pentecôte  1267, 

& mourut  trois  ans  après. 


L’églife  de  Danemarck  étoit  troublée  depuis  dix  ans  par  XLI. 
la  divifion  entre  le  roi&  les  évêques.  Jacques  fils  d’Erland,  Djneînjrcit6 
prévôt  de  l’églife  métropolitaine  de  Londen  , fut  envoyé 


par  le  roi  Eric  V avec  Pierre  archidiacre d’Arhufe,  pour  af-  ppntan  ytm 
fiüer  au  concile  de  Lyon  en  1 245  ; & Jacques  y gagna  l’a-  d, m.  lib.  7* 
initié  du  pape  Innocent  IV  , par  fa  doftrine  & la  douceur  y • 3»*. 


de  fes  mœurs.  Enfuite  Nicolas  Stigoth  évêque  de  Rofchild  p.  529. 
ayant  encouru  1 indignation  du  roi , pafl’a  en  Norvège , & 11 ‘fl-  Sent4 
de-là  en  France  où  il  fe  retira  à Clairvaux,  & y mourut 


en  1 248.  Jacques  Erland  lui  fuccéda  au  fiége  de  Rofchild , 
d’où  il  fut  transféré  à celui  de  Londen  deux  ans  après , à la 
place  de  l’archevêque  Uffo  mort  en  1252  ; & fon  neveu 


Pierre  Bangue  lui  fuccéda  en  l’évêché  de  Rofchild.  Jacques 
Erland  étant  donc  élu  archevêque  en  1264  , fe  contenta 
de  la  confirmation  du  pape  , dont  il  avoit  confervé  les  bon- 


nes grâces  , & ne  demanda  point  l’agrément  du  roi  Chrif- 
tefle  qui  régnoit  alors. 

Ce  prince  en  fut  irrité,  & des  nouveaux  règlemens  que 
l’archevêque  avoit  faits  pour  fon  églife  aufli  fansfapartici- 
pr.tion.Surtoutil  trouva  fort  mauvais  le  concilequeie  pré- 
lat tint  à Vedei  fans  fa  pcrmiïfion  , où  fut  publié  le  décret 
fur  les  violences  exercées  contre  les  évêques , que  j’ai  rap- 
porté en  fon  lieu.  Le  roi  donc,  dans  une  diète  ou  aflèmblée 
générale  de  la  nation , propofa  plufieurs  chefs  d’accufation 
contre  l’archevêque.  Il  fe  réconcilia  toutefois  avec  lui  en 
1 2 5 7 ; mais  fix  mois  après,  il  fe  brouilla  de  nouveau  à l’oc- 
caiion  d’une  dame  que  le  prélat  avoit  excommuniée  , & le 

X iv 


Pont.  p.  546, 


P • 34*. 

S up . lib . 
ixxxtv.  A, 
40. 
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— - ■ ■ cita  pour  comparaître  à fa  cour.  L’archevêque  comparut  j 

As.  uGj. 

mais  il  déclara  publiquement , qu’il  ne  reconnoiffoit  point 
I"  le  roi  pour  Ion  juge  en  matière  fpirituelie  , mais  le  pape 

feulement  : le  roi  indigné  donna  des  lettres  par  lefquelles  il 
révoquoit  tous  les  privilèges  que  les  rois  de  Danemarck 
avoient  accordés  à l’archevêque  de  Londen  & à tout  fon 
clergé.  En  cette  divifion  le  petit  peuple  prit  le  parti  de 
l’archevêque  ; & n’ayant  pour  armes  que  des  maffues  de 
fer  ou  de  bois , ils  couraient  de  tous  côtés  comme  des  fù- 
p i5z  ni  r‘('UX-  Enfin  *e  îour  Agathe  cinquième  de  Février 

1 2 5 9 , le  roi  Chriftofle  fît  arrêter  l’archevêque , & l’enfer- 
nta.dansun  château  où  il  demeura  prifonnicr  environ  deux 
ans.  Il  fit  auffi  arrêter  l'archidiacre  & le  prévôt  de  Londen, 
& Efchil  évêque  de  Ripen  ; mais  l'évêque  de  Rofchild  fe 
fauva  dans  l’ile  de  Rugcn , & celui  d’Odenzée  fortit  du 
royaume.  Auflitôt  ces  deux  derniers  évêques  déclarèrent 
que  tout  le  royaume  de  Danemarck  avoir  encouru  l’interdit 
prononcé  parie  décret  fait  à Vedel  ; & cet  interdit  fut  confir- 
mé par  le  pape  Alexandre  IV , fur  la  plainte  que  l’évêque  de 
Rofchild  lui  porta  del'emprifonnement  de  l’archevêque.  L’in- 
terdit fùtobfervé quelque  temps  à Londen,  à Rofchild  & à 
Odenzée:  mais  on  n’en  fit  pas  grand  état  dans  le  Jutland.  Le 
roide  fon  côtéappela  au  pape  delà  publication  de  l’interdit  : 
foutenant  que  les  évêques  ne  dévoient  pas  être  juges  en  leur 
propre  caufe.  Mais  il  mourut  bientôt  après,  lai  (Tant  pourfuc- 
ceflèur  fon  fils  Eric  VI , furnomméGlipping  ,âgé  feulement 
de  dix  ans,  fous  la  conduite  de  fe  mère  la  reine  Marguerite 
Sambirie. 

Cependant  le  pape  Alexandre , excité  par  l'évèque  de  Rof- 
child, écrivit  à Jarmar  prince  de  File  de  Rugcn,  de  faire 
tous  fes  efforts  pour  délivrer  l’archevêque  de  Londen.  Jar- 
mar  fit  donc  une  defeente  dans  l’ilc  de  Zélande  : tout  le 
parti  des  évêques  fe  joignit  à lui , il  gagna  une  grande  vic- 
toire, & prit  Copenhague  le  cinquième  jour  après  Pâque, 
c’cft  à-dire  le  dix-huitième  d’ Avril  1239.  L’évèque  de  Rof- 
child défendit  de  mettre  en  terre  fainte  les  corps  de  ceux 
qui  avoient  été  tués  du  côté  de  la  reine , & renonveîla  l’in- 
terdit. Au  commencement  de  l'an  1260,1a  reine  tint  une, 
T ïtS.  prande  diète  où  le  jeune  roi  fut  couronné;  & les  feigneurs 
jugèrent  à propos  qu’il  tirât  de  prifon  l’archevêque  de  Lon- 
fur.  1 . lxxv.  tien  & lui  rendit  fon  diocèfe:  ruais  il  ne  voulut  point  y rea- 
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frer , que  fa  caufe  n’eût  été  jugée  par  le  pape  ; & étant  mis  An  ( 
en  liberté  il  pafia  en  Suède  , dont  il  étoit  primat.  Les  au- 
tres évêques  rentrèrent  dans  leurs  diocèfes  au  commence- 
ment de  l’an  1261  , & après  leur  délivrance  l’interdit  fut 
moins  exaftcment  obfervé. 

Le  pape  Urbain  IV  étant  monté  la  même  année  fur  le 
faint  fiége  ,1e  roi  Eric  lui  envoya  une  ambaffade  avec  des 
lettres  par  lefquelles  il  le  prioit  inftamment  de  délivrer  fort 
royaume  de  l'archevêque  de  Londen , contre  lequel  il  fai- 
foit  grand  nombre  de  plaintes , auflî-bicn  que  contre  les 
deux  évêques  de  Rofchild  & d’Odenzce , comme  auteurs 
de  la  guerre  qu’il  venoit  de  foutenir.  Le  roi  réitéra  fes  plain-  F-  Ÿ‘u 
tes  trois  ans  après , en  ayant  reçu  de  nouveaux  fujers  ; & le 
pape  Urbain  un  peu  avant  fa  mort  écrivit  à l’archevêque 
Jacques  Erland,  lui  confeiilant  de  renoncer  volontaire- 
ment au  fiége  de  Londen  , pour  les  crimes  dont  on  l’ac- 
dufoit  , & dont  le  pape  paroifioit  perfuadé  : mais  Cle-  Hîfl.  gcnt. 
ment  IV  lui  ayant  fuccédé  en  1265  , l’archevêque  alla  le  Da"- 
trouver , & ce  fut  apparemment  à fa  follicitation  que  le  nou- 
veau pape  envoya  en  Danemarckun  légat , favoir  Gui  car-  Ra”l‘ 1 
dirai  prêtre  du  titre  de  faint  Laurent  en  Lucine,  auparavant  ' ' 
abbé  de  Citeaux. Sa  commiflîon  eft  datéede  Peroufelehui- 
tiè*me  de  Juin  12 6 3 , & porte  qu’il  éft  envoyé  pour  apaifer 
les  divifionS  excitées  entre  le  roi  de  Danemarck,  la  reine 
fa  mère  , & quelques  prélats  du  royaume.  La  légation  s’é-  ^ gî,If< 
tend  à la  Suède  & aux  provinces  de  Brème,  de  Magdc-  Dan. 
bourg , de  Salsbourg  & de  Gnefne.  Le  légat  n’arriva  en  Da- 
nemarck  que  l’année  fui  vante  1 z66,  & y fut  reçu  avec  l’hon- 
neur convenable  à fa  dignité.  Il  marqua  un  jour  pour  en-  Pont.  p.  j6j. 
tendre  les  parties , c’eft-à-dirc  le  roi  & fes  adverfaires  , & 
indiqua  SIcfvic  peur  le  lieu  de  I’aflemblée  : mais  le  roi  pré- 
tendit n’y  être  pas  en  fureté , & appela  au  pape.  Alors  le  lé- 
gat pafia  à Lubec  , où  fc  trouvèrent  aufii  trois  évêques , 

Pierre  de  Rofchild,  Efquilde  Ripen  & Eundon  de  Slefvic, 

& l’archevêque  Jacques  Erland  , qui  apparemment  étoit, re- 
venu avec  le  légat.  En  ce  concile  de  Lubec  le  légat  excom- 
munia le  roi , la  reine  fa  mère  & leurs  adhérens , entre  au- 
tres deux  évêques  , Tycho  d’Arhus  &:  Jean  de  Burglave  ; 

&.  chargea  l’évêque  de  Lubec  de  faire  publier  folennelle- 

ment  dans  fon  diocèiè  cette  excommunication.  Le  légat  Magd.  xtx. 

pafia  en  Suède  la  même  année  12  66.  h'^- Cl  10, 
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> n i-66  Ee  PaPe  Clement  étant  toujours  à Peroufe  donna  com- 
XLli.  miffion  à cinq  cardinaux  de  couronner  folennellement  à Ro- 
Fin  de  me  Charles  d’Anjou , roi  de  Sicile , avec  la  reine  Beatrix  de 
lnfl'r  “a p Provence  fa  femme  : la  commifïion  eft  du  quatrième  de  Jan- 
iiCû.  n.  i.  vier  i z66 , & porte  quec’eft  fans  préjudice  des  droits  de 
l'églife  de  Palerme , où  cette  cérémonie  avoit  accoutumé 
de  fe  faire.  Les  cardinaux  l'exécutèrent  deux  jours  après, 
c’cft-à-dire  le  jour  de  l’épiphanie  , dans  l’églife  defaint  Pier- 
re; & 3prcs  avoir  reçu  au  nom  du  pape  l’hommage-Iige  de 
A"n'1-  Sicul.  Qiaries ^ i]s  ]e  facrèrcnt  & couronnèrent,  & les  Romains 
en  firent  de  grandes  réjouiffances.  Le  premier  de  ces  cinq 
cardinaux  éroit  Raoul  de  Chevrieres  évêque  d’Albane , que 
Rjih.  n.  7.  ]e  pape  envoya  légat  en  Sicile  publier  la  croifade , & exci- 
ter les  peuples  à prendre  les  armes  contre  Mainfroi. 
n.iî.  n.Tt.  Leroi  Charhs,  après  fon  couronnement , ne  tarda  guère 
jt' Uu’Jkcfne’  à enrrer  fut  les  terres  du  royaume  avec  fon  armée , & ren- 
p . 377.  847.  contra  celle  de  Mainfroi  près  de  Bencvent.  Là  fe  donna  une 
grande  bataille  le  vendredi  vingt-fixième  de  Février,  où 
les  François  remportèrent  la  viéloire  entière.  Mainfroi  y 
fut  tué  fur  la  place , & demeura  fans  fépulture  eccléfiaf- 
tique , comme  étant  excommunié  : mais  Charles  le  fit  en- 
terrer fous  un  monceau  de  pierres  le  long  du  grand  che- 
min. Les  François  pillèrent  Benevent,  quoiqu’elle  fut  de 
l'état  eccléfiaftique  , & le  pape  en  fit  des  reproches  au  roi 
Charles.  Cette  viéloire  abattit  le  parti  Gibelin,  & fit  re- 
venir la  plus  grande  partie  de  l’Italie  à l’obéifTance  du 
pape. 

XLUli  En  Allemagne  n'y  ayant  point  d’empereur  depuis  quinze 
Synode  <ic  ans , la  licence  éroit  grande , & l’on  attaquoit  impunément 
ï'o.  x’i  'Vonc  les  perfonnes  & les  biens  eccléfiaftiques.  On  le  voit  par  un 
p.  Sj 5.  fynodediocéfain,quetintEngilbertarchcvêquedeCologne 
le  dixième  de  Mai  12.66  , où  il  publia  un  décret  de  qua- 
rante cinq  articles,  du  confentemcnt  de  fon  chapitre,  & du 
c.  1.  clergé  de  tout  le  diocèfe  ; en  voici  la  fubftance  : fi  un  clerc 

a été  frappé  , le  fait  étant  avéré , l’auteur  de  la  violence 
fera  nommément  dénoncé  excommunié  , comme  u i’tft  de 
plein  droit  ; & de  plus  s’il  eft  feigneur  du  lieu  où  il  a com- 
mis la  violence  , ce  iieu  fera  mis  en  interdit.  Si  les  cou- 
pables demeurent  fix  mois  dans  l’excommunication,  leurs 
terres , s’ils  en  ont,  feronten  interdit  : s’ils  n’en  ont  point, 
on  admeneftera  les  feigneurs  des  lieux  où  ils  demeurent , 
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«Je  les  contraindre  à fe  faire  abfoudrc  , par  faifie  de  leurs  A[(  ^ 

biens  ou  autrement  ; & fi  les  feigneurs  le  négligent , ils  fe- 
ront eux-mêmes  excommuniés,  & un  an  après  l'interdit  jeté 
fur  leurs  terres.  On  décerne  les  mêmes  peines  à propor-  e% 
tion  contre  ceux  qui  brùient  ou  qui  brifent  Ieséglifes,  les 
monaftères  , ou  les  bàtimens  qui  en  dépendent:  contre  (iji 

ceux  qui  violent  les  immunités  ou  franchi  fes  des  égides:  4 

qui  en  pillent  ou  ufurpent  les  biens , particulièrement  les 
dixmes , qui  en  faifant  la  guerre  logent  dans  les  fermes  ou  c.  7. 
les  terres  des  églifes  : qui  s’ingèrent  de  difpofer  des  biens 
appartenans  aux  eccléfiaftiques  pendant  leur  vie  ou  après 
leur  mort  : qui  leur  font  payer  des  tributs  en  paflant  par 
terre  ou  par  eau:  qui  les  traduifent  devant  les  juges  fécu-  9- ,p- 1T-  tô- 
liers , empêchent  la  cè  ébration  des  fynodes  diocéfains , ou  jg 
l'exécution  de  la  juridi&ion  eccléûaftique.  En  tous  ces  cas 
on  prononce  des  excommunications  & des  interdits  : la 
difficulté  n’étoit  que  de  les  faire  obferver.  C’efi  pourquoi  14.  *î. 
on  ordonne  dans  la  fuite  que  ceux  qui  auront  croupi  un 
an  dans  l'excommunication,  foient  accufés  dans  les  fyno- 
des , comme  méprifant  les  clefs  de  l’églife  , & par  confé- 
quent  fufpcfts  d’héréfie;  & que  l’on  implore  contre  eux  , 
s’il  eft  néceilaire , le  fecours  du  bras  féculier.  A l’égard  de 
ceux  qui  prennent  des  clercs  & les  retiennent  en  prifon  , 
on  ajoute  aux  cenfures,  que  leurs  enfans,  leurs  frères  & 
leurs  fœurs , leurs  neveux  & leurs  nièces , jufques  au  troi- 
fième  degré,  feront  exclus  des  ordres,  des  bénéfices  & 
de  l’entrée  en  religion  ; & que  les  fiefs  qu’ils  tiennent  de 
l’églife  lui  retourneront.  Nous  avons  vu  des  peines  fem-  %>.  liv. 

blables  au  concile  de  faint  Quentin  en  1 240.  En  ce  fyno-  i.*’**1  "• la* 
, ....  , ■ 1 To.W.conc. 

de  on  etendla  peine  contre  Iesparens  ju'quesau  quatriè-  p 579 

me  degré,  à l’égard  de  ceux  qui  auront  tué  ou  mutilé  des  18.  29. 

clercs. 

Il  fe  trouvoit  des  clercs  qui  commettoient  les  mêmes  vio-  c • 1 ?• 

Jences  contre  d’autres  clercs  : ce  qui  augmentoit  le  fcandale 
& in  haine  des  laïques  contre  le  clergé.  Après  l'excommu- 
nication foutenue  pendant  un  an , le  fynode  ordonne  que 
le  clerc  coupabie  fera  privé  de  tous  fes  bénéfices  par  le 
feul  fait,  & qu’ils  feront  conférés  à d’autres  dans  le  mois. 

Si  un  clerc  en  emprifonne  un  autre  à l'occafion  d’un  procès  , c.  \z. 
outre  la  même  peine,  il  perdra  d’abord  fa  eau  fe.  Il  eft  or-  c ^ 
donné  aux  chapelains  des  feigneurs  excommuniés  pour  les 
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caufes  précédentes , de  fe  retirer  d’auprès  d’eux  dans  le 
mois , s’ils  ne  peuvent  leur  perfuader  de  fatisfaire  à l’égii- 
fe.  Les  ordonnances  de  ce  fynode  & des  conciles  de  ce 
temps-là, étoient  plutôt  de  trilles  témoignages  des  défordres 
qui  régnoient,  que  des  moyens  de  les  réprimer.  Le  meil- 
leur remède  eût  été  de  rétablir  le  refpeél  & l’autorité  du 
clergé  par  l’inftruéfion  , la  vie  exemplaire  & la  patience. 

Le  liège  de  Reims  étoit  vacant  depuis  quarre  ans,  c’eft- 
à-dire  depuis  la  mort  de  l’archevêque  Thomas  de  Beau- 
més,  arrivée  le  dix-feptième  Février  1162.  Les  deux  con- 
tendans  étoient  Jean  de  Courtenai , & Guillaume  de  Brai 
cardinal  prêtre  du  titre  de  S.  Marc.  Jc3n  étoit  quatrième  fils 
de  Robert  du  Courtenai-Conche , petit-fiis  du  roi  Louis  le 
Gros:  il  étoit  chanoine  en  cinq  égiifes  carhédraies,  Reims, 
Laon  , Paris,  Chartres  & Orléans  : ce  qui  étoit  ordinaire 
aux  cadets  des  grandes  mnifons  , pour  pouvoir  être  élus  en 
quelqu’un  de  ces  évêchés.  Robert  de  Courtenai,  frère  aîné 
de  Jean  , étoit  évêque  d’Orléans  depuis  l’an  1259.  Jean 
fut  élu  archevêque  de  Reims  dès  le  temps  du  pape  Urbain 
IV  , auquel  Alphonfe  comte  de  Poitiers  écrivit  en  fa  faveur , 
comme  étanr  fon  parent , & pria  le  pape  de  terminer  promp- 
tement le  différent  entre  les  deux  élus , pour  ne  pas  laif- 
fer  plus  long-temps  vacant  un  aulïï  grand  fiége  que  celui  de 
Reims. 

Guillaume  fon  compétiteur  , natif  de  Brai  fur  Seine  au 
diocèfe  de  Sens , étoit  doyen  de  Laon  & archidiacre  de 
Reims,  quand  le  pape  Urbain  IV  le  fit  cardinal  prêtre  du 
titre  de  faint  Marc,  au  mois  de  Mai  1262.  L'élcflion  de 
Jean  de  Courtenai  ayant  été  confirmée  par  Clement  IV 
au  mois  d’Oélofcre  1 266 , ce  pape  donna  verbalement  com- 
miffion  au  cardinal  de  faint  Marc,  de  difpofer  de  la  pré- 
bende que  l’archevêque  Jean  avoir  en  l’églife  de  Reims  , 
comme  ayant  vaqué  in  curia;  &:  le  cardinal  la  conféra  à 
Jean  de  Villiers-le-fec.  Le  pape  confirma  la  collation  : mais 
le  roi  S.  Louis  s’en  plaignit,  comme  d’une  enrreprife  cou- 
rre fon  droit  de  régale  ; & le  pape,  pour  ne  le  pas  fcamla- 
lifer , ordonna  à Denis  chanoine  de  la  même  églife  de  re- 
cevoir la  réfignation  de  Jean  de  Villiers-le-fec,  ôtenfuite  lui 
fa  re  une  nouvelle  collation  de  l’autorité  du  pape  , & le 
mettre  en  poffeflion.  Mais  en  même-temps  il  déclara  au  roi 
qu’il  ne  précendoit  point  par-là  préjudicier  à fon  droit  de  ré- 
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gale.  La  lettre  eft  du  treizième  de  Septembre  1 267.  As  , 

Jacques  le  conquérant  roi  d’Aragon  demandoitau  pape  XI. V. 
Ciement  la  diffolution  de  fon  mariage  avec  la  reine  The- 
relè  là  femme , prétendant  qu’elle  étoit  infeétée  de  lèpre  ; on 
& vouloir époufer  Berengere,  qu’il  entretenoit  depuis  long-  Kum.  n.  27, 
temps.  Sur  quoi  le  pape  lui  répondit  : comment  le  vicaire 
de  Dieu  féparera-r-il  ceux  que  Dieu  a conjoints  ? Qu’il  nous 
préferve  de  violer  fes  lois  pour  plaire  aux  hommes.  Quand 
vous  ne  feriez  pas  marié  avec  la  reine  , vous  n’avez  pas  dù 
croire  que  nous  vous  accordaffions  difpenfe  pour  époufer 
cette  concubine  , que  vous  avouez  être  bâtarde.  Si  vous  de- 
mandez ce  que  vous  devez  faire , ne  pouvant  habiter  avec 
k reine , fans  mettre  votre  perfonne  en  péril  ; la  réponfe  eft 
facile  : louffrez  cet  accident  que  Dieu  vous  a envoyé , fans 
vous  en  prendre  à celle  qui  en  fouffre  la  première.  Si  tou- 
tes les  reines  du  monde  devenoient  lépreufes  , & que  les 
rois  nous  demandaflènt  permiflion  de  fe  marier  à d’autres , 
nous  la  refiiferions  à tous  : quand  toutes  les  maifons  royales 
devroient  périr  faute  d’enfans.  Conlidérez  le  roi  de  France, 
avec  lequel  vous  avez  fait  amitié  ; conûdérez  votre  âge 
avancé  , & ne  dites  point  que  vous  ne  pouvez  vous  con- 
tenir. Dieu  ne  commande  point  l’impofîible  ; mais  les  pé- 
cheurs difent  toujours  qu’ils  ne  peuvent  ce  qu’en  effet  ils 
ne  veulent  pas.  La  lettre  eft  du  dix-feptième  de  Février 
1266. 

Enfuite  le  pape  ayant  fu  que  le  roi  d’Aragon  avoir  pris 
fur  les  Mores  la  ville  de  Murcie  , lui  écrivit  pour  le 
féliciter  de  cette  viôoire.  Mais , ajoute-t-il , nous  lommes  Utm  n 
affligés  de  voir  en  même  temps  le  vainqueur  de  tels  enne- 
mis litccomber  à fa  paillon  , & mener  fcandaleufement  à 
{a  fuite  une  femtfie  avec  laquelle  il  continue  de  commettre 
un  adultère  mêlé  d’incefte.  Confidérez  que  vous  approchez 
de  la  fin  inévitable  de  la  vie  , & que  fi  vous  ne  vous  pu- 
rifiez auparavant , vous  n’arriverez  point  au  royaume  où  il 
n’entre  rien  d’impur.  La  lettre  eft  du  cinquième  de  Juillet. 

Jacques  étoit  roi  d’Aragon  depuis  cinquante-trois  ans,  & en 
avoir  foixante  deux.  Par  une  autre  lettre , le  pape  l’exhorte 
à chaffer  les  Sarrafins  des  terres  de  fon  obéifiânee  , lui  re-  Sup. 
préfentant  combien  leur  féjour  y eft  dangereux  pour  le  tem-  Rnin.  «.  j <?. 
pore!  & pour  le  fpirituei.  Quoiqu’ils  cachent , dit-il,  leurs  lnd,c‘  ArjS' 
znauvajs  deflèins  pour  un  temps  par  contrainte,  ils  cherchent  P 10  *’ 
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ardemment  l'occafion  de  les  découvrir  : c’eft  nourrir  mf 
ferpenr  dans  Ton  fein , que  de  garder  chez  foi  de  tels  en- 
nemis. Un  petit  avantage  qui  vous  en  revient , ne  doit 
pas  l’emporter  fur  la  honte  de  les  voir  au  milieu  deschré- 
t ens  exalter  tous  les  jours  à certaines  heures  le  nom  de 
Mahomet  : & vous  donnez  lieu  de  foupçonner  qu’en  leur 
faifant  la  guerre  dès  votre  jeunefl'e , vous  avez  moins 
cherché  la  gloire  de  la  religion  que  votre  intérêt  par- 
ticulier. 

Quelque  temps  après  , le  roi  d’Aragon  manda  au  pape 
qu’il  fe  propofoit  d’aller  au  fecours  de  la  terre-fainte  ; fur 
quoi  le  pape  lui  répondit  : vous  devez  favoir  que  J.  C.  ne 
peut  agréer  le  fervice  de  celui  qui  le  crucifie  de  nouveau 
par  un  concubinage  inceftueux.  Quittez  donc  Berengere , 
& l’éloignez  de  vous  abfolument  : autrement , nous  vous  y 
contraindrons  par  les  cenfures  eccléfiaftiques.  La  lettre  eft 
du  feizième  de  Janvier  1267-  Le  roi  fut  choqué  de  ces 
avertifTemens , & ne  laiffa  pas  de  partir  enfuite  pour  la  croi- 
fade  , mais  fans  effet. 

AConftan  inopîe  le  patriarche  Germain,  dès  le  commen- 
cement de  fon  pontificat , s’appliqua  à honorer  les  hommes 
diftingués  parleur  vertu  ou  par  leur  doélrine  , leur  donnant 
des  dignités,  des  préfens&  toutes  les  marques  d’amitié.  Car 
il  avoit  un  fouverain  mépris  pour  l’argent , jufques-Ià  qu’il 
n’avoit  point  de  bourfe  : mais  il  faifoir  mettre  ce  qu’on  lui 
apportoit  fur  la  natte  qui  lui  fervoit  de  lit , pour  l’avoir 
plus  en  main  afin  de  le  diftribuer.  Ceux  qui  ne  l’aimoient 
pas , tournoient  en  mal  ces  bonnes  qualités.  Us  traitoient  fa 
fimplicité  d’indifference  ; fon  refpeflSt  fon  ménagement  avec 
l’empereur , de  flatterie  & de  foibleffe  : & ceux  qui  n’obte- 
noient  pas  par  fon  moyen  ce  qu’il  leur'faifoit  efpérer  , 
croyoient  qu’il  les  amufoit  de  paroles.  Or  il  avoit  grand  nom- 
bre d’ennemis  , comme  ayant  ufurpé  le  fiége  du  patriarche 
Arfene , & ayant  quitté  la  fille  pour  la  mère , c’eft-à-dire 
l’églife  d’Andrinople  pour  celle  de  Conftantinople. 

Entre  les  gens  de  mérite  avancés  par  le  patriarche  Ger- 
main, on  remarque  Manuel  Holobole,  jeune  homme  d’un 
grand  efprit  & d’une  grande  littérature  : mais  qui  croit  tom- 
bé dans  la  difgrace  de  l’empereur  Paleologue  , pour  avoir 
témoigné  un  grand  refl’entiment  de  l’aveuglement  du  jeune 
empereur  Jean  Lafcaris.  Paleologue  en  fut  teUement  irrité;, 
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que  fous  d’autres  prétextes  inventés  , il  fit  couper  le  ner 
& les  lèvres  à Holobole  : qui  aulfuôt  s’alla  cacher  au  mo- 
railère  du  Précurfeur , & y prit  l’habit  monaftique.  Le 
patriarche  Germain  , voulant  donc  rendre  utiles  à I’égli- 
fe  les  grands  talens  de  ce  jeune  homme  , parla  ainfi  à 
l’empereur  : 

George  Acropolite  le  grand  logothète , qui  par  votre  or- 
dre enfeigne  depuis  long-temps  iesfciences  , ne  peut  plus 
fuffire  à ce  travail  ; & il  eft  néceffaire  de  lui  donner  un 
fucceffeur , particulièrement  pour  l’inftruflion  des  eccléfiaf- 
tiques.  Accordez  donc  à mes  prières  & au  befoin  de  l’églife 
de  faire  celTer  votre  indignation  contre  Holobole,  pour  le 
mettre  à cette  place.  L’empereur  l’accorda  auflîtôt , déli- 
rant de  fon  côté  de  rétablir  Conftantinople  en  fon  ancienne 
fplendeur.  Et  dans  cette  vue  il  mit  un  clergé  avec  une  ré- 
tribution convenable  à l’églife  des  Apôtres , & une  autre  à 
celle  de  Blaquernes.  De  plus  à l’ancien  hôpital  de  fairit 
Paul  deftiné  pour  des  orphelins , il  établit  une  école  de 
grammaire  , avec  des  penfions  annuelles  pour  le  maître 
& pour  les  enfans.  Il  y alloit  même  quelquefois  pour  les 
connoître  & voir  le  progrès  qu’ils  faifoient , & leur  don- 
noit  pour  les  exciter  des  prix  ou  des  congés.  C’eft  ainfi 
qu’Holobole  , étant  forti  du  monaftère  , reçut  du  patriar- 
che Germain  les  provifions  de  rhéteur , & ouvrit  fon  école 
à tout  le  monde. 

Cependant  l’empereur  découvrit  une  conspiration  contre 
fa  vie  , à laquelle  on  prétendoit  que  le  patriarche  Arfene 
avoiteu  part.  L’empereur  prit  l’affaire  chaudement,  déféra 
Arfene  au  concile  , & en  demanda  juffice  avec  grand  em- 
preffement.  Le  concile  députa  vers  Arfene  quatre  commif- 
faires  : deux  évêques , celui  de  Néocéfarée  & celui  de  Pro- 
conèfe  : deux  clercs , le  fecrétaire  Galien , & George  Pachy- 
mere  qui  a écrit  l’hiftoire  du  temps.  Ils  partirent  de  Conf- 
tantinople le  vingt-cinquième  de  Juillet  : & étant  arrivés  à 
l’ile  de  Proconèfe , ils  déclarèrent  à Arfene  leur  commiiîion. 
Dès  les  premiers  mots  il  fut  outré  de  douleur  & de  colère , 
&dit  : quel  mal  ai -je  fait  à l’empereur  ? Je  l’ai  trouvé 
fîmple  particulier  , & je  l’ai  élevé  à l’empire.  Il  m’a  trou- 
vé patriarche  & m’a  déshonoré  pour  de  mauvaifes  raifons: 
& maintenant  je  fuis  dans  ce  défert  comme  un  malheureux 
exilé  j réduit  à attendre  de  jour  en  jour  U charité  des  chré- 
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- tiens.  Toutefois  je  fuis  content  du  paffé  , & Dieu  béniili 
fon  patriarche. 

Mais  quand  on  déplia  la  plainte  pour  la  lire , Arfene  fa- 
chant  d’ailleurs  ce  qu’elle  contenoit,fit  tous  fes  efforts  pour 
l’empêcher;  & comme  on  commençoit  la  leâure  , il  s’enfuit 
plus  vite  qu’il  ne  convenoit  : puis  les  commiffaires  l’ayant 
retenu  de  force , il  enfonça  fon  bonnet  des  deux  côtés , pour 
fe  boucher  les  oreilles.  Enfin  il  s’écria , prenant  à témoins 
le  ciel  & la  terre  du  traitement  qu’on  lui  failoit  ; & loin  d’é- 
couter ce  que  difoient  les  commifiàires  , il  les  auroit  ren- 
voyés fans  réponfe , s’ils  ne  l'avoiem  menacé  de  la  puni- 
tion divine.  J'ai  donc  tenu , dit-il , une  conduite  bien  digu^ 
d'un  patriarche  , en  machinant  la  mort  de  l’empereur  , 
moi  qui  dans  cet  exil  prie  Dieu  d’avoir  pitié  de  fon  aine  , 
tandis  qu’il  me  fait  périr  de  faim  & de  foif.  Il  ajouta  p!u- 
fieurs  reproches  mêlés  d’imprécations  contre  l’empereur  & 
le  patriarche  Germain  , & renvoya  ainfi  les  députés. 

Ils  arrivèrent  à Confiantinople  je  fejzième  jour  d’Aoùt , 
& s’adrefsèrent  d’abord  au  patriarche  Germain.  Après  lui 
avoir  racontéce  qui  s’étoit  paffé , ils  le  prièrent  inffamment 
d’en  retrancher  tout  ce  qu’il  y avoit  de  défagréable  dans  le 
rapport  qu’il  en  feroit  à l’empereur.  Germain  l’exécuta  fi 
bien  , que  l’empereur  reçut  la  juffificaticn  d’Arfcne , & dit; 
s’il  a fu  quelque  chofe  de  la  conjuration  , il  aura  voulu  en 
détourner  les  conjurés  , & garder  le  filence  plutôt  que  de 
nous  les  dénoncer.  D’ailleurs  l’empereur  fut  touché  des 
' fouffrances  d’Arfene  , & lui  afligna  aullitùt  une  penfion  an- 
nuelle de  trois  cents  fous  d’or  : affurant  avec  ferment  qu'il 
l’avoit  ordonnée  dès  auparavant , & qu’Arfene  n’avoir  pas 
voulu  la  recevoir.  Et  afin  qu’il  n’en  fit  plus  de  difficulté  à 
caufe  de  l’excommunication  de  l’empereur  , il  lui  envoya 
la  penfion  au  nom  de  l’impératrice.  En  quoi  Paleologue 
n'agiffoit  pas  tant  pour  le  foulagement  d’Arfene , que  pour 
fe  préparer  l’abfolution , qu’il  vouloir  obtenir  à quelque 
prix  que  ce  fût. 

U eut  bien  voulu  être  abfous  par  le  patriarche  Ger- 
main & par  tout  le  concile  : mais  il  craiguoit  que  l’abfo- 
lution  de  Germain  ne  parut  pas  valable  , à caufe  du  mépris 
que  le  peuple  avoit  pour  ce  prélat,  comme  ayant  été  trans- 
féré de  fon  fiége  contre  les  règles.  Celui  qui  donnoit  à l’em- 
pereur ces  déiiances , étoit  Jofeph  abbé  du  monaffère  de 
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Galefion , qui  s’étoirfé  paré  de  Germain  à caufe  de  l'irrégula- 
rité de  fa  tranflation.  L’empereur  donc , entraîné  oarl’iuto- 
rité  de  cet  abbé , réfolut  d’ôier  Germain  du  fiégoparnarchal  : 
mais  le  prélat  ne  paroiffoit  pas  difpofé  à quitter  de  lui-mê- 
me, s’inquiérant  peu  de  ce  qu'on  diloit  de  lui.  C’efï  pour- 
quoi l’empereur  voulut  lui  en  faire  parler  , fans  toutefois 
p.iroirre  y avoir  aucune  part:  & Jofeph  fe  chargea  de  la  com- 
irlflîon.  Il  dit  donc  à Germain,  comme  lui  parant  en  ami: 
ne  voyez- vous  pas  le  trouble  quis’elf  élevé  contre  vous  , 
& auquel  vous  ne  pourrez  réfifter , quand  même  l’empe- 
reur vous  foutiendroit  ? mais  il  vous  abandonnera  lorl'qu’il 
verra  la  grandeur  du  fchifme.  Ne  voyez- vous  pas  le  puiflant 
parti  de  tels  & tels  ? lui  nommant  plufieurs  perfonnes  de 
grand  crédit  déclarées  pour  Arfene  ; entre  autres  Marthe 
relig'eufe  , fœur  de  l’empereur.  Hâtez-vous  de  quitter  cette 
dignité  de  bonne  grâce  , plutôt  que  d’attendre  à le  faire 
honteufement  malgré  vous.  Mais  Germain  ne  fi.it  point  tou- 
ché de  ce  confeil  , fi  tenant  alluré  de  l’affeélion  de  l’em- 
pereur , qui  pour  le  mieux  tromper  lui  en  donnoit  de 
nouvelles  marques  : jufques-là  que  , le  dimanche  des  Ra- 
meaux , il  lui  envoya  quantité  de  monnoies  d’argent  & de 
cuivre  pour  jeter  au  peuple  pendant  la  procefflon  , fuivant 
la  coutume. 

L’empereur,  ufant  enfuite  d’un  artifice  plus  caché,  fit  écri- 
re à Germain  par  Chalazas  métropolitain  de  Sardis  déclaré 
contre  Arfene,  qui  avoit  rejeté  fon  ordination  comme  illé- 
gitime. 11  écrivit  donc  à Germain  , lui  confeillant  de  quitter 
le  fiége  patriarchal  ; & Germain  envoya  la  lettre  à l’empe- 
reur , commençant  à s’en  défier.  L’empereur  lui  fitréponfe  : 
je  fuisaffez  occupé  des  affaires  de  l’état , qui  m’accablent  ; 
vous  avez  entre  les  mains  Chalazas  , pour  le  punir  félon  les 
canons  : faites-en  ce  que  vous  jurerez  à propos  avec  les 
évêques  , je  ne  m’en  veux  point  mêler.  Alors  Germain  ou- 
vrit les  yeux , & voyant  la  mauvaife  volonté  de  l’empereur, 
il  réfolut  de  quitter.  C’étoit  au  mois  de  Septembre  1266: 
Ci  à l’Exaltation  de  la  faintc  Croix,  après  avoir  officié  fo- 
lennellement  , il  fe  retira  le  foir  même  au  logement  qu’il 
avoit  à CP.  proche  l’arfenal.  Dès  le  matin  l’empereur  l’ayant 
appris , y vint  avec  le  fénat,  les  évêques  & tout  le  clergé  ; 
Ci  faifânt  bien  l’affligé  , il  le  pria  de  revenir  , le  menaça 
de  l’y  contraindre , 6t  n’omit  rien  pour  bien  jouer  fon  per- 
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— - fonnage.  Germain,  diffimulant  de  Ton  côté,  témoigna  à l’crrr 

Ah.  h M.  pereur  une  grande  reconnoiffance  : ajourant  qu’il  fe  fentotf 
confumé  de  vieillefle  & d’infirmité , & qu’il  étoit  prêt  à 
donner  par  écrit  & de  bon  cœur  fa  renonciation  au  fiége  de 
CP.  priant  l’empereur  & les  évêques  préfens  de  la  recevoir. 
En  même  temps  il  la  donna  , afiurant  que  , quoi  qu'il  arri- 
vât , il  ne  reprendroit  jamais  fa  dignité,  quand  même  l’em- 
,î  pereur  l’y  voudroit  contraindre. 

Alors  l’empereur  ayant  entre  les  mains  ce  qu’il  défiroit  ÿ 
cefla  de  le  preflër  , feignant  que  c’étoit  par  défefpoir  d’y 
réufiir , & réfolut  de  lui  rendre  tous  les  honneurs  poflibles. 
à Premièrement  il  le  pria  de  dire  fon  avis  touchant  le  choix 
de  fon  fuccefleur  : puis  il  lui  donna  le  titre  de  fon  père 
& en  parlant  & par  écrit , comme  Germain  lui  avoit  don- 
né le  premier  le  titre  de  nouveau  Conftantin,  que  portèrent 
depuis  les  empereurs  de  CP.  A ces  propofitions  de  l’em- 
pereur, Germain  répondit  : Dieu  pourvoira  d’un  digne  paf- 
»eur  à fon  églife  , & l’aidera  dans  fon  t.tiniftère.  C’eft  aufli  à 
ce  pafteur  choifi  de  Dieu  que  convient  le  titre  magnifique 
de  père  de  l’empereur.  Quant  à ma  fubfifiance , j’en  laiflele 
foin  à celui  qui  nourrit  les  petits  des  corbeaux  : & d’ailleurs 
mon  églife  eft  allez  riche  pour  me  nourrir  avec  fon  évê- 
que. Il  entendoit  l’églife  d’Andrinople  , où  il  avoit  fait  met- 
tre en  la  quittant  fon  neveu , nommé  Barlaam  ou  Bafile  , 
homme  peu  appliqué  à fes  fondions  fpirituelles , mais  aimant 
la  parure  , les  chevaux  & les  armes , qui  fut  dépofé  en 
concile  après  la  mort  de  fon  oncle. 

XLVIï.  Quand  Germain  fe  fut  retiré  , l’empereur  Michel  Paleo- 
Joicph  pa-  logue  délibéra  avec  les  évêques  fur  le  choix  d’un  patriar- 
C1.  crie  , comme  s il  n eut  point  encore  pris  Ion  parti.  Ceux 

Vachym.  I.  donc  qui  ne  favoient  pas  l’état  des  chofes , proposèrent 
lVGri  * /’  iv  divers  fujets  : mais  ceux  qui  pénétroient  l’intention  du  prio- 
ri ’ 'ce,  n en  nommèrent  point  d’autre  que  Jofeph  abbé  de  Ga- 
lefion.  C’étc-run  homme  vénérable  par  fes  cheveux  blancs , 
vertueux , & bien  inftruit  de  la  vie  fpirituelle , dont  il  avoit 
long-temps  pratiqué  les  exercices  dans  le  repos  du  monaftère, 
II  ignoroit  abfolument  les  fciences  profanes  , & étoit  na- 
Du  Cang.  turellement  fimple  & facile  , mais  non  fans  politelïe.  Car 
pm.  p.  ii  i.  autref0is  étant  marié  il  avoit  été  à la  cour , fervant  en  qua- 
lité de  leéleur  dans  le  clergé  de  la  princeffe  Irène , loeur 
du  jeune  empereur  Jean  Lafcaris.  Il  étoit  libéral  & commu- 
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nîcatif  ; & nonobftant  l’auftérité  de  la  vie  monaftique  qu’il  — 

pratiquoit  depuis  long-temps  , il  étoit  gai , agréable  en  con-  An-  ll6U 
verfation  , & donnoit  volontiers  à manger , principalement 
à ceux  qui  en  avoient  befoin , tenant  même  une  table  dé- 
licate. Il  fut  élu  le  vingt-huitième  de  Décembre  l’an  6775 
félon  les  Grecs , commencée  au  mois  de  Septembre  précé- 
dent, avec  l’indiélion  dixième;  félon  nous  l’an  12 66;  & 
il  fut  facré  le  premier  jour  de  Janvier  fuivant  1267  , félon 
les  Grecs  la  même  année  6775.  Jokph  devoit  être  ordonné  Paeh,  e, 
par  Pinacas  archevêque  d'Héracléeen  Thrace , fuivant  l’an- 
cien privilège  de  cette  églife  : mais  comme  ce  prélat  avoir 
été  ordonné  par  Germain  , Jofeph  ne  voulut  pas  l’être  de 
fa  main  , & choifit  pour  confécrateur  Grégoire  métropoli- 
tain de  Mitylene,  dont  l’ordination  étoit  fans  reproche. 

L’empereur  Michel , qui  n’avoit  rien  plus  à cœur  que  de 
fe  faire  abfoudre  de  l’excommunication  , donna  au  nouveau 
patriarche  le  mois  entier  pour  en  délibérer  avec  les  évê- 
ques : accordant  au  prélat  de  fon  côté  tout  ce  qu’il  de- 
mandoit , jufques  à écrire  par  tout  l’empire  , que  les  or- 
dres du  patriarche  fulTent  exécutés  comme  les  fiens.  Il  ou- 
vrit auffi  les  prifons  , il  donna  la  grâce  à plufieurs  crimi- 
nels , il  rappela  des  exilés , & rendit  fes  bonnes  grâces  à 
ceux  qu’il  avoit  pris  en  averfion  ; le  tout  par  l’iriterceffion 
du  patriarche. 

Le  fécond  jour  de  Février  1267  , fête  de  l’Hypapantê  e> 
félon  les  Grecs  , de  la  Purification  félon  nous , le  patriar- 
che Jofeph  avec  tous  les  évêques  ayant  veillé  toute  la  nuit  * 

& fait  l'office  folennellement  dans  l’églife  magnifiquement 
éclairée  , célébra  la  liturgie  ; & quand  elle  fut  achevée  , 

1 l’empereur  Michel , accompagné  de  fes  gardes  , du  fénat  & 
des  magiftrats  , fe  préfenta  aux  portes  du  fanéhiaire , au- 
dedans  duquel  étoient  les  évêques.  Ayant  ôté  fon  bonnet 
impérial , il  fe  profterna  tête  nue  aux  pieds  du  patriarche 
& demanda  pardon  avec  toute  l’ardeur  poffible , confeflant 
fon  crime  à haute  voix.  Pendant  qu’il  étoit  ainfi  fur  le  pa- 
vé , le  patriarche  prit  entre  fes  mains  la  formule  d’abfolu* 
non  , où  le  crime  commis  contre  le  jeune  empereur  Jean 
Lafcaris  étoit  exprimé  nommément.  Le  patriarche  la  lut  ' 
diffinéfement , puis  tous  les  évêques  l’un  après  l’autre , don- 
nant chacun  leur  abfolution  à l’empereur , à mefure  qu’il  la 
demandait.  Les  aiïïÜans  fondoient  en  larmes  » particulier#- 

Yij 


Digitized  by  Google 


Am.  (167. 


xlviit. 

Co-iqiiétcs 
de  Bondoc- 
dar. 

Sanut.p.121. 


Stffrid.  an. 
1266. 


Ap.  Raiit. 
H66.11.  45. 


n.  45- 


».  42.  44. 


XLIX. 

Seconde 
croifade  de 

S Louis. 


33»  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 
nient  le  fénat.  Enfin  l’empereur  fe  leva , reçut  la  fainte  com- 
munion , fit  Ton  aélion  de  grâces  , falua  la  compagnie,  & 
retourna  au  palais.  Il  donna  ordre  enfuite  que  le  jeune  prince 
dans  fa  prifon  reçût  abondamment  tout  ce  qui  étoit  nécef- 
faire  pour  la  fubfiflance  & fa  confolation. 

Les  affaires  de  la  terre  fainte  dépérilïbient  toujours.  Le 
premier  jour  de  Juin  i2  66,Bondocdarvint  devant  Acre; 
& y ayant  été  huit  jours  fans  rien  faire  , il  attaqua  le  châ- 
teau de  Saphet,  qu’il  prit  le  vingt-quatrième  du  même  mois 
à compofition.  Mais  le  foir  il  envoya  un  émir  propofer  aux 
habitans  de  fe  faire  Mufulmans  ; autrement , qu’on  les  fcroit 
tous  mourir.  Deux  frètes  Mineurs , JacquesduPui  & Jere- 
mie,  les  exhortèrent  fi  bien  pendant  toute  la  nuit , qu’ils 
fe  réfolurent  au  martyre , & furent  égorgés  contre  la  foi  du 
traité  , au  nombre  de  plus  de  fix  cents  : leur  fang  couloir 
comme  un  ruiffeau  delà  montagne  en  bas.  II  n’y  en  eut  que 
huit  qui  apoftafièrent.  Les  deux  frères  Mineurs  & le  prieur 
des  Templiers  furent  écorchés,  puis  fuftigés,  & enfin  décol- 
lés au  même  lieu  que  les  autres.  Le  pape  ayant  appris  ces 
nouvelles  par  les  lettres  des  chrétiens  du  pays,  leur  écrivit 
dès  le  douzième  d’ Août  pour  les  confoler , & les  encourager 
par  l’efpérance  d’un  prompt  fecours.  L’aflâire  de  Sicile  , 
dit-il , étant  fi  heureufement  terminée , les  François  font  en- 
couragés au  fecours  de  la  terre  fainte,  &fe  préparent  à par- 
tir inceffamment.  En  Allemagne  les  comtes  de  Luxembourg 
&de  Juliers,  l’évêque  de  Liège  & plufieurs  feigneurs  , ont 
pris  la  croix.  On  la  prêche  en  Angleterre  ; & on  en  efpère 
un  grand  fecours.  Que  ne  feront-ils  point,  quand  ils  au- 
ront reçu  ces  malheureulès  nouvelles  que  nous  leur  avons 
mandées  ? 

Le  pape  écrivit  enfuite  à Richard  cardinal  de  faint  Ange  ’ 
fon  légat  au  royaume  de  Sicile  , de  favoir  ce  que  le  roi 
Charles  voudroit  faire  en  cette  occafion  : lui  qui  étoit  le  plus 
proche , & pourroit  fecourir  la  terre  fainte  plus  prompte- 
ment qu’aucun  autre  prince  du  monde.  La  lettre  eft  du  dix- 
neuvième  d’Oélobre  ; & le  vingt-cinquième  le  pape  écrivit 
àOttobon,fon  légat  en  Angleterre,  d’y  faire  prêcher  la 
croifade  pour  le  même  fujet. 

De  tous  les  princes , S.  Louis  étoit  celui  qui  prenoit  l’af- 
faire le  plus  férieufement.  Depuis  quelques  années  il  avoit 
réfolu  d’entreprendre  vers  la  fin  de  fes  jours  quelque  cho- 


Digitized  by  Googl 


LIVRE  QUATRE-VINGT-CINQUIÈME  333 
fe  de  grand  & de  difficile  pour  le  fervice  de  Dieu;  & d'aller 
encore  une  fois  au  lecours  de  la  terre  fainte.  Dès-lors  il  com- 
mença à retrancher  tout  ce  qu’il  pouvoit  des  dépenfes  de  fa 
mailbn , au  grand  étonnement  de  tout  le  monde  ; car  il  te- 
noit  Ion  dcfiein  fecret , St  ne  fe  prefia  pas  de  l’exécuter.  Il 
ne  voulut  pas  s’en  croire  lui-même:  il  confulta  fecrétement 
le  pape  Clement  par  une  po  donne  fideile  : mais  le  pape 
craignit  d’abord  d’y  confentir , St  ne  l’approuva  qu’après  en 
avoir  long-temps  délibéré. 

Alors  le  roi  convoqua  un  parlement  à Paris  pour  la  mi- 
carême  de  l’an  1267  , St  y appela  tous  les  prélats  St  les 
feigneurs  du  royaume , fans  que  perfonne  en  fût  le  fujet. 
Le  jeudi  de  la  mi-carême  étoit  le  vingt-quatrième  de  Mars  ; 
St  le  lendemain  fête  de  l’Annonciation , le  parlement  étant 
afïemblé  St  le  légat  préfent,  le  roi  fit  une  exhortation  à la 
croifade  avec  beaucoup  de  force  St  de  grâce.  Le  légat  prê- 
cha enfuite  fur  le  même  fujet  ; St  après  fonfermon , le  roi 
prit  la  croix  avec  grande  dévotion , puis  fes  trois  fils  Phi- 
lippe, Jean-Triftan  St  Pierre  : le  quatrième,  nommé  Ro- 
bert , n’avoit  guère  que  dix  ans.  Plufieurs  feigneurs  fe  croi- 
sèrent auffi  le  même  jour  ; tant  ceux  à qui  le  rot  en  avoit  déjà 
parlé  en  fecret,  que  d'autres  à qui  Dieu  toucha  le  cœur 
en  cette  occafion  : mais  il  y en  eut  un  plus  grand  nombre 
qui  fe  croisèrent  dans  la  fuite.  Les  principaux  furent  Al- 
phonfe  frère  du  roi,  comte  de  Poitiers  St  de  Touloufe; 
Thibaut  roi  de  Navarre  St  comte  de  Champagne,  gendre 
du  roi  ; Robert  comte  d’Artois,  Gui  comte  de  Flandre,  Jean 
fils  du  comte  de  Bretagne. 

, Entre  les  prélats  qui  fe  croisèrent  avec  S.  Louis , on  re- 
marque Eude  Rigaud  archevêque  de  Rouen.  Il  étoit  noble  ; 
& étant  entré  dans  l’ordre  des  frères  Mineurs , il  étudia  à 
Paris  fous  Alexandre  de  Halès,  St  s’appliqua  à la  prédica- 
tion avec  grand  fuccès.  Après  la  mort  de  l’archevêque  Eu- 
de Clement,  arrivée  le  cinquième  de  Mai  1 247 , le  chapi- 
tre de  Rouen  élut  frère  Eude  Rigaud  pour  fon  mérite  ; 8t  le 
pape  Innocent  IV  confirma  fon  éleélion.  Eude  fe  rendit  à 
Lyon  où  étoit  le  pape,  y futfacré  S:  y reçut  le  pallium 
au  mois  de  Mars  1248;  puis  étant  de  retour,  il  fit  fon  en- 
trée à Rouen  le  premier  dimanche  d’après  Pâque  , vingt- 
fixième  d’Avril.  Il  gouverna  ce  grand  diocèfe  pendant  vingt- 
fept  ans  avec  tant  d'édification , qu’on  le  nomma  la  Règle 
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de  vivre  ; & il  s’appliqua  particulièrement  à faire  fes  vi  fîtes! 
Il  ne  négligeoit  pas  toutefois  ion  temporel  : dès  l’année 
1249  il  paila  en  Angleterre,  & rentra  en  pofleffion  de 
certains  revenus  dont  fon  églife  avoit  été  dépouillée.  En 
1255  le  roi  S.  Louis  lui  céda  la  collation  libre  de  l’archi- 
diaconé  de  Pontoife;  & en  1262  il  acquit  du  même  roi  par 
échange  le  château  de  Gaitlon. 

S’étant  croifé  avec  le  roi , il  tint  un  concile  provincial 
au  Ponteau- de-mer  , ville  du  diocèfe  de  Lifieux,  la  même 
année  1267,  le  lendemain  de  la  décollation  de  faintJean- 
Baptiile , c’eft-à-dire  le  trentième  d’Août  : où  il  fut  or- 
donné aux  clercs  même  mariés  de  s’abilenir  de  tout  négo- 
ce, & de  porter  la  tonfure  & l’habit  clérical;  autrement, 
ils  ne  jouiroient  point  des  privilèges  du  clergé.  Défenfe  aux 
clercs  & aux  croifés  d’abufer  des  lettres  du  pape  ou  des  lé- 
gats en  leur  faveur.  L’archevêque  fit  le  voyage  de  Tunis 
avec  S.  Louis  : enfuite  il  affilia  au  fécond  concile  de  Lyon 
fous  Grégoire  X , & mourut  l’année  l’uivante  1275,  le  fé- 
cond jour  de  Juillet. 

Plufieurs  blâmèrent  ceux  qui  avoient  confeilié  au  roi  S. 
Louis  de  fe  croifer , attendu  la  foiblefle  de  fon  corps , qui 
étoit  telle,  qu’il  ne  pouvoir  porter  d’armure,  ni  être  long- 
temps à cheval.  Mais  le  pape  Clement  ayant  appris  qu’il 
s’étoit  croifé,  lui  écrivit  pour  l’en  féliciter,  lui  donnant  de 
grandes  louanges;  & en  même  temps  il  écrivit  à Simon  de 
Brie,  cardinal  de  fainte  Cecile,  à qui  il  confirma  fes  pouvoirs 
de  légat  en  France  : y ajoutant  la  légation  pour  la  croi- 
fade , & la  commiffion  de  lever  la  décime  qu’il  avoit  ac- 
cordée au  roi  pour  trois  ans , en  faveur  de  cette  expédi- 
tion , fur  tous  les  revenus  eccléfiaftiques  de  France.  U en  ex - 
ceptoit  ceux  des  trois  ordres  militaires  des  Hofpitaliers,  des 
Templiers  & des  chevaliers  Teutoniques,  & des  eccléfiafti- 
ques croifés  qui  partiroient  au  premier  paflage.  Ces  lettres 
font  du  cinquième  de  Mai  1 2 67. 

Le  clergé  de  France  s’oppofa  fortement  à cette  décime, 
& nous  avons  la  lettre  du  chapitre  de  Reims  & des  au- 
tres cathédrales  de  la  même  province  ; où  ils  employoient 
à peu  près  les  mêmes  raifons  que  Pierre  de  Blois  appor- 
toit  contre  la  dixme  Saladine  quatre-vingts  ans  auparavant. 
Notre  clergé  fe  plaignoit  donc  des  diverfes  exactions  par 
iefquçiies  on  réduiibit  en  fervitude  l’églife  Gallicane.  11  at- 
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tribuoit  la  perte  de  Jérufalem  à la  malédiâion  attachée  aux 
décimes,  & le  fchifme  des  Grecs  aux  exaélions  de  la  cour 
de  Rome  : enfin  il  trouvoit  mauvais  qu’on  employât  avec 
tant  de  rigueur  les  cenfures  eccléfiaftiques  pour  faire  payer 
ce  nouveau  tribut.  Les  députés  ajoutèrent  de  vive  voix, 
que  le  clergé  de  France  aimoit  mieux  fouffrir  les  excommu- 
nications, que  d’obéir  à cet  ordre  du  pape  : étant  ferme- 
ment perfuadé  que  les  exactions  ne  cefferoient , que  quand 
on  cefferoit  de  s’y  foumettre. 

Le  pape  répondit  par  une  lettre  datée  du  vingt-quatrième  "•  S S« 
de  Septembre  1 267 , où  il  dit  en  fubftance  : c’eft  une  gran- 
de témérité  d’attribuer  à la  levée  des  décimes  les  mauvais 
fuccès  des  armes  chrétiennes  contre  les  infideiles,  puifque 
Dieu  permet  fouvent  en  cette  vie  que  les  juftes  fouffrent 
des  affligions,  feulement  pour  exercer  leur  vertu,  fans  qu’ils 
les  aient  méritées;  & vous  voyez  comme  l’affaire  de  Si- 
cile a heureufement  réuffi , quoiqu’elle  ait  été  pour  une  gran- 
de partie  foutenue  par  le  produit  des  décimes.  Quant  au 
fchifme  des  Grecs , le  pape  l’attribue  à Photius , qui  en  eft 
effeéfi ventent  eftimé  le  premier  auteur,  & du  temps  duquel 
on  ne  fe  plaignoit  pas  encore  des  exaéiions  de  la  cour  de 
.Rome.  Mais  nous  avons  vu  que , vers  le  milieu  du  douziè-  Spïc.  t.  ^ 
me  fiècle  , Nechités  archevêque  de  Nicomédie  alléguoit,  P-^11 
pour  une  des  caufes  du  fchifme , la  hauteur  & l’efprit  de  do-  n ' L" 
mination  des  Romains  ; & Germain  patriarche  de  CP.  dans  To.xi.^one'. 
fa  lettre  au  pape  Grégoire  IX , dit  expreffément  : plufieurs  P*  * ' ‘ 

puiffans  vous  obéiroient , s’ils  ne  craignoient  les  exaéiions  & LXX  " 

les  redevances  indues. 

Le  pape  Clement  continue  : vous  ne  deviez  pas  traiter  de 
tribut  & de  fervitude  la  fubvention  ordonnée  pour  un  temps 
par  la  pleine  puiffance  du  fainr  fiége,  pour  le  fervice  parti- 
culier de  Jefus-Chrift  ; ni  nous  imputer  les  cenfures  que  s’at- 
tirent les  débiteurs  qui  refufent  opiniâtrement  de  payer  ce 
qu’ils  doivent.  Vous  ne  devez  pas  croire  non  plus  que  nous 
manquions  de  moyens  pour  punir  la  défobéiflance  de  ceux 
qui  méprifent  infolemment  les  cenfures  : nous  pouvons  les 
priver  de  leurs  bénéfices  & les  rendre  incapables  d’en  avoir 
d’autres , les  dépofer , les  dégrader  ; & faire  exécuter  nos 
ordres  par  l’imploration  du  bras  fécuîier.Mais  vous  devriez 
-mourir  de  honte,  de  retarder  par  votre  oppofiticn  lefecours 
-delà  terre  feinte  dans  l’extréoiné  où  elle  eft  réduite,  tandis 
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que  votre  roi  & tant  de  feigneurs  François  s’y  préparent  fi 
généreutemenr  : vous  qui  auriez  du  les  prévenir  & leur 
montrer  l’exemple.  Il  conclut  en  ieur  ordonnant  de  payer  la 
décime,  fans  avoir  aucun  égard  à leurs  oppofitions. 

Cependant  le  roi  S.  Louis  alla  a l’ai  baye  de  Vezelai  au 
diocèté  d’Autun , ou  il  alfida  à la  tranlLtion  des  reliques 
de  fa  nte  Marie  Madeleine,  que  l’on  croyoit  y avoir  depuis 


ïau«ay  dt  plufieurs  ficelés  : ce  qui  montre  qu’il  ne  croyoit  pas  trop 
W-ipd.  p.  Ci.  qU’ej]vS  fuffent  à la  iainte  Boume  en  Provence,  quoiqu'il  y 
Tilm.  1. 1.  eut  é;é  treize  ans  auparavant.  Au  voyage  de  Vezelai , il 
p-  ?5-  fut  accompagné  par  le  légat  Simon  de  Brie  ; ils  alMèrent 
‘xxiii  I,vn  enfemble  à la  tranflation  des  reliques,  qui  fe  fit  le  vingtième 
48.  d’Avril  1267,  pour  les  mettre  dans  une  chafTe  d’argent  : ils 

retinrent  I un  & l’autre  quelques  parties  de  ces  reliques , Sc 
donnèrent  des  ntteftarions  authentiques  de  cette  tranflaiion. 

Le  faint  roi  fe  préparoir  à fon  voyage  en  continuant  fes 
exercices  ordinaires  de  piété,  que  j’efiime  à propos  de 
rapporter  ici , fuivant  le  récit  de  fon  confefieur  Geof- 
froi  de  Beaulieu,  & de  fon  chapelain  Guillaume  de  Char- 
Dur  fcr/ie  t.  très , tous  deux  de  l’ordre  dos  frères  Prêcheurs.  Il  vou- 


%'P*  4Sû*  ]Qit  cntendre  tous  les  jours  tout  l’ofiice  canonial,  même 


les  heures  de  la  Vierge  avec  le  chant  ; & fi  c’étoit  en  voya- 
ge, marchant  à cheval,  il  fe  conrentoit  de  le  réciter  avec 
fon  chupeLin.  11  difoit  auffi  tous  les  jours  l’olïicedes  morts 
à neuf  leçons , même  aux  fêtes  les  plus  foîennelles.  Il  ne 
manquoit  guère  à entendre  deux  méfiés  chaque  jour,  & fou- 
vent  il  en  enrendoit  trois  ou  quatre.  Ii  aimoit  à entendre  des 
fermons  ; & quand  ils  lui  plai  oient,  il  les  retenoit  & favoit 
bien  les  répéter  aux  autres.  Or  ayant  appris  que  quelques 
feigneurs  murmuroient  de  ce  qu’il  enrendoit  t int  de  melles 
& de  fermons,  il  répondit  : fi  je  pafiois  deux  fois  autant 
de  temps  à jouer  aux  dez , ou  à courir  par  les  bois  en  chaf- 
ûint  aux  bétes ou  aux  oiteaux, perfonne  n’en  parleroit. 

Sa  coutume  fut  pendant  quelque  temps  de  fe  lever  à minuit 
pour  affifter  aux  matines  que  l’on  chantoit  dans  ta  chapelle, 
& avo  r au  retour  le  loifir  de  prier  en  repos  devant  fon  lit. 
Car , difoit-il , fi  Dieu  me  donne  alors  quelque  mouvement 
de  dévotion,  je  ne  crains  point  d’être  interrompu.  Il  de- 
meuroit  ainfi  en  prière  autant  que  les  matines  avoient  duré 
dans  l’égide.  Mais  comme  les  affaires  l'obligeoient  de  fe  ie- 
yer  allez  matin , 6 ic  que  ces  veilles  pouvoiem  l’afibiblir  beau-; 
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icoup , particulièrement  la  tète  : il  fe  rendit  aux  confcils  & 
aux  prières  de  personnes  fages , & remit  les  matines  & les 
autres  prières  au  matin.  Pendant  que  l’on  chanroit  l’otlice  il 
ne  vouloir  po  nt  qu’on  lui  parlât,  linon  pour  quelque  chofe 
de  prelTe  & en  peu  de  mots  Tous  les  jours  après  l'on  Cou- 
per il  fai'.oit  chanter  Colennellement  compiles  dans  fa  cha- 
pelle, & à la  fin  l’antienne  particulière  de  la  Vierge  : puis 
il  le  retiroità  l’a  chambre,  où  un  prêtre  venoit  faire  i’afper-  p.  4^3, 
fion  de  l’eau  bénite  tour  autour,  particulièrement  fur  le  lit. 

Avant  vu  chez  quelques  religieux  , qu’à  la  melfc  à ces  pa- 
roles du  Credo  : h homo  faêlus  ejl , le  chœur  s’inclinoit  pro-  p 4Co. 
fondement  ; cet  ufage  lui  plut  tellement , qu’il  l’introduifit 
d ans  fa  chapelle  & dans  plufieurs  autres  égliles,  avec  la  gé- 
nuflexion au  lieu  de  la  limple  inclination.  Il  imita  de  même 
ce  qui  lë  pratiquoit  en  quelques  monaftères  , a la  lechire 
des  quitre  pallions  pendant  la  femaine  fainte,  de  fe  profter- 
ner  & demeurer  quelque  temps  en  prière,  lorfqu’on  dit  que 
Jefus-Chrilt  expira  : & de-ia  nous  viennent  ces  deux  pieulës 
coutumes.  Il  rappela  l’ufage  de  bénir  les  images  des  faints 
avant  que  de  les  expofer  à la  vénération  publique. 

Son  uhftinence  étoir  grande.  Toute  l’année  il  jeùnoit  le 
vendredi , & ne  mangeoit  point  de  viande  le  mercredi  : il  p.  451. 
s’en  abfti.it  aufti  le  lundi  pendant  quelque  temps:  mais  il  celfa 
par  conlèil , à caufe  de  la  foiblelTe  de  fon  corps.  Les  vendre- 
dis du  carême  & de  l’avent , il  ne  mangeoit  ni  fruit  ni  poif- 
fon.  11  mettoit  beaucoup  d’eau  dans  fon  vin.  II  jeùnoit  au 
pain  & à l’eau  le  vendredi  faint  & les  veilles  des  quatre  prin- 
cipales fêtes  de  la  Vierge , & quelques  autres  jours  de  l’an- 
née. Il  fe  confclToit  tous  les  vendredis  dans  un  lieu  très- 
fecret , difpofé  exprès  en  chacune  de  fes  maiions.  Quand  il  p.  45e. 
étoit  alîîs  peur  1e  confefler  fuivant  l’ufage  du  temps  , s’il  p.  447. 
vouioit  qu’une  porte  ou  une  fenêtre  fut  fermée,  il  fe  levoit 
promptement  & la  fermoit  pour  en  épargner  ia  peine  à fon 
confefl’eur,  difant  : vous  êtes  le  père  & moi  le  fils.  Après  fa 
confeffion  , il  recevoit  toujours  la  difeipline  de  la  main  de 
fon  cor.felfeur,  avec  cinq  chaînettes  de  fer  attachées  au  fond 
d’une  petite  boire  d’ivoire,  qu’il  portoit  dans  une  bourfe  à 
fa  ceinture  ; & il  donnoir  quelquefois  de  femblables  boites 
à fes  en  fans  & à les  amis  particuliers.  Il  avoir  deux  confef- 
ieurs  , un  de  l’ordre  des  frères  Mineurs , & l’autre  des 
frères  Prêcheurs , afin  d’en  avoir  toujours  un  de  prêt 
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Outre  fes  confeffeurs  , il  choififfoit  encore  quelques  per- 
Tonnes,  qu’il  prioit  de  lui  rapporter  fidellement,  fans  l’épar- 
gner, ce  qu’ils  entendroient  dire,  ou  qu’ils  verroient  en  lui 
digne  de  repréhenfion  ; & il  recevoir  leurs  avis  avec  beau- 
coup de  douceur  & de  patience.  11  portoit  le  cilice  les  ven- 
dredis en  avent  & en  carême  , & aux  vigiles  de  la  Vierge  ; 
mais  il  le  quitta  enfin  par  le  confeil  de  Ton  confeffeur , 
avouant  qu’il  l’incommodoit  notablement, 
p.  4C7.  Voici  comme  il  pafloit  tous  les  ans  le  vendredi  faint. 
Après  avoir  aüifté  aux  matines  commencées  à minuit , il 
revenoit  à fa  chambre , où  feul  avec  un  chapelain  il  récitoit 
tout  le  pfeautier.  Puis  fans  fe  coucher  ni  dormir , il  for- 
toit  vers  le  lever  du  foleil , nus  pieds  & humblement  vêtu  : 
il  alloit  par  les  rues  de  la  ville  où  il  fe  rencontroit  , mar- 
chant fur  les  pierres  & la  boue  : il  entroit  dans  les  églifes 
& y prioit , fuivi  d’un  aumônier  qui  donnoit  largement  à 
tous  les  pauvres.  Il  revenoit  à fon  logis  très-fatigué,  & un 
peu  après  il  entendoit  le  fermon  de  la  paflïon.  Enfuite  il  af- 
fiiloit  à l'office  qu’il  faifoit  célébrer  folennellement;&  quand 
ce  venoit  à l’adoration  de  la  croix  , il  fe  levoit  de  fa  place 
nue  tète  & nus  pieds  , pauvrement  vêtu  ; & venoit  de  loin 
à genoux  fuivi  de  fes  enfans  , avec  des  marques  d'une  telle 
humilité , que  les  affnlans  en  étoient  touchés  jufques  aux 
larmes.  Le  fervice  fini , il  fe  mettoit  à table  , & faifoit  fon 
petit  repas  demain  & d’eau.  C’eft  ainfi  qu’il  pafloit  ce  faint 


Joinv.  p.  6. 


jour. 

Il  lavoit  les  pieds  aux  pauvres  le  jeudi  faint , & exhor- 
toit  les  autres  à le  foire , comme  le  fire  de  Joinville  le  té- 


moigne de  lui-même.  Mais  de  plus  le  faint  roi  lavoit  les 
pieds  à trois  pauvres  vieillards  tous  les  famedis,  puis  il  leur 
donnoit  de  l’argent  & leur  fervoit  lui-méme  à manger.  Si 
D uchefne  , Ton  peu  de  fanté  ne  lui  permettoit  pas  de  s’en  acquitter  , il 
?•  le  faifoit  faire  par  fon  confeffeur  en  préfence  de  l’aumônier. 

P 454.  aijmônes  étoient  immenfes  : tous  les  jours  quelque  part 
loin.  p.  124.  qu’il  fût,  plus  de  fix-vingts  pauvres  ctoient  nourris  chez  lui 
de  pain  , de  vin  & de  viandes.  On  en  augmentoit  le  nom- 
bre en  carême , en  avent , & aux  trois  jours  de  dévotion. 


Le  roi  les  fervoit  fouvent  de  fo  main  , & à quelques  vigiles 


folenneiles  il  en  fervoit  ainfi  deux  cents  avant  que  de  man- 
ger. Tous  les  jours  à dîner  & à fouper  il  faifoit  manger  près 
de  lui  trois  pauvres  vieillards , & leur  envoyoit  des  mets 
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de  fa  table.  Il  donnoit  abondamment  aux  pauvres  mai  Ions 
religieufes  d’hommes  & de  filles,  & aux  hôpitaux.  Tous 
les  ans  au  commencement  de  l’hiver  , il  envoyoit  une 
certaine  iomme  aux  Cordeliers  & aux  Jacobins  de  Paris , 
& dil'oit  : ô que  cette  aumône  eft  bien  employée  à tant  de 
frères,  qui  viennent  de  tout  leur  cœur  à ces  couvens  pour 
étudier  les  faintes  lettres , & répandre  enfuite  ce  qu’ils  ont 
appris  par  tout  le  monde  pour  la  gloire  de  Dieu  & le  falut 
des  âmes  ! 

Il  fonda  grand  nombre  de  monaftères  , comme  Royau- 
mont  de  l’ordre  de  Cîteaux , plufieurs  maifons  de  Jacobins 
& de  Cordeliers  en  divers  lieux  du  royaume.  Il  augmenta 
les  revenus  de  l’Hôtel-Dieu  de  Paris,  & fonda  ceux  de  Pon- 
toife  , de  Compiegne  & de  Vernon.  11  fonda  les  Quinze- 
vingts  de  Paris,  où  il  aflembla  plus  de  trois  cents  cinquante 
aveugles  ; il  retira  aux  Filles-Dieu  plufieurs  femmes  per- 
dues ou  en  danger  de  fe  perdre.  Or  lâchant  que  quelques 
perfonnes  de  fa  maifon  murmuroient  de  la  profufion  de  fes 
aumônes,  il  leur  difoit  : puifqu’il  faut  quelquefois  faire  trop 
de  dépenfe  , j’aime  mieux  la  faire  pour  Dieu  que  pour  le 
monde  & la  vanité  ; & récompenlër  les  dépenfes  excelîi- 
ves  qu’on  ne  peut  éviter  pour  les  chofes  temporelles.  II  ne 
laiffoit  pas  d'étre  magnifique  , foit  dans  l’état  ordinaire  de 
fa  maifon , foit  dans  les  occafions  extraordinaires  des  cours 
royales,  des  parlemens  & des  autres  affemblées  : enforte 
qu’il  étoit  fervi  avec  plus  d’abondance  & de  dignité  qu’au- 
cun de  fes  prédéceffeûrs. 

La  ville  de  Milan  étoit  depuis  quatre  ans  en  interdit, 
pour  le  refus  de  recevoir  Otton  Vifconti  fon  archevêque. 
Ce  trifte  état  faifoit  grande  peine  à Napo  de  la  Torré , qui 
avoit  la  principale  autorité  dans  la  ville  : c’eft  pourquoi  il 
envoya  au  mois  de  Mai  1267  des  ambafladeurs  à Rome  , 
prier  le  pape  de  lever  cette  cenfurc.  Mais  le  pane  Clement, 
loin  de  leur  donner  audience,  leur  fit  même  défendre  d’en- 
trer à Rome.  Ils  allèrent  trouver  Charles , roi  de  Sicile,  qui 
les  reçut  favorablement  ; & ayant  appris  le  fujet  de  leur 
voyage,  il  les  renvoya  à Rome  accompagnés  de  fes  ambat- 
fadeurs , qui  obtinrent  du  pape  audience  publique  pour  eux 
Sc  pour  les  Milanois.  Ils  furent  ouïs  en  confiftoire,  ou  étoit 
préfent  l’archevêque  Otton  ; & le  chef  de  l’ambaffade  du 
roi  Charles  parla  le  premier , priant  le  pape  & les  cardi* 


Du  chef  ne  î 
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naux  d'écouter  favorablement  les  Milanois , qui  avoient 
toujours  été  dévoués  au  pape  & ennemis  de  l’empereur  : & 
avoient  donné  à l’armée  du  roi  Charles  tous  les  fecours 
néceffaires,  quand  il  étoit  entré  en  Italie  pour  le  fervice 
de  leglife. 

L’ambaffadeur  de  Milan  parla  enfuite  , & dit  en  fubftan- 
ce  : fi  nous  n’étions  réfolus,  faint  père,  d’obéir  à vos  com- 
mandemens,  & fi  nous  n’avions  un  extrême  refpeél  pour  la 
dignité  du  faint  fiége  , nous  ferions  retournés  chez  nous 
quand  vous  nous  avez  renvoyés , & nous  aurions  cherché 
à faire  des  alliances  avec  vos  ennemis  afin  de  foutenir  la 
guerre.  Entrant  en  matière , il  continue  ainfi  : l’archevêque 
Leon  ne  s’appliqua , pendant  fon  pontificat , qu’à  fèmer  la 
divifion  & armer  la  nobleffe  contre  le  peuple.  Après  fa  mort 
le  peuple  , qui  s’étoit  mis  fous  la  proteélion  des  Turriéns  , 
fit  élire  pour  archevêque  Raimond  de  cette  famille,  efpé- 
rant  que  fon  éleéfion  réuniroit  les  citoyens  divifés  : mais  il 
s’éleva  des  difputes,  & François  Settara  fut  élu  archevêque 
par  un  parti  foible.  Alors  le  pape  Urbain  votre  prédècef- 
feur,  ne  voulant  approuver  ni  l'une  ni  l’autre  éIeâion,é!ut 
un  troifième  fujet  d’entre  ceux  qui  confpiroient  depu;s  long- 
temps pour  la  ruine  de  leur  patrie  , & qui  en  étoit  banni 
pour  fes  crimes.  L’ambaffadeur  Milanois  continua  fur  le 
même  ton , parlant  avec  grand  emportement  contre  la  no- 
bleffe,  & en  particulier  contre  Otton,  qu’il  voulut  même 
rendre  fufpeél  d’héréfie  ; & il  conclut , en  demandant  au 
pape  un  autre  archevêque. 

Otton  Vifconri  parla  à fon  tour  , mais  avec  plus  de  mo- 
dération. Il  releva  les  avantages  de  la  noblefTe  , & l’ingra? 
titude  du  peuple  de  Milan , qui  s’étoit  élevé  contre  elle  , 
& l’avoit  perfécutée  jufqu’à  la  bannir  du  pays.  Il  accufa  en 
particulier  de  ces  maux  Martin  de  la  Torré , qu’il  traira  de 
tyran , & dit  qu’il  avoir  été  caufe  de  la  mort  de  l’arche- 
vêque Leon.  Il  releva  leur  défobéifiance  envers  le  pape , 
qui  lavoir  fait  lui-mème  leur  archevêque , & l’indignité 
avec  laquelle  ils  l’avoient  repouflé  à main  armée.  Enfin  il 
décrivit  fi  vivement  leurs  cruautés , que  les  afliflans  l’inter- 
rompirent , ne  pouvant  en  entendre  le  récit  ; & il  rendit 
les  Turriéns  fi  odieux,  que  le  pape  commanda  à leurs  am- 
bafiadeurs  de  fortir  fur  le  champ  du  confilioirc  ; & enfuite 
ayant  mis  l’affaire  en  délibération , il  fut  réiblu  que  ki  villij 
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de  Milan  demeureroit  interdite , jufqu’à  ce  qu’elle  fe  fou-  ■ —1 

mit  au  pape  & reçût  Otton  dans  fon  fiége.  Alors  les  am-  An>  ,i67* 
bafîadeurs  furent  rappelés  dans  le  confiltoire  : où  voyant 
le  pape  & les  cardinaux  fort  irrités  contre  eux , pour  ne 
pas  augmenter  leur  indignation  , ils  dirent  qu’ils  étoient 
prêts  à exécuter  tout  ce  que  le  pape  leur  avoit  ordonné  ; 

& ainfi  ils  furent  congédiés.  Mais  l’archevêque  Otron  vit 
bien  que  les  ambafladeurs  n’avoient  ainfi  parlé  que  par  la 
crainte  de  la  colère  du  pape  ; & des  plaintes  qu’ils  s’atti- 
roient  de  la  pan  du  peuple  ; & que  les  Turriens  auroient 
peine  à fe  réfoudre  de  tenir  cette  promefle  : c'efl  pourquoi 
il  fit  commettre  un  cardinal , pour  le  rétablir  dans  fon  fiége.  P. 
Toutefois  la  mon  du  pape  Clement , arrivée  l’année  fuivan-  Sië°»  puo$: 
te , rendit  cette  légation  inutile. 

Le  fchifme  augmentoit  chez  les  Grecs  ; de  forte  qu’en  L!V. 
même  maifon  le  père  étoit  féparé  du  fils  , la  mère  de  la  fille , traies  Grec"' 
la  bru  de  la  belle-mère.  Un  grand  nombre  de  moines  vaga-  Pachym.  iv« 
bons , attachés  à Hyacinthe,  prenoient  le  parti  du  patriar-  c'  2*« 
che  exilé  : d’autres  renommés  pour  leur  vertu,  tant  du  mo- 
naftère  de  Galefion  que  d’autres , quittoient  leurs  couvens 
& vivoient  en  leur  particulier , ne  voulant  en  aucune  ma- 
nière communiquer  avec  le  patriarche  Jofeph.Usl’accufoient 
d’avoir  fupplanté  Germain , après  avoir  paru  zélé  pour  Ar- 
fene  ; mais  le  plus  grand  reproche  étoit  d’avoir  encouru 
l’excommunication  prononcée  par  Arfene , contre  quicon- 
que recevroit  l’empereur  à confeffe  r d’où  ils  concluoient , 
qu’étant  intrus  & excommunié , il  n’avoit  eu  aucun  droit 
d’abfoudre  l’empereur. 

Jofeph  défefpèrant  de  les  ramener  par  la  douceur  , réfo- 
lut  d’employer  contre  eux  l’autorité  du  prince  , qui  donna 
la  commiffion  de  les  châtier  à George  Acropolite  grand  lo- 
gothète  , habile  homme,  mais  qui  n’avoit  pas  la  confcience 
fort  tendre.  Il  envoyoit  par  les  maifons  prendre  ces  moines 
féditieux , & les  fiüfoit  fufpendre , fouetter  , déchirer  de 
coups.  Il  fâifoit  traîner  honteufement  par  la  place  publique 
ceux  qui  s’étoient  attiré  plus  de  refped  pour  leur  vertu  ; 

& après  les  avoir  maltraités  fous  de  faux  prétextes,  il  les  en- 
voyoit  en  exil.  Ce  procédé  excita  une  grande  indignation 
contre  Jofeph  ; & le  comparant  à Germain  fon  prédécefleur  , 
on  donnoit  à celui-ci  l’avantage  de  n’avoir  jamais  fait  de 
peine  à perfonne , quoi  que  l’on  eût  dit  contre  lui.  L’etn- 
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i,  pereur  !ui-ir,ême  revint  à l’égard  de  Germain  : il  le  nom- 

An.  1167.  moit  Ton  père,  le  confultoit , & recevoit  volontiers  l'on 
t interceffion  : il  lui  donnoit  plufieurs  audiences  en  un  mois, 
& quelquefois  en  une  femaine  : il  l’employoit  en  des  affai- 
res importantes. 

£iv.  v.  c.  11.  Cependant  le  nombre  des  Arfenites  augmentoit,  même 
entre  ceux  qui , fans  l’avoir  jamais  vu , fe  lailfoient  entraîner 
dans  le  parti.  Le  bruit  qui  s’étoit  répandu  de  l’excommuni- 
cation de  Jofeph  , agitoit  plufieurs  confciences;  & quoiqu’il 
répandit  abondamment  ce  qu’il  recevoit  de  la  libéralité  de 
l’empereur,  il  ne  pouvoit  les  contenter.  Il  prit  donc  le  parti 
de  méprifer  ce  qu’on  difoit  de  lui  à Conftantinople  ; mais 
apprenant  qu’il  y avoit  en  Natolie  des  hommes  d’une  émi- 
nente piété  qui  étoient  fcandalifés  de  fa  conduite , il  voulut 
les  prévenir , en  fe  faifant  voir  lui-même  à eux.  Ayant  donc 
communiqué  fon  deffein  à l’empereur , il  paffa  en  Natolie 
avec  un  équipage  magnifique  , & vifita  ces  grands  perfon- 
nages  , dont  le  plus  recoin  mandable  par  fa  vertu  & par  fa 
doctrine  étoit  Nicephore  Blemmide. 

II  leur  dit , qu’il  étoit  lui-même  attaché  à Arfene , qu’il  le 
reconnoiffoit  pour  patriarche  , & ne  comptoit  pour  rien 
tout  ce  qu’on  avoit  fait  par  cabale  contre  lui , mais  qu’il 
avoit  été  néceflàire  que  quelqu’un  remplit  fa  place , & que 
l’églife  fût  gouvernée.  Or , ajoutoit  il , je  pouvois  mieux 
qu’un  autre  examiner  celui  qui  feroit  utile  à cette  place  , 
par  l’attachement  que  l’empereur  avoit  pour  moi  : enforte 
que  je  pouvois  non-feulement  détourner  ce  qui  feroit  arri- 
vé de  fâcheux  aux  partifans  d’ Arfene  ; mais  encore  attirer 
des  grâces  à plafieurs  autres  , en  profitant  de  la  bonne  vo- 
lonté de  l’empereur.  A ce  difcours  Jofeph  joignoit  des  li- 
béralités qui  failoient  impreflîon  fur  quelques-uns  de  ces 
bons  folitaires  , mais  non  pas  fur  Blemmide.  Car  c’étoit  urt 
vrai  philofophe,  entièrement  détaché  des  chofes  d’ici-bas, 
dont  il  regardoit  fans  paflton  tous  les  événemens , comme 
fî  fon  ame  eut  été  déjà  féparée  du  corps.  Il  confidéroit  donc 
les  chofes  en  elles-mêmes,  fans  égard  aux  perfonnes;  & 
voyoit  qu’on  avoit  fait  tort  à Arlène , & que  Jofeph  étoit 
un  ufurpateur  : mais  il  n’y  trouvoit  rien  d'étrange  , vu  la 
vicillîtude  ordinaire  des  chofes  humaines.  Aufli  ne  ilattoit-il 
point  Jofeph  : il  recevoit  fes  vifitcs  fansfortir  de  fa  cellule 
pour  aller  au-devant , & fans  même  fe  lever  quand  il  en- 
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proîr  Toutefois  il  ne  le  méprifoit  point , au  contraire,  il  le  — 

pria  de  foufcrire  fon  teftament , & de  le  faire  confirmer  par  I,67* 

l’empereur  , comme  il  le  fit  : mais  après  la  mort  de  Blem- 
tnide , le  teftament  ne  fut  point  exécuté. 

Dès  l’an  1163  le  pape  Urbain  IV  avoit  envoyé  Simon  Le^V. 
d’Auvergne  & trois  autres  frères  Mineurs  à l’empereur  Mi-  pape  i p*. 
chel  Paleologue , avec  lequel  ils  dreflerent  quelques  articles  leologue. 
pour  l’union  des  églifes  ; & l’empereur  les  envoya  au  pape 
Clement  avec  une  profeifion  de  foi , dont  il  ne  fut  pas  con-  7x. 
tent,  y trouvant  des  erreurs  & des  omiflions.  C’eft  pour-  Vadmg.codi 
quoi  il  lui  envoya  la  profeffion  de  foi  de  l’églife  Latine  , "*  u ■ 
comprife  dans  une  lettre,  où  il  dit  que  le  pape  Urbain  a eu 
raifon  de  vouloir  mettre  la  foi  pour  fondement  du  traité  d’u- 
nion , & qu’en  ces  matières  il  faut  agir  à découvert  & s’ex- 
pliquer clairement.  La  profeffion  de  foi  commence  par  les 
myftères  de  la  Trinité  & de  l’Incarnation  : puis  on  marque 
l’unité  du  baptême  & le  purgatoire  ; enfuite  on  ajoute  : les 
âmes  entièrement  purifiées  du  péché  font  auffitôt  reçues  dans 
le  ciel  ; mais  les  âmes  de  ceux  qui  meurent  en  péché  mor- 
tel , ou  avec  le  feu!  péché  originel , defeendent  auffitôt  en 
enfer , toutefois  pour  être  punies  diverfement.  Il  n’eft  point 
ici  mention  de  limbes  des  enfans. 

La  profeffion  de  foi  rapporte  enfuite  les  fept  facremens ,’ 
marquant  expreffément  à l’égard  de  l’euchariftie  le  dogme  de 
la  tranffubftantiation,  & à l'égard  du  mariage  la  liberté  de  con- 
trarier des  fécondés  & des  troifièmes  noces , & au-delà.  Elle 
relève  la  primauté  du  pape  avec  la  plénitude  de  pui fiance  , 

& la  faculté  d’appeler  aul'aint  fiége  de  toutes  parts  dans  les 
-caufes  eccléfiaftiques  : reconnoiffant  les  privilèges  des  au- 
tres églifes , mais  comme  émanés  du  faint  fiége.  Le  pape 
ajoute  enfuite  : nous  ne  prétendons  pas  foumettre  cette  foi 
à un  nouvel  examen  ; c’eft  pourquoi  nous  nous  contentons 
de  l’expoferfimplement,  fans  y joindre  les  preuves  : mais 
nous  avons  réfolu  de  vous  envoyer  des  nonces  , avec  les- 
quels vous  pourrez  nous  envoyer  quelques-uns  des  plus  fa- 
vans  d’entre  les  vôtres.  Il  promet  enfuite  la  convocation 
d’un  concile,  fi  on  le  juge  néceflàire  pour  affermir  l’union. 

La  lettre  eftdu  quatorzième  de  Mars  1 267 , & le  même  jour 
le  pape  écrivit  à la  même  fin  au  patriarche  Grec  de  Conf- 
rantinople.  Le  pape  prit  entre  les  frères  Prêcheurs  les  nonces  Rdj.n  n 8 s 
qu’il  avoit  promis  pour  cette  négociation  : comme  on  voit 
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par  la  lettre  à Hubert  cinquième  général  de  l’ordre , en 
date  du  neuvième  de  Juin. 

Cependant  l’empereur  Paleologue  écrivit  au  pape , com- 
me étant  touché  du  péril  de  la  terre  laitue  & des  pertes  du 
roi  d’Arménie:  mais  il  témoignoir  craindre  que  , s’il  mar- 
choit  contre  les  infidelles,  les  Latins  n’atraquaflent  l’es  ter- 
res , qui  demeureroient  fans  défenfe.  A quoi  le  pape  lui 
répondit,  qu’il  lui  étoit  facile  de  fe  dél  vrer  de  cette  crainte  , 
en  fe  réunifiant  à l’églife  Romaine.  Et  ne  dites  point,  ajou- 
te t-il  , que  le  refus  de  l’obéifiance  qui  nous  eft  due , ne  vous 
doit  point  être  imputé  , ni  à votre  peuple  , mais  aux  pré- 
lats & au  clergé  : nous  favons  que  vous  avez  fur  eux  plus 
de  pouvoir  qu’il  ne  feroit  convenable.  La  lettre  eft  du  dix- 
feptième  de  Mai  1267. 

La  crainte  que  Paleologue  avoit  des  Latins  n’étoit  pas  fans 
fondement.  Dans  ce  même  temps  l’empereur  Baudouin  vint 
à Viterbe , ou  étoit  le  pape  , & en  fa  préfence  fit  un  traité 
avec  Charles  roi  de  Sicile  , par  lequel  ce  prince  promet- 
toit  de  lui  donner  à fes  dépens  dans  fix  ans  , deux  mille 
chevaliers  pour  le  recouvrement  de  l’empire  de  CP.  & 
les  entretenir  pendant  un  an.  En  confidération  de  quoi  Bau- 
douin lui  cédoit  la  feigneurie direéle  delà  principauté  d’A- 
chaie  & de  la  Morée,  appartenante  à Guillaume  de  Ville— 
hardouin  ; enforte  qu’elle  ne  releveroit  à l’avenir  que  du 
royaume  de  Sicile.  Il  céda  aufiî  au  roi  Charles  les  terres 
que  Michel  defpote  d’Epire  avoir  données  à fa  fille  Helene  , 
en  faveur  du  mariage  avec  Mainfroi , & le  tiers  de  ce  que 
les  deux  mille  chevaliers  pourroient  conquérir.  Il  fut  enco- 
re convenu  que  Philippe,  fils  & préfomptif  héritier  de  Bau- 
douin, épouieroit  Bearrix  fille  de  Charles;  & que  s’ils mou- 
roient  fans  enfans , les  droits  fur  l’empire  de  CP.  pafleroient 
à Charles  & aux  rois  de  Sicile  fes  fuccefieurs.  Ce  traité 
fut  fait  dans  la  chambre'du  pape , le  vingt- feptième  de  Mai 
1267.  Dès-lors  le  roi  Charles  étoit  maitre  de  Canine  en 
Epire , à l’entrée  du  golfe  de  Venife , de  l’ile  de  Corfou  & 
des  terres  de  la  princefie  Helene:  ainfiil  avoit  l’accès  libre 
dans  l’empire  de  Romanle. 

Il  y avoit  déjà  deux  ans  que  le  pape  Clement  avoit  en- 
voyé pour  légat  dans  les  pays  du  Nord  , Gui  cardinal 
prêtre  du  titre  de  faint  Laurent,  auparavant  abbé  de  Cîteaux. 
Sa  légation  s’étendoit  au  Danemarck , à la  Suède  , & à 
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une  grande  partie  de  l'Allemagne  & de  la  Pologne,  fa-  i iC* 
voir  aux  provinces  de  Brème,  de  Magdebourg , de  Sals- 
bourg  & de  Gnefne  : comme  on  voit  par  fa  commiffion  T o.xt  Cenc. 
datée  du  huitième  de  Juin  1265.  Ce  légat  tint  un  concile  P • ***  ex 
à Vienne  en  Autriche  le  dixième  de  Mai  1 267 , où  affiliè- 
rent fix  évêques  ; favoir  Jean  de  Prague , Pierre  de  Paflau  * 

Conrad  de  Frifingue,  Leon  de  Ratisbonne,Brunon  deBri- 
xen , & Amauri  de  Lavan  en  Carniole,  avec  grand  nombre 
d’abbés , de  prévôts , d’archidiacres  & de  doyèns.  On  y pu-  sup.  n.  45, 
blia  une  conftitution  de  dix-neuf  articles,  allez  femblables 
à celle  du  fynode  tenu  à Cologne  l’année  précédente.  En  e 
celle-ci  on  ordonne  aux  clercs  qui  entretiennent  publique- 
ment des  concubines , de  les  quitter  dans  un  mois  , à peine 
d’être  privés  dès-lors  de  leurs  bénéfices.  On  défend  la  plu- 
ralité  de  bénéfices  fans  difpenfe.  On  ordonne  le  paiement 
des  dixmes,  comme  étant  dé  droit  divin.  On  défend  aux 
clercs  féculiers  ou  réguliers  d’avoir  recours  à la  proteélion  c. 

& aux  armes  des  laïques  pour  fe  défendre  de  la  correc- 
tion de  leurs  fupérieurs , fous  peine  d’être  privés  de  leurs 
bénéfices.  Les  abbés  & les  moines  de  l’ordre  de  S.  Benoît 
s'étoient  relâchés  en  plufieurs  lieux  , jufques  à mener  une 
vie  fcandaleufe.  C’ell  pourquoi  le  concile  ordonne  à tous  >1» 
les  évêques  de  la  province  de  prendre  chacun  deux  abbés 
de  l’ordre  de  Cîteaux  , & de  vifiter  dans  fix  mois  tous  les 
couverts  de  moines  noirs  defon  diocèfe,  pour  les  réformer  : 
excepté  ceux  qui  font  immédiatement  fournis  au  faintfiége , 
que  le  légat  fe  charge  de  vifiter  en  perfonne , ou  par  d’au- 
tres commiflaires.  Les  derniers  articles  regardent  les  Juifs,  r.  15. 16. 6v. 
Ils  porteront  un  bonnet  à corne  pour  fe  diftinguer  des  chré- 
tiens. Ils  payeront  aux  curés  des  dixmes,  & toutes  les  autres 
obvenrions  que  rendroient  les  chrétiens  qui  logeroient  dans 
leurs  maifons.  On  prend  plufieurs  précautions  pour  empê- 
cher qu’ils  ne  pervertiflent  les  chrétiens. 

Le  légat  pafla  enfuite  en  Pologne , & le  vingt-huitième  T.  u.  a»uJ, 
deJuin  de  la  même  année  1267,  il  arriva  à Cracovie , où  r- . ^5^  •* 
le  roi  Boleïlas  le  chafte  & l’évêque  Paul  allèrent  en  pro*  M<*  cv‘ 
ccffion  au-devant  de  lui.  De-là  il  pafla  à Breflau,  où , à la 
chanddeur  fécond  de  Février,  126*8  il  célébra  un  concile 
national  auquel  fe  trouvèrent  huit  évêques  ; Janufie  arche- 
vêque de  Pofnanie , ou  plutôt  de  Gnefne  , Paul  évêque  da 
Cracovie , Thomas  de  Breflau , Voîimir  de  Vladiflavie , Ni- 
Tomi  XU.  Z 
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— . — colas  de  Pofnanie,  Thomas  dePloco  , Guillaume  deLufuc 

As-  1167.  Henri  de  Culm.  Le  légat  y prêcha  la  croifade  pour  le 
fecours  de  la  terre  fainte  , 8c  on  mit  des  troncs  à cette  fin 
dans  les  prim  ipaleségüfes. 

LVU.  Le  pape  Clemenr  fut  averti  que  le  dofleur  Tliierri  de 

Erreur  fur  pavi^.re  chanoine  de  l'éttlife  de  Hambourg , voulant paroi- 

l Eucliariltie.  ! . r ■ ■ o , . 

R un.  uùj.  tre  plus  (avant  que  les  autres,  avoitenleigne  o c preenepu- 

n.  iy<  bliquement,  que  le  corps  de  Jésus-Christ  n’eft  pas  véri- 
tablement ni  proprement  au facrement  de  l’autel, mais  feu- 
lement par  lignification;  & qu’on  ne  le  prend  pas  corpo- 
rellement , mais  fpirituellement  : enfin  que  le  ciel  s’ouvre  , 
que  les  anges  defeendent  , & que  les  elpèccs  font  enlevées 
au  ciel  ou  fe  fait  la  rranflubllantiation.  C’eft  ainfi  qu’il  ex- 
pliquoit  ces  paroles  du  canon  de  la  meffe:  commandez  que 
ceci  (bit  tranfporté  par  les  mains  de  votre  faint  ange  , & 
le  refte.  Tliierri  fut  dénoncé  pour  ce  fujet  en  plein  fynode 
à Hildebolde  archevêque  de  Brème , qui  l’ayant  fommé  de 
répondre  à l’accufarion  , le  doéleur  le  refufa  ; difant  qu’il 
étoit  prêt  d’aller  fc  jufiifier  en  cour  de  Rome, s’il  étoit  be- 
foin.  L’archevêque  en  demeura-là , & loin  deprocéder  con- 
tre  Thierri  , il  traita  enfuirc  de  le  faire  chanoine  de  fon 
ten  p , ri-  ^glife.  L'hiftoire  nous  apprend  qu’Hildebolde  , comme  les 
autres  prélats  d’Allemagne,  étoit  moins  occupé  de  la  doc- 
trine que  de  la  guerre,  pour  laconfervation  Scl’augmen- 
tation  de  fon  temporel. 

Sur  cet  avis  le  pape  lui  écrivit,  lui  faifant  des  reproches 
de  fa  négligence  en  une  affaire  fi  grave.  Il  lui  ordonne  d’o- 
bliger ce  doéteur  par  lescenfitres  eccléfiaftiques  à rétraêler 
publiquement  fes  erreurs  , les  abjurer  & enfeigner  les  vé- 
rités contraires.  S’il  le  refufeou  s’il  y retombe  enfuite , vous 
le  ferez  arrêter , dit  le  pape  , & nous  l’enverrez  fous  bonne 
garde , pour  être  traité  félon  fes  mérites  ; 5c  vous  nous 
Irifiruirez  promptement  par  lettres  de  tout  ce  que  vous  au- 
rez fait  fur  ce  (iijet. 


Mathurin  chanoine  de  Narbonne  avoir  fuccédé  au  pape 
Urbain  dans  le  fiége  archiépifcopal  de  cette  églife , 5c  le 
pape  avoir  conlèrvépour  lui  une  affeélion  fingulière.  Voi- 


Gul.  Ckr.  ta.  tj  line  lettre  que  le  pape  lui  adrefla  le  vingt-huitième  d’Oc- 
XR*iu,n  5/s  '°bre  1267.  Je  vous  écris  confidemment  lims  que  perfonne 
le  fâche , excepté  celui  qui  a écrit  cette  lettre  : qu’on  in’a 


dit  depuis  peu , qu’étant  çn  cette  cour  , vous  avez  dit  à un 
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homme  confidérable,  qui  parloit  avec  vous  du  facrementde  

l’autel,  que  le  corps  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  n’y  efl  AN-  ll67J 
pas  effentiellemeur , mais  feulement  comme  la  chofe  figni- 
fiéeeftfous  lefigne  ; & vous  avez  ajouté  que  cette  opinion 
étoit  célèbre  à Paris.  Ce  difcours  s’efl  coulé  fecrétement , & 
enfin  étant  venu  jufqucs  à moi , il  m’a  fort  fcandalifé,  & j’ai 
eu  peine  à croire  que  vous  ayez  dit  une  héréfie  fi  manifeftc.il 
l’exhorte  à ne  pas  imputer  cetre  erreur  à l'ccole  de  Paris , & 
à fe  conformer  à la  créance  de  l’églife.  L’archevêque  de  Duboalal , it 
Narbonne  répondit  par  un  écrit  où  il  dételle  cette  erreur  , e% 
nie  abfolunient  de  l’avoir  jamais  proférée , foutient  la  doc- 
trine contraire»  & l’établit  par  l’autorité  de  l’écriture  & des 
dofleurs  catholiques. 

Guillaume  dé  la  Rroffe  archevêque  de  Sens  s’étant  démis  lvhî. 
à caufe  de  fon  grand  âge  & de  fcs  infirmités,  Pierre  de  Char-  Pierre  de 
ni  archidiacre  de  la  mèmeéglife  fut  élu  pour  lui  fuceéder.  I!  c)l,:M’.ni  ar*  , 
étoit  de  petite  naiflancc  , & avoit  été  précepteur  des frè- 
res  de  l’archevêque  Henri  Cornu,  prédécelTeur  deGuillau-  Oal.  Chr.  c. 
me.  Henri  le  fit  chanoine  & official  de  l’églife  de  Sens  : le  '• p' 
pape  Urbain  IV  le  prit  pour  fon  camérier  , & Clément  IV 
le  conlerva  dans  la  même  charge,  érant  content  de  (es  fer- 
vices  : puis  le  facra  archevêque  & le  recommanda  au  roi 
S.  Louis,  par  une  lettre  du  onzième  Mars  1 167.  Pierre  fut 
reçu  dans  fon  églife  de  Sens  le  jour  de  la  Pente,  ôte , cinquiè- 
me de  Juin  de  la  même  année.  Son  archidiaconé  .ly.mtainfi  tib.Gat.fl 
vaqué  en  régale,  le  roi  le  conféra  à Girard  cie  R.  mpiÜon  î7°1, 
archidiacre  de  Melun  : à condition  qu’il  quittero.t  ce  der- 
nier bénéfice,  fuivant  la  maxime  du  iaint  roi , de  n’en  point 
foufFrir  la  pluralité.  Mais  le  papeClement,  confirmant  t’ufags 
établi  dès  le  temps  d’innocent  III , avoit  fait  une  confiitunon 
portant  que  les  bénéfices  vacans  eu  cour  de  Rome , ne  pou- 
voient  être  conférés  que  par  le  pape  ; & il  prétendit  que  l’ar- 
chidiaconé  de  Sens  avoit  vaqué  de  la  forte  parla  promotion 
de  Pierre  de  Charnî.  C’efl  pourquoi  il  défendit  à Girard  de 
Rampillon  de  prendre  poffeifion  dccerte  dignité , qu’il  11e  fut 
venu  auparavant  fe  préfenter  à lui.  Il  fe  plaignit  au  roi  de  Duboula!,  pi 
n’en  avoir  pas  uier  avec  lui  en  cette  rencontre. atifii  honnête-  i S3* 
ment  qu’il  devoit  ; & en  renvoyant  l'archevêque  Pierre , il 
. lui  donna  ordre  de  conférer  à un  autre  l’archidiaconé,  après 
toutefois  avoir  ouï  les  railbns  du  roi. •L’affaire  ne  far  point 
terminée  du  vivant  de  Cleraent  ni  de  Louis  : mais-  par  le»' 
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" ■—  véneraent  le  roi  gagna  fa  caufe , & Girard  demeura  en  pof- 
An.  n6S.  fejfion  de  l’archidiaconé  de  Sens.  Quelque  défintérefle  que 
fut  d’ailleurs  le  pape  Clement,  on  voit  en  cette  aflkire,  auffi- 
bien  qu’en  celle  de  Reims , un  étrange  attachement  à con- 
ferv'er  jufques  aux  moindres  droits,  qu’il  croyoit  attachés  à 
fon  fiége. 

L’année  fuivante  1268,  le  6 Juin,  mourut  Renaud  de 
Corbeii  évêque  de  Paris , après  avoir  tenu  le  fiége  dix-huit 
ans.  Il  flit  enterré  à S.  Viélor,  & eut  pour  fucceffeur  Etienne 
Tempier  natif  d’Orléans  & chancelier  de  leglife  de  Paris  T 
qui  prit  pofleflîon  le  dimanche  avant  la  faint  Denis  fep- 
tième  Octobre  de  la  même  année,  & tint  le  fiége  de  Paris 
onze  ans. 

L1X  Après  la  défaite  de  Mainfroi , le  jeune  Conrad  petit-fils- 
Conradin  de  l’empereur  Frideric,  plus  connu  fous  le  nom  de  Conra- 
coæ mu-  din , prétendit  à l’empire  , & prit  en  attendant  le  titre  de 
roi  de  Sicile  ; étant  excité  par  les  princes  Allemands  fes  pa- 
rens  ou  amis  de  fa  famille  , & appelé  en  Italie  par  la  fac- 
Mon.Pwl.  p.  tion  des  Gibelins  : c’étoit  un  jeune  prince  de  quinze  ans. 
é]l'ion  Sicul  PaPe  Clement  ayant  connoifTance  de  fon  entreprife , lui 
p.  880.  fit  publiquement  défenfe  de  paffer  outre;  & cette  publica- 
Ruiii.  1268.  t;on  fut  faite  dans  la  grande  églife  de  Viterbe  le  jour  de  la 
B'  44  dédicace  de  S.  Pierre  de  Rome , dix-huitième  de  Novem- 
bre 1266,  avec  défenfe  à qui  que  ce  fut  de  le  reconnoi- 
tre  pour  roi  de  Sicile,  ni  favorifer  fon  entreprife  en  aucune 
manière , le  tout  fous  peine  d’excommunication  contre  les 
perfonnes,  & d’interdit  fur  les  villes.  Conradin  ne  laiffa  pas 
d’établir  des  vicaires  en  Tofcane , & fes  officiers  dans  le 
royaume  de  Sicile  , & d’y  accorder  des  privilèges  & des 
grâces  : comme  le  pape  en  eût  la  preuve  par  les  lettres 
qui  lui  tombèrent  entre  les  mains.  C’eft  pourquoi  le  jeudi 
faint  quatorzième  d’Avril  1 267 , il  réitéra  les  mêmes  défen- 
fes  & les  mêmes  menaces  contre  lui  & c fes  fauteurs  : décla- 
rant qu’ils  avoient  encouru  les  cenfures  portées  par  la  fen- 
tence  précédente , avec  citation  à Conradin  de  fe  préfenter 
devant  le  pape  dans  la  S.  Pierre  en  perfonne  ou  par  pro- 
cureur , pour  répondre  fur  les  excès  précédens , & fe  fou- 
mettre  au  bon  plaifir  de  l’églife.  Le  jour  de  l’Afcenfion  vingt- 
fixième  Mai  de  la  même  année  , le  pape  défendit  étroite- 
ment à Conradin  d’entrer  en  Italie , fi  ce  n’étoit  pour  fa- 
tisfaire  à la  citation  précédente  rmais  ce  prince  ne  la  if  Va  pas 
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<de  venir  à Vérone , où  il  étoit  appelé , accompagné  du  duc  Aj.  s 
■de  Bavière  fon  oncle  & du  comte  de  Tirol  fon  beau-père  ; 

& il  y demeura  un  mois. 

Alors  le  pape  continua  de  procéder  contre  lui , & le  jour 
de  la  dédicace  de  S.  Pierre  il  déclara  qu’il  avoit  encouru 
l’excommunication , & lui  ordonna  de  fortir  dans  un  mois 
«le  Vérone  & de  toute  l’Italie  , lui  & tous  fesgens  : avec 
«léfer.fe  de  fe  mêler  en  aucune  façon  des  affaires  de  l’em- 
pire ou  du  royaume  de  Sicile*  autrement,  le  pape  leprivoit 
de  tout  droit  au  royaume  de  Jérufalem  , & difpenfoit  tous 
fes  fujets  du  ferment  de  fidélité.  Les  cenfures  s’étendoient 
à proportion  (ùr  le  duc  de  Bavière  & les  autres  feigneurs  de 
la  fuite  de  Conradin , & fur  les  villes  qui  le  recevroient.  Elles 
ne  l’arrêtèrent  pas  plus  que  les  précédentes.  De  Vérone,  il  Moa.  Fai. 
vint  à Pavie  avec  des  troupes  choifies  en  1 a 68 , & y de- 
meura quelques  mois.  Le  pape  continua  auffi  fes  procédures, 

& enfin  le  jeudi  fainr  cinquième  d’ Avril  de  la  meme  année , 
il  le  déclara  encore  excommunié , déchu  du  royaume  de  ^ ^ 
Jérufalem  , inhabile  à en  tenir  aucun  autre  , & privé  de  au>'  *4' 
tous  les  fiefs  qu’il  pourroit  tenir  de  l’églïfe  : fes  vaffaux 
abfous  du  ferment  de  fidélité , & fes  terres  mifes  en  inter- 
dit. C’eft  ce  que  porte  la  bulle  datée  du  même  jour , après 
avoir  énoncé  toute  la  précédente. 

Le  même  jour  le  pape  publia  une  bulle  contre  les  Ro-  LX. 
mains,  où  il  leur  reproche  leur  ingratitude  envers l’églife 
leur  mère,  qui  les  a comblés  de  bienfaits,  & ajoute  : après  me  1 
que  nous  avons  excommunié  Conradin,  rejeton  d’une  race  a.  tu 
maudite,  & ennemi  déclaré  de  l’églife,  avec  tou-,  fes  fau- 
teurs ; Galvan  la  Lance , enfant  de  malédiéiion , eft  entré 
dans  Rome  , portant  les  enfeignes  de  Conradin  déployées  : 
les  Romains  l’ont  reçu  avec  pompe , l’ont  conduit  jufques 
au  palais  de  Latran , & l’ont  encore  admis  avec  plus  d'hon- 
neur à leurs  jeux  publics.  Enfuite  ils  ont  reçu  d’autres  en- 
voyés de  Conradin  chargés  de  fes  lettres  ; & ayant  aflemblé 
le  confeil  dans  le  Capitole,  leur  ont  donné  folennellement 
audience.  En  conféquencc  le  pape  déclare  excommuniés 
Henri  de  Caftille  fénateur  de  Rome , & Gui  de  Montefeltro 
fon  vicaire , les  autres  officiers , & tous  ceux  qui  volontai- 
rement ont  pris  part  à la  réception  de  Galvan  & des  autres 
envoyés  de  Conradin.  Cette  bulle  eft  datée  comme  l’autre 
du  jeudi  faint  à Viterbe. 
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Henri  de  Caftille  fils  de  faint  Ferdinand , &.  frère  du  roî 
Alfonfc  l’aftrologue , s'étant  brouillé  avec  lui , il  fortit  d'F.fi- 
pagne,  & le  retira  auprès  du  roi  de  Tunis,  où  il  demeura 
.quarante  ans.  Sa  religion  s’y  affaiblit  notablement,  il  y prit 
beaucoup  de  mœurs  des  Mufulmans,  & devint  un  grand 
fcélérat.  Comme  i!  étoit  proche  parent  de  Charles  roi  de 
Sicile,  ayant  appris  fon  étabiiffementdans  ce  royaume  par 
la  défaite  de  Mainfroi , il  vint  le  trouver  en  1 266,  accom- 
pagné de  plufieurs  braves  chevaliers  d’Elpagne.  Charles  le 
reçut  avec  pluifir,  & Henri  eut  l’induftrie  de  fe  faire  élire 
fénatcur  de  Rome  à fa  place  : enfuite  il  fe  mit  à la  tête  de 
quelques  mecontens  révoltés  contre  Charles , & prit  le  parti 
de  Conradin.  Etant  donc  maître  de  Rome,  il  pilla  festréfors 
que  l'on  y gardoit  dans  les  églifes.  Car  c’étoit  une  ancien- 
ne coutume , que  non-feulement  les  Romains  , mais  encore 
les  étrangers . mettoient  en  dépôt  dans  les  monaftères  & 
les  églifes  l’argent  & les  chofes  précieufes  qu’ils  vouloient 
(conferver , à caufe  des  voleurs  & des  incurfions  des  enne- 
mis : comme  ne  pouvant  erre  plus  en  fureté  qu’en  ces  lieux 
lucres , où  on  les  gardoit  fidellemcnt.  Henri  n’y  eut  aucun 
égard  : il  fit  brifer  les  portes , profaner  les  facrifiies , ouvrir 
les  coffres.  Ici  on  emportoit  l’argent  comptant,  là  les  vafes 
d’or  & d’argent  ; ailleurs  les  paremens  : eiùin  tout  ce  qu'oji 
rrouvoit  de  précieux.  Ainfi  furent  pillées  les  églifes  de  La- 
ti  an  , de  S.  Paul , de  S.  Sabas , de  S.  Bafile  au  mont  Aven- 
tin  , de  fainte  Sabine,  & d’autres  : tout  retentiffoit  des  cris 
lamentables  des  eccléfiaftiqucs. 

Cependant  le  légat  Ottobon  célébra  un  grand  concile  à 
faint  Paul  de  Londres  le  vingt-troifième  d’Avril  1268,  en 
pt  éfence  de  tous  les  prélats  d'Angleterre , de  Galles , d’E- 
coffe  & d’Irlande  : où  il  publia  un  décret  de  cinquante  qua- 
tre articles , pour  réparer  les  défordres  de  la  guerre  civile  , 
& ramener  l’exécution  des  canons  , qui  n’étoient  prefque 
plus  obfervés,  particulièrement  les  conftitutionsqu’Otton 
cardinal  diacre  du  titre  de  S.  Nicolas , légat  en  Angleterre  , 
avoir  faites  au  concile  de  Londres  tenu  en  1237.  Car  le 
légat  Ottobon  ne  fait  guère  que  rappeler  les  décrets  de  ce 
concile , avec  quelques  additions  pour  en  procurer  l’exécu- 
tion ; & quelques  autres , dont  voici  celles  qui  m’ont  paru 
remarquables. 

On  ne  refufera  à perlonnc  la  liberté  de  fe  coafeffer,  conj-. 
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me  nous  apprenons  que  les  geôliers  le  font  quelquefois  à 
l’égard  des  prifonniers  : celui  qui  l’aura  refufée , fera  privé 
de  fépulture  eccléfiaftique.  Défenfe  aux  clercs  de  porter  les  c.  4. 
armes , même  fous  prétexte  de  jurtice  : beaucoup  moins , 
comme  faifaent  quelques-uns,  pour  fe  joindre  aux  voleurs 
& piller  même  les  églifes.  Leurs  ?;abits  ne  feront  point  fi  c 
courts  qu'ils  les  rendent  ridicules,  mais  iront  au  moinsjuf- 
qu’à  mi-jambe.  Les  religieux  devenus  évêques  garderont  leur  g 

habit  régulier.  Les  concubines  des  clercs  feront  privées  de 
l’entrée  de  i’églife  & de  la  communion  pafcale.  On  confer-  ( f 
vera  l’immunité  des  lieux  faims,  églifes,  cimetières,  monaf- 
tères;  & quiconque  en  tirera  par  force  celui  qui  s’y  lèra 
réfugié , ou  enlèvera  ce  qu’on  y a mis  en  dépôt  , fera 
excommunie  par  ie  feulfair,  &•  fes  terres  mi fes  en  inter- 
dit, aufli  bien  que  les  lieux  où  il  fe  retirera.  Il  en  eil 
de  même  de  ceux  qui  emportent  quelque  chofe  des  mai- 
fons  appartenant  aux  eccléfiaftiques , contre  leur  volonté. 

Défenfe  d’empêcher  la  célébration  des  mariages  en  face  c.  14, 
d’églife. 

Défenfe  aux  prélats  de  s’attribuer  les  fruits  des  églifes  c ifi. 
vacantes , foit  pour  un  an , ou  pour  un  autre  temps , s’ils  ne 
font  fondés  en  privilège  ou  en  coumme.  On  voit  ici  le  corn-  Thomaffi 
mencement  du  déport  & de  l’annate  ; & nous  avons  déjà  diji.  par.  4: 
vu  au  concile  d’Oxford  en  1122,  que  quelques  évêques  *]:tv 

différoient  la  collation  des  bénéfices,  pour  profiter  des  iruits.  Lxxviu  n.tfi". 
Ordre  à tous  les  bénéficiers  de  faire  foigneufement  les  ré-  Co'u-  °*- 
parafions  des  bàrimens  : finon,  l’évêque  les  fera  faire  aux  f'  4' 
dépens  du  titulaire.  On  confirme  la  défenfe  de  tenir  ensemble  ç0,u. 
plufieurs  bénéfices  à charge  d’ames;  mais  toujours  avecl'ex-  c.  18.  c.  }o. 
ceptiontfansdifpenfeduS.  fiége.  Or  cette  exception  énervoit  *1- 
la  loi , par  la  faciliré  d’obtenir  les  difpenies.  On  défend  auffi  c ^ 
cette  pluralité,  fous  prétexte  de  tenir  une  cglife  en  titre , & 
l’autre  en  commende  : ce  qui  eft , dit  le  concile , s’attacher 
aux  paroles  de  la  loi , & non  pas  au  fens  ; appliquant  à la 
cupidité  , ce  qui  a été  introduit  pour  la  néceflité  ou  l’ut'lité 
des  églifes  vacantes.  Le  légat  ordonne  encore  que,  dans  roure  c.  j 6. 
l’étendue  de  fa  légation , on  fera  tous  les  ans , le  lendemain 
de l’oéfave  de  la  Pentecôte,  uneproceffion  folennelle,  pour 
demander  à Dieu  la  confervation  de  la  paix  & le  recouvre- 
ment de  la  terre  feinte.  Le  refte  des  décrets  de  ce  concile 
regarde  la  réforme  des  moines  de  des  autres  réguliers  ; & f,j8 
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le  dernier  ordonne  qu’ils  fe  confcffent  au  moins  une  fois 
le  mois. 

Après  ce  concile , le  cardinal  Ottobon  alla  à Northamp- 
ton  , où  il  donna  la  croix  de  pèlerin  pour  la  terre  fainte 
aux  deux  fils  du  roi  Henri , Edouard  & Edmond , au  comte 
de  Gloceltre  & à plufieurs  autres  nobles  Anglois.  Le  prince 
Edouard  avoit  été  engagé  à fe  croilèr  par  le  roi  S.  Louis  , 
qui  l’ayant  fait  palier  en  France , le  pria  de  raccompagner 
à fon  voyage  d’outre-mer , & lui  prêta  pour  les  frais  trente 
mille  marcs  d’argent.  Après  que  le  cardinal  Ottobon  lui  eut 
Rui/i.  ».  ii.  donné  la  croix , il  quitta  l’Angleterre,  emportant  de  grandes 
richeffes , & paffa  en  Efpagne , où  le  pape  lui  manda  le 
vingt-deuxième  de  Juin  d’exciter  le  roi  de  Caftille  à fecourir 
la  terre  fainte.  Le  roi  d’Aragon  étoit  aufli  croifé  , comme 
nous  avons  vu  ; & le  roi  de  Portugal , auquel  le  pape  ac- 
corda les  décimes  de  fon  royaume  pour  les  frais  de  fon 
ld.  11.  38.  voyage , quoiqu’il  y eût  de  grandes  plaintes  contre  lui  de  la 
part  de  fesfujets,  comme  on  voit  par  la  lettre  que  le  pape 
lui  en  écrivit  le  dernier  de  Juillet, 
j XII  Mais  le  roi  de  Caftille  avoir  une  affaire  à terminer , 
Affaire  de  qui  le  touchoit  de  plus  près  que  la  croifade  : c’étoit  fa 


l'empire. 
iup.  n.  il 


prétention  à l’empire.  Le  pape  Urbain  étant  mort  avant  le 
terme  qu'il  avoit  prefcrit  pour  la  décifion  de  cette  aftkire  , 
favoir  la  faint  André  1265 , le  pape  Clément  donna  en- 
core un  délai  jufques  au  vendredi  d’après  l’Epiphanie  , 
nain.  1 166  huitième  Janvier  12 66.  A ce  terme  comparurent  devant 
b.  36.  le  pape  les  procureurs  de  Richard  d’Angleterre  , ayant  à 
id.  n6j.  n.  jeur  tlste  Henri  fon  fils  aîné  : & ils  produifirent  plufieurs 
pièces  pour  fonder  le  droit  de  Richard.  De  la  part  du 
roi  Alphonfe  comparut  Rodolfe  de  Poggibonzi , mais  fans 
aucunes  pièces , prétendant  que  le  droit  de  fon  maître 
avoit  été  prouvé.  Toutefois  il  demanda  encore  permif- 
fion  de  faire  ouïr  des  témoins  en  Allemagne,  en  France, 
en  Efpagne  & en  Italie  : ce  que  le  pape  lui  accorda,  mar- 
quant pour  lieux  de  ces  enquêtes  les  villes  de  Franc- 
fort , Paris , Burgos , Boulogne , & la  cour  de  Rome  ; 
pour  termes  de  l’enquête , la  Touffaints  prochaine , & pour 
terme  péremptoire  du  jugement,  l’Annonciation  vingt  cin- 
quième de  Mars  de  l’année  fuivante  1 268  : & il  repréfenta 
au  roi  Alfonfe  qu’il  ne  devoit  pas  pté-endre  d’être  couron- 
né empereur  à Rome  , avant  que  d’avoir  été  couronné» 
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roi  des  Romains  à Aix-la-Chapelle  par  l’archevêque  de  Co- 
logne. 


An.  üûS. 


Le  terme  prefcrit  étant  échu , c’eft-à-dire  le  vingt-fixiè-  Ram.  11G8. 
me  de  Mars  , Guillaume  archidiacre  de  Rochefter , procu-  "• 
reur  de  Richard  d’Angleterre , fe  préfenta  devant  le  pape  & 
les  cardinaux  ; demandant  que  l’affaire  des  deux  éleétions  à 
l’empire  fut  jugée  définitivement , fans  autre  délai.  Mats 
les  procureurs  du  roi  Alphonfe  repréfentèrent , que  l’é- 
vêque de  Silve  , chargé  auparavant  de  cette  affiire , a voit 
été  tué  en  Tofcane  par  des  Gibelins , & les  pièces  qu’il 
portoir  avec  lui  perdues  ; & que  Rodolfe  de  Poggibonzi 
étoit  demeuré  malade  & enfermé  dans  une  place  affiégée. 

A quoi  le  pape  ayant  égard  , il  donna  au  roi  Alphon- 
fe encore  un  délai  du  premier  Juin  prochain  en  un  an. 

C’eft  ce  que  porte  la  lettre  du  pape  à Alphonfe  du  dix-hui- 
tième Mai  iz68. 

Mais  les  électeurs  fatigués  de  ces  délais,  & touchés  des  n-^' 
maux  que  la  longue  vacance  attiroit  dans  l’empire , fe  plai- 
gnirent que  Richard  , Alphonfe  & le  pape  fe  moquoient 
d’eux  ; & réfolurent  de  faire  une  nouvelle  éleéiion  d’un 
troifième  fujet.  Ils  en  marquèrent  le  jour  , & tous  les  élec- 
teurs furent  cités  pour  y procéder.  Le  roi  de  Bohème , qui 
dès-lors  étoit  du  nombre  , en  avertit  le  pape  , & lui  fit 
demander  comment  il  devoit  fe  conduire  en  cette  rencon- 
tre. Le  pape  lui  répondit  par  une  grande  lettre  , où  il  rap- 
portoit  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  en  cette  affaire  fous 
fes  deux  prédéceffeurs  Alexandre  & Urbain,  & fous  fon 
pontificat  ; puis  il  ajoute:  que  peut-on  donc  imputer  à l’é-  n 
glife  ? Eft-ce  que  les  princes  d’Allemagne  ont  été  partagés 
dans  l’éleéiion  ? Eft-ce  que  les  deux  élus  ne  veulent  point 
renoncer  au  droit  qu’ils  fe  croient  acquis  ? Eft-ce  la  rete- 
nue de  l’églife  , qui  n’a  point  voulu  donner  d’atteinte  à 
leurs  droits , par  un  jugement  injufte  ou  précipité  : ou 
qu’elle  n’a  pas  obvié  à des  cas  fortuits  que  la  prudence 
ne  peut  détourner  ? Si  les  éleâeurs  faifoient  ces  réflexions , 
ils  auroient  honte  de  penfer  à une  troifième  éle&ion  , 
pendant  que  le  jugement  de  celles  qu’ils  ont  faites  eux- 
mêmes  eft  encore  en  fufpens.  Il  conclut  en  leur  défen- 
dant de  procéder  à cette  nouvelle  éleélion  , & la  dé- 
clarant nulle  par  avance.  La  lettre  eft  du  feptième  de 
Novembre  iî68. 
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Conraclin  cependant  avoir  fait  de  grands  progrès , & 
ayant  travcrfé  la  Lombardie  & la  Tofcane  , il  s’étoit  avan- 
ce jufques  à Rome  , où  il  fut  reçu  par  le  fénateur  Henri 
de  CaiUlle  & par  le  peuple  , comme  s’il  eût  été  empereur  , 
avec  une  extrême  joie.  Enfuite  il  pafTa  en  Pouille , où  le  roi 
Charles  vint  s’oppofer  à lui  ; & les  armées  s'étant  rencon- 
trées près  de  Tagliacozzo  , il  y eut  une  fanglante  bataille , 
ou  Conradin  fut  défait  le  jeudi  vingt-troifième  jour  d’Août 
1268.  Le  roi  Charles  en  donna  avis  au  pape  le  même 
jour  : ne  fachant  encore  ce  qu’étoient  devenus  Conradin 
& le  fénateur  Henri.  Ils  avoient  fui  tous  deux  , mais  ils 
furent  pris  & plufieurs  autres  ; & le  roi  Charles  les  fit  con- 
duire à Naples  en  prifon.  En  aélion  de  grâces  de  cet  heu- 
reux fuccès , il  fonda  fur  le  lieu  de  la  bataille  un  monafière 
de  l’ordre  de  Citeaux , fous  le  nom  de  fainte  Marie  de  la 
Victoire  ; & il  fubfiitoit  plus  de  quarante  ans  après,  mais 
il  fut  ruiné  par  un  tremblement  de  terre. 

Pour  juger  les  prifonniers  Charles  affembla  à Naples  les 
plus  (kvans  jurifeoniultes  , qui  les  condamnèrent  à mort  , 
comme  criminels  de  lèfe- majefié  ck  ennemis  de  l’églife. 
Charles  donna  la  vie  à Henri  de  Caftille , tant  à caufe  de 
la  parenté , que  parce  que  l’abbé  du  mont-Cafiin , qui  l’avoit 
pris,  ne  l’avoit  rendu  qu’à  cette  condition  , craignant d'é- 
tre  irrégulier.  Conradin  , fon  coufin  le  duc  d’Autriche  , & 
quelques  autres  furent  exécutés  à mort  : mais  auparavant 
on  les  mena  dans  une  chapelle  ou  on  leur  fit  entendre  une 
meffe  des  morts  pour  le  repos  de  leurs  âmes  , & on  leur 
donna  le  temps  de  le  confefi'er.  Enlùite  on  les  conduifit  au 
marché  de  Naples , où  ils  eurent  tous  la  tête  tranchée  le 
vingt-fixième  o’Oélobre.  La  mort  de  Conradin  fut  désap- 
prouvée de  plufieurs , & rendit  odieux  le  roi  Charles  , qui 
en  fur  repris  fortement  par  le  pape  & les  cardinaux  -,  & en 
ce  jeune  prince  finit  la  maifon  de  Souabe. 

Le  pape  Clément  IV  étoit  toujours  à Viterbe , où  il  mou- 
rut la  veille  de  S.  André  vingt-neuvième  jour  de  Novem- 
bre 1 268  , après  avoir  tenu  le  faint  fiége  trois  ans , neuf 
mois  & vingt-quatre  jours.  Il  étoit  d’une  grande  prudence  , 
excellent  jurifconfulte , habile  prédicateur , & prêchoir  fou- 
vent  à Viterbe  étant  pape  , pour  fortifier  le  peuple  dans  la 
foi  catholique  : i!  chantoit  même  fort  bien.  Pendant  long- 
temps il  ne  mangea  pas  de  viande , coucha  fur  un  lit  très- 
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dur  & ne  porta  point  de  linge  : fa  vie  étoit  très-pure.  IJ 
fut  enterré  à Virerbe  dans  l’égliie  des  frères  Prêcheurs  , 
où  l'on  voit  encore  fon  tombeau  , orné  de  l'image  de 
fainte  Heduige  de  Pologne  qu’il  avoit  canonifée.  Après  fa 
mort , le  faint  fiége  vaqua  deux  ans  , dix  mois  & vingt  - 
fept  jours. 

De  fon  temps  les  confrères  du  Gon  fanon , afîociés  à Rome 
en  l’honneur  de  la  fainte  Vierge , s’engagèrent  à fe  confeifer 
& communier  trois  fois  l’année  : tk  le  pape  Clément  au- 
torifa  cette  dévotion  par  une  buile  , leur  accordant  cent 
jours  d’indulgence  à chaque  fois  qu’ils  recevraient  les  facre- 
mens  , ce  qui  fait  juger  qu’ils  étoient  peu  fréquentés  alors. 
On  dit  que  cette  confrérie  fut  la  première  & le  modèle 
de  toutes  les  autres  ; & elle  prit  fon  nom  de  la  bannière 
quelle  portoit  aux  procédons. 


Av.  üfiR. 
\'up.  liv. 
xci.  ».  49. 
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LE  roi  S.  Louis,  fe  préparant  à fon  voyage,  voulut  pour- 
voir à la  tranquillité  de  l’églife  de  fon  royaume  pendant 
Ion  abfencc  , & attirer  fur  lui  la  protection  de  Dieu  ; c’eft 
pourquoi  il  fit  ur.e  ordonnance  fameufe , connue  fous  le  nom 
de  Pragmatique  fanCtion,&  divifée  en  fix  articles , qui  por- 
tent : 1 . les  églifes,  les  prélats  , les  patrons  & les  collateurs 
ordinaires  des  bénéfices  jouiront  pleinement  de  leur  droit , 

6 : on  confervera  à chacun  fa  juridiction.  2.  Les  églifes  ca- 
thédrales & autres  auront  la  liberté  des  élections  , qui  fe- 
ront entièrement  effectuées.  3.  Nous  voulons  que  la  fimo- 
nie , ce  crime  fi  pernicieux  à l’églife , foit  entièrement  ban- 
nie de  notre  royaume.  4.  Les  promotions,  collations , pro- 
vifions  & difpofitions  des  prélaturcs,  dignités  & autres  bé- 
néfices ou  offices  ecdéfialtiques  , quels  qu’ils  foient , fe  fe- 
ront fuivant  la  difpofition  du  droit  commun  des  conciles  , 
& des  infiitutions  des  anciens  pères,  y Nous  renouvelions 
& approuvons  les  libertés,  franchi fes,  prérogatives  & pri- 
vilèges accordés  par  les  rois  nos  prédécefleurs  & par  nous 
aux  églifes , monaftères  & autres  lieux  de  piété , aulfi-bien 
qu’aux  perfonnes  eccléfiaftiques.  6.  Nous  ne  voulons  au- 
cunement qu’on  lève  & qu’on  recueille  les  exactions  pé- 
cuniaires & les  charges  très-pefantes  , que  la  cour  de  Rome 
a impofées  ou  pourroit  impofer  à l’églife  de  notre  royau- 
me , & par  lefquelles  il  eft  miférablement  appauvri  ; fi  ce 
n’eft  pour  une  caufe  raifonnable  & très-urgente  , ou  pour 
une  inévitable  néceffité  , & du  confentement  libre  & exprès 
de  nous  & de  l’églife.  Cette  ordonnance  eft  datée  de  Pa- 
ris l’an  1268  au  mois  de  Mars , c’eft-à-dire  ,1269  avant 
Pâque. 

Quelques  exemplaires  n’ont  point  le  fixième  article  contre 
les  exactions  de  la  cour  de  Rome  : mais  on  croit  avec  rai- 
fon  qu’il  en  a été  retranché.  Car  encore  que  la  cour  de  Ro- 
me ne  foit  pas  nommée  dans  les  autres  articles  de  cette 
ordonnance  ,on  voit  bien  qu’elle  tend  principalement  à ré- 
primer les  entreprifes  des  papes  fur  les  droits  des  ordinai- 
res pour  les  élections,  les  collations  des  bénéfices  & la  ju* 
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ridiCtion  contentieufe:  quoique  le  faint  roi  puifle  aufii  avoireu 
en  vue  les  entreprifes  des  feigneurs  & des  juges  laïques.  De- 
puis quelques  années  il  avoit  eu  des  differents  fâcheux  avec 
le  pape  Clement , quoique  d’ailleurs  Ton  ami , au  fujet  des 
bénéfices  vacans  en  régale  dans  les  églifes  de  Reims  & de 
Sens  : & il  étoit  de  fa  prudence  de  prévenir  de  pareilles 
conteftations. 


AN  11&9. 
à -P.  I‘V. 

LXXXf.M.  44. 

S». 


Un  doCteur  de  Paris,  nommé  Girard  d’Abbeville,  pre- 
nant  le  parti  de  Guillaume  de  faint  Amour  , attaqua  de  nou-  dejAp°u?.fès 
veau  les  frères  mendians  par  un  écrit  auquel  faint  Bona-  <ie  faint  lio- 


venture  oppofa  pour  réponfe  l’ouvrage  intitulé  : Apologie  naventure. 
des  pauvres,  publiée  comme  l’on  croit  cette  année  1269.  Il 
n’y  nomme  point  l’auteur  qu’il  réfute , foit  qu’il  ne  leçon-  opufe.  to.  2. 
noit  pas  , foit  pour  épargner  fa  réputation.  Nous  avons  V 
vu  que, quand  on  objeCtoit  aux  religieux  mendians  que  J.  Far’  1647  ’ 


C.  avoit  une  bourfe  & quelque  argent  en  réferve , ils  ré 


pondoient  qu’il  l’avoit  fait  par  condefcendance  pour  les 
foibles.  Girard  d’Abbeville  traitoit  cette  propofirion  d’er- 
reur pernicieufe  , difant  que  cette  condefcendance  ne  s’ac- 


commodoit  point  avec  la  fouveraine  perfection  de  J.  C. 


Saint  Bonaventure  répond  par  les  paroles  de  S.  Auguftin:  Au?  ferm. 

Jefus-Chriff  avoit  une  bourfe,  &fouffroitquede  faintesfem-  oj. 

mes  le  fervîflent  ; S.  Paul  vint  enfuite , qui  fe  pafloit  de  tels 
fecours.  La  conduite  de  S.  Paul  étoit-clic  donc  plus  parfaite 
que  celle  de  Jefus-Chriff  r Au  contraire  celle  de  Jefus-Chriff 


étoit  plus  fublime , parce  qu’elle  étoit  plus  charitable.  Il  fa- 
voit  que  Paul  n’uferoit  pas  de  tels  fecours  ; & afin  qu’il  ne 
condamnât  pas  ceux  qui  les  chercheroient , il  voulut  lui- 
même  donner  l'exemple  aux  foibles  de  les  recevoir. 

Girard  difoit  encore  que  c’étoit  un  blafphème  de  dire  p-  4’o. 
que  Jefus-Chriff  ne  dût  pas  être  imité  en  tout  , principa- 
lement par  ceux  qui  tendent  à la  perfection.  Saint  Bona- 
venture répond  : ce  fera  donc  une  imperfection  à faint 
Paul  de  ne  s’être  pas  fait  accompagner  par  des  femmes , 
qui  fourniffent  à fa  fubfiffance  : c’en  fera  une  à faint 


Jean  - Baptiffe  d’avoir  vécu  dans  le  défert  , & n’avoir 


jamais  bu  de  vin  : ce  fera  une  imperfection  d’être  arbitre 
entre  des  frères  qui  plaident  pour  une  (iicceffion  : c’en 
fera  une  de  ne  pas  laiffer  fa  bourfe  entre  les  mains  d’un 
économe  infidelle.  C’eft  qu’encore  que  Jefus-Chriff  foit 
Le  modèle  de  toute  perfection , il  ne  s’enfuit  pas  que  clu- 
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pas  que  chaque  chrétien  doive  imiter  coûtes  fes  avions  par3 
ticulières.  Il  ne  dépend  pas  de  nous  d’imiter  les  effets  de  fa 
puiflance  & de  la  fageffe  divine  , en  faifant  des  miracles  & 
découvrant  le  fecret  des  cœurs.  Il  n’appartient  pas  à tous 
d’imiter  fes  allions  d’autorité,  comme  de  chaffer  les  mar- 
chands du  temple  , & charger  les  pontifes  de  reproches 
véhémens  : ou  d’exercer  les  fondions  de  fon  facerdoce, 
en  remettant  les  péchés  & adminirtrantles  fàcremens.  Quel- 
ques-uns doivent  imiter  ce  qu’il  a fait  par  condel'cendance 
à notre  foibleffe,  fe  cachant  dans  la  perfècution  & priant 
fon  père  d’éloigner  de  lui  les  fouffrances.  D’autres  enfui 
doivent  fuivre  les  exemples  de  perfeétion  qu’il  a donnés  , 
par  la  pauvreté  , la  virginité  , partant  les  nuits  en  prières  , 
fe  livrant  à la  mort  pour  fes  ennemis. 

Girard  prétendoit  que  la  perfection  & l’imperfeélion 
étoient  oppofées , comme  la  vertu  & le  vice , la  l’anté  & la 
maladie.  Saint  Bonaventure  le  nie  , &foutient  que  l’imper- 
feéîion  dont  il  s’agit  ici  n’eft  point  un  mal,  mais  feulement 
un  moindre  bien  , comme  le  mariage  à l’égard  de  la  conti- 
nence parfaite  : &:  que  la  perfeétion  conflits  dans  la  pra- 
p'  *01'  tique,  non-feulement  des  vertus  commandées,  mais  des 
œuvres  de  furérogation  ; & dans  la  patience  , qui  va  juf- 
qu’à  ai  mer  les  fouffrances.  Or  cette  perfeétion  elt  plus  gran- 
de, lorfqu’on  s’engage  par  un  vœu  exprès  à y afpirer  toute 
fa  vie  : donnant  ainrt  à Dieu  non-feulement  les  fruits,  mais 
P . 4Cj4,  l’arbre  même,  ic’eft-à-dire  le  fonds  de  la  volonté.  Il  y a 
des  degrés  dans  la  perfeétion  : la  virginité  elt  plus  fublima 
que  la  viduité  ; & la  perfeétion  elt  différente  félon  les  états  : 
autre  dt  celle  du  prélat , autre  celle  du  particulier.  Le  pré- 
lat doit  procurer  non-feulement  fon  falut , mais  celui  de  fon 
rroupeau  : c’cft  pourquoi , avant  que  de  s’en  charger , il  doit 
être  parfait  comme  particulier  ; & n’en  accepter  la  charge 
que  malgré  lui , à caufe  des  périls  qui  y font  attachés.  Le 
religieux  au  contraire  n’ayant  pour  but  que  fon  falut  par- 
ticulier , les  pécheurs  & les  imparfaits  peuvent  dértrer  & 
embraffer  cet  état , pour  s’y  purifier  & s’y  perfeétionner  ; 
au  lieu  que  le  particulier  le  plus  parfait  ne  peut  rechercher 
la  prélature  fans  indécence  & fans  préfomption. 

Saint  Bonaventure  répond  enfuite  à Girard  d’Abbeville 
touchant  la  fuite  de  la  perfècution  & de  la  mort , que  ce 
doélcur  louoit  extrêmement , comme  une  aétion  digne  de» 
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hommes  les  plus  faints&les  plus  parfaits.  Or  l’occafionde  ■ ■ 11  - 

cette  difpute  femble  avoir  été  la  conduite  de  S.  François  & An-  1 
de  les  premiers  difciples  , qui  par  un  excès  de  zèle  , al-  p' 
loicnt  chercher  la  mort  chez  les  infidelles  , comme  les  mar- 
tyrs de  Maroc  & de  Ceuta,  & lui- même  au  ftège  de  Da- 
mière  en  1219.  Sur  quoi  S.  Bonaventure  prouve  bien  qu’il  Sup.  lîv. 
eft  de  la  perfection  chrétienne  de  défirer  la  mort  pour  être  LXî£Vui.  «• 
uni  à Dieu;  & que  quand  Jefus-Chrift  s’eft  caché  pour  *S‘4^X7* 
l’éviter,  ce  n’étoit  pas  par  crainte,  mais  par  condefcen- 
dance  pour  Jes  faibles,  qu’il  vouloit  juftifier  & confoler  par 
fon  exemple:  mais  le  faint  doéleur  va  trop  loin , ce  me  fem- 
ble , quand  il  foutient , contre  les  maximes  de  la  bonne  an-  $up4  piv_  VH> 
tiquité , qu’il  ell  de  la  perfeélion  de  s’expofer  volontaire-  n.  j6.  40. 
ment  à la  mort  ; & les  exemples  qu’il  apporte  de  quelques 
apôtres  & de  quelques  martyrs , montrent  qu’il  a été  trom- 
pé par  de  faux  a êtes. 

Girard  combattoit  encore  l’abftinence  & le  jeûne  : pré-  p.  411. 1; 
tendant  que  ces  pratiques  ne  convenoient  qu’aux  imparfaits, 
qui  ne  favoient  pas  fe  modérer  dans  l’ufagp  des  viandes.  Il  p.  4i0.  1. 
abufoit  même  du  partage  touchant  les  impofteurs  qui  vien-  T,rn-  tv> 

. «Iront  dans  les  derniers  temps , défendant  le  mariage  & l’u- 
fage  des  viandes  que  Dieu  a créées.  Mais  faint  Bonaven- 
ture montre  fort  bien  que  cette  prophétie  regarde  des  Ma- 
nichéens ; & en  général  que  l’abftinence  & le  jeûne  font 
des  pratiques  de  perfeélion. 

Il  vient  enfuite  à la  pauvreté,  & prétend  que  la  plus  par- 
faite confirte  dans  le  renoncement  à toute  propriété  des 
biens  temporels,  tant  en  particulier  qu’en  commun,  fecon- 
rentantdu  fimple  ufage  abfolumenr  nécefl'aire  à la  vie.  C’é-  p • 417. 
toit  le  fyftème  des  religieux  mendians.  Pour  l’établir,  il  dit 
que  l'on  voit  l’exemple  de  la  première  efpèce  de  pauvreté 
dans  la  première  égüfe  de  Jérufalem , où  tous  les  fidelles 
pofledoient  leurs  biens  en  commun  ; & que  l’on  voit  l’exem- 
ple de  la  fécondé  dans  les  apôtres  , fuppofant , fans  le  prou- 
ver , qu’ils  ne  fubfiftoient  pas  comme  les  autres  de  ces  biens 
communs.  Pour  montrer  que  Jefus-Chrift  lui-même  a men-  p.  412.  B. 
dié,il  citeS.  Bernard,  à qui  il  fait  dire  que  le  Sauveur  P-  4* 8- 
mendioit  de  porte  en  porte  pendant  les  trois  jours  qu’il  de- 
meura égaré  à Jérufalem  à l’àge  de  douze  ans.  Or  ce  paf-  To.  2.  oper. 
fage  n'eft  pas  de  faint  Bernard,  mais  d’Elred  abbé  de  Rie-  S.Ber  p.y<^ 
val , qui  dit  feulement  par  conjecture  : que  dirai-je  , Sei- 
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■ ■■  gneur  ? Eft-ce  que , pour  vous  charger  de  toutes  les  mifères 

An.  « 169.  ^e  la  nature  humaine  , vous  demandiez  l’aumône  de  porte 
en  porte? 

p.  415.  457*  Girard  d’Abbeville  prétendoit  qu’il  eft  d’une  plus  grande 
perfeétion  de  vivre  des  biens  ecdéùaftiques  , fans  avoir  de 
patrimoine , que  de  ne  rien  pofleder  du  tout.  Saint  Bona- 
venture  lui  accorde  que  l’on  peut  pofleder  ces  fonds  fans  pré- 
judice de  la  perfection,  &.  que  ceux  qui  en  ont  l’adminiftra- 
p.  417.  tion  doivent  les  conferver  : mais  il  foutient  toujours  qu’il 
p.  452.  plus  sûr  & plus  parfait  de  ne  rien  pofleder.  Il  relève  les 
avantages  de  l’entière  pauvreté  , particulièrement  pour 
la  prédication  de  l’évangile , dont  la  doélrine  eft  plus  croya- 
ble & plus  agréable , quand  on  voit  en  ceux  qui  l’enfeignent 
un  mépris  abfolu  de  tous  les  biens  temporels, 
p.  418.  Girard  difoit  encore  aux  frères  Mineurs:  vous  préten- 
dez n’avoir  la  propriété  de  rien  , quoique  vous  en  ayez  l’u- 
fage  ; mais  tout  le  monde  voit  le  ridicule  de  cette  prétention 
dans  les  chofes  qui  fe  confument  par  l’ufage  , où  par  confé- 
quent  on  ne  peut  le  féparer  de  la  propriété.  Et  à qui  donc  ap- 
partient l’argent  que  vous  demandez  & que  vous  amafîezde 
tous  côtés  , fi  vous  n’avez  rien  en  commun  ? Saint  Bona- 
venture  répond  : c’eft  au  pape  & à l’églife  Romaine  qu’ap- 
partient en  propriété  tout  ce  qu'on  nous  donne  ; nous  n’en 
avons  que  le  Ample  ufage.  Nous  fommes  à l’égard  du  pape 
ce  que  font , fuivant  le  droit  Romain , les  enfans  de  famille, 
qui  ne  peuvent  rien  recevoir  dont  la  propriété  ne  pafle  auf- 
litôt  à leur  père.  C’eft  comme  ce  qu’on  donne  à un  moine 
particulier:  quelle  que  foit  l’intention  de  celui  qui  donne  , 
la  propriété  de  la  chofe  donnée  pafle  à la  communauté , & 
la  difpofltion  à l’abbé.  D’ailleurs  fuivant  les  règles  de  droit, 
perfonne  ne  peut  rien  acquérir  fans  en  avoir  l’intention  ; 
or  les  frères  Mineurs  n’ont  aucune  intention  d’acquérir , 
leur  volonté  eft  toute  contraire  : ainfi  quoiqu’ils  touchent 
corporellement  ce  qu’ils  reçoivent , ils  n'en  acquièrent  ni 
la  propriété  ni  la  pofleflion.  Ce  qui  eft  confirmé  par  l’au- 
torité du  pape  , fupérieure  à toutes  les  lois  humaines.  Je 
laifle  aux  jurilconfultes  à juger  , fl  celui  qui  prend  à deux 
mains  ce  qu’on  lui  donne  , i»  a pas  , quoiqu’il  puifle  dire  , 
intention  de  l’acquérir. 

p.  439.  Saint  Bonaventure  continue:  quant  à l’argent  que  l’on 
donne  aux  frères  Mineurs  pour  leur  fubfiftance , il  eft  indu- 
bitable 
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Stable  qu’il  n’appartient  point  à leur  communauté  ; puif- 
quc  la  règle  leur  défend  de  recevoir  de  l’argent  par  eux 
ni  par  une  perfonne  interpolée.  Celui  donc  qui  emploie  cet 
argent  à leur  profit,  ne  le  fait  pas  en  leur  nom,  mais  au 
nom  Çc  comme  procureur  de  celui  qui  le  donne,  auquel  il 
appartient  toujours,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  employé.  Ce  qu'il 
appuie  encore  par  l’autorité  du  droit  civil.  Or,  ajoute-t-il, 
faint  François  nous  a particulièrement  défendu  la  pofléf- 
fion  de  l’argent , parce  que  de  tous  les  biens  c’eft  le  plus 
capable  de  tenter,  d’engager  & de  diftraire  , même  les  par- 
faits. Vers  la  fin  de  cet  ouvrage,  il  dit  qu’il  y a plus  de 
Coûtante  ans  que  les  frères  Mineurs  vivent  d’aumônes  en 
grande  multitude  : ce  qui  marque  cette  année  1269,  ou  la 
fuivante;  car  la  première  approbation  de  la  règle  eft  de 
l’an  1210.  Enfin  il  convient  qu’il  feroit  d’une  plus  haute 
perfeèfion  de  travailler  des  mains , en  prêchant  comme  S. 
Paul,  pour  fe  nourrir  & faire  encore  l’aumône:  mais,  dit- 
il  , la  foiblefife  des  corps  & la  pêfanteur  des  efprits  des 
hommes  de  notre  temps,  ne  le  comporte  pas. 

Saint  Bonaventure  compofa  piuficurs  autres  écrits  pour 
la  défenfe  de  fon  ordre  & pour  l’explication  de  la  règle 
de  S.  François;  &en  général  il  a laifle  Un  très-grand  nom- 
bre d’ouvrages,  des  traités  de  philofophie  & de  théologie , 
des  commentaires  fur  l’écriture , des  fermons  , des  traités 
de  piété.  C’eft  en  ces  derniers  qu’il  a le  plus  excellé  ; & 
entre  les  doâeurs  de  fon  temps , il  eft  regardé  comme  le 
plus  grand  maître  de  la  vie  fpirituelle , le  plus  affeélif  & le 
plus  rempli  d’ondtion.  Or  entre  lès  ouvrages  de  piété  , les 
méditations  fur  la  vie  de  J.C.  méritent  une  attention  par- 
ticulière. Elles  font  ad re fiées  à une  religieufe  du  fécond  or- 
dre de  S.  François , c’eft-à-dire  des  filles  de  fainte  Claire  , 
qu’il  exhorte  par  l’exemple  de  l’un  & de  l’autre  à méditer 
affidument  la  vie  de  Notre-Seigneur  ; puis  il  ajoute  : ne 
croyez  pas  que  nous  publions  méditer  tout  ce  qu’il  a fait 
ou  dit , ni  que  tout  foit  écrit  ; mais  afin  que  fes  adlions  faf- 
fent  plus  d’impreflion  fur  vous , je  les  raconterai  comme  ft 
elles  s’étoient  paflTéesde  la  manière  qu’on  le  peut  repréfen- 
ter  par  l’imagination  : car  nous  pouvons  ainfi  méditer  l'écrt- 
fure  même  , pourvu  que  nous  n’y  ajoutions  rien  de  curé* 
traireà  fa  vérité,  à la  foi  & au*  bonnes  moeurs. 

Sur  ce  fondement,-  il  fait  comme  des  tableaux  de  tûàMI 
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Am.  uCq.  ja  v;e  j ç ajoutant  aux  narrations  de  l’écriture , les 
circonftunces  qui  lui  paroiffent  convenables , & qu’il  tire 
quelquefois  d’écrits  apocryphes  qui  paroiffoient  alors  pour 
vrais,  ou  de  révélations  peu  certaines.  Par  exemple,  il  dé- 
peint ainfi  la  Nativité  de  Notre-Seigneur.  L’heure  étant 
’ 7‘  venue,  favoir  le  dimanche  à minuit , la  Vierge  Te  leva,  & 
s'appuya  contre  une  colonne  qui  étoit  là  : mais  S.  Jofeph 
étoit  affis , affligé  peut-être  de  ce  qu’il  ne  pouvoir  pas  pré- 
parer ce  qui  étoit  convenable.  Il  feleva,  & prenant  du  foin 
dans  la  crèche,  il  le  jeta  aux  pieds  de  Notre-Dame,  & fe 
tourna  d’un  autre  côté.  Alors  le  fils  de  Dieu  fortant  du  fein 
de  fa  mère , fans  lui  caufer  aucune  douleur , fe  trouva  fur  le 
foin  qu’elle  avoit  à fes  pieds  : elle  fe  baiffa , le  prit , l’em- 
braffa  tendrement , le  mit  fur  fes  genoux , & le  lava  de  fon 
lait  qui  coula  en  abondance , puis  l’enveloppa  du  voile  de 
fa  tête  & le  mit  dans  la  crèche.  Le  bœuf  & l’âne  fe  mi- 
rent à genoux , pofant  leurs  mufeaux  fur  la  crèche , fouf- 
flar.t  pour  échauffer  l’enfant , comme  s’ils  l’euffent  connu. 
La  mère  à genoux  l’adora , rendant  grâces  à Dieu  ; & Jo- 
feph l’adora  de  même.  S.  Bonaventure  dit  tenir  ce  détail 
d’un  faint  religieux  de  fon  ordre  , à qui  la  Vierge  elle-mê- 
me l’avoit  révélé. 

Tout  le  refte  de  l’ouvrage  eft  du  même  goût:  & l’auteur 
ajoute  à ces  peintures , des  dialogues  & des  difcours  ac- 
commodés aux  fujets.  Cette  méthode  a été  depuis  fuivie  par 
les  autres  fpirituels , en  donnant  des  fujets  de  méditation  : 
& il  eft  à craindre  qü’elle  n’ait  donné  occafion  à des  ef- 
prirs  foibles  de  prendre  pour  des  révélations  ce  qu’ils 
avoient  fortement  imaginé.  Peut-être  auffi  cet  exemple  a 
autorifé  les  faifeurs  de  légendes  à inventer  plus  hardiment 
des  faits , ou  du  moins  des  circonftances  qu’ils  ont  jugées 
propres  à nourrir  la  piété. 

IV.  Depuis  la  défaite  de  Conradin , le  roi  Charles  d’Anjou 
Démarche»  ne  trouva  plus  d’ennemisà  combattre  en  Italie  ni  en  Sicile, 
pue  pour  là  Toutfefoumit,jufqu’auxSarrafinsdeNocera,quiaprèsavoir 
réunion.  foutenu  un  long  fiége , furent  enfin  contraints , faute  de  vi- 
de  f‘oci-  vres  , de  fe  rendre  à difcrétion  le  vingt-feptième  de  Juillet 
M™.  Pad’  l2^9-  vinrentla  corde  au  cou  fe  jeter  à fes  pieds  , fe  re- 
p.  Cif . ' connoiffant  fes  elclaves , & lui  demandant  feulement  la  vie, 

qu’il  leur  accorda,  & les  difperfaen  divers  lieux,  afin  qu’ils 
nepuffcnt  rien  entreprendre  à l’avenir  : mais  il  fit  mourir  les 
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fchrctiens  rebelles  qui  furent  trouvés  avec  eux.  Quelques- 
uns  de  ces  Sarrafins  fe  convertirent  & reçurent  le  bap- 
tême. 

Charles  Te  voyant  donc  fi  bien  établi , pouffoit  Tes  def- 
feins  plus  loin  , & penfoit  à la  conquête  de  Conftanti- 
nople  ou  du  moins  à faire  valoir  les  droits  qu’il  avoit 
acquis  de  l’empereur  Baudouin  en  x 267.  L’empereur  Mi- 
chel Paleologue  en  étoit  fort  alarmé , fe  fentant  inférieur 
aux  forces  que  Charles  avoit  par  mer  & par  terre , & 
voyant  la  facilité  de  paffer  de  Brindes  à Durras.  Michel 
envoya  donc  fouvent  au  pape , mais  en  cachette  , parce 
que  les  paffages  étoient  gardés , fe  fervant  quelquefois  de 
frères  mendians.  Il  flattoir  le  pape  dans  fes  lettres , & le 
conjuroit  de  ne  pas  permettre  à Charles  de  faire  la  guerre 
aux  Grecs , qui  étoient  chrétiens  comme  les  Latins , & re- 
connoiffoient  comme  eux  le  pape  pour  père  fpirituel  & 
premier  des  évêques,  Il  promettoit  de  faire  cefferle  fchifme, 
ik  de  rétablir  dans  l’églife  l’ancienne  union,  enforte  qu’elle 
aie  fît  qu’un  feul  troupeau  : ajoutant  qu’il  n’y  avoit  plus 
d’obftacles  depuis  que  les  Grecs  étoient  rentrés  à CP.  Mi- 
chel envoyoit  de  l’argent  aux  cardinaux,  s’efforçant  de  les 
gagner,  & les  autres  qui  pouvoient  lui  rendre  le  pape  fa- 
vorable. 

Il  envoya  aufïi  des  apocrifiaires  & des  lettres  au  roi  S. 
Louis  : difant  que , dans  le  défir  qu'il  avoit , lui , fon  clergé 
& fon  peuple , de  revenir  à l’obéiffance  de  l’églife  Ro- 
maine , ils  avoient  fouvent  envoyé  au  faint  fiége , fans 
avoir  reçu  fatisfaôion  fur  cette  affaire.  C’eft  pourquoi  il 
prioit  le  roi  de  vouloir  s’en  rendre  arbitre , promettant 
d’obferver  inviolablement  ce  qu’il  en  décideroit , & l’en 
conjuroit  par  le  fang  de  Jefus-Chrifl  & le  dernier  juge- 
ment. Le  roi  défiroit  ardemment  b réunion  des  fchifmdti- 
ques,mais  ilfavoit  qu’il  ne  lui  appartenoit  pas  de  pronon- 
cer en  cette  matière  purement  fpirituelle  : c’efl  pourquoi  il 
répondit  à l’empereur,  qu’il  ne  pouvoit  fe  charger  de  cet 
arbitrage , mais  qu’il  folliciteroit  volontiers  la  conclufxon 
de  l’affaire  auprès  du  faint  fiége , auquel  il  appartenoit  d’en 
décider.  Pour  cet  effet  il  envoya  en  cour  de  Rome  deux 
frères  Mineurs , Euftache  d’Arras  & Lambert  de  la  Couture, 
avec  des  lettres  pour  les  cardinaux  qui  gouvernoient  l’é  • 
glife  Romaine  pendant  la  vacance  du  fiége:  & les  envoyés 
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leur  exposèrent  la  proportion  de  l’empereur  Grec  &laré- 
ponfe  du  roi. 

S.  Louis  ctoit  depuis  quelques  années  en  commerce  avec 
le  roi  de  Tunis,  & ils  avoient  reçu  plufieurs  fois  des  en- 
voyés l’un  de  l’autre.  Car  plufieurs  perfonnes  dignes  de  foi 
failoient  entendre  au  faint  roi  , que  ce  prince  Mufulman 
avoit  grande  inclination  pour  la  religion  chrétienne,  & 
qu’il  l’embrafleroit  volontiers , s’il  en  trouvoit  une  occa- 
fion  honorable  & qui  le  mît  en  fureté  à l'égard  de  fes  l'u- 
jets.  Louis  le  défiroit  ardemment , & difoit  quelquefois  : ô 
fi  je  pouvois  me  voir  parrain  d’un  tel  filleul  ! & dans  cette 
cfpérance  il  voulut  aller  au  bas  Languedoc , comme  pour 
vifiter  fes  terres  : afin  que , fi  Dieu  infpiroit  au  roi  de  Tunis 
de  recevoir  le  baptême,  il  fe  trouvât  plus  proche  pour 
favorilér  cette  bonne  œuvre.  Le  jour  de  S.  Denis  neuvième 
d’Oélobre  1269,  le  roi  fit  baptifer  folennellement,  dans 
l’églife  même  du  faint , un  Juif  fameux  , dont  il  fut  le 
parrain.  Le  roi  de  Tunis  lui  avoit  encore  envoyé  des  am- 
bafiadeurs;  il  voulut  qu’ils  alMaffent  à cette  cérémonie, 
& il  leyr  dit  dans  l’ardeur  de  fon  zèle  : dites  de  ma  part 
au  roi  votre  maître,  que  je  voudrois  , tant  je  défire  le 
falut  de  fon  ame,  palier  le  relie  de  mes  jours  en  prifon 
chez  les  Sarrafins  , fans  jamais  voir  la  lumière  du  foleil , 
pourvu  que  lui  & fon  peuple  fe  fiffent  chrétiens  de  bon- 
ne foi. 

Les  cardinaux  qui  gouvernoient  pendant  la  vacance  du 
faint  fiége , ayant  oui  les  deux  frères  Mineurs  que  S.  Louis 
leur  avoit  envoyés,  touchant  l’affaire  des  Grecs, lui  firent 
réponlè  par  une  lettre  datée  de  Viterbe  le  quinzième  de  Mai 
1270  : où  ils  lui  difent  qu’ils  ont  renvoyé  l’exécution  de 
cette  affaire  au  cardinal  évêque  d’Albane  légat  en  France , 
& avertiflent  le  roi  de  fe  défier  des  artifices  des  Grecs,  qui 
ont  faitfouvent  dépareilles  propofitions,  feulement  pour  ga- 
gner du  temps.  Le  même  jour  les  cardinaux  écrivirent  au  lé- 
gat , lui  donnant  pouvoir  de  reprendre  avec  Paleologue  la  né- 
gociation commencée  par  les  deux  derniers  papes  Urbain  & 
Clemenr,  fanss’ écarter  des  conditions  qu’ils  avoient  prefcri- 
tesaux  Grecs.  Ce  légat  étoit  Raoul  de  Chevrières,  aupara- 
vant évêque  d’Evreux , à qui  le  pape  Clement  avoit  donné  la- 
croix  de  fa  main,  & l’avoit  déclaré  légat  pour  la  croifadc  ÿ 
atais  de  peur  qu’on  ne  prétendit  que  la  mort  du  pape  eût  an- 
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flullé  fa  commiflion  , les  cardinaux  la  lui  confirmèrent , & n-  '* 
en  effet  il  accompagna  S.  Louis  dans  le  voyage.  ’ . 17°* 

Avant  que  de  partir , le  faint  roi  aflifta  aux  funérailles  d’I-  v.' v 

fabelle  de  France  fafirur  unique,  digne  d’un  tel  frère.  Elle  La  lljl)el- 
réfolut  dès  fa  jeuneffe  de  fe  confacrer  à Dieu,  & refufale 
mariage  avec  Conrad  fils  de  l’empereur  Frideric  II,  qui  lui  nis  P.  170. 
fiit  propofé  & confeillé  par  le  roi  fon  frère,  & même  par  le 
pape  Innocent  IV.  Elle  donnoit  la  plus  grande  partie  de  fon  V.  Chaflel. 
temps  à la  prière,  & à la  leélure  de  l’écriture  (ainte,  qu’el-  "0,,  Martyr' 
le  lifoit  en  latin;  car  elle  l’entendoit  fi  bien , que  fou  vent  P 7‘* 
elle  corrigeoit  les  lettres  que  fes  chapelains  avoient  écrites 
en  fon  nom , fuivant  l’ufage  du  temps.  Elle  jeûnoit  louvent,  p.  17 1. 

&en  général  prenoit  fi  peu  de  nourriture,  que  l’on  admi- 
roit  qu’elle  en  pût  vivre.  Elle  fe  confeffoit  tous  les  jours , 
prenoit  fouvent  de  rudes  difciplines,  & gardoit  un  grand 
ftlence.  Elle  nourriffoit  quantité  de  pauvres,  & les  fervoit  de  p.  i7l, 
fes  mains  : fes  aumônes  étoient  immenfes. 

Ayant  réfolu  de  faire  une  fondation , elle  doutoit  fi  elle  P-  t7i‘ 
fonderoit  un  hôpital  ou  une  maifon  de  l’ordre  de  Src.  Clai-  Acad™*™  j. 
re.  Elle  confuita  fecrétement  Henri  de  Vari  chancelier  de 
l’églife  de  Paris , qui  étoit  alors  fon  confcffeur , & il  lui  con- 
feilla  la  mailbn  religieufe.  Elle  fonda  donc  l’abbaye  de  Long-  Dubrcuil  An. 
champ  près  de  Paris  au  couchant , où  les  religieuses  entrèrent  tiq.p.  ii;6. 
en  clôture  la  veille  de  S.  Jean,  vingt- troilième  de  Juin  1 a 6 1; 

& la  règle  qu’on  leur  donna  fut  examinée  par  plufieurs 
doéleurs  de  l’ordre , entre  autres  par  S.  Bonaventure.  La 
princeffe  donna  à cette  maifon  le  nom  de  l’Humilité  de  No- 
tre-Dame; elle  s’y  renferma  elle-même,  mais  fans  faire  pro- 
feffïon  ni  prendre  l'habit,  & y mourut  faintement  le  vingt- 
deuxième  de  Février  1 269  ,c'eft  à-dire  1 270  avant  Pâque, 
à l’àge  de  quarante-cinq  ans.  Elle  voulut  être  enterrée  au-  Lachefe  liv, 
dedans  du  monaffère  ; & le  roi  Louis  fon  frère , qui  étoit  Lx-  "•  û- 
préfent,|fe  tint  lui-même  à la  porte,  pour  empêcher  qu’il 
n’y  entrât  que  les  perfonnes  r.éceffaires.  Il  fit  un  petit  dif- 
cours  plein  d’onélion , pour  confoler  la  communauté  de  cet- 
te perte.  La  vie  d’Ifabeile  fut  écrite  par  Agnès  de  Harcourt , GaU ■ chr • 
troifième  abbeffe  de  ce  monaftcre;  & elle  l’écrivit  à la4'*7,  575’ 
prière  du  roi  Charles  de  Sicile  frère  de  lafainte , auprès  de 
laquelle  elle  avoir  vécu.  Elle  raconte  quarante  miracles  opé- 
rés par  fon  interceflion.  Depuis  le  pape  Leon  X , en  1 5 2 1, 
permit  de  l’honorer  à Longchamp  comme  bienheureufe. 
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Au  même  mois  de  Février  1 270  le  roi  S.  Louis  fit  fori 

teftament , compofè  principalement  de  legs  pieux.  Il  donne 
Départ  de  S.  ^es  livres  aux  frères  Prêcheurs  & aux  frères  Mineurs  de  Pa- 
Louii.  ris , à l’abbaye  de  Royaumond , & aux  frères  Prêcheurs  de 
Joînv.  objcrv.  Compiegne.  Il  donne  certaines  fommes  d’argent  à untrès- 
"■  40'-  grand  nombre  de  monaftères  & d’hôpitaux  ; & entre  lescou- 
a.£c  eJn'"‘  vens  de  Paris  il  nomme  les  Carmes,  les  Guillemins  qui  étoient 
Duboulai  p.  à Montrouge  , & les  ermites  de  S.  Auguftin.  Il  donne  auffi 
i'J1’  aux  pauvres  écoliers  de  S.  Thomas  du  Louvre,  de  S.  Ho- 

noré & des  Bons-enfans.  Il  donne  de  quoi  acheter  des  ca- 
lices & des  ornemens  aux  pauvres  églifes  de  fes  domaines. 
Il  ordonne  la  continuation  des  penfions  aux  baptifés  qu’il 
avoit  fait  venir  d’outre-mer , c’eft-à-dire  aux  infideiles  dont 
il  avoit  procuré  la  converfion.  II  nomme  pour  exécuteurs 
de  ce  teftament  Etienne  évêque  de  Paris , Philippe  élu  évê- 
que d’Evreux,  les  abbés  de  S.  Denis  & de  Royaumond, 
& deux  de  fes  clercs.  La  date  eft  du  mois  de  Février  1269, 
Cal.  chr.  t.  c’eft-à-dire  1170  avant  Pâque.  Au  mois  de  Mars  fuivanr,  le 
1.  p . 448-  roj  donna  pouvoir  à l’évêque  de  Paris  de  conférer  tous  les 

bénéfices  de  fa  nomination  qui  vaqueroient  pendant  fon 
abfence,  en  régale  ou  autrement  : par  le  confeil  du  chance- 
lier de  l’églife  de  Paris,  du  prieur  des  Jacobins  & du  gar- 
dien des  Cordeliers.  Enfin  le  roi  nomma  pour  régens  du 
royaume  Matthieu  abbé  de  S.  Denis,  & Simon  de  Clermont 
feigneur  de  Néelle. 

Labbé  Mr/-  Le  vendredi  quatorzième  jour  de  Mars  le  roi  fe  rendit  à 
lan.  p.  66i.  g DenyS  ) où  j]  reçut  la  gibecière  & le  bourdon  de  péle- 
Duchtfnc  p.  rin  de  la  matn  du  légat  Raoul  évéque  d’Albane.  Il  y prit 
3S4-  auffi  l’oriflamme  de  deflus  l’autel  ; puis  il  entra  au  chapitre 

du  monaftère , s’affit  fur  le  dernier  des  fix  degrés  du  fiége 
abbatial,  & fe  recommanda  lui  & fes  enfans  aux  prières  de 
la  communauté.  Le  lendemain  famedi  il  alla  nus  pieds  de 
fon  palais  à Notre-Dame , prendre  congé  de  l’églife  de  Paris. 
Tl  étoit  accompagné  de  fon  fils  Pierre  comte  d’Alençon , auftï 
nus  pieds:  de  fon  fils  aîné  Philippe,  de  Robert  comte  d’Ar- 
tois fon  neveu , & de  plufieurs  autres.  Le  roi  s’étant  mis 
en  chemin , paflà  à Clugni  la  fête  Pâque , qui  cette  année 
1 270  étoit  le  treizième  d’Avril  : puis  par  Lyon , Vienne 
& Beaucaire , il  vint  au  port  d'Aigues-mortes  où  étoit  le 
rendez -vous  des  croifés.  Il  célébra  à fiiint  Gilles  la  Pen- 
tecôte, qui  fut  le  premier  de  Juin,  & attendit  julques 
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& la  lin  du  mois  les  vaüTeaux  des  Génois  qui  dévoient  le  ■ — 

tranfporrer.  Am-  ll7^- 

Avant  que  de  partir  il  écrivit  à l’abbé  de  S.  Denis  & sric • *■  * F- 
au  feigneur  deNéelle,  pour  leur  recommander  d’empécher  S4S' 
les  blafphèmes , les  autres  péchés  fcandaieux , & les  lieux  de 
proftitution.  La  lettre  eft  du  vingt-cinquième  de  Juin.  Le  tiuchejn.p. 
mardi  premier  jour  de  Juillet,  après  avoir  ouï  la  méfié,  il 
s’embarqua  dès  le  point  du  jour  à Aigues- mortes.  Le  lende-  ''P,c‘l-  PJB- 
main  on  mit  à la  voile,  & la  navigation  fut  d’abord  heureu-  S5°’ 
fe  : mais  la  nuit  du  dimanche  au  lundi  la  tempête  fut  grande. 

C’eft  pourquoi  le  jour  étant  venu  on  chanta  quatre  méfiés 
fans  confécration , l’une  de  la  Vierge , l’autre  des. Anges , la 
troifième  du  Saint- Efprit , la  quatrième  des  morts.  Le  mar-  Duchefn.  p. 
di  huitième  de  Juillet  ils  vinrent  à la  vue  de  Caillari  en  Sar- 
daigne , où  ils  fe  fournirent  d’eau  douce  qui  leur  manquoit, 

& de  vivres;  mais  à grande  peine  & très-chèrement,  par- 
ce que  la  ville  appartenoit  aux  Pifans  ennemis  des  Génois. 

Les  François  excitoient  le  roi  à les  punir  en  ruinant  la 
place  : mais  il  dit  qu’il  n’étoit  pas  venu  faire  la  guerre  aux 
chrétiens. 

Au  port  de  Caillari  fe  rafiembla  la  flotte  des  croifés , dont  VH. 
les  principaux,  après  le  roi  S.  Louis,  étoient  le  roi  de  Navar- 
re  Ion  gendre,  le  comte  de  Poitou  ion  frère,  le  comte  de  p.  4s7. 
Flandre,  & Jean  fils  aîné  du  comte  de  Bretagne.  Le  fame- 
di  douzième  de  Juillet  le  légat  & les  barons  s’afiemblèrent 
devant  le  roi , pour  tenir  confeil  & favoir  par  où  on  at- 
taqueroit  les  infidelles.  PlufieurS  étoient  d’avis  d’aller  droit 
à la  terre  fainte  ou  en  Égypte  ; mais  le  roi  déclara  que 
fon  intention  étoit  d’aller  d’abord  à Tunis  : de  quoi  lesaf- 
fiftans  furent  fiirpris.  Les  raifons  du  roi  étoit  première-  p.  461.  46a, 
ment  l’efpérance  de  la  converfion  du  roi  de  Tunis,  fondée 
fur  les  avances  qu’il  avoit  faites , comme  nous  avons  vu  ; 

& le  défir  de  voir  le  chriftianifme  rétabli  dans  cette  côte 
d’Afrique  , où  il  avoit  autrefois  été  fi  floriflant.  S.  Louis 
penfoit  donc  que,  fi  cette  grande  armée  qu’il  commandoit 
■venoit  tout  d’un  coup  aborder  à Tunis,  ce  feroit  l’occaiïon 
la  plus  favorable  que  le  roi  pût  trouver  pour  recevoir  le 
baptême  , fous  prétexte  de  fauver  fa  vie  & de  ceux  qui 
voudroient  fe  faire  chrétiens  avec  lui,  en  confervant  fon 
royaume.  Dailleurs  on  faifoit  entendre  à Louis  que, file 
roi  de  Tunis  ne  vouloit  pas  fe  faire  chrétien , la  ville  étoit 
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t très-facile  à prendre,  & par  conféquent  tout  le  pays.  Or» 
’ ajoutoit  : elle  eft  pleine  d’or,  & d’argent  & de  richefles 
infinies,  parce  que  depuis  long- temps  elle  n’a  point  été  pri- 
fc  ; & par  conféquent  l’armée  chrétienne  en  tirera  de  grands 
avantages  pour  le  recouvrement  de  la  terre  fainte.  C’eft  de- 
là que  le  fultan  tire  quantité  d’hommes,  de  chevaux  & d’arr 
mes  pour  incommoder  la  même  terre  : il  faut  tarir  la  four- 
ce.  Mais  ce  qui  détermina  peut-être  le  plus  à cette  entre- 
prife,  c’eft  l’intérêt  du  roi  Charles  roi  de  Sicile,  que  l’or» 
Cuiart.  pag.  attendoit  de  jour  en  jour  : car  le  roi  de  Tunis  lui  devoit  un 
* t6-  tribut  qu’il  négligeoit  de  lui  payer. 

Dmhtfnt.  p.  L’entreprife  étant  réfolue,  fermée  chrétienne  partit  du  port 
de  Caillari  le  mardi  quinzième  de  Juillet,  & arriva  le  jeu- 
di  fuivant  au  port  de  Tunis  près  les  ruines  de  l’ancienne  Car- 
thage. La  defcente  fe  fit  fans  réfiftance,  & l’armée  du  roi 
étant  campée,  il  y eut  pluficurs  efcarmouches avec  les  Sar- 
Puchefn.  pi  rafins  : pendant  lefquelles  vinrent  au  roi  deux  chevaliers  Ca- 
C.  talaus,  qui  lui  dirent  que  le  roi  de  Tunis  avoit  fait  arrêter 
tous  les  chrétiens  qu’il  avoit  à fa  folde,  difant  qu’il  leur  fer 
roit  à tous  couper  la  tête,  fi  l’armée  chrétienne  venoit  juf- 
ques  à Tunis.  Tant  ce  prince  croit  difpqfé  à fe  faire  chré- 
tien. Cependant  les  maladies  qui  avoient  commencé  avant 
le  débarquement  dans  l’armée  Françoife,  augmentoient  de 
y.  591.  jour  en  jour  ; c’étoit  principalement  des  fièvres  aiguës  & 
des dyflenteries  caufées  parla  mauvaife  nourriture , le  man- 
que d’eau  douce,  l’intempérie  de  l’air,  la  chaleur  du  cli- 
mat & de  la  faifon.  Jean  Triftan  comte  de  Ncvers,  un  des 
fils  du  roi , mourut  le  troifième  jour  d’Aoùt,  & le  roi  vou- 
lut qu’il  fût  enterré  à Royaumond , ne  voulant  pas  qu’ort 
$picil.p.Hç,  le  mît  à faint  Denis,  où  on  n’enterroit  que  les  rois.  Le  lé- 
gat Raoul  de  Chevrières  mourut  le  jeudi  feptième  du  mê- 
me mois  : il  avoit  fubdélégué  un  frère  Prêcheur;  mais  plu- 
fieurs  jurifconfultes  de  l’armée  doutoienr  qu’il  l’eût  pu 
faire.  Philippe  fils  aîné  du  roi  avoit  la  fièvre  quarte  : le  roi 
lui-méme  fut  attaqué  du  flux  de  ventre,  puis  de  la  fièvre 
continue. 

Fachym.  /.  Il  étoit  déjà  très-mal,  quand  il  reçut  des  ambaïïadcurs 
S-  9 ■ de  Michel  Paleologue.  Ç’étoit  deux  eccléfiaftiques  confidé- 

rables  par  leur  dignité  & par  leur  mérite  perfoniiel , Jean 
Veccus  cartophylax  de  l’églife  de  (.P.  & Conftantin  Me* 
litenioque  archidiacre  du  clergé  impérial.  S'étant  embarqués 
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à la  Valone , ils  abordèrent  à Capo  paflaro  en  Sicile,  où  ils  ■ ■ 

apprirent  que  le  roi  de  France  étoit  devant  Tunis.  Ils  y -An<  ii7°* 
pafsèrent.  Le  roi , tout  malade  qu’il  étoit , leur  donna  au- 
dience : & ils  préfentèrent  les  lettres  de  l’empereur , par  lef- 
quelles  il  le  prioit  d’adoucir  le  roi  de  Sicile  fon  frère , & 
le  détourner  de  faire  la  guerre  aux  Grecs.  Louis  leur  té- 
moigna fon  inclination  pour  la  paix , & promit , s’il  vivoit , 
d’y  concourir  de  tout  fon  pouvoir,  le  priant  cependant  d'at- 
tendre en  repos  : mais  il  mourut  le  lendemain , & les  am- 
bafiadeurs  s’en  retournèrent  fans  rien  faire. 

Le  roi  S.  Louis  fe  voyant  à l’extrémité,  donna  à Philippe  yjjj 
fon  fils  aîné  une  inftruélion  écrite  de  fa  main  , en  ces  ter-  Inftmaion 
mes  : mon  cher  fils,  la  première  chofe  que  je  te  comman-  |îe  ^Louisâ 
de,  c’eft  d’aimer  Dieu  de  tout  ton  cœur;  fans  quoi  per  - juinv.p.\i6. 
fonne  ne  fe  peut  fauver.  Garde-toi  de  rien  faire  qui  lui  dé-  obftrv.  p. 
plaife,  c’eft-à-dirc  de  pécher  mortellement  : tu  devrois  plu-  *9** 
tôt  fouffrir  toutes  fortes  de  tourmens.  Si  Dieu  t’envoie  quel-  J9,“e  ‘eJn'p’ 
que  adverfité,  fcuffre-la  avec  patience  & aftion  de  grâces  ; 

& penfe  que  ru  l’as  bien  méritée  & qu’elle  tournera  à ton 
avantage.  S’il  t’envoie  de  la  profpériré , remercie  l’en  hau- 
tement : enforte  que  tu  n’en  fois  pas  pire  par  orgueil,  ou 
d’autre  manière.  Car  on  ne  doit  pas  tourner  les  dons  de 
Dieu  contre  lui.  Confefle- toi  fouvent , & choifisdescon- 
fefleurs  vertueux  & favans  , qui  fâchent  t’inftruire  de  ce 
que  tu  dois  faire  ou  éviter  ; & donne  lieu  à tes  confefieurs 
& à tes  amis  de  te  reprendre  & t’avertir  librement.  Entends 
dévotement  le  fervice  de  l’églife , fans  caufer  & regarder  çà 
& là  ; mais  priant  Dieu  de  bouche  & de  cœur,  particulière- 
ment à la  méfié  après  la  confécration. 

Aye  le  cœur  doux  & compatiflanr , & confolc  les  pau- 
vres félon  ton  pouvoir.  Si  tu  as  quelque  peine , dis-la  aufit- 
tôt  à ton  confelTeur , ou  à quelque  homme  de  bien , & tu 
la  porteras  plus  facilement.  Prends  garde  de  n’avoir  en  ta 
compagnie  que  des  gens  de  bien , foit  religieux  ou  féculiers, 

8c  leur  parle  fouvent.  Ecoute  volontiers  les  fermons  en  pu- 
blic & en  particulier:  recherche  les  prières  & les  indulgen- 
ces. Aime  tout  bien  & hais  tout  mal , en  qui  que  ce  foit. 

Que  perfonne  ne  foit  allez  hardi , pour  dire  devant  toi  parole 
qui  excite  au  péché,  ou  pour  médire  d’autrui  ; & ne  fouffre 
point  que  l’on  blafphème  en  ta  préfence  contre  Dieu  ou  fes 
Saint? , fans  en  faire  suffiiôt  jufiiee.  Rends  fouyent  grâces 
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à Dieu  de  tous  les  biens  qu’il  t’a  faits , enforte  que  tu  foi* 
digne  d’en  recevoir  encore  plus.  Sois  roide  pour  la  juftice  , 
& loyal  envers  tes  fujets , fans  tourner  à droite  ni  à gauche. 
Soutiens  le  parti  du  plus  pauvre  ; & fi  quelqu'un  a un  in- 
térêt contraire  au  tien , fois  pour  lui  contre  toi , jufques  à 
ce  que  tu  fâches  la  vérité  : car  tes  confeillers  en  feront  plus 
hardis  à rendre  juftice.  Si  tu  retiens  quelque  chofe  d’autrui  , 
par  toi  ou  par  tes  officiers , & que  le  fait  foit  certain , rends- 
1c  fans  délai  : s’il  eft  douteux , fais- le  éclaircir  promptement 
& foigneufemenr. 

Tu  dois  mettre  toute  ton  application  à faire  vivre  en  paix 
& en  juftice  tes  fujets , principalement  les  religieux  & les 
eccléfiaftiques.  On  raconte  du  roi  Philippe  mon  aïeul , qu’un 
de  fes  conlcillers  lui  dit  un  jour , que  l’églife  faifoit  plusieurs 
entreprifes  fur  fes  droits  , & diminuoit  fa  juridiéfion.  Le  roi 
répondit  qu’il  le  croyoit  bien  : mais  quand  il  regardoit  les 
grâces  que  Dieu  lui  avoit  faites , il  aimoit  mieuxnégliger  fûn 
droit , qu’avoir  difpute  avec  l’églife.  Aime  donc,  mon  fils  , 
les  eccléfiaftiques , & garde  la  paix  avec  eux  tant  que  tu 
pourras.  Aime  les  religieux , & leur  fais  du  bien  félon  ton 
pouvoir , principalement  à ceux  par  qui  Dieu  eft  plus  ho- 
noré , & la  foi  préchée  & exaltée.  Tu  dois  à ton  père  6c 
à ta  mère  amour  , refpeét  & obéiffance.  Donne  les  bénéfi- 
ces à des  perfonnes  capables  & dignes,  par  confeil  des  gens 
de  bien , & à ceux  qui  n’ont  point  de  bénéfices.  Garde-toi 
d’entreprendre  la  guerre  fans  grande  délibération , principa- 
lement contre  des  chrétiens  ; & s’il  la  faut  faire , préferve 
de  tout  dommage  les  eccléfiaftiques  & les  innocens.  Apai- 
fe  les  guerres  & les  conteftations  le  plutôt  que  tu  pourras  , 
comme  S.  Martin  faifoit.  Sois  foi gneux  d’avoir  de  bons  pré- 
vôts & de  bonsbaillifs , & t’enquiers  fouvent  comme  ils  fè 
conduifent , eux  & les  gens  de  ta  maifon.  Travaille  à em- 
pêcher les  péchés,  fur-tout  les  péchés  honteux,  & les  vi- 
lains fermons  , & à détruire  les  héréfies  de  tout  ton  pou- 
voir. Prends  garde  que  la  dépenfe  de  ta  maifon  foit  rai- 
fonnable  & mefurée.  Je  te  prie , mon  cher  fils , fi  je  meurs 
avant  toi , que  tu  faffes  fecourir  mon  ame  de  meffes  & de 
prières  par  tout  le  royaume  de  France,  & que  tu  m’accor- 
des une  part  fpéciale  dans  tous  les  biens  que  tu  feras.  Enfin 
je  te  donne  toutes  les  bénédiâions  qu’un  père  peut  donner 
à un  fils.  Dieu  te  garde  de  tout  mal , & te  donne  la  grâce 
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de  faire  toujours  fa  volonté  : afin  que  nous  puiffions  après  An  ^ 
cette  vie  le  louer  enfemble  fans  fin.  Amen. 

Le  roi  donna  une  pareille  inftruéfion  à fa  fille  Ifabelie  Obfirv. 
reine  de  Navarre.  U y répète  les  mêmes  préceptes,  infiftant  Joinv  P-***' 
fur  l’amour  de  Dieu,  jufqu’à  dire  : quand  vous  feriez  cer- 
taine de  n’ètre  jamais  récompenfée  du  bien  , ni  punie  du 
mal  que  vous  feriez,  vous  devriez  vous  garder  de  rien  fai- 
re qui  déplût  à Notre-Seigneur  ; & vous  étudiera  faire  les 
chofes  qui  lui  plairoient,  purement  pour  l’amour  de  lui.  U 
lui  recommande  d’obéir  à fon  mari  : de  n’avoir  point  trop 
d'habits  à la  fois , ni  de  joyaux  félon  fon  état  ; faire  au 
lieu  des  aumônes  , au  moins  du  fuperflu  : de  n’employer 
pas  trop  de  temps  ni  de  foin  à fe  parer  ; ne  point  donner 
dans  l’excès  des  ornemens , & plutôt  en  diminuer  tous  les 
jours. 


La  maladie  continuant  d'augmenter , Louis  reçut  les  fa-  IX. 

cremens  avec  grande  dévotion , ayant  encore  une  entière  1 de  S* 

liberté d’efprit  : jufques-Ià  que,  quand  on  lui  donna  l’extrè-  Duchcfn  p. 
me-onétion , il  difoit  les  verfers  des  pfeaumes  & les  noms  sot- 
des  faints  aux  litanies.  Approchant  de  fa  fin , il  n’étoir  plus  J0lM-P‘ 1 • 
occupé  que  des  chofes  de  Dieu  & de  la  propagation  de  la 
foi.  Enforte  que  ne  pouvant  plus  parler  que  très-bas  & avec 
peine , il  difoit  à ceux  qui  approchoient  leur  oreille  de  fa 


bouche:  pour  Dieu  cherchonscommentonpourroit  prêcher 

la  foi  à Tunis.  O qui  pourroit-on  y envoyer  ! & il  nommoit 

un  Jacobin  qui  y avoit  été  autrefois , & étoit  connu  du  roi 

de  Tunis.  La  nuit  de  devant  fa  mort,  il  difoit:  nous  irons  üucAf/"*/« 

à Jérufalem.  Quoique  les  forces  lui  manquaient  peu  à peu,  474‘ 

il  ne  ceffoit  point  de  nommer , autant  qu’il  pouvoit , les 

faints  auxquels  il  avoit  le  plus  de  dévotion , principalement 

S.  Denis  & fainte  Geneviève  ; & quand  il  fe  fentit  près  de 

fa  fin , il  fe  fit  mettre  fur  un  lit  couvert  de  cendre,  où , les 

bras  croifés  fur  la  poitrine , & les  yeux  au  ciel , il  rendit  sP,cl1,  T*V 

l’efpritfur  les  trois  heures  après  midi , le  lundi  vingt-cin-  î53’ 

quième  jour  d’Août  1 270 , ayant  vécu  cinquante-cinq  ans, 

& régné  près  de  quarante-quatre. 

A peine  avoir-il  expiré , quand  le  roi  Charles  de  Sicile  ar-  X. 
riva  au  camp  , & raffura  par  fa  préfcnce  &fa  fermeté  l’ar-  e^°ur  de* 
niée  défolée.  Le  corps  du  faintroi  fut  démembré,  pour  le  p.494.510. 
faire  bouillir,  féparer  les  chairs  & conferverlesos,  fuivant 
i’ufage  du  temps.  Le  roi  Charles  demanda  le  cœur , les  en- 


Digitized  by  Google 


Ah.  1170. 


Duchcfne , p. 

J*». 


P-  $**• 


Spicil.  ta.  2 
p.  çf'n.fo.  Il 
p.  560. 


Knyght.  p 

24Sû. 


37*  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE  ; 
trailles  & les  chairs , qivl  fit  depuis  enterrer  dans  l’abbaye 
de  Montréal  près  de  Palerme.  Les  os  furent  mis  dans  une 
caille  pour  être  rapportés  en  France.  Tous  les  feigneurs  fi- 
rent ferment  au  nouveau  roi  de  France  Philippe,  à qui  on 
donna  depuis  le  furnom  de  Hardi  : il  avoit  vingt-cinq  ans , 
& en  régna  quinze. 

Il  y eut  encore  quelques  combats  où  les  François  eurent 
l’avantage,  & ils  auraient  pu  prendre  Tunis;  mais  ils  ju- 
gèrent plus  à propos  de  faire  une  trêve  de  dix  ans,  qui  fut 
conclue  le  trentième  d’Oélobre  à ces  conditions.  Le  roi  de 
France  & fes  barons  feront  entièrement  rembourfés  des  frais 
de  leur  voyage  : le  port  de  Tunis  fera  franc  pour  le  commer- 
ce , au  lieu  que  les  marchands  payoient  le  dixième  de  leur 
charge.  Le  roi  de  Tunis  payera  au  roi  de  Sicile  le  tribut 
annuel  que  payoient  fes  prédécefleurs.  Il  mettra  en  liberté 
tous  les  chrétiens  qu'il  tient  en  prifon  ou  en  efclavage  , & 
leur  laiffera  l’exercice  libre  de  leur  religion.  C’eft  qu’il  y 
avoit  à Tunis  une  grande  multitude  de  chrétiens , mais  ef- 
claves  des  Sarrafins , un  couvent  des  frères  Prêcheurs,  & 
des  églifes  où  les  fidelles  s’affembloient  tous  les  jours.  Or  le 
roi  les  avoit  tous  fait  mettre  en  prifon , quand  il  apprit  que 
. l’armée  Françoife  étoit  entrée  fur  fes  terres.  Il  fut  convenu 
■ de  plus  qu'il  permettrait  à l’avenir  aux  chrétiens  de  demeu- 
rer dans  les  principales  villes  de  fon  royaume , & d’yjpoffe- 
der  toutes  fortes  de  biens , même  des  immeubles , fans  payer 
que  le  tribut  ordinaire  des  chrétiens  libres  : qu’ils  pourraient 
y bâtir  des  églifes  , dans  lefquelles  on  prêcherait  publique- 
ment la  foi  chrétienne , & qu’il  feroit  permis  à qui  voudrait 
de  recevoir  le  baptême. 

. Ce  traité  venoit  d’être  conclu , quand  on  vit  arriver  Edouard 
fils  aînédu  roi  d’Angleterre,  avec  Edmond  fon  frère  & quan- 
ti té  de  noblefle  croileepour  la  terre  fainte.  Lorfqu’il  apprit  le 
traité  il  fut  fort  mécontent,  & dit  aux  François  : avons-nous 
pris  la  croix  & nous  fommes-nous  aflemblés  ici  pour  traiter 
avec  les  infidelles  ? Dieu  nous  en  garde , le  chemin  nous  eft 
ouvert  & facile  pour  marchera  Jérufalem.  LesFrançois  ré- 
pondirent : nous  ne  pouvons  contrevenir  à notre  traité  ; re- 
tournons en  Sicile,  & quand  l’hiver  fera  pafle,  nous  pour- 
rons aller  à Acre.  Cette  réfolution  déplut  à Edouard  : il  ne 
voulut  prendre  part  ni  au  traité,  ni  à l’argent  des  infidelles, 
qu’il  regardoit  comme  maudit  : mais  après  avoir  donné  un 
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grand  repas  aux  princes  François  , il  fe  tint  renfermé  chez  " " — ■ — • 

lui.  Il  fut  toutefois  obligé  de  les  fuivre  en  Sicile  & ti’y  palier  ' 7 

l’hiver. 

La  flotte  des  François  arriva  à T rapani  le  vendredi  vingt-  Duchefne  , 
neuvième  de  Novembre,  & y fut  battue  d’une  furieufe  tem-  F'  ^ 
pète , où  périrent  plufleurs  vaiflçaux  & environ  quatre  mille  5<;j. 
perfonnes.  Ce  que  les  Angiois  regardèrent  comme  une  pu- 
nition divine  de  n’avoir  pas  continué  leur  voyage  vers  la 
terre  fainte.  Or  le  nouveau  roi  Philippe  avoit  pris  la  réfolu- 
tion  de  repaflèr  en  France,  parce  que  fon  armée  étoit  trop 
afloiblie  par  les  maladies  pour  forn.er  une  nouvelle  entre- 
prife,  & qu’ils  n’avoient  plus  de  légat  pour  conduire  la  croi- 
fade  : mais  ce  qui  le  détermina  le  plus,  c’étoit  les  lettres  des 
deux  régens  Matthieu,  abbé  de  faint  Denis , & Simon  de 
Néelle  , qui  le  prefl’oient  de  revenir.  Le  mardi  vingt-cin- 
quième de  Novembre,  jour  de  fainte  Catherine , les  rois  & 
les  feigneurs  qui  étoient  à T rapani  s’aflemblèrent , & pro- 
mirent avec  ferment  de  fe  trouver  au  même  port , du  jour 
de  la  Magdeleine  en  trois  ans,  c’elFà-dire  le  vingt-deuxième 
de  Juillet  1274,  préparés  à pafler  à la  terre  fainte,  excepté 
ceux  qui  auroient  une  exeufe  approuvée  par  le  roi  de  France. 

Ce  prince  fut  obligé  de  demeurer  encore  quinze  jours  à 
Trapani,  à caufe  de  la  maladie  de  Thibaud,  roi  de  Navarre 
fon  beau-frère,  qui  y mourut  le  lundi  quatrième  de  Décem- 
bre. Le  roi  de  France  continua  fon  voyage  par  terre , paflk 
te  Farc  de  Mefiinc  , &:  traverfa  l'Italie. 


A Paris  l’évéque  Etienne  Tempier  condamna  plufleurs  xi. 
erreurs  que  quelques  profefl'eurs  de  philofopliie  & de  théo-  Erreurs  con«. 
logie  enfeignoient  dans  leurs  écoles  , fa  voir  : Que  l’enten-  * 

dement  eft  un  & le  même  en  tous  les  hommes.  Que  la  vo-  Duboulai , 
lonté  de  l’homme  agit  par  néceflîté.  Que  tout  ce  qui  fe  fait ,0-  i-  r ■ m- 
ici  bas  eft  fournis  néceflairement  aux  corps  céfoftes.  Le 
monde  eft  éternel,  & il  n’y  a jamais  eu  de  premier  homme.  114^.  4 
L’ame  étant  la  forme  de  l'homme , fe  corrompt  avec  le  corps. 

L’ame  fcparéc  après  la  mort  ne  foulTre  point  l’aétion  du  feu 
corporel.  Le  libre  arbitre  eft  une  puiflance  paflive  & non 
aflive , & eft  mue  néceflairement  par  l’objet  déflrable.  Dieu 


ne  connoît  point  les  chofes  flngulières , & ne  conhoit  rien 
que  lui-même.  Les  a fiions  humaines  ne  font  point  conduites 
par  la  providence  divine.  Dieu  ne  peut  donner  l’immortalité 
& l’incorruptibilité  à ce  qui  eft  corruptible  ou  mortel.  L’é-, 
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véque  ayant  affemblé  plufieurs  doreurs , condamna  par  leur1 
confeil  toutes  ces  erreurs , le  mercredi  avant  la  S.  Nicolas  , 
c’eft-à-dire  le  troifième  de  Décembre  1 270.  On  y voit  la 
raifon  de  plufieurs  queftions  agitées  par  S.  Thomas  & par 
les  autres  docteurs  du  temps,  qui  aujourd’hui  ne  paroîtroient 
pas  dignes  d’être  propofées. 

Le  roi  de  France  Philippe  , continuant  fon  voyage  par 
l’Italie,  vint  à Rome,  où  il  fit  lès  prières  aux  tombeaux  des 
Apôtres  : puis  il  vint  à Viterbe  où  réfidoit  la  cour  de  Rome  , 
c’eft-à-dire  les  cardinaux  pendant  la  vacance  du  faint  fiége. 
Et  comme  ils  ne  pouvoient  s’accorder  pour  l’éleâion  . le 
podeftat  de  la  ville  , afin  de  les  y contraindre  , les  tenoit 
enfermés  dans  un  palais.  Le  roi  leur  rendit  vifite  avec  grand 
refpeél , & les  falua  tous  par  le  baifer  de  paix.  Ii.étoit  ac- 
compagné du  roi  de  Sicile  fon  oncle , & de  plufieurs  fei- 
gneurs  ; & tous  prièrent  inftamment  les  cardinaux  de  don- 
ner promptement  un  pafteur  à l’églife  : comme  le  roi  Phi- 
lippe le  manda  aux  deux  régens  de  fon  royaume , par  une 
lertre  du  quatorzième  de  Mars  1 27 1 . Il  continua  fon  voyage 
par  la  Tolcane  , la  Lombardie  & la  Savoie , & arriva  heu- 
reufement  à Paris. 

Pendant  qu’il  étoit  à Viterbe,  Henri,  neveu  du  roi  d’An- 
gleterre , & fils  de  Richard  , élu  roi  des  Romains , y étoit 
auffi.  En  même  temps  s’y  trouvoit  Gui  de  Montforr,  fils  de 
Simon  , comte  de  Leiceftre  , qui  avoir  été  tué  pendant  la 
guerre  civile , & à ce  qu’on  difoit , par  le  confeil  de  Henri. 
Gui  de  Montfort  voulant  donc  en  tirer  vengeance  , le  fur- 
prit  dans  l’églife  de  faint  Laurent , comme  il  entendoit  la 
méfié  , & le  tua  à coups  de  couteau  : fans  refped  ni  pour 
l’immunité  du  faint  lieu  , ni  pour  le  temps  de  carême  , ni 
pour  la  croix  de  pèlerin  qu’il  portoit.  Le  meurtrier  fe  fauva 
chez  le  comte  de  Toi  cane  fon  beau-père  ; mais  cette  affaire 
eut  des  fuites. 

Le  roi  Philippe  étant  arrivé  à Paris  , fit  porter  à Notre- 
Dame  les  cercueils  qu’il  avoit  apportés  avec  lui , contenant 
les  os  du  roi  fon  père,  du  comte  de  Nevers  fon  frère  & de 
la  reine  Iiabelle  fa  femme , morte  à Cofance  en  Calabre.  On 
paffa  toute  la  nuit  à chanter  l’office  pour  eux  à plufieurs 
chœurs  fucceffivement,  avec  un  grand  luminaire.  Le  lende- 
main vendredi  d’avant  la  Pentecôte  , vingt-deuxième  Mai 
.1271,  on  porta  les  cercueils  à faint  Denis.  Les  proceffiom 
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üîc  tous  les  religieux  de  Paris  marchoient  devant , puis  le  « 

roi  avec  grand  nombre  de  feigneurs  & de  prélats , & une  117 1% 
grande  foule  de  peuple.  Ils  marchoient  tous  à pied , & le  roi 
portoit  fur  fes  épaules  les  os  de  fon  père.  Les  moines  de  S. 

Denis  vinrent  au-devant  jufqu’à  mille  pas , revêtus  de  cha- 
pes de  foie  , & chacun  un  cierge'à  la  main  , en  chantant. 

Mais  quand  on  vint  à l’églife,  on  trouva  les  portes  fermées, 
à caufe  de  l’archevêque  de  Sens  & de  l’évéque  de  Paris,  qui 
étoient  préfens, revêtus  pontificalement  : car  les  moines  crai- 
gnoient  que , fi  les  prélats  entroient  de  la  forte  , ils  n’en  ti- 
raflent  des  conféquences  au  préjudice  de  leur  entière  exemp- 
tion. Il  fallut  donc  qu’ils  allaflent , hors  les  bornes  de  la  ju-  p. 
ridiéüon  de  l’abbaye  , quitter  leurs  ornemens  pontificaux  : 
le  roi  cependant  attendant  dehors  , avec  tous  les  barons  & 
les  prélats.  Il  eft  bon  de  fe  fouvenir  que  Matthieu , abbé  de 
S.  Denis,  venoit  d’être  régent  du  royaume.  Enfin  on  ouvrit 
les  portes , le  convoi  entra  dans  l’églife , on  célébra  l’office 
des  morts , puis  la  mefle  folennelle.  L’on  mit  les  os  du  roi 
S.  Louis  près  de  Louis  fon  père  & de  Phi  lippe- Augufte  fon 
aïeul  On  les  mit  d'abord  dans  un  tombeau  de  pierre  ; mais 
on  les  couvrit  depuis  d’une  tombe  richement  ornée  d’or  & 
d’argent,  d’un  ouvrage  exquis.  Il  fe  fit  incontinent  plusieurs 
miracles  au  tombeau  du  Paint  roi , qui  furent  écrits  fidelle- 
ment  par  ordre  de  l’abbé  de  S.  Denis. 

Peu  de  jours  après  on  apporta  à S.  Denis  le  corps  d’Al-  xiv. 
phonfe,  comte  de  Poitiers , frère  de  S.  Louis , mort  à Cor-  Mort  d’AI- 
neto  en  Tofcane , au  retour  du  voyage  de  Tunis.  La  corn-  P!,0”!e*CO!n' 
telle  Jeanne  fa  femme  mourut  quelques  jours  après  lui  ; & fôuref  °u~ 
comme  elle  étoit  héritière  du  comté  de  Touloufe,  & qu’ils  p- 
n’avoient  point  Iaiffé  d’en  fans,  ce  comté  revint  à la  cou-  pC^r'L^r 
ronne  de  France,  fuivant  le  traité  fait  à Paris  en  1219.  Le  JUr  C 
fénéchal  de  Carcalibnne  en  prit  poflèffion  au  nom  du  roi  Sup.l-  lxkix. 
Philippe  ; & étant  venu  à Touloufe  , lui  fit  prêter  ferment  nj*°'deTûu 
par  les  capitouls  le  feizième  de  Septembre , la  même  année  loufcp.  1.  j. 

1 27 1 , en  préfence  de  plufieurs  témoins  , dont  le  premier 
fut  Bertrand  , évêque  de  Touloufe.  L’évêque  Raimond  , de 
l’ordre  des  frères  Prêcheurs  , mourut  l’année  précédente , 
trente  neuvième  de  fon  pontificat,  le  vingt-neuvième  d’Oc- 
tobre  ; & le  chapitre  élut  tout  d’une  voix,  pour  lui  fuccéder, 

Bertrand  , fils  du  feigneur  de  l’ile- Jourdain  , prévôt  de  l’é- 

glife  de  Touloufe.  L’éleéLon  fut  confirmée  à Narbonne,  & ^ air' 
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Bertrand  ordonné  prêtre  le  vingtième  de  Décembre  , & 
facré  évêque  le  lendemain  jour  de  fai  nt  Thomas. 

Edouard , fils  aîné  du  roi  d’Angleterre , ayant  paffé  l’hiver 
en  Sicile , s’embarqua  au  printemps  pour  palier  en  Paleftine , 
& aborda  au  port  d’Acre  le  neuvième  jour  de  Mai  1271 
avec  mille  hommes  choifts.  Il  y demeura  un  mois  pour  ra- 
fraîchir fes  gens  , & s’informer  de  l’état  du  pays  , où  Bon- 
docdar  , fuitan  d’Egypte  , avoit  fait  de  grands  progrès  de- 
puis trois  ans.  Le  fcptièir.e  Mars  il  prit  Jaffa  par  traj 
hil'on  pendant  la  trêve  , fit  mourir  plufieurs  pauvres , & 
donna  efcorte  aux  autres  après  les  avoir  dépouillés.  Le  quin- 
zième d’Avril  il  prit  le  château  de  Bcaufort  : puis  il  marcha 
contre  Tripoli , dont  il  détruifit  les  jardins  ; puis  contre  An- 
tioche , qu’il  prit  fans  combat  le  vingt-neuvième  de  Mai.  U 
y fit  mourir  dix-fept  mille  perfonnes , & emmena  plus  de 
cent  mille  efclaves  : enforte  que  cette  grande  ville  demeura 
déferte  , fans  avoir  pu  fe  rétablir  depuis.  Elle  avoit  fubfifté 
environ  1580  ans.  Cette  année  1271  le  dix-huitième  de 
Février  , Bondocdar  alliage  a le  château  de  Crac  , qui  étoit 
aux  Hofpitaliers , & ils  furent  contraints  de  le  rendre  le 
huitième  d’Avril.  Er.fuite  il  fit  une  trêve  avec  le  comte  de 
Tripoli , prit  Montfort  qui  étoit  aux  Allemands , & le  ruina  : 
puis  il  vint  devant  Acre. 

Après  qu’Edouard  fe  fut  repofé  un  mois , il  marcha  avec 
environ  fept  mille  chrétiens , qui  prirent  Nazareth  , & tuè- 
rent ceux  qu’ils  y trouvèrent.  Il  fit  ainfi  plufieurs  courfes 
pendant  près  d’un  an  & demi  qu’il  demeura  à Acre , mais 
fans  grand  effet.  Le  roi  de  Jérufalem  y étoit  erï  même 
temps  : c’étoit  Hugues  III,  fils  de  Henri  de  Poitiers,  prince 
d’Antioche , & d’Ifabelle  de  Lufignan  , qui  avoit  luccédé  à 
Hugues  II  fon  coufin , mort  à quatorze  ans  au  mois  de  No- 
vembre 1267.  Hugues  III  étoit  déjà  roi  de  Cbipre,  & fe 
fit  couronner  roi  de  Jérufalem  à Tyr  le  vingt-quatrième 
de  Septembre  1269:  Il  en  porta  le  titre  à quatorze  ans  & 
demi. 

En  même  temps  étoit  à Acre  Theald  ou  Thibaud , archidia- 
cre de  Liège , qui  y étoit  allé  par  dévotion  pour  vititer  les 
faints  lieux  , & y reçut  la  nouvelle  qu’il  avoit  été  élu  pape. 
Car  les  quinze  cardinaux,  affemblés  à Viterbe  , fe  déter-- 
minèrent  enfin  à faire  un  compromis  entre  les  mains  de  fix 
d’entre  eux , auxquels  ils  donnèrent  le  pouvoir  d’élire  urf 
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j>ape  ; & ces  fix  élurent  tout  d’une  voix  l’archidiacre  Theal-  

de  , le  premier  jour  de  Septembre  1171.  11  étoit  natif  de  An<  ll7u 
Plaifance  , de  la  famille  Vifconti , & avoit  été  première- 
ment chanoine  de  Lyon , puis  archidiacre  de  Liège  fous 
l’évêque  Henri  de  Gueldres.  11  étoit  peu  lettré,  mais  d’une  Rain.n.  14^ 
grande  expérience  dans  les  affaires  féculières  , plus  appli- 
qué à faire  l’aumône  qu’à  amaffer  de  l’argent.  Le  faint 
fiége  avoit  vaqué  deux  ans  & neuf  mois,  jufques  à cette 
élection.  Aulîitôt  les  cardinaux  en  envoyèrent  le  décret 
à Thealde , avec  une  lettre  où  ils  marquent , entre  les 
motifs  de  leur  choix , la  connoiffance  qu'il  a par  lui-même 
des  befoins  de  la  terre  fainte , & le  conjurent  de  venir 
inceffamment.  La  nouvelle  de  fon  élection  donna  bien  de  San.p.i  1% 
la  joie  aux  chrétiens  de  la  terre  fainte  , efpérant  qu’il 
leur  enverroit  un  grand  fecours.  Et  lui-même  ,dans  le  fer-  Pf.  ijû. 
ment  qu’il  fit  à Acre  étant  prêt  à partir , employa  Jes  pa- 
roles du  pfeaume , pour  témoigner  qu’il  n’oublieroit  jamais 
Jérufalem. 

Il  confentit  à fon  élection  le  vingt-feprième  jour  d’Oc-  Papebr.  Co- 
tobre , depuis  lequel  on  compte  le  temps  de  fon  pontificat  ; 

& il  prit  le  nom  de  Grégoire  X.  S’étant  embarqué  il  ar-  «.  1.  I27*' 

riva  au  port  de  Brindes  le  premier  de  Janvier  1272.  Etant 

encore  fur  les  terres  du  roi  de  Sicile  , il  reçut  une  ambaf- 

fade  des  plus  grands  de  Rome  , qui  le  prioient  inftamment 

d’y  venir  ; mais  il  confidéra  qu’à  Rome  il  pourroit  trouver 

d’autres  affaires  , qui  le  détourneroient  de  celle  de  la  terre 

fainte  , à laquelle  il  vouloit  donner  fes  premiers  foins.  Il  , 

alla  donc  droit  à Viterbe  , où  réfidoient  les  cardinaux  & la 

cour  de  Rome;  & il  y arriva  le  dixième  de  Février.  Là  fans 

fe  donner  le  temps  de  fe  repofer  après  un  fi  grand  voyage , 

& fermant  la  porte  à toutes  les  autres  affaires  , il  travailla 
uniquement  pendant  huit  jours  au  fecours  de  la  terre  fainte 
qu’il  avoit  laiffée  réduite  à l’extrémité.  Il  engagea  Pife  , 

Gènes,  Marfeille  & Venife,  à fournir  chacune  trois  galères  ** 
armées , douze  en  tout  ; & pour  fubvenir  aux  frais  de  la  guer- 
re , il  donna  ordre  au  recouvrement  des  legs  pieux  deftinés 
à cet  effet , qui  étoient  confidérables.  Le  cardinal  Raoul , 
évêque  d’Albane , mort  devant  Tunis,  avoit  laiffé  mille  on- 
ces d'or  ; Richard , élu  roi  des  Romains , en  avoit  laiffé  huit 
mille.  Or  il  faut  remarquer  que  l’once  d’or  valoit  cinquante  s 
fous  tournois,  qui  faifoicnt  vingt-cinq  livres  de  notre  mon-  *' 
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,i-  noie.  Richard  étoit  mort  l’année  précédente  le  fécond  jour* 

An.  i»7*-  d’ Avril. 

M.  Par.  p.  Le  pape  Grégoire  envoya  en  France  l’archevêque  de  Co- 
Sîiiin  n ^nthe  > avec  une  R’ttre  au  ro‘  Philippe  , où  il  dit  : quand 
m'  5 nous  étions  à la  terre  fainte  , nous  avons  conféré  avec  les 
chefs  de  l’armée  chrétienne , avec  les  Templiers  & JesHof- 
piraliers  & les  grands  du  pays,  touchant  les  [moyens  d’en 
empêcher  la  ruine  totale.  Nous  en  avons  encore  traité  de- 
puis avec  nos  frères  les  cardinaux  , & nous  avons  trouvé 
qu’il  faut  y envoyer  à préfent  une  certaine  quantité  de 
troupes  & de  galères:  en  attendant  un  plus  grand  fccours, 
que  nous  efpérons  lui  procurer  par  un  concile  général.  La 
lettre  eft  du  quatrième  Mars  1 272  ;& comme  le  pape  n’étoit 
pas  encore  facré  ,fon  nom  n’ctoit  pas  à la  bulle,  c’eft-à-dire 
au  fceau  qui  y pendoit.  Les  Templiers  avoient  ordre  d’en- 
gager au  roi  Philippe  les  terres  qu’ilspofîedoient  en  France, 
pour  fureté  des  deniers  qu’il  avanceroit , jufques  à la  fom- 
me  de  vingt-cinq  mille  marcs  d’argent , que  le  roi  prê- 
ta en  effet  ; & il  étoit  prêt  d’aller  en  perfonne  au  fe- 
tt.  7.  8.  cours  de  la  terre  fainte  , fi  le  pape  ne  l’eut  prié  de  diffé- 
rer , jufques  à ce  que  les  préparatifs  de  l’expédition  fuffent 
achevés. 

„ 9,  Grégoire  fut  facré  à Rome  le  vingt-feptième  jour  de  Mars, 

Pjpcbr.  ce-  qui  cette  année  1272  étoit  le  troifième  Dimanche  de 
carême  ; & deux  jours  après  il  fit  expédier  une  lettre  cir- 
Te.  xi.  conc.  culatre  a tous  les  eveques  , pour  leur  donner  part  de  fon 
p.  9.  29.  ordination  fuivant  la  coutume.  Cette  lettre  fut  fui  vie  de  près 
d’une  autre, auffi adreffée  aux  évêques  pour  la  convocation 
d’un  concile  général.  Le  pape  en  marque  principalement 
trois  caufes  : le  fchifme  des  Grecs  ; le  mauvais'  état  de  la 
terre  fainte , dont  il  étoit  témoin  oculaire  ; les  vices  & les 
erreurs  qui  fe  multiplioient  dans  l'églife.  Voulant  donc,  dit- 
il  , remédier  à tant  de  maux  par  un  confeil  commun , nous 
vous  mandons  de  vous  trouver  le  premier  de  Mai  de  l’an 
1274  , au  lieu  que  nous  vous  indiquerons  Jdans  le  temps 
convenable.  Nous  voulons  qu’en  chaque  province  demeure 
un  ou  deux  évêques  ,pour  exercer  lesfon&ionsépifcopales  j 
&r  que  ceux  qui  demeureront  envoient  des  députés  au  con- 
cile , auffi  bien  que  les  chapitres  tant  des  cathédrales  que 
des  collégiales.  Cependant  vous  examinerez  & mettrez  par 
écrit  ce  qui  a befoin  de  correction , pour  l’apporter  au^cori; 
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cile.  La  bulle  eft  du  dernier  jour  de  Mars  mille  deux  cents -- 

feprante  deux.  xî7** 

Pour  prendre  foin  du  fpirituel  dans  la  terre  fainte  , le  XVII. 
p3pe  Grégoire  donna  le  titre  de  patriarche  de  Jérufaiem  à Thoma*  Pa* 
frère  Thomas  de  Lentin  ou  Leontine  en  Sicile  ; de  l’ordre  jé^uf.!îem.d* 
des  frères  Prêcheurs,  qui  avoit  été  évêque  de  Bethléem,  & Ughtl.  to.  9. 
lepape  Clement  IV  l’avoit  transféré  à Cofence  en  Italie  l’an  Pm 
1267.  Onl’avoit  poftulê  pour  remplir  le  fiégede  Meffine 
après  la  mort  de  Barthelemi  Pignatelli  : mais  le  pape  ne 
voulut  pas  confirmer  l’éleéfion , & le  fit  patriarche  de  Jéru-  Partir,  i*. 
falem  le  vingt-unième  d’Avril  1 272.  Il  y joignit  l’adminif-  P* 
tration  de  l’évêché  d’Acre , déjà  uni  par  Urbain  IV  au  pa- 
triarchat  de  Jérufaiem  , dont  les  revenus  étoient  pofledés 
par  les  infideiles.  Grégoire  X choifit Thomas  pour  ce  fiége , 
comme  un  homme  d’un  mérite  fingulier , & qui  avoit  gran- 
de connoiflance  des  affaires  de  la  terre  fainte  par  le  féjour 
qu’il  y avoit  fait  étant  évêque  de  Bethléem  & légat  du 
faint  fiége.  Il  le  fit  encore  fon  légat  en  Arménie,  en  Chi-  Rain-  «■  ili 
pre  , dans  la  principauté  d’Antioche , les  îles  voifines  & 
toute  la  côte  d’Orient  ; & lui  recommanda  furtout  de  tra-  ’ 
vaillcr  à la  converfion  des  mœurs  des  chrétiens  Latins  de 
ces  provinces.  Voici  comme  il  lui  en  parle  dans  une  de  fes 
lettres  : vous  favez  par  vous-même  les  crimes  énormes  qui 
s’y  commettent;  & que  les  malheureux  efclaves  de  la  vo- 
lupté , s’abandonnant  aux  raouvemens  delà  chair,  ont  attiré 
la  colère  de  Dieu  fur  Antioche  & tant  d’autres  lieux  que  les 
ennemis  ont  détruits.  Il  eft  étonnant  que  nos  frères  foient  fi 
peu  touchés  de  ces  exemples , qu’ils  continuent  dans  les  mê- 
mes défordres  fans  s’en  repentir , julqu’à  ce  qu’ils  périficnt 
eux-mêmes. 

Avant  que  le  patriarche  Thomas  partît  pour  la  terre  Vghel.p  297. 
fainte , le  pape  le  chargea  de  l’argent  qu’il  avoit  reçu  du 
roi  de  France , pour  lui  procurer  du  iècours;  & lui  donna 
ordre  de  voir  en  paflànt  le  roi  de  Sicile  , pour  concerter 
avec  lui  la  manière  de  l’employer.  Le  patriarche  arrivant 


à la  terre  fainte,  y amena  cinq  cents  hommes  , tant  ca-  Sanut.p. 
valiers  qu’infanterie  , à la  folde  de  l’églife  ; & il  arriva  11 
fort  à propos  pour  confoler  & encourager  les  habitans,  K‘n"-"*x7. 
réduits  prefque  au  défefpoir  par  le  départ  de  Richard  d’ An-  K">$ht' 

gletcrre.  M.  Paris  p. 

Ce  prince  per.fa  périr  à Acre  de  la  main  d’un  Aftafiui,  <S9> 
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— — ■ ■ qui  s’étoit  rendu  familier  avec  lui  , en  lui  apportant  fou- 
A«.  1171.  vent  des  iettres  de  la  part  d'un  émir,  qui  feignit  de  vouloir 
fe  faire  chrétien.  Enfin  le  jeudi  dans  l’oélave  de  la  Pente- 
côte , feizième  de  Juin  1272,  l’affafiîn  frappa  Richard  d’un 
couteau  empoifonné.  Le  meurtrier  fut  tué  fur  le  champ  , 
mais  Richard  eut  bien  de  la  peine  à guérir  : & voyant  qu’il 
attendoit  envainle  fecours  quelesTartares  lui  avoient  pro- 
mis , auffi  bien  que  celui  des  chrétiens  , il  fit  une  trêve  de 
dix  ans  avec  Bondocdar  ; & partit  d’ Acre  le  vingt-deuxiè- 
Sanut.p.iii.  me  Septembre , pour  revenir  en  Angleterre,laiflantà  Acre 
les  troupes  qui  croient  à fa  folde. 

XVIII.  L’empereur  Michel  Paleologue  craignoit  toujours  d’être 
Négociation  attaqué  par  Charles  roi  de  Sicile;  & en  même  temps  qu’il 
de  Paleolo-  pe  préparoit  à foutenir  la  guerre  , il  necefloit  point  d’en- 
pape.3”0  C voyer  par  mer  de  fréquentes  ambafiades  en  cour  de  Ro- 
Pachym.  I.  me  , & d'autant  plus  que  les  papes  changeoient  plus  fou- 
vent.  Le  but  de  ces  ambafiades  étoit  l’union  des  églifes , & 
l’empereur  s’efforçoit  d’y  faire  concourir  le  patriarche  Jo- 
feph  & les  évêques  : mais  ils  ne  l’écoutoient  que  par  cotn- 
plaifance  & par  manière  d’acquit.  Car  ils  n’ofoient  lui  ré- 
futer,™ le  contredire  ouvertement;&  toutefois  ils  croyoient 
que  leur  églifèdemeureroit  dans  l’indépendance  & l’autorité 
dont  elle  étoit  en  pofTeflîon  : fans  être  en  danger  de  fubir 
la  juridiéhondes  Latins , qu’ils  regardoient comme  des  mar- 
chands & des  artifans.il  ne  leur  venoit  pasdans  l’efprit  que 
ce  defiein  de  l’empereur  pût  s’exécuter  en  un  moment:  ils 
croyoient  qu’il  en  arriveroit  comme  de  tant  d’autres  tenta- 
tives des  empereurs  précédens  , qui  avoient  manqué  par 
des  obftacles  furvenus  ; ou  que  fi  la  négociation  avoit  quel- 
que fuccès , le  fchifme  ne  cefferoit  pas  pour  cela.  Ils  ne  Iaif- 
foient  pas  de  traiter  amiablement  les  frères  Mendians  & 
les  autres  Italiens  , comme  les  tenant  pour  les  chrétiens  , 
fans  difputer  avec  eux. 

Quand  le  pape  Grégoire  fut  élu,  l’empereur  Michel  ap- 
prit par  la  renommée  que  c’étoit  un  homme  vertueux  & 
zélé  pour  l’union  des  églifes  ; & Grégoire , en  revenant  de 
Syrie , lui  envoya  les  frères  Mendians  le  complimenter  » 
lui  donner  part  de  fon  éleftion  , & lui  témoigner  fon  ardent 
défir  pour  l’union  ; & que  fi  l’empereur  la  fouhaitoit  de  l’on 
côté , il  n’en  auroit  jamais  une  plus  belle  occafion  que  fous 
fon  pontificat.  Or  les  Grecs  étoient  periuadés  que  Michel 
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hè  cherchoit  la  paix  que  par  la  crainte  du  roi  de  Sicile  , & 

que  Grégoire  la  défiroit  de  bonne  foi.  En  effet  il  y penfa  An-  it7». 
dès  le  commencement  de  fa  promotion  comme  il  letémoi-  conc' 

gne  lui-même  dans  la  lettre  qu’il  écrivit  depuis  à Michel  ; k.j ,27*. 
& il  réfolut  de  lui  envoyer  des  nonces  & des  lettres,  pour  "• 
l’inviter  au  concile , dès  le  temps  qu’il  en  fit  la  convocation: 
niais  par  le  confeil  des  cardinaux  , il  attendit  qu’il  eût  reçu 
la  réponfe  de  Michel  aux  dernières  lettres  du  pape  Clé- 
ment IV  , afin  d’envoyer  fes  nonces  mieux  inftruits. 

En  effet,  l’empereur  Michel  envoya  un  frère  Mineur  nom-  Pachym.  p. 
mé  Jean  Paraftron  , Grec  d’origine , qui  favoit  très-bien  la 
langue , & avoit  un  zèle  ardent  pour  l'union , dont  il  con- 
féroit  fouvent  avec  le  patriarche  & les  évêques  , & témoi- 
gnoit  une  grande  efiime  des  cérémonies  & des  ufages  des 
Grecs.  Ce  frère  apporta  au  pape  des  lettres  de  l’empereur , 
où  il  difoit  avoir  efpéré  que  le  pape  en  revenant  de  Syrie 
pafferoit  à CP.  qu’il  eût  été  reçu  avec  l’honneur  & le  ref- 
peél  qui  lui  eft  dû  , & que  fa  préfence  auroit  été  d’un 
grand  poids  pour  avancer  l’union.  Le  pape  , fortréjouide  Vad.  127», 
cette  lettre,  envoya  à l’empereur  quatre  autres  frères  Mi-  n.  17.  jj. 
neurs  ; Jerome  d’Afcoli , depuis  pape  Nicolas  IV , Raimond 
Berenger , Bonegrace  de  S.  Jean, depuis  général  de  l’ordre, 

Bona  venture  de  Mugel.  Il  les  chargea  d’une  lettre , où  il  dit  : 
que  fuivant  le  projet  d’union  formé  par  les  deux  papes  Ur- 
bain & Clement , il  faut  commencer  par  convenir  touchant  Lx^‘  n 
la  foi  félon  la  formule  qu’ils  en  avoient  envoyée.  Ce  qui  55, 

«tant  fait , il  prie  l’empereur  de  fe  trouver  au  concile  avec 
les  autres  princes  catholiques , ou  d’y  envoyer  des  apocri- 
fiaires  de  grande  autorité  , & enfin  de  renvoyer  prompte- 
ment les  quatre  nonces  , afin  qu’ils  puiflênt  être  de  retour 
avant  la  tenue  du  concile , affez  à temps  pour  en  prépa- 
rer la  matière,  La  lettre  eft  du  vingt  quatrième  d’Oétobre 
1 27a. 

Le  pape  écrivit  auffi  à Jofeph  patriarche  de  CP.  l’exhor-  Cgne^  p 5 
tant  à concourir  à l’union  , & à venir  en  perfonne  au 
concile.  Il  donna  une  inftruélion  aux  nonces , contenant  la  Vad.  1272, 
forme  de  la  profeffion  de  foi  & de  la  reconnoiffance  de  la  "•  7* 
primauté  du  pape  , que  dévoient  donner  l’empereur  & les 
prélats  de  l’églife Grecque: il  les  autorifa pour  donner fauf- 
conduit  aux  apocrifiaires  de  l’empereur  , à l’effet  de  venir 
eu  concile  j enfin  il  leur  donna  des  lettres  de  recomman- 
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-■  don  pour  tous  les  prélats  & les  princes  chez  lefquels  ils* 
fcn.  1x7*.  pafferoient  : particulièrement  pour  Charles  roi  de  Sicile  , 
qu’il  pria  auffi  d’accorder  fureté  aux  ambaffadeurs  de  l’em- 
pereur Grec. 

XIX.  En  Angleterre  les  bourgeois  de  Norvic  ayant  pris  que- 
Mort  de  relle  avec  les  moines , brûlèrent  l’églife  cathédrale , & em- 
dou'ard^roi  Port^rent  les  livres , l’argenterie , & tout  ce  que  le  feu  avoit 
•Angletèr-  épargné  ; jufques  au  ciboire  d’or,  fufpendu  devant  le  grand 
s-  autel.  Le  roi  Henri,  indigné  de  cette  infolence , envoya  de- 

^860  ^ vant  à Norvic,  Thomas  Trivet  chevalier,  fon  jufticier,père 
0.  8.  Spic.  de  Nicolas  , dont  nous  avons  une  chronique.  Le  roi  vint 
• 6l6-  enfuite  fur  le  lieu  , fit  prendre  les  plus  coupables , & con- 
damna la  communauté  des  bourgeois  à rebâtir  l’églife.  Il  vou- 
loit  retourner  à Londres  ; mais  étant  arrivé  à l’abbaye  du  roi 


S.  Edmond , il  tomba  grièvement  malade  , & n’en  releva 
point.  Les  feigneurs  & les  évêques  du  pays  vinrent  pour 
affifter  à fa  mort.  II  fe  confeffa  avec  de  grands  témoignages 
de  pénitence,  reçut  le  viatique  & l’exrrême-onâion , & mou- 
rut le  jour  de  S.  Edmond  de  Cantorberi , feizième  de  No- 
ix Veflm.  vembre  1 27  2.  Il  étoit  dans  fa  foixante-cinquième  année  , & 
P.  401.  en  avoit  régné  cinquante  fix.  Son  corps  fut  rapporté  à Lon- 
dres, & enterré  folennellement  à Oueftminfter.  Les  écri- 


vains du  temps  louent  la  piété  de  ce  prince  , & difent  qu’il 
entendoit  tous  les  jours  trois  meffes  hautes  & plufieurs  mef- 
fes  baffes  ; & que  S.  Louis  lui  ayant  dit  à ce  fujet  qu’il 
valoit  mieux  entendre  plus  fouvent  des  fermons,  il  répon- 
dit : j’aime  mieux  voir  fouvent  mon  ami , que  d’entendre 
parler  de  lui  , quelque  bien  qu’on  en  dife.  On  loue  l’in- 
nocence de  fa  vie  & fa  patience  : enfin  on  lui  attribue  des 
miracles  après  fa  mort.  Mais  vous  avez  vu  combien 
il  s’en  falloit  qu’il  n’eût  les  vertus  effentielles  à un  roi , 
la  juftice  & la  fermeté.  Vous  avez  vu  les  perfécutions 
qu’il  fit  à de  faints  évêques  , & les  violences  dont  il  ufa 
pour  en  faire  élire  de  mauvais  : la  foibleffe  de  fon  gouver- 
nement , qui  lui  attira  la  haine  de  fes  fujets  & une  révolt* 


ouverte. 


Le  lendemain  des  funérailles  les  prélats  & les  feigneurs 
s’affemblèrent  au  nouveau  temple  à Londres  , & jurèrent 
fidélité  au  roi  Edouard  , qui  n’étoit  pas  encore  revenu  de 
fon  voyage  d'Outremer.  A la  tête  des  prélats  étoit  Robert , 
nouvel  archevêque  de  Cantorberi.  Car  Boni  face  de  Sa- 
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Voie  étoit  mort  le  premier  jour  d’Août  1 270  , après  avoir  11 

occupé  ce  grand  fiége  vingt-neuf  ans.  Les  moines  élurent  GodJilVp. 
d’abord  pour  archevêque  Guillaume  Chillinden  leur  prieur;  u?. 
mais  le  pape  Grégoire  cafla  I’éleétion , & pourvut  de  cet-  Par‘ 

te  églife  Robert  de  Kilouarbi , de  l’ordre  des  frères  Pré-  Triv.  p.6»6. 
cheurs  ; qui , avant  que  d’entrer  dans  cet  ordre  , avoit  cn- 
feigné  les  arts  à Paris , & compofa  des  écrits  de  gram- 
maire &dc  logique.  Après  fon  entrée  en  religion , il  étudia 
l’écriture  fainte  & les  pères,  particulièrement  S.  Augullin  , 
dans  les  originaux  : c’eft-à-dire  comme  je  crois , qu’il  ne  fe 
contenta  pas  d’en  avoir  les  extraits  dans  le  maître  des  fen- 
tences  & dans  Gratien.  Il  avoit  été  onze  ans  provincial  de 
l’ordre,  quand  le  pape  lui  donna  l’archevêché  de  Cantorbe- 
ri , avec  permiflion  de  fe  faire  facrer  par  tel  évêque  qu’il  lui 
plairoit.  11  choifit  Guillaume  évêque  de  Bath , qui  étoit  en 
réputation  de  fainteté  , & qui  lefacraen  préfence  de  onze 
de  les  fuffragans  à Cantorberi  le  premier  dimanche  de  carê- 
me , treizième  de  Mars  127  a. 

Après  la  mort  du  roi  Henri , Thomas  de  Chantcloup , fon  „ 
.chancelier , quitta  la  cour  & fe  retira.  Il  etoit  ne  en  An-  j>Herford. 
gleterre  d’une  famille  noble,  & dès  fon  enfance  il  avoit  Vita  ayul 
donné  des  marques  de  grande  piété.  Il  étudia  premièrement  Sur.tOHtbm 
à Oxford  , puis  à Paris  , où  il  apprit  la  logique  & le  relie 
de  la  philofophie,  & reçut  le  degré  de  maître  ès  arts.  Etant 
revenu  à Oxford  , il  fut  docteur  en  droit  canon  & chance- 
lier de  cette  univerfité  : & ce  fut  alors  que  fa  réputation 
étant  venue  jufques  au  roi,  il  l’engagea  à être  fon  chance- 
lier. 11  conferva  dans  cette  place  la  pureté  des  moeurs  qu’il 
avoit  toujours  gardée,  & rendit  la  juflice  avec  une  grande 
intégrité,  fans  être  ébranlé  du  crédit  des  riches  , ni  méprifer 
la  foiblefle  des  pauvres.  A la  mort  du  roi  , il  retourna  à 
Oxford  , étudia  la  théologie , & fut  encore  paffé  doâeur 
en  cette  faculté.  Cependant  il  avançoit  toujours  en  vertu  , 
vivant  très  fobrement , ennemi  de  la  médifance , & gardant 
une  pureté  parfaite  de  corps  & d’efprit.  L’églifed’Herford  Cojvl-fl  _ 
ayant  vaqué  en  1 27  5 , il  en  fut  éluévêque , & facrélehuitiè-  ; J0. 
me  de  Septembre  de  la  même  année.  Ses  vertus  augmentèrent 
encore  dans  l’épifcopat  : mais  étant  allé  à Rome  pour  main- 
tenir quelques  droits  de  fon  églife,  6c  ayant  obtenu  du  pape 
Martin  IV  ce  qu’il  défiroit,  il  mourut  à fon  retour  , près  Al, 

de  Mor.tefiafcone , en  1 28  2.  II  fut  depuis  canonifÉpar  Jean  Mait.  Kvm. 
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XXII  le  vingtième  d’Avril  1 3 20 , & l’églife  honore  fa  mé- 
moire le  fécond  jour  d’Oâobre. 

Le  roi  Edouard  à l'on  retour  de  la  terre  fainte  arriva  au 
royaume  de  Sicile  , où  il  fut  reçu  avec  honneur  par  le  roi 
Charles , & il  y fit  quelque  féjour  pour  fe  rafraîchir.  Là 
il  apprit  la  mort  du  roi  fon  père  ; & continuant  fon  voya- 
ge , il  vint  à Orviète  où  le  pape  Grégoire  réfidoit  avec  là 
cour.  Tous  les  cardinaux  vinrent  au-devant  des  deux  rois  ; 
car  Charles  conduifit  Edouard  jufques-là  ; & celui-ci  , 
qui  avoir  contracté  amitié  avec  le  pape  à la  terre  fainte  , 
lui  repréfenta  le  trille  état  où  il  l’avoit  lailTée.  Enfuite  il 
lui  demanda  jullice  de  la  mort  de  Henri  d’Allemagne , fon 
coufin-germain,  tué  à Virerbe  pendant  le  carême  de  l’an  1271 
par  Gui  de  Montfort.  Le  pape  l’avoit  déjà  excommunié  , & 
fait  quelques  procédures  contre  fon  beau-père  le  comte  Al- 
debrandin  Rofib  complice  du  meurtre  : mais  alors  à la  pour- 
fuite  du  roi  Edouard  , le  pape  prononça  une  nouvelle  fen- 
tence  contre  Gui  de  Montfort,  qui  porte:  nous  le  défions 
& le  banniffons , permettant  à toutes  perfonnes  de  le  pren- 
dre; mais  non  de  le  faire  mourir  ou  le  mutiler.  Nous  or- 
donnons à tous  gouverneurs  de  provinces  ou  de  places  de 
l’arrêter  & de  l’amener  à notre  cour  ; & nous  mettons  en 
interdit  tous  lieux  où  il  arrivera,  à moins  qu’on  ne  l’y  ar- 
rête. Nous  défendons  à toute  pcrfonne  ou  communauté  de 
le  recevoir , l’admettre  à aucune  charge  » lui  prêter  fecours  , 
ni  avoir  aucun  commerce  avec  lui.  Enfin  nous  abfolvons 
& difpenfons  tons  les  vaffaux  & fujets  qu’il  peut  avoir  , 
de  leur  ferment  de  fidélité.  La  date  eft  du  premier 
d’Avril  1273. 

Peu  de  jours  après,  le  pape  fit  expédier  une  lettre  cir- 
culaire à tous  les  archevêques  pour  fixer  le  lieu  du  concile 
général.  11  y marque  qu’il  feroit  plus  convenable  à fa  di- 
gnité , & plus  commode  à lui  & aux  cardinaux,  de  le  tenir 
à Rome  : mais  qu’il  s’agit  principalement  du  fecours  de  la 
terre  fainte , & qu’il  fera  plus  facile  aux  princes  & aux 
prélats  qui  peuvent  le  plus  y contribuer  , de  s’aflembler  de- 
là les  monts  ; ce  qui  l’a  déterminé  àchoifir  la  ville  de  Lyon, 
La  date  eft  du  treizième  d’Avril.  Le  pape  invita  aufli  au 
concile  les  rois  & les  princes  chrétiens  , entre  autres  Al- 
fonfe  roi  de  Caftille  & Philippe  roi  de  France.  Il  y invita 
le  roi  d’Arménie  & jufques  aux  Tartares.  Il  pria  le  roi  d’Ar- 
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inénie  de  lui  envoyer  les  ailes  entiers  du  concile  de  Nicée  , ^ ^ “■ 

qu’il  prétendoit  avoir  en  fa  langue.  ' 1 17  J’ 

Alphonfe  roi  de  Portugal  avoit  été  établi  vingt-fept  ans  Avj*iu  p‘jpç 
auparavant  par  l’autorité  du  pape  Innocent  IV  pour  gouver- au  roi  Je 
nerce  royaume  ,àla  place  deSanche-Capel  fon  frère , con-  Portugal, 
tre  lequel  on  fdifoit  de  grandes  plaintes  : mais  il  y en  eut , 
aulfi  de  grandes  contre  Alphonfe , comme  on  voit  par  une  n.  44. 
lettre  du  pape  Grégoire , où  il  lui  dit  : vous  devez  favoir  »•  ti- 
que la  liberté  eft  le  rempart  de  la  foi , qui  eft  le  lien  de 
la  fociété  civile.  C’eft  pourquoi  quand  l’ennemi  du  genre 
humain  veut  renverfer  lesérats,il  commence  par  perfuader 
aux  princes  qu’il  leur  eft  avantageux  de  détruire  la  liberté 
eccléftaftique.  Or  nous  avons  appris  que,  contre  le  ferment 
que  vous  avez  fait  de  la  conferver , vous  faites  fouffrir  aux 
prélats  & à toutle  clergé  des  vexations  infupportables.  Vous 
avez  envahi  & vous  retenez  les  revenus  des  églifes  de  Bra- 
gue , de  Conimbre , de  Vifeu  & de  Lamego  ; & vous  dou- 
nez  à divers  particuliers  clercs  ou  laïques  des  maifons  & des 
terres  appartenantes  aux  églifes. 

Un  de  vos  juges , s’attribuant  une  juridiélion  indue , ofe 
bien  connoitre  descaufesqui  regardent  le  tribunal  eccléftaf- 
tique; & fi  les  clercs  en  appellent  au  faint  fiége , il  les  ré- 
puté contuinax  & met  les  complaignans  en  poffeffion.  Vous 
même  contraignez  les  clercs  de  répondre  en  toutes  caufes 
dans  votre  cour  & dans  celles  des  autres  juges.  Vous  impo- 
fez  de  nouveaux  péages  & des  exaftions  indues  fur  nos 
fujets , tant  clercs  que  laïques  & (iir  leurs  ferfs , contre  les 
canons  & au  mépris  des  cenfures  prononcées  par  le  faint 
fiége.  Si  des  Juifs  ou  des  Sarrafins  de  condition  libre  vien- 
nent au  baptême , vous  faites  auflitôt  confifquer  leur  bien 
& les  réduifez  en  fervitude.  Si  des  Sarrafins  efclaves  des 
Juifs  reçoivent  le  baptême , vous  les  faites  rentrer  dans  la 
fervitude  des  Juifs.  Si  des  Juifs  ou  des  Sarrafins  acquièrent 
les  héritages  des  chrétiens , vous  ne  permettez  pas  que  les 
paroiffes  ou  ces  biens  font  fitués  s’en  faifent  payer  les  dix- 
mes.  La  lettre  eft  datée  d’Orviète  le  vingt- huitième  de  Mai 
1273  , mais  elle  n’eut  pas  grand  effet , comme  on  verra 
dans  la  fuite.  XXIH. 

Peu  de  temps  après  le  pape  partit  d’Orviète , & s’étant  l e pape  à 
mis  en  chemin  pour  fe  rendre  à Lyon , il  vint  à Florence , ^ 

où  il  arriva  le  dix-lmitième  de  Juin.  Outre  les  cardinaux  & Ufp.c, \9s. 
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les  officiers  de  fa  cour , il  étoit  accompagné  de  Charles  roi 
de  Sicile  & de  Baudouin  empereur  titulaire  de  CP.  qui 
mourut  fur  la  fin  de  cette  année.  Le  pape  trouva  la  firua- 
tion  de  Florence  fi  agréable  pour  le  bon  air  & pour  les  bel- 
les eaux , qu’il  réfolut  d’y  palier  l’été  , & logea  pendant 
fon  féjour  dans  le  palais  d’un  riche  marchand  de  la  maifon 
des  Mozzi.  Mais  il  fut  affligé  de  voir  une  fi  belle  ville  dé- 
chirée par  les  deux  partis  des  Guelphes  & des  Gibelins.  Les 
Guelphes  avoient  pris  le  deffus , & avoient  fait  bannir  plu- 
fieurs  citoyens  comme  Gibelins.  Le  pape  entreprit  de  les 
faire  rappeler  & de  réunir  les  efprits , & les  fit  convenir 
d'une  paix , qui  fut  conclue  le  fécond  jour  de  Juillet , fous 
peine  de  vingt  mille  marcs  de  fterlings , payables  moitié  au 
pape  , moitié  au  roi  Charles.  Mais  les  fyndics  des  Gibelins 
étant  venus  à Florence  pour  la  conclufion  de  cette  paix  , 
on  leur  dit  que  le  maréchal  du  roi  Charles  , à la  pourfuite 
des  Guelphes,  les  feroit  tuer  s’ils  ne  fe  retiroient.  Ce  qui 
les  épouvanta  tellement  qu’ils  s’en  allèrent , & la  paix  tut 
rompue.  Le  pape  en  fut  extrêmement  irrité  : il  partit  de 
Florence  au  bout  de  quatre  jours  , après  l’avoir  mife  en  in- 
terdit , & elle  y demeura  pendant  tout  fon  pontificat. 

Dès  l’année  précédente  , le  pape  s’appliquoit  fortement 
à procurer  la  paix  entre  les  villes  d'Italie  , & pour  cet 
effet  il  avoit  fait  fon  légat  l’archevêque  d’Aix  , dont  la 
commiffion  portoit  : vous  ferez  venir  en  un  lieu  convena- 
ble des  députés  de  chaque  parti  , & leur  ferez  entendre 
que , pour  la  tenue  du  concile  que  nous  avons  ordonné , il 
faut  préparer  la  fureté  des  chemins , ou  par  une  paix  fbfi- 
de  , ou  du  moins  par  une  trêve.  Vous  leur  ferez  confidé- 
rer  les  périls  fpirituels  & temporels , & les  pertes  que  leurs 
divifions  leur  ont  attirées  ; & que  s'ils  retombent  dans  la 
guerre  civile,  elle  leur  fera  plus  pernicieufe  que  devant.  Que 
par  conféquent  ils  doivent  prévenir  le  mal  promprement , 
en  ramenant  par  la  douceur  un  petit  nombre  de  féditieux 
qui  troublent  le  repos , ou  les  châtiant  vigoureufement.  En- 
fin il  lui  ordonne  d'employer  les  peines  fpirituelles  contre 
ceux  qui  s’oppoferoient  à la  paix  ; mais  les  exhortations  & 
les  cenfures  eccléfiaftiques  n’étoient  pas  de  grand  effet  fur 
des  peuples  animés  depuis  long-temps  les  uns  contre  les  au- 
tres. Cet  archevêque  d’Aix  étoit  Vicedomo  de  Vicedomi  , 
neveu  du  pape , & natif  de  Plaifance  , qui  avoit  été  jurii- 
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confulte  célèbre  & avocat , ayant  femme  & enfans.  Après ■■ 

la  mort  de  fa  femme  , il  entra  dans  le  clergé  , & fut  An-ii7ï» 
prévôt  de  Graffe  , puis  archevêque  d’Aix  en  x 2 57.  Il  em-  Vading. 
bralTa  la  règle  des  frères  Mineurs , mais  on  ne  fait  en  quel  1275.  n.  ij. 
temps. 

La  ville  de  Sienne  avoitété  mife  en  interdit  par  le  pape  XXIV. 
Clement  IV  dès  l’année  1266,  pour  avoir  fuivi  le  parti  de  b*'0ciff' 
l’empereur;  & les Siennois ayant  étéabfous,  Grégoire  X sienne, 
avoit  déclaré  qu’ils  y étoient  retombés.  Ils  employèrent  en  Bol!,  to. 
vain  plufieurs  princes  pour  obtenir  la  levée  de  l’interdit  : 
enfin  ils  eurent  recours  à l’affiftance  divine  par  les  prières  ScF' 
les  aumônes , & réfolurent  d’envoyer  au  pape  quelque  fer- 
viteur  de  Dieu.  Us  jetèrent  les  yeux  fur  Ambroilè , de  l’or- 
dre des  frères  Prêcheurs  , né  chez  eux  de  la  noble  famille 
des  Sacedoni  : qui  avoit  enfeigné  la  théologie  à Paris  & 
à Cologne , & prêchoit  avec  grand  fuccès , & qui  leur  avoit 
déjà  obtenu  l’abfolution  du  pape  Clement  IV.  Les  Siennois  p.  1?.  «•  17-' 
le  firent  donc  revenir  d’un  pays  éloigné  où  il  étoit  ; & le  P- 3<s* 
prièrent  d’étre  encore  leur  interceflèurauprèsdu  pape  Gré- 
goire. Ayant  accepté  la  commiflion  par  obéiffance  , il  les 
avertit  qu’il  falloit  commencer  par  renoncer  aux  haines  & 
aux  inimitiés  qui  les  divifoient  entre  eux  ; & pour  cet  effet 
il  prêcha  dans  la  place  qui  étoit  devant  l’églife  de  fon  ordre  : 
car  elle  ne  pouvoit  contenir  tout  le  peuple  qui  s’empreffoit 
de  l’écouter.  Ses  fermons  furent  fi  efficaces  , qu’il  récon- 
cilia entre  elles  toutes  les  familles  de  la  ville. 

Etant  arrivé  à Viterbe  où  étoit  alors  la  cour  de  Rome  , 
il  demanda  audience , que  le  pape  lui  accorda  auflfîtôt  , 
étant  informé  par  la  renommée  de  fa  vertu  & de  fa  doélri- 
ne  ; puis  l’ayant  oui  parler  , il  accorda  à la  ville  de  Sienne 
la  levée  de  l'interdit,  en  donna  la  commiffion  à un  chape- 
lain du  cardinal  Benoît  Caïetan  par  un  bref  daté  de  Floren- 
ce le  treizième  de  Juillet  1173.  Ambroife  fut  enfuite  reçu 
à Sienne  avec  toutes  les  démonftrations  de  joie  publique.  Il 
fut  encore  employé  avec  fuccès  à pacifier  & réconcilier 
plufieurs  villes  d'Italie.  Il  avoit  dès  auparavant  travaillé  de 
même  à mettre  la  paix  entre  les  princes  & les  peuples  d’Al- 
lemagne , & à les  réunir  pour  marcher  au  fecours  du  roi  p.  m. 
de  Hongrie  attaqué  par  les  Tartares.  Ambroife  fuvoit  les  n.  . 
fupériorités  de  fon  ordre  , & refufa  plufieurs  évêchés  qui 
lui  furent  offerts  par  les  papes  ; même  l’évêché  de  Sienne  fa 
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patrie  où  il  avoit  été  élu  canoniquement.  Il  mourut  le 
vingtième  de  Mars  1187,  & par  Ton  intercefîion  fe  firent 
plufieurs  miracles  , dont  on  fit  dès-lors  des  informations  ju- 
ridiques ; toutefois  il  n’a  pas  été  canonifé  dans  les  formes , 
mais  feulement  inferit  au  martyrologe  Romain  avec  le  titre 
de  bienheureux. 

L’Allemagne  étoit  encore  plus  agitée  que  l’Italie , depuis 
la  dépofition  & la  mort  de  Frideric  II.  Mais  elle  commen- 
ça à refpirer  cette  année  par  l’éleéfion  d’un  empereur.  Ri- 
chard d’Angleterre , élu  roi  des  Romains , étoit  mort  le  fé- 
cond jour  d’Avril  1 27 1 ; & le  feizième  de  Septembre  l’an- 
née fuivante,  le  pape  avoit  déclaré  à Alphonfe , roi  de  Caf- 
tille , qu’il  ne  jugeoit  pas  recevables  fes  prétentions  fur  l’em- 
pire. Tous  les  éleéfeurs  s’aflemblèrent  donc  à Francfort  , 
excepté  le  roi  de  Bohême , & fe  plaignirent  entre  eux  des 
maux  qu’attiroit  la  longue  vacance  de  l’empire  , qui  avoit 
duré  vingt-huit  ans  depuisla  dépofition  de  Frideric.  L'arche- 
vêque de  Mayence  propofa  Rodolphe  comte  de  Habsbourg , 
louant  fon  courage  & fa  fageffe  , & foutenant  que  ces  qua- 
lités étoient  préférables  aux  richeffes  & à la  puiffance  des 
autres  que  l’on  propofoit.  Il  attira  premièrement  à fon  fenti- 
ment  les  archevêques  de  Cologne  & de  Trêves  , puis  le 
duc  de  Bavière  , le  duc  de  Saxe  & le  marquis  de  Brande- 
bourg. Ainfi  Rodolphe  fut  élu  tout  d’une  voix , le  dernier 
jour  de  Septembre  1 273.  Etant  venu  trouver  les  éleéleurs  , 
il  fe  fit  auilîtôt  prêter  ferment  : & comme  ils  en  faifoient 
difficulté,  parce  qu’ils  n’avoient  pas  le  lceptre  impérial  , 
Rodolphe  , prenant  une  croix  au  lieu  de  feeprre  , la  fit 
baifer  à tous  les  feigneurs , & reçut  ainfi  leur  ferment.  II 
fut  couronné  à Aix-la-Chapelle  un  mois  après  fon  éleétion. 

Brumon  comte  de  Steumberg , évêque  d’Olmuts , gouver- 
noit  cette  églife  depuis  vingt-fix  ans  avec  beaucoup  de  pru- 
dence , & s’étoit  acquis  une  grande  réputation.  Comme  le 
pape  Grégoire , dans  la  bulle  de  convocation  du  concile  , 
avoit  ordonné  aux  évêques  de  lui  envoyer  des  mémoires  tou- 
chant  les  abus  qu’ils  trouvoient  à réformer  chacun  dans  leur 
province  ; Brumon  envoya  le  fien , qui  faitconnoître  le  trille 
état  de  l'églife  d’Allemagne.  B y parle  ainfi  : tous  les  hom- 
mes , tant  cccléfialliques  que  féculiers,  craignant  d’avoir  des 
fupérieurs , élifent  les  rois  ou  les  prélats  tels  qu’ils  leur  foient 
plutôt  fournis  : ou  bien  ils  partagent  leurs  fuf&ages , foit 
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pour  tirer  de  l’argent  des  deux  côtes,  foit  pour  Te  faire  des  — — — 

protecteurs,  en  cas  que  l’élu  veuille  procéder  contre  eux  ’ 127J" 
fuivant  la  rigueur  de  la  juftice.  Usfemblent  avoir  horreur  de  «.  iS* 
la  puiflance  impériale  : ils  veulent  bien  un  empereur  bon  & 
fage , mais  non  pas  puiflant  ; & ils  ne  voient  pas  que  la  puif- 
fance  d’un  feul , quand  même  il  en  abuferoit  un  peu,  efl  plus 
tolérable  que  l’infolence  de  tous  les  particuliers , puifque  au 
moins  elle  finit  par  fa  mort. 

Les  royaumes  voifins  de  nos  quartiers  font  la  Hongrie , 
la  Rufïie , la  Lithuanie  & la  PrufTe.  En  Hongrie  on  maintient 
les  Cumains , ennemis  mortels  non-feulement  des  étrangers , 
mais  des  Hongrois  mêmes  : qui  dans  leurs  guerres  n'épargnent 
ni  les  enfans  ni  les  vieillards , & emmènent  etcla  ves  la  jeuneffe 
de  l’un  & de  l’autre  fexe , pour  les  élever  dans  leurs  mœurs, & 
augmenter  leur  puiflance.  Dans  le  même  royaume  , on  pro- 
tège les  hérétiques  & les  fchifmatiques  qui  s’y  réfugient  des 
autres  pays.  La  reine  de  Hongrie  efl  Cumaine , & fes  plus 
proches  parens  font  païens.  Deux  filles  du  roi  de  Hongrie 
ont  été  fiancées  à des  Rufles , qui  font  fchifmatiques  & fou- 
rnis aux  Tartares.  Les  Lithuaniens  & les  Prufliens  , comme 
étant  païens,  ont  déjà  ruiné  plufieurs  évêchés  en  Pologne. 

Voilà  nos  plus  proches  voifins. 

Cette  reine  de  Hongrie  étoir  la  veuve  d’Etienne  V , fils  Ann.  Sttron. 
de  Cela  IV,  qui  mourut  le  troifième  de  Mai  1270  : laifTant  B°11'  lS-Jan’ 
entre  autres  enfans  Marguerite,  qui  ayant  été  confacréeà  t0'  * P 
Dieu  dès  l’enfance,  entra  dans  l’ordre  de  S.  Dominique , & 
s’y  fignala  tellement  par  fes  vertus  , qu’il  y eut  des  pro- 
cédures faites  pour  fa  canonifation.  Elle  mourut  le  dix-hui- 
tième de  Janvier  1271,  âgée  de  vingt-huit  ans.  Son  frère  le  Stero.  1:71. 
roi  Etienne  mourut  l’année  fuivante , n’ayant  régné  que  Thuroj.p. 79, 
deux  ans,  & laiflant  pour  fuccefleur  Ladiflas  III  fort  jeune. 

L’évêque  d’OImuts  continue  ainfi  : Les  princes  d’Allema-  Rain.  n.  14, 
gne  font  tellement  divifés,  qu’ils  femblent  s’attendre  à voir 
leurs  terres  détruites  les  uns  par  les  autres  ; enforte  qu’ils 
/ont  entièrement  incapables  de  défendre  la  chrétienté  chez 
nous  , ou  de  fecourir  la  terre  - fainte.  Le  roi  de  Bohème 
efl  le  feul  en  ces  quatiers  qui  puiflblbutenirla  religion.  C’eft 
de  ce  côté  que  font  entrés  les  Tartares  ; & on  les  y attend 
encore , fi  vous  n’avez  la  bonté  d’y  pourvoir , & ne  pas  né- 
gliger un  péril  fi  prochain , en  longeant  au  recouvrement 
de  la  terre  fainte. 


Digitized  by  Google 


1 


5$o  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 

. Pour  ce  qui  regarde  le  clergé , la  multitude  de  ceux  qui 

As.  iz7j.  veulent  jouir  du  privilège  clérical  eft  exceffive,  vu  le  pe- 
tit nombre  & la  pauvreté  des  bénéfices  : ce  qui  nous  jette 
dans  un  grand  embarras  , nous  autres  évêques.  Car  comme 
nous  ne  pouvons  les  pourvoir  de  bénéfices,  ils  font  réduits 
à mendier  à la  honte  du  clergé  : ou  ne  voulant  pas  travail- 
ler à la  terre , & ne  tâchant  point  de  métier  , ils  s’aban- 
donnent aux  vols  & aux  facrilégcs,&  étant  pris  ils  font  quel- 
quefois livrés  aux  évêques.  Ils  s’évadent  de  leurs  prifons , 
perfévèrent  dans  le  crime  , font  repris  & fuppliciés  , ce  qui 
attire  des  excommunications  fur  les  laïques  , & du  fcanda- 
le  entre  eux  & les  prélats.  Trouvez  donc  bon  que  l’évêque 
puifie  lui  fcul  les  dégrader  dans  fon  fynode , puifque  les  évê- 
ques font  fi  éloignés  en  nos  quartiers , qu’ils  ne  peuvent  ai- 
fèment  s’afl'embler  pour  la  dégradation  des  clercs  incorrigi- 
bles ; & pourvoyez  d’ailleurs  à l’abfolution  des  laïques  qui 
les  prennent , à caufe  de  leur  multitude  & de  la  difficulté 
d’aller  à Rome. 

Au  refie  les  églifes  fécuüères , collégiales  ou  paroiffiales , 
perdent  tous  les  jours  de  leurs  biens  & de  leurs  droits.  Le 
peuple  ne  les  fréquente  plus  , il  méprife  la  prédication  des 
curés,  & r.e  fe  confefie  plus  à eux,  principalement  dans 
les  villes  où  les  frères  Prêcheurs  & les  Mineurs  ont  des 
maifons.  Car  ces  frères  difent  fans  ceffe  des  méfies , depuis  le 
point  du  jour  jufqu’à  tierce  : & outre  la  mefi'e  conventuelle 
qu’ils  difent  folennellement , ils  continuent  encore  d’en  dire 
plufieurs  baflès.  Or  comme  on  aime  aujourd’hui  la  brièveté , 
le  peuple  cherche  plutôt  ces  méfiés  que  celles  des  autres 
églifes.  Les  frères  retiennent  le  peuple  à ces  méfiés  par  un 
fermon  , ce  qui  l’empêche  d^vifiter  les  autres  églifes  com- 
me il  devroit.  ils  donnent  aufli  à leurs  fêtes  & pendant  les 
oétaves  , des  indulgences  de  deux , trois , quatre  années , 
ou  plus.  Voilà  ce  qui  regarde  le  clergé. 
n.  it.  Quant  aux  laïques  , vous  favez , comme  ayant  été  archi- 
diacre de  Liège,  qu’èn  quelques  lieux  on  tient  plufieurs  fois 
l’année  un  fynode  où  ils  font  annullés , & où  des  témoins 
choifis  dépofent  de  ce  que  les  laïques  ont  fait  publique- 
ment cette  année  là  contre  Dieu  & la  religion  , ou  ce  que 
porte  le  bruit  public  ; & les  accufés  doivent  fe  purger  , ou 
être  frappés  de  la  peine  canonique.  Cet  ufage  n’efi  pas  reçu 
dans  les  autres  diocèfes  : d’où  il  arrive  que  les  crimes  des 
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laïques , quoique  manifeftes , demeurent  impunis  ; & fi  le  

curé  veut  les  accufer  dans  fa  paroiffe,  fouventc’eft  au  péril  An«  *• 
de  fa  vie.  Faites  donc  , s’il  vous  plaît , que  l’on  tienne  par- 
tout ce  fynode  pour  l’honneur  de  la  religion. 

Il  y a chez  nous  des  perfonnes  de  l’un  & de  l’autre  fexe , 
qui  prennent  l’habit  & le  nom  de  religieux,  fans  que  leur 
inftirut  fort  approuvé  par  le  faint  fiége  , ce  qui  nous  les  fait 
comprendre  fous  le  nom  de  feéles,  Ils  ne  cherchent  qu’à 
fe  fbuftraire  par  une  mauvaife  liberté  à l’obéiflànce  de  leurs 
maîtres , de  leurs  maîtreflès , ou  de  leurs  palpeurs  ; les  fem- 
mes à s’affranchir  de  leurs  maris , ou  même  de  jeunes  veuves 
renoncent  au  mariage  contre  l’avis  de  l’Apôtre.  Cesfauffes  j.  Tint.  v. 
dévotes  excitent  des  féditions  contre  les  prêtres,  évitant  de  t*« 
fe  confeffer  ou  de  recevoir  d’eux  les  facremens , & faifant 
entendre  qu’ils  font  fouillés  entre  leurs  mains.  Nous  ferions 
d’avis  qu'elles  fe  mariaffent , ou  qu’elles  fuffent  renfermées 


dans  les  maifons  de  religion  approuvées.  Tel  eft  le  mémoire 
de  l’évêque  d’Oimuts. 

Le  pape  Grégoire  connoiffoit,  mieux  que  perfonne , la  vie 
fcandaleufe  de  Henri  évêque  de  Liège  ; c’eft  pourquoi  il  lui 
écrivit  avant  le  concile  une  lettre,  oùaprès  une  exhortation 
générale  il  dit  : nous  avons  appris  avec  douleur  que  vous 


xxvir. 

Lettre  du 
pape  j l’évê- 
que de  Liège.- 
Horfcm.  p. 


vous  êtes  adonné  à la  fimonie  & à l’incontinence , enforte  2<59* 
que  vous  avez  eu  plufieurs  enfans  devant  & après  votre  pro-  C°M 

motion  à l’épifcopat.  Vous  avez  pris  une  abbeffe  de  l’ordre 


de  faint  Benoit  pour  votre  concubine  publique , & dans  un 


feftin  vous  vous  êtes  vanté  devant  tous  les  afliftans  d’avoir 


eu  en  vingt-deux  mois  quatorze  enfans  : à quelques-uns  dcf- 
quels  vous  avez  donné  ou  procuré  des  bénéfices  même  à 
charge  d’ames , quoiqu’ils  n’euffent  pas  l’âge  : & vous  avez 
donné  à d’autres  de  vos  enfans  des  biens  de  votre  évêché , 


en  les  mariant  avantageufemenr.  Dans  une  de  vos  maifons 
nommée  le  parc , vous  tenez  depuis  long- temps  une  religieu- 
se avec  d’autres  femmes;  & quand  vous  venez  à cette  mai- 
fon , vous  y venez  lèul , laiffant  dehors  ceux  que  vous  me- 
nez avec  vous.  Un  monaftère  de  votre  diocèfe  ayant  perdu 
<on  abbeffe  , vous  avez  caffé  l’éleélion  canonique  qu’on  y 
a voit  faite  , & vous  y avez  mis  pour  abbeffe  la  fille  d’un 
comte,  au  fils  duquel  vous  aviez  marié  une  de  vos  filles; 
fi i l’on  dit  que  cette  abbeffe  eft  accouchée  d’un  enfant 
«ju’elle  a eu  de  vous. 
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Après  quelques  autres  faits  aufli  fcandaleux , le  pape  ajou- 
te : ayant  obtenu  du  fainr  fiége  le  vingtième  des  revenusde 
votre  diocèfe , pour  en  acquitter  les  dettes , vous  recevez 
de  plus  les  fruits  d’une  demi-prébende  en  chaque  églife , 
fous  le  faux  prétexte  de  quelques  terres  aliénées , & vous 
amaffez  cet  argent  pour  enrichir  vos  enfans , comme  vous 
avez  avoué  vous-même  étant  malade.  Vous  ne  permettez 
pasd'exécuter  les  lettres  apoftoliques  pour  la  provifion  des 
bénéfices  de  votre  collation , & vous  faites  emprifonner  les 
impétrans  , au  grand  mépris  du  faint  fiége.  Vous  chargez 
d’exaéiions  indues  le  clergé  & les  religieux,  au  préjudice  de 
l’immunité  eccléfiaftique  ; & vous  la  violez  encore , en  fai- 
fant  tirer  par  force  des  églifes  ceux  qui  s’y  réfugient  pour 
fkuver  leur  vie.  Vous  biffez  ufurper  les  droits  des  églifes 
par  la  nobleffe  ; & vous  êtes  fi  négligent  dans  l’exercice  de 
votre  juftice  temporelle  , que  vous  exemptez  de  la  punition 
les  voleurs,  les  homicides  & les  autres  malfaiteurs,  pour- 
vu qu’ils  donnent  de  l’argent.  Enfin  vous  nedites  point  l’of- 
fice eccléfiaflique  , & ne  l’entendez  point  étant  fans  lettres; 
& vous  portez  fouvent  des  habits  féculiers  d’écarlate  avec 
des  ceintures  d'argent , enforte  que  vous  paroiffez  plutôt 
un  chevalier  qu’un  prélat.  Le  pape  l’exhorte  à fe  convertir 
inceffamment,  fans  fe  fier  à fa  jeuneffe  qui  fembloitlui  pro- 
mettre une  longue  vie. 

Cet  évêque  de  Liège  éroit  Henri  frère  d’Otton  comte  de 
Gueldres,&  coufin-germain  de  Guillaume  comte  de  Hollan- 
de : car  ils  étoient  enfans  des  deux  Cœurs  du  duc  de  Brabant. 
Or  le  pape  Innocent  IV.  voulant  faire  élire  empereur  Guil- 
laume de  Hollande  , fit  auffi  élire  pour  l’appuyer  Henri  de 
Gueldrj’s  à l’évêché  de  Liège , qui  l'e  trouvoit  vacant  par  le 
décès  de  Robert  de  Torote  arrivé  en  1 2 46.  Henri  fut  donc 
élu  l’année  fuivante  à la  pourfuite  de  Pierre  Capoche  légat 
en  Allemagne,  &l’éle£lion  confirmée  par  Conrad  archevê- 
que de  Cologne.  C'efi  ainfi  que  ce  jeune  feigneur  entra  en 
poffeiïion  de  l’évêché  de  Liège , & le  gouverna  par  difpen- 
fè , fans  être  même  prêtre , fous  les  papes  Innocent  IV  & 
Alexandre  IV.  Enfin  il  fut  ordonné  prêtre  & évêque  en  1258, 
on?~  ans  après  fon  éleflion  : mais  fa  principale  occupation 
fut  toujours  la  guerre  & les  affaires  temporelles. 

L’ordre  que  le  pape  Grégoire  avoit  donné  aux  évêques., 
de  lui  envoyer  des  mémoires  touchant  les  abus  qui  de  voie  n t 

être 
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être  réformés  au  concile , fut  l’occafion  d’un  accord  entre  an.  u7j. 
Magnus  roi  de  Norwége  6:  Jean  archevêque  de  Nidrofie , iuP-  l‘v- 
autrement  Drontheim,  touchant  les  droits  de  fon  édile.  L V* /‘'J?* , 

f rVdrli  1 i/ 

Cette  métropole  avoit  été  établie  en  1 148  par  le  cardinal  «.  19. 
Nicolas , évêque  d’Albane , légat  du  pape  Eugène  lü  ; & juf- 
ques-Ià  la  Norwége  avoit  été  foumife  à la  métropole  de  Lon- 
den  en  Danemarck.  L’archevêque  Jean  étant  revenu  à la 
cour  de  Rome,  où  il  avoit  été  facré,  commença  à s’infor- 
mer des  droits  de  fon  églife  ; & trouva  que  fa  juridiction 
éroit  refferrée  par  les  emreprifes  des  baillifs  & des  autres  of- 
ficiers laïques , qui  jugeoient  fuivant  les  lois  écrites  du  pays 
& les  coutumes,  non  télon  le  droit  canonique  & les  privi- 
lèges de  i’églife.  Il  trouva  encore  que  l’on  avoit  dérogé  à un 
privilège , par  lequel  on  prétendoit  qu’un  roi  nommé  auffi 
Magnus  s’étoit  dévoué,  lui  & fon  royaume,  à S.  Olaf  roi 
te  martyr  & avoit  ordonné,  en  figne  de  fujétion , qu’après 
fia  mort  fia  couronne  feroit  offerte  à ce  laint  dans  l’églife 
cathédrale  de  Drontheim  : & ainfi  celles  de  fies  fucceffeurs.  $up.  I.  uty 
Ceftfaint  Olaf  roi  de  Norwége  mort  en  1028,  comme  nous  **• 
avons  vu  en  fon  temps.  L’archevêque  prétendoit  auffj  que, 
fuivant  une  ancienne  conftiturion , le  royaume  de  Norwége 
étoit  éleétif,  & que  lui  & les  autres  évêques  dévoient  avoir 
la  principale  autorité  entre  les  électeurs. 

Or  l’archevêque  ayant  reçu  la  lettre  du  pape  pour  la  con- 
vocation du  concile , fe  propola  de  présenter  au  pape  les  ar- 
ticles dont  il  croyoit  avoir fujet  de  fe  plaindre,  comme  étant 
du  nombre  des  abus  auxquels  le  concile  devoir  pourvoir: 
mais  il  confidéra  qu'il  en  pourroit  naître  une  divifion  entre 
I’cglife  tk  l’état,  très-pernicieufe  pour  le  temporel  & pour  le 
fipiriniel.  C’dl  pourquoi  il  jugea  plus  à propos  d’expliquer 
au  roi  fes  fujers  de  plainte  , & le  prier  d'y  remédier  lui- 
même.  Le  roi  de  fon  côté  croyoit  avoir  de  bonnes  rai-  , •. 

fions  à oppolbr  aux  prétendons  de  l’archevêque,  principale- 
ment quant  à la  qualité  de  fon  royaume  qu’il  foutenoit  être 
libre  & fucceflîf,  & l’avoir  reçu  tel  de  fon  père  & de  fes 
ancêtres,  & le  vouloit  tranfmettre  de  même  à fes  enfans. 

T outefois  il  voulut  bien , de  l’avis  des  évêques  & des  ba- 
rons , faire  un  concordat  avec  l’archevêque  à ces  conditions. 
L'archevêque , au  nom  de  fon  égîife,  renonça  au  prétendu 
«Jroit  de  l’élection  des  rois  & d’offrande  de  leur  couronne. 

Tant  qu’il  refteroit  un  héritier  légitime  : mais  en  cas  qu’il  ne 
Tome  Xll,  C c 
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s’en  trouvât  plus , l’archevêque  St  les  évêques  auroient  les 
premiers  fuffrages  pour  l’éleffion  du  roi.  Le  roi  renonça  à 
toute  connoiffance  St  juridiction  des  caufes  eccléfiafliques, 
favoir  : toutes  les  caul'es  des  clercs  entre  eux , ou  contre  les 
laïques  en  défendant  ; les  caul'es  de  mariage , d’état  des  per- 
lonnes,  de  patronage,  de  dixmes,  de  vœux,  de  teftamens  , 
principalement  quant  aux  legs  pieux;  la  défenfe  des  pèle- 
rins qui  vont  à S.  Olaf  ou  aux  autres  faints,  St  leurs  caufes, 
St  la  défenfe  des  eccléfiafliques.  Les  crimes  de  facrilége, 
parjure,  ufure , fimonie , héréfie , fornication , adultère , in- 
cefte,  St  toutes  les  autres  caufes  qui  de  droit  commun  ap- 
partiennent au  tribunal  ecdéfiafiique.  Le  roi  promit  encore 
de  laiffer  la  liberté  entière  dans  l’éleélion  des  évêques  St  des 
abbés.  Ce  concordat  fut  fait  à Bergue  le  premier  jour  d’Août 
1 273  , St  confirmé  par  le  pape  environ  un  an  après. 

Vers  le  même  temps  furent  aulfi  terminés  les  différents  qui 
duroient  depuis  fi  long  temps  entre  le  roi  de  Danemarck  St 
plufieurs  prélats  de  fon  royaume.  L’archevêque  de  Londen , 
Jacques  Erland , fit  un  fécond  voyage  en  cour  de  Rome  en 
1 268  ; St  foit  fur  fon  rapport,  foit  fur  les  lettres  du  cardi- 
nal Gui  légat  en  Danemarck,  le  pape  ClementIV  écrivit 
au  roi  Eric  VI  une  lettre,  où  il  dit  : rappeliez  en  votre 
mémoire  le  fecours  que  l’églifc  vous  a donné  St  à la  reine 
votre  mère.  Souvenez-vous  que  le  pape , ayant  appris  la 
tempête  quis’eft  élevée  contre  vous,  vous  envoya  Gérard 
notre  chapelain,  qui  foutintvos  droits  de  tout  fon  pouvoir. 
Enfuite  vous  St  votre  mère  ayant  été  pris  par  vos  enne- 
mis, le  pape  Urbain  fit  tous  fes  efforts,  par  le  moyen  du 
même  Gérard,  pour  procurer  votre  délivrance. Nous  vous 
avons  donné  des  preuves  encore  plus  fortes  de  notre  affec- 
tion paternelle , en  vous  envoyant  pour  légat  Gui  cardinal 
prêtre , du  titre  de  faint  Laurent,  afin  de  rétablir  folideinent 
le  bon  état  de  votre  royaume.  Toutefois  depuis  qu’il  y eft 
arrivé,  nous  apprenons  que  la  liberté  cecléiiafiique  y cil 
méprilèe,  que  vous  le  foufî'rez  & la  violez  vous-même: 
que  vous  continuez  de  perlècuter  quelques  prélats  St  d’au- 
tres eedéfiaftiques , fans  vouloir  leur  faire  juftice,  ni  même 
permettre  qu’on  défigne  un  lieu  dans  votre  royaume  pour 
traiter  la  paix  avec  eux. 

Penfezvous  à quel  péril  vous  vous  expofez,  fi  vous  atten- 
dez que  nous  exercions  contre  vous  la  rigueur  de  la  juibicc  » 
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vous  excommuniant,  mettant  votre  royaume  en  interdit, 
& déchargeant  vos  fujcts  du  ferment  de  fidélité  ? Vous 
ferez  bien  mieux  d’obéir  humblement  au  légat  & vous 
réconcilier  aux  prélats,  fans  écouter  ceux  qui  vous  confeil- 
Ient  de  vous  engager  dans  des  procès,  par  des  appellations 
frivoles  auxquelles  nous  ne  déférerons  plus.  Ces  menaces 
appuyées  des  remontrances  du  légat  eurent  leur  effet , com- 
me nous  voyons  par  une  lettre  du  roi  Eric  datée  du  fécond 
jour  d’ Avril  1 269 , & adreffee  au  pape , le  nom  en  blanc, 
parce  que  le  faint  fiége  étoit  vacant.  Par  cette  lettre  le  roi 
déclare  : qu’en  conféquence  des  pouvoirs  qu’il  a donnés  à 
Nicolas  fon  chancelier  & à Pierre  archidiacre  d’Arhus,  il 
foumet  à l’arbitrage  du  pape , ou  de  telle  perfonne  qu’il 
voudra  commettre,  les  différents  qu’il  a avec  l’archevêque 
de  Londcn , les  autres  évêques  oc  les  eccléfiafiiques  qui  y 
font  nommés. 

La  longue  vacance  du  faint  fiége  éloigna  la  décifion  de 
ccrtc  affaire,  qui  fut  terminée  fous  le  pontificat  de  Grégoi- 
re X.  Car  en  127  a l’archevêque  de  Loriden  étant  à Or- 
viette  à la  cour , déclara  par  les  lettres  patentes  qu’il  re- 
"niettoit  toutes  fes  prétentions  pour  les  matières  Ipirituelles 
à des  arbitres  eccléfiafiiqucs,  & que  s’ils  ne  s’accordoient 
pas,  on  en  feroit  le  rapport  au  pape.  Quant  aux  matières 
profanes,  le  roi  & lui  choifiroient  des  amis  communs  pour 
les  décider.  Qu’il  retourncrcit  à fon  églife,  fi  le  roi  lui 
donnoit  un  fauf-conduit  fouferit  de  vingt  Seigneurs  Djnois  : 
& qu'il  en  uferoit  bien  avec  ceux  qui , pendant  fon  ab- 
fence , s’étoieat  emparés  des  bénéfices  de  la  collation.  Le 
roi  Eric  confer.tir  à ces  conditions  d’accommodement,  par 
a&e  donne  àNicoping  le  jour  de  faint  Matthias  vingt-qua- 
trième de  Février  1 273  .L’archevêque  JacquesEriand  mou- 
rut l’année  fuivante  1 274  ; & au  mois  de  Mai  de  la  meme  an- 
née, Pierre  évêque  de  Rofchild  déclara,  par  une  lettre  pa- 
tente , que  tous  les  différents  qu’il  avoit  eus  avec  le  roi  El- 
ric  & fa  mère,  tant  en  cour  de  Rome  qti'en  Danemarck, 
avoient  été  terminés  à l’amiable. 

Cependant  l’empereur  Michel Paleologuepreffoit  toujours 
l’affaire  de  l’union  des  églifes;  & nn  jour  que  le  patriarche 
Jofeph,  les  évêques  & quelques-uns  du  clergé  étoient  af- 
femblés  autour  de  lui,  il  leur  en  parla  avec  beaucoup  de 
poids , mêlant  à fon  ordinaire  de  la  terreur.  Il  leur  mon- 
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troitque  l’on  pouvoit  traiter  avac  les  Latins  fans  aucuns  dan- 
gers, & leur  rapportoit  l’exemple  de  ce  qui  s’étoit  paffe 
fuivant  les  inftruelions  que  lui  en  avoient  données  l’archi- 
diacre Meliteniote,  George  de  Chipre,  Si  le  rhéteur  Holo- 
bole.  Il  leur  repréfentoit  donc  que  l’empereur  Jean  Vatace, 
Sup.  n.  ao.  les  évêques  & le  patriarche  Manuel , avoient  envoyé  des 
évêques , pour  promettre  de  célébrer  la  liturgie  avec  les  La- 
tins & faire  mention  du  pape , pourvu  qu’il  s’abflînt  d’en- 
voyer du  fecours  aux  Latins  qui  étoient  à Conftantinoplc. 
L'empereur  fit  remarquer  à l’affemblée  des  prélats  la  diffé- 
rence de  l’état  des  affaires  en  ce  temps-là  & au  temps  pré- 
fent  ; & leur  préfenta  les  lettres  des  évêques  d’alors,  où  fans 
accufer  aucunement  les  Latins  d’héréfie,  ils  les  prioient  feu- 
lement d’ôter  du  fymbole  l’addition  Filioquc , la  laiffant  dans 
leurs  autres  écrits.  Il  leur  repréfentoit  encore  que  les  Grecs 
ne  faifoient  point  de  difficulté  de  communiquer  avec  les  La- 
tins dans  les  plus  grands  facremens , ni  de  les  recevoir , 
s’ils  vouloient  embraffer  leur  rite , en  changeant  feulement 
de  langue.  Qu’y  a-t-il  contre  les  canons,  ajoutoit-il,  de 
nommer  le  pape  dans  les  prières , puifque  c’eil  l’ufage  d'y- 
en nommer  tant  d’autres  qui  ne  font  point  papes , quand  ils 
fe  trouvent  préfens  ? Le  mal  eft  encore  moindre  de  le  nom- 
mer frère  & premier,  puifque  le  mauvais  riche  nommoit 
Luc.  xvi  24.  k‘en  Abraham  fon  père , quoiqu’il  en  fût  fi  éloigné  en  tou- 
tes matières.  Et  fi  nous  accordons  encore  les  appella- 
tions, y aura-t-il  preffe  à paffer  la  mer  pour  aller  plaider 
fi  loin? 

L’empereur  ayant  ainfi  parlé,  le  patriarche  s’attendoit 
que  le  canophylax  Jean  Veccus  le  réfùteroir  auflïtôt. 
Mais  voyant  que  la  crainte  le  retenoit , il  lui  commanda , 
fous  peine  d’excommunication,  de  déclarer  quel  étoit  fon 
jugement  touchant  les  Latins.  Veccus,  preffé  des  deux  co- 
tés , avoua  franchement  qu’il  aimoit  mieux  s'cxpoler  à la 
peine  temporelle  qu’à  la  fpirituellc  ; & s’expliquant  au  fonds, 
il  dit  : que  quelques-uns  ont  le  nom  d’hérétiques  fans  l’être; 


d’autres  le  font  fans  en  avoir  le  nom , & les  Latins  font 
de  ce  genre.  Ce  difeours  raffura  fort  le  patriarche , & irrira 
l’empereur,  qui  ne  pouvant  le  fouffrir,  rompit  aufmôc 
l'affemblée. 

P:  t î.  Quelques  jours  après  il  fit  accufer  Veccus  devant  le  con- 
cile d avoir  prévariqué  dans  une  ambaffade.  Veccus  foutlnt 
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fcjue  l’accufation  étoit  furannée  , & que  fa  véritable  partie  — 

étoit  l'empereur , contre  lequel  il  ne  pouvoi  t fe  défendre.  Les  An  • 1 *7  i« 
évêques  s’excusèrent  de  prendre  connoiffance  de  l'affaire, 
tlifant  qu’un  clerc  du  patriarche  ne  pouvoir  être  jugé  fans 
fa  permiflion  : mais  le  patriarche  n’avoit  garde  de  le  per- 
mettre ; car  ayant  tvouvéun  tel  défenfeur  dcfon  opinion,  il 
vouloit  la  foutcnir.  Ainfi  cette  tentative  de  l’empereur  fut 
inutile.  Cependant  Veccus  l’alla  trouver,  & le  fupplia  de 
n’avoir  peint  de  reffentiment  contre  lui , puifqu’il  n’étoit 
point  coupable.  Il  offrit  même  de  quitter  fa  dignité  de  car- 
tophylaxit  fes  revenus , plutôt  que  de  faire  un  fchifme  dans 
l’églife,ou  perdre  les  bonnes  grâces  de  l’empereur  : enfin 
il  fe  foumettoit  à l’exil.  L’empereur  voulant  couvrir  la  honte 
qu’il  avoit  de  fa  colère  par  une  apparence  d’humanité , 
le  renvoya  chez  lui  fans  rien  dire.  Veccus  ne  s’attendant 
qu’à  être  exilé  , fe  réfugia  dans  la  grande  églife  , mais  l’em- 
pereur voyant  qu’il  ne  pouvoit  venir  à bout  de  fon  deflein , 
lui  envoya  un  ordre  de  le  venir  trouver,  le  traitant  avec 
toute  forte  d’honneur  ; & quand  il  fe  fut  mis  en  chemin , il 
le  fit  mettre  en  prifen. 

Enfuire  l’empereurfe  fervant  des  favans  qu’il  avoit  auprès  r.  14. 
de  lui  ,dont  les  principaux  étoient  l’archidiacre  Meliteniote 
& George  de  Chipre,  compofa  un  écrit  où  il  prouvoit  par 
des  hiftoires  & par  des  autorités  que  la  doéfrine  des  Latins 
étoit  fans  reproche;  & l’envoya  au  patriarche , avec  ordre 
d’y  répondre  inceffamment , mais  feulement  par  les  hiftoires 
& les  paffages  de  l’écriture , déclarant  qu’il  ne  recevroit  pas 
ce  que  le  patriarche  avanceroit  de  lui-même.  L’empereur 
parloit  avec  cette  confiance , ne  croyant  pas  que  perfonne 
entreprît  de  lui  répondre  après  qu’il  s’éroit  affuré  de  Vec- 
cus. Mais  le  patriarche  avec  fon  concile  ayant  délibéré  fur 
cet  écrit,  affembla  ceux  qui  étoient  dans  fes  fentimens,  en- 
tre lefquels  étoient  quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  fait  le 
fchifme  contre  lui  : mais  ils  fe  réuniffoient  pour  ce  qu’ils 
croyoient  être  la  caufc  commune  de  l’églife.  Eudoxc  fccur  de 
l’empereur  fe  trouva  auffi  à cette  affemblée , & tout  ce  qu’il 
y avoit  de  moines  &de  favans  oppofés  aux  Latins. 

On  lut  l’écrit  de  l’empereur , & le  moine  Job  Jafite  fe 
chargea  d’y  répondre  avec  le  fecours  de  quelques  autres , 
entre  lefquels  étoit  i’hiftorien  George  Pachymere.  La  ré- 
ponfe  étant  compofée  fut  lue  dans  l’afiemblée;  on  y cor- 
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rigca  les  expreflions  qui  fcmbloient  trop  dures  pour  l’em- 
pereur , & on  ia  lui  envoya.  L’empereur  l’ayant  lue  exam- 
inent , Te  trouva  frufit  é de  ion efpérance  ; & feignant  de  la 
méprifer , il  différa  de  la  faire  lire  publiquement:  puis  voyant 
fon  er.treprifc  manquée  de  ce  côté  là  il  réfoîut  de  gagner 
Vcccus. 

Pour  cet  effet  il  lui  fit  donner  dansfa  prifon  tous  les  paf- 
fages  de  l’écriture  & des  pères , qui  paroifl'oient  favorables 
aux  Latins;  & comme  Veccus  étoit  homme  droit,  aimant 
en  tout  la  vérité,  il  commença  à douter  s’il  ne  s'étoit  point 
trompé  jufqu’alors,  car  il  avoir  plus  étudié  les  auteurs  pro- 
fanes que  les  faintes  écritures.  11  demanda  à voir  les  livres 
entiers  domonavoit  tiré  ces  paffages,  afin  de  les  lire  exac- 
tement , & de  fe  perfuader  folidement  de  la  créance  des 
Latins , s’il  la  trouvoit  véritable  , ou  pour  dire  les  raifons 
qui  l’empéchoient  de  s’y  rendre.  L’empereur  le  rira  de  pri- 
fon,  & lui  fit  donner  les  livres  pour  les  étudier  à loiftr  ; 
ce  qu'il  fit  avec  tant  de  fuccès, qu’il  trouva  la  réunion  fa- 
cile , & qu’on  ne  peuvoit  reprocher  aux  Latins  que  l'ad- 
dition au  fymbûle.  Il  fut  touché  entre  autres  du  paffage  de 
S.  Cyrille, qui  dit  que  le  Saint-Efprit  eft  fubftantielletnent 
de  tous  les  deux,  c’efl-à-dire  du  Père  par  le  Fils;  & de  ce- 
lui de  fainr  Maxime , qui  dit  dans  une  lettre  à Rufin  : par 
où  ils  montrent  qu’ils  ne  difent  pas  que  le  Fils  foit  la  caufe 
du  Saint  - Efprit,  mais  qu’il  procède  par  lui,  & prouvent 
par-là  l’union  & l’inféparabilité  de  la  fubftance.  Enfin  faint 
Athanafc  dit , qu’on  reconnoit  le  Saint-Elprit  au  rang  des 
perfonnes  divines  , en  ce  qu’il  procède  de  Dieu  par  le 
Fils,  & n’eft  pas  fon  ouvrage,  comme  difent  les  héré- 
tiques. Veccus  ayant  mis  fa  confidence  en  repos,  fe  dé- 
clara pour  la  paix  , & l’empereur  en  conçut  dès  - lors 
une  grande  efpérance.  Il  prefloit  donc  les  évêques  d’y 
confentir , afin  de  ne  pas  retenir  plus  long-temps  les  nonces 
du  pape. 

Mais  avant  que  Veccus  fe  fut  déclaré,  le  moine  Job 
craignant  que  le  patriarche  Jofeph  ne  cédât  enfin  aux  inf- 
tanccs  de  l’empereur  ,lui  confeilla  de  faire  une  déclaration 
par  écrit,  de  l’envoyer  à tous  les  fidelles,  & la  confirmer 
par  ferment,  pour  montrer  qu’il  ne  vouloir  point  la  réunion 
avec  les  Latins.  Le  patriarche  fuivit  ce  confeil  : mais  avant 
que  d’euvoyer  la  déclaration,  il  vouloir  fonder  les  évêques. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  QUATRE-VINGT-SIXIÈME.  399 
pour  favoir  s’il  tiendroit  ferme  jufqu’à  la  fin.  Les  ayant  - ■ — ■ ■ « 
aflemblés,  il  leur  fit  lire  la  déclaration  ; & tous , excepté  An<  “7  J* 
les  plus  prévoynns,  y confentirent  & y foufcrivirent.  L’em- 
pereur fut  fort  affligé  que  le  patriarche  fe  fût  engagé  de  la 
ïorte  ; car  autant  il  fouhaitoit  que  l’union  fe  fit , autant  fou- 
haitoit  il  que  ce  fût  par  ce  prélat  ; mais  la  converfion  de 


Veccus  le  confola. 

Il  renvoya  donc  au  pape  deux  de  fes  nonces , Raimond 
Bcrcnger  & Bonaventure  de  Mugel , tous  deux  frères  Mi- 
neurs , envoyés  l’année  précédente  à Conftantinople  ; & re- 
tint les  deux  autres,  pour  les  renvoyer  avec  fesambalTa- 
deurs.  Il  chargea  ces  deux-ci  d'une  lettre  ou  il  témoigne 
la  joie  que  lui  a donné  la  lettre  du  pape,  c’eil  ceile  du 
vingt-quatre  d'Oétobre  1272  , & fon  empreffement  pour 
l'union  des  églifes  : fe  remettant  aux  nonces  pour  inftruire 
le  pape  des  bonnes  difpofitions  où  ils  ont  hifie  les  Grecs, 
il  repréfente  combien  cette  union  fera  utile  à la  guerre  con- 
tre les  infidelles , & prie  le  pape  de  procurer  la  fureté  du 
voyage  aux  ambafTadeurs  qu’il  promet  d'envoyer  incefiam- 
tncnt  pour  le  concile.  Le  pape  dans  fa  réponfe  témoigne 
quelque  défiance,  en  dilant  : plufieurs  perfonnes  confidéra- 
blés  affiirent  que  les  Grecs  tirent  en  longueur  le  traité  d’u- 
nion par  des  difcours  artificieux  Scpeu  fincères  ; c’eft  pour- 
quoi ils  nousonr  fouvent  voulu  détourner  de  vousenvoyer 
des  nonces.  Ce  que  nous  vous  écrivons  , pour  vous  exciter 
d'autant  plus  à procéder  en  cette  affaire  efficacement  & fin- 
cèrement  : afin  de  fermer  la  bouche  à ceux  qui  parlent  ainfi, 
& qui  remarquent  le  long  féjour  de  nos  nonces , & difent 
que  l’on  a fouvent  affèélé  de  tels  délais , efpérant  quelque 
occafion  imprévue  de  rompre  la  négociation.  La  lettre  eft 
datée  de  Lyon  le  vingt-troifième  de  Novembre  1273.  En 
même  temps  le  pape  écrivit  à Philippe  empereur  titulaire 
de  Conftantinople  , & à Charles  roi  de  Sicile , pour  les 
prier  de  donner  entière  fureté  aux  ambaflàdeurs  de  Pa- 


Sup.  n.  18. 

ïo.  X.  cône* 
P • *VO. 
final.  »17I* 


n.  44. 


Conc.  p.  jfji 
Rai».  ll7it 
n.  59. 


leologue. 

Il  n’y  avoit  pas  long-temps  que  le  pape  Grégoire  étoit  à Grégoire  X. 
Lyon.  Etant  parti  de  Florence,  il  vint  en  Lombardie,  & le  à Lyon, 
mardi  troifième  d’Oélobre  il  arriva  à Plaifance,  accompagné 
d’Otton  Vifconti  archevêque  de  Milan  ; qui  étant  toujours  q,2"  par' 
banni  par  la  faétion  desTurriens,  efpéroit  rentrer  dans  fa  Sup.l.i.w'nu 
patrie  avec  le  pape  dont  il  étoit  parent.  Mais  apprenant  les  "*  “• 44* 

Ce  iv 
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menaces  des  Turrieas  & du  peuple  de  Milan  qui  prenoit 
déjà  les  armes , il  craignit  pour  fa  perfonne  & fe  retira 
à Pavie.  Le  vendredi  fixième  d'Oélobre  , le  pape  arriva 
à Lodi,  & le  dimanche  huitième  à Milan,  ou  les  Tur- 
riens  le  reçurent  avec  tout  l'honneur  poffible  : mais  com- 
me il  étoit  mal  fatisfait  de  cette  faflion  oppofée  à fa  fa- 
mille , il  entra  dans  la  ville  fins  fe  montrer , affis  dans 
un  chariot  couvert , & donnant  feulement  la  bénédiélion 
par  une  portière.  Il  étoit  accompagné  de  quelques  cardi- 
naux, entre  autres  de  faint  Bonaventure,  qu’il  avoir  élevé 
à cette  dignité  aux  quatre-temps  de  la  Pentecôte  cette  même 
année. 

Entre  ces  cardinaux  étoitaufli  Vicedomo  Vicedomi  neveu 
du  pape,  du  même  ordre  des  frères  Mineurs,  & auparavant 
archevêque  d’Aix;  d’où  le  pape,  lefaifanr  cardinal  ,1e  trans- 
féra à l’évêché  de  Palefline , & lui  donna  Grimier  pour  fuc- 
ceffcur  dans  le  fiége  d’Aix , par  la  bulle  du  quatrième  de  Sep- 
tembre 1 272. 

Le  pape  Grégoire  ne  féjouma  que  trois  jours  à Milan , n’y 
donna  point  d’indulgence,  & nefe  laifïa  prefquc  voir  à per- 
fonne. Il  en  partit  à cheval  la  nuit  du  mercredi,  fans  autre 
compagnie  quedefes  gens.  On  difoit  qu’il  en  avoir  ainfi  ufê 
pour  le  mécontentement  qu’il  avoit  reçu  aufitjct  d e l’arche- 
vêque Otton.En  arrivanta  Lyon,  il  tomba  malade  de  la  fati- 
gue du  chemin  : enio  te  qu’il  ne  pur  affiliera  la  meffe  folen- 
nelle  le  jour  de  la  dédicace  de  S.  Pierre  de  Rome  , qui  ell  le 
dix- huitième  de  Novembre. 

L’archevêque  tic  Lyon  étoit  alors  Pierre  de  Tarantaife  , de 
l’ordre  des  frères  Prêcheurs.  Philippe  de  Savoie , que  le  pape 
Innocent  IV  avoit  defliné  à ce  grand  fiége  dès  l’an  1245, 
en  poflefa  les  revenus  vingt-trois  ans,  mais  feulemenr  en 
qualité  d’élu  ; car  il  ne  reçut  jamais  les  ordres  facrcs , &:  fa 
vie  étoit  plus  militaire  qu’eccléfiaftique.  Enfin  fbn  frère  Pier- 
re comte  de  Savoie  étant  mort , après  l’avoir  inflitué  fon 
héritier , il  quitta  en  1 268  l’archevêché  de  Lyon  , l’évêché 
cie  Valence  & fes  autres  bénéfices,  & époufa  Alix  fille 
d'Otton  comte  de  Bourgogne.  Ce  fut  donc  à fa  place  que 
le  pape  Grégoire  X pourvut  de  l’archevêché  de  Lyon 
frère  Pierre  de  Tarantaife,  mais  feulement  en  1272.  II 
étoit  dodletir  fameux  dans  fon  ordre , avoir  enlcigné  à Pa- 
ris après  S.  Thomas,  & étoit  alors  provincial.  Avant  fon 
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facre  il  fit  hommage  au  roi  Philippe  pour  les  biens  finies  an.  1175. 
au-deçà  de  la  Saône , par  aile  du  fécond  jour  de  Dé- 
cembre 1272. 

Comme  Edouard  roi  d'Angleterre  avoit  demandé  juftice  XXXIII. 

„ . , , r j "enîtence  de 

au  pape  Grégoire,  du  meurtre  commis  en  la  perlonne  de  Guide  Mont 

H enri  d’Allemagne  fon  coufin , par  Gui  de  Montfort  : le  fort, 
pape  lui  rendit  compte  de  ce  qui  s’étoit  paffé  en  cette  af-  iuP-  "• lS* 
faire , par  une  lettre  où  il  dit  : quand  nous  fumes  venus 
à Florence,  Gui  de  Montfort  nous  envoya  fa  femme  Kain 
& pîufieurs  autres  perfonnes , demander  inftamment  la  41. 
permifiïon  de  venir  en  notre  préfence , afiiirant  qu’il  étoit 
prêt  d’obéir  à nos  ordres  : mais  nous  voulûmes  prendre  du 
temps , pour  éprouver  la  fincérité  de  fon  repentir.  Au  for- 
tir  de  Florence , environ  à deux  milles,  il  fe  préfenta  à nous 
accompagné  de  quelques  autres,  tous  nus  pieds,  en  che- 
mife  , la  corde  au  cou , proflernés  par  terre  & fondant  en 
larmes.  Comme  pîufieurs  de  notre  fuite  s’arrêtèrent  à ce 
fpechicle  , Gui  de  Montfort  s’écria  qu’il  fe  foumettoit  fans 
réferve  à nos  commandemens , & demandoit  inftamment 
d’être  emprifonne  en  tel  lieu  qu’il  nous  plairoit , pourvu 
qu’il  obtint  fon  abfolution.  Toutefois  nous  ne  voulûmes 
pas  alors  lecouter  ; nous  ne  lui  fîmes  aucune  réponfe  : au 
contraire  nous  fîmes  réprimande  à ceux  qui  l’accompa- 
gnoient,  comme  prenant  mal  leur  temps.  Mais  enfuite  de 
l’avis  de  nos  frères , nous  lui  avons  mandé  par  deux  cardi- 
naux diacres,  Richard  de  S.  Ange  Si  Jean  de  S.  Nicolas, 
réfidans  à Rome , de  lui  aflsgner  en  quelque  fortereflè  de 
l’églife  Romaine  un  lieu  pour  laprifon , Si  le  faire  garder 
pendant  notre  abfence  par  les  ordres  de  Charles  roi  de 
Sicile.  Cette  lettre  au  roi  d’Angleterre  eft  du  vingt-neu- 
vième de  Novembre  1273. 

L’année  fuivante,  comme  le  teinpsduconcüeapproehoit,  XXXIV. 
le  pape  y appela  S.  Thomas  d’Aquin , en  confidération  de  Fin  Jc  s* 
fa doctrine.  Il  croît  a Naples,  ou  u avoir  ete  envoyé  en  ui|I_ 

1272  après  le  chapitre  général  de  l’ordre  tenu  à la  Pente-  Echard.Sum. 

côte  à Florence.  L’univerfité  de  Paris  écrivit  à ce  chapitre , F-11 7-  lCs- 

demandant  inftamment  qu’on  lui  renvoyât  le  faim  doéîeur  • 

mais  Charles  roi  de  Sicile  l’emporta,  & obtint  que  Thomas  j .far.  q.  90. 

vînt  enfeigner  dans  la  ville  capitale  de  fa  patrie , dont  il 

avoit  refufé  l’archevêché.  Ce  prince  lui  afïtgna  une  penfion 

d’iuie  once  d'or  par  mois.  Ce  fut  là  que  le  faint  doc- 
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teur  continua  la  troifième  partie  tic  fa  Somme , jufqu’ant 
traité  de  la  pénitence , qu’il  biffa  imparfait.  Ce  fut  auffi  à 
Naples  en  1 273  que  S.  Thomas  vit  en  fonge  frère  Romain 
neveu  du  pape  Nicolas  III , à qui  il  avoit  cédé  fa  chaire 
de  théologie  de  Paris , & qui  étoit  mort  depuis  peu.  Tho- 
mas lui  demanda  fi  la  vifion  de  Dieu  par  effence  étoit 
telle  qu’on  la  décrit  dans  les  livres.  Romain  répondit: 
on  le  voit  d’une  manière  plus  noble , & vous  le  faurez 
bientôt. 

Thomas  partit  donc  de  Naples  pour  fe  rendre  à Lyon  , 
fuivant  l’ordre  du  pape , & prit  avec  lui  le  traiié  qu'il 
avoit  fait  contre  les  Grecs  par  ordre  d’Urbain  VI  pour  les 
convaincre  d’erreur  & defchifme.  Mais  il  tomba  grièvement 
malade  dansla  Campanie  ; & comme  il  ne  fe  trouva  point 
dans  le  voifinage  de  couvent  de  frères  Prêcheurs,  il  s’arrê- 
ta à Foffeneuve  , abbaye  céièbrc  de  l’ordre  de  Cîteaux , & 
fa  maladie  y augmenta.  Après  être  entré  dans  l’églife  & y 
avoir  falué  l’autel , il  paffa  dans  le  cloître  ; & devant  plu- 
fieurs  moines  qui  étoient  préfens  avec  quelques  frères  Prê- 
cheurs , il  dit  à fon  compagnon , comme  par  efprit  de  pro- 
phétie : mon  fils  Rainald , c’eft  ici  mon  repos  éternel , c’eff 
l’habitation  que  j’ai  choifie  ; s’appliquant  les  paroles  du 
pfcaume.  On  le  mit  dans  la  chambre  de  l’abbé,  & pendant 
fa  maladie  les  moines  lui  témoignèrent  toute  la  charité  & le 
refpett  polîîble  , s’eftimant  heureux  de  lui  rendre  quelque 
fervice.  Quelques-uns  d’entre  eux  le  prièrent  de  leur  bif- 
fer un  monument  de  fa  doélrine  ; & quoiqu’il  fût  foible, 
il  leur  fit  une  courte  explication  du  cantique  des  can- 
tiques. 

Se  fentant  près  de  fa  fin , il  demanda  le  viatique , qui 
lui  fut  apporté  par  l’abbé  & les  moines , avec  le  refpeft  con- 
venable. Le  malade  vint  au-devant , & fe  prollerna  par  ter- 
re : & comme  l’abbé  lui  demanda  fa  profeffion  de  foi,  fé- 
lon la  coutume  , il  récita  le  fymbole  avec  grande  dévo- 
tion , expliqua  particulièrement  fa  créance  fur  le  faint  fa- 
crement,  & déclara  qu’il  foumettoit  fa  doftrine  & fes  écrits 
à l’examen  & au  jugement  de  l’églife  Romaine.  Le  lende- 
main il  demanda  l’extrême- onéiion , & peu  après  l’avoir  re- 
çue , il  rendit  l’efprit  le  matin  du  feptième  jour  de  Mars 
1274,  ayant  vécu  environ  quarante- neuf  ans.  Afes  fùnérail- 
‘ les  fe  trouva  François  évêque  de  Terracine , dans  le  dio- 
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cèfe  duquel  efl  Fofieneuve.  I!  étoitde  l’ordre  des  frères  Mi-  An  ^ 

ncurs  , dont  plufieurs  l’accompagnèrent  à cette  cérémonie  : 
aulli  bien  que  plufieurs  nobles  du  pays , entre  lefquels  le 
défunt  avoit  beaucoup  de  parons.  11  fur  enterré  dans  le 
(ànéiuaire,  & il  fe  fît  plufieurs  miracles  à fon  tombeau. 

Sa  vie  paroît  courte,  en  comparaifon  de  la  multitude  de  Labbe 
les  écrits.  Les  cinq  premiers  volumes  font  des  commentaires  ^Tç^ve 
fur  la  plupart  des  œuvres  d’Ariftote  : enl'uite  font  les  com-  f^hol.y.  sM- 
mentaires  fur  le  maître  des  fentences , puis  un  volume  de 
queftions  théologiques.  La  Somme  contre  les  Gentils , la 
Somme  théologique  : plufieurs  commentaires  fur  l’écriture 
i'ainte  : enfin  les  opulcules , au  nombre  de  foixante-treize , 
entre  lefquels  il  s’en  trouve  plufieurs  de  douteux.  En  géné- 
ral les  meilleurs  critiques  croient  que  l’on  a attribué  à faint 
Thomas  plufieurs  écrits , qui  n’éroient  que  les  recueils  defes 
leçons  publiques,  nommées  Reporuta  , foivant  l’ufage  du  Trivet.Chr. 
temps  ; & que  la  conformité  du  nom  a fait  confondre  avec  ^ 

lui  Thomas  l’Anglois  ou  Jorzi , re’igieux  du  même  ordre,  p.  g. 
qui  vivoit  au  même  fiècle  & au  commencement  du  fuivant. 

Mais  à ne  compter  que  les  ouvrages  qui  font  certaine- 
ment de  lui  , il  eft  furprenant  qu’il  ait  pu  les  compofer 
dans  l’efpace  d’environ  vingt  ans , depuis  fon  dofiorat  juf- 
qu’à  fa  mon , étant  venu  deux  fois  à Paris  & retourné  en 
Italie. 

Ainfi  parle  Guillaume  deTocco  dans  la  vie  du  faint,  & Soli.p.  665. 
il  ajoute  : on  fuit , par  le  rapport  fidelle  de  fon  compagnon 
& de  ceux  qui  écrivoient  fous  lui , qu’il  dicioit  dans  fa  cham- 
bre a trois  écrivains  , & quelquefois  à quatre , fur  différen- 
tes matières , en  même  temps.  Il  dormoit  peu , & paffoit  une 
grande  partie  de  la  nuit  en  prière  , à laquelle  il  attribuoit 
fafcience  plus  qu’à  l’étude.  Il  prioit  toujours  avant  que  d’é-  p.  469.  670; 
tudier  & de  compofer , redoubloit  fes  prières  dans  les  grandes 
difficultés  , & y ajoutoit  le  jeûne.  Une  fois  après  qu’il  eut 
ainfi  prié  & jeûné , pour  entendre  un  paffage  difficile  d’Ifaïe , 
la  nuit  frère  Renaud  ion  compagnon  l’entendit  parler  à quel- 
qu’un , fans  favoir  à qui , ni  ce  qu’ils  difoienr.  Enfuite  le  faint 
doâettr  lui  dit  : levez-vous  , prenez  de  la  lumière  & le  ca- 
hier où  vous  aviez  écrit  fur  Ifaïe  ; & après  lui  avoir  diéié 
long-temps,  il  le  renvoya  dormir.  Renaud  fe  jeta  à fes  pieds 
& le  preffa  tant  de  lui  dire  à qui  il  avoit  parlé,  qu’il  lui 
dit  que  Dieu  lui  avoit  envoyé  les  apôtres  faint  Pierre  & 
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faint  Paul  pour  l’inftruire , & lui  défendit  de  le  dire  pen- 
An.  i27î-  . r • 
dant  la  vie. 

Il  étudioit  avec  tant  d’application , qu’il  ne  favoit  plus 
7 ‘ où  il  étoit.  Enforte  que  mangeant  une  fois  avec  le  roi  S. 
Louis , il  frappa  fur  la  table , & dit  : voilà  qui  eft  con- 
cluant contre  l’héréfie  de  Manès.  Le  prieur  qui  étoit  du  re- 
pas , le  toucha  & lui  dit  : maître , prenez  garde  que  vous 
êtes  à la  table  du  roi  de  France  ; & le  tirant  fortement  par 
. la  chape , il  le  fit  revenir  à lui.  Alors  il  demanda  pardon  au 

roi , qui  fut  étonné  & édifié  de  le  voir  fi  peu  occupé 
de  l’honneur  qu’il  lui  avoit  fait.  Mais  pour  ne  pas  perdre 
la  penfée  du  faint  docleur , il  appela  fon  fecrétaire , & la 
fit  écrire  en  fa  préfence.  Saint  Thomas  craignant  que  la 
fubtilité  des  méditations  abftraites  ne  lui  dcfféchàt  le  cœur 
& ne  refroidit  fa  dévotion , faifoit  tous  les  jours  quelque 
leéture  des  conférences  de  Caiïien  : en  quoi  il  imitoit  faint 
Dominique , à qui  cette  lefhire  fut  très-utile  pour  s’élever 
t-  à la  perfeftion.  Saint  Thomas  avec  toute  fa  doéïrine  prê- 
choit  Simplement , fans  rien  donner  à la  curiofité,  mais 
tout  à l’édification  & l’utilité  du  peuple,  qui  écoutoit 
fes  fermons  avec  refpeél,  comme  s'ils  fuffent  venus  de 
Dieu.  Il  difoit  fouvent  qu’il  ne  comprenoit  pas  comment 
des  religieux  pouvoient  parler  d’autre  chofe  que  de  Dieu  , 
& de  ce  qui  fert  à l’édification  des  âmes. 

XXXV.  Le  bruit  s’étoit  répandu  , qu’au  concile  de  Lyon  on  fup- 
Com mener-  primeroit  les  nouveaux  ordres  religieux  ; ce  qui  obligea 
Pierre  Celcf-  lierre  de  Mourron , fondateur  des  Lelemns,d  aller  trouver 
le  pape  Grégoire  avant  la  tenue  du  concile.  Pierre  étoit  né 
,0  ,S  l’an  1215  au  diocèfe  d'Ifernia  en  Pouille  : fon  père  fe  nom- 
$>■  499.  n.  5.  ntoit  Angelier,maison  ne  lui  donne  point  defurnom  : & fa 
p.  411.  «.  2.  mère  Marie,  gens  obfcurs  félon  le  monde,  mais  vertueux. 

Us  eurent  douze  fils , dont  ils  fouhaitoient  que  quelqu'un  fe 
donnât  au  fervice  de  Dieu  : ce  qui  réuflit  à Pierre , qui 
étoit  l’onzième.  Il  témoigna  dès  l’enfance  tant  d’inclination 
à la  vertu  , que  fa  mère  demeurée  veuve  le  fit  étudier  : 
& comme  il  avoit  toujours  fenti  un  grand  attrait  pour  la 
foîitude , il  commença  dès  l’âge  de  vingt  ans  à exécuter  fon 
deifein,  & fe  retira  premièrement  à une  églife  de  S.  Ni- 
colas près  du  château  de  Sangre  , puis  à un  ermitage  de 
la  montagne  voifine  ; & enfin  à une  grotte  d’une  autre 
< montagne  voifine  , où  il  trouva  une  grande  roche  fous  la- 
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quelle  il  creula  un  peu , enforte  qu’il  s’y  logea  ; mais  fi  à 
l'étroit , qu’à  peine  s’y  pouvoit-il  tenir  debout , ou  s’é- 
tendre pour  fe  coucher  ; & toutefois  il  y demeura  trois 
ans. 

Comme  tout  le  monde  lui  confeilloit  de  fe  faire  ordon- 
ner prêtre,  il  alla  à Rome,  & y reçut  la  prètrife  : puis  il 
vint  au  mont  de  Mourron  près  de  Sulmone  , ville  épifco- 
pola  de  l’Abruzze  ultérieure;  & y ayant  trouvé  une  grotte 
à fon  gré  , il  s’y  arrêta  & y demeura  cinq  ans.  Là  il  fut 
tenté  de  s’abftenir  de  dire  la  meffe  par  humilité  ; mais  Dieu 
lui  fit  connoître  qu’il  devoit  continuer  de  la  dire.  Comme 
il  ne  trouva  pas  ce  lieu  affez  folitaire  , parce  qu’on  avoir 
défriché  les  bois  d’alentour , il  paffa  au  mont  de  Mage  lie 
pris  la  même  ville  de  Sulmone  , où  il  trouva  une  grande 
grotte  qui  lui  plût  beaucoup , mais  non  pas  à deux  compa- 
gnons qu’il  avoit , ni  à fes  amis  ; c’cil  pourquoi  il  y de- 
meura feul.  Toutefois  fes  compagnons  qui  l’aimoient  vin- 
rent y demeurer  quelques  jours  après,  & il  lui  vint  enfuite 
plufieurs  autres  dilciples.  Il  refufoit , autant  qu’il  pouvoit , 
de  les  recevoir  : difant  qu’il  droit  un  homme  fimple , & que 
fon  inclination  étoit  de  demeurer  toujours  feul  ; mais  quel- 
quefois vaincu  par  la  charité  , il  conlêntoit  à leur  défir. 
Enfuite  on  bâtit  en  ce  lieu  de  Magelle  un  bel  oratoire  à 
l’honneur  du  Saint- El’prit , & plufieurs  y venoient  avec 
grande  dévotion , même  des  pays  éloignés.  C’eft  ainfi  que 
Pierre  raconte  lui-même  les  commencemcns  de  fa  vie  : 
mais  avec  plufieurs  autres  circonftances,  qui  font  voir  qu’il 
étoit  en  effet  très-fimple , & qu’il  prenoir  aifément  fes  pen- 
fées  pour  des  infpirations , fes  fonges  pour  des  révélations , 
& tout  ce  qui  lui  paroiffoit  extraordinaire  pour  des  miracles. 

Ses  difciples  enfuite  embrafsèrent  la  règle  de  S.  Benoit , 
comme  fait  voir  la  confirmation  de  leur  inilitut,accordée  par 
le  pape  Urbain  IV , en  1 263  le  premier  de  Juin , & adref- 
fée  à Nicolas,  évêque  de  Chitti , en  faveur  des  frères  du 
défert  du  Sainr-Efprit  de  Magelle  fitué  dans  fon  diocèfe. 
Mais  Pierre  leur  inftituteur  ajoutoit  aux  obfervances  de  la 
règle  plufieurs  auftérités.  Il  étoit  reclus  dans  une  cellule  par- 
ticulière fi  bien  fermée , que  celui  qui  lui  répondoit  !a  meffe 
le  fervoit  par  la  fenêtre.  Pendant  certain  temps  il  gardoit 
abfoiument  le  filence  : il  couchoit  ou  fur  la  terre  nue , ou  fur 
des  planches  , avec  une  pierre  ou  un  billet  de  bois  peur  che» 


An.  1174. 
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» 1 ■ vet,  il  portoit  une  ceinture  chargée  de  chaînes  de  fer  , Si 

An.  1174.  une  chcmife  de  maille  fur  la  chair.  Il  jeûnoit  tous  les  jours 
hors  le  dimanche  ; & les  mardis  & les  vendredis  au  pain  Si 
à l’eau.  Il  pafToii  fouvent  les  nuits  à réciter  des  pfeaumes 
fins  dormir; Se  pour  éviter  l’oifiveté,  il  faifoit  de  les  mains 
des  cilices  qu’il  donnoit. 

p.  505.  Ayant  donc  appris  qu’au  concilede  Lyon  on  devoit  fup- 
primer  les  nouveaux  ordresreI:gieux,il  prit  avec  lui  deux 
de  fes  frères  , Jean  d’Arri  prêtre  8i  Placide  de  Morrée  laï- 
que^ femiten  chemin  au  mois  de  Novembre  1273  non- 
cbftant  la  rigueur  de  la  fnifon.  Etant  arrivé  à Lyon  , il 
logea  dans  une  maifon  où  font  à préfentles  religieux  de  fon 
ordre  , tk  qui  étoit  alors  aux  Templiers.  Le  pape  Grégoire 
le  reçut  avec  honneur  , tout  mal  vêtu  qu'il  étoit  & mépri- 
fable  par  fon  extérieur  ; & lui  accorda  la  confirmation  de 
p.  $d<5.  f°n  inüitut  par  une  huile  du  vingt-deuxième  de  Mars  1 274» 
a dre  (fée  au  prieur  & aux  frères  du  monaflèredu  Saint- Ef- 
prit  de  Magelle  ; eu  le  pape  les  prend  fous  fa  proteéricn  , 
& ordonne  que  l’ordre  ntonaftique  , c’eit  à-dire  l’obfervan- 
ce  qui  y efi  établie  félon  la  règle  de  S.  Benoît , 3'  fera  gar- 
dée inviolablenient  à perpétuité.  Il  leur  confirme  la  pofièf- 
fion  de  tous  leurs  biens , dont  il  fait  le  dénombrement , tic 
leur  donne  plufieurs  privilèges.  Pierre  de  Mourron  revint 
à Magclie  au  mois  de  Juin  de  la  meme  année. 

„ Le  concilede  Lyon  fut  très-nombreux  ; il  s’y  trouva 

xx\vi.  cinq centsévèques,foixante-dix  abbés, & milleprélats.  On 
j Ccîici'c  <!e  s’y  prépara  dès  le  fécond  jour  de  Mai  1274,  par  un  jeûne 
!.  ' f«nion".  trc‘s  j°l,rsi  & la  première  fcfnon  fe  tint  le  feprième  du 
1 lue  même  mots  , qui  étoit  le  lundi  dos  Rogations, dans Péglife 
métropolitaine  de  S.  Jean.  Le  pape  Grégoire  defeendit  de 
- , 7t.  io ,'7  & chambre  vers  l’heure  de  la  ntefl’e,  conduit  félon  la  cou- 
; y» 5.  tume  par  deux  cardinaux  , & s’afîit  fur  un  fauteuil  qui  lui 
était  préparé  dans  le  chœur.  Il  dit  tierce  & fexte  , parce 
qu’il  étoit  jour  de  jeûne  : puis  un  fous-diacreapporta  les  fan- 
dales&  le  chuufiù,  pendant  que  fes  chapelains  difoient  autour 
. de  lui  les  pfeaumes  ordinaires  de  la  préparation  à la  mefie. 

Après  qu’il  eut  lavé  fes  mains  , le  diacre  8c  le  fous-diacre 
le  revêtirent  pontificalement  d’ornemens  blancs  , à caufc  du 
tou  ps  pafcal , avec  le  pallium , comme  s’il  eut  dû  célébrer 
la  mefie.  Alors  précédé  de  la  croix  , il  monta  au  jubé  qui 
étoit  préparé , & s’afiit  dans  fon  fauteuil  , ayaht  un  car- 
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d’mal  pour  affiliant , un  pour  diacre  , & quatre  autres  car- 
dinaux diacres  avec  quelques  chapelains  en  furplis.  Jac- 
ques, roi  d’Aragon , étoit  alïis  auprès  du  pape  dans  le  même 
jubé. 

Dans  la  nef  de  l’églife , au  milieu  , fur  des  fiéges  élevés 
étoient  deux  patriarches  Latins , Pantaleon  de  CP.  & Opi- 
zion  d'Antioche.  Les  cardinaux  évêques , entre  lefquels  étoit 
Paint  Bonaventure  & Pierre  de  Tarantaife,  évêque  d’Oflie, 
promu  depuis  peu  au  cardinalat  ; & de  l’autre  côté  les  car- 
dinaux prêtres , puis  les  primats,  les  archevêques , les  évê- 
ques , les  abbés , les  prieurs  & les  autres  prélats  en  grande 
multitude  , qui  n’avoient  point  de  différent  fur  leur  rang  , 
parce  que  le  pape  avoit  réglé  que  la  féance  ne  porteroit 
point  de  préjudice  à leurs  églifes.  Plus  bas  étoit  Guillaume, 
maître  de  l’Hôpital , Robert,  maître  du  Temple,  avec  quel- 
ques frères  de  leurs  ordres  : les  ambadàdeurs  des  rois  de 
France,  d’Allemagne  , d’Angleterre  , de  Sicile  , & de  plu- 
fieurs  autres  princes,  & les  députés  des  chapitres  & des  égli- 
fes. Le  pape  affis  fit  le  figne  de  la  croix  fur  les  prélats  qu’il 
avoit  en  face.  On  chanta  les  prières  marquées  dans  le  pon- 
tificat pour  la  célébration  d’un  concile;  puis  le  pape  prêcha 
fur  le  texte  : j’ai  défiré  ardemment  de  manger  cette  pâque 
avec  vous  ; & après  s'être  un  peu  repofé  , il  expliqua  au 
concile  les  raifons  pour  Icfquelles  il  l’avoit  alfemblé  : favoir , 
le  fecours  de  la  terre  fainte,  la  réunion  des  Grecs,  & la  ré- 
formation des  mœurs.  Enfin  il  indiqua  la  fécondé  feffion  au 
lundi  fuivanr  : puis  il  quitta  fes  ornemens  , & dit  none  : & 
ainfi  finit  la  première  feffion. 

Dans  l’intervalle  de  la  fcconde  , le  pape  & les  cardi- 
naux appelèrent  féparément  les  archevêques , chacun  avec 
un  évêque  & un  abbé  de  fa  province  ; & le  pape  les 
ayant  pris  en  particulier  dans  fa  chambre , leur  demanda 
& obtint  une  décime  des  revenus  ccdéfialliques  pour 
fix  ans , commençant  à la  faint  Jean  de  la  même  année 
1274. 

La  fécondé  fefTîon  du  concile  fe  tint  le  vendredi  dix- 
huitième  Mai.  On  y obferva  les  mêmes  cérémonies  qu'à  la 
première.  Le  pape  n’y  fit  point  de  fermon  , mais  feulement 
un  entretien  fur  le  même  fujet  qu’à  la  première  ; puis  on 
publia  les  cenftitutions  touchant  la  foi  ; & on  congédia  tous 
les  députés  des  chapitres , les  abbés  & les  prieurs  non  mitres. 
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excepté  ceux  qui  avoient  été  appelés  nommément  au  coa-3 
cüe  : on  congédia  aufli  tous  les  autres  moindres  prélats  mi- 
tres; & on  indiqua  la  troifièmc  feflion  au  lundi  d’après  l’oc- 
tave de  la  Pentecôte,  qui  étoit  le  vingt- huitième  de  Mai.  Et 
ainfi  finit  la  fécondé  feflion.  Dans  l’intervalle  le  pape  reçut 
des  lettres  de  Jerome  d’Afcoli  & de  Bonnegrace  , deux  des 
quatre  frères  Mineurs  qu’il  avoir  envoyés  à Conftantinople 
en  1 272.  Le  pape  réjoui  de  ces  lettres  fit  appeler  tous  les 
prélats  dans  l’églife  de  faint  Jean  , où  faint  Bonaventure  fit 
un  fermon  fur  la  réunion  des  églifes  , après  lequel  on  fit  la 
leéhire  des  lettres. 

La  troifième  feflion  fut  tenue  le  feptième  Juin  : le  roi 
d’Aragon  n’y  aflifla  pas,  & fe  retira  du  concile  mal  fatisfait 
du  pape,  qui  avoit  refufé  de  le  couronner,  s’il  ne  payoit  le 
tribut  que  le  roi  Pierre  fon  père  avoir  promis  lorfqu'il  fut 
couronné  à Rome  l’an  1 204  par  Innocent  lll. En  cette  troi- 
fièmc feflion,  l’évéque  d’Oélic  Pierre  de Tarantaife  prêcha: 
puis  on  publia  douze  conftitutions  touchant  les  élections  des 
évêques  & les  ordinations  des  clercs.  La  première  porte  , 
que  ceux  qui  s’oppofent  aux  élections  & en  appellent , expri- 
meront dans  l’aéle  d’appel  ou  autre  infirument  public , tous 
leurs  moyens  d’oppofirion , fans  qu’ils  frient  reçus  enfiiite 
à en  propofer  d’autres.  La  fécondé  défend  aux  élus  de  fe  faire 
donner  l’adminifiration  du  fpirituel  de  l’églife  à titre  de  pro- 
curation ou  d’économat,  -&  de  s’v  imnirfcer  en  aucune  ma- 
nière , jufques  à ce  que  l’éleftion  foit  confirmée.  Pour  ob- 
vier aux  longues  vacances  des  églifes,  les  électeurs  présen- 
teront au  plutôt  l’aéte  d’éleélion  à l'élu  , qui  fera  tenu  d'y 
confentir  dans  un  mois  , Sc  d’en  demander  la  confirmation 
dans  trois.  Celui  qui  aura  donné  fon  fuifrage  à quelqu’un 
dont  l’éleétion  fera  enfuivie , ne  fera  plus  recevable  à la 
combattre , finon  pour  quelque  défaut  qu’il  ait  pu  vraifem- 
blablement  ignorer. 

Dans  le  partage  de  l’éleélion  , fi  les  deux  tiers  font  d’un 
côté , l’autre  tiers  n’efl:  pas  recevable  h rien  objeéler  contre 
l'élcétion  ou  contre  l’élu.  Quoiqu’Alexandrc  IV  ait  déclaré 
que  les  appels  des  élevions  doivent  être  portés  au  faint  fié- 
ge  , comme  caufes  majeures  ; toutefois  fi  l’appellation  in- 
terjetée hors  jugement  eft  manifeftement  frivole  , elle  ne 
fera  point  portée  au  faint  fiége.  Or  en  cette  matière  d’élec- 
tion il  eft  toujours  permis  de  fe  défifier  de  l’appel , pourvu 

que 
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que  ce  foit  fans  fraude.  Les  avocats&  les  procureurs  feront  — — ' ■ 
ferment  de  ne  foutenir  que  des  caufes  juftes , & le  renouvel-  1 
ronttous  les  ans.  Le  falaire  des  avocats,  en  quelque  caufe  jlim  ptra"' 
que  ce  foit , n’excédera;  pas  vingt  livres  tournois , & celui 
des  procureurs  douze  livres.  Les  évêques  qui  auront  or-  E01  qui  cler ; 
donné  des  clercs  d’un  autre  diocèfe , feront  fufpendus  pour 
un  an  de  la  collation  des  ordres.  La  monition  canonique  Confhtutio- 
doit  exprimer  le  nom  de  celui  qui  eft  admonelté.  L’abfolu-  "‘m' 
tionàcautèle  n’a  point  lieu  dans  les  interdits  locaux.  Une  Prafentigeni 
des  conftitutions  qui  fut  alors  publiée,  n’eft  pas  venue  juf-  Ex,olt  mult' 
ques  à nous.  Après  qu’elles  eurent  été  lues,  le  pape  parla  au 
concile  , & permit  aux  prélats  de  fortir  de  Lyon  & de  s’en 
éloigner  jufques  à fix  lieues.  Il  ne  fixa  point  le  jour  de  la 
feflîon  fui  vante , à caufe  de  l’incertitude  de  l’arrivée  des 
Grecs.  Ainfi  finit  la  troifiènie  fctîïon. 

Voyons  maintenant  ce  qui  s’étoitpalTé  à CP.  depuis  que 
1 empereur  Michel  avoit  renvoyé  les  nonces  du  pape.  Il  j0feph  pa. 
choifit  des  ambafladeurs  pour  le  concile  de  Lyon,  qui  fu-  triarche  de 
rent  Germain  ancien  patriarche  de  CP.  Theopharie  métro-  ('P’ 
politain  de  Nicée:  entre  les  fénateurs  George  Acropôlite 
grand  logothète , qui  a écrit  l’hiftoire  des  empereurs  précé- 
dais, Panaret  maître  de  la  garderobe  & le  grand  interprète, 
furnommé  de  Berée.  Ils  s’embarquèrent  fur  deux  galères  ; les 
deux  prélats  dans  l’une  , dans  l’autre  les  ambafladeurs  de 
l’empereur , hors  le  grand  logothète.  Us  portoient  plufieurs 
offrandes  pour  l’églife  de  faint  Pierre  , des  paremens  , des 
images  à fond  d’or  , des  compofitions  de  parfums  précieux  : 
de  plus , un  tapis  deftiné  pour  le  grand  autel  defainte  Sophie, 
de  couleur  de  rofe  , tiffu  d’or  & femé  de  perles. 

Quand  ils  furent  partis , l’empereur  ne  pouvant  fe  réfou- 
dre à rompre  avec  le  patriarche  Jofeph  , qui  lui  avoir  don- 
né l’abfolution  , fit  avec  lui  une  convention  : qu’il  quitte- 
roit  le  palais  patriarchal , & fe  retirerait  au  monaftère  de  la 
Periblepte,  confervant  les  privilèges  & fa  nomination  dans 
les  prières.  Que  fi  la  négociation  ne  réufliffoit  pas , par 
quelque  raifon  que  ce  fût , il  rentreroit  dans  fon  palais  , & 
n’auroit  aucun  reffentiment  contre  les  évêques  de  ce  qui 
s’étoit  paffé  ; mais  que  fi  la  négociation  réufliffoit,  il  céde- 
rait absolument,  & on feroit  un  autre  patriarche,  puifqu’il 
ne  croyoit  pas  pouvoir  revenir  contre  fon  ferment  de  ne  ja- 
mais confen  tir  à l’union.  Suivant  cette  convention  , Jofeph 
Tome  XII.  Dd 
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fe  retira  au  monaftere  de  la  Periblepte  l’onzième  de  Jan- 
vier, indiâion  fécondé,  l’an  des  Grecs  6782  , c’eft-à-dire 
1274. 

Cependant  l’empereur  craignoit  fort  que  les  évêques  ne 
. vouluffent  pas  confentir  à l’union  , d’autant  plus  que  Vec- 
cus  leur  avoit  parlé  plufieurs  fois  , leur  avoir  rapporté  les 
• paflàges  des  pères , fans  les  avoir  perfuadés.  L’empereur  les 
accufoit  donc  de  ne  lui  être  pas  fournis , & de  lui  donner 
des  malédiélions  , à caufe  de  la  violence  qu’il  avoit  faite  à 
ceuxquiavoientplié,  & auxquels  ils  en  fâifoient  des  re- 
proches. Toutefois  il  voulut  encore  effayer  de  les  gagner  par 
la  douceur , & les  ayant  atterri  blés  & fait  afleoir  autour  de 
lui , il  leur  dit  : je  ne  travaille  à la  paix  que  dans  le  deffein 
d’éviter  de  cruelles  guerres  & d’épargner  le  fang  des  Ro- 
mains, fans  toutefois  rien  innover  dansl'églife.  Orlanégocia- 
tion  avec  l’églife  Romaine  fe  rapporte  à trois  articles  : la 
primauté , les  appellations  & la  nomination  du  pape  dans 
la  prière , dont  chacun  bien  examiné  fe  réduit  à rien.  Car 
quand  le  pape  viendra-t-il  ici  prendre  la  première  place  ? 
Qui  s’avifera  de  paffer  la  mer , & faire  un  fi  grand  voyage 
pour  la  pourfuite  de  fes  droits  ? Enfin  quel  inconvénient 
y a-t-il  de  faire  mention  du  pape  dans  la  grande  églife  , 
quand  le  patriarche  célèbre  la  liturgie  ? Combien  de  fois 
nos  pères  ont-ils  ufé  de  femblables  condefcendances  ? Ce- 
pendant j’apprends  que  vous , je  dis  même  les  évêques , vous 
éloignez  de  ceux  qui  entrent  dans  celle-ci  : vous  voulez  nous 
divifer,  & vous  nous  donnez  des  malédiélions  , comme  fi 
nous  n’en  voulions  pas  demeurer  là  , mais  vous  forcer  à 
changer  vos  ufages  & à parler  en  tout  comme  les  Latins. 
C’eft  ce  qu’il  faut  maintenant  éclaircir.  Que  chacun  donc  dife 
ce  qu’il  en  penfe , Oins  s’arrêter  à’fon  fens  particulier  , mais 
ayant  en  vue  le  bien  de  l’églife. 

Les  évêques  nièrent  abfolument  d’avoir  donné  des  malé- 
diâions  à l’empereur , s’offrant  à en  recevoir  le  châtiment 
s’ils  en  étoient  convaincus  -,  mais  ils  ne  difconvinrent  pas 
qu’ils  ne  luttent  partagés  de  fentimens , parce  que  chacun  eft 
libre  de  fuivre  l’avis  qui  lui  femble  le  plus  raifonnable  , & 
même  d’en  changer.  Ils  ajoutèrent , qu’il  ne  leur  étoit  pas  per- 
mis par  les  canons  de  dire  leur  avis  en  commun , fans  le  pa- 
triarche auquel  ils  étoient  fournis  ; mais  qu’ils  le  diroient 
chacun  en  particulier , s’ils  étoient  interrogés.  L 'empereur 
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les  interrogea  donc  , & quelqu’un  refufa  tous  les  trois  ar-  

ticles  , difant  qu’il  falloit  confcrver  à la  poftcriré  la  tradi-  An-  127+* 
tion  qu’ils  avoient  reçue.  Que  fi  l’état  étoit  menacé  de 
quelque  péril , ce  n’étoit  pas  à eux  de  s’en  mettre  en  peine , 
finon  pour  prier  : mais  que  c’étoit  à l’empereur  de  ne  rien 
omettre  pour  procurer  la  fureté  publique  par  d’autre's  moyens. 
Quelques-uns  accordoient  la  primauté  & l’appellation,  par- 
ce qu’on  pouvoit  le  faire  de  parole  fans  venir  à l’exécution  : 
mais  de  nommer  le  pape  à la  prière  ,ils  difoicnt  que  c’étoit 
communiquer  avec  ceux  qui  avoient  altéré  le  fymbole  de  la 
foi.  Xiphilin  grand  économe , triant  de  ht  confiance  que  lui 
donnoit  fon  grand  âge  & fa  familiarité  avec  l’empereur , lui 
prit  les  genoux  & le  conjura  de  prendre  garde , qu’en  vou- 
lant détourner  une  guerre  étrangère  , il  n’en  excitât  au-de- 
dans  une  plus  dangereufe. 

L’empereur  demeura  quelques  jours  en  repos,  & apprit  c.  19. 
que  les  eccléfiaftiques  étoient  en  grande  agitation  , parce 
que  ceux  qui  étoient  demeurés  fermes  dans  le  fchifme , & 
ceux  qui  avoient  cédé  à fes  inftances  , fe  regardoient  mu- 
tuellement comme  excommuniés.  Alors  il  compofa  un  écrit 
aufujet  de  la  foumiflion  qui  lui  étoit  due , & leur  fit  fouf- 
crire  à tous  , pour  pouvoir  dife  qu’il  avoit  leurs  foufcrip- 
tions , quoique  fur  un  autreTujet  que  celui  dont  il  étoit 
queftion.  Enfuite  il  envoya  faire  la  recherche  dans  leurs 
maifons,  fous  prétexte  qu’elles  lui  appartenoient  toutes  com- 
me ayant  conquis  Conftantinople , & qu’il  les  avoit  don- 
nées gratuitement  à ceux  qui  lui  étoient  affeélionnés  : mais 
qu’il  révoquoit  cette  grâce  à l’égard  des  rebelles  , & leur 
faifoit  payer  le  loyer  pour  la  jouiffance  paffée.  Sous  ce  pré- 
texte on  faififfoit  & on  enlevoit  les  meubles.  On  préparoit 
fur  mer  des  bâtimens  pour  envoyer  en  exil  les  coupables  ; 

& en  effet  on  en  tranfporta  en  diverfes  îles  & en  des  villes 
éloignées  : quelques-uns  fe  fournirent  à la  volonté  de  l’empe- 
reur avant  que  de  fortir  du  port,  & revinrent. 

Le  clergé  Grec  voyant  donc  le  péril  qui  le  menaçoir  , 
fupplia  l’empereur  de  fufpendre  les  effets  de  fa  colère  jufques 
au  retour  des  ambaffadeurs  qu’il  avoit  envoyés  au  pape  : 
mais  ils  n’obtinrent  rien , quelques  inftances  qu’ils  fiffent. 

Au  contraire  on  leur  déclara  expreffément , qu’ils  feraient 
réputés  criminels  de  lèfe-majefté , s’ils  ne  donnoient  leurs 
foufcriptions.Et  comme  quelques-uns  s’en  défendoient , crai- 
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gnant  que  l’empereur  n’ajoutât  aux  articles  de  l’union  , ü 
publia  une  déclaration  fcellée  en  or  : où  il  promettoit,  fous 
des  malédiélions  & des  fermens  terribles,  qu’il  n’obligeroit 
perfonne  à ajouter  au  fymbole  un  iota  , & ne  demanderoit 
autre  chofe  que  les  trois  articles  de  la  primauté,  l’appella- 
tion & la  nomination  aux  prières, & encore  de  parole  feu- 
Ifement  & par  condefcendance.  Il  ajoutoit  de  grandes  mena- 
ces à quiconque  n’obéiroit  pas.  Les  eccléfialtiques  raffurés 
par  cette  déclaration  foufcrivirent , hors  quelques-uns  qui 
furent  exilés  & rappelés  quelque  temps  après , s’étant  fou- 
rnis : enforte  qu’il  n’y  eut  perfonne  dans  le  clergé  qui 
n’obéit.  ...  ...  •' 

Cependant  les  ambaffadeurs  s’étant  embarqués  au  com- 
mencement du  mois  de  Mars  1274  , fe  trouvèrent  vers  la 
fin  au  cap  de  Malée , où  ils  firent  naufrage  le  foir  du  jeudi 
fâint  qui  étoit  le  vingt-neuvième  du  même  mois  , Pâque 
étant  le  premier  d’Avril.  La  tempête  fépara  les  deux  galè- 
res , & la  nuit  les  empèchoit  de  fe  voir.  Celle  qui  portoit 
le  patriarche  Germain  prit  le  large  ; l’autre  craignant  la  mer 
voguoit  terre  à terre  , & fut  brifée  contre  la  côte  : enforte 
qu’il  ne  s’en  fauva qu’un  feul  homme,  & les  riches  offran- 
des de  l’empereur  furent  perdues.  La  galère  du  patriarche , 
après  avoir  penfé  périr , le  trouva  le  lendemain  à Modon , 
& y demeura  quelques  jours  attendant  des  nouvelles  de  l’au- 
tre , dont  ayant  appris  la  perte , les  prélats  & le  logothète 
continuèrentleur  voyage , & arrivèrent  à Lyon  le  jour  de  la 
S.  Jean  vingt-quatrième  de  Juin. 

Tous  les  prélats  du  concile  allèrent  au-devant  avec  leurs 
domeiiiques  : les  cameriers  avec  toute  la  maifon  du  pape  ; 
le  vice-chancelier , tous  les  notaires  & toutes  les  familles 
des  cardinaux.  Ils  conduifirenc  les  ambaffadeurs  Grecs  avec 
honneur  jufques  au  palais  du  pape  : qui  les  reçut  dans  la 
falle  debout , accompagné  de  tous  les  cardinaux  & de  plu- 
fieurs  prélats , & leur  donna  le  baifer  de  paix.  Ils  lui  pré- 
fentèrent  les  lettres  de  l’empereur  fcellées  en  or , & les  let- 
tres des  prélats  ; & dirent  qu’ils  venoient  rendre  toute  obéif- 
fance  à la  fainte  églife  Romaine , & reconnoitre  la  foi  qu’elle 
tient  : enfuite  ils  allèrent  à leurs  logis. 

Le  vingt-neuvième  jour  du  même  mois , fête  de  S.  Pierre 
& de  S.  Paul , le  pape  célébra  la  meffe  à S.  Jean  de  Lyon , 
en  préfence  de  tous  les  prélats  du  concile.  On  lut  l’cpitre 
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en  Latin  & en  Grec  : l’évangile  fut  chanté  en  Latin  par  le 
cardinal  Otton  de  Fiefque  : & enfuite  un  diacre  Grec,  re- 
vêtu à la  grecque , le  chanta  en  Grec.  Puis  S.  Bonaventure 
prêcha  : on  chanta  le  fymbole  en  Latin,  qui  fut  entonné  par 
les  cardinaux , & continué  par  les  chanoines  defaintJean. 

Enfuite  le  même  fymbole  fut  chanté  en  Grec  folennellement 
par  le  patriarche  Germain , avec  tous  les  archevêques  Grecs 
de  Calabre  , & deux  pénitenciers  du  pape , l’un  Jacobin  , • 
l’autre  Cordelier  , qui  favoient  le  Grec.  Ils  chantèrent  trois 
fois  l’article  : qui  procède  du  Père  & du  Fils.  Enfuite  le 
patriarche  & les  autres  Grecs  chantèrent  en  Grec  des  ver- 
fets  de  louanges  en  l’honneur  du  pape  , qui  continua 
& acheva  la  méfié , à laquelle  ils  a {liftèrent  debout  près  de 
l’autel. 

Le  troifième  jour  de  Juillet  le  pape  fit  appeler  Henri  de  XLlï. 
Gueldres,  eveque  de  Liege  , qu  il  avoit  fait  venir  au  con-  ivvéque  it 
cile.  Leshabitans  de  Liège,  de  Hui , de  Dinant  & de  faint  Liège. 

Tron  envoyèrent  auffi  au  concile  des  députés  pour  fe  plain-  Hocfem.  p. 
dre  de  fesdéfordres  & de  fes  débauches  fcandaleufes.  Le  pa-  298  e'  ' **’ 
pe , avant  que  de  procéder  juridiquement  contre  lui , lui  de- 
mandas’il  vouloitcéder  de  Iui-même,ou  attendre  la  fentence. 

L’évêque,  croyant  obtenir  grâce,  remit  au  pape  fon  anneau 
paftoral  : mais  le  pape  le  garda , & obligea  l’évéque  à renon- 
cer à fa  dignité.  On  difoit  que  le  pape  fe  fouvenoit  encore 
que , lorfqu'il  étoir  archidiacre  de  Liège , l'évêque  en  plein 
chapitre  lui  avoit  donné  un  coup  de  pied  dans  la  poitrine. 

11  vécut  douze  ans  après  fa  dépofition.  Cependant  le  pape 
transfera  à l’évêché  de  Liège  Jean  d’Enguien  évêque  de 
Tournai , & lui  donna  l’abbaye  de  Stavelo. 

Le  quatrième  de  Juillet  le  pape  reçut  tous  les  ambafîa- 
deurs  d’Abaga  grand  candesTartares.  Il  envoya  au  devant 
d’eux  les  familles  des  cardinaux  & des  prélats , & ils  fe  pré- 
fentèrent  à lui  dans  fa  chambre  , où  étoient  tous  les  cardi- 
naux , & plufieurs  prélats  aflemblés , pour  traiter  devant  lui 
lesaffaires  du  concile.  Ces  Tartares  étoient  au  nombre  de 
feize  , & rendirent  au  pape  des  lettres  du  can , publiant  la 
puifTance  de  leur  nation  avec  des  difcours  magnifiques.  Ils 
ne  venoient  point  pour  la  foi , mais  pour  faire  alliance  avec 
les  chrétiens  contre  les  Mufulmans.  Le  même  jour  le  pape  ir  Cj*’ 
envoya  dénoncer  par  fes  huilfiers  à tous  les  prélats , que  la 
quatrième  ièflion  fer  oit  le  vendredi  fuivant. 
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Quatrième  Grecs  y frirent  placés  au  côté  droit  du  pape  , après 
feiîion  les  cardinaux.  On  y obferva  les  mêmes  cérémonies  qu’à  la 
Grec*0"  JeS  Prem*^re  Villon.  Le  cardinal  d’Oftie , frère  Pierre  de  Ta- 
6 Juillet,  rantaife  , fervoit  au  pape  de  prêtre  affiftant  & fit  le  fermon. 

Puis  le  pape  parla  au  concile , repréfentant  les  trois  caufes 
pour  lelquelles  ilavoit  été  convoqué  ; & ajouta  que , con- 
tre l'opinion  prelque  de  tout  le  monde , les  Grecs  venoient 
librement  à l'obéiflànce  de  l’églife  Romaine  , fans  deman- 
der rien  de  temporel.  Il  continua  : nous  avons  écrit  à l’em- 
pereur Grec  , que  s'il  ne  vouloit  pas  venir  de  lui-même  à 
l'obéiffance  de  l’églife  Romaine  & à fa  foi , il  envoyât 
des  ambaffadeurs  pour  traiter  de  ce  qu’il  vouloit  deman- 
der. Et  par  la  miféricorde  de  Dieu,  ce  prince,  toutes  affai- 
res ceffant , a reconnu  librement  la  foi  de  l’églife  Romaine 
& fa  primauté  , & a envoyé  fes  ambaffadeurs  pour  le  dé- 
clarer en  notre  préfence , comme  il  eft  expreffément  porté 
dans  fes  lettres. 

Alors  le  pape  fit  lire  la  lettre  de  l’empereur  Michel,  celle 
des  prélats , & celle  d’Andronic  fils  aîné  de  l’empereur  , 
depuis  peu  affocié  à l’empire  : toutes  trois  fcellées  en  or , 
& traduites  en  Latin.  La  lettre  de  l'empereur  donnoit  à 
r-  çdî-  Grégoire  dès  l’entrée  les  titres  de  premier  & de  fouverain 
tvxxv  n 4;  Pom'*"e  » de  PaPe  œcuménique  & de  père  commun  de  tous 
Ha  n.  116 7.  les  chrétiens.  Elle  contenoit  la  profeflion  de  foi  envoyée  à 
"•  12.  cotic  Michel  par  le  pape  Clement  IV  en  1267,  feptans  aupa- 
p.  9 0.  yf  y.  ravant  ^ tranferite  mot  à mot.  Puis  l’empereur  ajoutoit  : 
nous  reconnoiffons  cette  foi  pour  vraie , fainte , catholique 
& orthodoxe  ; nous  la  recevons  & la  confeffons  de  cœur 
& de  bouche  , comme  l'enfeigne  l'églife  Romaine  , & nous 
promettons  de  la  garder  inviolablement , fans  jamais  nous 
en  départir.  Nous  reconnoiffons  la  principauté  de  l’églife 
Romaine , comme  elle  eft  exprimée  dans  ce  texte  : feule- 
ment nous  vous  prions  que  notre  églife  dife  le  fymbole,  com- 
me elle  le  difoit  avant  le  fchitine  & jufques  à préfent , & 
que  nous  demeurions  dans  nos  ufages  que  nous  pratiquions 
avant  le  fchifme , & qui  ne  font  contraires  ni  à la  précé- 
dente profeflion  de  foi  , ni  à l’écriture  fainte , ni  aux  con- 
ciles généraux , ni  à la  tradition  des  pères  approuvée  par 
réglife  Romaine.  Nous  donnons  pouvoir  à nos  apocrilrai- 
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res  d’affirmer  tout  ce  que  deffus  de  notre  part  en  préfcnce 
de  votre  fainteté. 

La  lettre  des  prélats  ne  qualifie  le  pape  Grégoire  que 
grand  & excellent  pontife  du  fiége  apoftolique , & ne  dé- 
figne  ceux  qui  l’écrivent  que  par  leurs  fiéges , fans  nommer 
les  perfonnes , en  cette  forte  : le  métropolitain  d’Ephèfe 
exarque  de  toute  l’Afie  , avec  mon  concile  : le  métropo- 
litain d’Heraclée  en  Thrace  avec  mon  concile  : les  métro- 
politains de  Calcédoine,  de  Tyane,  d’Icone  , & ainfi  des 
autres , jufques  au  nombre  de  vingt-fix.  Ce  qu’ils  nomment 
leur  concile  , font  les  évêques  fournis  à leur  juridi&ion. 
Enfuite  font  neuf  archevêques  , faifant  avec  les  métropoli- 
tains trente- cinq  prélats,  qui  avec  les  évêques  de  leur  dé- 
pendance font  àpeu  près  tout  ce  qui  reconnoiffoit  le  patriar- 
che de  CP.  Enfuite  font  nommés  les  dignités  de  la  grande 
églife  patriarchale  , le  grand  économe  , le  logothète , le 
référendaire,  le  primicier  des  notaires,  & les  autres,  par- 
lant au  nom  de  tour  le  clergé. 

Dans  le  corps  de  la  lettre , les  prélats  marquent  l’em- 
preflement  de  l’empereur , pour  la  réunion  des  églifes , mal- 
gré la  réfiftance  de  quelques-uns  d’entre  eux  ; puis  ils  ajou- 
tent : nous  avons  prié  notre  patriarche  de  s’y  accorder  ; 
mais  il  eft  extrêmement  attaché  à fa  primauté , & toutes  nos 
inftances  n’ont  pu  lui  faire  changer  de  fentiment.  Nous  lui 
avonsdonc  ordonné,  & l’empereur  avec  nous,  de  demeurer 
en  retraite  dans  un  des  monaftères  de  Conftanrinople,  juf- 
ques à ce  que  les  ambaffadeurs  viennent  vers  votre  fainte- 
té & entendent  votre  réponfe  ; & fi  vous  le  jugez  à propos, 
vous  enverrez  des  nonces  avec  les  nôtres.  Si  nous  pou- 
vons ramener  le  patriarche  à rendre  au  faint  fiége  l’honneur 
qui  lui  a été  rendu  par  le  paffé  , nous  le  reconnoitronspour 
patriarche  comme  devant  ; s'il  demeure  inflexible , nous 
le  dépoferons , & en  établirons  un  autre  qui  reconnoiffe 
votre  primauté. 

Après  que  ces  lettres  eurent  été  lues , le  grand  logothète 
George  Acropolite  fit  au  nom  de  l’empereur  le  ferment  par 
lequel  il  abjuroit  le  fchifme , acceptoit  la  profclïion  de  foi 
de  l’égiife  Romaine , & reconnoiffoit  fa  primauté,  promet- 
tant de  ne  s’en  jamais  départir.  Alors  le  pape  entonna  le 
Te  Deum , pendant  lequel  il  demeura  debout  Si  fans  mitre  , 
répandant  beaucoup  de  larmes.  Après  les  prières  ordinaires , 

Dd  iv 


As.  12^4. 
6 Juillet. 


P 96*. 
p.  969. 


p.  970. 
Sup.  n.  2 J 1 


• 9Î9-  967f 


Digitized  by  Google 


du  conclave 
p.  960. 
P-  975- 


'416  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE,' 

■ il  s’aflit  dans  fon  fauteuil , & parla  au  concile  en  peu  de 

An-  1174.  mots  fur  |a  j0je  cette  réunion  : puis  le  patriarehe  Ger- 
main &Theophane  métropolitain  deNicée  defcendirentdans 
la  nef  de  l’églife  & s’aflirent  fur  des  fiéges  élevés.  Le  pape 
commença  le  fymbole  en  Latin , & après  qu’il  fut  achevé  , 
le  patriarche  le  commença  en  Grec  , & on  y chanta  deux 
fois  : qui  procède  du  Père  & du  Fils.  Le  pape  parla  encore  , 
& dit  que  le  roi  des  Tartares  lui  avoit  envoyé  des  ambafla- 
deurs  , avec  des  lettres  adreflèes  à lui  & au  concile , qu’il 
fit  lire  ; & cependant  les  Tartares  étoient  vis-à-vis  de  lui 
aux  pieds  des  patriarches.  Enfin  le  pape  indiqua  la  prochai- 
ne feflion  au  lundi  neuvième  du  même  mois.  Ainfi  finit  la 
7 Juillet  feÆi°n  quatrième  du  concile  de  Lyon. 

XLV.  Le  lendemain  famedi  feptième  de  Juillet,  le  pape  montra 
Conftitution  aux  cardinaux  la  conftitution  qu’il  avoit  faite  fur  l’éle&ion 
du  pape , qui  portoit  en  fubftance  : le  pape  étant  mort  dans 
la  ville  où  il  réfidoit  avec  fa  cour , les  cardinaux  préfens 
attendront  les  abfens  pendant  dix  jours  feulement , après  lef- 
qtiels  ils  s’afTembleront  dans  le  palais  où  logeoit  le  pape  , 
& fe  contenteront  chacun  d’un  feul  fervireur  clerc  ou  laï- 
que à leur  choix.  Us  logeront  tous  dans  une  même  cham- 
bre , fans  aucune  réparation  de  muraille  ou  de  rideau , ni 
autre  iflùe  que  pour  le  lieu  fecret  : d’ailleurs  cette  cham- 
bre commune  fera  tellement  fermée  de  toutes  parts , qu’on 
ne  puifTe  y entrer  ni  en  fortir.  Perfonne  ne  pourra  appro- 
cher des  cardinaux  , ni  leur  parler  en  fecret  ; fi  ce  n’eft 
du  confentement  de  tous  les  cardinaux  préfens  , & pour 
l’affaire  de  l’éleélion.  On  ne  pourra  leur  envoyer  ni  mefla- 
ge  ni  écrit  : le  tout  fous  peine  d’excommunication  par  le 
feul  fait. 

Le  conclave , car  c’eft  le  nom  de  cette  chambre  commune 
dans  le  texte  Latin  de  la  conftitution  ;le  conclave , dis- je , aura 
toutefois  une  fenêtre  par  où  l’on  puifTe  commodément fervir 
aux  cardinaux  la  nourriture  néccfiaire,  mais  fans  qu’on  puif- 
fe  entrer  par  cette  fenêtre.  Que  fi  , ce  qu’à  Dieu  ne  plai- 
fe , trois  jours  après  leur  entrée  dans  le  conclave  ils  n’ont 
pas  encore  élu  de  pape  , les  cinq  jours  fuivans  ils  fe  con- 
tenteront d’un  feul  plat  tant  à dîner  qu’à  fouper.  Mais 
après  ces  cinq  jours  on  ne  leur  donnera  plus  que  du 
pain  , du  vin  & de  l’eau  , jufques  à ce  que  l’elefiion  Toit 
faite.  Pendant  le  conclave  ils  ne  recevront  rien  dç  la  charn- 
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Ire  apoffolique  , ni  des  autres  revenus  de  l’églife  Ro- 
maine. Ils  ne  le  mêleront  d'aucunes  autres  affaires  que 
de  l’éleftion  : linon  en  cas  de  péril , ou  d’autres  nécef- 
fités  évidentes. 

Si  quelqu’un  des  cardinaux  n’entre  point  dans  le  con- 
clave, ou  en  fort  fans  caufe  manifeffe  de  maladie,  il 
n’y  fera  plus  admis  , & on  procédera  fans  lui  à l’élec- 
tion. S’il  veut  rentrer  après  être  guéri , ou  fi  d’autres 
abfens  furviennent  après  les  dix  jours  , la  chofe  étant  en 
fon  entier  , c’eft- à-dire  avant  l’éleélion  , ils  feront  ad- 
mis en  l’état  où  1’aflâire  fe  trouvera.  S’il  arrive  que  le 
pape  meure  hors  la  ville  de  fa  réfidence , les  cardinaux 
s’aflèmbleront  dans  la  ville  épifcopale  du  territoire  où  il 
fera  décédé  , & y tiendront  le  conclave  dans  la  mai- 
fon  de  l’évéque  ou  autre  qui  leur  fera  aiîîgnée.  Le 
feigneur  ou  les  magiftrats  de  la  ville  où  fe  tiendra  le 
conclave  feront  oblèrver  tout  ce  que  deflus  , fans  y 
ajouter  aucune  plus  grande  rigueur  contre  les  cardinaux , 
le  tout  fous  peine  d’excommunication,  d'interdit , & de 
tout  ce  que  l’églife  peut  impofer  de  plus  févère.  Les  car- 
dinaux ne  feront  entre  eux  aucune  convention  ni  ferment , 
ni  ne  prendront  aucun  engagement  , fous  peine  de  nul- 
lité ; mais  ils  procéderont  à l’éleélion  de  bonne  foi , fans 
préjugé  & fans  paillon , n’ayant  en  vue  que  l’utilité  de 
l’églife.  On  fera  par  toute  la  chrétienté  des  prières  publi- 
ques pour  l’éleiTtion  du  pape. 

Grégoire  ayant  communiqué  aux  cardinaux  cette  conffi- 
tution , ce  fut  le  fujet  d’une  conteftation  entre  lui  & eux  , 
qui  d’abord  fut  fecrète,  mais  devint  enfuitc  publique.  Car 
le  pape  appela  les  prélats  fans  les  cardinaux , & les  cardi- 
naux s’afTembloient  tous  les  jours  en  confiftoire  fans  le  pape. 
Ils  parlèrent  auffi  à quelques  prélats , & les  prioient , fi  le  pa- 
pe leur  demandoit  leur  confentement  fur  cette  conilitu- 
rion , qu’ils  ne  le  donnaient  qu’après  avoir  ouï  leurs  raiforts. 
Plufteurs  cardinaux  appelèrent  auffi  chez  eux  les  prélats  par 
nations , leur  demandant  confeii  fur  cette  affaire , & fecours 
en  cas  de  befoin.  Le  pape  de  l’on  côté  ayant  appelé  les 
prélats , leur  expliqua  fon  intention , après  leur  avoir  en- 
joint le  fecret  fous  peine  d’excommunication.  Ainfi  il  les  fit 
xonfentir  à la  conftitution  , & les  obligea  à y mettre  leurs 
iceayjc , & en  donner  leurs  lettres  en  chaque  province.  Cette 
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négociation  fit  différer  la  feffion  publique  jufques  au  lundi 
feizième  de  Juillet. 

Cependant  faint  Bonaventure  cardinal  évêque  d’Albane* 
mourut  le  matin  du  dimanche  quinzième  du  même  mois,  & 
fut  regretté  de  tout  le  concile  pour  fa  doélrine  , fon  élo- 
quence, fes  vertus  & fes  manières  fi  aimables , qu’il  gagnoit 
les  cœurs  de  tous  ceux  qui  le  voyoient.  Il  fut  enterré  le 
même  jour  à Lyon  dans  la  maifon  de  fon  ordre , c’eft-à-dire 
des  frères  Mineurs;  & le  pape  affifta  à fes  funérailles,  avec 
tous  les  prélats  du  concile  & toute  la  cour  de  Rome.  Le 
cardinal  Pierre  deTarantaife  évêque  d’Oftie,  de  l’ordre  des 
frères  Prêcheurs  , célébra  la  meffe , & prit  pour  texte  de 
fon  fermon  ces  paroles  de  David  : je  fuis  affligé  de  t’avoir 
perdu  , mon  frère  Jonathas.  Sur  quoi  il  parla  de  forte  qu’il 
tira  les  larmes  de  tous  les  afflftans.  S.  Bonaventure  ne  fut 
canonifé  que  deux  cents  ans  après , & l’églife  honore  fa 
mémoire  le  quatorzième  de  Juillet. 

La  cinquième  cefflon  du  concile  fe  tint  le  lundi  feizième 
du  même  mois.  Avant  que  le  pape  entrât  dans  l’églife  , le 
cardinal  d’Oftie , en  préfence  de  tous  les  prélats  , baptifa  un 
des  ambaffadeurs  Tnrtares  avec  deux  de  fes  compagnons,  & 
le  pape  leur  fit  faire  des  habits  d’écarlate  à la  manière  des 
Latins.  Quand  le  pape  fut  entré  & après  les  cérémonies 
ordinaires , on  lut  quatorze  conftitutions , dont  la  première 
étoit  celle  du  conclave.  La  fécondé  porte  qu’entre  les 
moyens  d’oppofition  contre  une  éle&ion , on  doit  commen- 
cer par  l’examen  des  reproches  perfonnels  contre  l’élu  ; & fi 
l’oppofant  s’y  trouve  mal  fondé , il  ne  fera  point  écouté  fur 
tout  le  refte.Siles  chanoines  veulent  ceffer  l’office  divin  , 
ils  doivent  auparavant  en  exprimer  la  caufe  dans  un  afte 
public  fignifié  à la  partie , fous  peine  de  reftitution  des  re- 
venus qu’ils  auront  perçus  pendant  la  ceffation.  Que  fi  la 
caufe  de  la  ceffation  eft  jugée  canonique , celui  qui  y a 
donné  occafion  fera  tenu  des  dommages  & intérêts  des  cha- 
noines & de  l’églife.  On  défend  comme  un  abus  détefta- 
ble  , d’aggraver  la  ceffation  de  l’office  en  couchant  à terre 
la  croix  & les  images  des  faints  , avec  des  orties  & des  épi- 
nes ; & toutefois  nous  trouvons  cet  ufage  dès  la  fin  du 
fixiètne  fiècle. 

Le  concile  déclare  nulle  l’abfolution  de  quelque  cenfilre 
que  ce  foit  , extorquée  par  force  ou  par  crainte  ; & dé- 


Digitized  by  GoogI 


LIVRE  QUATRE-VINGT-SIXIÈME.  4 tt> 

clare  excommunié  celui  qui  l'aura  exigée.  Même  peine 

contre  ceux  qui  auront  maltraité  les  éle&eurs,  parce  qu’ils  ^ } 
n’ont  pas  voulu  élire  ceux  qu’ils  défiroient.  Défenfe  d’ufer  e\  Ji 
de  repréfailles,  & d’en  accorder , particulièrement  contre  r.u. u, ».  de 
les  eccléfiaftiques.  Excommunication  de  plein  droit  contre  "dur- 
ceux  qui  auront  permis  de  tuer  , prendre  ou  molefter , en  fa  Qw  um^ue 
perfonne  ou  en  fes  biens,  un  jugeeccléfiaftique  pour  avoir  txcom,e' 
prononcé  quelque  cenfure  contre  les  rois,  les  princes , leurs 
officiers  ou  quelque  perfonne  que  ce  foit.  Défenfe  fous  Centrait 
même  peine  d’excommunication  de  plein  droit,  à tome  per-  t0^’  1 5‘  *** 
fonne  de  quelque  dignité  que  ce  foit , d’ufurper  de  nou- 
veau fur  les  églifes  le  droit  de  régale  ou  d’avouererie , pour 
s’emparer  fous  ce  prétexte  des  biens  de  l’églife  vacante. 

Quant  à ceux  qui  font  en  poffelïion  des  droits  par  la  fon- 
dation des  églifes , ou  par  une  ancienne  coutume  ; ils  font 
exhortés  à n’en  point  abufer  ; foit  en  étendant  leur  jouif- 
fance  au-delà  des  fruits , foit  en  détériorant  le  fonds  qu’ils 
font  tenus  de  conferver.  C’eft  la  première  conftitution  que 
je  fâche  , qui  ait  autorifé  du  moins  tacitement  le  droit 
de  régale. 

Les  bigames  font  déchus  de  tout  privilège  clérical  , & e;  rtVTf- 
il  leur  eft  défendu  de  porter  l’habit  & la  tonfure.  On  re-  “"ê!  Deeet"^ 
commande  d’obferver  dans  les  églifes  le  rcfpeft  convenu-  de  immun. 
ble  , & on  défend  d’y  tenir  les  aflemblées  des  communau- 
tés  féculières , & tout  ce  qui  peut  troubler  le  fervice  divin.  f.  QUnm.j. 
Ordre  aux  communautés  de  charter  de  leurs  terres  dans  trois  >■  eo<t. 
mois  les  ufuriers  manifeftes , étrangers  ou  autres  ,&  défenfe  \c >tH<  ' 
de  leur  louer  des  maifons.  Défenfe  de  leur  donner  l’abfo- r£i.  eceUf. 
lution  , ou  la  fqpulrure  eccléfiaftique  , jufqu’à  ce  que  les 
reftitutions  qu’ils  doivent  faire  foient  exécutées  , ou  qu’ils 
aient  donné  les  furetés  néceffaires.  Défenfes  aux  prélats  tîe 
foumettre  aux  laïques  leurs  églifes , les  immeubles  ou  les 
droits  qui  en  dépendent,  fans  le  confentement  du  chapitre, 

& la  permirtîon  du  faint  fiége , fous  peine  de  nullité  du 
contrat  de  fufpcnfe  contre  les  prélats  & d’excommunica- 
tion contre  les  laïques.  Les  bénéfices  vacans  en  cour  de  c ? . 

Home  peuvent  être  conférés  par  l’ordinaire,  après  un  mois  de  prabend. 
de  vacance.  Voilà  les  conftitutions  qui  furent  publiées  dans 
la  cinquième  fertion  du  concile  de  Lyon. 

Après  qu’elles  furent  lues  , le  pape  repréfenta  la  perte 
ânellimable  que  l’églife  venoit  de  faire  par  le  décès  du  car- 
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dinal  Bonaventure  ; & ordonna  à tous  les  prélats  & à tous 
les  prêtres , par  toute  la  chrétienté  , de  dire  chacun  une 
meffe  pour  le  repos  de  fon  ante , & une  pour  tous  ceux  qui 
étoient  morts  en  venant  au  concile  , y demeurant  ou  en  re- 
tournant. Et  comme  il  étoit  tard  à cauie  du  temps  qu’avoit 
occupé  le  baptême  des  Tartares  & la  leéhtre  des  conftitu- 
tions , il  indiqua  une  autre  feflion  pour  le  lendemain  , & 
ainfi  finit  la  cinquième. 

La  fixième  & dernière  fut  donc  tenue  le  dix-feptième  de 
4,  & on  y lut  deux  conilitutions.  L’une  pour 
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XLVIII. 

Sixième  & 

dernière  fef-  Juillet  12; 

juiuet  réprimer  la  multitude  des  ordres  religieux  , qui  porte  en 
fubftance  : le  concile  général , c’eft  celui  de  1215,  avoit 
fagement  défendu  la  diverfité  cxceflive  de  religions  : mais 
depuis  les  demandes  importunes  en  ont  extorqué  la  mul- 
tiplication , & d’ailleurs  la  témérité  de  quelques  particuliers  a 
introduit  pluficurs  ordres , principalement  de  mendians , qui 
n’ont  point  encore  été  approuvés.  C’eft  pourquoi  nous  dé- 
fendons , & en  tant  qu’il  eft  befoin  , révoquons  tous  les  or- 
dresde  mendians  inventésaprès  leditconcile,  qui  n’ont  point 
etc  confirmés  par  le  faint  fiége.  Et  quant  à ceux  qu’il  a con- 
firmés , nous  leur  défendons  de  recevoir  perfonne  à la  pro- 
feflion , ni  d’acquérir  aucune  nouvelle  maifon , ou  aliéner 
celles  qu'ils  ont  : attendu  que  nous  les  réfervons  à la  dif- 
pofition  du  faint  fiége  , pour  être  employées  au  fecours  de 
la  terre  fainte  ou  à d’autres  œuvres  pies.  Nous  défendons 
aufli  aux  religieux  de  ces  ordres  de  prêcher , d’ouir  les 
confeflîons  & de  donner  la  fépulture  aux  étrangers.  Mais 
nous  ne  prétendons  pas  que  cette  conftitution  s’étende  aux 
ordres  des  frères  Prêcheurs  & des  frères  Mineurs , à caufe  de 
l’utilité  évidente  qu’en  reçoit  l’églife  univerfelle.  Quant  aux 
Carmes  & aux  Ermites  de  S.  Auguftin , dont  l’inltitution  a 
Tho.  Val-  procédé  le  concile  de  Latran  , nous  leur  permettons  de  de- 
fittg.  p.  4t . meurer  en  leur  état  jufques  à ce  qu’il  en  foit  autrement  or- 
sL ang.gjvjr.  donné.  Entre  les  ordres  de  mendians  qui  furent  fupprimés 
ae.p.  655.  çn  vertu  de  cette  conftitution  , on  compte  les  Sachets, 
autrement  les  frères  de  la  pénitence  de  Jefus  Chrift. 

L’autre  conftitution  publiée  dans  la  même  feflion  ne  fe 
trouve  plus.  Mais  après  qu’elle  eut  été  lue , le  pape  parla 
au  concile  & dit  : que  des  trois  caufes  de  fa  convocation 
il  y en  avoit  deux  heureufement  terminées  , favoir  l’affai- 
re de  la  terre  fainte  & la  réunion  des  Grecs  ; quant  à la 
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troifième  qui  étoit  la  r é formation  des  mœurs , il  dit  que  les  Af.  ' 
prélats  étoient  caufe  de  la  chute  du  monde  entier;  & qu’il  \-j.  juillet. 
s’étonnoit  que  quelques-uns  qui  étoient  de  mauvaife  vie  ne  Te 
corrigeoicnt  point,  tandis  que  d’autres  , les  uns  bons,  les 
autres  mauvais , étoient  venus  lui  demander  inftamment  la 
permifiîon  de  quitter.  C’eft  pourquoi  il  les  avertit  de  fe  cor- 
riger, parce  que  s’ils  le  faifoient,  il  ne  feroit  pas  néceflàire 
de  faire  des  conftitutions  pour  leur  réformation  : autrement, 
il  leur  déclara  qu’il  la  feroit  févèrement.  II  ajouta  qu’il  ap- 
porferoit  promptement  les  remèdes  convenables  pour  le 
gouvernement  des  paroi  (Tes  : enforte  que  l’on  y mît  des  per- 
sonnes capables  & qui  réfidaffent.  Il  promit  auflî  de  pourvoir 
à plufieurs  autres  abus , ce  qu’on  n’avoit  pu  exécuter  dans  le 
concile,  à caufe  de  la  multitude  des  affaires.  Enfuite  l’on  dit 
les  prières  ordinaires,  & le  pape  donna  la  bénédi&ion  :ainfi 
finit  le  fécond  concile  de  Lyon. 

Trois  mois  après , le  pape  fit  un  recueil  des  conftitutions  «me.  f.  9-4.' 
qu’on  avoit  publiées , ordonnant  à tout  le  monde  de  s’en 
fervir  dans  les  jugemens  & dans  les  écoles.  Ce  recueil  eft 
daté  du  premier  de  Novembre  de  la  même  année  1 674 , & 
compofé  de  trente-un  articles,  qui  furent  depuis  inférés  dans 
le  Texte  des  décrétales.  Le  premier  eft  fur  la  foi , & contient 
la  décifion  touchant  la  proceffion  du  Saint-Efprit  contre  les 
erreurs  des  Grecs.  J’ai  rapporté  les  autres  articles  dans  les 
feffions  où  ils  furent  publiés. 

Nonobftant  le  décret  contre  les  nouveaux  ordres  religieux,  XLIX. 
le  concile  de  Lyon  confirma  celui  des  ferviteurs  de  la  Vier-  Ordre  dei 


ge , connu  fous  le  nom  de  Servîtes , inftitué  à Florence  Servîtes, 
trente-cinq  ans  auparavant.  Le  premier  auteur  de  cet  ordre 
fut  Bonfiiio  Monaldi  marchand , qui  avec  fix  autres  de  fa  Fcrràr’.  Cat. 
profeffion  ayant  quitté  le  négoce  ,fe  retira  au  faubourg  de  *•  S,P‘* 
Camars  le  huitième  de  Septembre  1223  ; & l’année fuivan- 
te  le  dernier  jour  de  Mai  veille  de  l’Afcenfion , ces  fept , & 
un  prêtre  qui  s’étoit  joint  à eux  , ayaty  reçu  la  bénédic- 
tion d’Arding  évêque  de  Florence , fe  retirèrent  au  mont-Se- 
naire  à deux  lieues  de  la  ville.  En  1 2 3 9 ils  reçurent  de  l’é- 


véque  la  règle  de  faint  Auguftin,avec  un  habit  noir,  au  lieu 
du  gris  qu’ils  avoient  porté  jufques  alors.  En  1251  Bonfiiio, 
fimple  prieur  du  mont-Senaire , commença  d’étre  nommé  gé- 
néral ; & l’année  fuivante  le  pape  Innocent  IV  leur  donna 


pour  proteâeur  Guillaume  cardinal  diacre  du  titre  de  faint 
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Euftache.  Bonfilio  mourut  en  odeur  de  fainteté  le  premier 
An.  1:74.  de  Janvier  1262. 

Jet.  zi.  Aug.  Le  cinquième  général  de  cet  ordre  fut  Philippe  Benizi 
Maillet  ccd.  aulfi  Florentin  , qui  après  avoir  étudié  en  médecine  à Pa- 
ris, étant  revenu  chez  lui , fut  reçu  dans  l’ordre  par  Bon- 
filio en  qualité  de  laïque , & pafl'a  quelque  temps  dans  la  fo- 
litude  du  mont  Senaire.  Ses  fupérieurs  l’ayant  obligé  de  fe 
faire  ordonner  prêtre , il  fut  élu  général  auffi  malgré  lui  au 
chapitre  tenu  à Florence  en  1 267  , & en  exerça  la  charge 
pendant  dix-huit  ans.  Il  étendit  l’ordre  non-feulement  en 
Italie  , mais  en  Allemagne  ; & il  en  eft  regardé , fmon 
comme  le  fondateur  ; du  moins  comme  le  principal  pro- 
moteur. Ce  fut  lui  qui  vint  au  concile  de  Lyon  cette  an- 
née 1274,  & y obtint  l’approbation  de  fon  ordre  & la 
confirmation  de  ce  que  fes  prédécefleurs  & lui  avoient  fait 
pour  l’établir.  Il  mourut  le  mercredi  vingt-deuxième  d’ Août 
1 2 8 5 , & a été  canonifé  de  notre  temps  par  le  pape  Clement 
Xen  1671. 

Les  premiers  foins  du  pape  après  la  conclufion  du  concile  , 
H croîfadeUr  ^Irent  Pour  la  croifade  qu’il  avoit  extrêmement  à cœur  ; & 
Ap.  Kain.  n.  ayant  fu  que  le  roi  Philippe  le  Hardi  avoit  repris  la  croix  qu’il 
i $•  avoit  quittée  au  retour  du  voyage  de  Tunis , il  envoya  lé- 

gat en  France  Simon  de  Brie  cardinal  du  titre  de  fainte  Cé- 
cile, & lui  écrivit  dès  le  premier  jour  d’Août  de  profiter  de 
«•  57*  la  bonne  volonté  du  roi  & de  la  décime  accordée  par  le  con- 
cile pour  fix  ans , & de  faire  efficacement  prêcher  la  croifade. 
Par  une  autre  lettre  du  douzième  d’Oâobre , il  lui  donne  les 
inilru  étions  fuivantes.  Ayez  foin  que  les  croifés  commen- 
cent par  purifier  leurs  confciences  , en  faifant  une  confec- 
tion fincère  & recevant  le  facrement  de  pénitence  : qu’ils  fe 
précautionnent  contre  les  rechutes,  qu’ils  s’abftiennent  de 
charger  leurs  fujets  d’exaétions  illicites , qu’ilsmodèrentleur 
dépenfe  pour  la  table  & pour  les  habits  ;&  qu’ils  confidèrent 
• que  le  fonds  deftiné  aux  frais  de  la  croifade , vient  des  aumô- 
nes laiflees  aux  églifes  pour  les  péchés  des  morts,  & que  c’ell 
autant  de  retranché  à la  nourriture  des  pauvres  & aux  be- 
foins  des  miniftres de  l’autel. 

11.  43.  Le  pape  écrivit  auffi  fur  ce  fujet  une  lettre  circulaire  aux 
archevêques  & à leurs  fuffragans , dont  on  trouve  deux 
exemplaires;  l’un  adreffé  à l’archevêque  d’Yorck,  l’autre  à 
l’archevêque  de  Reims.  11  leur  dit  que , dans  le  concile  af- 
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femblé  principalement  pour  ce  fujet;  on  a ordonné  le  fe-  — « 

cours  de  la  terre  fainte,  qu’il  fixera  inceffamment  le  terme  An>  li?4' 
du  paflâge  général;  & il  leur  donne  commiflion  de  prêcher 
la  croifade  chacun  dans  leurs  diocèfes , aux  conditions 
ordinaires  de  l’indulgence  plénière  & des  autres  privilè- 
ges des  croifés.  La  lettre  eft  du  dix  - feptiètne  de  Sep- 
tembre. 

Un  mois  après  & le  vingt-troifième  d’O&obre , il  fit  une  *•  4l* 
conflitution  pour  modérer  la  décime  ordonnée  par  le  con- 
cile.Tl  en  exempte  abfolument  les  léproferies  & les  hôpi- 
taux , auifi-bien  que  les  religieufes  dont  les  revenus  font  fi 
modiques,  qu’elles  font  obligées  de  mendier  publiquement 
pour  y fuppléer  ; & les  clercs  fécuhers  dont  le  revenu  ec- 
cléfiaftique  n’excède  pas  fept  livres  tournois.  Mais  tous  ces 
préparatifs  de  la  croifade  furent  fans  effet , & il  ne  fe  fit 
plus  aucune  entreprife  générale  pour  le  fecours  de  la  terre 
teinte. 

Le  pape , qui  ne  le  prévoyoit  pas , s’appliquoit  en  même  L r. 

temps  à lever  un  des  plus  grands  obftacles  à la  croifade , fa-  Lc  P3PC  Tc~ 
voir,  la  difputepour  l’empire  d’Occident. Car  Alphonfe  roi  doi']Xc\oi°" 
de  Caftille  y prétendoit  toujours , foutenant  que  depuis  la  dej  Romains, 
mort  de  Richard  d’Angleterre,  il  n’a  voit  plus  de  compéti- 
teur , & que  Rodolphe  de  Habsbourg  n’avoit  pu  être  élu  à 
fon  préjudice.  Le  pape  foutenoit  Rodolphe,  efpérant  qu’il  fe 
mettroit  à la  tète  de  la  croifade  ; & il  écrivit  à Alphonfe  plu-  K ,"‘-  "•  45  • 
fieurs lettres  honnêtes,  mais  preflàntes,  où  ils’efforçoit  de  5°‘ 
lui  perfuader  que  fa  confcience  & fon  honneur  l’obligeoient 
de  préférer  à fon  intérêt  particulier  le  bien  général  de  la  chré- 
tienté & de  la  terre  fainte , & qu’au  fonds  il  n’avoit  aucun 
droit  à l’empire , n’ayant  point  été  couronné  à Aix-la-Cha- 
pelle comme  Rodolphe.  Alphonfe  ne  fe  rendit  pas  encore  ; ”•  54- 

mais  il  fit  dire  au  pape  qu’il  l’iroittrouver,& en  général  qu’il 
fe  conformerait  toujours  à fes  intentions , fuivant  l’exemple 
de  fes  ancêtres. 

Cependant  le  pape  écrivit  à Rodolphe  que , de  l’avis  des  " • 5 î- 
cardinaux , il  le  nommoit  roi  des  Romains.  Et  nous  vous 
exhortons,  ajoute-t-il , à vous  préparer  pour  recevoir  de 
nos  mains  la  couronne  impériale,  lorfque  nous  vous  appe- 
lerons , ce  que  nous  efpérons  faire  bientôt.  La  lettre  eft  du 
vingt- feptième  de  Septembre  ; & par  une  autre  il  le  pria  de  "•  5e- 
ÿ’avancer  le  plutôt  qu’il  pourrait  aux  quartiers  de  fes 
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An  Il?4~  Tes  rerres  les  plus  proches  , & le  lui  faire  favoir.' 

LU.  Peu  de  temps  après  le  concile  de  Lyon,  Frideric,  arche’ 
Concile  de  vèque  de  Salsbourg  & légat  du  faint  fiége , tint  un  concile 
provincial , où  afîiftèrent  cinq  de  fes  fuffragans  ; favoir  , 
Leon  de  Ratisbonne , Pierre  de  Paffau , Brunon  de  Brixen , 
Wernhard  de  Secou  & Jean  de  Chiemzée.  En  ce  concile 
il  fut  ordonné  que  les  conftitutions  du  concile  de  Lyon  fe- 
roient  publiées  dans  la  province  de  Salsbourg  : & enfembie 
celles  du  concile  de  la  même  province,  tenu  à Vienne  en 
1267,  par  le  légat  Gui  cardinal  de  S.  Laurenr.  Car  les  rè- 
glemens  de  ce  concile , tenu  feptans  auparavant,  n’étoient 
déjà  plus  obfervés.  Le  concile  de  Salsbourg  lit  plus  de 
vingt-quatre  articles  de  règlemens  , dont  voici  les  plus 
notables. 

L’interruption  des  chapitres  provinciaux  ayant  caufé  un 
grand  relâchement  dans  les  obfervances  monaftiques , nous 
ordonnons  aux  abbés  de  l’ordre  de  S.  Benoît  de  tenir  leurs 
chapitres  dans  Pâque  prochain  : autrement,  nous  procéde- 
rons à la  réforme  de  cet  ordre  dans  notre  premier  concile 
provincial.  Nous  ordonnons  toutefoisjdès-à-préfent  aux  ab- 
bés de  rappeler  les  moines  fugitifs  errans  par  le  monde  , 6c 
d'avoir  en  chaque  monaftère  une  prifon  pour  les  moines  in- 
corrigibles ou  coupables  de  crimes  énormes.  Il  n’eft  point 
permis  aux  abbés  de  refufer  aux  moines  la  liberté  de  paf- 
fer  à une  plus  étroite  obfervance,  ni  d’envoyer  des  moines 
d’un  monaftère  à un  autre , finon  pour  caufe  grave  & ap- 
prouvée par  l’évêque.  Défenfes  aux  abbés  de  s’attribuer 
les  ornemens  ou  les  fondions  épifcopales,  s’ils  ne  nous  font 
apparoir  de  leurs  privilèges.  Les  chanoines  réguliers  ob- 
ferverontces  règlemens  à proportion , principalement  quant 
à la  tenue  des  chapitres  provinciaux.  Aucun  religieux  ne 
pourra  choifir  unconfeffeur  hors  de  fon  ordre , fans  permif- 
fton  particulière  de  fon  fupérieur.  Si  un  religieux  emploie 
le  fecours  de  quelque  perfonne  féculière  pour  éviter  la  cor- 
reélion  , il  feraemprifonné  tant  que  le  fupérieur  jugeraàpro- 
pos , & exclus  à l’avenir  de  toute  charge  dans  le  monaf- 
tère. Défenfe  à tous  prélats,  curés  ou  autres,  de  couper  les 
cheveux  ou  donner  l’habit  de  religion  à aucune  perfonne  de 
l’un  & de  l'autre  lêxe,  fi  elle  ne  fait  profeflîon  d’une  règle 
approuvée  & ne  fe  deftine  à un  certain  lieu.  Ceux  qui  en 
uferont  autrement,  & porteront  un  habit  de  religion  pour 
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#iener  une  vie  vagabonde , feront  réprimés  par  cenfuresec- 
cléfiaftiques.  On  voyoit  une  autre  efpèce  de  vagabonds,  qui 
fe  difant  écoliers  & clercs  croient  à charge  au*  églifes  & aux 
monaÆères  ,&fe  faifoientdonnerlesaumônes  des  vrais  pau- 
vres ; déclamant  contre  ceux  qui  les  refufoient , & feanda- 
lifant  tout  le  monde.  Le  concile  leur  donne  deux  mois  pour 
prendre  un  état  de  vie  régiée  , & après  ce  temps  il  défend 
de  leur  rien  donner. 

Défenlè  de  faire  dans  les  églifes  le  jeu  nommé  l’épifco- 
pat  des  enfans  : fi  ce  n’elt  qu’il  fe  fuile  par  des  jeunes  gens 
de  feize  ans  & au-defious.  Celui  qui  aura  délivré  un  clerc 
ou  un  moine  enfermé  par  ordre  de  fon  fupérieur  , en  bri- 
fant  la  prifon  , fera  excommunié  par  le  feul  fait  ; &i  s'il  fe 
peut , emprifonné  à la  place  de  celui  qu’il  a délivré.  Si  un 
évêque  elî  arrêté  & détenu  prifonnier  , on  ceflera  Poflice 
divin  dans  toute  la  province  de  Salsbourg , quand  cette  vio- 
lence fera  devenue  publique.  On  dénonce  aux  avoués  des 
églifes  de  s’abftenir  de  leur  impofer  des  charges  indues  ou- 
tre les  redevances  ordinaires  : autrement,  il  fera  procédé 
contre  eux  par  les  voies  de  droit.  Les  clercs  qui  reçoivent 
des  cures  ou  d’autres  bénéfices  de  Iamaiu  deslaïques  , avant 
que  d’en  être  pourvus  par  l’évéque , perdent  leur  droit  & 
font  excommuniés.  La  pluralité  des  bénéfices  eft  défendue  ; 
mais  il  fuffit  de  montrer  une  difpenfe.  On  révoque  tous  les 
pouvoirs  donnés  par  les  évêques  précédens  à divers  reli- 
gieux , pour  ouïr  les  confeflions  & donner  des  indulgences  : 
fauf  à accorder  de  nouveaux  pouvoirs  à la  diferétion  des  évê- 
ques. On  défend  en  particulier  de  recevoir  les  quêteurs  por- 
teurs d’indulgences  (ans  attache  de  l’évêque. 

Alphonfe  roi  de  Callille , ayant  réfolu  de  pafieren  France 
pour  conférer  avec  le  pape,  vint  à Barcelone  avec  Jacques 
roi  d’Aragon,  y pafla  les  fêtes  de  Noël  en  1274  , & au 
commencement  de  l’année  fuivanre  affilia  aux  funérailles  de 
S.  Raimond  de  Pegnafort.Ce  faint  homme  ayant  été  élu  gé- 
néral des  frères  Prêcheurs  après  la  mortdu  bienheureux  Jour- 
dain , s’en  fit  décharger  au  bout  de  deux  ans,  dansle  vingtiè- 
me chapitre  général  tenu  à Boulogne  Pan  1240.  Énfuiteil 
revint  à Barcelone, où  il  vécut  encore  trente- quatre  ané, 
occupé  de  l’étude  & des  exercices  de  piété.  II  mit  en  or- 
dre les  conftitutions  des  frères  Prêcheurs,  &compolàune 
£omme  de  cas  de  confcience  àl’ufage  de$  confeflèurs , qui 
Tome  XII,  E <* 
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ell  le  premier  ouvrage  que  je  fâche  de  cette  nature.  On 
lui  attribue  auffi  l’inftitution  de  l’inquifition  d’Aragon  , la 
première  de  toute  l’Efpagne.  Il  étoitconfulté  de  toutes  parts, 
St  avoir  un  grand  talent  pour  gagner  les  cœurs  de  ceux  qui 
converfoient  avec  lui.  Il  mourut  âgé  de  près  de  cent  ans , 
le  jour  de  l’épiphanie  fixième  de  Janvier  1175.  Les  deux 
rois  Alphonfe  de  Caflille  & Jacques  d’Aragon  affilièrent  à 
fes  funérailles  avec  plufteurs  prélats  : St  comme  on  rappor- 
toit  de  lui  plufieurs  miracles  faits  de  fon  vivant  St  après 
fa  mort , le  roi  d’Aragon  commença  dès-lors  à pourfuivre  fa 
canonifation  , qui  toutefois  ne  fut  terminée  que  plus  de 
trois  cents  ans  après  par  le  pape  Clement  VIII  , & fa  fête 
fut  fixée  au  feptième  de  Janvier. 

Le  roi  de  Callille  entra  en  France  huit  jours  après  Pâ- 
que , c’ell-à-  dire  le  vingt-unième  d’ Avril  , St  fe  rendit  à 
lîeaucaire  , où  fut  fa  conférence  avec  le  pape  , qui  dura 
quelques  mois,  mais  fans  effet.  Le  pape,  qui  s’étoit  déclaré 
pour  Rodolphe , demeura  ferme  à foutenir  fon  cleélion  ;&  le 
roi  Alphonfe  maintenant  toujours  la  validité  de  la  fienne,dès 
qu’il  fut  de  retour  en  Efpagne,  reprit  les  ornemens  impériaux 
qu’il  avoit  quittés , & même  le  ïccau  avec  lequel  il  écrivit 
aux  princes  d’Allemagne  St  d’Italie  pour  les  engager  dans  fon 
parti.  Ce  que  le  pape  ayant  appris  , il  écrivit  à l’archevê- 
que de  Seville  d’admonefter  le  roi  en  préfence  de  témoins 
qu’il  eût  à fe  défiffer  de  fa  prétention  , fous  peine  descen- 
fures  eccléfiaftiques.  L’archevêque  s’étantacquittéde  fa  com- 
miffion  , Alphonfe  fe  rendit  enfin  St  renonça  à l’empire. 
Alors  le  pape  lui  accorda  une  décime  pour  les  frais  de  la 
guerre  contre  les  Mores  qui  l’attaquoient  violemment  ,& 
c’eff  ce  qui  le  rendit  plus  traitable  au  fujet  de  la  dignité 
impériale. 

Sanche  , fils  naturel  du  roi  d’Aragon  St  archevêque 
de  Tolède  , fe  fignala  en  cette  guerre  ; il  affembla  des 
troupes  de  croifés , fe  mit  à leur  tête  & marcha  contre  les 
infidelles  : ce  que  le  pape  ayant  appris  lorfqu’il  étoit  en- 
core à Bcaucaire  , il  lui  écrivit,  louant  hautement  fon  zèle. 
La  lettre  efl  du  cinquième  de  Septembre.  Mais  l’archevè- 
que  fut  tué  dans  un  combat , St  les  infidelles  lui  coupèrent 
la  tête  St  la  main  gauche  , où  il  portoit  fon  anneau  paf- 
toral. 

En  meme  temps  le  pape  publia  une  bulle  terrible  contre 
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Alphonfe  III  roi  de  Portugal  , où  il  dit  en  fubftance  : de- 
puis long-temps  il  eft  venu  de  grandes  plaintesà  nos  prédé- 
cefleurs  & à nous  de  l’oppreflion  des  églifes  dans  le  royau- 
me de  Portugal,  qui  toutefoiseft  particulièrement  foumisà 
leglife  Romaine  dont  il eft  tributaire. Le  pape Honorius III 
en  écrivit  au  roi  Alphonfe  II  ,pour  l’obliger  à réparer  les 
torts  qu’il  avoit  faits  à l’archevêque  de  Bragus,  par  lequel 
il  avoit  été  juftemenr  excommunié  , & le  menaça  même  de 
la  perte  de  ion  royaume.  Sanche  fils  & fucceffeur  d’Al- 
phonfe  fuivit  Tes  traces,  & le  pape  Grégoire  IX  lui  fit  de 
pareils  reproches  avec  de  grandes  menaces.  Innocent  IV 
voyant  que  ce  prince  fe  conduifoit  de  pis  en  pis , ordonna 
aux  feigneurs  & au  peuple  du  pays  de  rcconnoitrc  pour  ré- 
gent du  royaume  Alphonfe  frère  de  Sanche  , alors  comte 
de  Boulogne  & à prêtent  roi  de  Portugal , dans  l’efpérance 
qu'il  rétabliroit  l’ordre  & la  règle  dans  fon  royaume. 

Alphonfe  étant  admis  à la  régence  ,jura  d’obferver  cer- 
tains articles  , qui  lui  furent  présentés  à Paris  de  la  part  des 
prélats  de  Portugal , quand  il  feroit  parvenu  à la  couronne 
à quelque  titre  que  ce  fût , comme  il  paroît  par  les  lettres 
qui  en  lurent  alors  expédiées.  Toutefois  au  mépris  de  fon 
ferment,  non-feulement  il  n’apas obfervcces  articles, mais 
il  a commis  des  excès  énormes  contre  le  clergé  & le  peu- 
ple du  royaume.  Martin  archevêque  de  Brague  & plufieurs 
autres  évêques  nous  en  ontporré  leurs  plaintes,  furlcfquelles 
nous  avons  donné  au  roi  Alphonfe  plufieurs  avertùTemcns 
qu’il  a toujours  éludés  par  de  belles  paroles.  C’efi  pourquoi 
nous  ordonnons  que  ce  prince  s’obligera  folennellemcmpar 
ferment  à l’obfèrvation  de  ce  qui  eft  contenu  dans  les  lettres 
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des  papes  Honorius&  Grégoire,  & dans  les  articles  de  Pa- 
ris. Il  promettra  que  fes  fucceffeurs  feront  la  même  pro- 
mette dans  l’an  de  leur  avènement  à la  couronne;  & il  en 
donnera  fes  lettres  à l’archevêque  de  Brague  & à chacun  des 
évêques  de  fon  royaume.  Il  fera  faire  le  même  ferment  û fes 
deux  fils  Denys  & Alphonfe , à (es  ofliciers&  à ceux  auxquels 
il  donnera  des  charges  à l’avenir.  Il  donnera  fureté  à l’ar- 
chevêque & aux  évêques  qui  ont  eu  part  à la  pourfuite  de 
cette  affaire. 

Si , dans  les  trois  mois  que  cette  ordonnance  fêta  venue, 
à laconnoiflance  du  roi , il  11’accomplit  ce  que  deffus , tous 
les  lieux  où  il  fe  trouvera  feront  interdits  ;&  un  mois  aprèi 
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il  encourra  l’excommunication  que  nous  prononçons  dès-S* 

An.  1175.  préfent  contre  lui  : un  mois  après , l’interdit  s’étendra  à tout 
fon  royaume  de  Portugal  & d’Algarve  ; après  trois  autres 
mois , tous  fes  fujets  feront  abfous  du  ferment  de  fidélité  & 
difpenfés  de  lui  obéir.  Tant  qu’il  demeurera  dans  fon  opi- 
niâtreté , il  perdra  l’exercice  de  fon  droit  de  patronage  fur 
les  églifes.  La  bulle  eft  datée  de  Beaucaire  le  quinzième  de 
Septembre  127 5. Mais  la  mort  du  pape,  arrivée  cinq  mois 
après  , en  arrêta  l’exécution  ; & il  n’y  avoit  pas  lieu  d’en 
attendre  un  grand  effet  : les  fermons  font  de  faibles  remè- 
des pour  les  parjures , & les  cenfures  eccléfiaftiques  pour, 
ceux  qui  les  méprifent. 

LVT.  Jacques  roi  d’Aragon , quoique  vieux  & près  de  fa  fin  J 
Réprimande  continuoit  d'entretenir  publiquement  une  dame , qu’il  avoit 
gon.01  ‘ f °tée  à fan  mari.  Le  Pape  Grégoire  lui  en  écrivit  de  Beau- 
Ap.  Rai: 1.  caire  dès  le  vingt-cinquième  de  Juillet,  lui  difant  entre  au- 
n.  z8.  très  chofes  : ne  conlidérez-vous  pas  que  vous  devriez  du 
moins  à votre  âge  avoir  quitté  cette  paflion , avant  qu’cllo 
vous  quitte  ? que  la  fidélité  doit  être  réciproque  envers  le 
feigneur  & le  vaffal  ,&que  c’eft  la  violer  indignement  que 
d’enlever  fa  femme  J Eft-ce  ainfi  que  vous  vous  préparez 
au  voyage  de  la  terre  fainte,  où  vous  vous  êtes  engagé  pu- 
bliquement ? Et  ne  favez-vous  pas  que , pour  rendre  un  fer- 
vice  agréable  à Dieu , il  faut  commencer  par  fe  purifier  des 
crimes  ? A quel  péril  vous  expofez-vous , donnant  un  fi  per- 
nicieux exemple  dans  un  état  ft  éminent  ? Il  conclut  en  l’ex- 
hortant à ne  fe  pas  laiffer  furprendre  par  la  mort,  & à quit- 
ter inceffamment  la  complice  de  fon  adultère  & la  rendre 
à fon  mari.  Autrement , ajoute-t-il , je  ne  pourrois  me  dif- 
- penfer  de  fatisfaire  à mon  devoir. 

Le  roi  d’Aragon  reçut  mal  cette  réprimande  , & fit  au 
pape  une  réponfe  où , fans  nier  le  fait , il  s’efforçoit  d’en 
affoiblir  lescirconftances.  Il  n’avoit  pas  honte  d’alléguer  pour 
exeufe  la  beauté  de  la  femme  ; il  difoit  qu’il  nel’avoitpoint 
enlevée  de  force , & qu’elle  s’étoit  attachée  à lui  volontaire-, 
ment  : que  celui  qu’elle  avoit  quitté  n’étoit  point  fon  mari 
légitime  : enfin  qu’elle  ne  pouvoit  retourner  avec  lui  fans 
jj,  mettre  fa  vie  en  péril.  Le  pape  répliqua  en  réfutant  ces  mau- 
vaifesexeufes  ;& conclut  en  priant  leroi  de  quitter  abfolu- 
ment  cette  femme,  & dans  les  huit  joursaprèsla  réception  do 
fa  lettre,  la  faire  conduire  en  lieu  sûr , jufques  à ce  qu'elle 
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Quitte  être  remife  à fon  mari  : le  tout  fous  peine  d’excommu- 
nication contre  la  perfonne  du  roi , & d’interdit  fur  les  lieux 
dans  lefquels  lui  ou  fa  concubine  fe  trouveront.  La  lettre  eft 
datée  de  Vienne,  le  vingt- deuxième  de  Septembre,  & le 
pape  commit  pour  l’exécution  l’archevêque  de  Tarragone  & 
l'évêque  de  Tortofe. 

Cependant  CP.  avoit  changé  de  patriarche.  Après  le  LVII. 
concile  de  Lyon  les  ambaflàdeurs  Grecs  revinrent  très-con-  Pi- 

tons des  honneurs  qu’ils  y avoient  reçuj,  & des  marques  cP.  ilëpofé. 
d’amitié  que  le  pape  leur  avoit  données  particulièrement  Pachym.  liv. 
aux  prélats , qui  reçurent  de  lui  des  mitres  & des  anneaux , { 

fuivant  l’ufage  de  l’églife  Latine.  Ils  arrivèrent  à CP.  fur  s>  2- 
la  fin  de  l’automne  de  l’année  1274,  amenant  avec  eux  les 
nonces  du  pape.  Il  fut  alors  queftion  dedépofer  le  patriar-  ^ach.  c.  ix. 
che  Jofeph , comme  on  étoit  convenu  ; ce  qui  n’étoit  pas  LS1S* 

fans  difficulté , parce  qu’il  ne  renonçoit  pas  de  lui-même. 

On  entendit  donc  des  témoins  fur  la  promeflë  qu’il  avoit 
faite  à l’empereur  de  fe  retirer,  fi  l’union  réuflîffoit  ; & 

& cette  promette , jointe  au  ferment  de  ne  jamais  confentir 
à l’union , fut  jugée  par  les  évêques  équivalente  à une  re- 
nonciation : c’eft  pourquoi  ils  déclarèrent  le  fiége  vacant. 

Ce  fut  le  neuvième  de  Janvier  1275  que  l’on  cefla  de  nom- 
mer Jofeph  à la  prière  publique  ; & le  feizième  du  même 
mois , jour  auquel  les  Grecs  honorent  les  chaînes  de  faint 
Pierre,  on  commença  à y nommer  le  pape  Grégoire  dans 
la  chapelle  du  palais , après  avoir  chanté  l’évangile  en  Grec 
&.  en  Latin.  Le  patriarche  Jofeph  patta  du  monaftère  de  la 
Periblepte  à la  laure  d’Anaplus,  à quatre  milles  de  Conf- 
tanrinople. 

Mais  fa  retraite  caufa  un  nouveau  fchifme  dans  l’églife  Pach.e.  2?. 
Grecque,  déjà  divifée  parla  retraite  d’Arfene.  Les  deux  par-  s'JfK  us< 
tis  fe  regardoient  l’un  l’autre  comme  excommuniés , juf-  I5’ 
ques  à ne  vouloir  ni  boire  ni  manger  enfemble , ni  même  fe 
parler.  Ils  aigrifloient  le  mal  par  de  faux  rapports  & des 
jugemens  téméraires,  & excitoient  la  curiofité  du  peuple 
fur  des  matières  au-dettus  de  fa  portée . On  propofa  plu 
fleurs  fujets  pour  remplir  le  fiége  de  CP.  tant  d’entre  les  moi 
nés,  que  des  autres  : & d’abord  la  plupart  des  futtrages  fu 
rent  pour  Theodofe  de  Ville-Hardouin , fils  de  Geoffroi  p.  t 95. 
prince  d’Achaic,  & petit- neveu  du  maréchal  de  Champa- 
gne. On  le  ncmjnoit  Prince,  à caufe  de  fon  origine.  Il 
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avoir  quitté  le  rite  Latin,  pour  embraffer  celui  des Grecs^ 
& étant  forri  de  fon  pays , il  s’enferma  dans  un  monaftère 
de  la  montagne  noire  en  Natolie,  cù  ayant  pris  le  nom 
deTheodofe,  ils’inftruifir&s'excrça  à une  obfervance  très- 
exaéle.  Quelques  années  après  s’étant  fait  connoître  oe  l’em- 
peretir , il  fut  fait  archimandrite  du  Pantocrator  à CP.  puis 
envoyé  en  ambalTade  vers  les  Tartares  ; & à fon  retour  il 
s'enferma  dans  une  cellule  du  monaftère  desHodeges.  C’ell 
de  cette  retraite  qu’on  le  vouloit  tirer  pour  le  mettre  fur  le 
fiége  de  CP. 

Mais  quelques  évêques  crurent  que  Jean  Veccus  y con- 
venoit  mieux  : étant  déjà  cartophylax  & feerophylax  de 
cette  églife,  & homme  de  grande  réputation.  Quand  on  eut 
fait  le  rapport  à l’empereur  des  différens  fuffrages , il  jugea 
Veccus  le  plus  digne,  le  croyant  propre  à faire  ce  fier  le 
fchifme,  tant  par  fa  doélrine,  que  par  fa  longue  expérien- 
ce des  affaires  ccdéftaftiqucs.  Il  fut  donc  élu  patriarche  de 
CP.  dans  l’affemblée  des  évêques  à fainte  Sophie,  le  diman- 
che vingt-fixième  de  Mai,  jour  auquel  les  Grecs  faifoient 
la  fête  des  pères  du  concile  de  Nicée , qu’ils  font  à préfent 
le  feizième  de  Juillet.  Veccus  fut  ordonné  le  dimanche  fui- 
vant,  qui  étoit  celui  de  la  Pentecôte,  fécond  jour  de  Juin 
1273. 

L’empereur  crutfe  pouvoir  décharger  fur  lui  du  foin  des 
affaires eccléfiaftiques , & lui  promit  fon  fecoursen  tout  ce 
qui  leroit  nécefl'aire , efpérant  qu’il  en  uferoit  de  même  à 
fon  égard.  Il  lui  donna  auffi  la  liberté  de  lui  recommander 
ceux  qu’il  jugeroit  à propos , perfuadé  qu’il  n’eu  abuferoit 
pas  ; mais  il  y fut  trompé , & Veccus , trop  ardent  en  fes  fol- 
licitations,  vouloit  abfolument  emporter  tout  ce  qu’il  de- 
mandoit.  Un  jour  il  intercédoit  pour  un  homme,  qu’il  fa- 
voit  être  injuftement  condamné,  mais  contre  lequel  l’em- 
pereur étoit  prévenu.  Après  une  vive  & longue  contefta- 
tien  , le  patriarche  dit  : quoi  donc  ! n’aurez-vous  pas  plus 
d’égard  pour  les  évêques  que  pour  vos  cuiftniers  ou  vos  pal- 
freniers , qui  font  nécefl'airement  fournis  à toutes  vos  \ olon- 
tés?  Ayant  ainft  parlé,  il  jeta  aux  pieds  de  l'empereur  le 
bâton  qu’il  perroit  pour  marque  de  fa  dignité,  & fortit  au 
plus  vite.  L’empereur  , prenant  ce  procédé  pour  un  affronr, 
le  fit  rappeler  ; mais  le  patriarche  n’écouta  rien , & alla  s'en- 
fermer dans  le  prochain  monaftère,  Une  autre  fois  le  jour  de 
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S.  George , l’empereur  à la  fin  de  la  mefle  fe  préfenta  à la — 

communion,  & étendant  déjà  les  mains  pour  la  recevoir  , Ax'  U7S' 
le  patriarche , qui  tenoit  à fa  main  droite  la  particule  du  pain 
facré , lui  demandaune  grâce  pour  un  affligé.  L’empereur  dit 
que  ce  n’étoir  pas  là  le  temps.  Le  prélat  foutint  qu’il  n’y  es 
avoit  pas  de  plus  convenables  pour  imiter  la  bonté  du  Sau- 
veur, & l’empereur  en  colère  fe  retira  fans  avoir  commu- 
nié. Enfin  pour  n’êtrepas  tous  les  jours  expofé  à de  pareils 
affronts,  & modérer  I’empreffement  du  patriarche , il  rédui-  Pach,  c.  15. 
fit  les  audiences  qu’il  lui  donnoit  à un  jour  de  la  femaine , qui 
fut  le  mardi , & il  n’y  manquoit  jamais. 

De  Beaucaire  le  pape  Grégoire  s’achemina  ver  Laufane,  L1X. 
où devoit être fon entrevue  avecl’empereurRodolphc.Étant 
à Vienne  en  Dauphiné,  il  fit  l’union , de  l’évêché  de  Die  à ce-  v aicncc  & 
lui  de  Valence,  défirée  depuis  long-temps;  & il  avoit  une  af-  1Jie- 
feélion  particulière  pour  l’églife  de  Valence , où  il  avoit  fer- 
vi  dans  fa  jeuneffe.  Dès  l’année  1 274  Guide  Montlaur,cha-  Ra:M  II7j. 
noine  du  Pui  en  Vêlai,  avoit  été  élu  évêque  de  Valence,  "•  îs- 
& confirmé  par  le  pape  Grégoire  à la  fuite  duquel  il  étoit  à 
Beaucaire;  mais  il  mourut  incontinent  après  à Tarafcon,  & 
le  pape  donna  l’évêché  de  Valence  à Amedée  de  Roufîîllon. 

C’éroit  un  gentilhomme  de  Dauphiné,  qui  dès  fon  enfance  Gall.Chr.t. 
avoit  été  moine  à faint  Claude  en  Franche  Comté,  puis  * * «4- 
abbé  de  Savigni.  Le  pape  le  facra  lui-même  à Vienne,  non- 
obftant  fa  répugnance  & fes  larmes,  car  il  fe  croyoit  indi- 
gne de  l’épîfcopat  ; mais  le  pape  lui  difoit  pour  le  confoler  : 
ne  craignez  point,  c’eft  par  vous  que  cette  églife  dépouil- 
lée fera  rétablie.  Amedée  garda  dans  l’épifcopat  l'habit  mo- 
naftique,  la  nourriture  & le  refie  de  l’obfervance,  autant 
que  fon  état  le  permettoit. 

Ce  fut  en  fa  perfonne  que  le  pape  Grégoire  unit  à l’évê- 
ché de  Valence  celui  de  Die,  pofledé  alors  par  Amedée  de 
Genève , oncle  maternel  d’ Amedée  de  Roufiîlion.  Le  pape 
explique  les  caufes  de  cette  union  dans  fa  bulle  donnée  à 
Vienne  le  vingt-cinquième  de  Septembre  1275,  où  il  parle 
ainfi  : l’églife  de  Valence  & celle  de  Die  font  depuis  long- 
temps opprimées  par  une  tyrannie  violente  & continuelle 
des  nobles  & des  peuples  de  ces  diocèfes , qui  en  ont  Couvent 
pillé  les  biens  & exilé  les  évêques.  Les  plaintes  en  ont  été 
portées  au  pape  Grégoire  IX , & on  l’a  fupplié  d'unir  ces 
églifes,  afin  que  leurs  forces  étant  ralfemblées  fous  un  léul 
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* — - chef,  pufient  réfifter  plus  facilement  aux  in  faites  des  perfê- 

&n,  iï7s,  cmeurs.  Le  pape , touché  de  ces  plaintes,  donna  des  com- 
mifiaires  pour  informer  de  la  néceilité  & l’utilité  de  cette 
union,  & pour  la  faire  par  fon  autorité,  s’ils  la  jugeoient 
avantageuse  à ces  églifes.  La  mort  de  Grégoire  IX  & d’au- 
tres incidcns  ont  empêché  que  cette  commitïîon  ne  fut  exé- 
cutée ; & la  vexation  de  ces  églifes  a duré  jufqu’à  notre 
temps,  comme  nous  l’avons  vu  nous-mêmes  étant  dans  un 
moindre  état,  principalement  à l’égard  de  l’églife  de  Va- 
lence; & comme  l’ont  suffi  vu , & pour  ainfi  dire,  touché 
de  leurs  mains  nos  frères  les  cardinaux  étant  avec  nous  fur 
les  lieux. 

C’eft  pourquoi  vu  Futilité  évidente  de  ces  deux  églifes 
& leur  proximité,  qui  rend  les  diocèfes  contigus  & fitués 
dans  la  même  province  c'e  Vienne  : après  en  avoir  délibé- 
ré avec  nos  frères,  de  leur  avis  & delà  plénitude  de  notre 
puiflance , nous  les  unifions  par  ces  préfentes  ; ordonnant 
que  l’état  des  évêques  qui  les  gouvernent  maintenant  de- 
meurant en  fon  entier,  lorfque  l’un  ou  Faurro  viendra  à cé- 
der ou  à mourir,  le  furvivant  fera  évêque  de  Valence  & 
de  Die , & elles  feront  gouvernées  à perpétuité  par  un  mê- 
me prélat.  Il  fera  é!«  alternativement  dans  les  deux  églifes, 
à commencer  par  celle  de  Valence  : & les  chanoines  de  l’une 
& de  l’autre  fe  rallembleront  en  cette  occafion , pour  avoir 
egalement  voix , comme  s’ils  n’étoient  qu’un  feu!  corps  : mais 
dans  tout  le  refte  les  deux  chapitres  demeureront  divifés.  Le 
tour  fans  porter  aucun  préjudice  à l’archevêque  de  Vienne  , 
métropolitain  de  ces  deux  églifes.  L’union  fut  exécutée  dès 
l’année  fuivante  1476;  par  le  décès  de  l’évèque  de  Die  ; 
& elle  a fubfifté  quatre  cents  douze  ans,  jufques  à notre 
temps  que  les  deux  évêchés  ont  été  féparés  de  nouveau  en 
1687. 

LV.  Le  pape  arriva  à Laufane  le  fixième  d’Oélobre,  & Rodol- 
Gr-°oire  P^e  ro1  des  Romains  le  vint  trouver  le  jour  de  S.  Lucdix- 
de  Rodolphe  huitième  du  même  mois,  accompagné  de  la  reine  fon  épou- 
* Laufane.  fe  & de  prefque  tous  fes  enfans.  Deux  jours  après  il  prêta 
iîu  'iH  ferment  au  pape  de  conferver  tous  les  biens  & les  droits  de 
I’égüfe  Romaine,  & de  l’aider  au  recouvrement  de  ceux 
dont  elle  n’étoit  pas  en  pofleflion , comme  auffi  à la  défenfis 
de  fon  droit  do  pofleflion  fur  le  royaume  de  Sicile.  A ce 
formant  furent  p ré  feus  fepr  cardinaux;  entre  autres  Pierre 
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de Tarantaife évêque d’Oftie , & Ortobon de  Fiefque  diacre  Il7J, 
du  titre  de  S.  Adrien  : cinq  archevêques,  Ademar  de  Lyon , 

Otton  de  Milan , Boniface  de  Ravenne , Jacques  d’Em- 
brun  & Eudes  de  Befançon  : onze  évêques,  Jean  de  Liège , 

Etienne  de  Paris , Rodolphe  de  Confiance , Henri  de  Baie , 
Guillaume  de  Laufane,  Henri  de  Trente,  Amedée  de  Valen- 
ce , Raimond  de  Marfeille , Aimon  de  Genève , Alain  de 
Sifteron , & Gérard  élu  de  Verdun.  Enfin  plufieurs  princes 
d’Allemagne  furent  témoins  de  ce  ferment  ; entre  autres , 

Louis  comte  Palatin  du  Rhin  & duc  de  Bavière,  Frideric 
duc  de  Lorraine , & Frideric  burgrave  de  Nuremberg.  Le 
roi  Rodolphe  promit  de  réitérer  ce  ferment  avantqued’ètre 


couronné  empereur;  & il  fit  celui-ci  dans  l’églife  de  Lau- 
fane le  vingtième  d’O&obre  1275. 

Le  lendemain  il  publia  un  édit , par  lequel  il  accorde  "• 
aux  ciiapitres  la  liberté  entière  dans  l’éleéfion  des  prélats , 

& rejette  comme  un  abus  l’ufage  de  s’emparer  des  biens  des 
prélats  décédés,  ou  des  églilès  vacantes , pratiqué  par  fes 
prédéceffeurs.  Il  laifTe  auffi  la  libertédes  appellations  au  faint 
fiége , & promet  fon  fecours  pour  l’extirpation  des  héréfies. 

Il  réitère  fa  promefTe  pour  la  confervation  des  patrimoines 
de  l’églife  Romaine , & ajoute  qu’il  ne  recevra  jamais  aucun 
office  ni  dignité  qui  lui  donne  aucun  pouvoir  dans  ces  lieux  , 
particulièrement  à Rome.  Il  n’attaquera  aucun  des  vafiaux  de 
l’églife  Romaine , & fpécialement  Charles  roi  de  Sicile  ; & 
fera  confirmer  toutes  fes  promettes  par  les  princes  d’AJIema-  4l-. 
gne.  En  cette  même  aflemblée  de  Laufane , Rodolphe  fe 
croifa  pour  la  terre  fainte,  à la  prière  du  pape  qui  avoit  Ann.  Colmar 
cette  croifade  fort  à cœur,  prétendant  y aller  en  perfon- 
ne  & finir  fes  jours  à la  terre  fainte.  Avec  le  roi  Rodol- 
phe fe  croisèrent  la  reine  fa  femme , le  comte  & la  com- 
tefledeFeretc,  & prefque  toute  la  nobleffe  qui  étoit  venue 
à la  cour  du  pape. 


De  Laufane  le  pape  retourna  en  Italie,  pafla  à Sion  en  LXf. 
Valais,  où  il  commit  l’archevêque  d’Etnbrun  pour  faire  ^ 
en  Allemagne  le  recouvrement  de  la  décimé  de  fix  ans,  def-  4j, 

tinée  à la  croifade,  Enfuite  étant  à Milan,  il  écrivit  à l’é-  44. 


véque  élu  de  Verdun,  chargé  du  même  recouvrement  pour 
l’Angleterre,  de  faire  délivrer  au  roi  Edouard  les  décimes 


d’Angleterre,  de  Galles  & d’Irlande , en  cas  que  ce  prince, 
fjui  étoit  croifé,  fit  le  voyage  en  perfonne, 
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Le  pape  arriva  à Milan  le  onzième  de  Novembre , & ÿ 
fut  reçu  avec  grand  honneur , & logé  au  monaftère  de  S. 
Ambroife.  Il  s’y  laiffa  voir  à tout  le  monde  avec  bonté , 
& accorda  plufieurs  indulgences  à ceux  qui  en  demandèrent. 
Mais  le  jour  de  la  dédicace  de  S.  Pierre  de  Rome  dix-hui- 
tième de  Novembre , il  renouvella  dans  l’églife  de  S.  Am- 
broife toutes  les  cenfures  prononcées  par  le  pape  Clément 
IV  contre  la  ville  de  Milan , afin  qu’on  ne  crut  pas  qu’el- 
les éroient  abrogées  par  le  temps.  De  Milan  le  pape  vint 
àPlaifance,  puis  à Florence,  où  il  arriva  le  dix-huitième  de 
Décembre  : mais  il  ne  voulut  pas  entrer  dans  la  ville , parce 
qu’elle  étoit  interdite  & les  habitaas  excommuniés , pour 
n'avoir  pas  cbfervc  la  paix  qu'il  avoir  faite  entre  les  Guel- 
phes  & les  Gibelins,  lorfqu’il  paffa  chez  eux  deux  ans  aupa- 
ravant. Or  comme  l'Arre  enflé  par  les  pluies  ne  fe  pouvoit 
paffer  à pié , il  fut  obligé  de  traverfer  un  pont  de  la  ville  , 
& alors  il  leva  les  cenfures,  & donna  au  peuple  des  béné- 
diélions  en  paffant.  Mais  quand  il  fut  dehors , il  les  excom- 
munia de  nouveau  , & dit  en  colère  ce  verfet  du  pfeaume  : 
retenez  les  avec  le  mors  & le  caveçon. 

De  là  le  pape  vint  à Arezzo , & y paffa  les  fêtes  de 
Noël  : mais  il  y tomba  malade , & mourut  le  dixième  de 
Janvier  1176  , ayant  tenu  le  faint  fiége  quatre  ans,  deux 
mois  & quinze  jours.  Il  fut  enterré  dans  la  cathédrale  d’A- 
rezzo  dédiée  à S.  Donat;  & on  rapporte  plufieurs  miracles 
opérés  la  même  année  par  fon  interceflion.  Audi  efl  il  re- 
gardé comme  faint  dans  le  pays.  La  nouvelle  cathédrale 
bâtie  dans  le  fiècle  fuivant , efl  titrée  de  fon  nom  : fa  fête  e(t 
célébrée  par  le  peuple  de  la  ville  , & on  entretient  conti- 
nuellement une  lampe  ardente  devant  fon  tombeau  ; mais 
il  n’a  pas  encore  été  canonifé  dans  les  formes. 

Le  faint  fiége  ne  vaqua  que  dix  jours,  & le  vingt-unième 
de  Janvier  les  cardinaux  enfermés  en  conclave  élurent 
pape  Pierre  de  Tarantaife,  de  l’ordre  des  frères  Prêcheurs, 
cardinal  évêque  d’Oflie  , qui  prit  le  nom  d’innocent  V.  U 
paffa  aufïîtôt  d’ Arezzo  à Rome , ou  il  fur  couronné  à faint 
Pierre  le  premier  dimanche  de  carême , vingt-troiftème  de 
Février,  &aiia  loger  au  palais  de  Latran.  Mais  il  y tomba 
malade,  & mourut  le  vingt-deuxième  de  Juin,  après  cinq 
mois  de  pontificat.  Il  fut  enterré  à S.  Jean  de  Latrati  , 6c 
Charles  roi  de  Sicile  affilia  à fes  funérailles. 
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- Après  dix-fept  jours  de  vacance , on  élut  Ortobon  de 
Fiefque,  Génois,  neveu  du  pape  Innocent  IV,  cardinal  dia- 
cre de  faint  Adrien , d’où  il  prit  le  nom  d'Adrien  V.  Il  étoit 
déjà  malade  , & lès  parens  lui  étant  venu  faire  compliment 
fur  fon  élection , il  leur  dit  : j’aimerois  mieux  que  vous  fuf- 
fiez  venus  voir  un  cardinal  en  fanté  qu’un  pape  moribond. 
Audi  tôt  après  fon  élection  , il  fufpendit  l’exécution  de  h 
conftirution  du  conclave  faite  par  Grégoire  X,  prétendant 
en  ordonner  autrement  : mais  la  mort  le  prévint,  & ayant 
parte  de  Rome  à Viterbe , il  y mourut  le  dix-huitième  d’Aoùt, 
un  mois  neuf  jours  après  fon  éieétion , 'fans  avoir  été  facré 
évéque , ni  même  ordonné  prêtre.  Il  fut  enterré  à Viterbe 
dans  l’églife  des  frères  Mineurs  , où  l’on  voit  encore  fon 
tombeau  ; le  faint  fiége  vaqua  vingt-huit  jours. 

Cependant  Simon  de  Brie , cardinal  prêtre  du  titre  de  Ste. 
Cecile , tint  un  concile  à Bourges.  Le  pape  Grégoire  X 
l’avoit  fait  légat  en  France  avec  des  pouvoirs  très-amples, 
entre  autres  d’ufer  de  cenfures  contre  toutes  fortes  de  per- 
fonnes , même  les  Templiers  & les  autres  religieux  militai- 
res , Cillerciens  , ceux  de  Clugni  & de  Prémontré , les  frè- 
res Mineurs  & les  frères  Prêcheurs , nonoblïant  leurs  pri- 
vilèges. Ce  légat  tint  donc  un  concile  à Bourges  à la  prière 
de  quelques  prélats  du  pays , où  il  publia  feize  articles  de 
règlcmens  le  treizième  de  Septembre  1276  : le  faint  fiége 
étant  vacant , comme  on  le  ctoyoit  en  France , où  l’on  ne 
pouvoit  favoir  qu’il  venoit  d’être  rempli  ic  même  jour.  Ces 
règlemens  tendent  principalement  à maintenir  la  juridiûion 
& r immunité  ecdéftaftique , dans  l’étendue  dont  le  clergé 
étoit  alors  en  poffeiîion , & que  les  féculiers  s’efforçoient  de 
rertreindre.  En  voici  les  plus  notables. 

On  lit  de  grandes  plaintes  de  ce  que  la  liberté  des  élec- 
tions étoit  troublée  en  France,  de  telle  forte  qu’en  quelques 
lieux  la  multitude  excitée  par  des  médians  , fe  jetant  fur 
les  éledeurs , avoit  empêché  l’éle&ion , & en  d’autres  avoit 
obligé  de  la  différer  , comme  il  étoit  arrivé  depuis  peu  à 
Lyon  , à Bordeaux  & à Chartres.  A Bordeaux  la  violence 
avoit  été  jufques  à tuer  le  facriftain,  dignité  de  la  cathé- 
drale. On  prononce  les  ceniures  les  plus  rigoureuses  contre 
ceux  qui  feront  coupables  de  telles  violences  ; mais  il 
femtîe  que  l’autorité  du  prince  auroit  été  un  remède  plus 
eièutee.  L'archevêque  de  Lyon  étoit  alors  Aimarde  P*.ouffii- 
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A.v.  1176.  l°n  moine  de  Clugni , que  le  pape  Grégoire  y avoit  mis  erV 
1175,  après  la  promotion  de  Pierre  deTarantaifeaucar- 
f.  u6.  dinalat  & à l’évêché  d’Oftie.  L’archevêque  de  Bordeaux 
éroit  Simon  de  Rochcchouard,  qui  de  chanoine  de  Limoge 
étoir  devenu  doyen  de  Bourges , puis  avoit  été  élu  évêque 
de  Limoge  en  1 27  2 avec  un  concurrent;  & le  différent  étoit 
encore  pendant , quand  Simon  fut  pourvu  de  l’archevêché 
de  Bordeaux  au  mois  de  Septembre  1275.  Ce  fiége  étoit 
vacant  depuis  la  mort  de  Pierre  de  Roncevaux,  arrivée  dès 
l’année  1269. 

Les  juges  délégués  par  le  légat  abufoient  de  leur  pou- 
voir en  plufieurs  manières.  Ils  décernoient  des  citations  gé- 
néralescontre  ceux  que  le  porteur  nommeroit,&exigeoient 
des  amendes  pour  l’abfolution  des  cenfures.  Le  concile  de 
*•  *•  ?■  Bourges  défend  l’un  & l’autre  abus.  Il  défend  auffi  aux  ju- 
f‘ ges  ordinaires,  c’eft- à-dire  aux  prélats,  de  recevoir  trop  fa- 
cilement les  plaintes  des  moines  contre  leurs  abbés,  prin- 
cipalement en  matière  de  corre&ion.  Il  défend  aux  laïques 
*•  d’empêcher  ou  de  troubler  la  juridiéfion  des  prélats,  & d’u- 
fer  de  violences  ou  de  menaces  pour  extorquer  l’abfolution 
c 6-  des  cenfures.  Il  défend  aux  juges  laïques  de  contraindre  les 
eccléfiaffiques  à comparoître  devant  eux , ou  à y procéder , 
c • 7-  après  qu’ils  ont  allégué  leur  privilège  : de  prendre  connoif- 
fance  de  la  juftice  ou  de  l’injuftice  des  cenfures , ou  de 
c‘  0-  quelque  autre  caufe  fpiriruelle  que  ce  foir  : enfin  de  re- 
jeter les  teftamens  , pour  n’avoir  pas  été  faits  en  préfence 
deséchevins  ou  des  juges  féculiers.  C’eft  que  les  eccléfiai- 
tiques  étoient  en  poffeffion  de  les  recevoir  & de  prendre 
connoiffance  de  l’exécution. 

c.  io.  Défenfe  d’étendre  les  péages  aux  effets  que  les  clercs 
tranfportent  par  terre  ou  par  eau , pourvu  que  ce  ne  foit 
c.  1 1.  pas  pour  en  trafiquer.  Défenfe  de  faire  des  bans  ou  pro- 
clamations portant  quelque  ordonnance  oudéfenfe  contraire 
c.  iî.  à la  liberté  eccléfiaftique.  Défenfe  de  bleffer , mutiler,  ou 
f-  •**  maltraiter  ceux  qui  fe  retirent  dans  les  égüfes  & les  autres 
c.  ij.  lieux  de  franchife , ou  les  en  tirer  par  violence.  Enfin  d’em- 
pêcher ou  diminuer  la  juridiéiion  de  l’églifc  dans  les  ma- 
tières dont  elle  eft  en  paifible  poffeffion  de  connoitre  , fui- 
vam  l’ancienne  coutume.  Défenfe  à tous  les  exempts  régu- 
liers ou  féculiers d’abufer  de  leurs  privilèges,  en  admettant 
les  excommuniés  aux  offices  divins , aux  facremens , ou  à la 
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fèpulture  eccléfialtique.  Défenfe  de  frapper , prendre , em- 
prifonner  les  appariteurs  des  juges  eccléfiaftiques  , ou  au- 
tres porteurs  de  leurs  lettres.  Toutes  ces  défenfes  font  fous 
les  cenfures  les  plus  rigoureufes,  excommunication  de  plein 
droit , interdit , perte  de  fiefs  relevans  de  l'églife , incapa- 
cité des  bénéfices  aux  enfans  des  coupables.  L’archevêque 
de  Bourges  , fous  lequel  fut  tenu  ce  concile , étoit  Gui  de 
Sulli , fils  de  Henri , grand  bouteiller  de  France.  Il  entra  Cnil.  ChH 
dans  l’ordre  des  frères  Prêcheurs , & après  y avoir  vécu  »•  p-  17** 
plufieurs  années  avec  édification  , il  fut  prieur  du  couvent  ^a,r‘ 
de  Paris  ; d’où  le  pape  Innocent  V le  tira  pour  le  faire  ar- 
chevêque de  Bourges , le  dix-huitième  de  Mai  cette  année 
1x76,  après  que  le  fiége  eut  vaqué  trois  ans  & trois  mois 
depuis  la  mort  de  Jean  de  Sulli , frère  de  Gui.  Le  pape , qui 
étoit  du  même  ordre , connoilfoit  fon  mérite. 
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APrès  la  mort  du  pape  Adrien  V , les  cardinaux  s’af- 
femblèrent  dans  le  palais  de  Viterbe  , pour  procéder 
à l’éieéfion  d’un  fuccefleur  le  plus  promptement  qu’il  feroit 
poffible  : mais  les  citoyens  de  la  ville  voulurent  les  obliger 
à s’enfermer  en  conclave , fuivant  la  conftitution  de  Gré- 
goire X , à quoi  ils  furent  excités  par  quelques  prélats  , &: 
par  des  officiers  de  la  cour  de  Rome , comme  des  feripteurs 
du  pape  & des  procureurs.  Les  cardinaux  difoient  que  la 
conftitution  du  conclave  avoit  été  fufpendue  par  le  pape 
Adrien  ; mais  les  prélats  foutenoient  le  contraire , & en 
avoient  perfuadé  les  officiers  de  ia  ville.  Les  cardinaux,  par 
délibération  commune,  envoyèrent  l'archevêque  de  Corin- 
the & le  général  des  frères  Prêcheurs  avec  le  procureur  de 
l’ordre , publier  la  ftifpenficn  que  l’on  révoquoit  en  doute  ; 
mais  les  procureurs  & les  autres  praticiens  de  la  cour  de 
Rome  s’afîemblèrent  au  lieu  de  la  publication  ; & quand 
l’archevéque  & fes  affiftans  i'e  préfentèrent  avec  les  lettres  des 
cardinaux  fceîlécs  de  leurs  fccaux  , ils  firent  de  grands  cris 
& du  bruit  en  diverfes  manières  , pour  empêcher  d’en  en- 
tendre la  leflure.  Ils  fe  jetèrent  même  fur  l’archevêque , ar- 
rachèrent quelques  fccaux  des  lettres  qu’il  tenoit , lui  jetè- 
rent des  bâtons  & tirèrent  des  épées  contre  lui. 

Les  cardinaux  donc  , plus  étroitement  refierrés  que  de- 
vant , furent  contraints  de  procéder  à l’éleélion  ; & le  trei- 
zième de  Septembre  1276  , ils  élurent  Pierre  Julien  , Por- 
tugais , cardinal  évêque  de  Tufculum  , qui  prit  le  nom  de 
Jean  XXL  On  ne  devoir  le  compter  que  le  vingtième,  puif- 
que  le  dernier  pape  du  même  nom  étoit  Jean  XIX  , qui 
mourut  l’an  1033;  mais  quelques-uns  comptoier.t  pour  pape 
Jean  , fils  de  Robert , qui  fut  feulement  élu  fans  être  facré , 
& eut  pour  fuccdîeur  Jean  XV  en  986.  Pierre  Julien  étoit 
né  à Lisbonne  & avoit  étudié  en  toutes  les  facultés  , ce  qui 
le  faifoit  nommer  clerc  univerfel  fuivant  le  ftyle  du  temps  : 
en  particulier  il  étoit  en  réputation  pour  la  médecine  ; & il 
en  a laiffé  un  traité  fous  le  titre  de  Tréfor  des  pauvres , qui 


Digitized  by  Google 


LIVRE  QUATRE-VINGT-SEPTIÈME.  439 

efl  imprimé.  Il  favorifoit  les  pauvres  étudians  & leur  don-  ■ 1 — 

noit  des  bénéfices.  An.  1176. 

Son  premier  loin  fut  de  réprimer  les  fédirieux  qui  avoient  Mort.  Pelmi 
excité  du  tumulte  pendant  la  vacance  du  l'aint  fiége,  & pour 
cet  effet  dès  le  trentième  de  Septembre , il  publia  une  bulle 
qui  porte  en  fubftance  : quoique  le  pape  Grégoire  X , vou-  Suy.  ilv. 
Iant  remédier  aux  inconvéniens  de  la  longue  v acance  du  S. 
fiége , ait  fait  au  concile  de  Lyon  une  conftirution  touchant 
l’éleéfion  du  pape  ; toutefois  l’expérience  a fait  voir  que 
cette  conftitution  contenoit  plufieurs  cliofes  impratiqua- 
bles , obfcures , & contraires  à l'accélération  de  l’affaire. 

C’eft  pourquoi  le  pape  Adrien , tenant  confiffoire  dans  là 
chambre  de  Latran  avec  nous  & les  autres  cardinaux , fui* 
pendit  folennellement  tout  l’effet  de  cette  conftitution.  Après 
l’a  mort , nous  & ceux  de  nos  frères  qui  étoient  préfens,  en 
avons  rendu  témoignage  de  vive  voix  & par  nos  lettres 
fcellées  : mais  quelques  opiniâtres  ont  refufé  d’y  ajouter  foi , 

& quelques-uns  foutiennent  que  le  pape  Adrien  a révoqué 
cette  fufpenfion , étant  au  lit  malade  de  la  mort  : ce  que  nous 
n’avons  point  trouvé  véritable  après  une  exaéle  recherche.  s- 
Afin  donc  qu’on  ne  puiffe  plus  douter  de  cette  fufpenfion  , 
nous  en  rendons  encore  témoignage  par  ces  préfentes  , & 
nous  la  ratifions  ; déclarant  toutefois  que  nous  ne  préten- 
dons pas  en  demeurer  là , mais  concourir  à l'intention  du 
pape  Grégoire  , & pourvoir  inccffaminent  aux  moyens 
d’accélérer  , le  cas  arrivant , l’éleélion  du  pape. 

Le  même  jour  le  pape  Jean  publia  une  autre  bulle,  où  c.  ;j; 
après  avoir  raconté  la  fédition  arrivée  à Viterbe,  il  enjoint 
à tous  ceux  qui  y ont  eu  part , de  venir  confeffer  leur  faute 
au  cardinal  évêque  de  Sabine  , & à ceux  qui  feront  députés 
de  fa  part  : autrement , tous  les  feripteurs , procureurs  & 
autres  fuivant  la  cour  de  Rome  , font  déclarés  fufpens  des 
revenus  de  leurs  bénéfices  ; & le  pape  nomme  des  commif- 
faires  pour  informer  contre  eux  & leurs  complices.  Le  pape  54.  ~ 

publia  ces  deux  bulles  avant  fa  lettre  circulaire,  pour  donner 
part  aux  évêques  de  fa  promotion. 

L’efpérance  du  pape  pour  la  croifade  ctoit  principalement  Moa  J'e  ji£> 
fondée  fur  Jacques  I , roi  d’Aragon  , fi  fameux  par  fes  vie-  ques  l.  Pierre 
toires  fur  les  Mores , qu’elles  lui  attirèrent  le  nom  de  Con-  11  « roi  d’A- 
quérant.  Mais  il  mourut  cette  année  1276  , après  avoir  mÎk xK 
régné  foixante-trois  ans  depuis  la  mort  de  Pierre  II  fon  e.  *, 


Digitized  by  Google 


/n.  1176. 
Su.  I.  ixxxil 
n.  iX. 

Sup.l.  LXXXVI. 

n.  $6, 


Suf.  I. LSXSV. 
n.  }$. 

III. 

Différent  en- 
tre la  France 
& la  Caftille. 
Raiii.  n.  47. 


là.  1*77.».$. 


Ibid.  n.  ]. 


440  HISTOIRE  ecclésiastique; 

père  , tué  en  1 2 1 3 à la  bataille  de  Muret.  Jacques  livra 
trente  fois  bataille  aux  Mores,  & toujours  avec  avanrage» 
On  dit  qu’il  bâtit  jufques  à mille  églifes  , c’eft-à-dire  qu'il 
fit  confacrcr  grand  nombre  de  mofquées.  Mais  il  fut  excef- 
fivement  adonné  aux  femmes , ce  qui  lui  attira  plufieurs 
réprimandes  des  papes.  Se  voyant  dangereufement  malade, 
il  fe  fit  revêtir  de  l’habit  de  Citeaux , avec  réfolution  de 
paffer  le  refie  de  fes  jours  au  monaftère  de  Pobler , où  il 
vouloit  être  enterré  : mais  la  maladie  ne  lui  en  donna  pas 
le  temps.  Il  mourut  à Valence  le  vingt-feptième  de  Juillet , 
lai  (Tant  le  royaume  d’Aragon  à Pierre  fon  fils  aîné , & à 
Jacques  Ion  fécond  fils  les  îles  de  Majorque  & Mir.orque 
à titre  de  royaume.  Il  laiffa  aufli  plufieurs  bâtards. 

Le  feptième  jour  d’Oétobre  de  la  même  année  1276  ; 
Charles,  roi  de  Sicile , fit  au  pape  Jean  la  foi  & hommage 
pour  fon  royaume  , aux  mêmes  conditions  de  l’inveftiture 
qui  lui  en  avoit  été  donnée  par  Clement  IV  , tant  pour 
l’ordre  de  la  fucceflion  , que  pour  l’incompatibilité  avec 
l’empire. 

En  même  temps  le  pape  apprit  que  le  roi  de  France 
Philippe  avoit  un  différent  avec  Alfonfe  , roi  de  Caftille  , 
qu’il  étoit  réfolu  de  décider  par  les  armes  : ce  qui  l’empê- 
cheroit  d’exécuter  fon  vœu  pour  le  fecours  de  la  terre  fainte. 
C’eft  pourquoi  le  pape  lui  écrivit,  l’exhortant  à terminer 
l’affaire  à l’amiable , & lui  envoya  Jean  de  Verceil , général 
des  frères  Prêcheurs  , & Jerôme  d’Afcoli , général  des  frè- 
res Mineurs,  pour  négocier  cette  affaire.  Sa  lettre  eff  datée 
de  Viterbe  le  quinzième  d’Oélobre , fi:  la  commifiîon  de 
ces  deux  nonces  leur  donnoit  pouvoir  de  caffer  tous  le9 
traités  8:  les  engagemens  qui  pourroient  mettre  obftacle  à 
la  paix  , &c  difpenfer  des  fermens  dont  ils  feroient  appuyés. 
Le  pape  écrivit  à même  fin  à fon  légat  en  France  Simon 
de  Brie , cardinal  de  fainte  Cecile  , qui  étant  François 
s’intéreffoit  particulièrement  à la  profpérité  du  royaume. 
Il  lui  reprélènte  que  le  concile  de  Lyon  a ordonné  , en 
faveur  de  la  croifade , une  paix  générale  entre  tous  les 
princes  chrétiens  , avec  pouvoir  aux  prélats  de  procéder 
par  cenfures  contre  ceux  qui  n’y  voudroient  pas  acquief- 
cer.  C’eft  pourquoi , ajoute  le  pape  , nous  vous  mandons 
de  contraindre  le  roi  de  France  , & tous  fes  adhérans , à (b 
défifter  de  cette  entreprilê  de  guerre  contre  le  roi  de  Caftille  : 

employant  ^ 
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employant , fi  vous  le  jugez  expédient , l’excommunication  an.  1170. 
contre  les  perfonnes  & l'interdit  fur  les  terres  : nonobstant 
tout  privilège  de  ne  pouvoir  être  frappé  de  cenfures.  On 
voit  ici  l’inutilité  de  ces  privilèges,  auxquels  le  papedéro- 
geoit  quand  il  vouloit.  La  lettre  eft  du  troifième  de  Mars 
1277. 

Or  voici  le  fujet  de  la  guerre  contre  la  Caftille.  Le  roi  Mariana  lih. 
AlphonfeX  eut  deux  fiis,  Ferdinand  & Sanche.  Ferdinand  x,vr  »• 
furnommé  delà  Cerda  ,qui  étoit  l’ainé , époufa  Blanche  fille 
defaint  Louis,  & en  eut  deux  fils  Alphonfe  & Ferdinand, 
qu’il  laifla  en  bas  âge , & mourut  en  1275.  Quoique  le  roi 
Alphonfe  vécut  encore , l’infant  Sanche  fon  fécond  fils  s’é- 
toit  attribué  toute  l’autorité , & fit  afiembler  des  états  ou 
cortez  à Segovie , où  il  fut  déclaré  fucceffeur  de  la  cou- 
ronne , au  préjudice  de  fts  neveux.  C’eft  ce  que  ne  pouvoir 
fouffrir  le  roi  de  France  Philippe  , leur  oncle  maternel , 

& il  crut  devoir  foutenir  leur  droit  par  les  armes. 

Le  légat  Simon  de  Brie  fit  cependant  un  règlement  rou-  jy. 
chant  les  fètcsde  l’univerfité  de  Paris,  où  il  dit  en  fubfian-  Fêtes  de  l’u- 
ce:  nous  apprenons  qu’en  ces  jours-Iâ  les  écoliers  , au  lieu 
des  exercices  de  p:ete  & des  œuvres  de  chante  qu  ils  pra-  p , 4Jl 
tiquoient  autrefois  , s’abandonnent  aux  excès  du  vin  , de 
la  bonne  chère , & des  danfes  indécentes  à la  profefiion 
cléricale  ; qu’ils  prennent  les  àrmc's'  & vont  là  nuit  en 
troupes,  troublant  par  leurs  cris  infolens  la  tranquillité  de 
la  ville,  au  grand  fcandale  des  laïques,  & non  fans  péril 
de  leurs  perfonnes.  Et  ce  qui  eft  le  plus  infupportable,  dans 
les  églifes  mêmes  lorfqu’üs  devroient  célébrer  l’office  di-  ^ 

vin  , ils  ofent  jouer  aux  dez  fur  les  autels  ou  on  confacre 
le  corps  & le  fang  de  notre  Sauveur  ; & en  jouant  bafphé- 
mant , comme  il  eft  ordinaire  , le  nom  de  Dieu  & des 
Saints.  Pour  retrancher  cet  abus  fi  pernicieux  introduit  de- 
puis phjfièifrs  années , nous  déclarons  excommuniés  par  le 
feul  fait  tous  ceux  qui  y prendront  part.  La  date  ell  de  Pa- 
ris le  fixième  de  Décembre  1276.  C’étoit  le  jour  S.  Nico- 
las , une  de  ces  fêtes  de  l’univerfité. 

Peu  de  temps  auparavant  l’univerfité  avoit  fait  un  dé- 
cret  portant  défenfe  à tout  doéteur  ou  bachelier,  de  quel-  Erreurs  con- 
que faculté  qu’il  fut , d’expliquer  aucun  livre  dans  des  mai-  Uamnées. 
fons  particulières  , à caufe  des  inconvéniens  qui  en  pou-  ld-  ?'  4JO* 
voient  arriver  ; mais  feulement  dans  les  lieux  publics , où 
Tome  Xi  J.  Ff 
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tout  le  monde  peut  venir  & faire  un  rapport  fidelle  de  ce 
qu’on  y enfeigne  : excepté  feulement  les  livres  de  gram- 
maire & de  logique  , qui  ne  peuvent  donner  aucun  foup- 
çon.  Les  contrevenans  feront  privés  de  la  fociété  des  maî- 
tres & des  écoliers.  Fait  aux  Bernardins  dans  l'afTemblée 
générale,  l’an  1276  le  mercredi  avant  la  nativité  delà 
fainte  Vierge , c’eft-à-dire  le  premier  jour  de  Septembre. 

On  voit  la  fagefle  de  ce  flatut  par  une  lettre  du  pape 
Jean , qui  étant  averti  qu’il  s’élevoit  dans  Paris  des  erreurs 
centre  la  foi,  écrivit  à l’évêque  Etienne Tempier  d’en  in- 
former , & de  lui  en  envoyer  la  relation.  La  lettre  eft  du 
vingt-huitième  de  Janvier  1 277.  L’évéque  n’y  perdit  point 
de  temps , & le  quatrième  dimanche  de  carême  , feptièæe 
jour  de  Mars  de  la  même  année , il  donna  fa  fentence , ou 
il  dit  : nous  avons  appris  , par  des  perfonnes  confidérables 
& zélées  , que  quelques-uns  de  ceux  qui  étudient  les  arts 
à Paris,  paltant  les  bornes  de  leur  faculté  , ofent  foutenir 
des  erreurs  manifeftes  & exécrables  contenues  dans  les 
rôles  ci-attachés.  Ils  trouvent  ces  proportions  dans  les  livres 
des  païens , & elles  leur  parodient  fi  démonftratives , qu’ils 
n’y  favent  pas  répondre.  En  voulant  les  pallier , ils  don- 
nent dans  un  autre  écueil  : car  ils  difent  qu’elles  font  vraies 
félon  le  philofophe , c’eft  - à - dire  Ariftote , mais  non  fé- 
lon la  foi  catholique , comme  s’il  y avoit  deux  vérités  con- 
traires. De  peur  donc  que  ces  difeours  n’induifent  les  fim- 
ples  en  erreur  , après  en  avoir  délibéré  avec  des  doéleurs 
en  théologie  & d’autres  , nous  condamnons  entièrement 
ces  erreurs,  & nous  excommunions  tous  ceux  qui  auront 
ofé  les  enfeigner  ou  les  foutenir , fi  dans  fept  jours  ils  ne 
le  déclarent  à nous  ou  au  chancelier  de  Paris  , nous  réfer- 
vant  de  les  punir  félon  la  qualité  de  la  faute.  Nous  condam- 
nons aufii  par  cette  fentence  le  livre  intitulé:  de  l’amour, 
ou  du  Dieu  d’amour  ; un  livre  de  géomancie , commen- 
çant par  ces  mots  : on  a eftimé , &c.  des  livres  & des 
cahiers  de  nécromancie  , ou  contenant  des  expériences  de 
fortiléges , des  invocations  ou  des  conjurations  de  démons  ; 
& ceux  qui  traitent  de  matières  femblables , contraires  à la 
foi  ou  aux  bonnes  mœurs. 

Enfuire  font  rapportées  les  propofitions  condamnées  au 
nombre  de  plus  de  deux  cents  , dont  je  me  contenterai  de 
choiftr  quelques-unes  des  plus  remarquables  : par  ou  l’on 
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pourra  juger  des  autres.  En  Dieu  il  n’y  a point  deTrinité, 
parce  qu’elle  n’eft  pas  compatible  avec  la  (implicite  parfaite. 
Dieu  ne  peut  engendrer  fon  femblable  ; car  ce  qui  eft 
engendré  a un  principe  dont  il  dépend.  Dieu  ne  connoit  rien 
que  lui-même.  Dieu  ne  pourroit  faire  plufieurs  âmes  en  nom- 
bre Dieu  ne  pourroit  faire  un  homme  fans  un  agent  pro- 
pre , c’eft-à-dire  fans  un  homme  qui  foit  père.  Auffi  nioient- 
ilsqu'iiyeût  un  premier  homme:  mais  ils  tenoient  les  gé- 
nérations éternelles  comme  le  monde.  Autre  proportion  : 
Dieu  ne  connoit  point  de  futurs  contingens , parce  que  ce 
ne  font  pas  des  êtres , outre  que  ce  font  des  chofes  particu- 
lières ; 8c  Dieu  connoiflant  par  la  vertu  intelleélive , ne 
peut  connoitre  ce  qui  eft  particulier.  Dieu  ne  peut  rien  pro- 
duire de  nouveau  , ni  rien  mouvoir  autrement  qu’il  ns  le 
meut;  parce  qu’il  n’y  a point  en  lui  de  diverfes  volontés.  Il 
ne  peut  multiplier  les  individus  fous  une  mémeefpèce  fans 
matière.  C’étoit  toutefois  l’opinion  de  S.  Thomas , qui  en 
conclut  que  tous  les  anges  diffèrent  en  efpèce , 8c  les  Tho- 
miftes  foutiennent  encore  cette  opinion.  La  première  caufe 
eft  la  plus  éloignée  de  toutes.  Quelques  évenemens  peut  ent 
être  cafuelsà  fon  égard  ;8c  il  eft  faux  qu’elle  ait  toutpréor- 
denné:  autrement  tout  arriverait  néceflâirement. 

Touchant  l ame  ou  l’entendement.  L’entendement  hu- 
main eft  éternel  , parce  qu’il  n’a  point  de  matière  par 
laquelle  il  foit  en  puifiance  avant  que  d’être  en  aâe. 
L'ame  féparée  ne  fouffre  point  par  le  feu.  L’entendement 
eft  un  dans  tous  les  hommes.  L’ame  eft  inféparable  du 
corps , 6c  fe  corrompt  en  même-temps  que  l’arrangement 
du  corps.  L’entendement  paflîf  eft  inféparable  du  corps  ; 
mais  l’entendement  agent  eft  une  fubftance  fupérieure  6c 
féparée.  Touchant  la  volonté.  La  volonté  6c  l’entendement 
ne  fe  meuvent  point  aéluellement  par  eux-mêmes , mais 
par  une  caufe  éternelle  , c’eft-à-dire  par  les  corps  céleftes. 
La  volonté  de  foi  eft  indéterminée  comme  la  matière , 8c  eft 
déterminée  par  le  bien  défirable , comme  la  matière  par  l'a- 
gent. L’homme , agiffant  par  paflîon,  agit  par  contrainte  ; fa 
volonté  eft  nécefihée  par  fa  connoifunce , comme  l’appétit  de 
la  bête  ,6c  il  ne  peut  s’abflenir  de  ce  que  lui  diéle  la  raifon.  II 
ne  peut  y avoir  de  péché  dans  les  puiffànces  fupérieures  de 
l’ame.  Ainfi  on  pèche  par  la  paillon , 6c  non  par  la  volonté. 
La  loi  naturelle  défend  de  tuer  les  animaux  fans  raifon  ; 
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mais  non  pas  autant  que  de  tuer  les  animaux  raifonnables.' 

Touchant  le  monde  & le  ciel.  Le  monde  eft  éternel  quant 
aux  efpèces  qu’il  contient , & il  ne  peut  y avoir  de  nouveau- 
té dans  l’effet  fans  nouveauté  dans  la  caufe.  Qui  fuppofe  la 
formation  du  monde  entier,  fuppofe  le  vide,  parce  que  le 
lieu  précède  néceffairement  ce  qui  doit  y être  mis.  L’uni- 
vers ne  peut  finir , parce  que  le  premier  agent  doit  éternel- 
lement faire  palier  la  matière  d’une  forme  à l’autre.  La  créa- 
tion eft  impofiîüle,  quoiqu’il  faille  tenir  le  contraire  félon 
la  foi.  Les  corps  céleftesfont  mus  par  un  principe  intérieur, 
qui  eft  une  ame.  Divers  fignes  du  ciel  fignifient  diverfes 
diipofitions  des  hommes , tant  pour  les  biens  fpirituels  que 
pour  les  temporels.  On  peut  auflî  favoir , par  certains  fignes 
ou  cei  taines  figures , les  intentions  des  hommes  & les  évé- 
nemens.  11  eft  impoflible  qu’un  accident  foit  fans  fujet.  Il  n’y 
a point  d’état  plus  excellent  que  de  s’appliquer  à la  philo- 
fophie.  On  ne  doit  pas  fe  contenter  de  l’autorité  pour  avoir 
la  certitude  d’une  queftion.  Les  difeours  de  théologie  font 
fondés  fur  des  fables , & on  n’eft  pas  plus  favant  pour  la 
favoir.  Il  ne  faut  pas  prier  ni  fe  mettre  en  peine  de  la  fépul- 
ture , ou  fe  confefler , finon  pour  fauver  les  apparences. 
La  fimple  fornication  n’eft  point  péché.  La  continence  n’eft 
point  efTentielle  à la  vertu.  Un  philofophe  ne  doit  point 
croire  la  réfurreftion , parce  qu’elle  eft  impoflible.  Un  hom- 
me réglé  par  les  vertus  intelle&uelles  & morales  dont  parle 
Ariftote,  eft  luflïfamment  difpofé  à la  félicité  éternelle.  La 
félicité  eft  en  cette  vie , & non  dam  une  autre  ; & on  perd 
tout  bien  après  la  mort. 

On  voit  aifément  que  ces  erreurs  venoient  de  la  mau- 
vaife  philofophie  qui  régnoitalors  ; & entre  tant  de  propo- 
fitions  condamnées , quelques-unes , à mon  avis  , ne  le 
font  que  parce  qu’elles  éroient  contraires  au  préjugé 
du  temps , comme  celles-ci  : les  anges  & les  âmes  féparées 
du  corps  ne  font  nulle  part , & ne  font  en  un  lieu  que  par 
leur  opération.  On  voit  encore  ici  pourquoi  S.  Thomas  & 
les  autres  doéleurs  de  ce  temps-là  ont  traité  tant  de  quef- 
tions  , qui  nous  paroiflent  inutiles. 

Otton  Vifconti , facré  archevêque  de  Milan  dès  l’année 
1 262  , n’avoit  pu  encoreprendre  pofleflion , étant  banni  de 
la  ville  par  la  faftion  des  Turriens  ; mais  enfin  il  y entra  au 
mois  de  Janvier  de  cette  année  1 2 77.  Ayant  g3goé  la  com- 
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mune  de  Cômc  , & rafïemblé  tous  les  bannis  de  Milan , de  ■ ■ • ■ 

Pavie&de  Novarre,  il  entra  dans  le  Milanois,  & vint  près  An-  **77- 
du  bourg  de  Defio  , où  les  Turriens  étoient  campés  avec 
leurs  troupes.  Mais  la  nuit  du  vingtième  Janvier  ,1’archevê  - 
que  Otton  entra  à Defio  où  il  avoit  été  chanoine  , attira  à 
ion  parti  les  principaux  du  bourg,  & au  point  du  jour  fit 
avancer  fon  armée  contre  les  Turriens , qui  furent  furpris 
& eurent  à peine  le  temps  de  prendre  les  armes.  Il  y eut  un  * 
rude  combat , où  tes  Turriens  furent  défaits,  plufieurs  tués  & 
plufieurs  pris.  Cétoit  le  jour  de  Ste.  Agnès , & la  nouvelle 
en  étant  venue  à Milan  , toute  la  ville  fe  déclara  pour  l’ar- 
chevéquc  & lui  envoya  des  députés.  Il  y entra  donc  viélo-  p.  jx« 
ricuxle  jour  de  S.  Vincent , vingt-deuxième  de  Janvier:  tout 
le  clergé  & le  peuple  vint  au-devant  de  lui  avec  grande  folen- 
nité,  l’archevêque  fit  aufîitôt publier  un  ordre  de  s’abftenir 
de  toute  vengeance , & de  vivre  enfemble  fraternellement  ; 
ce  qui  n’empêcha  pas  que  dans  la  fuite  plufieurs  ne  fù  fient 
chafTés , outre  les  Turriens.  C’eft  ainfi  qu’Otton  Vifconti 
prit  poffefTion  de  l’églife  de  Milan , qu'il  gouverna  dix-huit 
ans,  &y  jeta  les  fondemens  de  la  domination  temporelle 
de  fa  famille. 

L’Italie  vit  alors  un  exemple  iliuftre  de  pénitence  en  la  VIT. 
perfonne  de  la  bienheureuib  Marguerite  de  Cortone.  Elle  f-3  B-  Mîr" 
naquit  à Alviane  ou  Laviane  au  diocèfe  de  Chiufi  en  Tof-  £“errt‘0®e  e 
cane  , & fut  d’une  très-rare  beauté  , dont  elle  abufa  pour  lioil.n.l'tb. 
s’abandonner  à une  vie  licencieufe , particulièrement  avec  t0- J ■ P-  î°°* 
un  gentilhomme  qui  l’entretint  pendant  neuf  ans.  Il  étoit 
forti  du  logis  , emmenant  avec  lui  une  petite  chienne , qui  "•  ,I* 
revint  au  bout  de  quelques  jours  , criant  & tirant  Margue- 
rite par  fes  habits  avec  les  dents  ; enforte  qu’elle  la  fit  fortir 
de  la  maifon  , & la  mena  à un  tas  de  bois,  dont  Marguerite 
ayant  détourné  quelquespièces,  trouva  le  gentilhomme  mort 
& rongé  de  vers.  Ce  hideux  fpeélacle  la  fit  rentrer  en  elle-  p,  joi.  n.  *; 
même , & elle  réfolut  de  fe  convertir.  Elle  retourna  chez 
fon  père,  couverte  de  confufion , vêtue  de  noir , fondant  en 
larmes  & le  vifage  déchiré  de  fes  ongles  ; mais  fon  père  la 
chaffi  à la  perfuafion  d'une  fécondé  femme , belle  mère  de 
Marguerite. 

Ainfi  rejetée &abandonnée,  elle  s’affit  fous  un  figuier  dans 
le  jardin  de  fon  père;  & déplorant  fa  mifere  , elle  eut  re- 
cours à Dieu , qu’elle  pria  d’être  fon  père , fon  époux  & fon 
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maître.  Car  le  démon  la  tentoit  fortement  de  profiter  de 
fa  joindre  & de  fa  beauté  pour  s’attacher  à quelque  grand 
feigneur , fous  prétexte  que  l'abandon  où  clic  étoit,  rendroit 
excufable  fon  péché.  Alors  Dieu  lui  infpira  d’aller  à Corto-» 
ne  , & fe  mettre  fous  la  conduite  des  frères  Mineurs  : ce 
qu’elle  exécuta  aufîitôt , & fe  fournit  à eux  avec  une  crainte 
fi;  un  refpeêf  ftngulier.  Eile  leur  demanda  humblement  l’ha- 
bit du  tiers  ordre  de  S.  François,  confacré  à la  pénitence  ; 
mais  la  voyant  fi  belle  & fi  jeune , ils  différèrent  long-temps 
de  le  lui  accorder , dans  la  crainte  que  fa  converfion  ne  fût 
pas  foüdc.  Ce  fut  apparemment  dans  cet  intervalle  qu’elle 
retourna  à Laviane  lieu  de  fa  naifiance  ; & un  dimanche 
pendant  la  mefTe , en  préfence  de  tout  le  peuple , ayant  mis  fa 
ceinture  autour  de  fon  cou , elle  fejeta  aux  pieds  d’une  dame 
nommée  ManentifTe , & lui  demanda  miféricorde  , fondant 
en  larmes  , ce  qui  attira  celles  de  tous  les  afïïftans.  Elle 
en  ufoit  ainfi  non-feulement  avec  les  perfonnes  vertueu- 
fes  , mais  avec  les  plus  grands  pécheurs  ; & leur  deman- 
doit , en  tremblant  & frifionnant,  s’ils  croyoicnt  que  Dieu 
lui  voulût  faire  grâce. 

Les  frères  Mineurs  de  Cortone , après  l’avoir  éprouvée 
pendant  trois  ans , lui  donnèrent  enfin  l’habit  du  tiers  ordre 
en  1 177.  Ce  fut  frère  Rainald  , euftode  d’Arezzo , qui  lut 
accorda  cette  grâce  ; & dès- lors  elle  augmenta  en  humilité, 
en  auftérité  & en  toutes  fortes  de  vertus.  Elle  vouloit  fe 
faire  conduire  à Monte-Pulciano , qui  étoit  le  lieu  où  elle 
a voit  donné  le  plus  de  fcandale , pour  y faire  une  fatisfac- 
tion  publique  & s’expofer  au  mépris  de  tout  le  monde  : mais 
elle  en  fut  empêchée  par  fon  confeflcur  frère  Jonta  de  Re- 
ragna  , qui  jugea  fagement  que  les  voyages  ne  convenoient 
point  à une  jeune  pénitente.  11  retint  encore  une  autre  fois 
le  zèle  excefîïf  par  lequel  elle  avoit  réfolu  de  fe  couper 
avec  un  rafoir  le  nez  & la  lèvre  d’en  haut.  Elle  perfé- 
véra  vingt  ans  dans  fa  pénitence  , fi:  mourut  en  1297 
le  vingt-deuxième  de  Février.  Sa  vie  fut  écrite  par  frère 
Jonta  fon  confelTeur;  fie  le  pape  Urbain  VIII  permit  en 
1623a  tout  l’ordre  de  faim  François  de  l’honorer  comme 
bienheureufe. 

Le  pape  Jean  XXI  fe  promettoit  une  longue  vie  , fit  ne 
feignoit  point  de  le  dire  : mais  comme  il  étoit  dans  une 
chambre  neuve  qu'il  avoit  fait  faire  pour  lui  près  le  palais 
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de  Viterbe  , le  bâtiment  tomba;  & il  fut  tellement  blefle  par  ■ — 

la  chute  du  bois  & des  pierres , qu’il  en  mourut  au  bout  de  An-  ll77- 
fix  jours , apres  avoir  reçu  tous  Tes  facrcmens.  Il  mourut  le 
ieizièmede  Mai  jour  de  laPentecôte  1177,  & fut  enterré  à 
S.  Laurentde  Viterbe;  il  avoit  tenu  huit  mois  le  faint  fiége, 
qui  vaqua  fix  mois  & huit  jours.  On  le  blâme  de  peu  de  dif- 
crétion  & de  précipitation  dans  fes  paroles. 

Pendant  la  vacance  du  faint  fiége  arrivèrent  à Viterbe  IX. 

des  ambnfTadeurs  de  l’empereur  Michel  Paleologue , chargés  , A'"ba(l3de 
, , - . , X , , r de»  Grecs, 

de  plusieurs  lettres  adrcileesau  pape  Jean  : la  première  de  », 

l’empereur  , où  il  dit  avoir  reçu  les  nonces  du  pape,  fa-  Vading.n.4. 
voir  Jacques  évêque  de  Ferentine,  Geoffroi  évêque  de  s-AUat-coa j. 
Turin  & de  l’ordre  des  frères  Prêcheurs,  Rainard  prieur  p' 7i 
du  couvent  de  Viterbe  , & Salve  profefTeur  en  théologie  , 
qui  m’ont,  dit-il,  remis  en  main  propre  les  lettres  de  votre 
prédéceffeur.  Je  les  ai  baifées  très  - dévotement , & après 
les  avoir  bien  entendues  , j’ai  été  rempli  d’une  extrême  joie 
pour  la  réunion  des  églifes  ; puis  ayant  traité  avec  vos  non- 
ces de  ce  qui  refioit  pour  l’exécution,  j’ai  confirmé  par 
écrit  l’acceptation  de  la  profeflion  de  foi  de  l’églife  Ro- 
maine : comme  ont  fait  aufli  l’empereur  mon  fils  aîné  , le 
patriarche  & les  autres  prélats  de  l’églife  Orientale  aïTemblcs 
avec  nous  , rcconnoiffant  la  primauté  de  l’églife  Ro- 
maine : & le  refie  qui  eft  contenu  dans  vos  lettres.  Vous 
en  apprendrez  davantage  par  mes  ambafladeurt  , qui  font 
Théodore  métropolitain  de  Cizique  , Meiitiniote  feriniaire 
de  l’églife  de  CP.  & archidiacre  du  clergé  impérial , Georgè 
Mcthochite  archidiacre  du  refte  du  clergé  ,&  nosfecrétaires 
Ange , Jean  & Andronic. 

Us  croient  encore  porteurs  d’une  autre  lettre  de  l’env  Rain.  n.  ij. 
pereur  Michel , où  étoit  inférée  celle  qu’il  avoit  envoyée  s liv 
au  pape  Grégoire  X,  contenant  la  profeffion  de  foi  pref-  mxxvm.h. 
crite  par  Clément  IV  ; puis  l’empereur  ajoutoit  la  ratifica- 
tion du  ferment  prêté  en  fon  nom  par  le  grand  îbgothète 
au  concile  de  Lyon,  c’eft-à-dire  celui  que  l’empereur  lui- 
meme  avoit  fait  en  préfence  des  nonces  du  pape.  Cette 
lettre  efi  aufii  adreflee  à Jean  XXI , & datée  de  CP.  au 
mois  d’Avril  de  la  cinquième  indiclion  l’an  67S5  , c’èfi-à- 
dire  1 277.  La  lettre  d’ Andronic , fils  aîné  de  Mi.hel  & alto-  Rain.  n.  jo. 
cié  à l’empire , n’eft  qu’un  long  compliment,  ou  il  témoigne 
avoir  défiré  l’union  avec  un  grand  empreffement  : mais 

Ff  iv 
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la  fuite  donne  lieu  cie  foupçonner  ce  prince  de  n’avoir  ainfi 
écrit  par  complaisance  pour  fon  père. 

La  lettre  du  nouveau  patriarche  Jean  Veccus  efl  plus  fé- 
rieufe  , & il  y parle  ainfi  : vos  nonces  font  heureufement 
arrivés  près  d~s  empereurs  nos  maîtres;  près  de  nous  & du 
concile  qui  reftoit , faifant  partie  d’un  plus  grand  qui  venoit 
de  (è  tenir  chez  nous.  Vous  verrez  par  la  lettre  fynodale  qui 
vous  fera  préfentée,  comment  nousavons  ratifié  &confirmé 
l’union  par  nos  fouicriptions,  qui  tiennent  lieu  de  ferment 
parmi  nous.  Vous  l’allez  voir  par  cette  lettre , où  enpréfence 
de  Dieu  & de  fes  anges,  nous  renonçons  abfolument  au  fehif- 
me  introduit  mal-à-propos  entre  l’ancienne  Rome  & la  nou- 
velle , qui  cil  la  notre.  Nous  reconnoiffons  la  primauté  du 
fiége  apollolique  , venons  à fon  obédience , & nous  pro- 
mettons de  lui  conferver  les  prérogatives  que  lui  ont  attri- 
buées ceux  qui  avant  le  fchiiine  ont  tenu  le  fiége  de  CP.  & 
tous  les  privilèges  que  lui  ont  accordés  les  empereurs.  En 
conféquence  de  la  primauté  de  l’églife  Romaine , nous  re- 
connoiffons  que  le  pape  a la  plénitude  de  puiffance  ; &que 
comme  il  efl  plus  obligé  que  les  autres  à défendre  la  foi , 
aulfi  les  qudlions  de  foi  doivent  être  décidées  par  fon  ju- 
gement. A cette  églife  peuvent  appeler  tous  ceux  qui  fe 
trouvent  léfés  dans  les  affaires  qui  appartiennent  à la  juri- 
diélion  ccdéfiaftique  : toutes  les  églifes  lui  font  foumifes  , 
& tous  les  prélats  lui  doiyent  rcfpeft  & obéiffance.  C’eft  elle 
qui  a confirmé  les  privilèges  des  autres  églifes,  particuliè- 
rement des  pontificales. 

Jean  Veccus  met  enfuite  fa  profeffion  de  foi  un  peu  dif- 
férente de  celle  que  les  papes  Clement  VI  6:  Grégoire  X 
avoient  envoyée.  Car  encore  qu’elle  foit  très-catholique  , 
l’article  de  la  proceffion  du  Saint-Efprit  y eft  enveloppé 
d’un  plus  grand  nombre  de  paroles,  qui  donnèrent  depuis 
aux  Grecs  occafion  de  chicaner  fur  ce  point.  Il  parle  en- 
fuite  du  baptême , de  la  pénitence , du  purgatoire  & de  fes 
fuffrages  pour  les  morts.  Il  reconnoit  les  fept  facremens  ; 
la  confirmation  que  les  évêques  confèrent  par  l’impofition 
des  mains  , & le  faint  chrême , mais  que  les  prètresdonnent 
aufià  chez  les  Grecs:  l’extrème-ondion  , fuivant  laco&rine 
de  I’âpôtre  S.  Jacques  : l’eucharirtie  confacrée , foit  en  azy- 
me fuivant  l’ufage  de  l’églife  Romaine  , foit  en  pain  le- 
vé fuivant  l’ufage  des  Grecs  , fans  préjudice  de  la  trait- 
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fubftantiation  ; le  facrement  d’ordre  , le  mariage  qui  peut 
être  réitéré  jufques  à trois  fois  ou  plus.  Cetie  lettre  eft  da- 
tée, comme  celle  de  l’empereur,  du  mois  d'Avril  1177. 

Trois  mois  après  le  patriarche  Veccus  publia  une  bulle, 
où  il  dit  : nous  vons  faifons  lavoir  que  dans  le  concile  af- 


An.  1277. 


X. 

Pourfuit»* 
contre  Je* 

femblé  a CP.  pour  l’examen  dufchifme  furvenu  depuis  long-  fchifmati- 
temps  entre  l’églife  Latine  & la  Grecque,  nous  avons  excom-  ^',es> 

",  & /r  H Rain.n.  4t. 

munie  tous  ceux  qui  ne  reconnoment  pas  que  la  (ainte  eglile  conc%p_  Ig 
Romaine  eft  la  mère  & le  chef  de  toutes  les  autres  égliies , 

& la  maitreffe  qui  enfeigne  la  foi  orthodoxe  ; & l’on  louve- 
rain  pontife  eft  le  premier  pafteur  de  tous  les  chrétiens , en 
quelque  rang  qu’ils  foient , évêques,  prêtres,  ou  diacres. 

Nous  avcnsaulfi  excommunié  tous  les  autres  fchifmatiques, 
foit  qu'ils  aient  la  dignité  impériale,  qu’ils ioient  du  fénatou 
de  quelque  autre  condition  ; & avec  eux  Nicephore  Ducas , 
qui  prend  le  titre  de  dcfpote  , & Jean  Ducas  de  Patras,  qua- 
lifié fyntocrator  : comme  perturbateurs  de  l’union  & perfé- 
cuteurs  de  ceux  qui  l’ont  embraffée.  Donné  à fainte  Sophie 
le  vendredi  feizième  de  Juillet  1 277 , indiélion  cinquième. 

Nicephore  & Jean  étoient  fils  de  Michel  Comnene  defpote  Ca  nS * 

de  l’Epire  & de  l’Etolie  , qui  fe  révoltèrent  contre  l’em-  Cr>‘  r>' 

pereur  Michel  en  haine  de  l’union. 


Car  les  violences  qu’il  exerça  pour  la  procurer  , aigrirent  Crcgoras  lib. 
fort  les  efprirs.  Les  plus  inftruits  d’entre  les  fchifmatiques  v‘  Cm  2’  "*  4‘ 
demeurèrent  fermes  & réfiftèrent  opiniàtrément  aux  efforts 
de  l’empereur  : mais  ils  étoient  en  petit  nombre.  La  multi- 
tude & le  peuple  ignorant,  toujours  amateur  des  nouveau- 
tés , fe  revétirentdecilices , &fe  difpersèrenr  en  divers  pays, 
où  l’empereur  n’étoitpas  reconnu,  dans  la  Morée,  l’Achaie, 
la  Theffalie , la  Colchide.  Us  alloient  errans  çà  & là , fépa- 
rés  des  autres  Grecs , & divifés  entre  eux  - mêmes.  Us  fe 
donnoient  divers  noms  ; les  uns  fe  difoientfeclateurs  du  pa- 
triarche Arfene  , les  autres  de  Jofeph,ou  prenoient  d’au- 
tres prétextes  pour  fe  tromper  & tromper  les  autres.  Quel- 
ques-uns même  débitoient  des  oracles  par  les  villes  & les 
villages , comme  s’ils  venoient  d’avoir  des  vifions  ; ce  qu’ils 
fàifoient  pour  gagner  de  l’argent , & l’intérêt  les  retenoit 
en  cet  état.  XT. 

Lesambaffadeurs  de  l’empereur  Michel  attendirent  l’élec-  NlCol*s  lo- 
tion du  nouveau  pape  , qui  ne  fe  fit  que  le  jour  de  fainte  1 j'0rd.  ap. 
Catherine  vingt-cinquième  de  Novembre  1277.  Le  choix  Ratn-  «•  s$* 
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* Aj7"  2 tomba  fur  Jean  Gaëtan,  Romain,  de  ia  famille  des  Urfins  j 
jjcr„]  ouid.  cardinal  du  titre  de  S.  Nicolas  : il  prit  le  nom  de  Nicolas IIL 

• Chr.  Etant  encore  enfant,  il  fut  préfentéà  S.  Fran cois  par  fon  père 

Pt“lu-  ^u*  ®t0't  f'ers  orc*re  '■>  ^ Ie  faint  prédit  qu 'encore  qu’il  ne 
portât  pas  fon  habit , il  feroit  le  défenfeur  de  fon  ordre , & 
enfin  maître  du  monde.  Il  eut  des  bénéfices  dans  les  églifes 
d’Yorck , de  Soiffons  & de  Laon.  Le  pape  Innocent  IV  le  fit 
cardinal , & en  cette  qualité  il  fut  protecteur  des  frères  Mi- 
neurs. 11  étoit  très-bienfait  de  fa  perfonne,&  fi  modefte  que 
plufieurs  l'appeloient  le  compofé  : on  louoit  auifi  fa  pru- 
dence, & la  maturité  de  fes  réponfes.  Après  fon  élection  au 
pontificat , il  ne  demeura  pas  long  temps  à Viterbe  ; mais  il 
jç.  alla  à Rome  où  il  étoit  dès  le  douzième  de  Décembre,  & il 
n.  58.  y fht  ordonné  prêtre, puis  facré  & couronné folennellement 

à S.  Pierre  le  jour  de  S.  Etienne,  vingt-fixième  du  même 
mois,  qui  étoit  un  Dimanche.  Il  tint  le  faint  fiége  deux  ans  & 
neuf  mois. 

„ . , Au  commencement  de  l’année  fuivante  , il  écrivit,  félon 

la  coutume,  une  lettre  circulaire  aux  eveques,  pour  leur 
donner  part  de  fon  éleftion  , & leur  demander  le  fecours 
de  leurs  prières  ; la  date  cft  du  quinzième  de  Janvier 
1 178  , & le  même  jour  il  en  écrivit  auflï au  roi  de  France 


Philippe. 

Leiamedi  des  quatre-temps  de  carême,  qui  cette  année 
1 fut  le  douzième  de  Mars , le  pape  Nicolas  fit  une  promo- 
' tion  de  neuf  cardinaux  : favoir,  Philippe  évêque  de  Fer- 
mo,  légat  en  Hongrie , évêque  de  Paleftrine  : Ordogno, 
■ Portugais,  archevêque  de  Brague  , transféré  à l'évêché  de 
Fref.ati  ; Bentivenga  de  Bentivenghi , de  l’ordre  des  frères 
Mineurs,  natif  d’Aquafparta  en  Ombrie  & évêque  de  Todi. 
Il  étoit  chapelain  & confefleur  de  Nicolas  III  avant  fon  pon- 
tificat; & étant  devenu  pape , il  le  fit  cardinal  évêque  d’Al- 
bane , à la  place  de  S.  Bonaventure , apres  que  ce  fiége  eut 
vaqué  près  de  trois  ans.  Latin  de  Malebranche , Romain , 
fils  de  la  fœur  du  pape  Nicolas  & d’un  Brancaleon , mais 
adopté  dans  la  famille  des  Urfins.  Etant  entré  dans  l’ordre 
des  frères  Prêcheurs , il  étudia  à Paris , & y reçut  le  titre 


de  dofteur.  Il  étoit  prieur  de  fainte  Sabine  à Rome , quand 
le  pape  fon  oncle  le  fit  cardinal  évêque  d’Ofiic.  Pvobcrt 
.tur.  liv.  Kilvarbi , de  l’ordre  des  frères  Prêcheurs , archevêque  de 
txxxvi.n.19.  Cantorberi  depuis  fix  ans.  Le  pape  l’appela  auprès  de  lui. 
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& le  transféra  au  fiége  de  Porto , en  le  faifant  cardinal- 
Robert  quitta  donc  fon  archevêché , & paffa  en  Iralie  ; mais 
étant  arrivé  à Viterbe , il  mourut  en  1 280 , non  fans  foup- 
çon  d’avoir  été  empoifonné.  Gérard  Bianchi  du  territoire  de 
Parme,  chanoine  de  la  cathédrale  ,&  recommandable  par 
fon  favoir , fut  fait,  par  le  pape  Nicolas,  cardinal  prêtre 
du  titre  des  douze  Apôtres. 

Jerome  d’Afcoli  ville  de  la  Marche  d’Ancône , général 
des  frères  Mineurs  après  faint  Bonaventure , étoit  légat 
en  France  avec  Jean  de  Verceil  général  des  frères  Prê- 
cheurs , pour  l’accommodement  avec  le  roi  de  Caflille , 
quand  le  pape  Nicolas  le  fit  cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte 
Potentienne  ; & en  même  temps  il  manda  aux  prélats  de 
France  d’augmenter  le  fubfide  qu’ils  lui  donnoient  comme  lé- 
gat, afin  qu’il  pût  foutenir  fa  nouvelle  dignité.  Mais  Jerôme 
ne  voulut  point  recevoir  cette  augmentation  : il  voulut  mê- 
me refuferle  cardinalat,  & ne  l’accepta  que  par  la  crainte  de 
faire  tort  à fon  ordre.  Maiscommele  pape , dans  la  provifion 
de  cardinal , le  qualifioit  ci-devant  miniftre  général  des  frè- 
res Mineurs,  il  fe  crut  déchargé  du  généralat  ; & il  fallut 
un  nouvel  ordre  du  pape  pour  l’obliger  à en  continuer  les 
fonctions.  Le  pape  Nicolas  fit  auffi  cardinal  Jourdain  des 
Urfinsfon  frère,  en  qualité  de  diacre  du  titre  de  S.  Euftache: 
il  étoit  recommandable  par  la  pureté  de  fes  mœurs.  En- 
fin Jacques  Colonne , homme  vertueux  & de  grande  ma- 
turité , fut  auflï  cardinal  diacre  du  titre  de  fainte  Marie  in 
via  lata.  Ce  que  le  pape  Nicolas  fit  à la  prière  de  Jean  chef 
de  la  maifon  Colonne , fon  coufm  ; afin  que  cette  famille 
donnât  du  feccurs  à celle  des  Urfins  contre  les  Annibaldt 
leurs  ennemis,  au  lieu  de  les  aider  comme  auparavant.  Voi- 
là les  neuf  cardinaux  de  la  promotion  du  douzième  de  Mars 
1 278. 

Peu  de  temps  après , le  pape  Nicolas  renvoya  les  ambaf- 
fadeurs  d’Abaga  can  des  Tartares,que  le  pape  Jean  XXI 
avoit  reçus.  Ils  avoient  pâlie  en  France  dès  l’année  1276, 
& comine  le  roi  Philippe  étoit  croifé , ils  lui  promirent  le 
fccours  de  leur  nation , s’il  vouloit  palier  en  Syrie  contre 
les  Sarrafins.  Mais  on  doutoit  en  France  fi  c’étoit  de  vrais 
ambafiadeurs  , ou  des  efpions  : car  ce  n’étoit  point  des  Tar- 
tarcs,  mais  des  Géorgiens  chrétiens  , nation  entièrement 
fourni  fe  aux  Tartares.  Quant  au  pape , il  paroit  avoir  pris 
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férieufement  cette  ambaffade  , par  la  lettre  qu'il  écrivit  à 
Abaga  le  premier  d’Avril  1278  , où  il  l’exhorte  à fe  faire 
chrétien;  & pour  procurer  fa  converfion  & celle  de  fon 
peuple,  il  lui  envoyé  cinq  frères  Mineurs,  Gérard  de  Pra- 
to , Antoine  de  Parme , Jean  de  fainte  Agathe , André  de 
Florence , & Matthieu  d’Arezze  , auxquels  il  donna  de 
grands  pouvoirs,  principalement  pour  lever  des  cenfures  , 
donner  des  abfolutions  & des  difpenfes  : mais  on  ne  voit  pas 
les  effets  de  cette  miffion,  quoiqu’on  trouve  que  les  frères 
Mineurs  convertirent  plufieursTartares  aux  environs  de  la 
Hongrie  ; enforte  que  le  pape  jugeoit  à propos  d’y  établir  un 
évêque. 

On  auroit  pu  efpérer  quelque  fuccèsde  la  croifade  , fi  les 
chrétiens  avoient  été  moins  tüvifés  entre  eux.  Maislesprin- 
ces  d’Europe  étoient  armés  les  uns  contre  les  autres,  & les 
Francs  établisourre-mer  n’étoient  pas  plus  unis.  BoémondVI 
prince  d’Antioche  & comte  de  Tripoli,  mourut  l’onzième  de 
Mai  127*  , laiffant  pour  fucceffeur  fon  fils  Boëmond  VII 
encore  en  bas  âge , fous  la  conduite  de  fa  mère  & de  l’évêque 
de  Tortofe  ; or  la  mère  étoitSibille,  fille  d’Haiton  roi  d’Ar- 
ménie. Hugues  III  roi  de  Chipre  , qui  éroit  parent , vint  à 
Tripoli , ou  réfidoit  le  jeune  prince  , pour  prendre  la  ré- 
gence; mais  l’évèque  de  Tortofe,  appelé  parlamèrc,l’avoit 
prévenu  : ainfi  le  roi  de  Chipre  fe  retirai  Acre.  Le  prince 
défunt  avoit  auprès  de  lui  des  Romains  qui  gouvernoient  fon 
état,  & avoit  offenfé  plufieurs nobles  : c’eft  pourquoi  après  fa 
mort  il  y eut  grand  trouble  à Tripoli,  & trois  de  ces  Ro- 
mains furent  tués.  L’évêque  de  Tripoli,  qui  étoitauffi  Ro- 
main, les  foutenoit  : mais  l’évêque  de  Tortofe  régent  pre- 
noit  le  parti  des  nobles  ; & cette  divifion  entre  les  évêques 
fut  enfuite  la  fource  de  plufieurs  maux , particulièrement  de  la 
méfmtelligence  entre  le  prince&lesTempliers.Ceux-ci  pro- 
curèrent un  accord  entre  le  feigneur  de  Gibelet,  & l’évèque 
de  Tripoli;  ce  qui  fit  que  l'évêque  de Tortoiè  rendit  ce  fei- 
gneur odieux  au  prince. 

Cependant  Bondocdar  fultan  d’Egypte , le  plus  terrible 
ennemi  des  chrétiens,  apprenant  que  les  TartaresaiTiégeoient 
une  place  qu’il  avoit  fur  l’Euphrate,  marcha  contre  eux, 
fk  attaqua  un  corps  de  fix  mille  hommes  qui  battirent  fes 
troupes  ; & lui-même  reçut  une  bleffure , dont  il  mourut 
le  quinzième  d’Avril  1 277,  de  l’hégire  676  , aprèsavoir  ré- 
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gné  dix-fept  ans.  Il  laifla  deux  fils , qui  régnèrent  l’un  après  * 

l’autre  : mais  les  deux  règnes  ne  durèrent  que  deux  ans,  AN- 
& en  678  , 1279  , fut  élu  fulran  Saifeddein  Kelaoun , Sur- 
nommé Elalfi , qui  régna  onze  ans.  Dans  cet, intervalle  l’oc- 
cafion  étoit  belle  pour  les  chrétiens  du  pays , s'ils  en  euf- 
fent  fu  profiter. 

Mais  l’animofité  étoit  telle  entre  eux  , que  le  prince  R ain.  in 9.' 
d’Antioche  chaflà  l’évéque  de  Tripoli  de  Son  églife , fe  faifit  "• 44  • 
de  fes  biens,  & maltraita  fes  vaflaux;  & l’évêque  s’étant 
retiré  avec  fes  domeftiques  dans  la  maifon  que  les  Tem- 
pliers avoient  à Tripoli , le  prince  l’y  vint  affiéger  avec  des 
troupes  mêlées  de  chrétiens  & de  Sarrafins,  & fit  dreffer 
des  machines  contre  la  maifon  : puis  en  ayant  chaffé  l’évê- 
que, il  la  fit  piller,  & y laifla  des  Sarrafins  pour  la  garder. 

L’évêque  de  Tripoli  excommunia  le  prince  & fes  compli- 
ces, & mit  la  ville  en  interdit.  Nous  apprenons  ce  détail  par 
une  lettre  du  pape  Nicolas  à ce  prince,  en  date  du  premier 
de  Juin  1 279 , où  il  lui  fait  de  grands  reproches  de  ces  vio- 
lences , & le  menace  d’exciter  contre  lui  les  trois  ordres 
militaires  des  Templiers,  des  Hofpitaiiers  & des  chevaliers 
Teutoniques. 

Le  pape  Nicolas , dès  le  commencement  de  fon  pontificat,  XV. 
eut  grand  foin  d’affermir  & d’étendre  les  droits  temporels  Rodolphe 
de  l’églife  Romaine  en  Italie,  tant  à l’égard  de  Rodolphe  dTô'îts  Je  rc- 
roi  des  Romains , que  de  Charles  roi  de  Sicile.  Quant  à gliie. 
Rodolphe , il  lui  fit  confirmer  toutes  les  donations  des 
empereurs , fuivant  la  négociation  commencée  par  Gré- 
goire X au  concile  de  Lyon  : & pour  cet  effet  Rodolphe  don- 
na un  ample  pouvoir  à Conrad  de  Tubinge,  miniftre  provin- 
cial des  frères  Mineurs  dans  la  haute  Allemagne , de  ratifier 
tout  ce  qui  avoit  été  fait  avec  Grégoire , & de  confentir  que  Ra;„.  n.  45. 
l’églile  Romaine  entrât  en  poffeifion  de  tous  les  biens  conte- 
nus en  ces  donations.  La  procuration  eft  du  dix-neuf  de  Jan-  n.  47. 48.  &c. 
vier  1 278.  En  conféquence  frère  Conrad  vint  à Rome,  où 
le  quatrième  de  Mai  il  fit  la  ratification  en  confilloire  devant 
le  pape  & douze  cardinaux. 

Mais  cependant  Rodolphe  chancelier  du  roi  des  Romains,  „.  $i< 
envoyé  en  Italie  pour  y recouvrer  les  droits  de  l’empire , 
fit  prêter  ferment  au  roi  par  plufieurs  villes  de  l’état  ecclé- 
fiaflique,  entre  autres,  Boulogne , Imola, Fayence,  Forli, 

Cefene , Ravenne , Rimini  6c  Urbin.  Le  pape  s’en  étant  n.  j j. 


Digitized  by  Google 


454  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE,' 

— plaint , le  roi  Rodolphe  défavoua  ion  chancelier , & envoya 

An.  1x78.  au  pape  Godefroi  prévôt  de  Soli  au  diocèfc  de  Salsbourg , 
fon  protonotaire , qui  à Viterbe  en  plein  confifloire , agiflarit 
au  nom  du  roi  Rodolphe , déclara  nuis  les  fermens  faits  par 
ces  villes , & reconnut  qu’elles  appartenoient  à l’églife  Ro- 
maine. L’aéle  eft  du  30  Juin  1 278. 
p.  {{.  Pour  prendre  poflëffion  de  ces  villes  & de  toute  la  Ro- 
magne , le  pape  y envoya  en  qualité  de  légat  fon  neveu  La- 
tin , cardinal  évêque  d’Oilie.  Or  le  pape  Nicolas  aimoit  fort 
fes  parens  : & on  difoit  qu’ayant  mené  une  vie  exemplaire 
pendant  fa  jeuneffe,  & même  étant  cardinal,  il  s'étoit  en- 
gagé à leur  perfuafion  en  de  grandes  entreprifes  pour  les 
agrandir,  jufques  à employer  la  fmionie  ; enforte  que,  pen- 
dant le  peu  de  temps  qu’il  vécut , il  les  rendit  les  plus  ri- 
ches de  tous  les  Romains , en  terres , en  châteaux  & en  ar- 
gent comptant.  On  difoit  encore  que , pour  engager  le  roi 
Rodolphe  à lui  céder  Boulogne  & la  Romagne , il  l’avoit 
difpenfé  de  fon  vœu  d’aller  à la  terre  fainte , & déchargé 
yiultf.  cap.  de  la  peine  qu’il  avoit  encourue  faute  d’y  fatisfaire.  Ainfi 
*°4*  parle  Ricordano  Malefpini , Florentin , auteur  du  temps.  Or 

afin  que  le  roi  Rodolphe  fut  pleinement  informé  du  droit 
de  l’églife  Romaine  fur  la  Romagne  & les  villes  en  quel- 
tion , le  pape  lui  envoya  des  copies  de  fes  titres , c’efl-à- 
Rain.  n.  57.  dire  de  la  donation  de  l’empereur  Louis  le  Débonnaire,  & 
des  confirmations  d’Ütton  I & de  faint  Henri , après  avoir 
montré  les  originaux  à frère  Conrad  procureur  de  Ro- 
dolphe. 

xvi.  A l'égard  de  Charles  roi  de  Sicile,  le  pape  Nicolas  exhor- 
Charîef  ^toi  ta  *e  ro*  Rodolphe  à faire  avec  lui  un  traité  d’alliance , & 
de  Sicile.  retint  pour  cet  effet  à Rome  frère  Conrad , auquel  en  effet 
Rain.  n.  64.  Rodolphe  donna  plein  pouvoir  de  conclure  ce  traité  fuivant 
que  le  pape  jugeroit  à propos  : & joignit  à ce  religieux  fon 
n.  66.  protonotaire  Godefroi , avec  le  même  pouvoir.  La  commif- 
fion  elt  du  cinquième  de  Septembre  1278.  Une  des  condi- 
tions du  traité  fut  que  Charles  renonceroit  au  vicariat  de 
l’empire  en  Tofcane  , fuivant  la  promeffe  que  le  pape  avoit 
exigée  de  lui  en  recevant  fon  hommage  pour  la  Sicile  le 
n.  69.  vingt- quatrième  de  Mai.  Il  fit  auffi  renoncer  le  roi  Charles 
Sup. I. lxxxv.  à la  dignité  de  fénateur  de  Rome, que  Ciement  IV  lui  avoit 
c "04  donné  en  1 Ce  <lue  k Florentin  Malefpini  attribue  au 
reffentiment  du  pape  contre  ce  prince , pour  avoir  refufé  fon 
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alliance.  Car , dit-il , le  pape  Nicolas  fit  prier  le  roi  Charles  — ■■ 

de  vouloir  bien  donner  une  de  fes  nièces  à un  des  neveux  AN-  **'’*• 
du  pape  ; mais  le  roi  n’y  voulut  pas  confentir , dil’ant  : bien 
qu’il  ait  la  chaufiùre  rouge,  fa  famille  n’eft  pas  digne  de  fe 
mêler  avec  la  nôtre,  & fon  état  n’eft  pas  héréditaire.  De 
quoi  le  pape  indigné , lui  fiat  fecrétement  contraire  en  tou- 
tes chofes.  Ainfi  parle  cet  hiftorien. 

En  même-temps  le  pape  fit  une  conftitution , où  il  met  la  Kaln.  n.  74.- 
donation  de  Conltantin  pour  fondement  de  fa  fouvcraineté  c-  Funda- 
fur  la  ville  de  Rome , & fouticnt  que  cette  puiflànce  tem- 
porelie  donne  moyen  au  pape  & aux  cardinaux  d’exercer 
librement  leurs  fondions  fpirituelles.  Il  relève  avec  véhé- 
mence les  maux  qu’a  produits  à Rome  dans  les  derniers 
temps  le  gouvernement  des  étrangers  ; & il  ordonne  qu’à 
l’avenir  aucun  empereur , roi , prince , ni  autre  feigneur 
titré  ou  diftingué  par  fa  puiflànce,  ne  pourra  être  pourvu 
du  gouvernement  de  Rome  à titre  defénateur,  capitaine, 
patrice , ou  fous  quelque  autre  nom  que  ce  foit , & que  per- 
sonne n’aura  cette  charge  pour  plus  d’un  an.  La  conftitution 
eft  du  dix-huitième  de  Juillet. 

Le  roi  d’Angleterre  , Edouard , avoit  fait  expofer  au  XVir. 
pape  le  deflein  qu’il  avoit  de  fe  croifer , & d’aller  au  fe-  E8lile  d’Aa- 
cours  de  la  terre  fainte;  & en  conféquence  il  demandoit  glctetre* 
une  décime , fuivant  le  concile  de  Lyon  ; mais  il  f>réten- 
doit  la  recevoir  par  avance , en  donnant  des  aflurances 
pour  la  reftirution , en  cas  qu’il  ne  fit  pas  le  voyage. 

Le  pape  lui  répondit  de  l’avis  des  cardinaux  : quand  vous 
ferez  croifé  folennellement , nous  fommes  prêts  à vous  ac- 
corder la  décime,  pour  être  gardée  furement  jufques  au 
temps  du  pafiàge  général.  Mais  nous  fommes  obligés  en 
confcience  à veiller  au  bon  emploi  de  cette  décime  ; en- 
forte  qu’elle  tourne  efleélivement  au  profit  de  la  terre  fainte. 

C’eft  pourquoi  nous  ne  voyons  pas  comment  nous  pou- 
vons accorder  long-temps  avant  le  paflàge  la  difpofition  des 
deniers  en  provenans.  Toutefois  quand  vous  ferez  croifé, 
nous  vous  en  ferons  délivrer  vingt-cinq  mille  marcs , en 
donnant  les  furet és  de  les  reftituer  au  premier  ordre  du  faint 
fiége , en  cas  que  vous  ne  fafiiez  pas  le  voyage.  La  lettre 
eft  du  premier  d’Août  1178. 

Après  que  Robert  de  Kilouardi  eut  donné  fa  démiflion  Mattk.  Wcfl. 
pour  être  promu  au  cardinalat , les  moines  de  Cantorberi  P-  4°î- 
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— élurent  Robert  Burnel  évêque  de  Batli  & chancelier  du 

Ak.  1178.  roi . mals  je  p3pC  Cafla  ja  poftulation,  & donna  l’archevê- 
ché de  Cantorberi  à Jean  Pecam  de  l’ordre  des  frères  Mi- 
Chr.  Trivet.  neurs.  Il  étoit  de  la  province  de  SufTex  , d’une  naiffance 
«an.  1 279.  obfcure , & avoit  étudié  premièrement  à Oxford , puis  à Pa- 
ris où  il  avoit  été  fait  doéleur,  & enfeigné  la  théologie.  Il 
fut  enfuite  minillre  provincial  de  fon  ordre  en  Angleterre, 
Vuding.  puis  maitre  du  palais  en  cour  de  Rome.  Il  étoit  fort  zéié 
JZ79.  n.  14.  pour  fon  ordre,  faifoit  bien  des  vers  pour  le  temps,  avoit 
le  gelle  & l’exprelTion  noble,  l’efprit  doux  & le  cœur  libé- 
ral. Le  pape  le  facra  lui-même,  & il  ne  revint  en  Angle- 
Godouiu.  de  terre  que  l’année  fuivante.  Il  avoit  un  canonisât  dans  l’égli- 
pracjul.  y.ig.  pe  jg  Lyon , qu’il  garda  toute  fa  vie  , pour  avoir  une  retraite 
en  cas  qu’il  fut  exilé  par  le  roi,  auquel  il  réfiftoitfouventavec 
grande  vigueur.  Il  tint  le  fiége  de  Cantorberi  pendant  treize 
ans  & demi. 

XVIII.  En  France  les  chapitres  des  cathédrales  avoient  fouvent 
Concile  -Je  jes  différents  avec  leurs  évêques,  & prétendoient  avoir 
Mar/ôtf/!*'.  droit  de  ceiTer  l’office  divin , & de  mettre  la  ville  en  in- 
p-  570.  terdit,  pour  la  confervation  de  leurs  libertés.  Le  chapitre 
de  Reims  condamna  le  prévôt  de  l’archevêque  & quel- 
ques-uns de  fes  fergens  à affilier  à une  proceffion  nus  pieds 
& nue  tète,  avec  des  fenêtres  pendues  au  cou;  & mirent 
enfuite  la  ville  en  interdit,  jufques  à ce  que  l’archevêque 
eût  fatisfait  à l’injure  qu’ils  prétendoient  avoir  reçue.  A 
Noyon  au  contraire  l’évcque  Gui  des  Prez  fit  mettre  en 
prifon  quelques  fergens  des  chanoines  ; & étant  monté  en 
chaire , déclara  nulle  l’ordonnance  qu’ils  avoient  faite  de 
ceffer  l’office  divin. 

P ■ 57 1.  Pour  remédier  à ces  fcandales,  Pierre  Barbet  archevê- 
To.  xi.  conc.  qUe  de  Rc;ms  tjnt  un  COncile  provincial  à Compiegne, 
où  fe  trouvèrent  huit  de  fes  fuffragans  ; favoir , Milon  évê- 
que de  Soiffons , Renaud  de  Beauvais , Gui  de  Noyon , 
Bofon  de  Châlons , Enguerran  de  Cambray , Philippe  de 
> Tournay , Henri  de  Terouane , & Gautier  de  Seniis.  Ce 
concile  fit  un  décret , qui  porte  : les  chapitres  des  églifes 
cathédrales  de  notre  province  s’attribuant  une  autorité 
fpirituelle  fur  nous,  qui  fommes  leurs  fupérieurs,  nous 
fufeitent  quelquefois  des  procès,  fit  quelquefois  ceffent 
l’office  divin.  C’eft  pourquoi  d’un  contentement  unanime  , 
nous  ordonnons  que,  toutes  les  fois  qu’il  furviendra  un  dif- 
férent 
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forent  entre  quelqu’un  de  nous  & le  chapitre  de  fa  ca- 
thédrale , nous  nous  aidions  l'un  l’autre  comme  frères , 
foit  pour  rétablir  la  paix  , s’il  fe  peut  , foit  pour  la 
dcfenfe  de  notre  droit  : jufques  à faire  une  contribu- 
tion pécuniaire  à celui  qui  aura  la  caufe  à foutenir.  Et  pour 
procéder  en  ces  affaires  avec  plus  d’autorité , & ne  pas  don- 
ner à croire  que  nous  agîlfons  par  paillon  contre  Ier,  chapi- 
tres , nous  nous  affemblerons  tous  les  ans  à Paris  dans  la 
quinzaine  delà  Pentecôte,  pour  délibérer  fur  nos  affaires  , 
& n’en  pourfuivre  aucune  contre  les  chapitres  fans  bon 
confeil.  Ce  décret  cil  daté  du  jeudi  avant  le  dimanche  des 
Rameaux  1277  , c’eft-à-dire  du  fepnème  d’ Avril  1278 
avant  Pâque. 

Le  cardinal  Simon  de  Brie,  légat  en  France,  favorifoit 
les  chanoines  , étant  lui-même  du  corps,  en  qualité  de  tré- 
forier  de  S.  Martin  de  Tours  ; & ayant  été  pris  pour  juge 
d’un  procès  entre  l’archevêque  Pierre  Barbet  & le  chapitre 
«le  Reims  , il  le  termina  par  une  tranfa&ion  : que  plufietirs , 
faifant  allufion  à fon  nom,  appelèrent  la  fimonie  des  cha- 
noines , comme  leur  étant  entièrement  favorable.  Ce  légat 
déclara  que  le  doyen  & le  chapitre  de  Noyon  avoient  par 
privilège  le  droit  d’excommunier  leurs  malfaiteurs  fans  en 
avoir  porté  de  plainte  à l’évêque  , & de  les  abfoudre  fans 
fon  confentement  : or  par  ces  malfaiteurs,  ilentendoit  ceux 
qui  faifoient  tort  au  chapitre  en  fes  biens  & en  fes  droits. 
Il  décida  aulîî  que  le  chapitre  pouvoit  interdire  la  cathé- 
drale & les  autres  églifes  de  la  ville  , pour  une  injuftice 
évidente  faite  & non  réparée , foit  par  l’èvêque , foit  par  le 
châtelain. 

Le  même  légat  termina  auffi  un  différent  entre  le  pape 
Nicolas  III  & le  roi  Philippe-le-Hardi , pour  un  canonicat 
de  léglife  de  Laon  , dont  le  pape  jouiffoit  avant  fon  pon- 
tificat. 11  avoit  mandé  au  légat  de  le  conférer  à un  autre  : 
le  roi  c'y  oppofa  , difant  qu’il  avoit  la  collation  des  béné- 
fices qui  vaquoient  en  cour  de  Rome  , pendant  la  vacan- 
ce du  fiége  de  Laon  : mais  le  pape  ne  laiffa  pas  de  difpofer 
de  (a  prébende , malgré  la  réfiftance  du  roi.  Pendant  qu’il 
en  jouiffoit , il  avoit  obtenu  du  chapitre  de  Laon , par  or- 
dre de  Grégoire  X,  de  recevoir  le  revenu  de  fa  prébende  , 
quoiqu’il  ne  fût  pas  fous-diacre  & ne  réfidât  point. 

Le  pape  Nicolas  preflbit  toujours  l’accommodement  en- 
Tome  XI J.  G g 
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tre  le  roi  dé  France  & celui  de  Caftille  , & avoit  marqué 
la  ville  de  Touloufe  pour  les  conférences  de  leurs  ambaffa- 
deurs , comme  la  plus  commode  à l’un  & à l’autre.  A la  tète 
de  cette  négociation  étoient  deux  cardinaux  & un  patriar- 
che : les  cardinaux  étoient  Gérard  Bianchi  du  titre  des  douze 
Apôtres , & Jerome  d’ Afcoli  général  des  frères  Mineurs.  Le 
patriarche  étoit  Jean  de  Verceil  général  des  frères  Prê- 
cheurs , que  le  pape  pourvut  cette  même  année  du  titre  de 
l’églifc  de  Jérulalem  , vacant  par  le  décès  de  Thomas  de 
Lentin  de  l’an  1276.  Jean  de  Verceil  refufa  cette  dignité  , 
& le  pape  Nicolas  lui  fit  des  reproches  de  fon  peu  de  fou- 
mifiîon , & de  fon  peu  de  zèle  pour  la  confervation  de 
la  terre  fainte.  La  lettre  eft  du  premier  d’Oélobre  1278. 
Mais  les  affaires  de  ce  pays  étoient  tellement  défefpérées  , 
que  Jean  de  Verceil  n’avoit  que  trop  de  raifon  ; & le  pape  le 
rendant  enfin  àfesinffances  , le  déchargea  de  cette  dignité 
fionéreufe  par  une  lettre  du  quatrième  de  Février  1279. 
Enfuite  & la  même  année  le  pape  Nicolas  donna  à Elie  le 
le  titre  de  patriarche  de  Jérufaiem. 

Le  roi  de  France  accepta  la  ville  de  Touloufe  pour  le 
lieu  des  conférences  ; mais  le  roi  de  Caftille  la  refufa  , fous 
prétexte  qu’elle  étoit  fous  la  domination  de  France  : & pour 
d’autres  mauvaifes  raifons  que  le  pape  réfuta  fortement , lui 
fit  de  grands  reproches  de  fon  mépris  pour  le  faint  fiége  & 
les  cardinaux,  & de  fon  éloignement  pour  la  paix  ; & l’exhor- 
ta à envoyer  au  premier  jour  de  Mars  fes  ambaffadeurs  en 
Gafcogne,  où  les  cardinaux  marqueroient  le  jour  & le  lieu 
de  la  conférence.  La  lettre  eft  du  neuvième  de  Novembre 
1278.  Mais  toutes  ces  diligences  du  pape , pour  procurer  la 
paix  entre  ces  deux  rois , furent  inutiles. 

Pendant  que  le  cardinal  Jerome  Afcoli  étoit  à Paris  pour 
cette  négociation , on  lui  déféra  frère  Roger  Bacon  Anglois, 
religieux  de  fon  ordre  , doéteur  en  théologie  de  la  faculté 
d'Oxford , que  l’on  accufoitd’enfeigner  quelques  nouveautés 
fufpcélcs.  C’étoit  un  homme  très-curieux , d’un  efprit  très- 
fubtil , & qui  avoit  embraffé  toutes  fortes  d’études  : la  gram- 
maire , non-feulement  Latine , mais  Grecque  & Hébraï- 
que ; la  poétique , la  rhétorique  , l’hiftoire  , les  mathé- 
matiques , la  philofophie , la  médecine , la  chymie , la  jurif- 
prudence  , la  théologie.  On  l’appeloit  le  doéleur  Admira- 
ble. Il  avoit  été  difcip'e  & ami  de  S.  Edine  de  Cantor- 
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beri , & connu  particulièrement  du  pape  Clement  IV.  Sa  An'  lJ7g* 
doélrine  étant  donc  déférée  au  cardinal  d’Afcoli  général 
de  l’ordre  , il  la  condamna  de  l’avis  de  plufieurs  frères  , 
défendit  à tous  de  la  fuivre  * & fit  mettre  l’auteur  en  pri- 
fon.  Roger  vécut  encore  fix  ans,&  mourut  en  1284  à 
Oxford,  laiflanr  un  grand  nombre  d’ouvrages,  dont  quel- 
ques-uns  font  imprimés,  les  autres  encore  manufcrits  dans 
les  bibliothèques  : mais  aucun  n’eft  allez  fameux , pour  ré- 
pondre aux  louanges  que  lui  ont  données  les  auteurs  plus 
modernes. 

Pierre  de  Benais  évêque  de  Bayeux  s’étoit  retiré  auprès  XXÎ. 
du  pape , à caufe  de  la  difgrace  de  Pierre  de  la  Brofle  fon  p^nTae  ^ 
patron  ; ce  qui  mérite  d’être  expliqué.  Pierre  de  la  Brofle  Brofle. 
homme  de  balle  nailîance  , avoit  été  chirurgien  de  S.  Louis,  Diuhcfte,  t». 
& devint  chambellan  , c’eft-à-dire  valet  de  chambre  de  5- Z7-  ï -9- 
Philippe  le  Hardi , qui  en  fit  fon  favori , enforte  que  les 
plus  grands  feigneurs  lui  foifoient  la  cour  : & ce  fut  par 
fon  crédit  que  Pierre  de  Benais,  parent  de  fa  femme  , devint 
évêque  de  Bayeux.  En  1276  mourut  Louis,  fils  aine  du 
roi  Philippe  & de  fa  première  femme  Ifabellc  d’Aragon  , 

& le  bruit  courut  qu’il  avoit  été  empoifonné.  Le  roi  foup- 
çonna  Pierre  de  la  Brofle  d’être  l’auteur  de  ce  mauvais  bruit, 
qui  tendoit  à charger  de  cette  mort  la  reine  Marie  de  Bra- 
bant fa  fécondé  femme  ; & on  difoit  qu’elle  en  vouloit  fai- 
re autant  aux  deux  autres  fils  du  premier  lit.  Quelque  temps  P, 
après  on  apporta  au  roi  des  lettres  de  la  Brofle  , fur  lef- 
quelles  il  le  fit  mettre  en  prifon  , & enfuite  pendre  au 
gibet  commun  de  Paris  , fans  que  le  public  fût  informé  de 
la  caufe defa  mort.  C’étoiten  1177.  Orfitôtque  l’évêque 
de  Bayeux  apprit  qu’il  étoit  arrêté , il  fortit  du  royaume,  & Syit’ 
fe  retira  en  cour  de  Rome  , où  il  demeura  long-temps  com- 
me exilé  fous  la  proteélion  du  pape. 

Le  roi  envoya  à Rome  un  chevalier  du  Temple  demander  „■ 

au  pape  que  le  procès  fiât  fait  à l’évêque  , comme  complice 
de  la  calomnie  avancée  contre  la  reine  ; & cependant  il 
prétendoit  faifir  fon  temporel.  Toutefois  le  Templier  fon 
envoyé  déclara  , devant  le  pape  & lescardinaux  , qu’il  ne 
prétendoit  point  fe  porter  partie  contre  l’évêque , ni  en 
fon  nom  , ni  au  nom  du  roi.  Sur  quoi  le  pape  écrivit  au 
roi  une  lettre  , où  il  dit  : que  n’ÿ  ayant  contre  l’évéqué 
«le  Bayeux , ni  diffamation  publique , ni  accuiâteur , ou  dé^ 
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nonciateur  ; le  droit  ne  permettoit  pas  de  le  punir  l'anspreir- 

■An‘  vc,  ni  de  faifir  lesbiens  de  fon  églife  , qui  ne  devroit  pas 

fouffrir  de  ("on  crime  quand  meme  il  leroit  coupable.  Il 
exhorte  enfiiite  le  roi  à étouffer  par  le  filence  cette  aflûire  , 
qui  ne  cauleroit  que  du  fcandale  ; & à le  défifter  de  cette 
pourluite  , attendu  que  la  réputation  de  la  reine  eft entière* 
^ ment  hors  d’atteinte.  Il  écrivit  auiïï  à cette  princeffe  de  mo- 
dérer Ion  reffentiment,  & de  méprifer  une  calomnie  fi  deffi- 
„ tuée  de  fondement  & de  vraifemblance.  Ces  lettres  font  du 

P»  >/•  , 

fécond  & du  troifième  de  Décembre  1 278.  Quelque  temps 
auparavant , le  pape  Nicolas  avoit  permis  au  roi  Philippe  de 
faire  empriionner  les  clercs  prévenus  de  grands  crimes  , 
fans  encourir  d’excommunication.  Non  toutefois  pour  les 
faire  pourfuivre  par  fes  officiers  ; mais  pour  les  remettre  à 
leurs  prélats  , & empêcher  qu’ils  ne  fe  portalfent  à de  plus 
grands  excès  par  l’efpérance  de  l’impunité. 

XXII.  Le  pape  Nicolas  ne  renvoya  que  cette  année  les  ambaffa- 
mb l°ü  de*  c'curs  Grecs  > qui  étoient  arrivés  l’année  précédente , pen- 
djurs  Grecs.  dant  ia  vacance  du  làint  fiége.  Or  Michel  Palcologue  les 
•'V-  «.  9-  avoit  envoyés  non-feulement  pour  apprendre  au  pape  l’ac- 
cF“çh'  1‘  V cePtat‘on  de  l’union  ,mais  encore  pour  s’informer  de  la  con- 
duite de  Charles  roi  de  Sicile:  s'il  avoit  ralenti  fon  ardeur 
& modéré  fa  fierté.  Mais  ils  le  trouvèrent  qui  ne  refpiroit 
que  la  colère  , & conjuroit  le  pape  de  lui  permettre  d’aller 
attaquer  CP.  Ils  le  voyoient  tous  les  jours  fe  jeter  aux  pieds 
du  pape , & mordre  de  fureur  le  fccptre  qu’il  tenoit  entre 
fes  mains  , fuivant  l’ufage  des  princes  d’Italie  : parce  que 
le  pape  n’avoit  point  d’égard  à fes  prières , quoiqu’il  lui 
repréfentât  fon  droit  & les  préparatifs  qu’il  avoit  faits 
pour  fon  voyage.  Le  pape  lui  remontroitau  contraire,  que 
les  Grecs  n’avoient  fait  que  reprendre  une  ville  qui  leur 
avoit  appartenu  : qu’ils  l’avoient  par  droit  de  conquête  : & 
qu’enfin  c’étoit  des  chrétiens  & des  enfans  de  l’églife  , en- 
forte  qu’il  ne  pouvoit  permettre  à d’autres  chrétiens  de  leur 
faire  la  guerre , fans  attirer  la  colère  de  Dieu. 

Iriflriiâion  Après  que  les  ambafladeurs  Grecs  furent  partis , le  pape 
aux  légat»  envoya  à CP.  quatre  nouveaux  légats , tous  quatre  de  l’or- 
pour  la  Gré-  dre  des  frères  Mineurs  : lavoir,  Barthelemi  évêque  de  Grof- 
fetto  enTol'cane  , Barthelemi  de  Sienne  miniftre  de  Syrie  , 
Rai".  1278.  Philippe  de  Peroule  & Ange  d'Orviète  , leéleurs,  c’eft-à- 
n.  1.  15.  dire  j rofelïeurs  en  théologie.  Le  pape  les  chargea  de  quatre 
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lettres  , les  deux  premières  à l’empereur  Michel  Paleolo- 
gu c : l’une  ou  il  lui  fait  excufe  du  long  féjour  de  fes  ambaf- 
fadeurs,  caufé  par  la  vacance  du  faint  fiége  & la  nouveauté  „ 
de  fa  promotion  ; la  fécondé  où  il  lui  parle  de  fes  intérêts 
temporels.  Il  fc  plaint  de  ce  qu’il  n’a  donné  aucune  charge 
à fes  ambafl'adeurs  de  traiter  avec  Philippe , empereur  titu- 
laire de  CP.  & Charles,  roi  de  Sicile , comme  le  pape  Jean 
XXI  lui  avoit  confeillé  ; & il  l’exhorte  d’envoyer  dans  cinq 
mois  des  perfonnes  capables  de  conclure  la  paix.  La  troi- 
fième  eft  à Andronic  , fils  aîné  de  l’empereur  , qu’il  félicite 
fur  le  zèle  qu’il  avoit  témoigné  pour  l’union  : ces  trois  let- 
tres font  du  leptième  d’Oétobre  1278.  La  quatrième  datée 
du  lendemain  eft  adreffèe  au  patriarche  & aux  autres  prélats 
Grecs , qu’il  exhorte  & leur  ordonne  de  faire  chacun  en 
particulier,  fuivant  la  réquilirion  des  légats,  leur  profeftîon 
de  foi  , reconnoître  la  primauté  de  l’églife  Romaine  , & 
abjurer  le  fchifine. 

Le  pape  donna  de  plus  une  inftruélion  à fes  légats , où  il 
dit  : à votre  arrivée  vous  donnerez  la  bénédi&ion  de  notre 
part  à l’empereur  Michel , & à fon  fils  Andronic  ; & vous  ‘ 
leur  témoignerez  qucile  a été  notre  joie  à la  réception  de 
leurs  lettres , & quelle  eft  celle  de  tous  les  Latins , dans 
l’efpérance  de  la  parfaite  union  avec  les  Grecs.  Enfuite  vous 
préfenterez  à l’empereur  la  letrre  qui  regarde  le  fpirituel , 
c’eft-à-dire  la  première  , puis  à Andronic  & au  patriarche 
celles  qui  leur  font  adreflees.  Quant  aux  affaires  temporel- 
les , pour  vous  infinuer  plus  facilement  auprès  de  l’empereur 
& de  fon  fils  , vous  direz  d’abord  que  l’églife  Romaine  les 
regardant  comme  rentrés  dans  fon  fein,  prétend  les  favori- 
fer  entre  tous  les  princes  catholiques  , autant  que  la  juftice 
le  permettra.  C’eft  pourquoi  dès  le  temps  du  pape  Jean , elle 
n’a  rien  diflîmulé  à l’empereur  , mais  lui  a donné  le  confeil 
falutaire  de  faire  la  paix  avec  quelques  princes  Latins  qui 
prétendent  qu'il  leur  fait  tort  , & ont  grande  confiance  en 
leur  bon  droit  & en  leur  puiffance.  Vous  pouvez  fur  cet  ar- 
ticle vous  inftruire  amplement  par  la  lettre  du  pape  Jean  au 
même  empereur , & par  la  nôtre  concernant  le  temporel , 
c’eft-à-dire  la  fécondé  que  vous  lui  rendrez,  après  avoir 
touché  ce  qui  vient  d’être  dit. 

Mais  avant  que  d’infifter  fur  l’article  du  temporel , il  faut 
demander  à l’empereur  un  duplicata  de  fes  lettres  , qu’il  a 
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envoyées  par  les  ambafladeurs  retournés  depuis  peu  , tou^ 
chant  la  profeflîon  de  foi  & la  reconnoiflance  de  la  primauté; 
avec  ce  feul  changement  d’y  mettre  notre  nom  au  lieu  de 
celui  de  Grégoire  : fur  quoi  même  il  ne  faut  pas  trop  infd- 
ter.  Il  faut  demander  un  pareil  duplicata  au  prince  Andronic, 
& prendre  garde  que  ces  fécondés  lettres  foient  en  bon  par- 
chemin & Icellées  en  bulle  d’or  , comme  les  premières.  II 
faut  aulîl  reprél'entcr  à l'empereur  , que  le  patriarche  & les 
autres  prélats  n’ont  pas  encore  fait  leur  profeflîon  de  foi , 
fuivant  le  formulaire  donné  par  l’églife  Romaine.  C’eft 
pourquoi  lui  qui  allure  que  toute  l'affaire  dépend  de  lui , 
& qu’elle  cil  abfolument  en  fa  puiflance  , doit  faire  enforte 
que  les  prélats  y fatisfaffent  effeélivement,  & qu’ils  accom- 
plirent tout  ce  qui  peut  fervir  à affermir  l’union. 

Quant  à ce  que  l’empereur  a demandé  dans  fes  lettres  , 
que  l’églife  Grecque  dil’e  le  fymbole  comme  elle  le  difoit 
avant  le  fchifme  , & qu’elle  garde  fes  rites  : il  faut  répon- 
dre , que  l’unité  de  créance  ne  permet  pas  que  les  profef- 
fions  de  foi  foient  différentes , principalement  quant  au  fym-r 
bole  , qui  doit  être  d’autant  plus  uniforme  qu’on  le  chante 
plus  fouvent.  C’efl  pourquoi  leglife  Romaine  a réfolu  que 
les  Latins  & les  Grecs  le  chantent  uniformément,  avec  l’ad- 
dition Filioque  , parce  qu’il  a été  particulièrement  traité  de 
cette  addition  , & que  la  reconnoifTance  de  la  vraie  foi  , 
loin  d’être  cachée , doit  être  hautement  publiée.  A l’égard 
des  autres  rites  des  Grecs , il  faut  répondre  , que  l’églife 
Romaine  veut  bien  les  tolérer, en  tout  ce  qu’elle  ne  jugerg 
contraire  ni  à la  foi  ni  aux  canons.  Au  relie  , comme  pen- 
dant cette  négociation  il  eft  à propos  de  s'abftenir  en- 
tièrement des  infultes  & des  violences  qui  pourroient  ai- 
grir les  chofes  : il  faut  traiter  d’abord  d’une  trêve,  & con- 
venir avec  l’empereur  Michel  du  temps  nécelfaire  pour 
avoir  le  confentement  de  l’empereur  Philippe  & du  roi  de 
£icile. 

Voici  maintenant  ce  qu’il  fout  demander  au  patriarche  , 
aux  autres  prélats , & au  clergé  de  chaque  ville , bourg  & 
village  : que  chacun  d’eux  en  particulier  falTe  fa  profeflîon 
de  foi,  fuivant  le  formulaire  contenu  dans  la  lettre  de  Gré- 
goire X dont  vous  êtes  porteurs  , qui  leur  fera  lu  & expli- 
qué fidellement  : qu’ils  la  faflènt  fans  aucune  condition  ni 
addition , & la  confirment  par  ferment.  La  forme  en  ctt 
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rapportée  ; puis  l’inftru£fion  continue  : or  ils  ne  doivent 

alléguer  aucune  coutume  pour  fe  difpenfer  de  ce  ferment.  An‘  ,l7®, 
C’eft  ici  un  cas  nouveau  ; & on  ne  doit  point  obferver  ces 
coutumes  contraires  aux  droits  des  fupérieurs , principale- 
ment de  l’églife  Romaine  : ce  font  plutôt  des  abus  que  des 
ufages.  Nous  voulons  aufli  que  la  promeffe  des  prélats  & 
du  clergé  p*rte,  qu’ils  n’cnfeigneront  rien,  en  public  ni  en 
particulier  , de  contraire  à leur  profeflion  de  foi  ; & même 
que  ceux  qui  exercent  le  miniftèré  de  la  prédication , expli- 
queront fidellement  au  peuple  ces  vérités.  Vous  ajouterez  p.  7J4. 
toutefois  à ces  reconnoi (Tances  les  autres  précautions  que 
vous  jugerez  à propos  , félon  votre  prudence  & les  cir- 
conftances  particulières. 

Au  relie  pour  l’exécution  plus  facile  de  ce  qui  a été  dit, 
nous  croyons  expédient  de  vous  tranfporter  en  perfonne  à 
tous  les  lieux  confsdérables  du  pays  où  vous  aurez  l’accès 
libre , pour  recevoir  ces  proférions  de  foi  & ces  fcrmens  ; 

& l’on  en  fera  des  aéies  publics, dont  on  délivrera  plufteurs 
expéditions  fcellées  de  fcenux  authentiques , afin  que  vous 
puifiîez  en  garder  les  unes  par-devers  vous , mettre  les  au- 
tres en  dépôt,  & en  envoyer  d’autres  au  faint  fxége  par  di- 
vers courriers,  pour  être  gardées  en  fes  archives.  Vous  au-  ' • 
rez  encore  foin  que  ces  aêfes  foient  enregiftrés  dans  les  li- 
vres authentiques  des  cathédrales  , des  autres  églifes  nota- 
bles , & des  monaftères  des  lieux. 

En  travaillant  à ces  reconnoiflances,  vous  repréfenterez 
aux  Grecs  , que  l’églife  Romaine  s’étonne  qu’ils  n’aient 
point  encore  eu  foin  d’aflùrer  leur  état  pour  le  paflfé  , c’efi- 
à-dire  de  fe  faire  abfoudre  des  cenfures  qu’ils  ont  encou- 
rues à caufe  de  leur  fchifme  ; & que  le  patriarche  & les 
autres  prélats,  après  leur  retour  à l’églife  Romaine,  n’aient 
point  demandé  d’être  confirmés  dans  leurs  dignités.  De-là  „ 7JJ> 
vous  pourrez  prendre  occafion  de  confeiller  à l’empereur 
& aux  autres  de  demander  un  cardinal  légat , comme  nous 
avons  intention  d’en  envoyer  un , pour  y rétablir  toutes 
chofes  avec  plus  de  folidité.  Vous  aurez  donc  foin  d’infi- 
nuer  diferérement  dans  vos  conférences , que  la  préfence 
d’un  cardinal  légat  muni  d’une  pleine  autorité , feroit  très- 
utile  en  ces  quartiers-là  : & après  avoir  traité  des  autres 
affaires , quand  vous  ferez  près  de  la  conclufion , vous  pro- 
jpoferez  à l’empereur  de  demander  ün  légat  de  lui-même, 

G g iv 
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— ■ Mais  foit  que  vous  puiflicz  le  lui  perfuader  ou  non  , vots 

An.  127S.  vous  informerez,  avec  foin  & précaution,  comment  un 
légat  pourroit  entrer  iiirement  dans  le  pays  & y demeurer. 
Pour  vous  en  inftruire  peut-être  vaudra-t-il  mieux  d’abord 
interroger  qu'allirmer  ; & leur  demander  s’ils  n’ont  point 
cie  mémoire  par  écrit  ou  autrement , comment  les  légats  du 
faint  fiege  y ont  été  reçus  & de  frayés  : quels  honneurs  & 
quelle  océifiànce  on  leur  a rendus , quelle  juridi&ion  ils 
ont  exercée , quelle  étoit  leur  famille  & leur  fuite.  Si  la 
réponte  de  l’empereur  ell  conforme  à l’érat  d'un  cardinal 
légat , il  faut  faite  enforre  de  l’avoir  par  écrit.  Sinon , vous 
lui  expliquerez  ce  qui  s’obferve  chez  les  Latins  à l'égard 
des  cardinaux  légats , tant  par  le  droit  que  par  la  coutume. 
Or  il  ne  faut  pas  tout  dire  à la  fois , enforte  qu’un  légat 
paroillë  être  à charge , mais  modeftement  & avec  mefure  , 
p-  756.  pour  attirer  plutôt  que  de  rebuter.  Vous  pouvez  joindre 
quelques  railons  : que  le  légat  repréfente  la  pcri'onne  du 
pape;  qu’il  peut  remédier  à beaucoup  de  maux,  tant  au  fpi- 
rituel  qu’au  temporel  ; & que  s’il  étoit  envoyé  à la  prière 
de  l'empereur,  ce  feroit  un  figne  plus  évident  de  la  fincéritè 
~ de  l’union. 

'Apud  Vad.  Vous  devez  auflî  prendre  garde  que  , par  une  lettre  que 
p.  6.  nous  vous  adreffons,  nous  vous  donnons  pouvoir  d’excom- 

munier tous  ceux  qui  dans  ces  quartiers-là  troubleront  l’af- 
faire de  l’union,  de  quelque  dignité  qu’ils  foient,  de  mettre, 
leurs  terres  en  interdit , & de  procéder  contre  eux  fpirituel- 
lement  & temporeilement  comme  vous  jugerez  à propos. 
$up.  Or  le  faint  fiége  ayant  donné  le  même  pouvoir  aux  deux 
évêques  de  Férentine  & de  Turin , envoyés  depuis  peu  pour 
la  même  affaire  : Paleologue  les  prefla  fortement  d’employer 
les  cenfures  contre  quelques  feigneurs  Grecs , qui  avoient 
fait  alliance  avec  l’empereur  de  CP.  & le  roi  de  Sicile  , 
comme  perturbateurs  de  l’union. Mais  les  évêques,  après  s’ê- 
tre informés  du  fait , ne  procédèrent  point  contre  ces  Grecs  : 
Ccliant  que  nos  prédéceffeurs  Grégoire  & Innocent  ne  vou- 
' >7‘  lurent  point  écouter  la  même  prière  de  Paleologue , contre 
tous  ceux  qui  fc  retiroient  de  fon  obéiffance  , comme  il  fe 
voit  par  leurs  lettres  que  vous  avez.  C’eft  pourquoi  fi  l’on 
vous  demandoit  la  même  chofe , vous  devez  bien  vous 
garder  de  procéder  contre  ces  Grecs , comme  alliés  à 
l’empereur  Philippe  & au  roi  Charles  , & ennemis  de  Pa- 
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leologue,  mais  feulement  s’ils  empêchent  direébment  l’u-  An  tI7g< 
nion. 

Au  relie , quoiqu’en  exécutant  votre  commiffion , vous 
deviez  éviter  de  donner  quelque  occafion  de  rupture  : nous 
voulons  toutefois  que  vous  ne  trairiez  pas  l’affaire  fuperfi- 
cieileme  nt , comme  quelques-uns  ont  fait  jufques  à prêtent  ; 
mais  enforre  que  vous  pénétriez  à fond  les  intentions  des 
Grecs  ; & que  fur  chaque  article  voas  tiriez  une  réponfe  af- 
firmative ou  négative,  ou  un  refus  exprès  de  répondre  : 
afin  qu'à  votre  retour  le  faint  fiége  puiffe  être  informé  clai- 
rement de  ce  qui  relie  à faire.  Telle  eft  l’inllruélion  du 
pape  Nicolas  à fes  légats. 

Dès  qu’il  fur  élevé  fur  le  faint  fiége , il  en  donna  part  à XXIV. 
l'empereur  Mi  ;hel  Paieologue  , & au  patriarche  Jean  Vec-  RévoUe^con. 
eus  , comme  aux  autres  prélats.  Nous  avons  la  réponfe  de  pa;€0i0„ue. 
l’un  & de  l’autre  , pleine  de  louanges  & de  complimens. 

Dans  celle  de  l’empereur , je  remarque  ces  paroles  : je  vous 
renvoie  les  porteurs  de  votre  lettre  , à qui  j’ai  confié  plu- 
fieurs  chofes  touchant  mes  affaires  les  plus  fecrètes  , pour 
vous  en  faire  le  rapport , & de  ce  qu’ils  ont  vu  de  leurs 
yeux  & ouï  de  leurs  oreilles.  Or  nous  apprenons  quelles  K-’'"-  *i77* 
éroient  ces  affaires  fecrètes,  par  une  lettre  d’Oger  protono-  js^j;nr 
taire  de  l’empereur,  & fon  interprète  de  la  langue  Latine  , 1179.  ».  1.3. 
écrite  à ces  envoyés  du  pape  , nommés  Marc  & Marquet  , 1<l  *• 

où  il  parle  ainfi  : après  l’audience  que  vous  avez  eue  de  IJ’ 
l’empereur  mon  maître , j’ai  cru  vous  devoir  donner  fa  ré- 
ponfe par  écrit , de  peur  que  la  longueur  du  temps  & du 
chemin  ne  vous  en  fit  oublier  quelque  chofe.  L’empereur 
ne  peut  plus  terminer  fes  affaires  comme  auparavant  ; & 
en  voici  la  raifon.  Ses  parens  & fesfujets,  voyant  qu’il  a 
juré  obéiffance  au  pape  , fe  font  retirés  de  la  foumiffion 
qu’ils  lui  doivent  ; les  uns  par  ignorance , ne  comprenant 
pas  l’importance  de  l’union  des  églifes  ; les  autres  par  malice 
& par  infidélité.  L’un  d’eux  eft  le  fils  naturel  de  Michalice, 
que  les  Latins  nomment  duc  de  Patras  , & Nicephore  fils 
légitime  du  même  prince , qui  ont  fait  pluficurs  fois  fer- 
ment de  fidélité  à l’empereur , & en  ont  reçu  les  charges 
& les  dignités  dont  ils  portent  les  titres. 

Mais  voyant  qu’il  a ratifié  l’obéiffance  qu’il  a promife  à 
l’églife  Romaine , ils  fe  font  élevés  fubitement  contre  lui  , 
nommant  hérétiques  le  pape , l’empereur , le  patriarche  de 
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CP.  & tous  ceux  qui  font  fournis  au  pape.  C'eft  pourquoi 
l’empereur,  après  avoir  effayé  paries  envoyés  de  les  faire 
rentrer  dans  leur  devoir,  leur  a envoyé  l’excommunica- 
tion des  nonces  du  pape , & celle  de  l’églife  de  CP.  & com- 
me ils  rcfufoient  toujours  d'obéir  , il  a fait  marcher  con- 
tre eux  une  armée,  conduite  par  le  grand  maréchal deNa- 
tolie  Andronic Paleologue , coufin-germain  de  l’empereur, 
& par  l’échanfon  qui  a époufé  la  fille  d’un  autre  de  fes 
coufins.  11  a envoyé  avec  eux  Comnene  Canracuzene  & 
Jean  Paleologue  , l’un  & l’autre  (es  neveux.  Mais  au  lieu 
de  faire  la  guerre  au  duc  de  Patras  , ils  lui  ont  fait  dire  : 
voyant  l’empereur  uni  au  pape , nous  le  tenons  Iui-mème 
pour  hérétique  ; c'eil  pourquoi  vous  n’avez  rien  à craindre 
de  nous,  & fi  vous  voulez  attaquer  les  terres  de  l’empe- 
reur, l’occafion  eil  favorable. 

Suivant  ce  confeil , le  bâtard  s’eft  emparé  de  quelques 
châteaux  de  l’empereur  , qui  ayant  appris  l’infidélité  de  fes 
capitaines , leur  a ôté  le  commandement , fe  les  a fait  ame- 
ner enchaînés  & mettre  en  prifon.  Il  a mis  à leur  place 
d’autres  capitaines  , avec  ordre  de  fe  tenir  feulement  fur  la 
défenfive  ; mais  c’étoit  de  jeunes  gens  préfomptueux , qui 
ayant  attaqué  une  place  du  bâtard  fituée  avantageufement , 
ont  été  battus.  L’empereur  a encore  envoyé  en  d’autres 
quartiers  des  capitaines  de  fes  parens  ; favoir  , Paleologue 
fils  de  fa  fœur,  Jean  Trachaniote  , Calo-Jean  Lafcaris  & 
Ifaac  Raoul  Comnéne  , fes  coufins  : mais  ils  fe  font  tous  ré- 
voltés , en  haine  de  l’obéilfance  rendue  à l’églife  Romaine; 
& étant  arrêtés  & interrogés  , ils  ont  dit  publiquement 
qu’ils  l’avoient  fait  à caul'e  de  cette  union  , & qu’ils  per- 
filloient  dans  la  même  réfolution. 

En  Natolie  eft  la  ville  de  Trebifondc  , où  un  capitaine 
nommé  Alexis  Comnene  s’établit  quand  les  Latins  prirent 
CP.  Les  rebelles  ont  écrit  à fon  arrière-petit-fils  & fon 
fuccelîeur  : l’empereur  eft  devenu  hérétique , en  fe  foumet- 
tant  au  pape  ; & fi  vous  prenez  le  titre  d’empereur , nous 
nous  attacherons  à vous , & nous  ferons  tout  ce  que  nous  vou- 
drons. Il  a fuivi  ce  confeil , il  s’eft  fait  couronner , s’eft  re- 
vêtu des  habits  impériaux,  & a créé  des  officiers.  Or  avec 
ceux  que  les  rebelles  envoyèrent  à ce  prince , il  y avoir  des 
Latins , qui  concouroient  au  même  deflein.Plufieurs  femmes 
nobles , & proches  parentes  de  l’empereur , ont  pris  part  à lq 
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Révolté  ; une  de  fes  fœurs , deux  nièces , fa  belle-fœur  veu-  An.  hjS. 
ve  du  defpote  fon  frère , & la  mère  de  celle-ci  veuve  du 
febaftocator  : c’eft  pourquoi  elles  ont  été  miles  en  prifon  & 
leurs  biens  confifqués , comme  ceux  des  fcigneurs  emprifon- 
nés  pour  la  même  caufe.  Or  ces  prifonniers  font  parens  & 
alliés  de  prefque  tous  les  officiers  du  palais  : enforte  que  , 
fi  l’empereur  vouloit  envoyer  des  troupes  contre  fes  enne- 
mis , il  a fujet  de  craindre  que  ceux  à qui  il  en  donneroit 
le  commandement,  ne  fuffent  d’intelligence  avec  les  mécon- 
tens  ; ce  qui  l’oblige  d’ufer  de  grande  circonfpeétion  dans  la 
conduite  de  fes  affaires:  car  ceux  qui  lui  relient  fidelles,  & 
dont  il  peut  s’affurer,  lui  font  néceflâires  pour  la  conferva- 
tjon  de  fes  villes  & de  fes  places. 

Il  ell  encore  notoire  que  , fitôt  que  quelqu’un  étoit  chaffé 
par  l’empereur,  comme  brouillon  & oppofé  à l’union  des 
églifes , il  fe  retiroit  fur  les  rerres  du  bâtard  , qui  a eu  grand 
foin  de  recevoir  tous  ces  fugitifs.  Il  a raffemblé  environ  cent 
moines  avec  plufieurs  abbés  & huit  évêques  , qui  ont  tenu 
un  concile , où  après  avoir  dit  ce  qu’ils  ont  voulu  contre 
l’églifc  Romaine  , l’empereur, le  patriarche &l’églife  de  CP. 
ils  ont  anathématifé  comme  hérétiques  le  pape , l’empereur, 
le  patriarche  &tous  leurs  adhérens.  L’évêque  de  Trica  en 
Theffalie,  n’ayant  pas  voulu  prendre  part  à cette  impiété , 

& leur  ayant  dit  qu’ils  fàifoient  mal , le  bâtard  l’a  fait 
arrêter,  & l’a  tenu  dix -huit  mois  en  prifon  : doit  s’é- 
tant fauvé , il  a parte  le  golfe  de  Lépante  , s’efl  retiré 
à un  château  de  l’empereur  dans  la  Morée , & de-là  à CP. 

L’évêque  de  Patrasa  auffi  été  arrêté , & on  a voulu  le  con- 
traindre à fe  ranger  avec  les  fehifmatiques  ; mais  il  l’a  refufé , 
difant:  j'ai  mon  métropolitain  l’archevêque  deTheffalonique 
qui  m’a  ordonné  : j’ai  été  avec  lui  au  concile  de  CP.  où  j’ai 
fait  ma  foufeription  , promettant  de  demeurer  avec  les  au- 
tres fous  l’obédience  de  l’églife  Romaine,  & je  ne  puis  m’en 
dédire.  Alors  le  bâtard  l’a  fait  dépouiller  en  chemife  , 

& expofer  au  grand  air  jour  & nuit  au  mois  de  Dé- 
cembre. Le  pape  peut  s’en  informer  & en  favoir  la 
vérité. 

Les  Latins  qui  font  à Thèbes , à Athènes , à Négrepont 
& dans  la  Morée , ne  ceffent  de  donner  toute  forte  de  fe- 
cours  à Nicephore , & au  bâtard  fon  frère  contre  l’empe- 
f.eur  f qui  a envoyé  contre  ces  Latins  des  vaiffeaux  & de? 
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troupes  : & les  ayant  trouvés  , ils  les  ont  battus  par  une 
proteélion  particulière  tîe  Dieu  ; car  les  troupes  de  l’em- 
pereur étoient foibles  & en  petit  nombre,  en  comparaifon 
ries  Latins.  Voilà  ce  que  l’empereur  vous  a dit , & ce  que 
vous  devez  rapporter  au  pape.  Ainfi  finit  la  lettre  de  l’in- 
terprète Oger. 

La  fœtir  de  l’empereur  Michel  dont  il  a été  parlé , étoit 
Eiûogie  , qui  ayant  époufé  un  Cantacuzène , en  eut  plufieurs 
filles,  entr’autres Marie  qui  époufacn  fécondés  noces  La- 
chanas,  devenu  roi  des  Bulgares  de  fimple  porcher.  Eulogie 
étoit  attachée  au  fchifme  ; & non  contente  de  le  féparer 
de  la  communion  des  catholiques  , elle  attiroit  plufieurs  per- 
fonnes  au  parti  fehifmatique , & les  y entretenoit  par  fes  ca- 
refTes.  Marie , mécontente  par  elle-même  de  l’empereur  fon 
oncle  , étoit  bien  Informée  du  chagrin  que  fa  mère  avoit 
contre  lui  : car  il  y avoit  nombre  de  moines  qui  alloient 
& venoient  tous  les  jours  entre  ces  deux  princelTes  , pour 
les  échauffer  dans  l’afTeflion  pour  le  fchifme.  Marie  donc  , 
pour  fe  venger  elle  & fa  mère  de  l’empereur  , envoya  en 
Falcftine  Jofeph  furnommé  Cathare , avec  quelques  autres , 
chargés  d’inffruire  le  patriarche  de  Jérufalem  de  ce  qui  s’é- 
toit  pafle  ; & exciter  le  fulran  d’Egypte  à attaquer  l’em- 
pereur , tandis  qu’il  l’étoit  d’ailleurs  par  les  Bulgares.  Le 
patriarche  de  Jérufalem  ajouta  foi  aux  envoyés  de  Marie  , 
fachant  d’ailleurs  ce  qui  étoit  arrivé.  Et  pour  autorifer  da- 
vantage la  nouvelle , il  les  tint  pour  vrais  ambafladeurs  , 
fans  trop  examiner  de  quelle  part  ils  venoient.  Il  cnit  meme 
que  Theodofe  patriarche  d’Alexandrie  & Euthimius  d’An- 
tioche feroient  ce  qu’il  auroit  fait  tout  feul , c’eft-à-dire  de 
s’oppofer  à l’union. 

' Le  fultan  fut  furprisde  cette  ambaflade  , n’en  ayant  ja- 
mais reçu  de  pareille  : & d’ailleurs  ne  connoiffant  point  les 
Bulgares,  ni  leur  puiflance,  l’ambaflade  lui  futfufpeffe,  8c 
il  envoya  fans  réponfe  les  émifiaires  de  Marie.  Le  patriar- 
che d’Antioche  étoit  déjà  à CP.  où  il  s’étoit  réfugié , s’étant 
fam  é des  mains  du  roi  d’Arménie  d’une  manière  qui  lui  pa- 
rut miraculeufe  , & qu’il  attribua  à l’intercdfion  du  grand 
S.  Nicolas.  Quant  au  patriarche  d’Alexandrie,  il  avoit  été 
mis  fur  ce  fiége  depuis  l’union  des  églifes  ; 8t  ne  pouvant  la 
rompre,  ilfetenoit  en  repos,  d’autant  plus  qu’il  n’y  avoit 
pas  été  appelé  , qu’il  étoit  éloigné  &c  au  milieu  des  infidel- 


Digitized  by  Google 


LIVRE  QUATRE-VINGT-SEPTIÈME.  469 

les , & ne  vouloit  pas  s’exclure  de  la  proteélion  de  Tempe- — 

reur  en  cas  de  befoin.  An> 

Eurhymius  patriarche  d’Antioche  mourut  à CP.  & plu-  Pachym.  vi. 
fieurs  évêques  d'Orient  le  trouvant  préfens , voulurent  c-  S- 
lui  élire  un  fucceffeur  : car  pendant  fa  maladie , Theodo- 
ret  évêque  d’Anazarbe  lui  avoit  confeillé  de  mander  les  plus 
confidérabies , outre  ceux  qui  y étoient  déjà , afin  que  l’é- 
lection fût  plus  authentique.  Tous  s’accordèrent  à élire  ce 
prince,  c’ell-à-dire  le  moine Theodofe  de  Ville-Hardouin, 
qui  avoit  déjà  été  propofé  pour  CP.  Mais  avant  qu’il  fût  or-  Supi 
donné  patriarche  d’Antioche,  l’empereur  voulut  s’afl'urcr  lxxxvi.  n. 
qu’il  foutiendroit  l’union  avec  Téglife  Romaine.  Ce  qu’il  57* 
lit  par  le  moyen  de  l’hiftorien  Pachymere,  qui  avoit  grande 
habitude  avec  Theodofe. 

Cependant  l’empereur  Michel  étant  allé  faire  la  guerre 
en  Natolie , & fe  trouvant  campé  près  du  lieu  où  le  patriar- 
che Jofeph  étoit  relégué  ; ce  prélat  le  pria  de  le  transférer , 
attendu  la  rigueur  du  froid  qu’il  y avoit  éprouvé  l’hiver  Pacbm-  VI* 
précédent , & auquel  il  craignoitde  ne  pas  réfiiter,  s’il  y 
paffoit  encore  un  hiver.  On  étoit  au  mois  de  Juin  1278. 

L’empereur  fit  venir  Jofeph , & le  retint  auprès  de  lui  dans 
fon  camp,  le  voyant  plufieurs  fois  le  jour,  le  careffant, 
l’écoutant  volontiers , & accordant  des  grâces  à plufieurs 
perfonnes  par  fa  médiation.  Enfin  il  lui  affigna  pour  de- 
meure le  monaftère  de  Cofmidion  à CP.  Ayant  ainfi  rega- 
gné l’affeélion  du  vieillard, il  le  gracieufoit,  & difoit  qu’il 
le  vouloit  rétablir  dans  le  fiége  patriarchal  ; & Jofeph  di- 
foit  qu’il  étoit  prêt  d’y  rentrer , pourvu  qu’on  révoquât  ce 
qu’on  avoit  fait,  c’eft-à-dire  avec  les  Latins.  Ce  qui  étoit 
impoflible  , principalement  depuis  la  promotion  du  nou- 
veau pape  Nicolas , à qui  l’empereur  étoit  prêt  d’envoyer 
des  eedéfiaftiques  pour  affermir  l’union. 

Il  y avoit  déjà  quatre  ans  que  Jean  V eccus  étoit  patriarche 
de  CP.  quand  au  mois  de  Février  de  lafeptiéme  indiélion, 
c’eft-à-dire  Tan  1 279 , quelques-uns  de  (on  clergé  propo- 
sèrent  contre  lui  des  actufations,  qui  bien  que  fauffes  & 10. 
frivoles , ne  furent  pas  défagréables  à l’empereur  : car  il 
avoit  fort  à cœur  d’humilier  ce  prélat,  & de  modérer  l’ar- 
deur de  fon  zèle  & la  vivacité  de  l'es  follicitations.  Ces 
accufateurs étoient  excités  par  Ifaac  , évêque  d’Ephèlè,  qui 
étoit  alors  le  père  fpirituel  de  l’empereur.  Il  ne  pouvoit 
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XXVII. 

Légats  du 
pape  à CP. 
e.  14. 


4j7ô  HISTÔ1RÈ  ÈCCLÉS1AST1QÜÉ; 

■ fouffrir  que  le  patriarche  étendît  fa  juridiction  immédiat^ 
fur  quelques  lieux  de  Natolie  ; croyant  qu’elle  devoit  être 
bornée  à la  feule  ville  de  CP.  & que  ce  qui  en  étoit  dehors 
devoit  être  fournis  aux  évêques  diocéfains.  Il  fe  prévalut 
donc  de  l’occafionoù  l’empereur  étoit  mécontent  du  patriar- 
che , & obtint  de  lui  une  conftitution,  qui , entre  plufieurs 
autres  difpofitions  , porte  que  les  terres  & les  monaftères 
dépendans  du  patriarche  feroient  fournis  à l’évêque  diocé- 
fain , quelque  part  qu’ils fuffent  fitués.  Mais,  dit  Pachymere , 
c’étoit  ôter  au  patriarche  le  titre  d'CEcuménique , le  bornant 
à la  ville  de  CP.  fans  lui  Iaiffer  même  un  territoire  comme 
au  moindre  évêque. 

Les  pourfuites  contre  Veccus  durèrent  deux  mois  en- 
tiers , pendant  lefquels  l’empereur  jouoit  deux  perfonnages  ; 
tantôt  fouffrant  qu’on  l’accusât  & qu’on  lui  fit  des  reproches 
en  face , tantôt  prenant  fa  défenfe  & traitant  fes  adverfaires 
de  calomniateurs.  Enfin  le  patriarche  Veccus , fatigué  de 
ces  infultes , réfolut  au  mois  de  Mars  & à la  mi-carême  de 
renoncer  à fa  dignité.  II  en  fit  écrire  l’afte  par  Pachymere 
& le  préfenta  à l’empereur , qui  feignit  de  ne  le  pas  rece- 
voir : puis  Veccus  fe  retira  au  monaftère  dédié  à la  Vier- 
ge fous  le  titre  de  Panachrante , c’eft-à-dire  Immaculée.  Ainfi 
le  fiége  de  CP.  demeura  vacant , car  l’empereur  ne  vouloir 
point  le  remplir  d’un  autre  ; & même  dans  cet  intervalle 
il  envoya  Ibn  fils  Andronic  à Veccus  , pour  tâcher  de 
l’adoucir. 

Alors  arrivèrent  les  légats  du  pape  Nicolas;  favoir,  l’é- 
vêque de  Groffetto  & les  trois  frères  Mineurs.  Ils  rencoiv- 
trèrent  l’empereur  comme  il  revenoitd’Andrinople  ; & lui , 
voulant  leur  cacher  la  renonciation  du  patriarche , leur 
dit  : qu’étant  fatigué  des  travaux  de  fa  charge , & voulant 
prendre  quelque  relâche , il  étoit  forti  pour  un  temps  du 
palais  patriarchal  ; mais  qu’ils  conféreroient  avec  lui  dans 
quelqu’un  des  monaftères  de  CP.  Cependant  il  envoya  dire 
au  patriarche , qu’il  quittât  tout  reffentiment  de  ce  qui  s’é- 
toit  pafTé , puifque  c'étoit  plutôt  pour  s’accommoder  au 
temps  que  de  propos  délibéré  ; & qu’il  fe  rendît  au  monaf- 
tère des  Manganes , pour  y conférer  avec  les  légats , fans 
rien  témoigner  du  paflé.  L’empereur  ayant  donné  cet 
ordre , entra  avec  les  légats  à CP. 

Or  iifavoir  à qpoi  tendoit  principalement  leur  légation»  j 
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eue  l’union  des  califes  ne  devoit  pas  fe  terminer  à des  pa-  . 

H r , rr  V c .r  , 1 AN.  1179- 

rôles , mais  paroitre  par  les  effets , en  fanant  la  meme  con- 

feifion  de  foi.  Et  les  légats  étoient  encore  excités  à l’exiger 
par  les  Grecs  divifés  d’avec  l’empereur,  qui  s’entretenant 
avec  les  frères  mendians  mêlés  avec  eux,  difoient  que  cette 
paix  étoitune  illufion,  & qu’il  falioit  éprouver  les  Grecs, 
en  voyant  s’ils  diroient  le  fymbole  comme  les  Latins.  Par- 
la ces  fehifmatiques  croyoient  jeter  l’empereur  dans  un 
grand  embarras  : car  s’il  n’accordoit  pas  ce  que  les  Latins 
demandoient  , la  paix  feroit  rompue  ; & s’il  l’accordoic 
au  préjudice  defes  promefles , il  feroit  encore  plus  coupa- 
ble , & les  fehifmatiques  fe  fortifieroient  dans  le  prétexte 
de  renifer  l’union  avec  des  tranfgreffeurs  manifeftes  de  leur 
parole. 

L’empereur  donc  , fâchant  quelle  étoit  la  charge  des  lé- 
gats, vit  bien  qu’elle  alarmeroit  les  Grecs , même  ceux  qui 
étoient  alors  paifibles , s’ils  l’apprenoient  tout  d’un  coup  ; 
c’efl  pourquoi  il  affembla  les  évêques  & le  clergé , fans  per- 
mettre aux  laïques  d'affilier  à cette  affemblée,  & leur 
dit  : vous  favez  avec  quelle  difficulté  l’affaire  de  l’églife 
a été  amenée  au  point  ou  elle  efi,  & je  fais  moi-même  ce 
qu’il  m’en  a coûté.  J’ai  abandonné  le  patriarche  Jofeph  , <■.  ij; 

que  j’aimois  comme  mon  père  : j’ai  fait  violence  à plufieurs 
perfonnes,  fans  épargner  mes  amis&  mes  parens  ; témoins 
ceux  que  je  tiens  en  prifon , & qui  n’ont  attiré  mon  indigna- 
tion qu’à  caufe  de  ce  traité  avec  les  Italiens.  Je  croyois 
donc  l’affaire  entièrement  finie , quand  j’ai  appris  que  quel- 
ques-uns d’entre  vous  , qui  aiment  la  divifion  & veulent 
me  chagriner , parlant  aux  frères  de  Pera , ont  dit  que  cette 
paix  n’étoit  que  moquerie  & illufion , & ont  excité  les  Latins 
à demander  des  affuranccs  plus  folides  ; & que  c’eft  le  fu- 
jet  de  cette  légation.  Je  veux  donc  vous  prévenir , de  peur 
que  vous  ne  foyez  furpris  des  propofitions  des  Latins  , 

& que  vous  ne  preniez  quelque  mauvais  foupçon  de 
ma  conduite  à leur  égard.  Car  je  vous  promets  devant 
Dieu  que  je  ne  fouff'rirai  aucun  changement  dans  nos 
ufages  , ne  fût-ce  que  d’un  iota  ou  d’un  point,  ni  la 
moindre  addition  au  fymbole  de  nos  pères  ; & que  je 
ferai  la  guerre  non-feulement  aux  Italiens  , mais  à toute  na- 
tion qui  voudra  nous  la  difputer.  C’eft  l’affurance  que  je 
vous  donne.  JVLfts  au  relie  vous  ne  devez  pas  trouver  ma u- 
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" ' - ■ vais  que  j’ufe  de  ménagement  avec  les  légats  , & que  je  leS 

An.  1*79’  renvoie  en  paix.  Je  crois  donc  qu'il  faut  les  recevoir  aniia- 
blement  & lescarefîèr,  pour  ne  pas,  comme  on  dit,  effa- 
roucher le  gibier  : d’autant  plus  que  nous  avons  affaire  à 
un  nouveau  pape,  & qui  ne  nous  eft  pas  favorable  comme 
Grégoire.  Du  relie  j’aurai  foin  de  répondre  aux  légats  , 
fans  ébranler  ma  réfoiurion. 

Après  que  l’empereur  eut  ainfi  parlé , ie  patriarche  vint 
au  monaffère  des  Manganes , & le  conduifir  de  forte 
qu’il  ne  donna  aux  légats  aucune  connoiffance  de  ce  qui 
lui  étoit  arrivé.  11  les  reçut  environné  des  évéques  & 
des  principaux  du  clergé.  Quand  ils  exposèrent  leur  charge, 
on  vit  bien  qu’elle  étoit  telle  que  l’empereur  avoit  déclaré; 
& fa  précaution  fut  caufe  que  les  Grecs  écoutèrent  pai- 
liblcment  ce  qui  leur  eût  été  infupportable.  Mais  afin  de 
mieux  perfuader  aux  légats  que  la  paix  de  l’églife  étoit  ié- 
rieufe,  l’empereur  envoya  avec  eux  Ifaac  évéque  d’Ephè- 
fe , qui  leur  montra  fes  parens  dans  les  priions  ; l’avoir , 
Andronic  Paleologue  protollator  ou  premier  écuyer,  Raoul 
Manuel  échanlon  , fon  frère  Ifaac  & Jean  Paleologue  ne- 
veu d’ Andronic.  Ils  étoient  tous  quatre  dans  une  prifon 
carrée  , chargés  de  groffes  chaînes,  chacun  à fon  coin. 
C’eft  ainfi  que  l’empereur  Michel  fauva  les  apparences 
avec  les  légats. 

XXVIII.  Mais  il  traita  plus  férieufement  le  rappel  de  Veccus.  Les 

Veccus*1  116  évêques  n’3V°ient  point  admis  fa  renonciation , comme  il 
eût  été  néceffaire,  quand  même  l’empereur  l’auroit  acceptée; 
& lui-même  n’y  avoir  point  allégué  fon  indignité , ni  fon  in- 
capacité. Il  difoit  feulement;  que  voyant  un  tumulte  Sc  un 
trouble  déraifonnable  de  la  part  de  quelques  pcrfonr.es,  il 
avoir  cru  devoir  fe  retirer  plutôt  que  de  leur  donner  occa- 
fion  de  fcandale  : ce  qui  n’éroitpas  tant  une  caufe  de  renon- 
ciation, qu’un  reproche  contre  ceux  qui  pouvoient  empê- 
cher ce  détordre.  Il  fut  donc  prié,  par  un  commun  confen- 
tement,  de  reprendre  le  gouvernement  de  fon  églife:  mais 
il  ne  le  vouloit  pas,  à moins  qu’on  ne  lui  fit  jufiiee  de  fes 
calomniateurs  ;&  c’eft  ce  qui  étoit  impofiiblc  félon  les  maxi- 
mes de  l’empereur,  qui  , comme  plufieurs  autres  princes, 
vouloit  bien  remédier  à la  calomnie  en  juftifiant  l'uccufé  , 
mais  non  pas  punir  les  calomniateurs  : craignant  de  ne 
pas  apprendre  des  vérités  importantes , s’il  n’y  avoit  fureté 
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i lui  donner  même  de  faux  avis.  Le  patriarche  ne  pouvant  — * 

donc  obtenir  juftice , fe  laifla  perluader  de  pardonner  à fes  Ak>  i1?3' 
accufateurs;  &Ie  fixième  d’ Août , la  même  année  1279, il 
rentra  dans  fon  palais , magnifiquement  accompagné  de  ïé- 
nateurs  & d’eccléfiaftiques. 

Alors  on  compofa  une  lettre  d’exeufe  envers  le  pape , 
où  l’on  mit  un  grand  nombre  de  fouferiptions  d’évêques  qui 
n’étoient  point , & d’évêchés  qui  ne  furent  jamais , toutes 
écrites  de  la  même  main.  Je  ne  fais  , dit  Pachymere  , fi 
c’étoit  de  l’avis  du  patriarche  : mais  l’empereur  vouloit  éga- 
ler les  nombreufe» fouferiptions  des  Latins, qui  comptant 
jufques  à plusieurs  centaines  d’évêques  dans  leurs  conciles. 

Dans  cette  même  lettre  on  eut  foin  d’obfcurcir  laprocel- 
fion  du  Saint-Efprit , entaffanr  plufieurs  expreflions  des  pè- 
res ; comme  d’écouler , d’être  donné  , montré , de  rayon- 
ner , de  briller , & d’autres  femblables  : ce  qui  tendoit  à éloi- 
gner le  terme  propre  deprocéder.  Telle  étoitla  lettre ar- 
rificieufe  des  évêques  Grecs  , pleine  de  flatteries  pour  les 
Latins , quoiqu’il  fût  allez  notoire  que  plufieurs  les  excom- 
munioient. 

L’empereur  écrivit  aufïî  au  pape  Nicolas  fur  la  réception'  n^'  Ra>t>4 
de  l’évêque  de  Crofletto  & des  trois  frères  Mineurs  qui  l’ac- 
compagnoient  : mais  il  ne  fait  dans  cette  lettre  que  répéter 
la  profcflîon  de  foi  & le  ferment  fait  en  fon  nom  au  con- 
cile de  Lyon , fans  rien  répondre  fur  les  nouvelles  demandes 
des  légats  , ni  feulement  en  faire  mention.  11  fit  écrire  de 
même  par  Andronic  , qui  ne  fait  qu’accepter  la  lettre  de 
fon  père  & y adhérer.  La  fienne  ell  datée  du  mois  de  Sep*- 
tembre,  indiélion  huitième,  l’an  6788  , quieft  cette  année 
1 279 , au  mois  de  Septembre  de  laquelle  commençoit  l’an- 
née des  Grecs  avec  l’indiélion. 

La  même  année  Charles  prince  de  Salerne,  fils  aîné  du  XXîx. 

dl) 
les 

roi&  fesbarons:  & pour  l’amour  de  lui  ,1e  roi  permit  les  Duché/-, e , 
tournois  qu'il  avoit  défendus  auparavant  ; & il  le  fit  encore  ,om • v*  f% 
en  confidération  de  fon  frère  Robert  comte  de  Clermont,  5>7’ 
qu’il  avoit  fait  chevalier  avec  plufieurs  autres  peu  de  temps 
auparavant.  Le  pape  Nicolas  fut  très-mécontent  de  ce  réta- 
blÜîement  des  tournois,  & en  écrivit  ainfi  au  cardinal  de  r(JJ„  n-jg* 
£ainte  Cecile  , fop  légat  en  France  : vous  nous  avez  écrit  ».  17. 

Tome  Xll,  H h 


roi  de  Sicile  & coufin-germain  du  roi  Philippe  le  Hardi  , 
vint  en  France  , où  il  fut  reçuavec  grand  honneur  par  le 
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que  le  roi  de  France  avoit  depuis  peu  révoqué , à la  prière 

An.  1*79.  des  barons  , l’édit  qu’il  avoit  fait  par  leur  confeil  , pour 
s’abftenir  des  tournois  jufques  au  partage  général  de  la  terre 
fainte  ; que  les  tournois  ont  été  publiés  en  votre  préfence , 

& exécutés  contre  la  défenfe  dufaint  fiqge  ,quiportoit  pei- 
ne d’excommunication.  Or  nous  fommes  fenftblement  affli- 
gés de  voir  ce  roi  , fils  d’un  père  fi  pieux , fourtirir  que  fes 
fujets  méprifent  ainfi  les  cenfures  eccléfiaftiques  ; & nous 
ne  pouvons  excufer  votre  filence  & votre  négligence.  Vo- 
tre zèle  devoit  s’allumer  dans  un  fi  grand  péril  des  âmes  ; 
il  falloit  menacer  , prononcer  des  peines,  y en  ajouter  de 
plus  grandes , & ne  pas  vous  contenter  de  n’avoir  pas  don- 
né , comme  vous  dites,  votre  confentement  à cette  ordon- 
nance. 

On  dit  que  les  tournois  font  un  exercice  utile , & que  la 
noblefle  y apprend  à manier  les  armes , pour  la  défenfe  de 
la  religion  & de  la  terre  fainte  ; mais  les  papes  nos  préëé- 
cefieurs  en  ont  jugé  autrement , quand  ils  ont  défendu  les 
Cor.-  Lat  tournois  » particulièrement  au  concile  de  Latran , qui  prive 
j:t.  io.  ceux  qui  y meurent  de  la  fépulture  eccléfiaftique.  D’ailleurs 
Sur-  l-  ce  n’eft  pasaux  particuliers  à juger  fi  ces  exercices  font  bons 
txxm.H.n.  ou  mauvajs  . j[s  doivent  s’en  rapporter  à la  décifion  de 
leurs  pafteurs,  & principalement  du  pape.  Nous  voulons 
donc  que  vous  dénonciez  publiquement  excommuniés  tous 
les  comtes , barons , chevaliers  & autres  qui  ont  pris  part 
à ces  tournois  : que  vous  les  exhortiez  à demander  hum- 
blement l’abfolution  , & la  donniez  à ceux  qui  la  deman» 
deront,  leurimpofant  pénitence  ,&  leur  faifant  promettre 
par  ferment  de  n’y  plus  retourner.  Telle  eft  la  fubftancc  de 
cette  lettre , dont  le  ftyle  eft  très-véhément , & la  date 
du  vingt-deuxième  d’ Avril  1179. 

«çxx.  Le  pape  s'eftorçoit  toujours  de  procurer  la  paix  entre  le 
Plaintes  roi  de  France  & le  roi  de  Caftille;  & comme  cederniers’er» 
rie  caft  u r°*  ^loignoit  Ie  plus  » *1  lui  écrivit  une  grande  lettre  , où  il  lui 
tiain.  it.  repréfente  ce  que  le  pape  Jean  XXl  avoit  fait  pour  y par- 
Sup  h 1.  ven*r  > & enfuite  ce  qu’il  avoit  fait  lui-même  : comme  il 
’ Î J'  avoit  marqué  pour  le  lieu  des  conférences  la  ville  de  Tou- 
Icufe , que  le  roi  de  Caftille  avoit  refufée , comme  enfuite 
le  cardinal  Gérard  Bianchi  & Jean  de  Verceil  général  des 
frères  Prêcheurs , avoient  fait  convenir  lesambartadeurs  des 
deux  rois  de  la  ville  de  Bordeaux  , où  on  s’aflembla  er* 
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effetpour  traiter  d’une  paix  ou  d’une  trêve  ; mais  les  am-  — . — 

baffadeursde  Caftille  ne  voulurent  accepter  nil’unnil’au-  An.  1179. 
tre , & Je  traité  fut  rompu.  Le  pape  témoigne  la  douleur 
qu'il  en  a reffentie  , principalement  à caufe  du  retarde- 
ment du  fecours  de  la  terre  fainte  ; & déclare  au  roi 
de  Caftille  qu’il  rappelle  auprès  de  foi  fes  deux  légats,  .... 

le  cardinal  Gérard  & le  général  des  frères  Prêcheurs , • 1 

qui  ont  reçu  cet  affront.  La  lettre  eft  du  neuvième  de 
Juin  1279. 

Le  pape  Nicolas  étoit  d’ailleurs  mal  content  du  roi  Al-  Ra‘"<  "•  î4- 
phonfe  de  Caftille  , contre  lequel  il  avoit  reçu  de  grandes 
plaintes  du  clergé  de  fon  royaume , comme  on  voit  par  l’inf- 
tru&ion  qu’il  donna  à l’évêque  de  Riéti , l’envoyant  en  Caf- 
tille , où  il  dit  en  fubftance  : le  roi  s’eft  emparé  depuis  plu- 
sieurs années  du  tiers  des  dixmes  , fous  prétexte  d'une  con- 
ceffion  faite  à fon  père  par  le  faint  ftége  , dont  le  terme  eft 
expiré  il  y a long-temps  ; & il  en  fait  un  mauvais  ufage,  les 
a (lignant  à des  laïques  , & même  à des  Juifs  en  payement 
de  ce  qu’il  leur  doit.  Il  s’attribue  les  revenus  des  églifes 
cathédrales  & des  monaftères  pendant  la  vacance  du  ftége , 
fans  en  avoir  aucun  droit , ni  à titre  de  garde  pour  les  con- 
ferver  aux  fucceffeurs  , ni  à titre  de  régale  ; puilqu’il  n’eft 
autorifé , ni  par  la  fondation  des  églifes  , ni  par  privilège , 
par  coutume  ou  par  prefcription. 

L’archevêque  de  Compoftelle  a fes  griefs  particuliers.  Le  1 
roi  lui  demande  l’hommage  , que  ni  lui , ni  fes  prédéceffeurs 
n’ont  jamais  fait.  Il  lui  difpute  la  feigneurie  de  la  ville  de 
Compoftelle  , & a pris  parti  contre  lui  dans  le  différent 
qu’il  a eu  avec  les  bourgeois.  En  effet  le  roi  Alphonfe  avoit 
fait  marcher  des  troupes  contre  l’archevêque,  comme  nous 
l’apprenons  d’une  lettre  du  pape,  datée  du  troifième  de  Fé-  1:78. 
vrier  1278  , par  laquelle  il  l’exhorte  à rappeler  festrbupes,  n.  32. 

& à réparer  le  dommage  qu’il  a caufé  à ce  prélat  & à fon 
églife. 

L’inftru&ion  continue  : il  a auffi  fait  tort  à l’évêque  & à 
l’églife  de  Leon , & en  général  à toutes  les  églifes , par  les 
prières  mêlées  de  menaces , & les  violences  qu’il  emploie 
dans  les  éleéhonsdes  prélats  fkdes  maîtres  de  religion , j’en- 
tends des  ordres  militaires.  Il  exige  des  fubftdes  des  pré- 
lats , des  eccléftaftiques  & de  leurs  vaffaux.  Il  n’obferve 
point  lespriviléges  & les  libertés  accordées  par  le  droit , par 

H h ij 


Digitized  by  Google 


476  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE,’ 

~An.  1179  fe*  prédéceffeurs , & par  lui  - même.  On  traîne  les  clercs 
aux  tribunaux  féculiers , on  les  prend  & on  les  juge  en 
matière  criminelle.  Il  prend  connoiflànce  de  l’ufüre , mê- 
me contre  les  clercs , il  empêche  les  prélats  de  procéder 
en  matière  fpirituelle  , fait  révoquer  leurs  fentenccs  , on 
défend  de  les  obferver  , particulièrement  les  interdits.  Il 
défend  d’excommunier  , finon  en  certain  cas  , & l'excep- 
tion d’excommunication  n’eft  point  admife  en  la  cour.  De- 
puis quelques  années  on  a brifé  les  tréfors  des  églifes  en 
plufieurs  lieux. 

Les  prélats  & les  clercs  fortant  du  royaume , pour 
études,  pèlerinage,  ou  autre  jufte  caufe,  n’ont  pas  la 
liberté  d’en  tirer  de  l’argent  pour  leurs  befoins.  Le  roi 
fe  rend  tributaires  les  héritages  acquis  de  nouveau  par 
l'églife  ou  par  les  religieux  ; il  n’a  point  d’égard  à la 
prefcription  qu’ils  ont  acquife  , & s’ils  ne  montrent  des  ti- 
tres , il  les  dépouille  de  leurs  immeubles.  Il  ne  permet  pas 
de  publier  dans  fon  royaume  les  indulgences  du  pape  ou  des 
évêques , afin  de  tirer  plus  de  profit  de  celles  qu’il  a obte- 
nues. Voilà  les  principaux  chefcde  l’inftruâion  donnée  à 
l'évèque  de  Rièti.  Le  pape  l’accompagna  d’une  lettre  au 
roi  , par  laquelle  il  l’exhorte  fortement  à ceffer  & réparer 
toutes  ces  entreprifes  fur  les  droits  de  l’églife  ; elle  eft  da- 
tée du  vingt- troifième  de  Mars  12179. 

XXXI.  Alphonfe  III  roi  de  Portugal  étoit  mort  peu  de  temps  au- 
Mort  d’AI-  paravant,  après  avoir  fait  quelque  réparationà  l’églife.  Nous 
Dc°i"1C  r - dé  avons  vulesav‘scluel,îPaPe  Grégoire  X lui  donna  en  1273, 
Pornigal/  fur  les  plaintes  du  clergé  de  fon  royaume.  Comme  il  n'en 
Sup.  liv.  profita  pas , le  même  pape  les  réitéra  deux  ans  après , avec 
t xxxvi.  n.  menaces  de  cenfures  eccléfiaftiques.  En  1277  le  pape  Jean 
Rain.  117 ç.  XXI  > né  fujet  de  ce  prince,  lui  donna  encore  inutilement 
«.  »i.  iî.6rr.  des  avis  femblables.  Enfin  Alphonfe  fe  voyant  à l’article 
l‘L  1177.  n.  de  la  mort  cette  année  1279  » mardi  dix-feptiètr.e  de 
Jd.  1279.  Janvier  , en  préfence  de  Durand  évêque  d’Evora  , pro- 

z9-  nfit  par  ferment  entre  les  mains  de  PierreMartin  ,tréforier 

de  la  même  églife  , d’obéir  purement  & fimplement  aux 
ordres  de  l’églife  Romaine  , de  reftituer  tous  les  biens  qu’il 
avoit  ulurpés  , tant  fur  les  eccléfiaftiques  que  fur  les  Tem- 
pliers , & ordonna  de  réparer  les  torts  qu’il  leur  avoit  faits. 
Cet  aéle  fut  fait  à Lisbonne  , en  préfence  & du  confente- 
meiu  de  Denys  fils  & fucceffeur  d’ Alphonfe;  & le  roi  re- 
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çnt  enfuite  l’abfolution  de  la  main  d’Etienne,  ancien  abbé  A 1 
d’Alcobate  ; & fit  fon  teftament , dont  il  demandent  la  con- 
firmation au  pape , qu’il  nommoit  le  feigneur  de  fon  ame 
& de  fon  corps , & lui  faifoir  un  legs  de  cent  marcs 
d’argent.  U mourut  ainfi  le  feizième  de  Février,  & Denys 
lui  fuccéda. 

Cette  année  devoit  être  tenu  le  chapitre  général  des  frè-  XXXII. 
res  Mineurs,  & le  cardinal  Jerome  d’Afcoli , qui  avoit  en-  |\on.ne'srace 
core  le  gouvernement  de  l’ordre , indiqua  ce  chapitre  a Aiii-  frères  Mi- 
fe  pour  la  Pentecôte , qui  fut  le  vingt-unième  de  Mai.  Mais  neurI- 
il  ne  put  s’y  trouver  à temps,  étant  tombé  malade  comme  ■ 

il  venoit  de  fa  légation  de  France.  Il  y vint  enfuite  & con- 
firma le  choix  que  le  chapitre  avoit  fait  de  frère  Bone- 
grace , quoique  abfent , pour  lui  fuccéder  en  qualité  de  gé- 
néral. Le  pape  fit  lavoir  aux  frères  que  cette  élection  lui 
éroit  très-agréable,  & invita  les  principaux  à le  venir  trou- 
ver, & lui  propofer  avec  confiance  ce  qu’ils  jugeroient  ex- 
pédient pour  le  gouvernement  de  l’ordre.  Ils  allèrent  donc 
à Surien  , où  le  pape  réfidoit  cet  été  avec  fa  cour  ; & un 
de  ceux  qui  accompagnèrent  le  nouveau  général  en  cette 
©ccafion , fut  Philippe  de  Peroufe , qui  écrivit  la  relation 
de  ce  qui  s’y  paffa. 

Après  avoir  rendu  compte  au  pape  de  ce  qui  s’étoit  fait 
dans  le  chapitre , ils  lui  demandèrent  un  prote&eur,  com- 
me ils  étoient  obligés  par  la  règle  : fi  ce  n’étoit  qu’il  voulût 
lui-même  s’en  réferver  la  fonétion , à l’exemple  d’Alexan- 
dre TV.  Le  pape  Nicolas  répondit  : il  n’eft  rien  que  je  fiffe 
plus  volontiers  ; mais  les  foins  de  la  conduite  univerfelle 
de  l’églife , ne  me  permettent  plus  de  donner  l’attention  né- 
cefiaire  au  gouvernement  de  votre  ordre  ; & après  avoir 
pris  leurs  fuffrages  en  fecret  pour  le  choix  d’un  protec- 
teur , il  trouva  qu’ils  s’accordoiént  tous  à demander  fon 
neveu  Matthieu  Roflo  des  Urfins,  cardinal  du  titre  de  Ste. 

Marie  au  portique.  Le  pape  approuva  leur  choix,  & dit  au 
cardinal  : mon  cher  fils,  je  vous  ai  fait  bien  des  grâces  ; mais 
voici  la  plus  grande  & la  plus  propre  à vous  conduire  au 
ciel , puifque  vous  aurez  part  aux  prières  & aux  bonnes  œu- 
vres de  tous  les  frères  Mineurs.  En  vous  donnant  la  pro- 
tection de  cet  ordre , je  vous  donne  ce  que  j’ai  de  plus  pré- 
cieux & les  délices  de  mon  cœur.  Ses  fanglots  & fes  larmes 
l’interrompirent  alors , & les  frères  qui  étoient  préfens  na 
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■ — purent  retenir  les  leurs.  Ce  mouvement  de  tendreffe  étarrtf 
An.  1179.  pa|jg  ^ je  papg  ^ra  i’anneau  qu’il  portoit  au  doigt,  & le  don- 
na au  cardinal  pour  marque  de  fa  nouvelle  charge , & ajou- 
ta : cet  ordre  n’a  pas  befoin  de  votre  gouvernement,  il  a des 
fupêrieurs  très-fages  & très  éclairés  ; il  n’a  befoin  que  de 
protection  contre  fes  adverfaires  , qui  font  puilfans  & en 


grand  nombre. 

XXXII!  De  ce  jour  le  pape  s'appliqua  à réprimer  ceux  qui  atta- 
Bulie  en  ex-  quoient  la  règle  &.  la  vie  des  frères  Mineurs,  la  traitant 
plieation  de  d’illicite  , d’impraticable  & de  dangereufe.  Il  réfolut  donc 
François!*  S donner  une  ample  déclaration  de  leur  inflitut  , & 
y travailla  pendant  deux  mois  avec  deux  cardinaux  de  l’or- 
dre, Jerome  d’Afcoli  évêque  de  Paleftrine,  & Bentivenga 


évêque  d’Albane , auxquels  il  joignit  le  nouveau  général  & 
quelques  provinciaux.  La  cour  de  Rome  étoit  étonnée  de 
voir  pendant  tout  ce  temps  renvoyer  à d’autres  toutes  les 
affaires , & on  ne  comprenoit  point  quelle  étoit  celle  que 
le  pape  traitoit  fi  fecrétement.  Enfin  le  quatorzième  d’Août 
parut  la  bulle  Exiit  qui  fcminat , où  il  réfout  fort  au  long 
c de  verb  es  °^je<^'ons  que  l'on  faifoit  contre  les  frères  Mineurs , & 
fign.mjexto.  les  difficultés  que  trouvoient  plufieurs  d’entre  eux  dans  la 
pratique  de  leur  règle.  Voici  la  fubftance  de  cette  confli- 
tution  , dont  la  première  partie  autorife  la  plupart  des  ré- 
Sup  liv  P00^  que  S.  Bonaventure  avoit  déjà  faites  dans  fon  apo-, 
txxxvi.  n.  1.  logie  des  pauvres. 

Nous  avons  eu , dit  le  pape , dès  nos  plus  tendres  années 
une  affeCtion  fingulière  pour  cet  ordre  ; nous  avons  fouvent 
conféré  avec  quelques  compagnons  de  faint  François , qui 
connoiffoient  fa  vie  & fa  conduite,  touchant  fa  règle  & fon 


intention.  Etant  devenus  cardinal  & protecteur  de  l’ordre, 
nous  en  avons  connu  l’état  par  une  longue  expérience , & 
nous  avons  jugé  à propos  de  donner  les  déclarations  fuivan- 
tes.  Quand  S.  François  a dit  que  fa  règle  étoit  l’obfervation 
de  l’évangile  , il  n’a  voulu  donner  pour  préceptes  que  les 
préceptes  de  l’évangile , &lesconfeils  pour  confeils , fi  ce 
n’eft  à l’égard  des  confeils  qu’il  a expreffément  réduits  en 
Sur.  iiv.  préceptes.  Les  frères  toutefois  font  plus  obligés  que  le  refie 
ixxvui.  «.  6.  des  chrétiens  à la  pratique  des  autres  confeils , puifqu’ils  ont 
embraffé  un  état  de  perfeéHon. 

La  règle  porte  expreffément  qu’ils  ne  doivent  avoir  rien 
«n  propre , ni  maifon , ni  lieu , ni  aucune  chofe , & le  papq 
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Grégoire  IX  a déclaré  qu’ils  doivent  l’obferver  , tant  en  - 

commun  qu’en  particulier.  Sur  quoi  nous  difons , que  ce  re-  A-s-  »*7S>* 
noncement  à toute  propriété  eft  faint  & méritoire , que  Je- 
fus-Chrift  l’a  enfeigné  de  parole  & d’exemple  ; & que  ce 
qui  eft  dit,  qu’il  avoitune  bourlé,  étoit  par  condefccndan- 
ce  pour  les  foibles.  On  ne  doit  point  accufer  ceux  qui  re- 
noncent ainfi  à tout  d’être  homicides  d’eux-mèmes  & de  ten- 
ter Dieu  : puifqu’ils  fe  confient  à fa  providence  , fans  mé- 
prifer  les  moyens  humains  de  pourvoir  à leurs  befoins, 
foit  par  ce  qu’on  leur  offre  libéralement,  foit  parce  qu'ils 
reçoivent  en  mendiant  humblement , ou  qu’ils  gagnent  par 
leur  travail , qui  font  les  trois  moyensmarqués  expreffémcnt 
dans  la  règle.  Or  cette  renonciation  à toute  propriété  n'en- 
gage pas  à renoncer  au  fimple  ufage  de  fait , abfolument  né- 
ceffaire  pour  fubfifter  ; & examinant  bien  la  règle , on  trou- 
vera que  telle  a été  l’intention  de  faint  François.  Et  comme 
il  n’y  a perfonne  à qui  ceux  qui  donnent  quelque  chofe  aux 
frères  puiffent  plus  convenablement  en  transférer  la  proprié- 
té à la  place  de  Dieu , que  le  faint  fiége  & le  pape  : nous  dé- 
clarons par  cette  conftitution  que  la  propriété  de  tous  les 
uftenfdes , les  livres , les  meubles  dont  les  frères  peuvent 
avoir  l’ufufruit , appartient  à nous  & à l’églilè  Romaine. 

Quant  aux  lieux  achetés  des  aumônes , donnés  ou  délaiffés 
aux  frères  fous  quelque  forme  de  parole  que  ce  foit,  fans 
aucune  réferve  de  la  part  des  donateurs , nous  les  prenons 
auflt  en  notre  domaine.  Mais  quant  aux  lieux  & aux  maifons 
qui  leur  feront  données  pour  leur  habitation , ils  n’y  demeu- 
reront qu’autant  que  le  donateur  perfiftera  dans  la  même 
volonté  : & s’il  en  change , ils  les  quitteront , fans  que 
l’églife  Romaine  y retienne  aucun  droit.  Au  refte  ils  n’au- 
ront de  meubles  que  ce  qu’il  en  faudra  pour  l’ufage  nécef- 
faire  , fans  fuperfluité  ni  abondance  ; & rien  qui  déroge  à 
la  pauvreté  de  leur  profeflion. 

La  conftitution  explique  enfuite  fort  au  long  l’article  de 
la  règle  qui  défend  aux  frères  de  recevoir  de  l’argent  par 
eux  ou  par  d'autres  ; & dit  que  le  donateur  conferve  tou- 
jours la  propriété  & la  poffeffion  de  l’argent  qu’il  leur  a def- 
tiné , jufques  à ce  que  cet  argent  foit  effectivement  conver- 
ti en  la  chofe  dont  ils  ont  befoin.  Le  pape  marque  fort  en 
détail  comment  la  tierce  perfonne  , choifie  pour  l’emploi  de 
l’argent , doit  s’acquitter  de  fa  coinmiifion , avec  divers  cas 
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qui  en  peuvent  empêcher  ou  retarder  l’exécution  : ce  qui 
aboutit  à faire  que  les  frères , fans  toucher  l’argent , es» 
reçoivent  toute  l’utilité.  Pour  les  livres  & les  autres  meu- 
bles qu’il  fera  jugé  à propos  de  vendre  , comme  la  pro- 
priété en  appartient  à i’eglife  Romaine,  le  prix  en  fera 
reçu  & employé  par  un  procureur  commis  par  le  pape  ou 
le  cardinal  proteéleur. 

Quant  à ce  que  la  règle  porte  du  travail  des  mains,  nous 
déclarons,  dit  le  pape,  que  l’intention  de  l’inftiruteur  ne 
femble  pas  avoir  été  d’y  aftreindre  ceux  qui  vaquent  à l’é- 
tude , aux  divins  offices  , ou  au  miniftère  eccléfiaftique  ; 
mais  feulement  les  autres , pour  éviter  l’oifiveté , quand  ils 
ne  font  pas  occupés  de  fervices  utiles.  Encore  ceux  qui  fa- 
roient  élevés  à un  degré  éminent  de  contemplation  & d’o- 
raifon , n’en  devroient  pas  être  détournés  pour  le  travail. 
La  règle  défend  aux  frères  de  prêcher  malgré  l’évêque  dio- 
césain , ce  que  nous  voulons  être  obfervé  à la  lettre,  s’il 
n’en  eft  autrement  ordonné  par  le  faint  fiége.  La  règle  veut 
aulTi  que  les  prédicateurs  foient  approuvés  par  le  général  ; 
mais  vu  la  multiplication  de  l’ordre , nous  étendons  aux  pro- 
vinciaux dans  leurs  chapitres  la  faculté  d’approuver  lespré- 
dicateurs.  Le  pape  déclare  enfuite , comme  avoit  déjà  fait 
Grégoire  IX  , que  les  frères  ne  font  point  obligés  à 
l'obfcrvation  du  teftament  de  faint  François , ni  à la  dèfen- 
fe  d’ajouter  des  glofes  à fa  règle,  ou  d’obtenir  des  lettres 
du  pape  en  interprétation.  Enfin  il  ordonne  que  cette  conf- 
tirution  fera  inviolablemenr  obfervée,  & qu’elle  fera  lue  pu- 
bliquement dans  les  écoles  , comme  les  autres  décrétales  ; 
mais  il  défend  fous  peine  d’excommunication , & de  priva- 
tion d’offices  & de  bénéfices,  de  l’expliquer  autrement 
qu’à  la  lettre , ni  d’y  ajouter  aucune  glofe.  Il  défend  de 
prêcher  ou  parler  contre  la  règle  de  S.  François , en 
public  ou  en  particulier.  La  date  eft  de  Surien  le  quator- 
zième d’Août  1179. 

Cette  année  on  tint  en  France  quatre  conciles,  dont  les 
décrets  font  afîez  femblables  entre  eux , & la  plupart  répétés 
des  derniers  conciles.  La  matière  eft  la  confervation  des  biens, 
des  privilèges  (k  de  la  juridiélion  des  eccléfiaftiques,  con- 
tre les  enrreprifes  des  feigneurs  & des  juges  féculiers,  & 
quelque  réformation  fupurficielle  du  clergé  & des  moines, 
lffiur  éviter  les  redites  ennuyeufes,  je  ne  rapporterai  que  çq 
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qui  me  paroitra  fingulier.  Le  premier  de  ces  conciles  fut  — . ■. 
tenu  au  Ponteau-de-mer,  petite  ville  du  diocèfe  de  Lifieux,  An- 
par  Guillaume  de  Flavacourt  archevêque  de  Rouen , avec  r°l^^°nC‘ 
lès  fuffragans,  le  jeudi  avant  T Afcenfion,  quatrième  de  Mai 
1279.  Guillaume  , iffu  d’une  famille  noble  dans  le  Vexin  , Cal.  chr.  to. 
avoit  été  chanoine  de  Paris  & de  Rouen , dont  il  fut  élu  ar-  *•  p'  55°* 
chevêque  le  lundi  de  la  troifième  femaine  de  carême , neu- 
vième de  Mars  1279,  huit  mois  après  la  mort  de  frère  Eude 
Rigaudfonprédèceiîeur, arrivée  le  dixième  de  Juillet  1275. 

L’éleâion  de  Guillaume  de  Flavacourt  fut  difputée,  &caufa 
un  procès  en  cour  de  Rome  , qui  dura  dix  ans:  enfin  elle 
fut  confirmée  le  neuvième  de  Mai  1278  par  le  pape  Nico- 
las, qui  le  facra  aufli  de  fa  main.  Il  tint  le  fiége  de  Rouen 
pendant  vingt-huit  ans.  Le  concile  du  Ponteau-de-mer  or- 
donne , entre  autres  chofes , que  ceux  qui  n’ont  point  fait 
leurs  Pâques  , foient  pourfuivis  comme  fufpefts  d’héréfie. 

Les  curés  excommuniés  faute  de  payer  la  décime,  fe  fe-  c' 
ront  abfoudre  dans  Noël:  autrement , ils  feront  grièvement 
punis.  Cette  caufe  d’excommunication  eft  remarquable.  Les  c-  **• 
clercs  croifés  n’abuferont  point  des  letrres  du  pape  ou  c‘ 
du  légat  : autrement  leurs  fautes  ne  demeureront  pas  im- 
punies. 

Jean  de  Monforeau  éroit  archevêque  de  Tours  depuis  Cal.  Chr.p. 
l’an  1270  , après  en  avoir  été  doyen.  Il  avoit  déjà  tenu  776  ,0'  |)C‘ 
deux  conciles  provinciaux  ; l’un  a Saumur  en  1276,  l’au-  ,OJ8. 
tre  à Langeais  en  1277. 11  en  tint  un  troifième  à Angers  P-  >°74-  *«• 
cette  année  1279,  le  vingt-deuxième  Oftobre , où  on  fit 
feulement  quatre  canons.  L’un  défend  aux  officiers  de  l’é- 
vêque de  rien  prendre  pour  les  lettres  d’ordination.  Un 
autre  punit  les  clercs  excommuniés  par  la  perte  des  fruits  de 
leurs  bénéfices , tant  que  l’excommimication  dure  ; & fi 
après  un  an  ils  ne  fe  font  abfoudre,  ils  feront  privés  du  titre 
même.  Ainfi  le  clergé  donnoit  l’exemple  de  méprifer  l’ex- 
communication , & elle  n’étoit  plus  la  dernière  peine  ca- 
nonique. 

Pierre  de  Montbrun,  archevêque  de  Narbonne,  avoit  été  Call.Chr,  to. 
chanoine  de  la  même  églife  , notaire  & camérier  de  l’é-  *' 
glife  Romaine  , & fort  aimé  du  pape  Clement  IV,  auprès  lxxkv.  h <54! 
duquel  il  étoit  à Viterbe , quand  ce  pape  vint  à mourir.  Haluj.  cane. 
Pendant  la  vacance  du  faint  fiége,  mourut  auffi  Maurin 
srchevêquede  Narbonne  le  vingt- quatrième  de  Juillet  1 272J 
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■ ■ ■ — & les  chanoines  élurent  pour  fon  luccefleur  Pierre  de  Mont- 

An.  1279.  brun , comme  le  perfonnage  le  plus  capable  de  les  délivrer 
de  l’oppreffion  que  fouffroient  depuis  long-temps  les  égides 
de  cette  province  de  la  part  des  baillifs  du  roi  de  France. 
Etant  donc  archevêque , il  tint  un  concile  à Beziers  le 
pjg,  icCi.  lendemain  de  l’invention  de  la  fainte  Croix  , c’eft-à-dire 
le  quatrième  de  Mai  1279,  où  affilièrent  fept  évêques; 
favoir , Ponce  de  Beziers , Bertrand  de  Touloufe , Beren- 
ger  de  Maguelone , Bertrand  d’Elne  , Pierre  d’Agde,  Pierre 
de  Nîmes  & Gautier  de  Carcalïbnne.  En  ce  concile  il  fut 
ordonné  que  l’archevêque  de  Narbonne  iroit  en  France 
comparoître  au  prochain  parlement,  au, nom  de  toute  la 


province , pour  fe  plaindre  des  entreprifes  anciennes  & nou- 
velles touchant  les  fiefs  , les  alleus  , le  fervice  de  guer- 
re ; & demander  la  confervation  de  leurs  libertés  & privi- 
lèges. 

Bernard  de  LanguifTel , alors  archevêque  d’Arles , & de- 


puis cardinal  évêque  de  Porto , tint  un  concile  à Avignon 
le  dix-feptièmede  Mai  1 2 9 6 , où  affilièrent  quatre  évêques; 
favoir,  Bertrand  de  Trois-Châteaux , Bertrand  de  Vailon , 


Pierre  de  Carpentras  & Jean  de  Toulon , avec  les  vicaires 
des  évêques  de  Marfeille , d’Avignon  , de  Cavaillon  & d'O- 
range  abfens.  On  y fit  un  décret  contenant  quinze  articles , 
la  plupart  contre  les  ufurpations  & les  invafions  des  biens 
eccléfiaftiques , les  violences  commifes  contre  les  clercs  & 
le  mépris  des  excommunications  ; mais  à tous  ces  maux  on 
r-  5*  n’oppofe  que  de  nouvelles  cenfures.  Deux  articles  regar- 
dent les  religieux  : l’un  qui  défend  d’induire  perfonne  à 
c-  9-  choifir  fa  fépulture  ailleurs  qu’en  fa  paroiffe  : l’autre  qui  dé- 
fend aux  privilégiés  d’admettre  les  excommuniés  aux  facre- 
?•  jo6i.  B.  mens , ou  à la  fépulture  ecdéfiaftique.  Ce  même  concile 
défend  aux  religieux  de  confeflèr  fans  avoir  reçu  un  pou- 
voir particulier  des  évêques  , & aux  évêques  de  leur 
en  donner  une  commiffion  générale.  Un  autre  article 
ordonne  aux  évêques  de  prendre  la  protcétion  descroi- 
fés , & leur  conferver  leurs  privilèges  , nonobftant  la 
p.  ic6e.  mort  du  pape  Grégoire  X qui  avoit  publié  la  croiiàde  ; 
car  on  en  efpéroit  toujours  l’exécution. 

Sainte  L’archevêque  d’Arles , qui  avoit  tenu  ce  concile , affilia  à 

pleine  en  la  tranflation  du  corps  d»  fainte  Marie- Magdeleine  : ce  que 
s'up  ™ce  t l’on  raconte  ainfi.  Charles  prince  de  Salerne*  fils  aîné  du. roi 
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Üe  Sicile  , étant  dans  la  Provence,  apparemment  à Ton  re-  ..  — 

tour  de  la  cour  de  France  , fit  foicneufement  chercher  le  A».  H79- 

1 . f x ....  . ~ •SUV.  Mm 

corps  de  cette  fainte  dans  la  chapelle  ou  1 on  ditoitque  LXXXlll.  ,1# 
Maximin,premier  évêque  d’Aix,  l’avoit  enterrée.  Nous  avons  4*. 
vu  que  vingt-cinq  ans  auparavant , c’efi-à-dire  en  1254,011  Jomv.  p.i\<). 
croyoit  que  le  corps  de  fainte  Magdeleine  étoit  à une 
petite  journée  d’Aix , & qu’elle  avoit  fait  long-temps  pé- 
nitence au  lieu  nommé  la  Baume.  Vers  le  même  temps  Vin-  Sup.  tiv. 
cent  de  Beauvais  compofoit  fon  miroir  hiftorial , où  il  rap- 
porte  de  grands  extraits  de  la  vie  de  fainte  Magdeleine,  & U}i,  c. 
de  celle  de  fainte  Marthe , à la  fin  de  laquelle  font  ces  mots  : 

Marcelle  fuivante  de  fainte  Marthe  lui  furvécut  dix  ans , & 


écrivit  fa  vie  en  Hébreu  dans  un  petit  volume  ; & moi  Syn- 
thex  je  l’ai  mis  en  latin  , pafîant  beaucoup  de  chofes.  Vin- 
cent de  Beauvais  cfl  le  premier  qui  fade  mention  de  ces 
deux  vies  de  Ste.  Magdeleine  & de  fainte  Marthe  ; & pour 
peu  qu’on  en  life , on  voit  que  ce  font  des  fables  mal  inven- 
tées par  des  ignorans. 

Ce  fut  donc  fur  cette  tradition  que  le  prince  Charles  fit  Ap.  Bjnv. 
chercher  le  corps  de  fainte  Magdeleine  : Richard  de  Clugni  I3‘ 

rapporte  ainfi  cette  découverte.  Ayant  ouvert  les  tombeaux 
de  côté  & d’autre  , & fouillé  la  terre , on  trouva  le  corps 
de  fainte  Magdeleine , non  dans  le  tombeau  d’albâtre , où 
il  fut  mis  d’abord  par  S.  Maximin  évéque  d’Aix  : mais  dans 
un  autre  marbre  , placé  vis-à-vis  à droite  en  entrant.  Cette 
découverte  fut  accompagnée  d’excellentes  odeurs  , & fuivie 
de  grands  miracles  ; & de  la  langue  du  corps  faint , tenant 
encore  à la  gorge  , fortoitune  racine  avec  un  petit  rameau 
de  fenouil , comme  moi  qui  écris  ceci , l’ai  ouï  dire  à ceux 
qui  étoient  préfens.  Cette  racine  fut  divifée  en  petits  mor- 
ceaux , que  l’on  conferve  en  plufieurs  lieux  comme  des  re- 
liques. Dans  le  même  tombeau  on  trouva  près  du  corps  faint 
un  écriteau  très-ancien  fur  du  bois  incorruptible  , conte- 
nant ces  paroles  : l’an  fept  cent  de  la  Nativité  de  Notre-Sei- 
gneur,le  feizième  jour  de  Décembre  , régnant Odoin  roi 
de  France  , du  temps  de  l’incurfion  des  Sarrafins,  le  corps 
de  fainte  Marie-Magdeleine  fut  transféré  la  nuit  rrès-fecré- 
tement  de  fon  fépulcre  d’albâtre  en  celui-ci  de  marbre,  par 
la  crainte  des  infidelles. 


Richard  continue  ainfi  fon  récit:  j’ai  vu  & lu  cet  écri- 


jteap , moi  qui  écris  ceci . Or  le  prince  Charles  ayant  fait  cette 
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découverte,  affembla  les  archevêques  de  Narbonne , d’Arles! 
& d’Aix , avec  d’autres  évêques , des  abbés&  des  religieux  , 
fa  nobleffe  , avec  le  clergé  & le  peuple  , à un  jour  mar- 
qué, favoir  le  cinquième  de  Mai  i a8o:  & en  leur  préfence 
il  leva  le  corps  fainr  , & le  mit  dans  une  châflfe  d’argent  or- 
née d’or  & de  pierreries  ; pour  la  tête , il  la  mit  dans  un 
reliquaire  de  pur  or.  On  trouva  auffi  dans  le  tombeau  un 
autre  écriteau  fi  ancien  qu’à  peine  le  put-on  lire , fur  du 
bois  couvert  de  ciré , portant:  ici  repoie  le  corps  de  Marie- 
Magdeleine.  Depuis  le  prince  Charles,  devenu  roi  de  Sicile, 
établit  au  même  lieu  un  couvent  de  frères  Prêcheurs , à la 
place  des  moines  de  S.  Viflor  de  Marfeille  , transférés  ail- 
leurs par  l’autorité  du  pape  Boniface  VIII  en  1295.  Teleft 
le  récit  de  Richard  de  Clugni. 

Bernard  Guïon , de  l’ordre  des  frères  Prêcheurs,  évêque 
de  Lodève , dans  fa  chronique  dédiée  au  pape  Jean  XXII , 
fait  le  même  récit  mot  pour  mot , enforte  qu’il  paroit  que 
l’un  des  deux  l’a  tranferit  de  l’autre.  La  différence  eft  que 
Bernard  met  cette  découverte  le  neuvième  de  Décembre  , 
& nomme  Odoic  le  roi  que  Richard  nomme  Odoin.  Pto- 
lomée  de  Luques  , du  même  ordre  des  frères  Prêcheurs , 
écrivant  vers  le  même  temps  , fait  le  même  réçit. 

Or  il  eft  à obferver  qu’il  n’y  eut  jamais  de  roi  de  France 
du  nom  d’Odoïn  ouOdoïc  , & que  l’an  700  régnoit  Chil- 
debert  II  à qui  fuccéda  Dagobert  III  jufqucs  en  7 16  ; mais 
celui  qui  fabriqua  l’écriteau , ni  ceux  qui  le  découvrirent , 
n’en  favoientpas  tant.  Vous  avez  vu  d’ailleurs  que,  douze 
ans  auparavant  en  1 267 , le  roi  faint  Louis  accompagné  du 
légat  Simon  de  Brie  alla  à Vezelai , & y aflïfta  à la  tranf- 
lation  des  reliques  de  fainte  Marie  Magdeleine  d’une  chàfTe 
à l’autre.  En  remontant  plus  haut , vous  trouverez  que  dès 
l’an  1146  on  croyoit  avoir  ce  faint  corps  à Vezelai , & 
qu’en  898  l’empereur  Leon  le  philofophe  l’avoit  fait  ap- 
porter à Conftantinople , & d’Ephèfe  félon  Cedrenus.  Tous 
ces  faits  ne  font  pas  faciles  à accorder  avec  la  découverte 
de  Provence. 

En  Angleterre, le  nouvel  archevêque  de  Cantorberi  Jean 
Pecam  tint  un  concile  le  trentième  de  Juillet  1279  à Re- 
dingue petite  ville  fur  la  Tamile  , où  il  convoqua  tous  fe$ 
fuffragans , & renouvella  les  conftitutions  du  concile  de  La- 
iran  de  1 2 1 5 , & de  celui  de  Londres  tenu  en  1 268  par  1? 
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légat  Ottobon , contre  la  pluralité  des  bénéfices  à charge 
d’ames.  Le  concile  de  Redingue  ordonne  aufli  l’exécution 
du  décret  de  Grégoire  X au  concile  de  Lyon,  ponant  dé- 
fcnle  de  donner  en  commende  des  cures , linon  à certaines 
conditions.  Il  ordonne  aux  curés  de  publier  dans  leurs  églifes 
onze  cas  d’excommunication  de  plein  droit  : dont  le  fcp- 
tième  eft  contre  ceux  qui  n’exécutent  pas  l’ordre  du  roi, de 
prendre  les  excommuniés.  Il  ordonne  de  réfcrver  pour  le 
baptême  folennel  les  enfans  nés  dans  les  huit  jours  avant 
Pâque  & avant  la  Pentecôte. 

En  ce  concile  fut  aufli  fait  un  règlement  pour  les  re- 
ligieufes,  qui  leur  ordonne  de  chanter  l’office  entier 
fans  en  retrancher,  & prefcrit  la  manière  de  faire  ou 
recevoir  leurs  vifites.  Car  ces  religieufes  ne  gardoient 
pas  une  clôture  exaéle  ; elles  fortoient  quelquefois  pour 
voir  leurs  parens  , ou  pour  des  affaires  que  l’on  ju- 
geoit  néceffaires.  Le  parloir  où  elles  recevoient  les  vi- 
sites , étoit  une  falle  fans  féparation  & fans  grille , où 
elles  ne  venoient  qu’accompagnées , & dont  il  leur  étoit 
défendu  de  fortir  la  porte.  Elles  mangeoient  quelque- 
fois au -dedans  de  leur  clônire  avec  des  perfonnes  du 
dehors  : ce  que  le  concile  leur  défend,  auffi-bien  que 
de  fe  foire  appeler  dames.  Il  ne  leur  permet  d’autres  re- 
ligieux peur  confeïlèurs , que  des  frères  Prêcheurs  ou  des 
frères  Mineurs. 

Philippe  évêque  de  Fermo  dans  la  Marche  d’Ancône  croit 
légat  en  Hongrie , où  le  pape  Nicolas  l’avoit  envoyé  pour 
apaifer  les  troubles  de  ce  royaume  : car  les  feigneurs  s’é- 
toient  élevés  contre  le  roi  Ladiflas  III,  les  biens  des  égli- 
fes étoient  pillés , fes  droits  & fes  libertés  violées.  La  léga- 
tion de  Philippe  s’étendoit  à la  Pologne , la  Dahnatie , la 
Croatie , la  Servie , la  Comanie  & les  pays  voifins  ; & fa 
commilfion  eft  datée  du  vingt-deuxième  de  Septembre  1 278. 
A 1a  follicitation  le  roi  Ladiflas  fit  un  édit,  où  il  reconnoît 
que  la  Hongrie  a reçu  de  l’églife  Romaine  la  lumière  de 
la  foi  & la  dignité  royale  en  la  perfonne  du  roi  S.  Etienne 
fon  aïeul , & déclare  qu’il  a promis  folennellement  & 
par  ferment  de  garder  & faire  garder  dans  fon  royaume 
la  foi  catholique  & la  liberté  eccléfiaftique  : d'obferver  in- 
violablement  les  conftitutions  des  rois  fes  ancêtres  & les 
bonnes  coutumes  du  royaume  d’alïifter  le  légat  par  fapuif- 
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► fance  féculière  pour  contenir  les  hérétiques  & les  chafTer  du 

An.  1179.  royaume. 

Déplus,  ajoute-il,  nous  avons  promis  & juré  de  faire 
obferver  les  articles  fuivans,  accordés  par  Uzuc  & Tolon 
chef  des  Comains  au  nom  de  toute  la  nation , favoir  : tous 
les  Comains  de  tout  fexe , qui  ne  font  pas  encore  baptifés , 
■veulent  recevoir  le  baptême  8c  les  autres  lacremens,  croire 
& obferver  tout  le  relie  de  ce  qu’enfeigne  la  fainre  églife 
Romaine  : renonçant  au  culte  des  idoles  8t  à toutes  les  céré- 
monies païennes  ; ils  defcendront  des  montagnes  «quitteront 
leurs  tentes  & leurs  maifons  de  feutre , demeureront  dans 
des  villages  & des  maifons  fixes,  & fc  conformeront  en 
tout  aux  ufagcs  des  chrétiens  ; ils  s’abftiendront  entièrement 
dans  norre  royaume  de  toutes  violences  contre  les  chré- 
tiens , principalement  des  meurtres.  Ils  prient  le  légat  d’éta- 
blir des  commiffaires,  pour  s’informer  dans  toutes  leurs  fa- 
milles de  ceux  qui  auront  manqué  à ce  que  deffus,  pour  les 
dénoncer  au  légat  8c  à nous  : afin  qu’ils  reçoivent  de  lui  la 
peine  eccléfiaflique  qu’ils  auront  méritée  , & de  nous  b 
temporelle.  Les  Comains  ont  auffi  promis  de  biffer  6c  ref- 
tituer  au  premier  ordre  du  légat  tous  les  monallères,  les 
églifes  8c  leurs  terres  , 8c  celles  des  nobles  8c  des  autres 
chrétiens,  qu’ils  ont  jufques  àpréfentinjuftcment  occupées 
8c  retenues. 

Nous  promettons  auffi , continue  le  roi  d’accepter  &de 
faire  obferver  tout  ce  que  le  légat  jugera  à propos  d’or- 
donner pour  l’accroiffement  de  la  foi , la  liberté  eccléfiaf- 
tique , 8c  la  tranquillité  de  notre  royaume , dans  l’affem- 
blée  générale  qui  le  tiendra  le  vingtième  jour  après  la  faint 
Jean.  Que  fi  nous  ne  pouvons  perfuader  aux  Comains 
d’accomplir  tout  ce  que  deffus , nous  promettons  que  dans 
la  même  affemblée  nous  indiquerons  une  campagne , pour 
marcher  contre  eux  en  corps  d’armée,  les  y contraindre 
par  force , & leur  faire  donner  des  ôtages , qui  feront  garr 
dés  luivant  les  ordres  du  légat.  Cet  édit  du  roi  Ladif- 
jltl'îlUhard  ^as  ^at<^  Bude  le  vingt-troifième  de  Juin  1279. 

р.  jjû.  Les  Comains  étoient  une  nation  barbare  faifant  partie 

des  anciens  Scythes  , qui  habitoit  à l’embouchure  du 
Danube  du  côté  du  Nord  : iis  étoient  encore  trop  bru- 
Tfcur.  p.  107. taux  » Pour  être  fufceptibles  du  chriftianifme  ; auffi  cette 

с.  45.  tentative  fut-elle  inutile,  8c  leur  converfion  n’arriva  qug 
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tent  ans  après , fous  Louis  I roi  de  Hongrie , de  la  maifon  — . ' ■ ■ 
d’Anjou.  An-  1 179* 

L’affemblée  générale  qui  fe  devoit  tenir  trois  femaines  XXXVIII. 
après  la  faint  Jean,  eft  comptée  entre  les  conciles  ; & nous  B^d°“cile  lIe 
en  avons  les  conftitutions  publiées  par  le  légat  Philippe , de  To.  xi  . conc. 
l'avis  & du  confentement  des  évêques,  des  abbés&de  tout/’- 1°7‘- 
le  clergé  féailier  & régulier  de  Hongrie , aftemblés  en  la 
ville  de  Bude,au  diocèfe  de  Vefprim.  Ces  conftitutions  font 
datées  du  jour  auquel  fut  terminé  le  concile , favoir , le 
quatorzième  de  Septembre  1279.  Elles  contiennent  les 
mêmes  règlemens  que  les  autres  du  même  temps,  & font 
voir  que  les  églifes  de  Hongrie  & de  Pologne  étoient  en 
grand  défordre. 

Les  premiers  articles  règlent  les  habits  des  prélats , & il  f.  t>  Zi  J( 
leur  eft  défendu  de  paroître  en  public,  fans  rochet.  Aucun  c s 
clerc  ne  logera  dans  une  maifon  où  l’on  vende  du  vin  en 
détail , & dans  laquelle  logent  des  perfonnes  viles  ou  fuf- 
peéles.  Les  prélats  &lesprêtress’abftiendrontdes  a étions  de 
guerre  & de  toutes  fortes  de  violences,  féditions,  combats, 
pillages , incendies. Il  leur  eft  toutefois  permis  d’armer  pour 
leurs  églifes  & pour  la  patrie  , fe  tenant  feulement  fur  la 
défenftve,  & fans  combattre  en  perfonne.  Le  concile  dé-  c.  17. 
fend  les  conjurations  & les  ligues  entre  eccléfiaftiques,  & 
cafte  toutes  prômeffes  & tous  fermens  faits  pour  ce  fujet, 
fous  peine  d’excommunication  & de  privation  de  bénéfices. 

Défenfes  aux  prêtres  de  tenir  chez  eux  les  enfans  qu’ils  ont  c • 
eus  depuis  leur  ordination  ; & ces  enfans  feront  ferfs  de  l’é- 
glife  cathédrale. 

Les  fidelles  entendront  l’office  divin , particulièrement  la  c.  35, 
mefle , les  dimanches  & les  fêtes  dans  leurs  paroiflës,  & ne 
les  quitteront  point  pour  aller  aux  églifes  de  quelques  re- 
ligieux quece  foit.  llsnerecevrontpointles  facremens  d’au- 
tres que  de  leurs  curés,  fous  peine  de  fufpenfe  contre  ceux 
qui  les  adminiftreroient.  Les  archidiacres  ayant  juridiéHon 
auront  étudié  le  droit  canonique  au  moins  trois  ans.  Si  les  c-  î?* 
prélats  ou  les  autres  fupérieurs  féculiers  ou  réguliers  défen-  c.  4=. 
dent  à leurs  inférieurs  de  découvrir  l’état  de  leurs  églifes 
ou  de  leurs  monaftères , & les  y engagent  même  par  fer- 
ment, on  n’aura  aucun  égard  à ces  défenfes  ni  à ces  engage- 
mens , qui  feront  déclarés  nuis.  La  coutume  établie  en  Hon- 
grie , que  les  archidiacres  reçoivent  up  marc  d’argent  pour  c'  4r' 
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permettre  d’enterrer  ceux  qûi  ont  été  tués  ou  empoifonnés  J 
ne  s’étendra  point  à ceux  qui  font  noyés , frappés  de  la  fou-  , 
dre  , ou  morts  par  quelque  accident  femblable.  Depuis 
long-temps  règne  un  abüs  en  Hongrie , que  les  laïques  ,fous 
prétexte  de  droit  de  patronage  ou  autrement , s’emparent 
des  églifes , des  monaftèresSt  des  terres  qui  en  dépendent, 
& s’y  logent  avec  leurs  chevaux  & les  autres  bêtes , après 
avoir  détruit  les  autels  & les  autres  marques  de  fervice  di- 
vin. Ils  les  fortifient  & en  font  des  châteaux  , où  ils  por- 
tent le  butin  de  leurs  pillages , & y répandent  le  fang  hu- 
main. C’eft  pourquoi  nous  les  admoneflons  de  reftituer 
dans  fix  mois  aux  évêques  & aux  autres  à qui  il  appar- 
tient, ces  églifes,  ces  monaftères  & ces  terres,  avec  les 
Fruits  qu’ils  en  ont  perçus  : autrement,  ils  feront  déclarés 
excommuniés  folennellement  par  les  prélats  tantde  Hongrie 
que  de  Pologne,  avec  imploration  du  bras  féculier , s’il  elt 
befoin. 

Les  juges  fèculiers  prêteront  main-forte  aux  juges  ecclé- 
fxaftiques , & contraindront  les  rebelles  par  faifies  de  biens 
& autres  voies  convenables  l à exécuter  leurs  jugemens, 
fe  faire  abfoudre  des  excommunications , & fatisfaire  aux 
caufes  pour  lefquels  ils  les  ont  encourues  : à quoi  les  juges 
fèculiers  feront  contraints  par  cenfures  eccléfiaftiques.  Les 
juges  eccléfiaftiques  de  leur  côté  aflifteront  les  juges  laïques 
de  leurs  armes  fpirituelles,  quand  ils  en  feront  requis;  & 
frapperont  de  cenlures  ceux  qui  n’obéiront  pas  à leurs  ferî- 
tences,  Défenfes  à qui  que  ce  foit,  & au  roi  même , d 'empê- 
cher le  cours  des  appellations  au  faint  fiége , ou  aux  autres 
tribunaux  eccléfiaftiques , fous  peine  au  roi  d’être  interdit  de 
l’entrée  del’églife , jufques  à ce  qu’il  ait  levél’empêchement, 
& aux  autres  d’excommunication  par  le  feul  fait , s’ils  ne  fe 
défiftent  dans  trois  jours.  Nous  déclarons  que,  par  la  piété 
des  anciens  rois  & des  autres  feigneurs,  & les  privilèges 
qu’ils  ont  accordés , les  églifes  & les  perfonnes  eccléfiafti- 
ques feront  exemptes  de  corvées, col leéïes  & autres  char- 
ges des  laïques , des  tributs  & péages  pour  le  tranfport  des 
denrées  ; c’eft  pourquoi  nous  défendons  que , dans  le  royau- 
me de  Hongrie  & les  autres  pays  de  notre  légation , on  faite 
de  telles  exa&ions  fous  peined’interdiflion  de  l’entrée  de  l’é- 
güfe , à faute  de  reftituer  dans  trois  jours  ce  qui  aura  été  ainfi 
exigé. 

Après 
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Apres  quelques  règlemens  pour  les  réguliers , le  légat  ■ — • 

ajoute  : nous  avons  appris  & vu  nous-mêmes  qu’en  Hongrie  c Acs  j 
&dans  les  autres  pays  de  notre  légation , les  eccléfiafiiques  07. 
tant  féculiers  que  réguliers,  & fou  vent,  ce  qui  cil  encore 
pis,  les  prélats  mêmes , n’obfervent  ni  ne  font  obferver  les 
cenfures  de  I’églife , fie  induil'ent  le  peuple  à les  méprifer 
par  leur  négligence  & leur  mauvais  exemple.  D’ou  il  arrive 
que  les  clercs  font  impunément  emprifonnés,  frappés,  mu- 
tilés & tués,  les  prélats  dépouillés  de  leurs  biens  & de 
leurs  droits,  les  églifes  pillées  & profanées,  l’immunité 
& la  liberté  eccléfialtique  méprifées,  & la  difeipiine  anéan- 
tie. C’eft  pourquoi  à Imitante  prière  de  tous  les  prélat9 
affemblés  en  ce  concile,  nous  ordonnons  à tous  les  prélats 
&les  clercs , même  aux  exempts,  d’obferver  inviolcblemeat 
toutes  les  fentences  d’excommunication , de  (iifpenfe  ou  d’in- 
terdit prononcées  par  le  juge  ou  par  les  canons , & de  les 
faire  obferver  de  même  ; le  tout  fous  peine  d’excommu- 
nication contre  les  perfonnes , & d'interdit  contre  les  com- 
munautés. Je  m’étonne  que  l’on  put  fe  flatter  que  les  fé- 
condés cenfures  feroient  plus  refpeélées  que  les  premières, 

& qu’elles  feroient  un  remède  contre  le  mépris  des  cenfures 
mêmes.  Il  eût  fallu  relever  dès  les  fondemens  l’autorité  de 
l’églile,  établie  fur  l’efome  & la  vénération  peur  fes  mi- 
niftres,  & fur  la  foi  vive  des  peines  & des  récompenfes 
éterneiles. 

Pendant  que  l’on  tenoit  ce  concile,  le  roi  Ladiflas,par  XXXTX. 
un  emportement  de  jeu  ne  (Te  & par  de  mauvais  confeils , crut  1 «confiance 
quecefte  afïemblée  lui  faifoit  injure,  &.  commanda  fous  de  * ‘ 

groffes  peines  au  juge  & aux  bourgeois  de  Bude,  de  chaf-  Rain.  uSo. 
fer  les  prélats  de  la  ville , ne  point  permettre  qu’il  y en  "•  8* 
entrât , & empêcher  de  leur  fournir  des  vivres , pour  leur 
argent , à eux  & à leurs  domeftiques.  En  même-temps  il  u.  1279.  n: 
appela  des  ordonnances  du  légat , refufant  de  lui  obéir  & 57- 
en  détournant  les  autres , même  par  punitions , fans  com- 
pter pour  rien  fes  promettes  ni  fes  fermens.  La  caufe  de  j0.  Thurccj 
cette  conduite  fi  irrégulière  de  Ladillas , étoit  fon  attache-  ch-  <■  79-  ko., 
nient  pour  les  Comains , auxquels  il  étoit  livré , & entre- 
smoit  plufieurs  concubines  de  cetre  nation. 

Le  pape  Nicolas  ayant  appris  fa  rechute , fit  tous  fes 
efforts  pour  l’en  relever.  Il  écrivit  au  roi  Charles  de  Sicile, 
dont  Ladiflas  avoit  époufé  la  fille,  & à P<.cdolfe  ro:  des 
Tome  Xll.  I i 
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O JJ. 


Rtin.  1180. 
8-*. 


Romains,  d’agir  auprès  de  lui  par  leurs  ambafladeurs,  pour 
le  ramener  de  les  égaremens.  Il  écrivit  à la  reine  ftm  époufe,. 
aux  évêques  6c  aux  feigneurs  Hongrois:  il  exhorta  le  légat 
Philippe  à ne  point  fe  décourager , à continuer  d’agir  vigou- 
reufement  pour  la  défenfe  de  la  religion.  Enfin  il  écrivit  au 
roi  Ladiilas  une  grande  lettre  capable  de  le  toucher,  s’iL 
eût  eu  de  l'honneur  ou  de  la  confidence.  Il  lui  dit  en  fubf- 
tance  : c’eft  pour  fiatisfaire  à notre  devoir  6c  pour  remé- 
dier aux  défiordres  de  votre  royaume , que  ne  pouvant  y 
aller  nous-mêmes,  comme  nous  aurions  défiré , nous  vous 
avons  envoyé  le  légat  Pliilippe.  On  nous  a dit  que  vous 
craigniez  fon  entrée  dans  votre  royaume , 8c  que  vous  vou- 
liez l’empêcher,  comme  fi  l’églilè  Romaine  eût  prétendu 
nuire  à vos  droits  6c  à votre  dignité  ; mais  nous  avons  eu 
la  confolation  d’apprendre , qu’après  l’entrée  du  légat , vous 
avez  déféré  à fies  (ulutaires  exhortations , 6c  avez  juré  fiur 
l’autel  en  touchant  les  évangiles , de  confcrver  la  liberté 
eccléfiaftique  6c  de  chaficr  les  hérétiques  de  votre  royau-; 
me.  Le  pape  ajoute  ce  que  le  roi  avoit  promis  touchant" 
les  Comains , comme  nous  avons  vu  dans  fion  édit  ; puis 
il  continue  : 

Lorfque  nous  attendions  que  vous  demeureriez  ferme  dans 
Votre  falutaire  réi'olution , nous  avons  vu  avec  douleur  que 
vous  n’avez  point  exécuté  ce  que  vous  aviez  promis  6c 
juré  tant  de  fois.  En  quoi  vous  avez  reconnu  que  vous  aviez 
grièvement  péché,  6c  que  vous  étiez  retombé  dans  l'ex- 
communication , 6c  votre  royaume  dans  l’interdit.  V ous  avez 
renouvelle  le  même  ferment , 8c  renoncé  à toute  appellation, 
exception  6c  oppofition  : mais  vous  n’avez  pas  mieux  cbfer- 
vé  cette  promeffe,  vous  avez  encore  eu  recours  à l’appel- 
lation 6c  fecoué  l’obéi  fiance  du  légat.  Le  pape  lui  repré- 
fente enfuite  la  grandeur  de  fon  égarement,  la  rigueur  du 
jugement  de  J.  C.  ou  les  appellations  n’auront  point  de  lieu  : 
il  iui  déclare  qu’il  employera , pour  le  corriger,  les  moyens 
spirituels  6c  les  temporels;  6c  qu’il  s’affure  que  les  prélats, 
les  feigneurs  8c  le  peuple  de  fon  royaume  s’élèveront  co- 
tre lui , pour  l’intérêt  de  la  gloire  de  Dieu.  La  lettre  A 
du  neuvième  de  Décembre  1 279. 

Ladiflas  paroit  y avoir  eu  quelque  égard  : au  moins 
voyons-nous  que  l’année  fuivanteil  reconnut  fa  faute  d’a- 
voir difiîpé  le  concile  de  Rude,  6c  pour  réparation  il  donn* 
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SU  légat  ftipulant  au  nom  des  pauvres,  cent  marcs  d’argent 
de  revenu  annuel,  à l’effet  d’entretenir  un  hôpital  qu’il  de- 
Voit  fonder  dans  fon  royaume.  La  lettre  eft  du  dix-huitième 
d' Août  1 2 80 , & en  même- temps  il  en  donna  une  autre  pour 
accepter  toutes  les  conftitutions  émanées  du  faim  fiége  con- 
tre les  hérétiques,  & les  faire  obferver  dans  fon  royaume.  Rain  n JOi 
Mais  enlin  il  chafla  le  légat  Philippe,  qui  paffaen  Pologne,  Long.  t.  vu. 
& y fut  reçu  avec  honneur.  P-  8lî- 

L’archevêché  de  Gnefne  étoit  vacant  depuis  fix  ans,  , *L. 
quand  le  pape  Nicolas  en  pourvut  frère  Martin  Polonois, 
l’an  1 278.  Il  étoit  de  l’ordre  des  frères  Prêcheurs,  chapelain  Sturvolfi.p. 
& pénitencier  du  pape  dès  le  temps  de  Clement  IV , & exer-  *9-  ^ 

ça  les  mêmes  fondions  fous  fes  fuccefleurs.  Nicolas  III  l’ayant 
donc  facré  archevêque  de  Gnefne , il  fe  mit  en  chemin  pour  604. 
retourner  en  Pologne , où  il  étoit  appelé  par  les  grands 
du  royaume  : mais  il  mourut  à Boulogne  & y fut  enterré 
dansl’églife  des  frères  Prêcheurs.  Il  eft  fameux  par  fes  écrits,  f??ov.  127s. 
qui  font  de  trois  fortes:  t.  Piufieurs  fermons.  2.  Une  table  " J1, 
très-ample  du  décret  de  Gratien , contenant  toutes  les  ma-  ar  ' p> 
titres  par  ordre  alphabétique,  nommée  la  perle  du  décret, 
j.  La  chronique,  qui  eft  fon  ouvrage  le  plus  célèbre.  Il  dit 
l’avoir  compolée  principalement  pour  les  théologiens  & les 
juriiconfultes,  parce  qu’il  leur  importe  de  favoir  le  temps 
des  papes  & des  empereurs  : auffi  toute  fa  chronique  con- 
fifte  en  ces  deux  parties.  D’un  côté  font  les  papes,  depuis 
Jefus-Chrift  premier  pontife  de  la  loi  nouvelle,  jufques  à 
Clement  IV  : à l’autre  page  font  les  empereurs  , depuis 
Augufte  jufques  à Frideric  II,  avec  les  années  en  marge; 

Dans  la  préface  il  dit , que  les  cardinaux  font  auprès  du 
pape  à l’exemple  des  trois  hiérarchies  d’anges  qui  fervent  Je- 
fus-Chrift  dans  le  ciel.  Il  compte  cinquante-un  cardinaux, 
l'ept  évêques , vingt-  huit  prêtres  & feize  diacres,  & mar- 
que les  titres  & les  fondions  de  tous.  Il  nomme  les  au- 
teurs dont  il  a compilé  fa  chronique,  & met  entre  les  der- 
niers Richard  moine  de  Clugny  & Vincent  de  Beauvais. 

Il  fit  enfuite  une  fécondé  édition  de  fa  chronique,  où  il  kchard. fa 
ajouta  les  papes  fuivans  jufques  à Nicolas  III,  dont  il  uvar-  6l6, 
que  feulement  le  commencement.  Dès  l’entrée  de  fa  chroni- 
que il  rapporte  quelques  fables  qui  avoient  cours  de  fon 
temps  : mais  dans  les  meilleurs  exemplaires  on  ne  trouve 
point  celle  de  la  papelfe  Jeanne , que  pluiieurs  auteurs  mô- 

liij 
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■■  dernes  lui  attribuent.  Plufieurs  ont  confondu  Martin  Polo- 

Echuld! p no's  avec  un  archevêque  de  Cofenfe  en  Italie , qui  avoit  aufli 
Coi.  fait  une  chronique,  mais  duquel  on  ne  fait  pas  le  nom. 

Kùn.  1179.  Après  la  mort  de  Martin  Polonois,  le  chapitre  de  Gnefne 
n-  45-  élut  pour  archevêque  Voftliber,  chanoine  de  la  même  églife: 
& envoya  au  légat  Philippe  évêque  de  Fermo,  qui  ctoit  en- 
core en  Hongrie,  lui  demander  la  confirmation  de  l’élu, 
8c  commiftîon  pour  le  faire  fiacrer  fur  les  lieux.  Mais  le  légat 
étant  encore  retenu  en  Hongrie  par  des  affaires  impertan- 
- tes,  renvoya  l’affaire  au  pape , le  priant  de  l’expédier  prom- 
ptement; 8c  le  chapitre  de  Gnefne  y joignit  fes  inftances, 
priant  le  pape  de  difpenfer  l’élu  d’aller  en  cour  de  Rome 
pourfuivre  l’affaire  de  fon  élection  , attendu  la  pauvreté  de 
Vdiiing.  t.z.  leur  églife  8c  les  périls  des  chemins.  Le  pape  Nicolas  char- 
rcS  P ) î î-  gea  le  lésât  de  confirmer  Voffliber , s’il  le  trouvoit  élu  ca- 

i-OH**.  /.  VJI,  0 0 

p ’ noniquement,  8c  le  faire  facrer  en  y appelant  les  évêques 

voifins.  La  lettre  eft  du  vingt  troifième  de  Décembre  1179. 
Mais  Lefco  le  noir,  duc  de  Cracovie  8c  de  Siradie,  empêcha 
que  la  commiflion  ne  fût  exécutée. 


XLT.  Cependant  le  pape  voulant  remédier  aux  fuites  fàcheuffs 
Bui,e  tm  le»  {je  ja  iOI1pUe  vacance  des  églifes , fit  une  conftitution  qui 
c.  Cupidités,  porte  en  iubitance  : rous  ceux  qui  (ont  élus  pour  une  égh- 
ir..  ,ie  eUci.  fe  dont  la  confirmation  dépend  immédiatement  dufaintfié- 
m fcrtc.  p mettront  en  chemin  pour  y venir,  dans  un  mois 

n.  44.  après  qu'ils  auront  eu  connoiflance  de  leur  élection  ; & 

comparaîtront  en  perfonne  devant  nous,  avec  tous  les  ac- 
tes concernant  leur  droit , dans  vingt  jours  après  le  temps 


néceffaire  pour  leur  voyage , fuivant  la  diftance  des  lieux  : 
autrement , nous  les  déclarons  privés  de  tout  le  droit  que 
leur  donnoit  l’éleélion.  Et  afin  que  nous  publions  être  mieux 


informés  de  ce  qui  regarde  les  éleéfions,  le  chapitre  en- 
verra dans  le  même  terme  deux  perfonnes  d’entre  les  élec- 
teurs aux  dépens  du  faint  fiége  vacant  : fous  peine  d’être 
exclus  de  la  pourfuite  du  procès , 8c  fufpens  durant  trois  ans 
des  fruits  de  leurs  bénéfices.  C’eft  ce  qui  me  paraît  le  plus 
elfentiel  dans  cette  conftitution  datée  du  treizième  de  Dé- 


fi. 1.  Clcjf.  cembre  1 179.  Elle  eft  longue  8c  obfcure  par  la  multitude 
d’exceptions  8c  de  reflriélions  dont  elle  eft  chargée,  fuivant 
le  ftyle  du  temps,  où  l’on  vouloit  prévoir  toutes  les  chica- 
nes , ce  qui  donnoit  occafion  à en  former  de  nouvelles. 
Au  fond»  le  vrai  moyen  d’abréger  la  vacance  des  églifes  ca- 
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thédrales  ou  autres , étoit  de  revenir  à l’ancien  droit , fui-  - 

vant  lequel  les  élevions  étoient  examinées  & jugées  en  An’  ,179' 
chaque  province,  fans  avoir  recours  au  pape. 

L'évêché  de  Paris  vaquoit  dans  le  même  temps  par  le  XLII.  • 
décès  d’Etienne  Tempier  mort  le  dimanche  après  la  fête  de  Reil0ul  >évf- 
faint  Leu  & faint  Gilles  : c’eft-à-dire  le  troifième  de  Septem-  <ïlie  de  * aris" 
bre  1 279.  Le  chapitre  élut  en  fa  place  Eudes  de  faint  Denis,  Dubois , r. 
doéteur  très-favant,  mais  fort  âgé  : quelques  chanoines  s’op- 
pofèrent  à l’éleélion , il  y eut  des  appellations  au  faint  fiége, 

& Eudes  alla  en  cour  de  Rome  les  faire  vider.  Le  pape  ayant 
examiné  l’affaire  & vu  le  grand  âge  de  l’élu  , qui  paroiffoit 
entre  autres  à lès  mains  tremblantes , caffa  l’élefrion  ; mais 
avant  que  la  caflàtion  fût  publiée , Eudes  renonça  à fon  droit. 

Après  quoi  le  pape  & les  cardinaux  ne  jugèrent  pas  à pro- 
pos de  renvoyer  l’éleéfion  au  chapitre  de  Paris  pour  ne  point 
laiffer  vaquer  trop  long-temps  une  églife  fi  confuiérable. 

C’eft  pourquoi  le  pape  s’en  rélèrva  la  provifion , & la  donna 
à Jean  de  l’Alleu , plus  connu  fous  le  nom  de  Jean  d’Or- 
léans , chanoine  & chancelier  de  l’égüfe  de  Paris , dont  il 
connoiffoit  le  mérite  par  fa  réputation. 

Mais  Jean  d’Orléans  l’ayant  appris,  fe  retira  fecrétement 
chez  les  Jacobins  de  Paris  à l’Infçu  même  de  fes  domeftiques , 
y demanda  l’habit  de  religieux , & le  reçut  la  veille  de  Pâque 
vingtième  d’Avril  1280  ; puis  il  écrivit  au  pape,  le  fup- 
plianr  de  le  décharger  du  fardeau  qu’il  lui  avoit  impofè , & 
de  lui  permettre  de  finir  fes  jours  dans  le  genre  de  vie  qu’il 
avoit  choifi.  Le  pape  ne  voulut  pas  s’oppofer  à une  fi  fainte 
réfolution  , & donna  l’évêché  de  Paris  à Renoul  de  Hom- 


blières , Normand  de  nation , doéfeur  en  rhéologie , fameux 

par  fa  dofirine  & par  fa  vertu  , qui  avoit  gouverné  i’églife 

de  faint  Gervais  , & éroit  alors  chanoine  de  la  cathédrale.  ^ ^ ^ G 

C’eft  ce  qui  paroît  par  la  lettre  que  le  pape  Nicolas  écrivit  MiJ'uÛ. 

en  fa  faveur  au  roi  Philippe  le  Hardi , datée  de  Surien  le  44=)> 

vingt-feptième  de  Juin  1280.  Renoul  de  Homblières  tint  le 

fiéee  de  Paris  pendant  huit  ans.  Quanr  à Jean  d’Orléans  il  Ibid.p.  244. 

perfévéra  dans  l’ordre  des  frères  Prêcheurs  , & y vécut 


avec  grande  édification  pendant  vingt-fix  ans  , c’eft- à-dire 
jufques  en  1 306.  xlui. 

A Conftantinople  le  patriarche  Veccus  recevoit  tous  les  Ecrit  .le  Vec- 
jours  des  écrits  de  la  part  des  fehifmatiques  , qui  traiteient  eu*-  , 
d’apoftafic  la  réunion  avec  les  Latins,  exagérant  ce  prétendu  ti.  c.  iî? 

1 i iij 


Digitized  by  Google 


An.  nHo. 


Gracia  Or- 
thed.  59 .p.  i. 

y • Cave,  y. 
4S7< 


Tcuhym.  p 
1*7* 


494  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 
crime  , & reprocliant  à leurs  adverfaires  de  ne  pas  voir  le* 
maux  où  on  les  avoit  engagés.  Veccus  crut  leur  devoir  ré- 
pondre , nonobftant  la  promeffe  qu’il  avoit  faite  à Théodore 
Xiphilin  , grand  économe  de  l’églife  de  CP.  de  ne  point 
écrire  fur  ce  fujet , quoi  que  puflent  dire  les  fchifmatiques. 
Il  écrivit  donc  pour  montrer  que  l’on  avoit  eu  railon  de 
faire  la  paix  ; & que , laiffant  à part  l’utilité  qui  en  revenoit , 
elle  étoit  bonne  & fure  en  elle-même  , étant  appuyée  fur 
l’autorité  de  l’écriture  & des  pères.  Alors  tombèrent  entre 
les  mains  de  Veccus  deux  écrits  de  Nicephore  Elemmide  , 
que  nous  avons  l’un  & l’autre , le  premier  adreffé  à l’empe- 
reur Théodore  Lafcaris  , le  fécond  à Jacques  de  Bulgarie  ; 
tous  deux  pour  montrer  que  le  Saiut-Efprit  procède  du  Fils. 
Veccus  fe  fervoit  aulîi  du  livre  de  Nicetas  de  Maronie,  ar- 
chevêque de  Theflklonique  , pour  la  paix  des  églifes.  Sur 
ces  fondemens  il  écrivit  plufieurs  traités,  pour  montrer  aux 
fchifmatiques  qu’ils  pouvoient  accepter  la  paix  en  fureté  de 
confcience. 

Çes  écrits  leur  donnèrent  prétexte  de  fe  plaindre  du  pa- 
triarche, & de  dire  qu’il  renouvelloit  les  querelles,  en  trai- 
tant à contre-temps  des  queftions  fur  lefqueiles  on  leur  avoir 
impofé  filence  ; & que  s’ils  écrivoient  de  leur  côté  par  la 
néceflîté  de  fe  défendre , on  n’auroit  rien  à leur  reprocher. 
Ces  plaintes  vinrent  aux  oreilles  de  l’empereur , & ceux  qui 
les  lui  portèrent  promettoient  de  demeurer  en  paix,  pour- 
vu qu’il  défendît  expreffément  de  parler  de  la  doélrine  en 
quelque  manière  que  ce  fût.  L’empereur  qui  vouloir  les  con- 
tenir, quoique  leur  demande  lui  déplût,  fit  un  édit  qui  fem- 
bloit  les  mettre  en  fureté , & ne  laiffoit  pas  de  donner  prife 
fur  eux  ; car  il  difoit  : il  faut  fe  fouvenir  de  Dieu  plus  fou- 
vent  que  l’on  ne  refpire  : il  faut  donc  parler  de  fa  doélri- 
pe , mais  empêcher  abfolument  que  l’on  ne  s’écarte  des. 
écritures. 

Jean , métropolitain  d’Ephèfe  & plufieurs  autres  évêques, 
n’avoient  accepté  la  paix  qu’à  grande  peine , & après  avoir 
beaucoup  fouffert  : & pour  apaifer  leurs  fcrupules  , ils  rap- 
peloient  plufieurs  exemples  de  ce  que  les  faints  avoient  fait 
dans  l'églile  par  condefcendance , pour  éviter  de  plus  grands, 
maux.  Ainfi  ils  difoient  qu’en  acceptant  la  paix  ils  avoient 
péché,  fi  on  le  prenoit  à ia  rigueur:  mais  le  patriarche  Vec- 
cus  n’approuvoit  pas  çe  fendaient  & vouloi.t  abfolument 
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montrer  par  l’écriture  & les  pères , que  ceux  qui  par  le  “ J- 7J~ 
paffé  avoient  rejeté  la  paix,  s'étoient  trompés. 

Il  afièmbla  même  pour  ce  fujet  plufieurs  conciles  : un  en-  XLIV. 
tre  autres  à CP.  le  vendredi  troifième  jour  de  Mai , indic-  Concile  de 
tion  huitième  , c’eft-à-aire  l’a»  1 280  , où  affiftèrent , tant  To.xi.cona 
métropolitains  qu’archevèques  ; favoir  , Nicolas  de  Calcé-  p.  1 >15. 
doine  , Melece  d’Athènes  , Nicandre  de  Lariffe , Leon  de  Vrac.  °r* 
Serre  , Théodore  de  Cherfonèfe  , Théodore  de  Sogdéc  , t0,u‘^ 

Nicolas  de  Proconèfe  & Leon  de  Bérée:  il  y avoit  aufïi  des 
officiers  de  l’empereur.  En  ce  concile  le  patriarche  Jean 
Veccus  prononça  une  fentence  dont  la  fnbilancc  eft  telle: 
la  moindre  altération  dans  les  écrits  des  pères  porte  un 
préjudice  notable  à l’égiife  ; & c’eft  à nous  qui  leur  avons 
fuccédé  dans  la  conduite  du  troupeau , à conferver  inviola- 
bîement  la  tradition  qu’ils  nous  ont  laiflee.  Le  gendre  du 
•grand  économe  Xipiiilin  avoir  entre  autres  livres  un  vo- 
lume d’une  vénérable  antiquité,  contenant  divers  ouvrages 
-de  (aint  Grégoire  de  NyfTe  , dont  un  étoit  une  homélie  liir 
le  P mtr.  Là  parlant  de  ce  que  les  personnes  divines  ont  de 
commun  & de  propre , il  dit  : on  dit  que  le  Saint-Efprit  eft  Conc • n>  îi 
-du  Père , & on  témoigne  qu’il  eft  du  Fils.  Xiphilin  d’heureufe  F' 1 1 J 1 ' 
mémoire  ayant  emprunté  le  livre  de  fon  gendre  Penteclefio- 
te , y trouva  ce  paffage  fi  favorable  à la  paix  de  l’églife , & l’al- 
Jégua,  enforte  qu’il  v int  à la  connoiffance  de  tout  le  monde  & 
à la  nôtre.  Pentecleliote  à qui  le  livre  appartenoit  étoit  op- 
pofé  à la  paix,  auffi  bien  que  fon  beau-frère  le  référendaire 
•de  notre  églife;  qui  ne  voyant  rien  à répondre  à ce  paffage 
iî  clair,  prit  un  canif  & effaça  la  particule  cc,  c’eft- à-dire  de: 
me  faifant  pas  réflexion  que  l’on  iroit  chercher  ce  paffage 
dans  d’autres  exemplaires  où  on  le  trouveroit  entier. 

Mais  après  qu’il  eut  embraffé  la  paix  & notre  commu-  c.  4* 
mion , comme  beaucoup  d’autres  ; entre  plufieurs  eonverfa- 
tions  que  nous  eûmes  avec  lui , il  arriva  qu’il  louoit  fort  cet 
exemplaire,  & dans  la  fuite  du  difeours  il  avoua  qu’il  Lavoir 
gratté  avec  un  canif  pour  effacer  cette  particule  , & il  en 
avoua  même  la  raifon.  Dès-lors  nous  penfàmes  férieufement 
comment  on  pourroit  conferver  l’autorité  de  ce  paffage  fi 
important  pour  la  paix  de  l’églife  , & faire  que  les  fehifma- 
tiques  ne  puffent  fe  prévaloir  de  la  falfification  de  cet  exem- 
plaire. Ayant  donc  communiqué  l’affaire  à nos  confrères  les  5, 
évêques , ils  ont  jugé  d’un  commun  avis  qu’il  faut  laiffer 

Ii  iv 
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■ vide  la  place  où  étoit  la  particule  te  ; parce  qu'il  ne  feroit 

An.  iiSo.  p2S  (je  py  écrire  Je  nouveau  , à caufe  du  foupçon  que 
cette  écriture  plus  récente  donneroit  à l’avenir.  Mais  qu’il 
faut  en  faire  une  note  , & laifler  un  témoignage  à la  poflé- 
rité  de  cette  falfification.  Cette  réfolution  du  concile  fut 
exécutée  fur  le  champ  , après  que  le  référendaire  eut  con- 
fefle  de  nouveau  fa  faute  & en  eut  demandé  pardon  : & le 
décret  du  concile  fut  mis  au  tréfor  des  chartes  de  l’églile  de 
Nota  Criïurt  ^ Pour  en  c°nfcrvcr  la  mémoire.  Toutefois  on  ne  trouve 
plus  aujourd’hui  les  paroles  dont  il  s'agit  dans  l'homélie  de 
faim  Grégoire  de  Nyfle. 

Cette  conduite  du  patriarche  Veccus  irritoit  de  plus  en 
plus  les  fehifmatiques , qui  voyoient  avec  peine  qu'il  jufti- 
fioir  au  fond  la  doélrine  des  Latins  , en  montrant  que  les 
pères  avoient  dit  comme  eux  que  le  Saint-Efprit  procède  du 
Fils , ex  Filio  ; ou , ce  qui  revient  au  meme , par  le  Fils.  Ils 
9 P aiir‘°'cnt  mieux  dire  qu’ils  avoient  failli,  en  iaifant  la  paix 
par  condefcendance  avec  des  gens  qui  erroient  dans  le  dog- 
me. Celui  qui  partait  le  plus  librement  fur  ce  fujet , étoit 
.j  ,7  p Melece  , métropolitain  d’Athènes  : celui  d’Ephèfe  ména- 
geoit  davantage  l’empereur  ; mais  il  travailloit  fecrétement 
à faire  dépofer  le  patriarche  , quoiqu'il  fit  femblant  d’être 
fon  ami. 

XLV.  L’empereur  de  fon  côté  mettoit  les  fehifmatiques  au  dé- 
Cruautés  de  fcfpoir  par  fes  foupçons  & fes  cruautés  ; car  il  trouvoit 
Paleoioguc.  mauva}5  qU’on paccufàt  de  renverfer  la  foi,  lorfqu’il  travail- 
IJ.  e.  14.  loit  le  plus  à l’établir  dans  fa  pureté.  Etant  donc  en  Natolic 
Sup.  liv.  au  mois  de  Juillet  1180  , il  fe  fit  amener  les  princes  qu’il 
txxxvi.n.  jû.  renoit  en  prifon  à CP.  & après  les  avoir  interrogés  pen- 
dant quelques  jours, les  chargeant  d’injures  & de  reproches, 
il  en  fit  aveugler  deux  qui  demeurèrent  inflexibles  ; favoir. 
Manuel,  & Ifaac,  fils  de  Raoul  : Jean  Cantacuzçnc  fe  ren- 
dit, & Andronic  étoit  mort  dans  la  prifon.  Le  patriarche 
Veccus  étoit  alors  auprès  de  l’empereur , en  préfence  duquel 
les  deux  frères  lui  reprochèrent  qu’ils  fouffroient  ce  fupplice 
pour  la  créance  qu’il  avoit  proftfféc , & pour  laquelle  il 
avoit  porté  les  fers  avant  que  de  parv  enir  à fa  dignité.  L’em- 
pereur fit  encore  aveugler  & mettre  à la  queilion  piufieurs 
autres  perfonnes  , fur  des  foupçons  d’afpirer  à l’empire  au 
Ub'™*0/’ y préjudice  de  fes  enfans  ; & i’afFeüion  qu'il  avoit  pour  eux 
7<  ' lui  fit  commettre  beaucoup  de  crimes.  Il  en  vouloir  parti- 
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a/iièrement  aux  moines,  non  pas  tant  comme  attachés  au 
fchitme , que  parce  qu’ils  comptoient  lés  jours,  efpérant  par 
fa  mort  être  délivrés  de  leurs  maux.  Il  faifoit  contre  eux  des 
menaces  terribles , que  fouvent  il  n’exécutoir  pas  , pour 
ménager  fa  réputation.  Mais  il  fe  plaignoit  qu’ayant  pâlie 
dès  fon  enfance  pour  ami  des  moines  , il  étoit  réduit  à la 
néceffité  de  les  haïr  parce  qu’ils  défapprouvoient  fa  con- 
duite & cherchoient  à connoître  la  fin  de  fa  vie  ; car  plu- 
fieurs  d’entre  eux  croyoient  aux  divinations.  Or  comme  la 
crainte  des  fupplices  ôtoit  la  liberté  de  parler , on  répandoit 
la  nuit  des  libelles  contre  l’empereur  , où  on  lui  repro- 
choit l’ufurpation  de  la  couronne  ; & lui  ne  pouvant  dé- 
couvrir les  auteurs  de  ces  libelles  , fit  une  ordonnance  por- 
tant peine  de  mort  contre  quiconque  en  feroit  trouvé  faifi  ; 
car  il  vouloit  que  celui  qui  auroit  trouvé  un  de  ces  écrits 
fcandaleux , le  brûlât  auflîtôt , fans  le  lire  ni  le  montrer 
à perfonne. 

Le  pape  Nicolas  III  fembloit  devoir  vivre  long-temps  , 
par  la  bonté  de  fa  complexion  & la  modération  de  fon  ré- 
gime ; & toutefois  il  fut  frappé  d’apoplexie  , & mourut  fu- 
birement  fans  parler  le  jour  de  I’ofiave  de  l’AfTomprion  de 
Notre-Dame  , vingt-deuxième  d’Août  1280.  Il  mourut  à 
Surien  près  de  Viterbe  : fon  corps  fut  porté  à Rome  & en- 
terré dans  la  chapelle  de  faint  Nicolas  de  l’églife  de  faint 
Pierre  , qu'il  avoit  prcfque  toute  rebâtie  , & y a voit  mis 
les  images  des  papes  , & augmenté  le  nombre  & le  revenu 
des  chanoines  pour  l’accroiflement  du  fervicc  divin.  Il  bâtit 
aufiî  près  de  l’églife  de  faint  Pierre  un  palais  magnifi- 
que , où  il  fit  faire  des  logemens  pour  tous  fes  officiers  , 
principalement  pour  les  pénitenciers  , qui  étoient  enfer- 
més d’un  même  treillis.  Il  y fit  un  grand  jardin  planté  de 
diverfes  fortes  d’arbres  , & enclos  d’une  forte  muraille 
garnie  de  tours. 

Ce  pape  avoit  formé  de  grands  projets  : il  avoit  concerté 
avec  îe  roi  Rodolfe  de  partager  toutl’empireen  quatre  royau- 
mes , celui  d’Allemagne  pour  la  poftérité  de  ce  prince  ; ce- 
lui de  Vienne  en  Dauphiné  , qui  feroit  donné  en  dot  à Clé- 
mence , fille  de  Rodolfe  & femme  de  Charles  Martel1,  petit- 
fils  du  roi  de  Sicile  : les  deux  autres  royaumes  dévoient 
être  en  Italie. , l’un  en  Lombardie  , l’autre  en  Tofcane  ; 
mais  la  mort  du  pape  fit  avorter  ces  defieins.  Son  pon- 
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tificar  fut  de  deux  ans  & neuf  mois,  & après  fa  mort  le 
faint  fiége  vaqua  lix  mois.  ( 

Entre  plusieurs  frères  Mineurs  que  le  pape  Nicolas  fit  évê- 
ques , on  remarque  en  France  Gautier  de  Bruges  évêque 
de  Poitiers.  Ce  fiége  vaqua  dès  l’an  1271  par  le  décès  de 
Hugues  de  Châteauroux , & le  chapitre  fit  deux  éleélions , 
qui  étant  portées  par  appel  en  cour  de  Rome , y produili- 
rent  un  long  procès.  Enfin  les  deux  élus  réfignèrent  leur 
droit  entre  les  mains  du  pape  , qui  conféra  cet  évêché  à 
frère  Gautier  de  Bruges  , ainfi  nommé  du  lieu  de  fa  naif- 
l'ance.  li  étoit  doÛeur  en  théologie , & alors  miniftre  pro- 
vincial de  Touraine  , fort  renommé  pour  fa  fcience  & fa 
vertu.  Il  fe défendit  tant  qu’il  put  d’accepter  cette  dignité, 
& le  général  Bonne-grace  fit  aulli  fes  efforts  pour  le  con- 
ferver  à l’ordre  : mais  le  pape  préféra  le  bien  commun  de 

I églife  , & facra  Gautier  de  fa  main  , comme  il  témoigne 
dans  la  lettre  écrite  en  fa  faveur  au  roi  de  France  l’an  1279. 

II  tint  le  fiége  de  Poitiers  vingt  fix  ans. 

Dès  l’année  1 280 , il  tintun  fynode  où  il  publia  quelques 
ftetuts  remarquables.  Défenfe  à ceux  qui  ont  juridiction 
de  fceller  des  cédules  en  blanc.  C’eft  que  comme  les  laïques 
pour  la  plupart  ne  favoient  point  écrire  , les  fignatures  n’é- 
toient  point  en  tifage , & c’étoit  le  fceau  des  juges  qui  don- 
noit  autorité  aux  aéies  : d’où  vient  qu’en  un  autre  article  il 
eff  défendu  aux  juges  de  fceller  les  contrats  umraires  des 
Juifs.  Défenfe  aux  doyens  ruraux  & aux  archiprétres  d’é- 
tablir des  officiaux  ou  des  vicegérens  en  divers  lieux.  C’eft 
qu’en  multipliant  ainfi  les  juges , on  multiplioit  les  procès  & 
lies  vexations  à l’infini.  Nous  ordonnons , dit  l’évêque , que 
les  abbés , les  abbeffes , les  prieurs  & les  autres  fupérieurs 
qui  nous  font  immédiatement  fournis , les  archiprétres,  les 
doyens  & curés  le  confefl'ent  à nous  & à nos  pénitenciers  , 
ou  aux  confeffeurs  que  nous  leur  aurons  donnés  en  particu- 
lier. On  voit  ici  des  bornes  à la  liberté  de  choifir  des  con- 
fdîlurs.  Des  diacres  prétendoient  abfoudre  au  tribunal  de 
' la  pénitence  : ce  qui  elt  ici  défendu  abfolument , & condam- 
né comme  un  abus.  On  prétendoit  que  l’églife  avoit  droit 
d’impofer  aux  Juifs  des  peines  pécuniaires.  On  appe- 
îoit  devant  le  juge  d’églife  ceux  qui  étoiem  foupçonnés  d’ê- 
tre lépreux  , pour  être  déclarés  tels  , ou  fe  purger  du  foup  • 
tjon.  On  nommoit  Biffexte  un  certain  droit  épiicopal. 
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Sifrid  de  Wefterbourg , archevêque  de  Cologne, tint  auf- 
fi  cette  année  (on  fynodc  diocéfain  interrompu  depuis  long- 
temps ; & y publia  des  ftatuts  , où  je  trouve  ces  particulari- 
tés remarquables.  On  croyoit  encore  permis  en  certains  cas 
de  dire  plufieurs  meffes  en  un  jour  , principalement  pour 
les  morts.  On  baptiloit  parimmerfion  : on  ne  donnoitplus  la 
confirmation  avec  le  baptême  ,niais  à fept  ans  ouau-deffiis. 
On  accorde  dix  jours  d’indulgence  à ceux  qui  accompa- 
gnent le  Saint  Sacrement  quand  on  le  porte  aux  malades.  Dé- 
fenfe  d’entendre  une  femme  en  confeffion  dans  l’églife  fans 
rémoins.  Défenfe  aux  confeffeurs  de  dire  eux-mêmes  les  mef- 
fes qu’ils  auront  ordonnées  pour  pénitence,  ou  de  faire  des 
conventions  de  fe  les  renvoyer  l’un  à l’autre.  Tous  les  pa- 
roiffiens  fe  confefferont  à leur  curé  au  moins  une  fois  l’an , 
& ne  pourront  fans  la  permiffion  fe  confeffer  à un  autre , 
même  à un  religieux.  Les  mariages  clandeftins  font  étroi- 
tement défendus  , & les  faux  témoins  en  matière  de  maria- 
ge feront  expofés  fur  l'échelle  patibulaire.  Les  criminels  qui 
auront  recours  à l’immunité  eccléfiaftique  , feront  gardés 
foigneufement  pour  être  examinés  , & punis  ou  relâchés 
fuivant  la  qualité  du  fait.  Les  exécuteurs  des  rellamens  ren- 
dront compte  devant  les  commiflâires  députés  par  l’arche- 
vêque en  chaque  archidiaconé.  On  obfervera  exactement 
les  interdits  eccléfxaftiques  , & les  Hofpitaliers  de  S.  Jean 
de  Jérufalem  n’abuferont  point  de  leurs  privilèges. 

L’archevêqucSifrid  affilia  cette  mémeannée  aux  funérail- 
les d’Albert  le  grand  , ce  fameux  doCteur  de  l’ordre  des 
frères  Prêcheurs.  Après  qu’il  eut  renoncé  à l’évêché  de  Ra- 
tisbonne  avec  permiffion  du  pape  Urbain  IV , il  fe  retira  à 
Cologne , rentra  dans  fa  cellule  comme  fimple  religieux , & 
reprit  l’es  exercices  ordinaires,  entre  autres  fes  leçons  pu- 
bliques. En  1274 , il  fut  appelé  par  le  pape  Grégoire  X 
au  concile  de  Lyon  , où  il  foutint  les  intérêts  de  Rodolphe 
roi  des  Romains.  Il  revint  à Cologne  , ou  faifant  un  jour 
fa  leçon  publique  , la  mémoire  lui  manqua  tout  d’un  coup  : 
ce  qu’il  regarda  comme  un  figne  de  fa  mort  prochaine  , 
& dit  que  la  fainte  Vierge  l’en  avoit  averti  plufieurs  années 
auparavant.  Il  dit  donc  adieu  à fes  dilciples  : & ne  fon- 
gea  plus  qu’à  fe  préparer  à la  mort , difant  tous  les  jours 
lui-même  l’office  des  morts  fur  le  lieu  de  fa  lépuiture.  11 
fnoiirpt  i’aintçmern  b quinzième  de  Novembre  12.8p.  Son 
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. ...  ■ corps  fut  enterré  à Cologne , & fes  entrailles  à Ratisbonnei 

An.  128c.  A fes  funérailles  affilièrent  l’archevêque  Sifrid,  & les  cha- 
noines de  la  cathédrale  & des  collégiales  , beaucoup  de  no- 
blelfe  & une  grande  foule  de  peuple.  Le  pape  Grégoire 
XV  le  déclara  bienheureux  en  1621. 

Le  nombre  de  fes  écrits  eft  fi  grand  , que  le  recueil  eft 
de  vingt-un  volumes  in-folio  : dont  le  premier  ne  contient 
que  les  commentaires  fur  la  logique  d’Ariliote.  Le  fécond, 
le  cinquième  & le  fixième  contiennent  la  phyfique , le  trèi- 
fième  la  métaphyfique , le  quatrième  la  morale  & la  poli- 
tique ; le  tout  fuivant  Arillote.  Il  y a cinq  volumes  de  com- 
mentaires fur  l’écriture  , un  de  fermons.  Des  commentaires 
fur  le  prétendu  S.  Denys  & fur  le  maitre  des  fentences , 
une  fomme  de  théologie  , & quelques  autres  traités  de  doc- 
trine & de  piété., Je  laifl'e  à ceux  qui  ont  lu  plus  exaéle- 
ment  cet  auteur , à nous  montrer  ce  qui  lui  a fait  mériter 
le  nom  de  grand.  Voici  le  peu  que  j’y  ai  remarqué.  Dans 
les  trois  volumes  de  phyfique,  il  cite  toujours  Arillote  & les 
Arabes  qui  l’ont  commenté.  Il  s’arrête  à réhiter  les  anciens 
phyficiensqu  Arillote  a combattus  .dont  les  écrits  font  per- 
dus & les  opinions  oubliées.  Il  fuppofe  toujours  les  qua- 
tre élémens  & les  quatre  qualités , le  chaud , le  froid  , le 
fec  & l’humide  ; & met  fouvent  pour  principe  dos  pro- 
pofitions  qui  ne  font  ni  évidentes  par  elles  - mêmes  , ni 
Tn.  2.  lib.  1.  trouvées  d’ailleurs.  Parlant  du  ciel  , il  fait  voir  peu  de 
de  cah  traci.  connoiflance  de  l’allronomie  : il  fuppofe  les  influences  des 
i'c' s'  aftres , & parle  de  l’aftrologie  judiciaire  comme  d’une  vraie 
fcience , fans  la  blâmer  ; ailleurs  même  il  la  mêle  à la  politi- 
que. A l'occaflon  des  météores , il  fait  voir  fon  peu  de 
connoiflance  de  la  géographie  ; & ailleurs  il  met  Byfance 
en  Italie  avec  Tarente.  Parlant  des  minéraux  il  attribue  aux 
pierreries  des  vertus  femblables  à celles  de  l’aiman , fe  fon- 
To  a dant  fur  des  expériences  qu’il  ne  prouve  point , & cherche 
547.  P 6 enfuite  les  caufes  de  ces  vertus.  Il  donne  fouvent  des  éty- 
Jb.  4.  pag.  mologies  abfurdes , voulant  expliquer  les  noms  Grecs  (ans 
zi$.  H.  favoir  la  langue  : ce  qui  lui  efl  commun  avec  la  plupart 
Sédition  à des  doéleurs  du  même  temps. 

Vîterbe.  Le  faint  flége  vaquoit  depuis  près  de  ftx  moi?  par  la  mé- 

fmteiligcnce  des  cardinaux  aflemblés  à Viterbe.  Le  roi  de 
Rain.  1281.  Sicile  s’y  rendit  fitôt  qu’il  eut  appris  la  mort  de  Nicolas 
n.  1.  1.  III , qui  fut  une  agrqable  nouvelle  pour  lui , parce  que  ce 
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pape  lui  avoir  toujours  été  contraire  : & il  vouloit  en  faire 
élire  un  qui  lui  fut  favorable.  Les  cardinaux  étoientdivifés 
en  deux  faéfions  : celle  des  Urfins , parens  du  dernier  pape  ; 
& celle  du  roi  Charles , à la  tête  de  laquelle  étoit  Richard 
Annibaldi . dont  la  famille  étoit  la  plus  puiflante  de  Rome. 
Richard  avoit  ôté  le  gouvernement  de  Viterbe  à Urfo  des 
U r/ins,  neveu  du  pape  Nicolas  : c’eft  pourquoi  les 'deux 
cardinaux  de  cette  famille  , Matthieu  Roffo  & Jourdain  , 
empéchoient  l’éle&ion  du  pape,  juliques  à ce  qu'Urfo  fût 
rétabli.  Mais  Richard  fouteuu  par  le  roi  Charles  , fit  fou- 
lever  le  peuple  de  Viterbe  ; on  fonna  la  cloche,  ils  prirent 
les  armes  coururent  au  palais  épifcopal , où  les  cardi- 
naux étoienr  affemblés  pour  l’éleétion  : & faifant  de  grands 
cris , ils  en  tirèrent  de  force  les  deux  cardinaux  Urfins , 
tous  deux  diacres , Matthieu  du  titre  de  fainte  Marie  au 
portique , & Jourdain  du  titre  de  faint  Euilache  ; ils  les  mal- 
traitèrent, & les  emprifonnèrent  dans  une  chambre  du  mê- 
me palais , dont  ils  bouchèrent  les  portes  & les  fenêtres  , 
& repoufsèrent  rudement  les  autres  cardinaux  qui  s’oppo- 
foient  à cette  violence.  Iis  relâchèrent  enfuire  Jourdain 
fous  certaines  conditions  ; mais  ils  retinrent  Matthieu  plu- 
fieurs  jours , & durant  quelques-uns  ne  lui  donnèrent  pour 
nourriture  que  du  pain  & de  l’eau. 

Les  autres  cardinaux  s’accordèrent  enfin  à élire  un  pape 
le  jour  de  la  chaire  de  S.  Pierre  vingt-deuxième  de  Février 
i iis  i , & ils  élurent  Simon  cardinal  prêtre  du  titrede  fainte 
Cecile.  Il  étoit  François,  né  àMonrpincé  en  Brie  ; mais  il 
avoit  demeuré  long  temps  à Tours,,  étant  chanoine  & tré- 
forier  de  l’églife  de  S.  Martin  ; ce  qui  faifoit  croire  aux  Ita- 
liens qu’il  étoit  Tourangeau.  Le  pape  Urbain  IV  auffi  Fran- 
çois le  fit  cardinal  au  mois  de  Décembre  1 2 6 1 , & il  fut 
deux  fois  légat  en  France,  comme  nous  avons  vu  : la  pre- 
mière fous  Urbain  IV , la  fécondé  fousGregoire  X.  Il  réfiila 
à fon  éleéüon  jufques  à faire  déchirer  l’on  manteau,  quand 
on  voulut  le  revêtir  de  celui  de  pape.  Enfin  ayant  accepté  , 
il  prit  le  nom  de  Martin  , en  l’honneur  du  faint  qu’il  avoit 
fervi  à Tours  ; mais  quoiqu’il  fût  le  fécond  pape  de  ce  nom , 
on  le  nomme  Martin  IV,  confondant  apparemment  les  deux 
Marins  avec  les  Martins.  La  ville  de  Viterbe  ayant  été  mi- 
fe  en  interdit , à caufe  de  la  violence  faite  aux  cardinaux  , 
il  le  retira  à Orviète , ne  jugeant  pas  encore  à propos  d’aller 
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■ ■■  - à Rome,  trop  divifée  par  les  faisions  des  Annibaldes  & des 
An.  1181.  Urfms. 

Mais  il  y envoya  deux  cardinaux,  Latin  évêque  d’Oftie, 
j l-II.  & Godefroi  diacre  du  titre  de  faint  George  au  voile  d’or, 
nateur1  "a/"  <lu’  ne  trouvèrent  point  de  meilleur  moyen  die  rétablir 
Komf.  la  paix  à Rome  , que  d’en  faire  donner  le  gouverne- 
n.  14.  inent  au  pape  mênie  à titre  de  fénateur  ; & pour  cet  effet 
le  pape  Martin  révoqua  la  conllitution  de  Nicolas  fon  pré- 
céceffeur,  qui  défendoit  de  faire  fénateur  de  Rome  aucune 
perfonne  continuée  en  dignité.  Après  quoi  le  peuple  nom- 
ma pour  fénateurs  deux  citoyens , à l’effet  d’élire  le  pape 
à cette  charge  , ce  qu’ils  firent  par  un  aéle  conçu  en  ce9 
termes  : 

L’an  1 18 1 , le  lundi  dixième  jour  de  Mars , le  peuple 
Romain  étant  affemblé  au  fon  de  la  cloche  & à cri  public 
fuivant  la  coutume  , devant  le  palais  du  Capitole , les  no- 
bles feigneurs  Pierre  de  Conti  & Gentil  des  Urfms  , 
fénateurs  & éleéieurs  nommés  par  le  peuple,  confidérant  les 
vertus  de  notre  S.^jère  le  pape  Martin  IV  Selon  affection  pour 
la  ville  & le  peuple  de  Rome,  & efpérant  que  par  fa  fa- 
peffe  il  en  pourra  rétablir  le  bon  état  , ont  commis  audit 
feigneur  pape , non  à raifon  de  fa  dignité  pontificale , mais 
de  fa  perfonne  iffue  de  noble  race , le  gouvernement  du  fé- 
nat  de  Rome  & de  fon  territoire , pendant  tout  le  temps  de 
fa  vie.  Ils  lui  ont  donné  plein  pouvoir  d’exercer  ce  gou- 
vernement par  lui  ou  par  autre,  & d’inllinter  un  ou  plu- 
sieurs fénateurs , pour  te!  temps  & avec  tel  falaire  qu'il  lui 
plaira.  Il  pourra  auffi  diipofer  des  revenus  appartenans  à ia 
v ille  ou  à la  communauté  du  peuple  P.omain , & en  attri- 
buer ce  qu’il  jugera  à propos  au  fénateur  & aux  autres  of- 
ficiers de  la  ville.  I!  pourra  réprimer  les  rebelles  ou  défo- 
béiffans  par  telles  peines  & autres  voies  qu’il  lui  plaira.  Ce* 
que  deffus  ne  diminuera  ni  augmentera  en  rien  le  droit  qii 
peuple  ou  de  l’églife  Romaine  pour  l’éleétion  du  fénateur 
après  la  vie  du  pape  Martin  : mais  chacun  confervcra  fon 
droit  entier.  Eniuite  les  deux  éleéleurs  lurent  publique- 
ment cctuéle  au  peuple,  qui  l’accepta  & le  confirma. 

Comme  les  papes  depuis  deux  fièclesau  moins  fe  préten- 
doient  feigneurs  temporels  de  Rome , j’admire  comment 
Martin  IV  fe  fournit  à cette  éleélion:  car  je  ne  fâche  point 
d’exemple  , que  jamais  un  prince  fouverain  ait  reçu  de  fe» 
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fujetsunefimple  magiftrature  dans  fa  ville  capitale.  Au  refte 
la  nobleffe  ici  attribuée  au  pape  eft  contredite  par  Ri  corda- 
no  Malefpini  auteur  du  temps,  qui  dit  qu’il  étoit  de  baffe 
naiflànce , & toutefois  de  grand  courage , & très-définté- 
reffé  tant  pour  lui  que  pour  les  Tiens  ; & que  fon  frère  l’é- 
tant venu  voir  depuis  qu’il  fut  pape , il  le  renvoya  atiilîtot 
en  France  avec  de  petits  préfens  : difant  que  les  biens 
dont  il  jouiffoit  étoient  à l’églife , & non  pas  à lui.  Ricor- 
tlano  finit  fon  hiftoire  à cette  année  1281.  Le  pape  Martin 
donna  depuis  à Charles  roi  de  Sicile  la  dignité  de  fénateur 
de  Rome.  Cependant  il  fe  fit  facrer  & couronner  à Orviète 
le  vingt-troifièmede  Mars,  quatrième  dimanche  de  carême. 

11  tint  le  fiége  quatre  ans. 

Peu  de  temps  après  fa  promotion  , il  donna  à l’églifede  Ml.,/ 

Sens  une  côte  de  fainte  Magdelaine  , qu’il  avoit  rete-  g0. 
nue  lorfqu’il  fit  la  tranfiation  de  fes  reliques  en  1267;  SuP‘  liv- 
& dans  la  bulle  il  déclare  que  le  corps  de  la  fainte  eft  à 
Vezelai. 

Le  douzième  d’ Avril  de  la  même  année  , qui  étoit  le  fa- 
mecfi  faint  , il  fit  une  promotion  de  neuf  cardinaux  : 
favoir , trois  évêques , Gérard  Bianchi  de  Sabine , Jérôme 
«l’Afcoli  de  Paleftrine , & Bernard  de  Languiffe!  de  Porto. 

11  étoit  François  de  nation  & archevêque  d’Arles.  Les  fix 
autres  cardinaux  furent  cinq  prêtres  & un  diacre;  favoir, 

Hugues  le  Noir  Anglois,  médecin  fameux,  qui  eut  le  titra 
de  faine  Laurent  en  Lucine;  Gervais  archidiacre  de  Paris, 
qui  eut  le  titre  de  S.  Martin  ; Geoffroi  de  Bar  Bourgui-  jjabois  h: fl. 
gnon  , doyen  de  l’églife  de  Paris,  dont  il  étoit  déjà  chu-  Par.to.  2.  p- 
noine  en  1270,  quand  Robert  de  Sorbonne  l’inftitua  fon  4[('' 
héritier  : mais  après  la  mort  de  ce  pieux  dotteur  en  1 274 , 

Geoffroi  déjà  doyen  remit  toute  lafuccelfion  à la  maifon  de 
Sorbonne.  Le  pape  Martin  donna  à Geoffroi  de  Bar  le  ti- 
tre de  fainte  Sufanne  ; & celui  de  fainte  Cecile , qu’il  avoit 
eu  lui-même  étant  cardinal  , à Jean  Cltolet  chanoine  de 
Beauvais , homme  de  grande  piété , fondateur  du  collège 
qui  porte  fon  norh  à Paris.  Le  cinquième  cardinal  prêtre  Id.p.  57$. 
Fut  Conté  Gkifian  de  Cafare  Milanois  , archidiacre  de 
Milan , puis  auditeur  du  facré  palais  à Rome.  Son  titre 
fut  celui  de  faint  Marcellin  & faint  Pierre.  Le  cardinal 
diacre  fut  Benoît  Caietan  , natif  d’Anagni , avocat  co:i- 
Litorial  & protonotaire  du  faint  fiége.  Son  titre  fut  faint 
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Nicolas  de  la  prifon  ; & il  fut  depuis  pape  fous  le  nom  de 
Boniface  VIII. 

L’empereur  Michel  Paleologue  étoit  à Prufe  en  Bithy- 
nie , quand  ayant  appris  la  promotion  du  pape  Martin  ,il  lui 
envoya  Leon  métropolitain  d’Héraclée  & Theophane  de 
Nicée  ; mais  ils  ne  furent  pas  reçus  de  la  manière  qu’ils 
avoient  efpéré.  Car  le  pape&  les  cardinaux  favoient  ce  quife 
palToit  chez  les  Grec^&  le  doutoient  dece  qui  étoit  vrai , que 
la  réunion  n’étoit  qu’une  illufion , & que  hors  l’empereur, 
le  patriarche  & quelques-uns  de  ceux  qui  leur  étoient  at- 
tachés, tous  étoient  mécontens  de  la  paix  , principalement 
à caufe  des  violences  extraordinaires  que  l’empereur  avoit 
employées  pour  l'affermir.  Les  ambafladeurs  Grecs  furent 
donc  traités  avec  mépris , ils  n’eurent  audience  du  pape 
que  tard  &à  grande  peine  ; & l’empereur  fut  excommunié 
comme  un  moqueur , qui  'n’avoit  point  agi  fincèrement , 
mais  feulement  ufé  de  contraintes. 

L’excommunication  fut  prononcée  à Orviète  dans  la  pla- 
ce de  la  grande  églife,  le  jour  de  la  dédicace  de  la  faint  Pier- 
re de  Rome,  dix-huitième  de  Novembre  12,81  , & elle 
étoit  conçue  en  ces  termes:  nous  dénonçons  excommunié 
Michel  Paleologue,  que  l’on  nomme  empereur  des  Grecs, 
comme  fauteur  de  leur  ancien  fchifme  & de  leur  héréfie  ; 

& nous  défendons  étroitement  à tous  rois  , princes , fei- 
gneurs  & autres  de  quelque  condition  qu’ils  foient:  & à 
toutes  les  villes  & communautés , de  faire  avec  lui , tant  qu’il 
demeurera  excommunié , aucune  fociété  ou  confédération , 
ou  lui  donner  aide  ou  confeil  dans  les  affaires  pour  lefquel- 
les  il  eft  excommunié  : lotis  peine  d’excommunication  qui 
fera  encourue  par  le  feul  fait , d’interdit  & d’autres  peines 
félon  que  nous  jugerons  à propos. 

Ce  fut  à la  follicitation  du  roi  Charles  que  le  pape  pro- 
nonça cette  fentence  contre  Paleologue , dont  il  renvoya 
les  ambafladeurs  fans  leur  avoir  rendu  les  honneurs  accoutu- 
més. Le  métropolitain  d’Héraclée  mourut  en  ce  voyage , & 
celui  de  Nicée  étant  de  retour,  rapporta  le  fuccès  de  l'am- 
baffade  à l’empereur  , qui  en  fut  fort  indigné.  Jufques-là  1 
que  comme  dans  la  liturgie  le  diacre  alloit  nommer  le  pape, 
félon  la  coutume , l’empereur  qui  étoit  préfentle  lui  défen- 
dit : difant  qu’il  avoit  bien  gagné  à faire  la  paix  avec  les 
Latins , fpuifque  après  avoir  fait  la  guerre  à fes  proches 
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jpour  l’amour  d’eux , au  lieu  de  lui  en  favoir  gré , ils  l’ex-  ^ 

communi  oient  encore.  Il  voulut  alors  rompre  le  traité  avec  AN'  11  l* 
les  Latins  ; & il  l’auroit  fait , s’il  n’eût  confidéré  qu’il  avoit 
beaucoup  fouffert  pour  ce  fujet , & n’y  avoit  réufli  qu’a- 
vec peine  ; & que  s’il  lui  arrivoit  de  fe  dédire  & de  rom- 
pre la  paix  tout  d’un  coup , il  pourrait  revenir  une  occa- 
fion  de  la  chercher , & qu’alors  il  n’y  aurait  plus  moyen 
d’y  réuflïr.  Il  confidéroit  d’ailleurs  que  les  affaires  de  l’é- 
glife  changeraient  de  face , fi  Jofeph  remontoit  fur  le  liè- 
ge patriarchal  : que  ce  prélat  étoit  de  lui-même  tout  pa- 
cifique , & qu’il  n’y  avoit  rien  à craindre  de  lui , mais 
qu’il  ne  manquerait  pas  de  gens  qui  le  mettraient  en  mou- 
vement. Ce  qui  venoit  d’arriver  confirma  ce  foupçon  de 
l’empereur. 

Car  le  patriarche  Jofeph  fe  croyant  près  de  la  mort , fit  f.  jr; 
fon  teftament , où  il  ne  put  fe  difpenfer  de  nommer  l’em- 
pereur & de  prier  pour  lui.  Or  c’étoit  l’ufage  de  nommer 
l’empereur  faint,  à caufe  de  l’onâion  de  fon  facre  ; & Jo- 
feph ne  donna  point  ce  titre  à Paleologue  dans  fon  tefta- 
ment, qu’il  ne  laiffa  pas  de  lui  envoyer.  L’empereur  en  fut 
indigné , & écrivit  au  patriarche  Veccus , au  gouverneur  de 
Conftantinople  & au  patriarche  d’Antioche , de  s’informer 
de  Jofeph  pourquoi  il  en  ufoit  ainfi  , demandant  s’il  vou- 
loit  le  dégrader  de  l’empire , & s’il  le  jugeoit  indigne  du 
titre  de  fainteté.  Jofeph  rejeta  la  faute  fur  les  moines  qui 
étoient  auprès  de  lui , & montra  une  autre  copie  de  fon  tefta- 
ment  toute  feirblable , excepté  que  le  titre  de  fainteté  s’y 
trouvoit.  Il  dit  donc  qu’il  l’avoit  écrit  ainfi  d’abord;  mais 
que  ceux  qui  l'environnoient  en  étant  fcandalifés,  il  en  avoit 
fait  une  autre  copie  , qui  étoit  venue  entre  les  mains  de 
l’empereur , tant  ce  bon  prélat  cherchoit  la  paix  avec  tout 
le  monde.  L’empereur  fe  défioit  donc  de  ceux  qui  l’obfé- 
doient  ; & d’ailleurs  il  ne  vouloit  pas  fortifier  le  reproche 
qu’on  lui  faifoit , que  fa  paix  avec  les  Latins  n’étoit  ni  fé- 
rieufe  ni  véritable.  Ainfi  il  laiffa  les  chofes  comme  elles 
étoient , attendant  à fe  régler  fur  l’avenir. 

Cependant  il  étoit  entré  dans  une  conjuration  qui  fe  tra-  LV, 
moit  contre  Charles  roi  de  Sicile.  Ce  prince  s’étoit  rendu  ^Conjuration 
odieux  à fes  nouveaux  fujets  par  la  dureté  de  fon  gouverne-  procida 
ment  & la  fierté  des  François , enforte  que  pluficurs  perfon-  Rie.  MaUfpi 
nés  confidérables  étoient  forties  de  Pouille  & de  Sicile.  De  Cm  lo6. 
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— ■ ce  nombre  étoir  Jean  feigneur  de  Prochyra  ou  Prorida,  pc- 

Ax.  1181.  tire  île  près  de  Naples,  qui  dès  l’an  1279  a^a  Secrètement 
à CP.  & repréfenta  à l’empereur  Michel  qu’il  étoit  en  grand 
péril,  parce  que  le  roi  Charles  avoit  armé  une  pui liante 
flotte  à la  prière  de  Son  gendre  Philippe , empereur  titulaire 
de  CP.  qvril  prétendoit  y établir  ; & palier  enfuite  à la 
terre  fainte , pour  reconquérir  le  royaume  de  Jérufalem  au 
profit  de  Son  fils  Charles  prince  de  Salerne,  auquel  il  en 
avoit  acquis  les  droits.  Jean  de  Procida  représenta  donc  à 
l’empereur  Michel  la  puillancedu  roi  Charles,  aidé  par  le 
roi  de  France  Son  neveu , par  les  Vénitiens,  & par  le  pa- 
pe , qui  lui  fourniffoit  de  l’argent.  Puis  il  ajouta  : fi  vous 
voulez  Suivre  mon  conSeil , vous  pouvez  diflîper  cette  en- 
treprise. Je  Serai  révolter  la  Sicile  contre  Charles , avec  le 
Secours  des  Seigneurs  du  pays  & du  roi  d’Aragon , qui  pré- 
tend avoir  droit  à ce  royaume  , à cauSe  de  Sa  femme  Conf- 
iance , fille  & héritière  de  Mainfroi. 

L’empereur  Michel  connoiffant  la  puifiance  du  roi  Char- 
les , & déSeSpérant  d’aucun  Secours  contre  lui , écouta  le 
conSeil  de  Jean  de  Procida,  lui  donna  des  lettres  telles  qu’il 
voulut,  & envoya  avec  lui  Ses  ambafladeurs  à quelques  fei- 
gneurs  de  Sicile , deSquels  Jean  prit  des  lettres  au  roi  d’A- 
ragon , où  ils  le  prioient  de  les  tirer  de  Servitude  , & pro- 
mettoientdele  reconnoître  pour  feigneur.  Alors  Jean  de  Pro* 
cida  vint  en  cour  de  Rome  déguifé  en  frère  Mineur , & dé- 
couvrit au  pape  Nicolas  Son  traité  avec  Paleologue,  delà  part 
Sup.  liv.  duquel  on  dit  même  qu’il  lui  donna  de  l’argent.  Et  comme  le 
£nxvt.  n.  1.  pape  étoit  d’ailleurs  mécontent  du  roi  Charles,  il  donna  à 
Jean  Procida  des  lettres  pour  le  roi  d’Aragon,  par  lefquelles 
il  lui  promettoit  le  royaume  de  Sicile , s’il  en  faifoit  la  con- 
quête. Jean  de  Procida  paflà  donc  en  Catalogne  l’an  1280, 
& vint  trouver  Pierre  roi  d’Aragon , qui  voyant  les  lettres 
du  pape,  des  barons  de  Sicile  & de  Paleologue , accepta  fe- 
Kcord.  t.  crétement  l’entreprife.  Mais  la  mort  du  pape  Nicolas  & la 
lo8,  promotion  de  Martin  IV  pensèrent  lui  faire  changer  de  def- 

fein , enforte  qu’il  étoit  fort  irréfolu,  lorfque  Jean  de  Pro- 
cida revint  en  Catalogne  l’an  1281,  avec  les  ambafladeurs 
de  Paleologue,  lui  apportant  trente  mille  onces  d’or  pour  ar- 
mer fa  flotte,  & de  nouvelles  aflùrances  des  barons  de  Sicile. 

Enfin  le  roi  d’Aragon  fe  rendit  aux  inftances  de  Jean  de 
Procida , & promit  avec  ferment  de  fuivre  l’entrepriie.  Il 
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prépara  fon  armée  navale,  & fit  courir  le  bruit  qu’il  alloit 
contre  les  Sarrafins.  Le  roi  de  France  Philippe , qui  en  pre- 
mières noces  avoit  époufé  fa  fceur , Jui  envoya  demander 
<quel  pays  des  SarrafinS  il  vouloit  attaquer  , lui  offrant  fe- 
cours  d’hommes  & d’argent  : niais  le  roi  d’Aragon  ne  vou- 
lut point  découvrir  fon  deffein , & ne  laiffa  pas  de  lui  de- 
mander quarante  mille  livres  tournois,  que  Philippe  lui  en- 
voya auilitôt  : toutefois  fe  défiant  du  roi  d’Aragon , il  man- 
da au  roi  Charles  fon  oncle  de  fe  tenir  fur  fes  gardes.  Ce 
prince  alla  auflitôt  trouver  le  pape  Martin,  auquel  il  dit 
ce  qu’il  avoit  appris  ; & le  pape  envoya  au  roi  d’Aragon 
Jacques  de  l’ordre  des  frères  Prêcheurs , favoir  en  quel 
pays  des  Sarrafins  il  vouloit  aller,  difant  que  l’églife  devoir 
avoir  connoiffance  d’une  telle  entreprife , & y vouloit  aider  : 
à quoi  il  ajouta  une  défenfe  expreffe  d’aller  contre  aucun 
prince  chrétien.  Le  roi  d’Aragon  remercia  fort  le  pape  de 
fes  offres , mais  il  dit  à fon  envoyé  qu’il  ne  pouvoit  alors 
lui  découvrir  de  quel  côté  il  alloit  : & fi  une  de  mes  mains  , 
ajouta-t-il , le  déclaroit  à l’autre , je  la  couperois.  Cette  pa- 
role étant  rapportée  au  roi  Charles  & au  pape  Martin , leur 
déplut  extrêmement. 

Le  roi  Charles  cependant  fit  débarquer  trois  mille  hom-  Dutangt  ; 
mes  à Canine  en  Epire , qui  étoit  à lui  ; d’où  ils  allèrent  hl cp- 
affiéger  Bellegarde , place  de  la  même  province , étant  corn-  * Cregor . I.  v. 
mandés  par  un  gentilhomme  François , nommé  Rouffeau  de  c.  û. 

Sulli.  L’empereur  Michel  y envoya  du  fecours,  fous  la  con*  Bolv,n-  not' 
duite  d’AndronicTarchaniote,  grand  domeftique  ; & pour  ' pachym.  /, 
attirer  fur  fes  troupes  la  bénédiétion  du  ciel , il  ordonna  vi.  e.  jt. 
une  cérémonie  qui  fe  fit  ainfi.  Le  patriarche  , les  évêques 
& tout  le  clergé  pafsèrent  une  nuit  en  prières  ; & le 
matin  le  patriarche  & fix  des  principaux  évêques , re- 
vêtus de  leurs  ornemens , bénirent  de  l’huile , dans  la- 
quelle ils  trempèrent  des  paquets  de  papier  que  l’on  en- 
voya à l’armée  en  allez  grande  quantité , pour  le  diftrlbuer 
aux  foldats , enforte  que  chacun  put  en  porter  un  morceau 
fur  lui , marchant  contre  l’ennemi.  La  place  fut  fecourue, 

& l’empereur  Michel  en  fit  un  grand  triomphe  à Conf- 
tantinople. 

Cette  année  1281  JeanPecam  archevêque  deCantorberi 
tint  un  concile  à Lambeth  fur  la  Tamife,  un  peu  au-deffus 
de  Londres  : où  il  renouvella  les  décrets  du  dernier  conci-  p>  uf<i 
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le  de  Lyon , mal  obfervés  en  Angleterre , les  conftitutions 
Sup.  Av.  du  légat  Ottobon  , faites  au  concile  de  Londres  en  1 268, 
jlxxsv.  n.  Ci.  & celles  du  concile  de  Lambeth  tenu  par  l’archevêque  Bo- 
"• niface  ; à quoi  Jean  Pecam  ajouta  ce  qu’il  jugea  néceflaire. 

Ses  conftitutions  commencent  par  une  inftruéfion  fur  les  fa- 
cremens , où  l’on  ordonne  de  fonner  les  cloches  à l’éléva- 
tion de  l’hoflie , afin  que  ceux  qui  ne  peuvent  pas  aflifter 
tous  les  jours  à la  méfié  fe  mettent  à genoux  : foit  aux 
champs,  foit  dans  les  maifons,  pour  gagner  les  indulgences 
accordées  par  plufieurs  évêques.  Les  prélats,  en  donnant  la 
communion , avertiront  que  ce  qu’on  préfente  enfuite  dans 
une  coupe,  n’eftque  de  fimple  vin,  pour  faire  avaler  plus 
aifémcnt  le  précieux  corps.  Car  dans  les  moindres  églifes  il 
n’eft  permis  qu’aux  célébrans  de  prendre  le  précieux  fang. 
La  communion  fous  les  deux  efpèces  n’étoit  donc  pas  encore 
entièrement  hors  d’ufage.  Aucun  catholique  ne  doit  croire 
qu’en  vertu  de  l’intention , une  mefle  dite  dévotement  pour 
mille  perfonnes , leur  foit  aufii  utile  que  mille  méfiés  dites 
t x%  avec  pareille  dévotion.  On  rapporte  ici  la  forme  du  baptè- 
r.  ).  me  en  Anglois  & en  François , parce  que  l’une  & l’autre 
langue  avoit  cours  en  Angleterre;  &.  on  ordonne,  en  cas  de 
«.  4.  doute , de  baptifer  fous  condition.  On  n’admettra  perfonne 
*•  5-  à la  communion , qui  n’ait  été  confirmé. 


*.  7. 


Défenfe  de  donner  cinq  ordres  à la  fois , c’eft-à-dire  les 
quatre  mineurs  avec  un  des  ordres  facrés.  On  inftruira  les 


ordinans , en  langue  vulgaire  , de  la  vertu  & des  fondions 
t.  a.  des  ordres.  Défenfe  aux  privilégiés  d’ouïr  les confeffions  fans 
jr.  p.  la  permiffion  de  l'évêque  : à moins  que  leur  privilège  ne  les 
exempte  expreflement  de  fa  juridiflion.  Pour  les  péchés 
énormes  & fcandaleux,  on  impoferala  pénitence  folennelle 
félon  les  canons.  On  obfervera  l’ancien  règlement , qu’en 
chaque  doyenné  il  y ait  un  prêtre  deftiné  pour  ouïr  les  con- 
feflions  des  curés,  des  vicaires  &des  autres  prêtres  & mi- 
niftres  de  l’églife,  fans  les  empêcher  d'aller  à d’autres  péni- 
tenciers communs.  Chaque  curé  expliquerait  peuplequatre 
fois  l’année  en  langue  vulgaire  les  quatorze  articles  de  foi , 
les  dix  commandemens  du  décalogue,  les  deux  préceptes 
de  l’évangile  fur  la  charité,  lesfept  œuvres  de  miféricorde, 
les  fept  péchés  capitaux , les  fept  vertus  principales , & les 
fept  facremens.  C’eft  à peu  près  ce  que  nous  appelons  le 
catéchiûne. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  QUATRE-VINGT  SEPTIÈME.  509 

Il  y a quelques  règlemens  contre  les  fraudes  odieufes  » As 
comme  de  feindre  fur  une  faufle  procuration  de  défendre  le  c.  1 j. 
titulaire  d’un  bénéfice  abfent , & le  lui  faire  perdre  à fon 
infçu.  Défenfe  aux  religieufes  de  demeurer  hors  du  monaf-  c,  i>. 
tère , même  chez  leurs  parens  , plus  de  trois  jours  pour  ré- 
création , & plus  de  fix  jours  pour  affaire.  Elles  font  dé- 
clarées profefies  dès  qu’elles  font  demeurées  après  l’an  vo- 
lontairement dans  le  couvent  ; & les  religieux  de  même.  On  e • *?• 
condamne  de  nouveau  la  pluralité  des  bénéfices , fur-tout 
fens  difpenfe  : abus  très-commun  en  Angleterre.  Ces  confti-  f-  a5- 
tutions  font  datées  du  vendredi  dixième  jour  d'Oâobre 
1 28 1 , qui  fut  le  dernier  jour  du  concile. 

Peu  de  temps  après  l'archevêque  écrivit  au  roi  Edouard  F-  **7*» 
une  lettre , où  il  dit  en  fubftance  : Dieu  nous  commande 
d’honorer  les  rois  ; mais  parce  qu’il  faut  lui  obéir  plutôt 
qu’aux  hommes,  aucune  conftitution  humaine  ne  peut  nous 
obliger  à violer  les  lois  établies  par  l’autorité  divine.  Or 
il  y a depuis  long-temps  une  trille  divifion  entre  les  rois  & 
les  feigneurs  d’Angleterre  d’une  part , & les  évêques  & le 
clergé  de  l’autre  , à caufe  de  l’opprelfion  que  fouffre  l’égli- 
fe.  C’eft  pourquoi  nous  fupplions  votre  majellé  d’y  mettre 
fin  ; ce  qu’elle  ne  peut  faire  qu’en  fe  foumettant  aux  trois 
fortes  de  lois  dans  lefquelles  confille  la  fouveraine  autorité, 
favoir  , les  décrets  des  papes , les  ordonnances  des  conci- 
les & les  décifions  des  pères  : car  les  canons  font  tirés  de 
ces  trois  fources.  On  voit  bien  que  l’archevêque  avoit  en 
•vue  le  recueil  de  Gratien  j & par  conféquent  il  comprend 
les  faulTes  décrétales  fous  les  décrets  des  papes  , dont  il  met 
l’autorité  au  premier  rang. 

Il  continue  : Dieu  a donné  l’autorité  aux  décrets  des  papes , 
en  difant  à faint  Pierre  : tout  ce  que  tu  auras  lié  fur  la  Maftft.  xvi. 
terre , fera  lié  dans  le  ciel  ; & par  la  bouche  de  Moife  : ce-  ^ 
lui  qui parorgueilrefuferad’obéirau pontife,  celui-là  mour- 
ra.  Le  roi  n’eil  pas  exempt  de  cette  obéilfance , puifqu’il 
eft  dit  enfuire  , qu’il  recevra  la  loi  de  la  main  des  prêtres  , 
pour  la  copier  & la  lire  tous  les  jours  de  fa  vie , afin  qu’il 
apprenne  à craindre  Dieu  & obferver  fes  commandemens. 

Le  roi  donc  eft  obligé  lui-même  d’obéir  au  fouverain  pon- 
tife. Je  laiffe  au  leâeur  inftruit  à juger  de  la  force  de  ces  Ibibi  lSi 
preuves  au  fujet  du  temporel.  La  lettre  continue  : un  enne- 
mi de  l’églife  dira  peut-être , qu’il  n’appartient  pas  au  pape 
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d’impofer  à un  prince  féculier  le  joug  de  ces  lois  ou  de 
ces  canons:  mais  nous  foutenons  le  contraire  avec  l'églife 
univerfelle  & tous  les  faints  & les  favans  du  monde.  Puis 
l’auteur  répète  le  premier  paffage  du  Deutéronome  , com- 
me fi  ce  qui  eft  dit  du  juge  d’Ifraél , ne  pouvoit  s’appli- 
quer qu’au  pape.  Il  allègue  enfuite  l'autorité  de  l’empereur 
Conftantin , c’eft-à-dire  apparemment , la  loi  qui  lui  eft  at- 
tribuée , & dont  j’ai  parlé  ailleurs  : il  rapporte  l’exemple 
des  anciens  rois  d’Angleterre  , & l’affaire  de  S.  Thomas  de 
Cantorberi;  & conclut  en  exhortant  le  roi  Edouard  à con- 
ferver  les  libertés  de  l’églife  , & en  priant  Dieu  de  punir 
temporellement  ceux  qui  lui  donnent  de  mauvais  confeils  , 
afin  que  leurs  âmes  foient  fauvées.  La  lettre  eft  du  fécond 
jour  de  Novembre  1281. 

La  même  année  Frideric  archevêque  de  Salsbourg  & 
légat  du  faint  fiége  , tint  un  concile  provincial  avec  fept 
de  fes  fuffragans  ; favoir  , les  évêques  de  Frifingue  , de 
Ratisbonne,  de  PafTau  , de  Brixen,  de  Ghiemfée,  de  Se- 
cou  & de  Lavant  : où  il  fit  une  conftitution  de  dix-fept 
articles , la  plupart  touchant  les  réguliers  : pour  réprimer 
divers  abus.  Plufieurs  fupérieurs  vendoient  les  biens  des 
jnonaftères , ou  en  faifoient  des  baux  à longues  années  , 
fans  l’autorité  de  l’évêque  ni  le  confentement  de  la  com- 
munauté , & ne  rendoient  point  de  compte  des  revenus. 
Lesmoinesn’obfervoient  point  les  jeûnes  de  la  règle  de  S. 
Benoît  : ils  étoient  propriétaires  : ils  ne  portoient  point  leur 
habit: plufieurs  étoient  vagabonds,  & les  fupérieurs  refu- 
foient  de  les  recevoir.  Ils  ne  tenoient  point  les  chapitres 
tous  les  trois  ans , fuivant  la  conftitution  du  pape  Gregoibe 
IX.  Quelques  religieufes  mangeoient  dans  leurs  chambres 
particulières , & les  abbefles  ne  mangeoient  point  au  ré- 
fectoire, ni  necouchoient  dans  le  dortoir.  Les  prélats,  c’eft- 
à-dire  les  fupérieurs  des  monaftères  de  quelques  diocèfes  , 
principalement  de  Paflau , ne  comparurent  point  à ce  con- 
cile ; c’eft  pourquoi  l’archevêque  les  fufpendit  de  leurs  fonc- 
tions : mais  à la  prière  de  fes  fuflragans , & par  le  confçil  de 
fon  chapitre,  il  furfit  à l’exécution  de  fa  fentence. 

Le  fiége  métropolitain  de  Gnefne  en  Pologne  étoit  encor* 
vacant  depuis  la  mort  du  frère  Martin  Polonois,  Le  légat 
Philippe  de  Fermo  , en  vertu  de  lacommiflion  du  pape  Ni- 
colas IV , appela  devant  lui  le  chanoine  Voftliber,  que  le 
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chapitre  avoit  élu  pour  archevêque;  voulant  examiner  la  an.  uSi. 
forme  de  l’éleélion  & le  mérite  delà  perl'onne.  Mais  Voft-  R“lla.  u 1. 
liber  renonça  à fon  droit  entre  les  mains  du  légat  : appa-  rL^'“ 
remment  à caufe  de  l'oppofition  du  duc  Lefco  le  Noir.  id.  an.  uii. 


Alors  le  pape  Martin  choifit , pour  remplir  ce  grand  fiége  , "•  7- 
un  frère  Mineur  nommé  Henri  de  Brem , noble  de  nai fiance. 


favant  & vertueux  ; capable  , à ce  qu’il  crut , non-feule- 
menr  de  bien  gouverner  cette  églife  pour  le  fpirituel , mais 
encore  de  la  bien  défendre,  quant  au  temporel,  contre  les 
pillages  auxquels  elle  étoit  expofée.  C’eil  ce  qui  paroît  par 
fa  bulle  du  vingt-troifième  Décembre  1281. 

Au  même  mois  de  Décembre  les  prélats  de  France  aflem-  LIX. 
blés  à Paris,  après  une  longue  délibération , firent  appeler  p^"Cllî  de 
par  cri  public  dans  toutes  les  écoles  tous  les  doâcurs  & les  Dubcuhi , 
bacheliers  de  chaque  faculté,  &tousles  étudians,  les  priant  ». 
de  venir  entendre  ce  qui  leur  feroit  propofé.  Ils  s’aflemblè- 
rent  donc  dans  la  falle  de  l’évêque  de  Paris  le  fixième  du 


mois,  jour  de  S.  Nicolas,  qui  étoit  un  famedi  : ce  qüi  mar- 
que cette  année  1 28 1 . Là  fe  trouvèrent  quatre  archevêques 
& vingt  évéques  , tous  les  do&eurs  , grand  nombre  d’éco- 
liers, & les  principaux  religieux  de  chaque  ordre.  L’arche- 
vêque de  Bourges , Simon  de  Beaulieu , fe  leva  6c  fit  un  fer- 
mon  fur  la  charité  , où  il  fe  plaignit  qu’elle  étoit  altérée  par 
les  frères  Majeurs  6c  Mineurs  , qui  ufurpoient  la  conduite 
du  troupeau  confié  aux  évêques.  Par  ces  frères  Majeurs  , 
j’entends  les  Jacobins , que  l’on  pouvoir  nommer  ainfi  par  op- 
pofition  aux  Cordeliers.  L’archevêque  continua , s’adreffant 
aux  membres  de  l’univerfitè  : nous  avons  fait  prier  les  moi- 
nes par  le  roi  lui-même , 6c  par  d’autres  feîgneurs,  qu’ils  cef- 
faffent  défaire  nos  fondions  ; ce  qu’ils  n’ont  point  fait,  6c 
continuent  malgré  nous  de  prêcher  dans  tous  les  diocèfes  , 
& d’entendre  les  confeffions  , difant  qu’ils  ont  pour  cet  ef- 


fet des  privilèges  des  papes.  C’eft  pourquoi  nous  venons  à 
vous , ayant  pouvoir  par  écritde  tous  les  évêques  du  royau- 
me , pour  nous  plaindre  de  cette  infolence  des  frères.  Car 
vous  ferez  ce  que  nous  fommes , 6c  je  ne  crois  pas  qu’il  y 
air  aujourd’hui  de  prélat  entre  nous , qui  ne  foit  tiré  de  cette 
univerfité.  Nous  avons  aufli  prié  ces  frères  d’envoyer  leurs 
privilèges  au  faint  fiége  pour  être  expliqués  plus  clairement  : 
ce  qu’ils  ont  refùfé.  Afin  donc  que  vous  voyiez  ce  qu’ils  con- 


tiennent , nous  allons  vous  les  faire  lire. 


Kk  iv 


Digitized  by  Google 


An.  iz8i. 
f.  Omnis  utr. 
de  pan.  £r 
fcrn. 


jxa  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE,' 

On  lut  les  privilèges  des  religieux  mendians  ; puis  le  dé- 
cret du  quatrième  concile  de  Latran  touchant  la  confeffion 
annuelle , auquel  on  prétendoit  que  ces  privilèges  étoient 
contraires.  Enlui  te  Guillaume  de  Mafcon,  évêque  d’Amiens, 
fe  leva  : & foutint  par  les  autorités  du  droit  que  ces  privi- 
lèges n’avoient  point  dérogé  au  décret  du  concile , & qu’il 
n’étoit  point  permis  aux  frères  d’adminiffrer  la  pénitence  , 
fans  la  permiffion  fpéciale  des  évêques  & des  curés  ; & con- 
clut comme  l’archevêque  , en  demandant  l’afliftance  de 
l’univerfité.  Les  frères  Mendians  ne  dirent  pas  un  mot  ce 
jour-là  pour  contredire  les  prélats. 

Mais  le  lendemain  dimanche  feptième  Décembre , un  frère 
Mineur  fit  un  fermon  chez  les  frères  Prêcheurs,  après  lequel 
il  parla  de  cette  affaire  , & dit  : nous  pourrions , fi  nous 
voulions , ufer  de  nos  privilèges  avec  plus  d’étendue  ; quand 
nous  les  avons  obtenus , l’évêque  d’Amiens  étoit  préfent , & 
s’y  oppofoit  de  toute  fa  force  : tous  les  prélats  envoyèrent 
même  en  cour  de  Rome , & n’y  gagnèrent  rien.  Car  nos  frè- 
res ayant  expofé  au  pape  la  manière  dont  ils  ufoient  de  leurs 
privilèges , il  répondit  qu’il  en  étoit  content.  Maintenant  les 
prélats  veulent  que  nous  renvoyions  encore  nos  privilèges 
en  cour  de  Rome  , comme  pour  les  impétrer  de  nouveau  : 
en  quoi  nous  ferions  une  fottife  , puifque  nous  donnerions 
occafion  de  les  révoquer. 

Le  jour  fuivant,  lundi  huitième  du  mois,  on  faifoitlafête 
delà  Conception  de  lafainte  Vierge  chez  les  frères  Mineurs; 
& un  frère  Prêcheur  y fit  le  fermon  , qu’il  conclut  de  la  mê- 
me manière.  La  veille  de  S.  Thomas  vingtième  du  même 
mois , les  prélats  firent  encore  publier  par  les  écoles , que 
tous  fe  rrouvaffent  aux  Bernardins  le  dimanche  qui  étoit  le 
lendemain  à l’heure  du  fermon.  Un  do&eur  en  théologie  prê- 
cha contre  ceux  qui  refufcnt  d’obéir  aux  prélats  : puis  l’évê- 
que d’Amiens  parla  contre  les  frères  Mendians , qu’il  accu- 
la d’bypocrifte , de  duplicité  & d’injuftice  ; & ajouta  : ils 
ont  dit  que  j’étois  préfent  quand  ils  obtinrent  leurs  privilè- 
ges. Il  eft  vrai , & quand  je  l’ai  appris  , j’allai  trouver  le 
pape,  réclamant  contre  , & le  priant  de  les  révoquer;  mais 
le  lendemain  le  pape  m’envoya  à un  pays  éloigné  pour  des 
affaires  difficiles , enforte  que  je  ne  pus  alors  obtenir  l’effet 
de  mon  oppofition.  Nous  avons  enfuite  envoyé  nos  agens 
en  cour  de  Rome  à même  fin  ; les  frères  dil’ent  qu’ils  a’ont 
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rien  avancé,  mais  ils  ne  difent  pas  vrai;  nos  agens  nous  ont  

rapportédes  lettres  des  principaux  de  cette  cour , qui  témoi-  llSl' 
gnent  que  le  pape  a promis  de  révoquer  entièrement  ces 
privilèges,  ou  de  les  expliquer  plus  clairement  : & nous  ef- 
pérons  en  avoir  bientôt  une  bulle.  Frère  Gilles  de  Rome  de 
l’ordre  des  Auguftins , qui  paffoit  pour  le  plus  grand  doâeur 
de  Paris,  parla  enfuite,  & conclut  que  la  caufe  des  évêques 
étoit  de  beaucoup  la  meilleure. 

Nous  trouvons  en  effet  une  bulle  du  pape  Martin  donnée  To.  xi.  cône; 
au  commencement  de  l’année  fuivante,  par  laquelle  il  con-  p ‘ ,l44’ 
firme  aux  frères  Mineurs  le  pouvoir  de  prêcher  & d’entendre 
les  confeffions , mais  avec  cette  claufe  remarquable  : nous 
voulons  que  ceux  qui  fe  confefferont  à ces  frères , foient  te- 
nus de  fe  confeffer  à leurs  curés  au  moins  une  fois  l’année , 
fuivant  l’ordonnance  du  concile  ; & que  les  frères , les  y 
exhortent  foigneufement  & efficacement.  La  bulle  eft  du 
dimanche  de  Janvier  1282. 

Charles  roi  de  Sicile  s’étant  croifé , avoit  déclaré  au  pape  LX. 
que  c’étoit  pour  aller  au  fecours  de  la  terre  fainte  ; & le  dc' 

pape,  pour  faciliter  fon  enrreprife,  lui  accorda  pendant  fix  Rai„.  nSi. 
ans  la  décime  de  tous  les  revenus  eccléfiaftiques  de  l’ile  de  "•  5* 
Sardaigne  & du  royaume  de  Hongrie , en  cas  que  le  roi  La- 
diflas  y confentît.  A condition  que  le  roi  Charles  iroit  en 
perfonne  à la  terre  fainte  dans  le  terme  qui  feroit  prefcrit  par 
le  faint  fiége.  Que  fi  le  roi  Charles  n’y  alloit  pas  lui-même, 
le  pape  vouloit  que  fon  fils  aîné  Charles  prince  de  Salerne 
fît  le  voyage  avec  le  nombre  convenable  de  gens  de  fervice. 

Or  nous  voulons,  ajoutoit  le  pape,  que  celui  à qui  la  dé- 
cime fera  remife , s’oblige  & en  donne  à l’églife  des  affuran- 
ces  fuffifantes  : que  fi  par  mort  ou  autre  empêchement  il 
manque  à exécuter  fon  vœu , la  décime  retournera  à l’églife 
Romaine , pour  être  convertie  au  fecours  de  la  terre  fainte. 

Mais  nous  n’entendons  pas  nous  obliger , ni  notre  chambre , 
en  cas  que  par  quelque  accident  vous  ne  receviez  pas  la 
décime , & nous  nous  réfervons  la  faculté  d’en  difpofer  au- 
trement , fi  nous  le  jugeons  néceffaire  avant  qu’elie  vous 
foit  remife.  La  bulle  eft  du  dix-huitième  de  Mars  1282. 

Cette  décime  pour  fix  ans  avoit  été  ordonnée  au  fécond  To.  xi.  cône. 
concile  de  Lyon  en  1 274 , non  dans  les  feffions  publiques,  P • 9*7- 
mais  en  des  conférences  particulières  que  le  pape  Grégoire  r K^j  p 
X avoit  eues  avec  les  archevêques  : auffi  fe  trouva-t-il  de 
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grandes  difficultés  dans  la  levée  de  cette  décime.  L’arche- 
vêque de  Magdebourg  affembla  un  concile  provincial , où 
il  défendit  de  la  payer  : Conrad  évêque  d’Ofnabruc  & quel- 
ques autres  la  tournèrent  à leur  profit  : d’autres,  comme  Sif- 
frid  archevêque  de  Cologne,  en  détournèrent  une  partie. 
Quelques  princes,  comme  le  roi  de  Norvège , défendirent 
d’en  tranfporter  l’argent  hors  de  leurs  états  : enfin  ce  qui  en 
avoit  été  recouvré  fut  bientôt  employé  à un  autre  ufage 
qu'au  fecours  de  la  terre  fainte. 

Car  dans  la  fin  du  mois  de  Mars  on  vit  éclater  la  conju- 
lienn’T  S Cl  rat’on  Sicile  contre  le  roi  Charles,  fuivant  le  projet  de 
lacob.  Ma-  Jean  de  Procida.  Tous  les  feigneurs  & les  chefs  qui  étoienc 
Iefp.  c.  109.  du  complot  fe  rendirent  à Palerme,  pour  y célébrer  la  fê- 
te de  Pâque , qui  cette  année  1 282  étoitle  vingt-neuvième 
de  Mars.  Le  lundi  trentième,  les  habitansde  Palerme,  hom- 
mes & femmes  alloient  à Montréal  fitué  hors  de  la  ville  à 
trois  milles  ou  une  lieue , marchant  les  uns  à cheval , les  au- 
tres à pied , prendre  part  à la  fête  qui  s’y  faifoit.  Les 
François  & le  commandant  pour  le  roi  Charles  allèrent  s’y 
réjouir  comme  les  autres  : d'où  il  arriva  qu’un  François  prit 
line  femme  de  Palerme  pour  lui  faire  violence.  Elle  fe  mit 
à crier,  & le  peuple  vint  à fon  fecours,  étant  déjà  ému 
contre  les  François  par  les  domeftiques  des  feigneurs  Sici- 
liens. De-là  naquit  un  grand  combat  ; les  Siciliens  coururent 
aux  armes  en  criant:  meurent  les  François.  Le  jufticier  du 
roi  Charles  fut  pris  & tué  : tous  les  François  qui  fe  trou- 
vèrent dans  la  ville  furent  tués  dans  les  maifons  & dans 
les  églifes,  fans  aucune  miféricorde;  jufques  à ouvrir  le 
Jourdain,  ventre  des  femmes  greffes  pour  faire  périr  leur  fruit.  Après 
rit.  Mart.  cette  exécution  les  feigneurs  partirent  de  Palerme , & en 
firent  faire  de  femblables  chacun  dans  leurs  terres,  enforte 
que  par  toute  la  Sicile  on  fit  main  baffe  fur  les  François. 
On  appelé  ce  maffacre  les  vêpres  Siciliennes  ; & quelques 
auteurs  difent  que  le  fignaî  étoit  donné  quand  on  fonneroit 
les  vêpres. 

Le  roi  Charles  en  ayant  appris  la  nouvelle , alla  trouver 
le  pape  Martin  & les  cardinaux , & leur  demanda  aide  & 
confeil.  Us  l’exhortèrent  à travailler  inceffamment  à regagner 
la  Sicile , foit  par  la  douceur,  foit  par  la  force  : lui  promet- 
tant toute  forte  de  fecours  fpirituel  & temporel,  comme 
'o.^xu  conc-  fils  & champion  de  l’églife.  Puis  le  pape  voulant  ramener 
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les  Siciliens  à leur  devoir,  publia  une  bulle,  où  il  reprend  — 

l’affaire  de  Sicile  depuis  le  temps  du  pape  Innocent  IV,  & An- 
la  dépofition  de  l’empereur  Frideric  au  concile  de  Lyon.  1J* 

11  vient  enfuite  à Conrad , à Mainfroi  & à Conradin , & 
enfin  à la  dernière  révolte  de  Sicile  ; & continue  ainfi  : . 

Puis  donc  que  le  royaume  de  Sicile  appartient  à I’églife 
Romaine , nous  admoneftons  toutes  fortes  de  perfonnes , de 
quelque  condition  qu’elles  foient , & leur  défendons  étroi- 
tement de  molefter , attaquer  ou  troubler  dans  la  poffclfion 
de  ce  royaume  l’églife  ou  le  roi  Charles,  qui  le  tient  d’elle. 

De  plus  nous  défendons  à tous  les  fidelles , particulièrement 
aux  feigneurs  & aux  communautés  des  villes,  de  donner 
aucun  fecours  à ceux  qui  voudraient  envahir  ce  royaume  : 
autrement,  nous  déclarons  dès-à-préfent  les  perfonnes  ex- 
communiées & les  villes  interdites.  Nous  averti ffons  aufîi  les 
évêques,  les  abbés  & les  autres  prélats,  que  s’ils  contre- 
viennent à cette  monition , nous  les  priverons  de  toute  di- 
gnité eccléfiafiique , & les  autres  clercs  de  leurs  bénéfices; 

& quant  aux  laïques , nous  leur  dénonçons  que  nous  les 
priverons  des  fiefs  qu’ils  tiennent  de  l’églife , que  nous  ab- 
foudrons  leurs  fujets  du  ferment  de  fidélité , & les  expolè- 
rons  eux-mêmes,  tant  leurs  perfonnes  que  leurs  biens,  à 
qui  voudra  les  attaquer.  Enfin  il  ordonne  à la  ville  de  Pa- 
lerme  & aux  autres  révoltées,  de  revenir  incelfamment  à 
l’obéiflance  du  roi  Charles.  Cette  bulle  fut  publiée  à Vi- 
terbe  dans  la  place  de  la  grande  églife , en  préfence  d’un 
grand  peuple,  le  jour  de  l’Afceniion , feptième  de  Mai 
Z282. 

Le  même  jour  & dans  la  même  place,  le  pape  renou-  Sur.  Hv. 
vella  l’excommunication  contre  l'empereur  Michel  Paleo-  t*XXIV 
logue,  prononcée  le  dix-huitième  de  Novembre  1281  , 
avec  la  défenfe  à tous  princes  ou  communautés  de  con- 
trarier avec  lui  aucune  alliance,  ni  de  lui  fournir  armes, 
chevaux,  vaiffeaux,  ou  autres  moyens  de  faire  la  guerre. 

Quelque  temps  après,  ceux  de  Païenne  8:  quelques  autres  Mulefp.  t. 
Siciliens  reconnurent  qu’ils  avoient  failli;  & apprenant  les  îl°' 
préparatifs  que  faifoit  le  roi  Charles  pour  les  attaquer,  ils 
envoyèrent  au  pape  des  religieux  demander  miféricorde  , 
fans  dire  autre  chofe  qu ’Agnus  Dei,  & le  refie  qu'ils  répétè- 
rent troisfois.  Le  pape,  pour  toute  réponfe,  leur  dit  en  Latin 
«esparolesde  l’évangile  âlslenommoient  roi  des  Juifs,  &lui  Jo.  xix,  5. 
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donnoient  des  foufflets.  Ainfi  les  envoyés  fe  retirèrent  mal 
contens.  Ertfuite  la  ville  de  Palerme  envoya  une  apologie  au 
pape , où  elle  difoit  : vous  lavez  qu’auflitôt  après  le  maffa- 
cre , nous  avons  élevé  l’étendard  de  S.  Pierre  & invoqué  la 
fainte  églife  Romaine  pour  notre  proteftrice  ; mais  parce  que 
vous  nous  avez  jugés  indignes  de  la  grâce  de  S.  Pierre  & de 
la  vôtre,  celui  qui  a foin  des  grands  & des  petits , a envoyé 
à notre  fecours  un  autre  Pierre , que  nous  n’efpérions  pas.  Ils 
parlent  du  roi  d’Aragon,  qui  après  avoir  fait  voile  pour  la 
forme  vers  la  côte  d’Afrique,  8c  mis  le  fiége  à une  place,  en 
attendant  des  nouvelles  de  Sicile , aborda  à T rapani  au  com- 
mencement du  mois  d’Août , & de  là  pafla  à Palerme. 

Cependant  le  pape  envoya  un  légat  en  Sicile , pour  ef- 
fayer  de  procurer  la  paix,  & ramener  les  peuples  à l’obéif- 
fance  du  roi  Charles.  Il  choifit  pour  cet  effet  Gérard  Bian- 
chi  de  Parme , cardinal  évêque  de  Sabine , dont  la  com- 
m ffion  eft  du  cinquième  de  Juin  ia8i.  Le  légat  fe  rendit 
auprès  du  roi  Charles  qui  avec  la  flotte  deftinée  pour  atta- 
quer Conftantinople,  palfa  en  Sicile,  & mit  le  fiége  devant 
Melline,  dont  les  habitans  épouvantés  lui  envoyèrent  des 
députés  & au  légat  : priant  le  roi  pour  l’amour  de  Dieu  d’a- 
voir pitié  d’eux  & de  leur  pardonner , car  ils  avoient  pris  part 
à la  révolte.  Mais  Charles  croyant  qu’ils  ne  lui  pouvoient  rè- 
fifter,  les  rebuta  Scies  défia  à mort,  fuivant  le  ftyle  du  temps, 
comme  traîtres  à l’églife  S : à lui.  Ils  envoyèrent  encore  prier 
le  légat  de  venir  à Meflïne  pour  les  réconcilier  avec  le  roi  ; 
& quand  il  fut  entré , il  leur  préfenta  une  lettre  du  pape 
adrelfée  à tous  les  Siciliens , où  il  les  traitoit  de  perfides  & 
de  cruels,  & leur  commandoit  auflitôt  la  lettre  vue  de  ren- 
dre le  pays  au  roi  Charles,  à faute  de  quoi  il  les  dénon- 
çoit  excommuniés  Sc  interdits  : le  légat  leur  ordonna  d’y 
fatisfaire,  & le  leur  confeilla  de  fon  chef.  Les  Mcflinois  of- 
frirent de  fe  rendre  à ces  conditions  : que  le  roi  nous  par- 
donne tout  le  pafie , qu’il  fe  contente  de  ce  que  nos  ancêtres 
donnoient  au  roi  Guillaume  ; 8c  qu’il  nous  donne  pour  nous 
gouverner  des  Latins , non  des  François,  ni  des  Provençaux. 
Leroi  répondit  fièrement:  nosfujets,  qui  ont  mérité  la  mort, 
demandent  des  conditions  ! Puifque  le  légat  en  eft  d’avis,  je 
leur  pardonne , mais  à la  charge  qu’ils  me  donneront  huit 
cents  ôtages  à mon  choix,  dont  je  ferai  ce  que  je  voudrai  ; 
que  je  les  ferai  gouverner  par  qui  il  me  plaira , Ôc  qu’ils 


Digitized  by  Google 


LIVRE  QUATRE-VINGT-SEPTIÈME.  517 

me  payeront  ce  qu’ils  ont  accoutumé.  Le  légat  ayant  fait  “ — * 

favoir  aux  Meffinois  cette  réponfe  du  roi,  le  défefpoir  les  An' 
fit  réfoudre  à fe  défendre.  De  quoi  le  légat  extrêmement  ir- 
rité , les  déclara  excommuniés , ordonna  à tous  les  eccléliaf- 
tiques  de  fortir  de  la  ville  dans  trois  jours,  aux  habitans  d’en- 
voyer dans  fix  femainesun  député  pour  comparoître  devant 
le  pape  & recevoir  fes  ordres.  Après  quoi  le  légat  fe  retira  de 
Mefline , & le  roi  continua  de  l’aifiéger. 

Bernard  de  Languifiel  archevêque  d’Arles  ayant  été  fait  LXIlî. 
cardinal  & transféré  au  fiége  de  Porto,  Bernard  Amauri  cha-  Conciles, 
noine  de  Reims,  chapelain  du  pape  Martin,  fut  élu  par  le  calt.  clr 
chapitre  d’Arles  pour  lui  fuccéder  en  1 28 1 , & l'année  fui-  10.  1.  P.  60. 
vante  il  tint  à Avignon  un  concile  provincial  avec  fes  fuf-  v^hcll.  ta.  1. 
ffagans.  Il  y publia  un  décret  dont  il  nous  relie  dix  canons,  p\  î0*/°’xl' 
& dont  la  préface  efl  copiée  prefque  mot  à mot  de  celle  Sup.  Ilv . 
du  concile  de  Bourges, tenu  en  1276  par  le  pape  Martin,  Lxxxvi.n.6j, 
alors  légat  en  France.  Le  concile  d’Avignon  recommande  c 5. 
aux  fidelles  de  fréquenter  les  églifes  paroilTiales  méprifées 
en  plufieurs  lieux , & d’y  venir  au  moins  les  dimanches  & 
les  fêtes  folennelles.  Défenfe  de  faire  teflament  fans  la  pré-  c.  10. 
fence  du  curé  , principalement  à caufe  des  reflitutions  du 
bien  mal  acquis.  On  le  plaint  des  privilégiés  qui  mépri-  c.  6.  9. 
foient  les  fentences  & les  excommunications  de  leurs  fupé- 
rieurs. 

Geoffroi  de  faint  Brice , évêque  de  Saintes , tint  un  fyno-  Ta.  xi.  cane. 
de  cette  année  1 282  , où  il  fe  plaint  que  dans  fon  diocèfe  F- 1*8'-  *• 

on  enterroit  les  excommuniés  dans  les  cimetières , oü  fi  pro- 
che qu’on  ne  pouvoit  diflinguer  leurs  fépuliurcs  de  celles  des 
fidelles.  C’eft  pourquoi  il  défend  de  les  enterrer  plus  prè*9 
des  cimetières  qu’à  deux  arpens  de  diflance  , & d’en  met- 
tre plus  de  deux  enfemble , de  peur  que  leurs  fépultures  ne 
panifient  être  des  cimetières  bénits.  La  multitude  des  excom- 
munications donnoit  occafion  à ces  abus.  Il  ordonne  que  c.  5. 
les  curés  ou  les  vicaires  lui  envoient  les  tcflamens  dans  deux 
mois  après  la  mort  du  teflateur , pour  éviter  qu’ils  ne  foient 
recelés  par  les  héritiers  ou  les  exécuteurs. 

Jean  de  Montforeau  archevêque  de  Tours  y tint  un  con- 
cile provincial  avec  fes  fuffragans  la  même  année  1282, 
pendant  trois  jours  , depuis  le  lundi  troifième  d’Août,  juf- 
qu’au  mercredi  cinquième.  On  y condamne  plufieurs  abus  F- 
qui  marquent  l’efprit  de  chicane  qui  régnoit  dès  lors  dans 


Digitized  by  Google 


ji8  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 

- cette  province.  Quelques-uns  , tant  clercs  que  laïques  fré- 

An.  u8i.  quentant  le  tribunal  eccléfiaftique  , pourfui voient  par  eux 
ou  par  d’autres  des  perfonnes  avec  lefquelles  ils  n’avoient 
c • 2>  aucun  différent , & les  obligeoient  à fe  rédimer  de  vexa- 
c.  8.  9.  tion  pour  de  l’argent:  d’autres  alloient  par  Tes  villes  , les 
villages  & les  cabarets  pour  exciter  des  procès  ou  des  que- 
c.  jo.  relies  entre  les  gens  fimples.  Les  juges  ïéculiers  entrepre- 
noient  fur  la  juridiêfion  & les  franchifes  du  clergé  : juf- 
ques  à mettre  garnifon  dans  les  maifons  religieufes  ;&  s’at- 
tribuer la  connoiffance  des  affaires  au  fonds,  quand  les  ec- 
cléfiaftiques  avoient  donné  caution  de  comparoître  devant 
c.  ii.  eux.  Quelques  laïques  ayant  différent  avec  des  eccléfiafti- 
ques , défendoient  à leurs  gens  de  leur  donner  ni  feu  ni  eau  ; 
ou  d’avoir  aucun  commerce  avec  eux,  pour  vendre , ache- 
ter , ou  autrement  : d’autres  empéchoient  de  payer  les  dixmes. 
LXIV.  La  même  année  1282  , Bonne-grace  général  des  frères 
d’oiive  frère  ^neurs  convoqua  à Strasbourg  leur  chapitre  général , où 
Mineur.  fe  trouvèrent  trente-trois  provinciaux  & fept  cents  frères. 
p “d.  1282.  Rodolphe  duc  d’Autriche  , fils  de  l’empereur,  y aflîfta,  & 
quatre  évêques  : Conrad  de  Strasbourg  , Probus  de  Toul , 
Henri  de  Bide  & Albert  d’ifola  en  Calabre.  Probus  & Henri 
avoient  été  frères  Mincprs , & le  dernier  fut  depuis  arche- 
vêque de  Mayence.  En  ce  chapitre  frère  Pierre-Jean  d’Olive 
fut  accufé  de  parler  trop  librement  contre  I’obfervance  com- 
mune de  l’ordre  ; & d’avoir  compofé  & répandu  des  écrits 
pleins  d’erreurs  , & même  contenant  quelque  héréfie.  L’ac- 
cufation  vint  de  la  part  de  ceux  dont  il  blàmoit  le  relâche- 
ment , les  reprenant  en  particulier  & en  public  , fans  épar- 
gner les  fupérieurs , & difant  hautement  qu’il  fâlloit  les 
corriger  ou  les  chaffer , de  peur  qu’ils  ne  gâtaffent  Iesautres 
& n’attiraffent  tout  l’ordre  dans  leur  relâchement.  Il  parloit 
même  contre  les  prélats  de  l’égliiè  , & blâmoit  trop  libre- 
ment leur  vie  molie  & fenfuelle.  Le  chapitre  ordonna  que 
le  général  vifiteroitla  province  de  France  oiiétoitce  frère, 
& qu’il  examineroit  fa  perfonne  & fes  écrits  : ce  qui  fut 
exécuté  l’année  fuivante. 

Y ad.  127S.  Pierre  Jean  d’Olive,  né  à Serignan  en  Languedoc  , fut 

j 8.  offert  par  fes  parens  à faint  François  au  couvent  de  Beziers , 
* à l’âge  de  douze  ans,  l’an  1259.  Il  s’y  fit  aimer  de  tout  le 
monde  par  la  vivacité  de  fon  eiprit , la  gravité  de  fes  mœurs 
& l’étendue  de  fa  doélrine.  Etant  venu  à Paris,  il  fut  bache- 
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lier  en  théologie.  Son  attachement  à la  rigueur  de  l’obier-  - 111  - 

vance  & fon  ardeur  contre  le  relâchement  lui  attirèrent  beau-  AN- 
coup  d’ennemis  , & il  donna  fouvent  prife  fur  lui  par  les  opi- 
nions fingulières  & outrées  qu’il  répandit  dans  fesécrits.  Dès  Vad.  1*78. 
l'année  1178  il  fut  accufé,  devant  le  général  de  l’ordre  ”•  -1' 
Jerome  d’Afcoli , d’avoir  avancé  des  nouveautés  dms  quel- 
ques petits  traités  fur  la  fainte  Vierge.  Le  général  les  ayant 
lus  , y trouva  des  propofitions  fi  excelfives , qu’il  comman- 
da à l'auteur  de  les  brûler  de  fa  main,  & il  obéit  fans  réfif- 


tance. 

Après  le  chapitre  de  Strasbourg , le  général  Bonne-grace  id. t=Sj.  n.*« 
vint  en  France  , & fe  fit  apporter  tous  les  écrits  de  Pierre 
Jean  d’Olive.  Il  les  donna  à examiner  dans  Paris  à quatre 
dofteurs  & trois  bacheliers  de  l’ordre , qui  tout  d’une  voix  en 
condamnèrent  plufieurs  propofitions , les  unes  comme  dange- 
reufes , les  autres  comme  mal  fonnantes , & donnèrent  leur 
cenfure  par  écrit  fcellée  de  fept  fceaux.  Le  général  l’ayant  re- 
çue alla  à Avignon,  où  Pierre  avoit  plufieurs  feélateurs, 
voulant  les  défabufer.  Pierre  y vint  auffi  du  lieu  de  fa  réfi- 
dence , quoique  allez  éloigné , fans  permilfion  du  général  ni 
du  provincial  : de  quoi  le  général  irrité  convoqua  le  chapi- 
tre, & Pierre  y parla  fi  bien  qu’il  l’apaifa.  Mais  le  général 
l’admonefta  d’écrire  déformais  avec  plus  de  précaution  , & 
de  retraiter  cependant  les  erreurs  qu’il  avoit  avancées.  La 
maladie  mortelle  , qui  furvint  au  général , arrêta  pour  lors  SuP-  l!v' 
les  pourfuites  contre  Pierre-Jean  d’Olive,  dont  les  erreurs  "• 

étoient  fondées  fur  le  fyftême  fanatique  de  l’abbé  Joachim  & 


de  Jean  de  Parme  touchant  l’évangile  du  Saint-Efprit. 

Pierre  roi  d’Aragon  arriva  à Trapani  en  Sicile  le  dixième  LYV. 
d’Aoùt  1 282  ; d’ou  il  alla  parterre  à Palerme , & y futre-  r^7roTde 
connu  roi  & couronné  folennellement  par  l’évêque  de  Ce-  sicüe. 


falou  petite  ville  de  Sicile  , parce  que  l’archevêque  de  Pa- 
lerme s’étoit  retiré  auprès  du  pape.  Incontinent  après , le 
roi  Pierre  envoya  du  fecours  à Meflîne , dont  le  roi  Charles 


Mulefn.  c. 
lll.FajcI.l, 
lx.  c.  1. 


fut  obligé  de  lever  le  fiége  & de  repafler  en  Italie.  Delà  il 
écrivit  au  roi  d’Aragon  une  lettre , où  il  le  traite  de  voleur 
& d’ufurpateur , & le  charge  d’injures.  Tu  n’as  pas  confi-  AP-  Pctr  dt 
déré,  dit-il,  ô le  plus  méchant  de  tous  les  hommes  , la  jg/l4*  ’* 
force  infurmontable  de  l’églife , qui  doit  commander  à tou- 
tes les  nations.  C’eft  elle  que  la  terre  , la  mer  & le  ciel 


adorent,  &à  laquelle  tous  ceux  qui  font  fous  le  foleil.,  doi- 
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vent  payer  tribut.  Il  relève  enfuite  Tes  viâoires  fur  Main- 

An.  uSi.  pur  conratjin,  & conclut  en  commandant  à Pierre, 

auffitôt  fa  lettre  lue  , de  fortir  du  royaume  de  Sicile  : au- 
trement il  le  menace  de  l’exterminer  , lui , les  Tiens  & les 
traîtres  Siciliens. 

5 9 La  réponfe  du  roi  d’Aragon  n’eftpas  moins  fière.  Il  re- 

proche à Charles  la  mort  de  Mainfroi , & encore  plus  celle 
du  jeune  Conradin , qu’il  traite  de  crimes  déteftables  : fou- 
tenant  qu’il  eft  inoui  qu’un  prince  ait  fait  mourir  un  autre 
prince  qu’il  avoit  pris.  Il  lui  reproche  l’opprelfion  des  Si- 
ciliens , les  exa  étions  injuftes  & violentes  , les  calomnies 
pour  dépouiller  les  innocens,  les  femmes  déshonorées,  le 
refus  de  faire  juftice.  Il  relève  le  droit  de  la  reine  fon  époufe , 
& finit  par  des  menaces. 

LXVI.  Le  pape  étoit  cependantà  Montefiafcone,  ayant  été  con- 
Le  roi  i îerre  tramt  ^ fortjr  jg  Rome  vers  la  S.  Jean , à caufe  des  troubles 
nié.  cauiés  par  les  deux  factions  des  Urfins  & des  Annibaldes. 

Ram.  n.  îR.  Ce  fut-là  que  le  dix-huitième  de  Novembre , fête  de  la  dé- 
dicace de  S.  Pierre  de  Rome , il  publia  une  grande  bulle  con- 
tre Pierre  roi  d’Aragon , où  il  reprend  l’affaire  de  Sicile  de- 
T o.  xi.  eonc.  puis  la  dépofition  de  Frideric  par  Innocent  IV  au  concile  de 
p.  1187.  Lyon  : il  rapporte  la  révolte  de  Sicile  contre  le  roi  Charles, 
^ 649 f°  * lamonition  publiée  à Orviète  le  jour  de  l’Afcenfion,  &!a 
r iu/>.  Hv.  légation  du  cardinal  Gérard  ; puis  il  vient  à l’entrée  du  roi 
wcxHm.fi.48.  Pierre  en  Sicile,  qu’il  traite  d’invafion  injufte , parce  que  le 
droit  qu’il  y prétendoit  par  fa  femme,  comme  fille  de  Main- 
froi, étoit  nul,  Mainfroi  lui-même  & fon  père  Frideric  ayant 
été  privés  de  ce  royaume  par  l’églife  Romaine. 
p.  1191:  Pour  mettre  d’autant  plus  le  roi  d’Aragon  dansfontort, 

%>.(.  lxxvi.  Ie papc  Martin  rapporte  comment  le  roi  Pierre  II  fon  aïeul 
vint  à Rome  fe  faire  couronner , fit  ferment  de  fidélité  au 
pape  Innocent  III , offrit  & fournit  fon  royaume  à l’églife 
Romaine , & lui  promit  un  tribut  annuel  à perpétuité.  Le 
pape  Martin  en  prend  fujet  d'accufer  Pierre  de  perfidie  : 
auffi  bien  que  pouravoir  feint  d’aller  contre  les  infidelles,afin 
de  tourner  fes  armes  contre  le  roi  Charles  croifé  pour  les 
combattre , fans  l’avoir  défié  auparavant , c’eft-à-dire  fans 
lui  avoir  déclaré  la  guerre.  De-là  le  pape  conclut  que  le  roi 
Pierre  & fes  adhérons  ont  encouru  les  cenfures  de  la  moni- 
^kahVîiSi.  tlon  Pukl>ée  le  jour  de  l’Afcenfion.  C’eft  pourquoi  il  les  dé- 
n.  %i.  nonce  expreffément  excommuniés , & leurs terresfoumifes  à 

l’interdit  : 
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l’interdit  : il  défend  au  roi  d’Aragon  de  prendre  le  titre  de  An  llSlj 
loi  de  Sicile  , ni  d’en  exercer  aucune  fonétion.  Il  érerid  les 
cenfures  fur  l’empereur  Michel  Paleologue  , comme  railon- 
nablement  lufpeél  d’avoir  aidé  le  roi  Pierre  dans  l’invafion 
de  la  Sicile:  il  déclare  nuis  tous  les  traités  faits  au  fujet  de 
cette  cntrcprife , & menace  deprocéder  contre  tous  ceux 
qui  y ont  pris  part , eccléfiafiiques  ou  fécuiiers.  Enfin  il  dé- 
nonce  au  roi  d'Aragon  que  s’il  ne  fe  retire  du  royaume  de 
Sicile  dans  la  Purification  , les  autres  plus  éloignés  s’ils  ne  p.  nçO* 
fe  foumettent  aux  ordres  de  l’cglife  dans  le  premier  d’Avril 


prochain , & Paleologue  dans  le  premier  de  Mai , il  expofe 
leurs  perfonnes  & leurs  biens  meubles  à quiconque  voudra 
s’en  faifir , les  prive  de  tous  les  fiefs  & autres  biens  qu’ils 
tiennent  de  l’églife , & abfout  leurs  vafiaux  du  ferment  de 
fidélité.  Se  rél'ervant , après  le  terme  échu , de  priver  Pierre 
du  royaume  d’Aragon  , & de  procéder  contre  lui  fuivant 
la  qualité  de  fes  crimes.  C’eft  la  fubfiance  de  la  bulle  qui 
fut  publiée  à Montefiafcone  le  18e.  de  Novembre  1282. 

L’empereur  Michel  Paleologue  y furvécut  fi  peu , qu’il 
h’eft  pas  vraifemblable  qu’il  en  ait  eu  connoiflance.  Jean 
Sebaftocrator  & prince  de  Thefialie  ayant  rompu  la  paix 
avec  lui , il  appela  pour  le  foumertre , les  Tartares  d’au-de- 
là du  Danube  : ce  qui  fut  extrêmement  blâmé  d’avoir  at- 
tiré desinfidelles  pour  faire  la  guerre  à des  chrétiens.  L’em- 
pereur Michel  partit  pour  cette  campagne  vers  la  mi-No- 
vembre  : il  ne  fe  portoit  déjà  pas  bien  ; & le  voyage  ayant 
augmenté  fon  mal,  les  médecins  le  jugèrent  à l’extrémité. 
Mais  perfonne  n’ofant  le  lui  dire  , un  d’entre  eux  en  aver- 
tit le  prince  Andronic  fon  fils  aîné  & fon  fucceffeur , qui 
craignant  lui-mèine  d’annoncer  à l'empereur  une  fi  facheu- 
fe  nouvelle,  s’avifa  de  faire  apporter  l’euchariftie  par  un 


prêtre  du  palais  revêtu  des  ornemens  convenables.  L’em- 
pereur éroit  couché , & regardoit  vers  la  muraille,  penfànt 
attentivement  à quelque  chofe  ,&  le  prêtre  éroit  de  l’autre 
côté,  debout , tenant  entre  fes  mains  les  fainrs  my  Hères  , ôî 


attendant  feulement  que  le  malade  fe  tournât.  Il  demeura 


ainfi  allez  long-temps  en  lilence  ; & enfin  l’empereur,  foie 
qu’il  fe  doutât  de  quelque  chofe  ouautrement  < fe  tourna  vers 
lui , & ayant  compris  l’artifice  : qu'c  fi  cela , dit-il  ? Le  prê- 
tre répondit  : après  avoir  prié  pour  vous,-  nous  vous  ap-> 
portons  encore  les  dons  iâcrés , qui  ferv iront  à votre  famé/ 
Jmt  XU,  L 1 
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L’empereur  l’interrompit , fe  leva  de  fon  lit , prit  une  cein- 
ture 6:  récita  le  fymbole , puis  il  dit  ces  paroles  de  l'é- 
vangile : feigneur  , fauvez-moi  de  cette  heure  ; & ayant 
témoigné  le  refpeél  convenable , il  reçut  la  fainte  commu- 
nion. Il  Ce  réconcilia , & expira  peu  de  temps  après.  La  vie 
peu  chrétienne  de  ce  prince  demandoit,  ce  femble  , plus  de 
préparation  pour  lui  donner  le  viatique. 

Il  avoit  vécu  cinquante-huit  ans,  & en  avoit  régné  vingt- 
quatre  moins  vingt  jours , depuis  le  premier  Janvier  1 2 5 9 , 
jufques  au  vendredi  onzième  de  Décembre  128a,  félon  les 
Grecs  6791.  Son  corps  fut  enlevé  promptement  & de  nuit 
à un  ntonaffère  éloigné  du  camp  où  il  étoit  mort,  & en- 
terré fans  aucune  cérémonie.  Car  le  nouvel  empereur  An- 
dronic , ennemi  de  l’union  avec  les  Latins , crut  que  fon 
père , qui  l’avoit  procurée , ne  méritoit  pas  la  fépulture  ec- 
cléfiaftique  ; & fit  feulement  couvrir  fon  corps  de  beaucoup 
de  terre , afin  qu’il  ne  fût  pas  déchiré  par  les  bêtes.  Andro- 
nic  avoit  vingt-quatre  ans  quand  ilfuccéda  à fon  père , qui 
de  fon  vivant  l’avoit  fait  couronner  empereur,  & il  régna 
quarante- neuf  ans. 

Quand  il  fut  de  retour  à CP.  fes  premiers  foins  furent 
de  faire  ccffer  le  fchifme  que  la  réunion  avec  les  Latins 
avoit  caufé  entre  les  Grecs.  A quoi  il  étoit  excité  par  Eulo- 
gie  fa  tante , outre  l’inclination  qu’il  y avoit  de  lui-même. 
Par  le  confeil  de  la  princeffe  il  entreprit  de  fe  juftifier  auprès 
des  fchifmatiques , comme  étant  entré  malgré  lui  dans  ce 
que  fon  père  avoit  fait  pour  la  réunion  : il  déclara  qu’il  s’en 
repentoit , & qu’il  étoit  prêt  à fubir  la  peine  qu’ils  juge- 
roient  néceflâire  pour  l’expiation  de  fa  faute  ; & que  les 
lettres  qu’il  avoit  écrites  au  pape  & les  fermens  qu’elles  con- 
tenoient , n’étoient  que  l’effet  de  l’autorité  de  fon  père.  Outre 
la  princeffe  Eulogie , Andronic  étoit  excité  à parler  ainfi 
par  Théodore  Muzalon , grand  logothète  ou  chancelier , 
qui  vouloit  comme  elle  paroître  n’agir  que  par  zèle  pour  le 
rétabliffement  du  bon  état  de  l’églifè  : mais  la  plupart  des 
gens  étoient  perfuadés  qu’ils  n’agiffoient  que  par  préven- 
tion & par  reffentiment  contre  le  défunt  empereur.  Car  Eu- 
logie avoit  été  reléguée  dans  une  fortereffe  avec  une  de  fes 
filles,  & l’autre,  Marie  reine  des  Bulgares,  maltraitée  de 
la  manière  qu'il  a été  dit.  Quant  à Muzalon,  il  avoit  éœ 
battu  de  verges , pour  avoir  refufé  l'ambaliade  d’Italie.  Tous 
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livre  quatre-vingt-septième. 

.«leux  étoient  aigris  contre  le  patriarche  Veccus,  le  regar- 
dant comme  la  caufe  de  ce  qu’ils  avoient  fouffert. 

Le  jour  de  Noël  approchoit,  jour  auquel  l’empereurde- 
Voit  paroître  félon  la  coutume , & on  devoit  célébrer  l’of- 
fice iolennellement  au  palais.  L'empereur  ne  (emontra  point 
en  public , fous  prétexte  de  fon  affliüion  pour  la  perre  de 
t fon  père;  & on  ne  célébra  point  lu  liturgie,  de  peur  d’y 
faire  mention  de  Veccus  comme  patriarche,  quoiqu’on  al- 
léguât d’autres  prétextes  qui  ne  trompoient  perfonne.  Eu- 
logie  pleuroit  fon  frère  ,luivant  lefentiment  naturel  : mais 
elle  feignoit  d’etre  bien  plus  touchée  de  la  perte  de  fon 
ame,  à caufe  de  ce  qu’il  avoit  fait  avec  les  Latins:  Scelle 
difoit  à l’impératrice  Theodora  fa  belle-iocur , qu'il  n’y 
avoit  rien  à efpérer , & que  tout  ce  que  l’on  pourroit  faire 
pour  lui  ne  lui  ferviroit  de  rien.  C’eft  pourquoi  les  deux  pa- 
triarches Jofeph  & Jean  Veccus , étant  venus  confoler  l’im- 
pératrice veuve , elle  leur  demanda  dans  l’accablement  de 
fa  douleur  ce  qu’il  falloit  faire  pour  l’ame  de  fon  mari.  Et 
comme  elle  ad  relia  la  parole  à Jofeph  , elle  découvrit  la 
première  le  deffein  de  rappeler  ce  prélat , que  l’empereur 
Andronic  cachoit  au  fond  de  fon  ame.  Car  il  pafioit  les 
nuits  chez  Jofeph  , s’efforçant  de  le  ramener  , quoique  ce 
ne  fût  prefque  plus  qu’un  cadavre  avec  un  peu  de  refpira- 
tion.  Le  deflein  d’Andronic  étant  ainfi  éventé,  les partifans 
de  Jofeph  le  preffoient  de  remonter  lur  le  ftége  patriarchal , 
les  uns  fous  prétexte  de  rétablir  les  affaires  de  l’églilë , en 
levant  le  fcandale  de  l'union  avec  le  pape  ; les  autres  dans 
l’efpérance  de  s’élever  plus  qu’il  n’éroit  convenable , & de 
faire  par  l’autorité  du  patriarche  les  réconciliations  des  égli- 
fes , & les  impofltions  des  pénitences  qu’ils  exécutèrent  en- 
fuite.  Les  deux  principaux  entre  ceux-ci  étoient,  Galaélion 
deGalefie,à  qui  l’empereur  Michel  avoit  fait  crever  les 
yeux  ; & Melece  du  monaftère  de  S.  Lazare , à qui  il  avoit 
fait  couper  la  langue. 

Enfuite  l’empereur  Andronic  envoya  au  patriarche  Vec- 
cus , pour  fe  juftiner  de  ce  qu’il  méditoit  contre  lui  : l’af- 
furant  que  cen’étoit  point  par  mépris  de  fa  perfonne, mais 
par  néceflité.  Car , difoit- il , le  fcandale  qui  fe  réveille 
dans  la  multitude  entraîne  les  mieux  intentionnés.  Or  il 
faut  au  commencement  de  mon  règne  réprimer  l’orage  qui 
s’élève.  J’apprends  que  plufieurs  perfonnes  confidérables 
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-, - prennent , pour  prétexte  de  leur  fchifme , la  retraite  de  Jo * 

Ah.  1185.  ieph.  Je  fuis  fi  perfuadé  de  votre  amitié,  que  pour  affer- 
mir ma  couronne , vous  quitteriez  non-feulement  la  dignité 
de  patriarche , mais  la  vie  ; & quoiqu’un  autre  foit  à votre 
place  , je  ne  vous  aimerai  , ni  ne  vous  honorerai  pas 
moins.  C’cft  ce  qu’Andronic  manda  à Veccus  par  l’archidia- 
cre Melitiniote. 

f.  4.  Jean  Veccus  étoit  un  homme  droit , & dégoûté  du  pa- 

triarchat , comme  il  le  témoignoit  fouvent  par  fes  difcours 
& par  fes  aélions  : il  efpéroit  même  que  le  retour  de  Jo- 
feph  produiroit  quelque  bon  effet.  C’eft  pourquoi  dès  le 
lendemain  de  Noël  , c’eft-à-dire  le  vingt-fixième  de  Dé- 
cembre 1282,  il  fe  retira  au  monaftère  de  l’immaculée, 
accompagné  d’une  efcorte  qu’il  avoit  demandée  à l’empe- 
reur, fous  prétexte  de  le  garantir  des  infulres  que  quelqu’un 
du  clergé  pourroit  lui  faire  : mais  en  effet  croyant  éviter 
devant  Dieu  le  reproche  d’avoir  lâchement  abandonné  fon 
porte. 

fj  $•  Le  trente-unième  du  même  mois  de  Décembre , vers  le 

foir , Jofeph  à peine  refpirant  encore  , fut  mis  fur  un  bran- 
card , & porté  au  palais  patriarchal , accompagné  de  part 
& d’autre  de  plufieurs  perfonnes  qui  le  félicitoient  fur  fon 
retour , en  chantant  & battant  des  mains  ; & les  cloches 
de  l’églife  fonhoient  en  même-temps.  Le  lendemain  matin 
le  clergé  vint  à l’ordinaire  pour  chanter  l’office , quoiqu’on 
ne  l’eût  point  fonné  ; mais  ils  trouvèrent  Péglife  fermée , 6c 
on  leur  dit  pour  raifon  qu’il  leur  étoit  défendu  d’y  rentrer. 
Us  ne  lailsèrent  pas , demeurant  dehors , de  célébrer  l’office; 
car  la  folennité  de  la  fête  leur  fit  juger  qu’ils  ne  pouvoient 
v.not.Pof.  s’en  difpenfer  : c’étoit  le  premier  jour  de  l’an  1285.  Enfin 
fn.p.  517.  jis  fe  retirèrent  chez  eux,  attendant  ce  qui  arriveroit  de 
cette  défenfe. 

I.xx.  Le  lendemain  fécond  de  Janvier , on  fit  les  cérémonies 
tles^fdiiima-  c'e  ^conciliation  de  la  grande  églife  , par  I’afperfion  de 
piques.  Peau  bénite  fur  les  galeries  extérieures  & celles  du  vefti- 
bule  , fur  les  tribunes  & les  colonnes  ; 6 1 au-dedans  de  Pé- 
glife , fur  lesfainres  images , que  les  fehifmatiques  croyoient 
profanées.  L’aveugle  Galaétion , fe  fai  fan  t tenir  par  la 
main , alloit  de  côté  6t  d’autre  jeter  de  Peau  bénite.  Les 
fpeélateurs  demandoient  à être  aulfi  purifiés , 6i  ils  eurent 
fâdsfaâion. 
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On  renvoya  les  laïques  à des  moines,  qui  leur  impofoient 
idiverfes  pénitences  félon  les  divers  degrés  de  communion 
auxquels  ils  vouloient  être  admis.  La  pénitence  éroit  mé  !io- 
cre  pour  affilier  à la  pfalmodie  ou  recevoir  du  pain  bénit  ; 
mais  elle  étoit  plus  grande  pour  la  fainte  communion.  Ils 
renvoyoient  su  patriarche  les  évêques  & les  clercs , pour 
régler  leur  pénitence  ; mais  c’étoit  eux  qui  la  régloient  en 
effet , à caufe  de  fa  maladie.  En  général  ils  abufoient  de  fon 
nom  pour  gouverner  l’églife  comme  il  leur  pla;foit , le  fai- 
fant  fouvent  confentir  malgré  lui  à ce  qu’ils  vouloient.  Enfin 
ils  lurent  publiquement  dans  l’églife  un  décret  fait  au  nom 
du  patriarche  , portant  que  les  évêques  & les  prêtres  fe- 
roient  fufpens  pour  trois  mois  que  les  laïques  fero:ent 
une  pénitence  proportionnée  aux  degrés  de  communion 
que  l’on  fpécifioit  en  détail.  Quant  aux  deux  archidiacres 
Conflantin  Meliteniote  & George  Metochite  , ils  les  dépo- 


An. 

e. 


n8{. 

6. 


forent  afcfolument , parce  qu’ayant  été  envoyés  en  ambaf-  $u 
fade  à Rome  par  l’empereur  Michel,  ils  avoient  affiflé  à la  Lxxxvi.n.56. 


mefle  que  célébroit  le  pape  , quoique  les  religieux  envoyés 
par  le  pape  à CP.  avec  Jean  Paraflron  , y euifent  de  même 
affilié  a la  melfe  du  patriarche  Jofeph. 

La  veille  de  l’Epiphanie,  c’ell-à-dire  le  cinquième  de  Jan-  c.  7. 
vier  1283  au  foir,  les  fehifmatiques  admirent  le  clergé  à la 
pfalmodie,  après  laquelle  on  fit  la  cérémonie  de  la  bénédic-  Tucholog. 
tion  folennelle  de  l’eau  baptifmale  , comme  on  faifoit  tous  pC  ,r' p'  ^p 
les  ans  à ce  jour , en  mémoire  du  baptême  de  J.  C.  Cette  chr'.'p^H  & 
cérémonie  fe  faifoit  à CP.  dans  la  cour  qui  étoit  à la  princi-  ghff.ûr.  Ha. 
pale  entrée  de  fainte  Sophie  , & au  milieu  de  laquelle  étoit  6,J/maP-  **• 
line  grande  fontaine,  où  le  peuple, avant  que  d’entrer  dans 
l’églife  , fe  lavoit  les  mains  & le  vifage  : c’efl  pourquoi  on 
nommoit  cette  cour  la  Phiale.  On  s’y  affcmbla  donc  pour  la 


bénédiélion  de  l’eau  , le  clergé  , le  peuple  , les  Grecs  & les 
Latins,  L’aveugle  Galaélion  préfidoit  à la  cérémonie  : il  y 
avoit  un  grand  luminaire  , & on  avoit  donné  des  cierges 
aux  Latins  mêmes.  Ce  qui  parut  un  étrange  fpeélacle  à ceux 


qui  confidéroicnt  que,  trois  jours  auparavant,  on  avoit  ré- 
concilié l’églife  à caufe  d’eux  : ils  croyoient  alors  voir  un 
fonge.  Mais  l’empereur  laiflbit  tout  faire  aux  fehifmatiques, 
dans  l’efpérance  de  réunir  les  Grecs  entre  eux. 
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AU  commencement  de  la  même  année  1283  , le  pape 
Martin  IV  écrivit  au  cardinal  Gérard  Ton  légat  auprès 
de  Charles,  roi  de  Sicile,  une  lettre  ou  il  dit  : que  la  guerre 
de  ce  prince  contre  le  roi  d’Aragon  eft  la  caufe  de  Dieu  , 
puifque  la  perfidie  de  fes  ennemis  empêche  le  fecours  de  la 
terre  f'ainte  , que  Dieu  témoigne  dans  l’écriture  lui  être  la 
plus  chère  de  toutes , & que  l’on  envahit  le  royaume  de  Si- 
cile , domaine  particulier  de  la  fainte  églife  fou  époufe.  Que 
le  Seigneur  Te  lève  donc , continue-t-il  ; qu’il  les  prévienne 
par  une  prompte  vengeance  , & qu’il  protège  par  la  puif- 
fance  de  fon  bras  ceux  qui  combattent  pour  lui.  Nous  avons 
donc  réfolu  de  leur  donner  des  fecours  fpirituels  : c’eft  pour- 
quoi  nous  confiant  en  la  miféricorde  de  Dieu  & en  l’auto- 
rité de  fes  faints  Apôtres,  nous  accordons  à tous  les  fidelles 
qui  affilieront  l’égiife  & le  roi  de  Sicile  contre  le  roi  Pierre 
d’Aragon  , les  Siciliens  rebelles  & leurs  complices  , & qui 
mourront  pour  cette  caufe  dans  quelque  combat , l’indul- 
gence de  tous  les  péchés  dont  ils  auront  la  contrition  dans 
Je  cœur  , & qu  iis  auront  confeffés  de  bouche  , telle  qu’on 
a coutume  de  l’accorder  à ceux  qui  paffent  au  fecours  de  la 
terre  fainte  ; fk  nous  vous  ordonnons  de  publier  ces  lettres 
en  tous  les  lieux  de  votre  légation  où  vous  jugerez  à pro- 
pos. La  date  efl  d'Orviète  le  treizième  de  Janvier. 

Le  roi  de  France  Philippe  le  Hardi,  ayant  envoyé  un  fe- 
cours confidcralle  en  Pouille  au  roi  Charles  fon  oncle  , le 
roi  d’Aragon  craignit  de  ne  pouvoir  foutenir  fa  conquête 
contre  de  fi  grandes  forces;  & connoiflant  fa  franchife  & le 
courage  du  roi  Charles,  il  lui  fit  propofer  de  vider  leur  dif- 
férent par  un  combat  fingulier  de  cent  chevaliers  de  part  & 
d’autre  , les  deux  rois  compris  ; le  jour  étoit  le  premier  de 
Juin  1 2 8 3 : le  lieu  , la  plaine  de  Bordeaux , terre  neutre  à 
leur  égard  , comme  appartenant  au  roi  d’Angleterre.  Celui 
qui  (croit  vaincu , ou  qui  manqueroit  au  rendez-vous,  feroic 
infâme  à toujours,  & privé  du  nom  & de  la  dignité  royale, 
ï-ê  rôi  Charles  crut  qu’il  y alloit  de  fon  honneur  dç  ne  pa§ 
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tfefufer  un  tel  défi  : il  accepta , & écrivit  au  pape , qui  fut  fort  ■-  « 

étonné  de  voir  qu’il  eût  donné  dans  ce  piège  , lui  en  fit  de  IïSi* 
grands  reproches  , & employa  tous  les  étions  pour  empê- 
cher l’exécution  de  fa  promeffe. 

Premièrement  il  la  déclara  nulle , comme  illicite  & ayant  Ram.  w8j. 
pour  objet  un  duel  défendu  par  les  lois  de  l’églife.  Il  abfout  "•  *• 
le  roi  Charles  du  ferment  par  lequel  il  avoit  confirmé  cette 
promeffe , l’exhorte  & lui  enjoint  de  fe  débiter  de  tout  ce 
qu’il  pourroit  faire  en  conféquence,  avec  menace  d’excom- 
munication. Il  lui  envoie  le  cardinal  Benoit  Caïetan  du  titre 
de  faint  Nicolas , pour  s’expliquer  avec  lui  plus  amplement , 

& lui  repréfenter  le  danger  auquel  il  expoferoit  fon  état  par 
fon  abfence.  La  lettre  eft  du  fixième  de  Février.  Mais  le 
point  d’honneur  l’emporta  dans  l’efprit  du  roi  Charles , & 
il  vint  en  France  pour  fe  trouver  au  rendez-vous. 

Cependant  le  pape  exécuta  fa  menace  contre  le  roi  Pierre,  HF.- 
& publia  une  bulle , où  après  avoir  fait  mention  des  deux  poiV^ie*  roi 
qu’il  avoit  publiées  l’année  précédente  à l’Afcenfion  & à la  d’Aragon, 
dédicace  de  faint  Pierre  , il  ajoute  : Pierre  , roi  d’Aragon  , To- XI-  «>nc. 
& les  Siciliens  rebelles  n’ont  point  eu  d’égard  à ces  moni- 
tions , ces  detemes , ni  ces  menaces  , & ont  pourfuivi  avec  SUp.  Uv. 
plus  d’ardeur  leur  entreprife  criminelle.  Afin  donc  que  nos  l***vn.  nt 
menaces  ne  foient  pas  un  objet  de  mépris  , fi  elles  demeu- 
roient  fans  exécution  , par  cette  fentence  , de  l’avis  de  nos 
frères  les  cardinaux  , nous  privons  le  même  roi  Pierre  du 
royaume  d’Aragon  , de  fes  autres  terres  & de  la  dignité 
royale  ; & nous  expofons  fes  états  à être  occupés  par  les  ca- 
tholiques , fuivant  que  le  faint  fiége  en  difpofcra  : déclarant 
lès  fujets  entièrement  abfous  de  leur  ferment  de  fidélité  : lui 
défendant  de  fe  mêler  en  aucune  manière  du  gouvernement 
dudit  royaume;  & à toutes  perionnes  de  quelque  condition 
que  ce  foit,cccléfiaffiques  ou  féculiers,de  le  favorifer  dans 
ce  deffein , ni  de  le  reconnoître  pour  roi , lui  obéir  , ou  lui 
rendre  aucun  devoir.  On  ajouta  toutes  les  claufes  que  la 
fubtiiité  des  canoniftes  put  inventer , pour  fortifier  cette 
fentence  , qui  fut  prononcée  à Orviète  dans  la  place  de  la 
grande  églile , le  vingt-unicme  de  Mars  1 283.  La  difficulté 
fut  de  la  mettre  à exécution  : la  fuite  le  fera  voir. 

Comme  le  combat  des  cent  chevaliers  conrre  cent  fe  devoir  Conc.y.  1143. 
donner  fur  les  terres  du  roi  d’Angleterre  Edouard  , le  pape  Haiti,  n.  7, 
écrivit  à ce  prince  le  cinquième  d’Avril,  le  priant  & même 
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» lui  ordonnant  d’empêcher  de  tout  fon  pouvoir  une  aftion  fî 

As.  x-oj.  criminelle,  avec  menace  d’excommunication.  En  cette  lettre 
& en  toutes  les  autres  depuis  la  dépofition  du  roi  Pierre , il 
ne  le  nomme  plus  que  jadis  roi  d’Aragon.  Mais  nonobftant 
toutes  les  défcnfes  & les  remontrances  du  pape , il  ne  tint  ni 
au  roi  Charles , ni  au  roi  Edouard  que  le  combat  ne  fe  don- 
nât. Charles  prit  le  chemin  de  Bordeaux  , où  fe  rendit  aulîi 
à fa  prière  le  roi  de  France  Philippe  fon  neveu,  avec  grand 
Vuchcfnc  , nombre  de  noblefle.  Le  jour  marqué  étant  venu  , favoir  le 
p.  54l<  s-**-  premier  de  Juin  1283  , le  roi  Charles  fe  préfenta  au  féné- 
clial  du  roi  d’Angleterre , préparé  au  combat , comme  Pierre , 
roi  d’Aragon,  l'avoir  preferit:  mais  ce  prince  ne  parut  point; 
feulement  il  fut  dit  que  la  nuit  précédente  il  s’étoit  préfenté 
fçcrétement  au  fénéchal  pour  s’acquitter  de  fa  parole  : pré- 
tendant qu’il  n’étoit  pas  en  fureté , à caufe  de  la  grande  com- 
7L;in.  11,  jf,  pagnie  qu’avoit  amenée  le  roi  de  France.  Le  pape  écrivit 
auiîî  au  roi  Edouard  , pour  le  détourner  de  l’alliance  qu’il 
vculoit  contrarier  ayec  le  roi  Pierre  , en  mariant  fa  fille 
Aliéner  avec  Alfonfe  fils  aîné  de  cç  prince.  Le  pape  lui  re- 


prefente  qu’ils  font  parens  au  quatrième  degré  ; & que  d’ail- 
leurs Pierre  n’ert  plus  roi,  mais  excommunié,  depofe  & en- 
nemi de  l’églife.  La  lettre  eli  du  feptième  de  Juillet  1 2S3. 
Vuehtfha  , Ce  r°i  Charles  venant  en  France  pour  fe  rendre  à Bor- 
p u-  • deaux  , amena  de  la  cour  de  Rome  Jean  Cholet,  François , 
Dubcu.ai , cart}inaj  prêtre  du  titre  de  fainte  Cécile,  que  le  pape  en- 
ïhr?iictom.  voyoit  légat  en  France  ; & il  arriva  le  jour  de  la  tranflation 
Ha.u,  u,  îj.  de  faint  Benoît , onzième  de  Juillet.  Le  pape  lui  donna  en- 
fuite  un  ample  pouvoir  de  traiter  avec  le  roi  Philippe  , & 
lui  donner  pour  un  de  fes  fils  le  royaume  d’Aragon  & le 


comté  de  Barcelone,  dont  le  pape  prétendoit  avoir  la  pleine 
difpofition,  après  en  avoir  privé  le  roi  Pierre.  Voici  la  fubf- 
tante  du  traité.  Le  roi  de  France  Philippe  choifira  un  de  fes, 
fils , tel  qu’il  lui  plaira,  autre  que  celui  qui  doit  lui  fuccéder 


au  royaume  de  France  ; & le  légat  au  nom  du  pape  con- 
férera au  prince  le  royaume  d’Aragon  , pour  en  prendre 
pofudîîon  , & en  jouir  pleinement , lui  & tes  defeendans  à 
perpétuité.  La  bulle  exprime  ici  fort  en  détail  comment  la 
fuccellion  du  royaume  devoit  être  réglée  entre  les  enfans 
du  nouveau  roi , mâles  ou  femelles  ; 6-;  à qui  elle  devoit 
peffer , en  cas  que  fa  porté  ri  té  vînt  à manquer.  Il  crt  dit  que  ■ 
te  royÿymç  d'Aragon  pç  %a  jamais  fournis  à un  atttJS 
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royaume , ni  uni  en  la  même  perfonne  avec  ceux  de  France, 
de  Cuftille  , de  Leon  ou  d’Angleterre  : que  les  droits  & les 
libertés  de  1 ’églife  feront  confervés  dans  le  royaume  d’Ara- 
gon , particulièrement  pour  les  eleélions  & les  provifions 
des  bénéfices.  Le  roi  de  France  & fonfils  , ni  leurs  fuccef- 
feurs , ne  feront  jamais  aucun  traité  pour  la  refiitution  de 
l’Aragon  fans  le  confentement  du  pape.  Enfin  le  nouveau 
roi  & fes  fuccefleurs  le  reconnoitront  vaffaux  du  pape  , lui 
prêteront  ferment  de  fidélité  , & lui  payeront  tous  les  ans 
à la  faint  Pierre  cinq  cents  livres  de  petits  tournois  à titre 
de  cens  : le  petit  tournois  valoit  fix  deniers  parifis.  La  bulle 
qui  contient  cette  commiflïon  du  légat  eft  datée  d’Orviète 
le  vingt-feptième  d’Août  1283.  U eft  étonnant  que  les  rois 
& leur  confeil  De  vident  pas , qu’en  acceptant  ainfi  des  royau- 
mes de  la  main  du  pape  , ils  autorifoient  fa  prétention  de 
pouvoir  les  dépofer  eux-mêmes. 

Quand  le  roi  Charles  reçut  le  royaume  de  Sicile  par  la 
çoncefiion  du  pape  Clement  IV  , une  des  conditions  du 
traité  fut  que  les  nobles  & les  autres  habitans  du  royaume 
jouiroient  delà  môme  liberté  qu'ils  avoienteue  du  temps  du 
roi  Guillaume  II  furnommé  le  bon , de  la  race  des  Nor- 
mands ; & 'e  pape  Martin , alors  légat  en  France , avoir  été 
le  minière  de  ce  traité.  Une  autre  claufe  portoit  , que 
Charles  révoquerait  routes  les  lois  de  Frideric , de  Conrad 
(bn  fils,  ou  de  Mainfroi,  contraires  à la  liberté  eccléfiafti- 
que.  Mais  quand  il  fut  en  poffeilïon  du  royaume , il  obfer- 
va  mal  ces  conditions  , & ne  traita  pas  mieux  fes  fujets 
<ju’avoicntfaitFrideric&:  Mainfroi.  Charles  reconnut,  quoi- 
que trop  tard  , que  cette  contravention  à fo.i  traité  étoit  la 
principale  caufe  de  la  révolte  des  Siciliens  ; & en  partant 
pour  venir  en  France , il  chargea  Ion  fils  Charles  prince  de 
Salerne , qu’il  lai  (Toit  en  Pouille  , de  chercher  le  remède  au 
mécontentement  des  peuples. 

Le  prince,  par  fon  ordonnance  du  trentième  de  Mars  1283, 
manda  à ceux  qui  obéiffoient  encore  au  roi  fon  père  , d’en- 
voyer de  chaque  province  des  députés  au  pape  Martin,  pour 
je  prier  de  rétablir  les  bonnes  coutumes  qui  avoienr  cours 
du  temps  de  Guiiiaume  11 , promettant  de  s’en  tenir  à fa 
décifion.  Le  pape  ayant  ouï  les  députés  & ne  voulant  pas 
décider  fans  connoilfance  de  caufe  , écrivit  au  cardinal  Gé- 
rard de  Parme  , fon  légat  auprès  du  prince , de  s’informer 


An.  izüj. 


Le  Blanc,  pi 
108. 


IV. 

Le  pape  tra- 
vaille;! rame- 
ner les  Sici- 
liens. 

Art.lT.  tomi 
x.  Spicil.  p : 
*40. 

S pic.  liv. 
txxxv.  nu. 
?5  .art.  1}, 
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— ■ - ' foigneufement  delà  quantité  des  fubventions  qui  fepay  oient 

An.  iiü}.  (jans  je  royaume  de  Sicile  au  temps  du  roi  Guillaume. 

Mais  après  une  première  enquête  du  légat , le  pape  lui  man- 
da de  s’en  informer  plus  amplement , & l’afïâire  n’alla  pas 
plus  loin  fous  ce  pontificat. 

V.  En  même  temps  que  le  pape  Martin  difpofoit  du  royaume 

«outre d’Aragon  , il  faifoit  des  efforts  inutiles  pour  rétablir  la  paix 
Caftiüans.  en  Cafiille,où  le  roi  Alphonie  étoit  abandonné  de  la  plupart 
£a,"‘  n.  54.  de  fesfujcts  ligués  contre  lui  avec  fon  fils  Sanche.  Alphonfe 
i4.r‘ch.“i  * eilt  recours  au  PaPe  » & lui  fit  repréfenter  que  cette  divi- 
fion  donnoit  ouverture  aux  Mores  pour  faire  des  progrès 
en  Efpagne  au  préjudice  de  la  religion  ; mais  c’étoit  lui- 
même  qui  les  appeloit , & il  fit  venir  deux  fois  le  roi  de  Ma- 
roc à fon  fecours.  Il  prioit  donc  le  pape  d’envoyer  un  lé- 
gat en  Caftille  ,ou  d’ordonner  à quelques  perfonnes  confti- 
tuées  en  dignité  fur  les  lieux,  de  lui  faire  rendre  les  terres 
ufurpées  fur  lui , & faire  ceffer  la  pcrfécution  qu’il  fouffroit. 
Le  pape  , par  fa  lettre  du  dix-feptième  de  Janvier  1 283  , ré- 
pondit au  roi  Alphonfe  qu’il  ne  jugeoit  pas  à propos  d’en- 
yoyerun  légat,  vu  principalement  qu’il  avoir  déjà  mandé 
aux  prélats  & aux  maîtres  des  ordres  militaires  , d’apporter 
le  remède  convenable  aux  troubles  du  royaume , & n’en 
avoit  pas  encore  reçu  de  réponfe. 

Pa/n.an.  57.  Quelques  jours  auparavant  il  avoit  écrit  à D.  Sanche  de 
Caftille,  pour  le  reprendre  du  mariage  inceftueux  qu’il  avoit 
contraflé  avec  Marie  fa  parente  au  troifième  degré.  Il  lui 
ordonne  delà  quitter  inccffamment  ; & le  menace  d’excom- 
munication contre  fa  perfonne , & d’interdit  fur  les  lieux 
dans  lefquels  lui  ou  elle  fe  trouveront  : fe  réfervant  d’ufer, 
s’il  eft  befoin , de  plus  grandes  peines  fpirituelles  & tem- 
porelles. La  lettre  eft  du  troifième  de  Janvier  : mais  D.  San- 
che garda  fa  femme  ,&  en  eutplufieurs  enfans, entre  au- 
tres Ferdinand  qui  lui  fuccéda  à la  couronne. 

Mar.  ibid.  Enfuitele  pape  ayant  apparemment  reçu  les  informations 
qu’il  attendoir,  écrivit  aux  évêques,  aux  abbés , aux  autres 
fupérieurseccléfiaftiques  & aux  maîtres  desordres  militaires; 
aux  feigneurs  & à tous  les  fujets  des  royaumes  de  Caftille  , 
de  Leon  & des  autres  états  du  roi  Alphonfe.leur  ordonnant  de 
lui  laiffer  la  jouiffance  paifible  de  toutes  fes  villes , châteaux , 
terres , biens  & droits  ; de  lui  prêter  les  fermensde  fidélité, 
& lui  rendre  les  autres  devoirs  : de  rompre  toutes  confédè» 
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rations  ou  fociétés  faites  au  contraire,  même  confirmées  par  ■ - 

fermens , que  le  pape  déclare  nulles.  A faute  de  quoi  il  or-  Aîi-  ,lSF* 
donne  à l’archevêque  de  Séville  , à un  doyen  & à un  archi- 
diacre de  deux  autres  églifes,  de  prononcer  fufpenfe  contre 
les  évêques  & les  autres  eccléfiaftiqucs  ,&  contre  les  laïques 
privation  des  fiefs  & des  autres  biens  qu’ils  tiennent  de  l’é- 
glife.  La  bulle  eft  du  huitième  d’Aout  1283:  en  exécution  Mure.  ch.  7 
les  commiflaires  du  pape  excommunièrent  tous  ceux  qui  fui- 
voient  le  parti  de  D.  Sanche , & mirent  en  interdit  toutes 
les  villes  & les  autres  lieux  qui  lui  obéifloient.  D.  Sanche, 
loin  de  fe  foumettre  à ces  cenfures  , menaçoit  de  mort  les 
commiflaires  du  pape,  s’ils  fuffent  tombés  entre fes  mains: 
mais  la  crainte  des  cenfures  fitimpreflïon  fur  plufieurs  vil- 
les & fur  plufieurs  feigneurs,  qui  retournèrent  à l’obéiflan- 
cedu  roi  Alphonfe.  Ce  qui  ne  fit  qu’allumer  plus  vivement 
la  guerre  civile  : car  le  parti  de  D.  Sanche  étoit  toujours 
le  plus  fort. 

En  Grèce  lesfchifmatiques  étant  les  maîtres,  cherchoient  VF. 
à fe  venger  de  tous  les  prélats,  qui,  fous  l’empereur  Mi-  c-p0ly<,'.!e 
chcl , avoientembrafle  l'union  avec  l’églife  Romaine  : mais  ComJamr.é. 
ils  ne  faifoient  éclater  leur  haine  que  contre  Jean  Veccus  , Pachym  h b. 
qu’ils  regardoient  comme  le  principal  auteur  de  cette  union.  vn*  7- 
Ils  diflimuloient  à l’égard  des  autres , & même  les  flartoient , 
afin  qu’ils  leur  aidaflënt  à le  perdre  ; ce  qui  fit  dire  àTheoc- 
tifte,  métropolitain  d’Andrinople  : ces  évêques  font  les  bro- 
chettes de  bois  dont  ilsfe  fervent  maintenant  pour  griller 
Veccus;  mais  enfuite  ils  les  jetteront  au  feu.  Les  fehifma- 
tiques  ayant  donc  gagné  les  évêques  qui  étoient  à CP.  & 
principalement  Athanafc  patriarche  d’Alexandrie,  afîemblè- 
rent  un  concile  où  iis  mirent  deux  trônes:  un  vide  pour  mar- 
quer la  place  de  Jofeph  patriarche  de  CP.  qui  ne  fortoit 
plus  de  fon  lit  : l’autre  pour  le  patriarche  d’Alexandrie , qui 
préfid3eneffetau  concile  ; & eux-mêmes  y prirent  place  , c!l'  ** 
comme  vicaires  du  patriarche  malade.  Le  grand  logothète 
Muzalon  y aflîftoit  auiîi , & George  de  Chipre,  qui  fut  de- 
puis patriarche  : le  rhéteur  Holofcole , fi  indignement  traité 
parl’empereur  Michel, & plulieursautres.L’accufationcon-  ^ 
tre  Veccus  roula  fur  fes  écrits  que  l’on  blàmoit  comme  ixxxv.  nu. 
fcandaleux,  fans  examiner  le  fond  ni  la  doélrine  qu’ils  con-  4°* 
tenoient:  mais  on  foutenoit  qu'ils  étoient  fj  rs  à contre  temps, 

& qu’il  n’avoit  point  dû  agiter  ces  queiiions , ni  alléguer  les 
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pafiages  des  pères.  Muzalon  fe  reconnut  lui-même  coupa- 
ble de  ce  crime , & donna  à brûler  un  écrit  qu’il  avoit  com- 
pofé  ; non  qu’il  y eût  quelques  erreurs  , comme  il  protefta 
dansleconcile  avec  ferment , mais  parce  que  c’étoit  un  écrit 
touchant  la  doélrine.  On  brida  de  même  un  écrit  du  grand 
logothète  fon  prédécefieur  , & pluficurs  autres. 

On  vint  enfuite  à Jean  Veccus , & on  l’accufa  d’avoir 
non-feulement  écrit  hors  de  faifon  , mais  d’avoir  enfeigné 
des  héréfies,  en  étudiant  trop  curieufement  les  pères , & 
voulant  pénétrer  la  nature  divine  au  - defîus  de  la  portée 
de  l'efprit  humain.  On  le  cita  au  concile , où  l’on  avoit  mê- 
me appelé  le  peuple  à grand  bruit  par  le  fon  des  cloches  , 
pour  l’exciter  à fédition  , en  lui  faifant  comprendre  qu’on 
l’avoit  jeté  dans  l’impiété.  Veccus  ayant  été  cité  plusieurs 
fois  pour  rendre  compte  au  concile  de  fes  écrits , ne  pou- 
voit  fe  réfoudre  à s’y  préfenter  , craignant  la  fureur  du  peu- 
ple : mais  le  grand  logothète  retint  leur  emportement,  leur 
faifant  entendre  que , fi  Veccus é toit  infulté,  l’empereur  s’en 
tiendroir  oflenfé  lui-mèine  : puis  il  fit  favoir  à Veccus, 
qu’il  pouvoit  aller  au  concile  en  toute  fureté.  Il  s'y  rendit 
donc  ; on  le  fit  afleoir  à la  dernière  place , & on  l’obligea 
à fe  défendre.  Lui  qui  voyoit  bien  que  fa  défenfe  neferoit 
jamais  pieu»  mal  reçue  qu’alors  , répondit  : j’ai  écrit  dans  le 
temps  ou  il  étoit  à proposée  le  faire,  & j’avoue  qu'il  ne 
eonviendroitpasd’écrireà  préfent,puifque  letemps  eft  chan- 
géJ’écrivis  alors , parce  qu’il  étoit  néceflaire,&  queperfon- 
nenei’entreprenoit.  De  revenir  maintenant  aux  chofes paf- 
fccs  , c’cft  pour  vous  une  recherche  hors  de  faifon  ; &c'eft 
envain  que  je  voudrois  me  juftifier.  La  feule  choie  que 
vous  devez  déclarer  , c’eft  s’il  eft  jufte  qu’un  homme  que 
vous  avez  appelé  à l’épifcopat , fans  qu’il  le  demandât , ni 
même  qu’il  y pensât,  & qui  eft  à préfent  fans  églife,  par- 
ce que  vous  l’en  avez  ôté,  & rappelé  le  pafteur  légitime, 
s’il  eft  jufte  au  moins  qu’il  garde  le  rang  qu’il  a acquis  par 
votre  fuffrage.  Ces  paroles  de  Veccus  les  piquèrent  au  vif  ; 
& quelques- uns  difoient  : & d’où  feras-tu  évêque  en  préfen- 
ce  de  l’évêque  légitime  ? Toi  qui  dois  expofer  ta  confeflion 
de  foi , & montrer  fi  tu  es  orthodoxe.  Après  avoir  ainii 
rejeté  avec  aigreur  fa  propofition,  iis  s’adoucirent  &;  me- 
nèrent Veccus  au  patriarche  Jofepb , auquel  ils  l’obligèrent 
de  faire  quelque  iaûstaélion  : puis  ayant  drelTé  une  confel- 
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fon  de  foi , ils  la  lui  firent  foufcrire , & même  fa  démiilîon  — > 

du  parriarchat  : enfuite  ils  le  renvoyèrent  avec  honnêteté.  Aî<- 
Mais  le  patriarche  Jofeph  l’ayant  appris  depuis,  jugea  qu’ils 
avoient  eu  tort  de  forcer  un  prélat  catholique  à donner  fa 
démiifion,  & qu’elle  n’étoit  pas  canonique.  Peu  de  temps  ch.  u« 
après  les  fehifmatiques  qui  agiflbient  au  nom  de  Jofeph , 
perfuadèrent  à l’empereur  d’envoyer  Veccus  en  exil  à Prufe 
en  Bithynie  : ce  qu’il  fit  après  lui  avoir  aiîigné  une  pen- 
fion  fuffifante. 

Cependant  les  partifans  du  patriarche  Arfene  voulurent  VII. 
profiter  du  temps &de  l'indulgence  de  l'empereur,  qui  vou- 
lant  réunir  tous  les  partis,  leur  donnoit  une  entière  liberté.  tes. 

Us  fortirent  donc  de  leurs  cachettes , ayant  à leur  tète  An-  ch.  it. 
dronic , ancien  métropolitain  de  Sardis;  & courant  de  côté 
& d’autre  , ils  excitoient  le  peuple  contre  Jofeph , qu’ils  LX^v  « 
difoient  être  encore  chargé  de  l’excommunication  pronon- 
cée contre  lui  par  Arfene  ; & non-feulement  évitoient  fa 
communion  comme  criminelle,  mais  en  détournoient  les 
autres:  enforteque  leur  parti,  petit  d’abord,  augmentoitde 
jour  en  jour.  L’empereur  ne  leur  fut  pas  favorable  tant  que 
Jofeph  vécut , parce  qu’on  lui  fit  entendre  qu’il  n’y  avoir 
pointderéunionàefpérer,  & qu’ils  ne  jugeoient  pas  ce  pré- 
lat cligne  feulement  d’être  compté  pour  chrétien.  On  ajoutoit 
que  ce  fchifme  étoit  dangereux  même  pour  l'état;  ce  qui  ne 
donnoit  pas  peu  d’inquiétude  à l’empereur. 

Au  commencement  du  mois  de  Mars  1 283 , le  patriarche  ch.  ij; 
Jofeph  mourut  confumé  de  vieillefib  & de  maladie,  & fut 
enterré  au  monaftère  de  S.  Bafile  à CP.  L’empereur  An- 
dronic  en  étant  délivré , s’appliqua  plus  fortement  à la  réu- 
nion des  Arfénites  ; & leur  donnant  libre  accès  auprès  de 
lui , il  s’efforçoit  de  les  perfuader  par  toutes  fortes  de  rai- 
fons.  Car  illescraignoit,  & quoiqu’il  prît  pour  prétexte  de 
fauver  la  réputation  de  Jofeph  & l’honneur  de  fa  mémoire , 
il  agiffoit  au  fonds  pour  fon  propre  intérêt  • voyant  bien 
que  l’on  pourroit  lui  difputer  la  couronne,  fi  celui  dont  il 
l’avoit  reçue  n’étoit  pas  évêque  , mais  un  fimple  laïque  , & 
même  excommunié.  Ce  font  les  paroles  de  Pachymere  , qui 
montrent  que  les  Grecs  croyoient  que  le  couronnement  de 
leurs  empereurs  étoit  plus  qu'une  pure  cérémonie. 

Les  Arfénites  de  leur  côté  travailioient  à guérir  les  foup- 
çons  de  l’empereur,  & à montrer  que  leur  féparation  étoit 
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légitime  & fondée  fur  des  fignes  de  la  volonté  de  Dietl  ; 

‘‘J  ''  ce  qu’ils  prérendoient  prouver  même  par  des  miracles  ; & 
pour  cet  effet  ils  demandoient  une  églife  particulière  à CP. 
où  ils  puffent  faire  leurs  prières  : car  ils  diloient  que  toutes 
avoient  été  profanées  par  ceux  qui  fuivoient  la  commu- 
V.  Cnng.  iP.  nion  de  Jofeph.  L’empereur  leur  donna  l’églife  de  tous 
ckr.  p.  i jo.  les  Saints,  qui  étoit  belle  & grande,  mais  fermée  depuis  fi 
long  temps , qu’il  y avoir  peu  de  perfonnes  qui  fe  fouvinf- 
fent  d’y  avoir  vu  faire  l’oflice.  L’ayant  reçue  , ils  y tinrent 
leurs  affemblées , faifant  foigneufement  garder  les  portes  ; 
de  peur  qu'il  n’y  entrât  quelqu’un  de  ceux  qu’ils  tenoienr 
pour  excommuniés  ; & l’empereur  y envoyoit  fouvent , 
pour  montrer  le  foin  qu’il  prenoit  d’eux,  ce  qui  les  encott- 
rageoit  de  plus  en  plus. 

Ils  pensèrent  donc  à confirmer  leur  parti  par  un  miracle 
femblable  à celui  que  l’on  racontoit  de  Ste.  Euphemie  à Cal- 
Suff.  Hv.  cédoine.  Car  les  Grecs  croyoient  dès-lors,  qu’après  que  le 
xxvni.  n.  i.  quatrième  concile  général  tenu  dans  l’églife  de  cette  fainte 
eut  condamné  l’héréfie  d’Eutychès  & de  Diofcore , les  pères 
•y.0" sûr.  u prirent  le  décret  du  concile  écrit  fur  un  papier,  & ayant 
lui.  ouvert  la  châffe  où  étoit  le  corps  de  fainte  Euphemie  , y 

1 oy- Baron,  mirent  ce  papier  : qu’elle  étendit  la  main , le  prit,  lebaifa& 
ni.  il  j.  le  rendit  aux  évêques.  Ileft  vrai  que,  ni  les  aftes  du  concile 
Tiltcm.  te.  de  Calcédoine,  ni  aucun  auteur  du  temps,  ne  parle  de  ce  tni- 
î • r-  409.  racle  : mais  il  étoit  célèbre  du  temps  de  l’empereur  Andro- 
nic  ; & les  Grecs  en  font  mention  dans  leur  menologe  l'on- 
zième jour  de  Juillet , où  ils  difent  que  l’on  mit  dans  la  châffe 
les  deux  confeffions  de  foi , & que  l’ayant  ouverte  quelques 
jours  après , on  trouva  celle  des  hérétiques  fous  les  pieds 
de  la  fainte , & celle  des  catholiques  entre  fes  mains. 

Les  Arfénites  doncefpérant  un  pareil  miracle,  pour  ra- 
mener les  autres  à leur  parti , demandèrent  à l’empereur  un 
corps  faint,  & il  leur  donna  celui  de  S.  Jean  Damafcene: 
mais  pour  prévenir  toute  fupercherie , après  qu’ils  eurent  mis 
leurs  écrits  dans  la  châffe,  il  la  fit  enfermer  dans  un  autre 
coffre  fermé  à clef  & fcellé.  Or  ils  avoient  mis  leur  écrit  aux 
pieds  du  faint , & prétendoient  qu’on  le  trouverait  entre  fes 
mains.  Us  commencèrent  donc  à jeûner , à prier  & paffer  les 
nuits  en  chantant  ; & cependant  l’empereur  fit  réflexion  que, 
dans  ce  qu’ils  demandoient  à Dieu  de  leur  révéler,  peut  être 
y avoit-il  quelque  queftion  qui  rendrait  douteux  fon  droit  à 
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l’empire  ; car  on  le  difoit  ainfi.  C’eft  pourqnoi  il  révoqua  Av  t ^ 
tout  d’un  coup  la  permiflion  de  faire  cette  épreuve , & leur 
■envoya  dire  : les  miracles  ont  celle  depuis  long  temps , la  re- 
ligion étant  fuflifamment  établie  ; & nous  avons  l’écriture  & 
les  pères , qui  nous  inllruifent  de  ce  que  Dieu  demande 
de  nous,  fuivant  la  réponfe  qu’Abrahamfitau  mauvais  riche.  lur.xvi.  19, 
L’empereur  ayant  ainfi  arrêté  l’cntreprife  des  Arfénites , 
demeura  plus  attaché  au  parti  de  Jofeph , comme  plus  droit; 
fans  toutefois  rejeter  abfolument  les  premiers,  que  leur  mul- 
titude rendoit  considérables. 

Voulant  donc  fe  ménager  avec  les  uns  & les  autres  , il  VIII. 
choifit  pour  remplir  le  fiége  de  CP.  George  de  Chipre  , 
que  Jofeph  avoit  fait  leâeur  de  l’épitre  dans  la  chapelle  im-  marche  ^de 
périale  : mais  qui  d’ailleurs  ne  fuivit  point  les  règlemensde  Cf>- 
Jofeph  pour  la  conduite  de  l’églife.  George  étoit  né  dans  ^achym-  f< 
l’ile  de  Chipre  entre  les  Latins,  &en  étoit  forti  à l’àge  de  cang.  gi  j. 
vingt  ans  pour  venir  à CP.  fe  perfe&ionner  dans  les  études,  Br-  P-  1,c\ 
où  il  réuffit  tellement,  qu’il  devint  un  des  plus  favans  hom-  * *' 

mes  de  fon  fiède.  Il  avoit  entre  autres  par  fon  travail  re-  Allât,  cenf. 
trouvé  l’ancienne  pureté  de  la  langue  Grecque,  oubliée  de-  P • 77S«. 
puis  long-temps.  Comme  il  avoit  été  nourri  avec  les  Latins , 
il  avoit  appris  dès  l’enfance  la  doélrine  de  l’églife  catholi- 
que , & fous  l’empereur  Michel  il  fut  des  plus  zélés  pour 
l’union  : mais  il  changea  fous  Andronic , qui  le  choifit  pour 
patriarche , & ne  voulut  le  faire  facrer  par  aucun  des  prélats 
qui  avoient  accepté  l’union.  Il  n’ofa  même  s’expofer  à le  pJchym.  nfc 
faire  élire  dans  les  formes  ; mais  il  s’alTura  des  fuffrages  de  v.  c.  20.  U. 
plufteurs  évêques  en  particulier  : entre  autres  d’Athanafe  an-  v11, 
cien  évêque  de  Sardique  , à qui  pour  le  gagner  il  donna  ‘ " 
même  par  écrit  le  titre  de  fon  père  fpirituel. 

Peu  de  temps  après  vint  à CP.  l’évêque  de  Cozile  ou 
Mozile , fiége  d’ailleurs  inconnu , envoyé  d’Etolie  par  le 
defpote  Nicephore.  Comme  iln’avoit  point  eu  de  part  à la 
réunion  avec  les  Latins  , l’empereur  le  jugea  propre  à fa- 
crer le  nouveau  patriarche  : d’autant  plus  que  fon  fiége  dé- 
pendoit  de  la  métropole  de  Naupaéle  ou  Lepantc , foumife 
à CP.  Cet  évêque  donc , pendant  le  mois  de  Mars  où  étoit 
mort  Jofeph,  ayant  pris  George  de  Chipre,  le  mena  au  mo- 
naftère  du  Précurfeur , où  ayant  trouvé  une  églife  dans  une 
vigne , où  on  ne  faifoit  point  de  fervice , il  le  fit  moine,  de 
féculier  qu’il  étoit , & de  leéteur  l’ordonna  diacre.  George 
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cliangea  de  nom  en  prenant  l’habit  monaflique  , & fe  fi* 
appeler  Grégoire  ; & le  même  jour  l’empereur  le  déclara 
patriarche  de  CP.  lui  donnant  fur  Ton  tribunal  le  bâton 
paftoral , ftiivant  l'ancienne  coutume , & dès-lors  il  exerça 
les  fondions  qui  ne  dépendoient  point  du  caraélère 
facerdotal. 

Enfuite  l’évêque  de  Cozile , à la  prière  de  Grégoire , or- 
donna métropolitain  d’Héraclée  en  Thrace  le  moine  Ger- 
main difciple  d’Acace  , homme  pieux  & modéré , qui  avoit 
paru  neutre  dans  l’affaire  de  l’union  ; & Germain  lui-même 
étoit  homme  fimple  & adonné  aux  exercices  fpirituels.  Or 
l’évéque  d’Héraclée  avoit  le  privilège  d’ordonner  le  patriar- 
che de  CP.  Ce  fut  donc  ce  nouveau  métropolitain  Ger- 
main qui  ordonna  Grégoire  prêtre,  puis  évêque  & patriar- 
che , affilié  de  l’évèque  de  Cozile  6:  de  celui  de  Dibra  en 
Macédoine.  Cette  cérémonie  fe  fit  le  dimanche  des  Rameaux, 
onzième  jour  d’Avril  1 183  , dansl’églife  defainte  Sophie, 
dont  on  purifia  l’autel  : puis  s'affemblèrent  autour  de  Gré- 
goire des  hommes  qui  s’étoient  fournis  aux  fehifmatiques, 
& paroiffoient  traniportés  de  zèle;  mais  qui  ignoraient  les 
cérémonies , & ne  connoiffoient  pas  même  la  difpofirion  du 
lieu.  Car  ils  avoient  exclus  de  cette  aélion  tout  le  clergé 
ordinaire  , & ne  vouloient  même  être  vus  de  perfonne  : 
toutefois  ils  furent  obligés  de  faire  venir  l’eccléfiaftique  oit 
facriftain , pour  les  conduire  & leur  faire  obferver  au  moins 
l’effentiel  de  l’ordination.  A cette  méfié  on  iacra  trois  pains 
félon  la  coutume , pour  les  trois  premiers  jours  delà  femaine 
fainte,  auxquels  les  Grecs  ne  confacrent  point.  Puis  le  nou- 
veau patriarche  alla  trouver  l’empereur  pour  achever  avec 
lui  le  refie  des  cérémonies  du  jour. 

Le  lundi  & le  mardi  le  clergé  fut  encore  exclus  de  l’églife 
à la  réferve  de  ceux  qui  étoient  avec  le  patriarche.  Le  mer- 
credi on  devoit  donner  l’abfolution  au  clergé  ; mais  on  fut  fi 
long-temps  à délibérer  fur  la  manière  de  la  donner  , que  le 
temps  de  la  liturgie  des  préfanâifiésfe  pafià.  Enfin  on  fit  venir 
les  eccléfiaftiques  à la  grande  porte  del'églife  ,1e  peuple  que  les 
fehifmatiques  eflimoient  le  plus  zélé , étant  debout  des  deux 
côtés  : le  clergé  fe  proflerna  & demanda  pardon  , & on  lui 
permit  d’entrer  & d’affifler  à l’office.  Mais  comme  il  étoit 
nuit  quand  il  finit,  on  ne  célébra  point  la  liturgie,  foit  par- 
ce qu’il  étoit  trop  tard,  foit  parce  qu’on  11e  jugeoit  pas  que 


Digitized  by  Google 


LIVRE  QUATRE-VINGT-HUITIÈME.  537 

lë  clergé  fut  encore  allez  purifié  pour  recevoir  la  continu-  * 

nion.  Ce  qui  arriva  le  lendemain  le  fit  croire  : car  ce  jour  AN‘ lj8î* 
qui  étoit  le  jeudi  faint,le  patriarche  célébrant  lamelle  prit  du 
pain  qu'il  avoit  fecrètement  fait  venir  du  marché,  & l’ayant 
rompu  en  petits  morceaux  fans  le  conlàcrer , le  donna  pour 
communion  aux  nouveaux  réconciliés,  qui  l’ayant  appris  de- 
puis , en  furent  indignés  au-delà  de  ce  qu’on  peut  imaginer, 

& jugèrent  dès-lors  qu’ils  avoient  encore  à attendre  déplus 

grands  maux.  Le  jour  de  Pâque  tous  les  chrétiens  fe  don- 

noient  le  baii'er  de  paix  en  figne  de  charité,  fuivant  l’ufage  V.  Cargt 

de  l’églife  Grecque  : & le  lendemain  lundi  , qui  cetteannée  v 

1283  étoit  le  dix-neuvième  d’ Avril , on  aflèmbla  les  évè-  l“ 

ques  & le  clergé,  8c  fe  donnèrent  ce  faint  baifer  ; mais  cette  c% 

réconciliation  n’avoit  rien  de  férieux. 

Ce  même  jour  lendemain  de  Pâque , on  publia  un  édit,  ix. 
par  lequel  l’empereur  dèclaroit  fon  père  fpirituel  Andronic  Concile  aux 
évêque  deSardis,le  même  qui  ayant  autrefois  quitté  ion  fiége, 
s’étoit  fait  moine  fous  le  nom  d’Athanafe  , & portoit  auffi  p0f<h. 
le  furnom  de  Chalaza  : l’empereur  autorifoit  ce  qui  Ceroic  SuP- 
ordonné  par  ce  prélat  dans  le  concile  qui  le  tiendroit  à No-  çr%orilt  ^ 
trc-Dame  de  Elaquernes,  & où  fe  trouveroienr  le  patriar-  VJ.  *,  j,  * 
clie  Grégoire  & Michel  Strategopule , pour  reprélènter  la 
perfonne  de  l’empereur  : ceux  qui  s’oppoferoient  aux  décrets 
de  ce  concile  feroient  jugés  comme  criminels  de  lèfe-Ma- 
jeflé.  Les  préfidens  de  ce  concile  furent  donc  le  patriarche 
& l’évêque,  environnés  d’un  grand  nombre  de  fchiiinatiques; 

& de  l’autre  côté  étoient  affis  les  officiers  de  l’empereur , 
prêts  à exécuter  leurs  ordfes.  On  appeloit  les  évêques  pour 
les  juger  ; S:  tout  ce  qu’on  entendoit , c’étoit  ; qu’on  amène 
un  tel.  Il  étoit  accufé  en  face  d’avoir  violé  les  canons  : 
quelquefois  les  aceufateurs  étoient  des  moines  qui  fe 
plaignaient  d’avoir  été  perfécutés.  Auffitôt  le  juge  di- 
foit  : qu’on  l’emmène,  cet  impie,  ajoutoient  lesaffifians; 

& les  officiers  de  l’empereur  le  traînoient  dehors  honteu- 
fement  , pieds  & mains  liés.  Quelques-uns  des  moines 
crioient  anathème  contre  eux  , d’autres  leur  déchiroient 
leurs  chapes  épilcopales  .comme  les  jugeant  indignes  de  les 
porter. 

C’eft  ce  qui  fe  pafTa  pendant  la  femaine  de  Pâque  ,fans 
que  perfonne  pût  éviter  cette  rigueur.  Le  patriarche  Gré- 
goire ne  l’approuvoit  pas , 8c  le  plus  fouvent  étoit  d’un  dif* 

Tome  Xlf.  Mm 
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— fércnt  avis  : mais  il  croit  entraîné  par  les  autres , & ne  fef- 

An.  n8}.  gnoit  pas  de  dire  en  fecret  que  ce  concile  étoit  une  affem- 
blée  de  médians.  Ceux  qui  ne  s'y  préfentoient  pas  volontai- 
rement étoient  amenés  de  force  par  les  officiers  de  l’empe- 
reur. Ainfi  on  envoya  quérir  Théodore  métropolitain  de 
Cyzique,  qui  s’étoit  retiré  dans  le  monaftère  du  Précurfeur, 
non  tant  par  la  crainte  de  la  dépofition , que  des  infulres  qui 
l’accompngnoienr.  Il  déclara  donc  qu’il  n’en  fortiroit  point  ; 
6c  comme  on  envoya  des  gens  à plufieurs  fois  pour  l’enle- 
ver, il  fe  réfugia  dans  le  fanéluaire  de  l’églife  fous  la  table 
lacréc , enforte  que  les  officiers  furent  obligés  de  revenir 
fans  rien  faire  ; 6c  la  journée  s’étant  paflee  en  ces  contefia- 
tions , le  juge , j’entends  l'évêque  de  Sardis  , lé  leva , après 
avoir  preferit  au  patriarche  la  manière  dont  il  devoit  pro- 
céder contre  les  abfens.  Ils  furent  donc  condamnés  par  con- 
tumace, & y gagnèrent  que  leur  dépofition  ne  fut  point  ac- 
compagnée d’infultes  6c  d’outrages. 
c I?  En  ce  même  concile  on  demanda  à l’impératrice  Theodora, 

ï’i y-  Not.  mère  d'Andronic,  fa  confeffionde  foi  6c  la  renonciation  par 

petf.  p.  511,  écrit  ^ la  réunionavede  pape.  On  lui  fit  auffi  promettre  que 
jamais  cile  ne  demanderoit  que  l’empereur  Michel  ion 
époux  fut  enterré  avec  les  prières  eccléfiafliques  ; 6c  pour 
ré.ompenfe  on  lui  accorda  d'être  nommée  aux  prières  pu- 
bliques avec  l’empereurfon  fils.  On  voulut  auffi  exiger  d’A- 
thanafe  patriarche  d'Alexandrie,  qu’il  approueât  la  dépofi- 
tion des  évêques  6c  qu'il  renonçât  à l’union  avec  le  pape , 
parce  qu’il  avoit  communiqué  avec  ceux  qui  y étoient  entrés, 
& ce  ne  fut  qu'à  cette  condition  qu’on  promit  de  l'inférer 
dartù  les  dyptiques  avec  les  patriarches  : mais  il  aima  mieux 
n’y  être  point  mis.  Quant  à Thcodofe  patriarche  d’Antioche 
furnommè  le  Prince,  quoiqu'il  témoignât  hautement  mépri- 
fer  ce  que  faifoit  le  concile , il  ne  laiflbit  pas  de  craindre  qu’on 
re  procédât  contre  lui  : c’eft  pourquoi  il  envoya  en  Sy- 
rie à l’infçu  de  l’empereur  fa  démiflion  du  patriarchat.  Car 
ces  deux  patriarches  d’Alexandrie  6c  d’Antioche  réfidoientà 
CP.  6:  les  Latins  pofljjdoîent  encore  Tripoli,  Acre  6c  plu- 
fieurs places  de  Syrie.  Les  Grecs  Je  l’églife  d’Antioche  ayant 
reçu  la  demiffion  de  Theodofe , élurent  tout  d’une  voix  Ar- 
fene  de  S., Simeon,  homme  vénérable  ôc  tafiimé  faint,  que 
ceux  de  C P.  reçurent  à leur  communion , 6c  le  mirent  dans 
les  dyptiques. 
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Les  cenfuresque  le  pape  Martin  avoit  prononcées  contre  — - 

Pierre  roi  d’Aragon  & les  terres  de  fon  obéiffance , n’y  fu-  An  ^ l8-,< 
rent  d’aucun  effet  : elles  furent  méprilées  , non-feulement  Suite  des 
par  le  roi , les  feignfcurs  & les  autres  laïques , mais  par  les  procédures 
évêques, le  clergé  & les  religieux  de  tous  les  ordres:  ils  'f"Jreole  roi 
ne  fe  tinrent  point  pour  excommuniés,&  n’obfervèrent  point  jiu„ ,.D' , 
l’interdit.  Le  roi  Pierre  réeufa  le  jugement  du  pape  Martin,  «•  47. 

& en  appela  à un  pape  non  fufpeél  ; & en  dérifion  de  la  lnd,c-  AraS' 
défenfe  de  prendre  le  titre  du  roi  d’Aragon , il  fe  qualifioit 
chevalier  Aragonois.père  de  deux  rois  St  maître  de  la  mer. 

Le  pape  l’ayant  appris  déclara  publiquement  , le  jour  de 
la  dédicace  de  S.  Pierre  de  Rome,  c’eft-à-dire le  dix-hui- 
tième de  Novembre  1183,  que  quand  il  feroit  plus  cer- 
tainement informé  de  leur  défobéiflànce , il  procéderoit  con- 
tre eux  de  manière  qu’elle  ne  demeureroit  pas  impunie , &c 
que  leur  châtiment  retiendroit  les  autres  dans  le  devoir.  En- 
fuite  pour  s’aflurer  du  fait , il  manda  à l’archevêque  de  Nar- 
bonne de  s’en  informer  foigneufement  , & lui  en  faire  le 
rapport.  La  lettre  eft  du  treizième  de  Janvier  1284. 

Comme  les  peines  Ipirituelies  étoient  épuifées , il  ne  ref- 
toit  pour  exécuter  ces  menaces,  que  la  force  des  armes  & la 
guerre  ouverte.  C’eff  auiîî  ce  moyen  qu’employa  le  pape , 
parles  follicitations  du  cardinal  Cholet  fon  légat  en  France. 

Car  le  roi  Philippe  le  Hardi  tint  un  grand  parlement  à Paris 
vers  la  fête  de  Noël  1183  , où  en  conféquence  de  la  com- 
miffion  donnée  au  légat , il  accepta  le  royaume  d’Aragon 
au  profit  de  Charles  fon  fécond  fils.  Pour  en  faire  lacon-  jjuchtfne  ,tj 
quête,  le  pape  accorda  au  roi  la  décime  des  revenus ecclé-  5-  p-  $4*. 
fiaftiques  , & le  légat  prêcha  la  croifade  contre  Pierre  d’A- 
ragon. Le  roi  Philippe  fe  croifa , & à fon  exemple  plufieurs 
de  fes  fujets  nobles  & autres.  Après  le  royaume  d’Aragon 
& le  comté  de  Barcelone , le  roi  au  nom  de  fon  fils  Charles 
accepta  encore  le  royaume  de  Valence  par  a été  du  vingt-  Rnin.  1184; 
unième  de  Février  1 284  ; & le  pape  confirma  le  tout  par 
fa  bulle  du  cinquième  de  Mai  fuivant,  fouferite  par  huit 
cardinaux.  En  mèine-temps  il  étendit  la  légation  du  cardinal 
Cholet  aux  royaumes  de  Navarre,  d’Aragon  , de  Valence  Wd.  «.  4i 
& de  Majorque , & aux  provinces  eccléûaftiques  de  Lyon  , 
deBefançon,  de  Vienne,  de  Tarentaife  & d’Embrun,  & 
dans  les  diocèl'es  de  Liège  , de  Metz , de  Verdun  & de 
Toul. 
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f4o  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 

Le  pape  donna  aufli  lacommiffion  de  prêcher  la  croifâde 
contre  Pierre  d’Aragon  au  cardinal  Gérard  de  Parme  légat 
au  royaume  de  Sicile , c’eft-à-dire  dans  la  partie  qui  obéifloic 
encore  au  roi  Charles.  La  lettre  eft  du  fécond  jour  de  Juin , 
& le  pape  s’y  plaint  que  la  révolution  de  Sicile  avoit  donné 
occafion  aux  hérétiques  de  s’y  réfugier  : qu’ils  y trouvoient 
proteélion  contre  les  inquifueurs,  auxquels  il  n’étoit  pas  sûr 
d’entrer  dans  le  pays  : que  les  hérétiques  s’y  multiplioient 
de  jour  en  jour , & pervertiflbient  les  Amples. 

Le  légat  Gérard  étoit  alors  auprès  de  Charles  prince  de 
Salerne  , qui  commandoit  en  l’abfence  du  roi  fen  père.  Iî 
étoit  à Naples , où  Roger  de  Loria  amiral  d«  roi  d’Aragon  fe 
préfenta  le  cinquième  jour  de  Juin  avec  une  flotte  de  qua- 
rante-cinq tant  galères  qu’autres  bârimens.  II  entra  dans  le 
port,  criant  & défiant  les  François  au  combat,  avec  des  pa- 
roles de  mépris  contre  le  roi  Charles  r il  faifoit  même  tirer 
des  flèches  à terre  , pour  engager  le  prince  au  combat.  Le 
prince  ne  put  fe  contenir , quoique  le  roi  fon  père  lui  eût  en- 
voyé un  ordre  exprès  de  ne  point  combattre  jufques  à fon 
retour.  Le  légat  fit  aulïi  fon  poflible  pour  l’en  détourner , & 
n’étant  pas  écouté , il  protefta  par  écrit  devant  une  per- 
fonne  publique  que  cette  aéfion  fe  faifoit  contre  fon  avis.  Le 
prince  monta  furies  galères  & s’engagea  au  combat  où  il  fut 
pris  & mené  à Mefline. 

Alfonfc  le  Cage , roi  de  Caflille , mourut  à SéviHe  au  mois 
d’ Avril  cette  année  1284,  après  avoir  régné  trente- deux 
ans.  Ce  fut  le  premier  roi  d’Efpagne  qui  ordonna  d’écrire  les 
contrats  & les  autres  aéles  publics  en  langue  Efpagnole  , & 
il  ordonna  que  l’on  traduisit  la  fainte  écriture  en  la  même 
langue.  Il  fit  écrire  de  même  , c’eft-à-dire  en  Efpagnol  du 
temps,  un  corps  de  lois  qu’il  fit  compofer  fuivant  l’intention 
du  roi  Ferdinand  fon  père,  & l’ordre  qu’il  en  avoit  reçu  de 
lui.  II  eft  divifé  en  fept  parties , d’où  il  a pris  le  nom  de  las 
Jîete  paradas.  Alfonfe  fitcommencer  cet  ouvrage  lacinquième 
année  de  fon  règne , c’eft-à-dire  l’an  1 2 5 1 , le  vingt -troifiè- 
me  de  Juin , & il  fut  achevé  au  bout  de  fept  ans.  Ce  font  plu- 
tôt des  leçons  que  des  lois  ; & la  première  partie  qui  con- 
tient les  matières  de  religion  eft  un  abrégé  de  théologie  & de 
droit  canonique.  Voici  ce  qui  m’y  paroit  le  plus  remarquable 
par  rapporta  mon  fujet. 

La  pénitence  folennelle  eft  impofée  par  l’évêque  le  mer- 
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credi  des  cendres  , en  mettant  les  pénitens  hors  de  l’églife 
avec  les  prières  & les  cérémonies  prefcrites.  L’archiprètre 
les  prélente  à l’évêque  le  jeudi  faint  cette  année  & les  fui- 
vantes , j ut  qu’à  ce  que'leur  pénitence  (oit  accomplie , & alors 
ils  rentrent  dans  l’églife  & font  réconciliés.  La  pénitence 
publique  eft  impofée  en  face  d’églife , mais  par  un  prêtre 
& avec  moins  de  folennité.  On  ordonne  au  pénitent  d’al- 
ler en  pèlerinage  avec  un  bourdon , un  fcapulaire , ou  quel- 
qu’autre  habit  diflingué  , ou  de  porter  un  carcan  de  fer  au 
bras  ou  au  cou , ou  bien  on  l’enferme  dans  an  monajftère 
pour  toute  fa  vie.  Chaque  paroiflîen  fe  doit  confeffer  à fon 
curé.  En  péril  de  mort  on  peut  fe  confeffer  même  à un  laï- 
que , & quoiqu’il  ne  puiffe  donner  l’abfolution  , la  confef- 
fion  ne  laiffe  pas  d’être  utile.  Les  évêques  donnent  des  in- 
dulgences pour  la  conftruâion  d’une  églife , d’un  pont , ou 
pour  d’autres  bonnes  œuvres.  Le  prêtre  peut  dire  deux  mef- 
fes  par  jour  en  certains  cas  : pour  un  enterrement  ou  un  an- 
niverfaire , pour  un  mariage , pour  fatisfaire  à la  dévotion 
d’un  évêque , d’un  roi , ou  d’un  autre  feigneur.  Mais  il  faut 
toujours  que  le  prêtre  foit  à jeun  , fans  avoir  pris  l’ablu- 
tion. Si  un  Juif  ou  un  Maure  rencontre  le  faint  Sacrement 
que  l’on  porte  à un  malade  , il  doit  fe  mettre  à genoux 
comme  les  chrétiens , ou  fe  détourne?  , fous  peine  de  trois 
jours  de  prifon. 

Les  prérogatives  du  pape  au-deffus  des  autres  évêques 
font  de  pouvoir  Iesdépofer , & les  rétablir  enfuite , s’il  juge 
à propos  : de  les  transférer  d’une  églife  à l’autre , de  rece- 
voir leur  démiffion  , de  les  fouftraire  à la  juridiflion  de 
leurs  fupérieurs , archevêques  , patriarches , ou  primats  : de 
réhabiliter  les  clercs  dégradés  par  l’évêque.  Il  peut  divifer 
un  évêché  en  deux  , ou  en  unir  deux  en  un  : foumettre  un 
évêque  à un  autre , ériger  un  nouvel  évêché.  Il  peut  dit 
penfer  des  vœux  pour  le  voyage  de  Jérufalem  ou  d’autres 
pèlerinages , & abioudre  desfeAnens  pour  éviter  le  parjure  : 
difpenfer  du  vice  de  la  naiffance , ou  du  défaut  d’àge,  pour 
la  réception  des  ordres  & des  bénéfices.  Il  peut  convoquer 
quand  il  lui  plaît  le  concile  général , où  tous  les  évêques 
doivent  fe  trouver.  Il  peut  auflî  ordonner  aux  princes  de 
marcher  ou  d’envoyer  ceux  qui  conviennent , quand  il  s’a- 
git de  la  défenfe  ou  de  l’accroiffement  de  la  foi.  Il  peut 
faire  des  conftirutious  pour  l’honneur  & l’utilité  de  l’égiifo 
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U en  matière  fpirituelle  , & tous  les  chrétiens  font  tenus  de 

An.  1184-  les  obferver.  Il  a le  pouvoir  d’ôter  aux  clercs  leurs  béné- 
fices , & de  les  donner  ou  les  promettre  par  fes  lettres  avant 
qu’ils  vaquent. 

Il  peut  abfoudre  des  excommunications  prononcées  par 
les  autres  ; mais  perfonne  ne  peut  abfoudre  de  celles  qui 
font  portées  par  lui  ou  par  fes  délégués.  Perfonne  ne  peut 
appeler  de  fon  jugement , & lui  feul  peut  juger  des  ap- 
pellations portées  à fon  tribunal.  En  toute  affaire  eccléfiaf- 
tique  on  peut  appeler  à lui  fans  moyen.  Il  peut  donner 
difpenfe  pour  tenir  plufieurs  bénéfices , même  à chargq 
d’arnes  : & lui  feul  peut  difpenfer  de  la  fimonie.  On 
doit  porter  à lui  feul  les  caufes  majeures,  comme  les  quef- 
< tions  de  foi. 

f* lS-  En  Efpagne  quand  un  évêque  eft  mort , le  doyen  du 
chapitre  le  doit  faire  favoir  au  roi  , & lui  demander  la  per- 
miffîon  de  procéder  à l’éleélion  , lui  recommandant  les 
biens  del’églife  vacante.  Il  envoie  des  gens  pour  les  garder , 
& il  les  fait  délivrer  à l’évêque  élu  après  qu’il  lui  a été  pré- 
fenté.  La  loi  dit  que  c’eft  une  prérogative  des  rois  d’ El  pa- 
gne , pour  avoir  conquis  le  pays  fur  les  Maures , & foji- 
Sup.  Hv  dé  ou  doté  les  églifes  : mais  nous  avons  vu  que  les  rois 
• "'/'l*'  de  France  étoient  en  poffeffion  de  ces  droits  dès  le  temps  de 
xxx xvii  n.  la  fécondé  race  , fans  avoir  fait  de  telles  conquêtes  ; Si 
JO;  que  ce  droit  étoit  contefté  par  le  pape  au  roi  de  Caftille. 

ut.  6. 1.  jo.  Les  franGhifes  & les  privilèges  du  clergé , rapportés  fort 
au  long  dans  ces  lois,  feréduifent principalement  à la  fureté 
pour  leurs  perfonnes  ; & l’exemption  des  tributs  & des  char- 
ges locales , auxquelles  les  habitans  des  villes  & de?  châteaux 
I.  j 6.  font  fujets.  La  juridiâion  eccléfiaftique  comprend  toutes 
les  matières  fpirituelles  , favoir  : les  dixmes  , prémices  & 
offrandes  , les  mariages  , l’état  des  perfonnes  , l’éleâion 
d’un  prélat , le  patronage , les  fépultures , les  bénéfices , les 
cenfures  eccléfiaftiques  , le  règlement  des  limites  entre  les 
évêques  ou  arcliidiacres , les  facremens , lesqueftions  fur  la 
Î7-  foi-  En  matière  profane  le  clerc  doit  procéder  devant  le 
juge  eccléfiaftique  même  en  demandant , fi  c’eft  contre  un 
autre  clerc , & contre  un  laïque  feulement  en  défendant. 
I.  j8.  Le  juge  d’églife  connoît  de  toutes  les  caufes  fondées  fiir 
les  péchés  fuivans  : héréfie  , fimonie,  parjure , ufure , adul; 
fère  , nullité  de  mariage , facrilége.  • 
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Les  rois  & les  autres  princes  féculiers  doivent  ufer  de 
leur  puiflknce  pour  réprimer  les  entreprifes  des  eccléfiaf- 
tiques  préjudiciables  à la  re'igion.  Comme  de  celui  qui  Te 
porteroit  pour  pape  fans  être  légitimement  élu  : qui  fou- 
tiendroit  quelque  erreur  contre  la  foi  , qui  feroit  un 
fchifme.  Le  clerc  qui  méprife  l’excommunication  , jufqu’à 
y demeurer  pendant  un  an  , peut  être  contraint  par  faifie 
de  tous  fes  biens  à fe  foumertre  à l’églife.  En  tous  ces  cas 
les  clercs  perdent  leurs  privilèges  d’être  exempts  de  la 
juridiction  leculière.  Il  elt  aulfi  défendu  aux  laïques  de  fe  tit.  9.  /.  19; 
révolter  contre  les  prélats  qui  les  excommunient  , & de 
faire  entre  eux  des  conventions  & des  ligues  pour  s’en  ven- 
ger & ies  excommunier  à leur  manière  : en  les  empêchant 
dans  leurs  villes  eux  & leurs  gens  , d’acheter  ou  de  vendre, 
de  cuire  à leurs  fours , moudre  à leurs  moulins  , prendre 
de  l’eau  à leurs  fontaines , ni  du  bois  fur  leurs  montagnes. 

Celui  qui  demeure  excommunié  par  an  & jour , doit  être 
déclaré  hérétique,  privé  du  patronage  ou  autre  droit  qu’il 
a fur  l’églile  : fes  vaflaux  ne  doivent  plus  lui  obéir  , ni 
payer  fes  droits. 

Les  religieux  dont  il  eft  traité  fort  au  Long  en  cette  pre- 
mière partie  , font  feulement  les  moines  & les  chanoines 
réguliers  : il  n’y  eft  point  fait  mention  des  frères  Mendians , 
apparemment  parce  qu’ils  étoient  encore  trop  nouveaux  ; 

& qu’il  ne  s’en  trouvoit  rien  dans  les  canons  & les  décré- 
tales dont  ces  lois  furent  tirées.  Au  contraire  on  y recom-  tit.  ij. 
mande  fort  les  droits  des  curés  , foit  pour  l’adminiftration 
des  facremens  , foit  pour  les  fépultures. 

Dans  le  prologue  de  la  fécondé  partie , il  eft  dit  que  la 
religion  doit  être  foutenue , non-feulement  par  la  pui (Tance 
fpirituelle , mais  encore  parla  temporelle  , tant  contre  les 
ennemis  déclarés  qui  font  les  infideiles , que  contre  les 
mauvais  chrétiens.  Pour  montrer  que  ces  deux  puiffances 
font  établies  de  Dieu  , on  rapporte  l’allégorie  des  deux  glai-  £uc.  xxh. 
ves  mentionnés  dans  l’évangile  ; & on  ajoute  que  ces  deux  38. 
puiffances  doivent  être  toujours  d’accord  pour  s’aider  mu- 
tuellement : fans  quoi  la  foi  ni  la  juftice  ne  pourroient  durer 
long-temps  fur  la  terre.  Il  eft  dit  enfuite  que  l’empereur 
n’eft  tenu  d’obéir  à perfonne  , finon  au  pape  dans  les  chofes 
fpiritûelles.  Par  où  Ton  fait  entendre  qu’il  ne  lui  doit  point  tit.  t.  1.  1, 
d’obéiffance  pour  Je  temporel. 
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__ La  croifacle  contre  le  roi  d’Aragon , & en  général  toute 

As.  WS4.  l'affaire  de  Sicile  croit  un  grand  obftacle  au  recouvrement 

y 11  0 # 

Décimes  t*e  terre  ^nre  > ciue  fe  PaFe  3VOit  toujours  en  Mie , & 
pour  la  croi-  en  chaque  pays  de  la  chrétienté  fe  trouvoient  des  difficultés 
füle  d'Ou-  particulières  pour  l’exécution  dece  deffein.  Rodolfe , élu  roi 
'^"“,1  des  Romains  , étoit  tout  occupé  à affermir  fa  puiflance 
en  Allemagne , & à établir  fa  famille.  La  Caftille  étoit  en 
».  1$.  16.17.  guerre  civile,  l’Italie  diviféepar  la  guerre  desPifanscontre 
les  Génois  : le  pape  avoit  peine  à contenir  dans  le  devoir 
les  Romains  & les  autres  peuples  de  l’état  eccléfiaftique. 
On  levoit  par-tout  les  décimes  ordonnées  par  le  dernier 
concile  de  Lyon  ; mais  elles  étoient  détournées  à d’autres 
ufages , comme  on  voit  par  les  plaintes  du  pape  contre  des 
marchands  de  Luques , de  Florence  & de  Pile , auxquels  il 
Koin.  1185.  en  voulut  faire  rendre  compte.  Le  pape  lui-même  accorda 
J'  au  roi  Charles  de  Sicile  de  grandes  fommes  fur  les  deniers 
provenans  des  décimes  d’Ecoffe,  de  Danemarck,  de  Suède, 
de  Hongrie  , d’Efclavonie  & de  Pologne. 

Sup.  Uv.  Edouard  roi  d'Angleterre  étoit  le  feul  qui  paroiffoit  en 
ixkxv.  n.  8.  état  de  fecourir  la  terre  fainte.  Il  fe  croifaavec  feint  Louis, 
Ln\ lxxxvi.  g,  je  fu, vit  au  voyage  de  Tunis,  au  retour  duquel  il  paffa 
en  Pafeûine , & y demeura  un  an  & demi  ; ainfi  il  connoif- 
foit  par  lui- même  l’état  du  pays  , où  les  affaires  des  chré- 
tiens dépériffoient  de  jour  en  jour.  Il  témoignoit  toujours 
qu’il  vouloit  y retourner  : mais  en  1 a 8 1 il  demanda  au  pape 
d’accorder  la  décime  de  fon  royaume  deftinée  à la  terre 
fainte  , à fon  frère  Edmond  , qui  prenoit  alors  le  titre  de 
comte  de  Champagne  , & qui  prétendoit  aller  à la  terre 
feinte  au  premier  partage  ; au  lieu  que  lui , le  roi  Edouard , 
Rrtin.  13S}.  ne  comptoit  pas  d’y  paffer  encore.  Le  pape , par  fa  lettre 
"•  6t‘  du  huitième  de  Janvier  1283,  lui  témoigna  fon  chagrin  , 
de  ce  qu’il  ne  perrtftoit  pas  dans  la  bonne  volonté  d’y  aller 
n.  66.  lui-même  au  plutôt  : mais , ajoura-t  il , comme  le  temps  du 
partage  n’eft  pas  encore  marqué  , & que  l’état  du  monde 
ne  permet  pas  d'efpérer  qu’il  foit  fi  proche , nous  ne  voyons 
aucune  néceflùé  d’accorder  à préfent  cette  décime  au  comte 
voire  frère. 

, Le  roi , qui  fans  doute  avoit  compté  fur  cet  argent  de  la 
décime , ne  s’en  tint  pas  à la  réponfe  du  pape,  mais  il  s’en 
n.  67.  feifit  d’autorité.  Les  colleéfcurs  commis  par  le  feint  rtege 
«voient  dépoté  cet  argent  fous  bonne  garde  en  des  lieux  U- 
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crés  & furs  : le  roi  malgré  les  gardes  fit  rompre  les  fceaux 
& les  ferrures,  enlever  tout  l’argent  & le  mettre  où  il  lui  An>  IlS4‘ 
plut;  puis  il  écrivit  au  pape,  s’efforçant  de  juftifier  cette 
aftion.  Mais  le  pape , bien  informé  du  fait , écrivit  à l’arche- 
vêque de  Cantorberi  d'aller  trouver  le  roi , pour  retirer  ces 
deniers  de  fes  mains;  & il  écrivit  au  roi  lui-mcme  une  let- 
tre , où  il  lui  fait  de  grands  reproches  de  cet,  attentat , & 
traite  fes  excufes  de  frivoles  : puis  il  lui  ordonne  de  re- 
mettre inceffammenr  fes  deniers , & lui  défend  d’ufcr  à l’a- 
venir de  pareilles  voies,  le  menaçant  s’il  n’obéit  d’em- 
ployer d’autres  remèdes.  La  lettre  eft  du  troifième  de 
Juillet  1283. 

Il  eft»à  croire  que  le  roi  Edouard  donna  fatisfàélion  au  K'""' 
pape  fur  ce  fujet  : car  l’année  fuivante  le  pape  reçut  agréa-  P 5 
blement  un  chanoine  & un  gentilhomme , fes  envoyés,  qui 
vinrent  l’alTurer  de  fa  part  qu’il  vouloit  fe  croifer  pour  paf- 
fer  à la  terre  fainte.  Sur  quoi  le  pape  lui  donna  de  grandes 
louanges,  & l’exhorta  fortement  à exécuter  fa  promefie. 

La  lettre  eft  du  vingt-fixième  de  Mai  1284.  Mais  en  même- 
temps  le  roi  faifoit  plufieurs  demandes  touchant  les  dé- 
cimes, que  le  pape  ne  trouva  pas  fans  difficulté.  Le  roi  “•  5 e* 
«lemandoit  les  décimes  déjà  levées  en  Angleterre  & en  Ecof- 
fe,&  dans  toutes  les  terres  de  fon  obéiffance,  l’Irlande, 
le  pays  de  Galles , la  Gafcogne  S £ le  Ponthieu,  qui  lui  ap- 
partenoit  par  la  reine  fon  époufe.  Le  pape  répondit  : fi 
vous  prenez  la  croix  dans  Noël  prochain , nous  vous  accor- 
dons les  décimes  d’Angleterre , d'Irlande  & de  Galles , & 
même  d’Écoffe  fi  le  roi  d’Écoffe  y confent.  Et  vous  les  re- 
cevrez pendant  deux  ans  avant  le  terme  du  paflàge , qui  fe- 
ra fixé  par  le  faint  fiége.  Quant  aux  décimes  de  Gafcogne 
& du  Ponthieu,  elles  ont  été  données  au  roi  de  France, 
fuivant  l’ordonnance  du  concile  de  Lyon.  Le  roi  d’Angle-  „ 37. 
terre  vouloit  profiter  des  extorfions  que  les  collecteurs  de 
la  décime  avoient  faites , excédant  leur  pouvoir.  Le  pape 
dit,  qu’en  ce  cas  il  falloir  punir  les  collecteurs,  & les  obli- 
ger à reftitution.  Il  refùfa  auffi  de  comprendre  dans  la  dé- 
cime les  biens  de  ceux  qui  mouroient  fans  faire  teftamenr, 

& les  premiers  fruits  des  bénéfices  vacans.  Mais  il  accorda  n.  4t. 
au  roi  de  n’ètre  point  contraint  avant  cinq  ans  à foire  le 
voyage.  II  ne  le  fit  point  du  tout,  & il  eft  très- vraisembla- 
ble qu’il  n’en  vouloit  qu’aux  décimes. 
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- ■ — L’empereur  Andronic  Paleologue  travailloit  toujours  i 

Anx”S4'  réunir  les  Grecs  fchifmatiques  divifés  entre  eux.  Étant  paffé 
Corruption  en  Natolie , il  y fit  venir  le  patriarche  de  CP.  Grégoire  , 
du  pain  facré  avec  les  principaux  de  Ton  parti  & du  parti  oppofé , c’eft-à- 
P, ^!hym  vu  d,re  des  Arfénites.  Ils  pafsèrent  l’hiver  à Adramite,  où  l’em- 
pereur les  défraya,  & conférait  avec  eux  deux  fois  la  femai- 
ne  pendant  le  carême  de  cette  année  1284. 

Cependant  il  arriva  à CP.  un  accident  qui  fut  regardé 
comme  un  effroyable  prodige.  Le  vingtième  de  Février , qui 
cette  année  étoit  le  jour  de  la  Quinquagéfime , que  les 
Naur.Da\id.  Grecs  appellent  le  dimanche  du  fromage , parce  que  c’eft 
p.  40.  je  dernier  jour  où  les  laitages  font  permis  : le  prêtre  qui  of- 
ficioit  dans  la  grande  églife , ayant  célébré  le  faint  facrifice, 
ouvrit  le  ciboire , afin  d’y  mettre  les  pains  qu’il  avoit  con- 
facrés  pour  toute  la  femaine  fuivante,  où  commence  chez 
les  Grecs  le  jeûne  du  carême  ; car  les  jours  de  jeûne  ils  nç 
confacrent  point , & difent  la  meffe  des  préfanélifiés  , com- 
Sup.  n.  8.  me  nous  faifons  le  vendredi  faint.  Le  prêtre  ayant  donc  ou- 
vert le  faint  ciboire,  y trouva  une  hoflie  entièrement  cor- 
rompue , que  l’on  crut  être  une  des  trois  qui  avoient  été 
confacrées  l’année  précédente  le  mercredi  faint,  & qui  n’a- 
voit  pas  été  confumée , parce  que  l’on  n’acheva  pas  la  meffe, 
à caufe  qu’il  étoit  trop  tard  quand  les  eccléfiaftiques  reçu- 
rent I’abiolution.  Cette  hoflie  fe  trouva  tellement  corrom- 
pue, qu’elle  n’avoit  plus  aucune  apparence  de  pain,  & ref- 
fembloit  plus  par  fa  noirceur  & fa  confiftance  à un  morceau 
de  thériaque.  Le  prêtre  célébrant  en  fut  effrayé  & faifi  de 
tremblement.  Il  confulta  avec  les  afliflans  ce  qu’il  y avoit  à 
faire  ; & ne  pouvant  fe  réfoudre  à prendre  & à confumer 
cette  particule  fi  dégoûtante , ni  achever  la  meffe  fans  mettre 
dans  le  ciboire  celle  qu’il  venoit  de  confacrer,  il  réfolut  en- 
fin , de  l’avis  commun , de  jeter  la  particule  corrompue 
dans  le  lieu  deflinè  à de  pareils  ufages,  que  les  Grecs 
nomment  le  four  facré,  & nous  la  pifeine.  Cette  hifloire 
fert  au  moins  à monrrer  le  grand  refpeél  des  Grecs  pour 
l’euchariflie. 

XIV.  L’empereur  ne  put  venir  à bout  de  réunir  les  deux  par- 
je"1  fw 'entre  tls  ’ n‘  Par  ^es  exhortations , ni  par  fes  raifonnemens.  Les  Ar- 
les fehifmati-  fénites  en  revenoient  toujours  à demander  quelques  mira- 
ques.  des  pOUr  ]es  affurer  de  la  volonté  de  Dieu  : croyant  que, 
s’ils  cédoiept  aux  raifons  humaines , on  les  accuferoit  d’o- 
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piniàrreté  pour  y avoir  réfifté  fi  long-temps.  Le  patriarche 
ne  voulut  point  y confentir  expreffèment  ; mais  l’empereur 
fit  convenir  les  deux  partis,  que  les  Arfénites  écriroient 
dans  un  volume  leurs  plaintes , & ce  qu’ils  croyoient  nécef- 
faire  pour  parvenir  à la  paix;  & que  les  Joféphites  écri- 
roient de  leur  cé»té  leurs  défenfes.  Que  l’on  allumeroit  un 
grand  feu , où  l’on  mettroit  les  deux  volumes , & que  fi  l’un 
des  deux  s’y  confervoit  fans  brûler,  les  deux  partis  recon- 
noîtroient  que  Dieu  fe  feroit  déclaré  pour  les  auteurs  de  cet 
écrit  : que  fi  tous  les  deux  brûloient , les  deux  partis  fe  réuni  - 
roient  encore,  jugeant  que  le  feu  aurait  confumé le fujet 
de  leur  divifion.  Nous  avons  vu  que  l’cpreuve  par  le  feu, 
au  moins  par  le  fer  chaud,  étoit  encore  en  ufage  chez  les 
Grecs  vingt-cinq  ans  auparavant. 

L’empereur,  qui  n’épargnoit  rien  pour  procurer  l’union , 
fit  fabriquer  exprès  un  brafier  d’argent  ; & comme  on  étoit 
à la  femaine  fainte,  il  marqua  pour  le  jour  de  l’épreuve  le 
famedi  faint,  qui  cette  année  étoit  le  huitième  d’Avril.  Les 
deux  partis  fe  préparèrent  à cette  action  par  plufieurs  prières; 
& le  jour  étant  venu,  ils  mirent  leurs  livres  entre  les  mains 
de  perfonnespieufes,  publiquement  & en  préfence  de  l’em- 
pereur. Ces  perfonnes  non  fufpeétes  jetèrent  les  livres  dans 
le  feu;  les  parties  intérefiees  faifoientdes  prières  ardentes, 
afin  que  Dieu  fe  déclarât  en  leur  faveur  : mais  le  feu  fit 
fon  effet  naturel , les  deux  volumes  brûlèrent  comme  de  la 
paille,  & en  moins  de  deux  heures  il  n’en  refta  que  la  cen- 
dre. Alors  les  Arfénites  témoignèrent  à l'empereur  qu’ils  fe 
foumettoient  au  patriarche  Grégoire  ; & le  prince  tranfpor- 
té  de  joie  les  lui  mena  fur  le  champ,  marchant  avec  eux 
à pied  nonobfiant  la  neige  qui  tomboir.  Ils  reçurent  de  lui 
des  eulogies,  & même  la  fainte  communion , enforte  qu’ils 
paroiffoient  entièrement  revenus  de  leur  fchifme  : mais  des  le 
lendemain , qui  étoit  le  jour  de  Pâque , leur  ardeur  pour 
l’union  commença  à fe  refroidir  ; ils  crurentavoir  été  furpris, 
& s’étant  à peine  contenus  pendant  ce  jour-là , le  lundi  pref- 
que  tous  réclamèrent. 

L’empereur  voyant  qu’il  avoit  travaillé  en  vain , affembla 
les  principaux  d’entre  les  Arfénites  pour  leur  parler , & leur 
demanda  ce  qu’ils  penfoient  du  patriarche  Grégoire.  Ils  fu- 
rent embarrafles  : car  il  étoit  érrange  de  ne  le  pas  reconnoî- 
tre  pour  patriarche,  après  avoir  reçu  la  communion  de  fa 
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main  ; & le  reconnoiflant , il  n’étoit  pas  honnêre  de  chercher 
des  prétextes  de  fcandale  pour  refufer  de  fe  réunir  à lui. 
Enfin  ils  avouèrent  qu'il  étoit  patriarche.  Alors  l’empereur 
le  fit  paroitre , car  il  le  tenoit  caché  tout  proche  revêtu 
pontificalement  ; & Grégoire  fe  voyant  reconnu  par  les  Ar- 
fénites,  commença  à leur  reprocher  d’avoir  manqué  à leurs 
promefi’es,  employant  ces  paroles  de  faint  Pierre  : cen’eft 
pas  aux  hommes  que  vous  avez  menti , c'eil  à Dieu;  & aufli- 
tôt  il  prononça  contre  eux  excommunication,  croyant  ra- 
mener par-là  ceux  dont  la  confcience  étoit  la  plus  tendre. 
Mais  ce  procédé  les  aigrir  davantage,  & ils  fe  retirèrent 
fans  fe  foucier  de  l’excommunication.  11  en  demeura  toute- 
fois quelques-uns,  dont  l’empereur  & le  patriarche  fe  réjoui- 
rent , comme  s’ils  les  avoient  tous  ramenés.  Ceux-ci  deman- 
dèrent , outre  ce  que  l’on  avoit  déjà  fait  contre  le  parti  op- 
pofé,  que  tous  ceux  qui  avoient  été  ordonnés  par  Jean  Vec- 
cusdans  CP.  fuflènt  interdits  pour  toujours,  ceux  quiétoient 
hors  de  la  ville  fufpendus  pour  un  temps , fi  ce  n'étoit  les  per- 
fécuteurs,  qui  dévoient  être  interdits  pour  toujours  : que 
les  autres , après  le  temps  de  la  fufpenfe , ne  pulTer.t  être  pro- 
mus à un  ordre  fupérieur , quelque  progrès  qu’ils  fiflent  dans 
la  verni.  Après  qu’on  eut  rédigé  ces  cond  lions  par  écrit, 
ils  fe  retirèrent. 

Andronic  métropolitain  de  Sardis,  principal  auteur  de 
tous  ces  maux,  fut  accufé  par  le  moine  Galaftion  fon  dif- 
ciple,  d’avoir  mal  parlé  de  l’empereur,  auquel  il  étoit  d’aiî- 
leurs  fufpeft  de  plus  grands  crimes  : il  lut  donc  traité  com- 
me coupable  de  lèfe  majefté.  Premièrement  on  le  chargea 
d’injures  & de  reproches,  de  ce  qu’étant  moine  il  avoit  ofé 
quitter  fon  habit  & reprendre  le  rang  d’évèque  ; & après 
piuueurs  autres  infultes,  on  le  frappe  à coups  de  poing, 
& le  pourtant  rudement , on  le  jeta  hors  du  lieu  de  l’af- 
fcmblée.  Ce  qui  lui  fut  le  plus  fenfible,  c’eft  ce  que  lui  fit 
Nicandre  évêque  de  Larifle , qu’il  avoit  dépofé , comme 
ayar.tércordonné  par  Jean  Veccus.  Celui-ci  voyant  Andro- 
nic charte  honreufement,  prit  un  capuce  de  moine  qu’il  lui 
mit  fur  la  tête.  Andronic  le  jeta,  Nicandre  le  remit  : ce  qui 
ayant  recommencé  plufieurs  fois , excita  la  rifée  des  fpec- 
tareurs.  y 

Charles  roi  de  Sicile , autrefois  la  terreur  des  Grecs , mais 
alors  accablé  de  chagrin  pour  tant  de  pertes,  & parti  ;uliè*. 
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rement  pour  laprife  de  fon  fils  , mourut  à Fogia  en  Pouille 
le  feptième  de  Janvier  1 28  5 . En  recevant  le  viatique , il  té- 
moigna une  grande  contrition , & dit  avec  grand  rel'ped  : 
Sire  Dieu , comme  je  crois  vraiment  que  vous  êtes  mon  Sau- 
veur , ainfi  je  vous  prie  d’avoir  pitié  de  mon  ame  ; 6c  com» 
me  je  fis  l’entreprife  du  royaume  de  Sicile,  plus  pour  fer- 
vir  la  fainte  églife,  que  pour  mon  profit,  ainfi  vous  me  par- 
donniez mes  péchés.  Il  avoit  vécu  foixante-cinq  ans , 6t  en 
avoit  régné  dix-neuf,  & fut  enterré  à Naples  dans  l’églife 
métropolitaine  par  le  légat  Gérard  de  Parme , affilié  de  plu- 
fieurs  prélats  du  royaume.  Comme  Charles  II , fon  fils  aîné 
6t  fonfuccefléur , étoit  prifonnier  en  Catalogne , le  pape  Mar- 
tin prit  foin  de  la  conduite  du  royaume , & en  écrivit  ainfi 
au  légat  Gérard.  Dès  le  temps  que  le  défunt  roi  Charles  s’a- 
cheminoit  à Bordeaux  , il  nous  remit  par  ces  lettres  pa- 
tentes la  direction  de  fon  royaume , pour  y réformer  les 
abus  dont  fe  plaignoient  les  églifes , les  communautés  & les 
particuliers  , & en  dernier  lieu  , pendant  la  maladie  qui  l'a 
enlevé  en  peu  de  jours , il  nous  a confirmé  ce  pouvoir  par 
d’autres  lettres  patentes.  Or  en  vertu  des  premières , nous 
vous  avons  chargé  de  vous  informer  exactement  de  l’état 
du  royaume  ; & ayant  reçu  votre  réponfe  , nous  avons 
commencé  à chercher  les  moyens  les  plus  efficaces  pour  y 
rétablir  la  tranquillité,  & nous  nous  propofonsde  continuer 
jufqu’à  ce  que  nous  en  voyions  l’effet.  La  lettre  efl  du  on- 
zième de  Février. 

Le  roi  Charles  avoit  nommé  pourbailourégentdu  royau- 
me pendant  l’abfence  de  fon  fils,  Robert  comte  d’Artois  fon 
neveu , qui  fe  trouvoit  auprès  de  lui  ; toutefois  fous  le  bon 
plaifir  du  pape , qui  lui  confirma  la  régence  : mais  lui  don- 
nant pour  adjoint  le  légat  Gérard  de  Parme , & ordonnant 
qu’ils  exerceraient  en  commun  leur  autorité , qu’ils  recon- 
noitroient  la  tenir  de  l’églife  Romaine  , & qu’elle  dureroit 
jufqu’à  ce  que  le  roi  Charles II  fût  mis  en  liberté.  Il  voulut 
;auffi  que  l’on  pût  appeler  d’eux  au  faint  fiége.  C’efl  cô 
que  porte  la  bulle  adreffée  à l’un  & à l’autre  , & datée  du 
feizième  de  Février. 

Le  pape  Martin  IV  n’eut  pas  le  temps  d’exccuter  fes  bons 
deffeins  pour  la  Sicile  : le  jour  de  Pâque  , qui  cette  année 
1285  fut  le  vingt-cinquième  de  Mars , ayant  célébré  la  méfié 
6c  mangé  à fon  ordinaire  avec  fes  chapelains , il  fe  trou- 
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- va  mal , fans  qu’il  y parût  au  dehors  ; & quoiqu’il  dît  qu’il 

An.  1185.  fouffroit  beaucoup,  fes  médecins  ne  trou  voient  point  fa  ma- 
iJutA f”  $44  conflctérable,  & ne  voyoient  aucun  indice  pour  laju- 
P ger  mortelle.  Toutefois  le  mercredi  fuivant  vingt-huitième 
du  même. mois,  il  mourut  fur  le  minuit  à Péroufe  , où  il 
fut  enterré  dans  l’églilè  de  faint  Laurent  ; & piufteurs  ma- 
lades furent  guéris  à fon  tombeau  en  préfence  d’un  grand 
nombre  de  clercs  & de  laïques,  fuivant  le  témoignage  d’un 
auteur  du  temps  , qui  dit  que  ces  miracles  duroient  encore 
lorfqu’il  ccrivoit , lavoir  le  douzième  de  Mai  fuivant.  Le 
pontificat  de  Martin  IV  avoit  été  de  quatre  ans  un  mois  & 
lèpt  jours. 

Ram.  n.  14.  Le  faint  fiége  ne  vaqua  que  quatre  jours,  & le  fécond 
1 5-  d’Avril  lescardinaux  élurent  Jacques  Savelii  noble  Romain , 

cardinal  diacre  du  titre  de  lainte  Marie  en  Colinédin.  11 
avoit  étudié  plufieurs  années  dans  l’uni  verfite  de  Paris,  avoit 
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ixxxv. n 

Popel/r, 

nat. 


Kaiit.  n. 


étéchanoine  de  Chàlons-fur- Marne , & fut  fait  cardinal  par 
le  pape  Urbain  IV  au  mois  de  Décembre  1261.  Etant  élu 
pape,  il  prit  le  nom  d’Honorius  IV.  llétoitfort  incommo- 
dé  de  la  goutte  aux  pieds  Se  aux  mains  ; enforte  qu’il  ne 
pouvoit  célébrer  la  méfié  qu’avec  certains  inftrumens.  Ayant 
été  élu  à Péroufe , il  pafia  auflitot  à Rome , où  il  fut  facré  & 
couronné , comme  ileli  vraifemblable,  le  dimanche  vingtiè- 
me de  Mai , jour  de  l’oéfave  de  la  Pentecôte  ; & le  vingt- 
cinq  il  écrivit  fii  lettre  circulaire , pour  donner  part  à toi» 

2 ï-  les  fidelies  de  fa  promotion.  Il  y parle  ainfi  : après  les  funé- 
railles du  pape  Martin  , nous  nous  affemblâmes  le  premier 
jour  d’Avril,  librement,  fans  avoir  été  enfermés  , comme 
il  s’eft  quelquefois  pratiqué  dans  la  vacance  de  leglife  Ro- 
maine, par  un  abus  condamnable.  Paroles  qui  font  voir 
combien  la  confiitution  de  Grégoire  X , touchant  le  con- 
clave , étoit  encore  odieule.  Honorius  ne  tint  le  laint  fiége 


que  deux  ans. 

XVjjj  Dans  l’ordre  des  ermites  de  faint  Auguftin , étoit  alors 
Rctmâation  un  religieux  , qui  fut  depuis  un  des  plus  fameux  doêfeurs 
!ic»e  oïl*  de  fon  temps.  Cetoit  Gilles  de  Rome,  de  l’illuftre  famille 
— des  Colonnes,  qui  avoit  long- temps  étudié  à Paris,  Sa  été 
fcript.  diiciple  de  faint  Thomas  d’Aquin.  Le  roi  Philippe-le-Hardi 
I’avoit  donné  pour  précepteur  à Philippe  fon  fils  aîné 
fon  fuccefièur  à la  couronne.  Or  pendant  que  frère  GiU 


de  Rome  étudioit  à Paris,  il  avait  avancé  de  vive  voix 
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par  écrit  quelques  proposions,  que  l'évêque  ErienneTem 

pier  avoir  juge  devoir  être  retraitées,  après  Jes  avoir  exa-  Ak. 
miuees  par  liu-meme  , & fait  examiner  par  le  chancelier  de  R,u" ' " 
fon  eghle  & par  d autres  dofleurs  en  théologie  : mais' frère  " 

ailles  de  Rome  .loin  de  les  rérraéter , s’étoit  efforcé  de  les 
appuyer  de  plufieurs  raifons.  Depuis  étant  venu  à Rome 
d offrit  au  pape  Honorius  de  fe  rétraûer  de  la  manière  qu’il 
ordonnero.n  Sur  quoi  le  pape  écrivit  à l’évêque  de  Paris 
Renoul.de  Hombliere  fuccefleur  d’Etienne , d’affembler  le 

chancelier  de  fon  eglife  &:  tous  les  autres  doreurs  en  théolo- 
gie, & par  leur  avis  en  leur  préfence  faire  révoquer  à frère 
Çilles  tout  ce  qu  ils  jugeroient  repréhenfibfe,  à la  du- 
alité des  voix  particulièrement  ce  que  l’évêque  Etienne 

Z,°8tnne  aa'r-  ZpremiérZ 

Les  frères  Mineurs  tinrent  cette  année  àMilan  leur  vingt- 
fixieme  chapitre  general , où  ils  élurent  à la  place  de  frère 
Bonegrace , mort  annee  précédente  , frère  A,  lot  de  Prato 
en  Tolcane  , qui  etoit  alors  à Paris  ; & oui  f„t  •> 
général  de  l'ordre.  11  fit  venir  à Paris  frère  Pierre  Jean  dtt 
ve,  pour  continuer  l'eeamei.  de  fa  domine  touCnu' 
pcèfe , mais  il  fe  défendit  fi  bien  , qu'il  évita  encore  alors 

la  comüimnatroni&ArJormoiinjtPannée  fuivante>n>aris’  ld  ..«S  „ 

nayam  gouverne  l'ordre  qu'onze  mois.  Son  Z 2,1'  * ' 

suffi embrfZ^dtsÎFra^S  rroii  frires  • «oUnr 

de  m x,x. 

Tain,  fiége.  Ouire  les  décime,  de  FraZ  , ï ’^iXrt 

a\  oit  accorde  au  roi , en  faveur  de  cette  entrenrife  rpll  Raiu’  "*  **• 

des  d.ocèfes  de  Liège,  de  Metz  , de  Verdun 

de  quoi  l’empereur  Rodolphe  fe  plaignit  au  nouveau^ 

Honorius,  demandant  que  cette  conceflînn  r - U PaPe 
Mais  le  pape  lui  repré^e feu' 
trepnfe  par  ordre  du  faint  fiége  contre  Pierre  • 
jonperfecuteur  ; & que  les  décimes  de  cesdiocèièsliétoiem 

impo.ees  que  pour  peu  de  temps.  La  lettre  ell  du 
jour  d’Aoûr.  Il  donna  auili  les  décimes  du  rotaST'S 
Majorque  pendan.  trois  aus  à Jacques  roi  de  ceue  i, 
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JS1  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 
bien  que  frère  de  Pierre  roi  d’Aragon  , avoit  pris  contrô 
lui  le  parti  du  roi  Philippe. 

L’armée  de  France  entra  en  Catalogne  le  vingtième  de 
Juin  , & les  croifés  dont  elle  étoit  compofée  ne  commet- 
toient  pas  moins  de  défordre  que  d’autres  troupes.  Ils  pro- 
fanoient  les  églifes  par  l’effufion  du  fang  & par  des  impu- 
retés : ils  violoient  même  des  religieufes.  Ils  emportoient 
les  vafes  facrés , les  croix  , les  images , les  livres  & les  or- 
nemensd’églife , & fe  les  vendoient  l’un  à l’autre.  Ils  dépen- 
doient  les  cloches  , les  brifoient  ou  les  emportoient.  C’eft 
ainli  qu’ils  fe  conduifirent  pendant  toute  la  campagne , pré- 
tendant toutefois  gagner  l’indulgence  de  la  croit'ade , pour 
laquelle  ils  avoient  une  telle  dévotion , que  ceux  qui  ne 
pouvoient  tirer  de  flèches  ou  employer  d’autres  armes  , 
prenoient  des  pierres  & difoient  : je  jette  cette  pierre  contre 
Pierre  d’Aragon , pour  gagner  l’indulgence. 

Le  roi  Philippe  afliégea  Gironne  la  veille  de  faint  Pierre , 
vingt-huitième  de  Juin , & fe  logea  chez  les  frères  Mineurs 
avec  le  légat  Jean  Cholet.  Pendant  ce  fiége  les  François 
ruinèrent  hors  la  ville  l’églife  de  faint  Félix , & coupèrent 
en  petites  parties  les  reliques  de  plufieurs  faints  ; entre  au- 
tres , le  corps  de  S.  NarcilTe  regardé  comme  patron  de 
Gironne.  Les  Catalans  attribuèrent  à une  punition  divine  de 
ces  profanations  & de  ces  crimes  , les  maux  dont  l’armée 
Françoife  fut  affligée.  Premièrement  une  multitude  innom- 
brable de  mouches  attaquèrent  leurs  chevaux , & par  leurs 
piqûres  venimeufes  en  tuèrent  un  grand  nombre  : dont  les 
corps , avec  ceux  des  hommes  tués  par  leurs  ennemis,  érant 
promptement  corrompus  par  la  chaleur , causèrent  une  in- 
feélion  infupportabie  , & enfuite  des  maladies , dont  mou- 
rurent plufieurs  feigneurs  & une  grande  partie  des  troupes. 
C’eft  pourquoi  après  la  prife  de  Gironne  , qui  fe  rendit  le 
feptième  de  Septembre  , le  roi  Philippe  ne  fongea  plus 
qu’à  fe  retirer  : mais  dans  cette  marche  il  fut  lui-même 
attaqué  de  la  maladie  de  l’armée  , & devint  fi  foible  , que 
ne  pouvant  plus  fe  tenir  à cheval , on  le  portoit  à bras  fur 
un  lit.  Il  arriva  ainli  à Perpignan,  où  il  mourut  le  diman- 
che vingt-troifième  de  Septembre , âgé  de  quarante  ans  , 
après  en  avoir  régné  quinze.  Son  fils  aîné  Philippe  IV  , 
iurnommé  le  Bel , lui  fuccéda  à l'âge  de  dix-fept  ans , & en 
régna  vingt-neuf. 

Cependant 
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Cependant  le  pape  Honorius  achevant  le  travail  com-  < 

tnencé  par  Ton  prédécefleur  , publia  une  conftitution  pour  An  1 îS5- 
retrancher  les  abus  introduits  dans  le  royaume  de  Sicile  , conftitutioii 
qui  avoient  caufé  la  révolte , & cela  du  confentement  du  du  pape  pour 
nouveau  roi  Charles  II,  qui  s’étoit  entièrement  fournis  à 11 
ce  que  le  pape  en  ordonneroit.  Cette  conftitution  eft  datée  Ka,n* 
de  Tivoli  le  vingt*feptième  de  Septembre  1285  , & fouf- 
crite  par  quatorze  cardinaux  : mais  elle  ne  regarde  que  le 
gouvernement  temporel.  Enfuite  le  pape  voulant  ramener 
à l’obéiflance  des  François  les  Siciliens , qui  reconnoiffoienï 
le  roi  d’Aragon  , déclara  qu’ils  feroient  privés  du  bénéfice 
de  cette  conftitution,  tant  qu’ils  lui  demeureroient  fournis. 

Enfin  il  réferva  au  faint  fiége  la  dilpofition  des  évêchés  du 
royaume  de  Sicile  , tant  que  la  guerre  dureroit , de  peur 
qu’on  n’y  mît  des  fujets  mal  intentionnés  pour  le  roi 
Charles. 


Le  roi  Pierre  d’Aragon  ne  fürvécitt  guère  qu’un  mois 
au  roi  de  France,  & mourut  le  onzième  de  Novembre 


KXt. 

Mort  dé 


jour  de  faint  Martin  , âgé  de  46  ans , dont  il  en  avoit  régné  Pier«  r°i 
neuf.  Il  fe  réconcilia  à I’églife , & reçut  tous  fes  facremens  ^ cc^T'lont, 
par  les  mains  de  l’archevêque  de  Tarragone.  Alfonfe  fon  Barcin.  c\ 


fils  aîné  lui  fuccéda  aux  royaumes  d’Aragon  & de  Valence,  *"•  r-  S7î- 
& au  comté  de  Earcelone  , & Jacques  fon  fécond  fils  au  „ cfjf***1 
royaume  de  Sicile  , fuivant  qu’il  en  avoit  difpofé  par  fon 


teftament. 


En  Italie  la  ville  de  Viterbe  étoit  demeurée  excommu-  XxiL 
niée  pendant  tout  le  pontificat  précédent , à caufe  de  la 
fédition  arrivée  après  la  mort  du  pape  Nicolas  Iü,  & l’em-  par  le  pnps» 
prifonnement  des  deux  cardinaux  Matthieu  & Jean  des  Ur-  nSf* 
fins.  Les  habitans  avoient  demandé  pardon  au  pape  Mar-  7°' 
tin  , fans  avoir  pu  l'obtenir;  mais  le  pape  Honorius  feiaiffa  fep.  liv. 
fléchir  à leurs  (bumiffions,  & leva  l’excommunication,  à txxxviii  fl* 
la  charge  qu’ils  abattroient  la  plus  grande  partie  de  leurs  5o‘ 
murailles,  & fonderoient  un  hôpital , où  ils  emploieroieru 
jufqu’à  vingt-quatre  mille  livres  de  papalins  , & qui  feroit 
pleinement  fournis  à celui  du  Saint- Efprit  de  Rome.  Déplus, 
la  ville  de  Viterbe  fut  privée  de  toute  juridiftion  , & le 
pape  la  retint  toute  entière  , fe  réfervant  auffi  la  faculté  de 
procéder  ainfi  qu’il  jugeroit  bon , contre  les  particulière 
coupables  de  la  fédition.  La  bulle  eft  du  quatrième  de  Sep- 
tembre 1285, 

Tome  Xll.  N n 
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Mclchior  Buflètto  , évoque  de  Tortone  en  Lombardie,' 
avoit  été  tué  l’année  précédente  en  cette  manière.  Guil- 
laume marquis  de  Montferrat  prit  de  force  la  ville  de  Tor- 
tope , & l’évêque  , qui  avoir  foutenu  la  guerre  contre 
lui , fe  fauva  dans  le  tumulte  à pied  & déguiié  ; trais  il  lut 
pris  par  des  gens  du  marquis , & gardé  quelque  temps  dans 
un  château  par  fon  ordre.  Enfuite  comme  quelques  parens 
de  i’é\  èque  tenoient  encore  dans  un  château  nommé  Sorli , 
& re  ùfoient  de  le  rendre  à l'on  ordre , le  marquis  l’y  en- 
voya (ous bonne  garde;  mais  ils  n’obéirent  point;  &lorl- 
qu  on  remenoit  l’évêque  versTortone,il  fut  tué  avec  quel- 
ques autres,  fans  que  les  gens  du  marquis  s’en  aperçuffent, 
à eau  è d'un  brouillard  épais  qui  les  féparoit , & fon  corps 
demeura  long-temps  fans  fépulture. 

Le  marquis  l’ayant  appris,  témoigna  en  être  fort  affligé: 
il  fit  rapporter  le  corps  & enterrer  honorablement  dans 
l’églife  cathédrale  de  Tortone.  Toutefois  il  lut  cité  à com- 
paroitre  en  perfonne  devant  le  pape  , pour  rendre  compte 
de  ce  meurtre  , parce  qu’il  étoit  confiant  que  l’évéque 
avoit  été  arrêté  & gardé  par  fon  ordre.  Il  envoya  en  cour 
de  Rome  s’exeufer , proteftant  premièrement  qu’il  n’avoit 
ni  commandé  ni  confeillé  la  mort  de  l’évêque , & qu’au  con- 
traire il  en  avoit  eu  une  fenfible  douleur  : enfuite  qu’il  lui 
éjoit  impcffible  de  faire  le  voyage  de  Rome , à caufe  des 
ennemis  dont  il  étoit  environné  , & de  ceux  par  les  terres 
defquels  il  faudroit  palier , enforte  que  ce  feroit  expofer 
fa  vie  & fon  état  pendant  fon  abfence. 

Le  pape  Honorius  fut  touché  de  ces  raifons,  & donna 
commifflon  à l’archevêque  de  Cofence  & au  provincial 
des  frères  Prêclicurs  en  Lombardie,  d’examiner  fans  pro- 
cédures judiciaires  les  exeufes  du  marquis  ; & s’ils  les  trou- 
voient  véritables , le  recevoir  à fe  purger  de  la  mort  de 
l’évêque  avec  vingt  perfonnes:  enfuite  lui  impofer  cette  pé- 
nitence. Il  ira  publiquement  nus  pieds  en  chemife  & la  tête 
nue , depuis  le  lieu  où  l’évêque  a été  pris  , jufques  à l’é- 
glife  de  Tortone  ; & dans  les  villes  de  Verceil , d’Ivrée  & 
d’Albe , depuis  la  porte  jufqu’à  l’églife  cathédrale.  Il  fera 
privé,  lui  & fa  poflérité  , de  tout  droit  de  patronage , fief 
ou  bail  emphytéotique  qu’il  tient  de  l’églifc  de  Tortone  ; 
& fa  poftérité , jufques  à la  quatrième  génération , fera  in- 
capable de  pofféder  aucun  bénéfice  dans  la  même  églife. 
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II  rendra  tons  les  châteaux  & les  terres  qu’il  retient , appar-  ■ — 

tenaus  à cette  égîife.  Enfuite  vous  lui  donnerez  l'abfolution  Il8j* 
qu’il  demande  , à la  charge  de  fonder  dans  un  an  un  autel 
<3ansl’ég!ife  de  Tortone,  qui  foit  deflervi  par  deux  prêtres, 
avec  chacun  vingt-cinq  livres  Génoifes  de  revenu.  Vous 
lui  enjoindrez  auflî  le  voyage  d’outre- mer,  ou  pèlerinage 
à S.  Jacques  de  Compoftelle , quand  nous  jugerons  à pro- 
pos , &.  de  plus  des  jeûnes , des  prières  & d’autres  œuvres 
pies , félon  que  vous  croirez  expédient  pour  fon  falut.Nous 
voulons  de  plus  qu’il  vienne  fe  préfenter  devant  nous , 
dans  l’an  après  que  fes  exeufes  auront  cefle  ; & nous  ne 
prétendons  point,  par  cette  indulgence,  ôter  aux  princes 
féculiers  la  faculté  d’exercer  envers  lui  les  lois  portées 
contre  les  facriléges.  Cette  commiflion  eft  datée  de  Rome 
le  vingtième  de  Décembre  1285. 

En  Pologne  , Lefco  le  noir  duc  de  Cracoviefut  abfous  , Rain.n. 
par  ordre  du  pape  Honorius  , de  l’excommunication  qu’il 
avoit  encourue,  pour  avoir  emprifonné  & maltraité  l'évo- 
que Paul  deux  ans  auparavant  ; & les  chapelains  du  duc, 
qui  nonobllant  les  cenfures  avaient  célébré  devant  lui  l’of- 
fice divin,  furent  relevés  de  leur  interdiélion.  Le  duc  ter-  sup.  liv 
minacette  affaire  parunetranfaélion  avanrageufe  à l’évêque,  lxwi.  nu. 
Le  pape  Honorius  écrivit  aulîi  aux  feigneurs  & aux  prélats  l°rg  l h 
de  Pologne , pour  y faire  payer  le  denier  de  laint  Pierre  ,éta-  I0>  „ l?I. 
bli  fous  le  roi  Caftmir  plus  de  deux  cents  ans  auparavant.  Hup.  V<V. 

Henri  IV  duc  de  Siléfie,  furnommé  le  bon  par  ironie,  ux-'1, 
impofa  fans  aucun  droit  à Thomas  évêque  de  Breflau,  & xxill 
à tout  le  clergé  du  diocèfe,  une  grofTe  contribution  d’ar-  £vé<jue'de 
gent  , pour  fe  dédommager  des  frais  d'une  guerre  qu’il  roal- 

avoit  entreprife  & foutenue  injuftement.  Comme  on  refu-  ^longiu  ut 
foit  de  payer  cette  impofition,  Henri  fe  faifit  de  tous  les  7.  835. 

biens  de  l’évêque  & du  clergé  , & enfuite  de  toutes  les  Cromer- 
dixmes.  L’évêque  Thomas,  après  avoir  inutilement  tenté  l0'p'  ,?1* 
les  voies  de  la  douceur  , porta  fes  plaintes  à Jacques  Svin- 
ca  archevêque  de  Gnefne,  fon  métropolitain  ; qui  le  jour  de 
l’Epiphanie  1285  , alïembla  un  concile  à Lancicie  , où  fe  Tom.  xi. 
trouvèrent  quatre  évêques:  Paul  de  Cracovie  , Jean  de  conc.p.  1258. 
Pofnanie  , Vidas  de  Vladiflavie  & Volmir  de  Lulùc  ; avec 
grand  nombre  d’abbés  & d’autres  prélats.  Ce  concile  ex- 
communia le  duc  Henri  & tous  fes  complices , & mit  en 
interdit  tout  le  diocèlè  de  Breflau. 

N n ij 
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Tout  le  clergé  féculicr  & régulier  obferva  l’interdit , ex- 
cepté les  frères  Mineurs  du  couvent  de  S.  Jacques  dans  la 
ville:  mais  les  frères  Prêcheurs l’obfervèrent  : auflî  furent- 
ils  chaiTés  avec  l’évêque  & tout  le  clergé.  L’évcque  le  re- 
tira à Ratibor  en  Siléfie  dans  fon  dioeèfe,  où  il  fut  Lien 
reçu  parLadiflas  duc  d’Opolie,  qui  en  étoit  le  maître  ; mais 
le  duc  Henri  lui  fit  la  guerre  pour  ce  fujer,  & vint  l’af- 
fiéger  dans  Ratibor  ; ce  qui  fit  murmurer  le  peuple  de  la 
ville  contre  l’évêque  Thomas  & fon  clergé,  qui  leuravoient 
attiré  la  difette  des  vivres.  Alors  le  prélat  aimant  mieux  fe 
mettre  en  péril,  que  de  faire  fouffrir  ce  peuple  auquel  il 
avoit  obligation,  fe  revêtit  de  fes  habits  pontificaux,  & 
fortit  ainfi  de  la  ville  avec  quelques-uns  de  fon  clergé  re- 
vêtus aufli  de  leurs  ornemens.  Il  marcha  droit  au  camp  du 
duc  Henri , qui  furpris  & touché  de  ce  fpeélacle,  fortit  de 
fa  tente  , courut  au-devant  de  l’évêque  , & fe  jeta  à fes 
pieds.  L’évêque  le  releva:  ils  s'embrafsèrent avec  larmes, 
& étant  entrés  dans  une  églife  prochaine  de  S.  Nicolas, 
iis  fc  réconcilièrent.  Le  duc  promit  de  rendre  à l’évêque, 
aux  églifes  & au  clergé , tout  ce  qu’il  leur  avoit  ôté  : il 
leva  le  fiége  de  Ratibor , & l’archevêque  de  Gnefne  leva 
les  cenfures.  Mais  ceci  n’arriva  qu’en  1287. 

L’empereur  Andronic  Paîcoîogue  étant  revenu  à CP. 
après  fon  voyage  de  Natolie , n’abandonnoit  point  fon  en- 
treprife  de  réunir  entre  eux  les  Grecs  fehifmatiques.  Il  y 
étoit  excité  de  nouveau  par  quelques  prétendus  prodiges 
qui  le  frappoient  extrêmement , car  il  étoit  timide  & lù- 
perftitieux.  Dans  une  maifon  particulière  attenant  à fainte 
Sophie,  une  image  de  la  Vierge,  peinte  fur  une  muraille, 
parut  pleurer  pendant  piufieurs  jours , & fi  abondamment 
qu’on  recueilloit  les  larmes  avec  des  éponges.  Dans  une 
autre  maifon  l’image  de  faint  George  parut  jeter  beaucoup 
de  fane.  Ces  accidens  étoient  les  effets  naturels  de  l’humi- 

O 

dite  des  murailles  ; mais  les  Grecs  les  prenoient  pour  des 
prodiges  & des  fignes  de  la  colère  de  Dieu.  L’empereur 
craignit  donc  que  Dieu  ne  lui  marquât  que  rien  ne  le  de- 
voit  détourner  du  foin  de  réunir  les  églifes  ; mais  il  ne 
pouvoit  ramener  les  efprits.  Les  Arférrites  étoient  choqués 
de  ce  qu’on  nommoit  le  patriarche  Jofeph  dans  les  prières 
publiques  ; & de  ce  que  l’on  communiquoit  avec  fes  Tes- 
tateurs , quoiqu'il  eût  été  excommunié  par  Arfene.  La  réu-j 
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ir’or,  avec  le  pape  étoit  encore  une  des  caufes  de  leur  éloi-  ■ • 

gnement.  An-  ,l85* 

Pour  les  apaifer , l’empereur  leur  accorda  la  permiftion  ch.  ?i. 
de  rapporter  le  corps  d’Arfene  de  Proconèfe  à CP.  ce  Crf8- 
qu’ils  demandèrent  artificieulement , afin  qu’Arfenejaaroif-  c'  l*  "* 
faut  avoir  été  injustement  chaffé , Jofeph  paffàt  pour  ufurpa- 
teur.  Mais  l’empereur  ne  pénétrant  pas  leur  intention  , & 
n’ayant  en  vue  que  la  paix  de  l’égfife , leur  accorda  auflùôt 
ce  qu'ils  dcmandoient.  Le  corps  d’Arlenc  étant  arrivé  à CP. 
fut  re^u  à la  porte  de  la  ville  par  le  patriarche  Grégoire  .ac- 
compagné de  tout  le  clergé,  & par  l’empereur  avec  tout  le 
fénar  , & porté  folenneiiement  àlainte  Sophie  avec  le  chant 
& le  luminaire.  Mais  depuis,  Theodora  , fille  d’Eulogie  & 
nièce  de  l’empereur  Michel , le  mit  au  monaftère  de  S.  André 
qu'elle  avoit  rel  âti. 

L’empereur  Andronic  étoit  demeuré  veuf  dès  le  vivant  Pach.  e.  *t; 
de  l'on  père  , & fa  défunte  femme  Anne  de  Hongrie  lui  avoit  ^reS- c- 1- 
Jaiffé  deux  fils,  Michel  & Conflantin.  Voulant  donc  fe 
remarier  , il  ne  crut  pas  devoir  s’allier  à une  tète  couron- 
née , parce  que  les  enfans  qui  viendroient  de  ce  fécond  lit , 
ne  dévoient  pas  régner;  & il  fe  contenra  d’époufer  Iolan-  Duc 
de  , autrement  Irène,  fille  de  Guillaume  marquis  de  Mont-  i?Vj.  p.  uj. 
ferrât,  & de  Beatrix  de  Caftille  fille  d’Alfonfe  l’aftro-  ld.not.Grtg. 
logue.  Ce  mariage  fe  fit  lâns difpenfe  du  pape , contre  la  cou-  :onj-m 

tunie  des  Latins , qui  n’en  contraéloient  point  fans  fa  permif-  p.  708. 
fion  avec  les  Grecs  fehifmatiques  ; mais  le  marquisde  Mont- 
ferrat  étoit  alors  excommunié,  à caufe  du  meurtre  del’évê- 
que  de  Tortone , car  c’étoit  pendant  le  cours  de  l’année 
1285  : c’eft  pourquoi  il  traita  fecrétement  l’afiaire  de  ce 
mariage. 

Néophyte  , nouvel  évêque  de  Prufe  en  Bithinie , voulut  XXV. 
fignalerfon  zèle  contre  l’union  avec  le  pape  , & ordonna  P!l""tes  Je 
l'abninence  cie  chair  pendant  quelques  jours , pour  I ex:pin-  pach.  /.vu. 
tion  de  ce  prétendu  crime.  Le  peuple  de  Prufe  trouvanteette  c.  54* 
pénitence  incommode , s’en  prit  à Jean  Veccus  relégué  dans 
la  même  ville,  comme  à l’auteur  delà  réunion , & le  chargeoit 
de  ma  lédi  étions.  On  en  faifoit  même  des  reproches  en  face 
à fes  gens  quand  ils  paffoienr.  Il  ne  crut  pas  le  devoir  fouf- 
frir,  & s'en  expliqua  publiquement  dans  la  grande  cour  du 
monaftère  où  il  étoit.  Il  traitoit  avec  mépris  l'évêque  Néo- 
phyte, comme  ignorant  des  affaires  eccléftaftiques  ; & par- 
is n iij 
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lant du  patriarche  Grégoire,  il  difoit:  quelle  raifon  avez- 
vous  de  me  charger  d’injures  & me  fuir , moi  qui  fuis  Ro- 
main né  de  Romains  ? c’eft  ainfi  que  fe  nomment  encore  lès 
Grecs  : & recevoir  avec  applaudilfement  un  homme  né  & 
élevé  chez  les  Italiens  , & qui  eft  venu  chez  nous  portant 
leur  habit  & parlant  leur  langue  ? C’eft  que  l'ile  de  Chipre, 
d’où  étoit  Grégoire  , étoit  alors  loumife  aux  Latins.  Si  vous 
dites,  continua  Veccus,  que  c’eft  à caufe  de  la  doélrine  ; 
que  l’empereur  nous  aflemble  tous  & nous  écoute,  &que 
des  hommes  favans  & pieux  jugent  par  les  écritures li  je  fuis 
dans  l’erreur  : mais  qu’on  ne  me  condamne  pas  fur  les  dif- 
çours  des  ignorans  & de  la  lie  du  peuple. 

Veccus  parloit  ainli  publiquement,  & on  voyoit  bien 
qu’il  vouloir  qu’on  le  rapportât  à l’empereur.  On  ne  tarda 
pas  à le  faire  , & l’empereur  fit  venir  Veccus  à CP.  où 
il  logea  au  monaftère  faint  Cofme  nommé  communément 
Vueang.  CP.  Cofmidion  , qui  étoit  hors  la  ville.  Alors  l’empereur  con- 
iv.  p.  i8z.  Voqua  un  concile,  dont  il  marqua  le  jour  & le  lieu,  qui 
.ii.p.iu.  put  la  {'aile  d’Alexis  au  palais  des  Blaquernes.  Le  patriarche 
Grégoire  y préfidoit , & celui  d’Alexandrie  Athanale  y al'- 
fiftoit , incommodé  & couché  fur  un  lit  ; tous  les  évêques  y 
étoient , avec  grand  nombre  d’eccléfiaftiques  & de  moines. 
L’empereur  y étoit  en  perlonne , environné  des  grands , & 
des  plus  confidérables  du  fénat.  Le  grand  logothèce  Muza- 
lon  étoit  des  premiers , s’étant  chargé  avec  le  patriarche 
d’attaquer  Veccus. 

XXVI.  L’orateur  de  l’églife  commença  l’aétion , adrefiknt  la  pa- 
Secomi con-  roic  Veccus,  & dit  : puifque  nous  avons  encore  en  Ion 
quernès  B'?'  entier  l’écrit  ou  vous  confeflez  d’avoir  failli , ou  vous  de- 
2ach.  e,  j $,  mandez  pardon  & faites  votre  démiflion  ; pourquoi  reve- 
nez-vous encore  aujourd’hui , foutenant  qu’on  vous  a fait 
tort , & obligeant  à convoquer  un  fi  grand  concile  ? Vec- 
cus répondit  : c’eft  que  je  n’ai  tout  quitté  que  pour  avoir  la 
paix  , voyant  qu’on  me  demandoit  raifon  à contre  temps  des 
expreflions  des  pères  que  j’avois  rapportées  : mais  je  n’ai 
pas  prétendu  pour  cela  donner  lieu  de  ine  poufl'er  & de 
m’accufer  d’héréfie.  Alors  le  patriarche  Grégoire  prit  la  pa- 
role & dit  : & qu’en  penfent  ceux  qui  font  avec  vous  r C’é- 
toit  Conftantin  Melùeniote  & George  Metochite , qui  ré- 
pondirent : fi  vous  voulez  fimplement  apprendre  la  créance 
que  nous  avons  daus  le  cœur  & que  nous  confefioas  de 
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bouche , c’eft  celle  dont  tout  le  monde  convient , & que  nous  " 
conferverons  jufqu’au  dernier  foupir.  Que  fi  vous  demandez 
aulfile  fentiment  des  pères  que  nous  foutenons  n’être  point 
contraire  au  fymbole , mais  en  être  Amplement  une  explica- 
tion : nous  trouverons  dans  leurs  écrits  que  le  Saint  - Efprit 
eft  donné  , envoyé , émané  du  Père  par  le  Fils  : quelques- 
uns  même  difent  qu’il  en  procède.  Le  grand  faint  Jean  Da- 
mafcenedit  que  le  Père  produit  le  S.  Efprit  par  le  Verbe.  Or 
nous  reconnoifions  que  produ&eur  eft  la  même  chofe  que 
principe  : mais  nous  ne  difons  pas  que  le  Fils  foit  principe 
dans  la  procelfion  par  laquelle  le  S.  Efprit  vient  du  Père , ni 
même  principe  commun  : au  contraire  nous  anathématifons 
ceux  qui  parient  ainfi.  Nous  difons  feulement  que  le  Père  eft 
principe  du  S.  Efprit  par  le  Fils.  S.  Auguftin  toutefois  ne  ju.  v# 
fait  point  difficulté  de  dire,  que  le  Père  & le  Fils  font  un  Tri».  14.  ». 
même  principe  du  Saint-Efprit. 

Lé  grand  logothète  dit  : & comment  ne  faites-vous  pas 
le  Fils  principe , en  difant  que  le  Père  eft  principe  par  le  Fils  ; 
d’où  s’enfuitque  le  Père  n’auroit pas  produitle  Saint-Efprit, 
s’il  n’avoit  engendré  le  Fils?  Les  archidiacres  répondirent  : 
on  avance  dans  la  théologie  plufieurs  propofitions  , d’où 
femblent  fuivre  des  conféquences  abfurdes , par  la  petiteife 
de  notre  raifon  : comme  quand  on  dit  que  le  Père  eft  Dieu 
parfait,  & de  même  le  Fils  & le  Saint-Efprit , d’où  femble  fui- 
vre que  ce  font  trois  Dieux.  Nous  nous  en  tenons  à ce  que 
nous  trouvons  écrit  , fans  admettre  les  mauvaifes  confé- 
quences. Le  grand  logothète  reprit:  je  n'avouerai  jamais 
que  le  Saint-Efprit  procède  du  Père  par  le  Fils:  je  trouverons 
moins  abfurde  de  dire  qu’il  procède  du  Père  & du  Fils,  en  ce 
que  la  différence  des  propofitions  de  & par  femble  marquer 
deux  principes.  Les  archidiacres  dirent  : accufez  donc  faint 

Jean  Damaicène  d’avoir  introduit  des  nouveautés  : mais  ne 

« 

nous  accufez  pas  d’héréfie  , pour  honorer  ces  exprefïions 
que  vous  reconnoiffez  être  de  lui.  Le  patriarche  dit  : on 
honore  l’évangile , qui  dit  que  le  Père  eft  plus  grand  que 
le  Fils  ; mais  on  explique  ce  partage  par  d’autres.  Vous 
devriez  de  même  expliquer  celui  de  faint  Jean  Damafcène , 
au  lieu  de  le  détourner  à un  fens  particulier  & différent  de 
la  lottrine  commune  des  pères  ; fie  il  preftoit  fort  les  archi- 
diacres de  répondre.  Ils  dirent:  ce  partage  de  l’évangile  a 
été  fuffifammeut  expliqué  par  les  pères  : celui  de  S.  Jean 

N niv 
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Pamafcene  ne  peut  avoir  d’autre  fera.  S’il  en  a , nou£ 
vous  prions  de  nous  le  montrer. 

Le  patriarche  : les  pères  l’expliquent , en  difant  que  le 
Saint-Efprit  procède  du  Père.  Les  archidiacres  : & qui  ne 
Je  dit  pas  ? Nous  le  croyons  de  tout  notre  cœur.  Le  logo- 
thcte  : fi  vous  le  recevez , pourquoi  y ajoutez-vous  autre 
chofe  ? Les  archidiacres  : c’eft  que  le  temps  le  demandoit 
pour  la  paix  de  l’églife.  Veccus  : fi  vous  voulez  , nous  ne 
parlerons  point  maintenant  de  cette  propofition  , qui  vous 
paroît  trop  hardie  ; mais  du  moins  nous  n’avons  pas  rantbe- 
foin  de  nous  défendre  contre  l’accufation  de  pervertir  la 
faine  doélrine.  Puis  s’adreffant  au  logothète  , il  ajouta  : je 
vois  que  vous  fuivez  les  règles  de  la  dialectique  & que  vous 
raifonnez  jufte  , je  le  dis  fans  vous  flatter.  Les  pères  , par- 
lant de  la  fainte  Trinité , emploient  les  comparaisons , quoi- 
qu’imparfaites  , du  foleil  & d’un  fleuve.  Le  rayon , dilênt- 
ils , vient  immédiatement  du  foleil  , & la  lumière  auflï  : 
eft-ce  donc  le  rayon  ou  le  foleil , qui  eft  le  principe  de  la 
lumière  ? Saint  Grégoire  de  Nyffe  me  l’explique  , en  difant: 
de  ce  qui  a un  principe , l’un  en  vient  immédiatement , 
l’autre  par  ce  qui  en  vient  immédiatement.  Le  patriar- 
che : & vous  ne  confeffez  pas  que  le  Saint- Efprit  foit 
immédiatement  uni  au  Père  ? Qui  peut  écouter  une  telle  pro- 
pofition ? On  doit  di  re  du  S.  Efprit , ce  qui  eft  dit  du  Fils  : qu’il 
eft  dans  le  Père , &le  Père  en  lui.  N’en  convenez-vous  pas  ? 
Ouï  ; reprit  Veccus:  il  faut  avouer  que  le  S.  Efprit  eft  immé- 
diatement uni  au  Père  , parce  qu’il  n’y  a point  de  diftance 
fntr’eux  ; mais  que  le  S.  Efprit  procède  immédiatement 
du  Père , fa  différence  d’avec  le  Fils  ne  permet  pas  de  le 
penfer  : car  il  procède  par  celui  qui  procède  immédiatement, 
comme  dit  S.  Grégoire  de  Nyffe.  Mais  c’eft  vous  qui 
rendez  cette  * propofition  abfurde , en  y mettant  des  dis- 
tances de  temps  & de  lieux.  C’eft  pourquoi  le  même 
père  ajoute  : la  médiation  du  Fils  lui  conferve  le  pri- 
vilège d’être  feul  engendré  , fans  éloignçr  le  S.  Efprit 
de  l’union  avçc  le  Père. 

Alors  le  patriarche  d’Alexandrie  parla  ainfi  à Veccus  da 
(deffus  fon  lit  : nous  tenons  la  doftrine  de  l’églife  telle 
que  nous  l'avons  reçue  ; mais  nous  n’avons  point  appris 
a .parler  ainfi.  Si  i’églife  croyoit  difiinéleinent  ce  que 
y pus  dites  ? nçu§  ne  pourrions  l’ignorer;  nous  eonferverons 
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les  dogmes  de  la  foi  fimplemçnt  & fans  curiofité.  Pourquoi  

donc  vous  efforcez-vous  d’introduire  dans  l’églife  de  Dieu  Aw'  ,l86" 
autre  chofe  que  ce  que  nous  avons  reçu  par  tradition  ! Il 
faut  maintenir  la  paix , & laifler  toutes  ces  fubtilirés.  Mais  , 
feigneur,  on  nous  accufe  d’héréfie,  reprit  Veccus  aveefes 
archidiacres.  Et  ouï , continua  le  patriarche  d’Alexandrie , 
parce  qu’on  regarde  comme  une  héréfie  de  vouloir  établir 
des  propositions  extraordinaires,  quand  même  elles  ne 
feroient  point  dangereufes.  C’eft  pourquoi  je  vous  confeille 
de  les  laifler , & de  revenir  au  fentiment  commun  & ma- 
nifelle  & à la  paix  , vu  principalement  que  l’empereur 
veut  bien  s’en  rendre  le  médiateur. 

Mais  le  patriarche  Grégoire  continua  de  prefler  Veccus 
& les  Sens,  fur  la  différence  des  proposions  de  & par , & 
fur  ce  que  le  S.  Efprit  ne  procède  pas  immédiatement  du  Père, 
s’il  en  procède  par  le  Fils.  A quoi  Veccus  répondit  : nous 
confefTons  notre  témérité , & nous  en  demandons  pardon  ; 
mais  ce  n’eft  point  une  vaine  curiofité  qui  nous  a fait  par- 
ler ainfi , c’eft  le  défir  de  faire  ceffer  la  divifion  des  égüfes. 

11  veut  dire  la  Grecque  & la  Latine.  F.toit-ce  donc  un  fujet 
pour  nous  traiter  d’apoftats  & d'hérétiques  ? pour  caffer  les 
ordinations  , laver  le  fanâuaire , profaner  & jeter  le  faint 
chrême  que  nous  avions  confacré  ? En  ufons-nous  ainfi,  quoi- 
que nous  prétendions  montrer  que  votre  théologie  n’eft  pas 
exafte  ? Et  en  quoi  avons-nous  manqué , dit  le  patriarche  ? 

Veccus  tira  auffitôt  un  papier  que  le  patriarche  lut,  puis 
il  le  défavoua , & les  Tiens  aufïi  ; mais  le  cartophylax  Geor- 
ge Mofcampar  reconnut  que  c’étoit  fon  ouvrage , & voulut 
le  défendre.  Voyons  donc,  dit  Veccus,  quelle  peine  vous 
lui  impoferez,  pour  avoir  altéré  la  do&rine.  On  parla  long- 
temps fur  ce  fujet , & Veccus  ajouta  : 

Voulez- vous  que  je  vous  ouvre  un  avis  bienfimple,  com- 
me amateur  de  la  paix  ? Nous  avons  rapporté  les  pafTages 
des  pères,  félon  que  le  temps  le  demandoit.  Nous  avons  re- 
çu, & nous  recevons  encore  quiconque  dit  que  le  S.  Efprit 
procède  du  Père  : c’eft  l’expreflion  du  Sauveur  & du  concile. 

Mais  nous  recevons  aufii  celui  qui  dit  qu’il  procède  du  Père  %».  1 nu» 
par  le  Fils,  comme  conforme  à tout  le  feptième  concile  ; & "•  57»  Î9* 
nous  accufons  de  témérité  celui  qui  ne  refpeéte  pas  les  ex- 
preffions  des  pères.  Aujourd’hui  donc  que  les  patriarches 
font  prél'ens,  les  évêques,  tout  le  clergé  des  moines  pieux , 
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— — des  laïques  choifîs  ; j’aime  mieux  fuivre  avec  vous  la  foi  or- 
As.  12S6.  thodoxe,  ou,  fi  vous  vous  trompez , être  condamné  avec 
vous  au  jugement  de  Dieu , que  de  chercher  feul  ma  fureté. 
Mais  de  m’obliger  à rejeter  un  dogme  des  pères  fi  ancien 
& fi  univerlèl , iàns  vous  metrre  en  peine  de  m’infiruire, 
c’eft  ce  qui  ne  me  paroît  pas  raifonnable.  Car  j’ai  aulfi  ma 
confcience  pour  craindre  de  m’égarer.  Je  renonce  à mes 
propres  lumières;  je  me  livre  entièrement  à vous,  éclaircz- 
moi , conduifez-moi , je  vous  fuivrai.  Que  l’on  dreflè  un 
écrit  ; que  l’on  rejette , fi  vous  voulez  , les  termes  par  U 
Fils  : quelque  péril  que  je  voie  à méprifer  cette  expreffion 
des  pères , fi  je  refufe  de  vous  fuivre , accufez-moi  d’opi- 
niâtreté ou  même  d’héréfie.  Mais  fi  vous  craignez  de  rejeter 
les  pères,  & voulez  nous  charger  de  la  haine  de  l’avoir  fait, 
il  e il  raifonnable,  pour  ne  pas  dire  néceflaire , que  nous 
craignions  de  nous  tromper  étant  feuls , &.  de  nous  mettre 
en  péril. 

Le  patriarche,  fe  voulant  juftifier , répliqua  : ce  n’eft  pas 
nous  qui  l’avons  écrit  ; c’ell  à vous  qui  l’avez  écrit  & re- 
mué cette  queflion , à le  rejeter.  Et  qui  vous  en  empêche  , 
reprit  Vcccus,  puifqu’il  s’agit  de  ramener  vos  frères?  Mais 
• loin  de  perfuader  le  patriarche,  il  ne  fit  que  l’irriter,  & s’at- 
tirer de  fa  part  des  duretés  & des  injures.  De  quoi  Veccus 
aigri  de  fon  côté  , lui  fit  des  reproches  ingénieux  : puis  fe 
tournant  vers  l’empereur , il  déclara  à haute  voix  & avec 
ferment , que  fi  Grégoire  ne  fortoit  du  fiége  patriarchal , 
jamais  le  trouble  de  l’églife  ne  s’apaiferoit.  A ces  mots  l’em- 
pereur entra  en  colère , & fe  leva , difant  : quoi  donc  ! après 
toute  la  peine  que  j’ai  prife  pour  l’églife , vous  recommen- 
cez à la  troubler , & vous  l’embarraflez  de  deux  guerres  , 
de  celle  des  fehifmatiques  & de  la  vôtre  ? Il  s’étendit  beau- 
coup fur  ce  fujer,  faifant  voir  fon  chagrin  de  ce  que  cette 
conférence  avoit  fi  mal  réuffi  contre  fon  attente. 

Le  concile  s’étant  féparé,  Veccus  & les  fier.s  retournèrent 
Veccus  re-  au  mona^re  de  Cofmidion , & y demeurèrent , mais  fous 
légud.  bonne  garde.  L’empereur  y envoyoir  les  exhorter  à la  paix , 
à quitter  l’efprit  de  difpute , & demeurer  en  repos  avec  fes 
bonnes  grâces  : autrement,  il  les  menaçoit  d’exil  & de  mau- 
vais traitemens,  parce  qu'il  n’en  feroit  point  autrement  que 
ce  qui  avoit  ère  ordonné.  Ils  demeurèrent  fermes , & décla- 
rèrent qu’ils  fouffriroient  tout  ce  qu’il  plairoit  à l’empereur. 
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plutôt  que  de  fe  foumettre  à ceux  qui  les  avoient  injufte-  ^ ^ 6 
ment  condamnés.  Après  plufieurs  tentatives,  l’empereur  irri- 
té réfolut  de  les  exiler,  & les  envoya  à une  fortereffe  nom- 
mée de  S.  Grégoire,  au  golfe  d’Aftaque  ou  Comidia  en  Bi- 
thynie , où  ils  furent  enfermés  & gardés  par  des  François 
commandés  par  un  officier  des  gardes  de  l’empereur  ; mais 
fans  qu'il  eût  pourvu  à leur  fubfiftance. 

Le  nouveau  roi  de  Sicile , Jacques  d'Aragon , fe  fit  cou-  XXVIITf 
ronner  en  vertu  du  teftament  de  fon  père , le  jour  de  la  r0Î 

Purification  de  la  Vierge  fécond  de  Février  1 28  6.  La  céré-  nu.  Spécial. 
monie  fe  fit  à Palerme,  dans  l’affemblée  de  tous  les  grands  M.  ««•  "•  9. 
& de  tous  les  fyndics  des  villes  de  Sicile.  Le  pape  Hono- 
rias , avant  que  d’en  avoir  reçu  la  nouvelle , le  jeudi  faint 
onzième  d’Avril  de  la  même  année,  dénonça  excommuniés 
Jacques  & fa  mère  Confiance,  comme  favorifant  & augmen- 
tant la  révolte  de  la  Sicile , & leur  ordonna  d’en  fortir  dans 
l’Afcenfion  prochaine.  Mais  quand  il  eut  appris  le  couronne- 
ment de  Jacques,  il  renouvella  l’excommunication,  déclara 
nulle  certe  cérémonie  , qu’il  dit  n’érre  pas  un  facre  , mais 
une  evécration  ; & prononça  interdit  contre  tous  les  lieux 
où  Jacques  d’Aragon  fe  trouveroit.  Il  cita  les  deux  évê-  n.  ?. 
ques  de  Cifalou  en  Sicile  & de  Nicafiro  en  Calabre , à 
comparoître  devant  lui  dans  la  Touflaints , pour  avoir  fait  la 
cérémonie  du  couronnement.  C’eft  ce  que  porte  la  bulle  pu- 
bliée à Rome  le  jour  de  i’Afcenfion , troifième  de  Mai.  Et  n.  9. 
comme  ni  le  roi  ni  les  deux  évêques  n’obéirent  point , le 
pape  confirma  & renouvella  contre  eux  les  cenfures  le  jour 
de  la  dédicace  de  S.  Pierre , dix-huitième  de  Novembre  ; * 


mais  avec  auffi  peu  de  fruit. 

Alfonfe , nouveau  roi  d’Aragon,  parut  plus  fenfible que  xxix. 
fon  frère  aux  cenfures  du  pape,  ou  plutôt  à la  crainte  des  Alfonfe  roi 
François  armés  en  faveur  de  Charles  de  Valois,  pour  le  d'Aragon, 
mettre  en  pofleffion  du  royaume  d’Aragon.  Alfonfe  écrivit  l9’  ,I’ 
donc  au  pape  & aux  cardinaux , s’exeufant  de  n’avoir  pas 
envoyé  des  ambafla  leurs  à Rome  après  la  mort  du  roi  Pier- 
re fon  père,  & affinant  qu'il  en  envoyoit  alors,  c’eft-à-dire 
pendant  le  carême  de  cette  année  1286.  C’eft  pourquoi  le 
pape  déclara  le  jeudi  faint  qu'il  fufpendoit , jufques  à l’Af- 
cenfion , les  procédures  commencées  contre  lui.  Le  pape 
prorogea  enfuite  ce  terme  ; & les  ambaffiideurs  étant  arri- 
vés , il  leur  donna  fauf-conduit  pour  leur  retour  : mais  il 
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ne  reçut  par  les  excufes  d’Alfonfe , & ne  cefta  pas  de  fou- 
tenir  Charles  de  Valois  ; au  contraire  il  donna  de  nouveaux 
ordres  au  cardinal  Jean  Cholet , légat  en  France , de  procé- 
der , par  ccnfures  & privation  de  revenus  des  bénéfices , 
contre  les  eccléfiaftiqttes  qui  favoriferoienr  Alfonfe. 

XXX.  Sous  le  pontificat  de  Martin  IV,  Bernard  cardinal  évêque 

Abfolution  de  Porto , & légat  du  faint  fiége , vint  à Venife  pour  taire 
tiens  Vcli"  armer  une  flotte  contre  les  Siciliens  révoltés,  &les  ramener 
Kain.  an.  à l’obéiflance  du  roi  Charles:  maisles  Vénitiens  le  refusèrent 
1185.  n.  6j.  fous  prétexte  d'une  ancienne  loi,  quidéfendoit  à aucun  d’en- 
tre eux  de  marcher  en  armes  contre  aucun  feigneur  ou  au- 
cune république,  fans  la  permiflion  du  doge,  du  petit  & du 
grand  confeil  ; & ils  renouvel lèrent  cette  loi  en  préfence  du 
légat.  II  le  prit  à injure,  & prétendit  que  les  Vénitiens  refu- 
fant  cefecours  au  roi  Charles,  prenoientle  parti  des  Siciliens 
& de  Pierre  d’Aragon , & que  par  conféquent  ils  avoient 
encouru  les  cenfures  prononcées  contre  leurs  fauteurs  : c’eft 
pourquoi  il  mit  la  ville  de  Venife  en  interdit.  Honorius 
étant  monté  fur  le  faint  fiége,  les  Vénitiens  lui  envoyèrent 
trois  ambalfadeurs , qui  lui  repréfentèrent  que  cet  ancien 
ftatut  n’avoit  point  été  fait  au  mépris  de  l’églife  Romaine , 
mais  pour  la  confervation  de  leur  état , & pour  éviter  les 
guerres.  Sur  quoi  le  pape  donna  la  commiflion  à l’évêque 
de  Venife  de  lever  l’interdit,  à condition  que  les  Vénitiens 
ne  prendroient  aucune  part  à l’affaire  de  Sicile  contre  les 
intérêts  de  l’églife  Romaine  & des  héritiers  du  roi  Charles. 
La  lettre  eft  du  cinquième  d’Aoùt  1285. 
u86.  Mais  le  pape  apprit  depuis,  que  le  doge  & la  république 
o.  17.  de  Venife  avoient  procédé  rigoureufement  contre  ceux  de 
leurs  citoyens,  qui,  à la  réquifition  du  légat,  mais  fans  leur 
permiffion , étoientallésaufecoursdu  roi  Charles.  C’efi  pour- 
quoi il  écrivit  une  autre  lettre  à l’évêque  de  Venife,  par  la- 
quelle il  lui  manda,  qu’avant  de  lever  l’interdit,  il  admonef- 
tâtle  doge  & le  confeil  de  déclarer,  qu’ils  n’avoient  publié  le 
ftatut  en  queftion , ni  au  préjudice  de  l’églife&duroi  Char- 
les , ni  en  faveur  de  Pierre  d’Aragon  ; qu’ils  inférallent  cet- 
te déclaration  dans  le  livre  de  leurs  ftaruts  ; & qu’ils  révo- 
quaient les  procédures  faites  contre  ceux  qui  avoient  pris 
le  parti  du  roi  Charles  , & leur  remiffent  les  peines.  Les 
g Vénitiens  obéirent,  & envoyèrent  au  pape  deux  frères  Prê- 
cheurs & deux  frères  Mineurs , pour  l’affurer  qu’ils  avoient 
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exécuté  Tes  ordres.  Sur  quoi  il  manda  à l'évêque  de  Ve-  -* 

nil'e  de  lever  l’interdit.  La  iettre  eft  du  dix-huitième  de  AN- 
Mars  1286. 

Le  pape  Honorius  ufa  aufft  d’indulgence  envers  Henri  de  XXXI. 
Caftille  , f;!s  du  roi  Ferdinand  , & oncle  du  roi  Sanche  qui 
régnoit  alors.  Henri  avoit  fuivi  le  parti  de  Conradin  , & iup.  liv. 
commis  pluficurs  violences  dans  Rome  lorfqu’il  en  étoit  fé-  wxsv.n.6». 
nateur  en  1268.  Ce  qui  lui  avoit  attiré  l'excommunication 
du  pape  Clément  IV.  Maintenant  fes  affaires  ayant  changé 
de  face  , humilié  par  l'adverfité  & la  pauvreté  , il  témoi- 
gnoit  fe  repentir  de  fes  crimes,  & demandoit  miféricorde 
au  pape  Honorius  : qui  donna  la  commiffon  de  l’abfcudre 
à Gérard  de  Parme  légat  en  Pcuille,  par  fa  lettre  du  8 de 
Mars  1 2 8 6,  à condition  que  Henri  feroitreftitution  desbiens 
qu’il  avoit  pillés  ou  ufurpés  ; ou  fi  la  pauvreté  ne  lui  per- 
mettoit  pas  alors  , qu’il  promit  par  ferment  de  la  faire  fi- 
tôt  qu’il  l'eroit  parvenu  à une  meilleure  fortune. 

Le  pape  Martin  IV  avoit  frappé  de  ccnfures  It*  royaume 
de  Cailille , à caufe  de  la  révolte  de  Sanche  contre  le  roi 
Alfonfe  fon  père  ; & ceux  qu’il  avoit  chargés  de  fes  ordres , 
avoient  excommunié  plufieurs  perfonnes  & mis  piufieurs 
lieux  en  interdit.  Mais  les  chofes  avoient  changé.  Le  roi  Al-  R. 
fonfe  étoit  mort , & Sanche  reconnu  de  tous  pour  roi  de  Caf-  ,n‘  **’ 

tille.  Le  pape  Honorius  crut  donc  devoir  relâcher  ces  cenfu- 
res  , &en  donna  lacommiffion  à l’archevêque  de  Tolède 
& à l’évêque  de  Burgos  , par  une  bulle  du  feptième  de  No- 
vembre 1 286  : leur  ordonnant  de  fufpcndre  tous  les  inter- 
dits prononcés  à cette  occafion,  fans  toutefois  abfoudre  les 
eccléfiaftiques,  qui  avoient  encouru  fufpenfe  ou  irrégulari- 
té, pour  ne  les  avoir  pas  obfervés.  Us  dévoient  pourvoir 
en  particulier  à la  fureté  de  leurs  confciences. 

Or  pendant  la  guerre  civile  de  la  Caftille , Suger  évêque  «,  a j, 
de  Cadis  avoit  pris  parti  contre  Sanche  , pour  procurer  la 
liberté  des  neveux  de  ce  prince  , Alfonfe  & Ferdinand , fils 
de  Ferdinand  fon  frère  aîné  & de  Blanche  de  France.  Mais 
le  bon  prélat  avoit  travaillé  en  vain , & fe  trouvoit  exilé  en 
France,  & dépouillé  de  fon  évêché  & de  tous  fes  biens.  Il  fit 
«xpofer  au  pape  Honorius  le  trifte  état  où  il  étoit  réduit  ; 

& le  roi  Philippe  le  Bel , avec  fa  tante  mère  des  princes  de 
Caff ille , appuyèrent  fa  demande.  Sur  quoi  le  pape  écrivit 
au  cardinal  Cholec , fon  légat  en  France  , de  pourvoir  à la 
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fubfiftance  de  cet  évêque,  en  obligeant  quelques  monaftères 
du  royaume  à lui  payer  pendant  trois  ans  une  fomme  fuf- 
fifunte  pour  l’entretenir , avec  le  nombre  convenable  de  do- 
meftiques.  Voilà  un  exemple  de  penfion  fur  des  monaftères , 
établie  par  le  pape  à la  prière  du  roi.  La  lettre  au  légat  eft 
du  dix-huitième  de  Novembre. 

On  tint  cette  année  trois  conciles  provinciaux.  Jean  Pe- 
cam , archevêque  de  Cantorberi,  en  tint  un  à Londres  le  der- 
nier jour  d'Avril , allifté  de  trois  évêques , Olivier  de  Lin- 
coln , Geoffroi  de  Vordieftre , & Richard  d’Herford  , avec 
l'official  de  Cantorberi , le  chancelier  de  l’univerfitê  d’Ox- 
ford  , & plufieurs  antres  doéleurs.  En  cette  afiemblée  l’ar- 
chevêque condamna  comme  hérétiques  quelques  propor- 
tions , qu’il  avoit  appris  avoir  été  avancées  de  nouveau  dans 
fa  province  , & qu'il  comprit  en  huit  articles  , favoir  : 
i.  Le  corps  mort  de  Jesus-Christ  n’avoir  plus  la  même 
forme  fubftantielle  qu’il  avoit  eue  étant  vivant.  2.  Mais  une 
nouvelle  forme  y fut  introduite  , & par  conféquent  une 
nouvelle  nanire , fans  nouvelle  union  avec  le  Verbe.  3.  Si 
pendant  les  trois  jours  de  la  mort  de  Jésus-  Christ  on  avoit 
confacré  l'euchariftie  , le  pain  auroit  été  changé  en  ceite 
nouvelle  forme  ou  nature  de  corps  mort.  4.  Depuis  la  réfur- 
reélion  de  Jesus-Christ  , en  vertu  des  paroles  facramentel- 
les , le  pain  eft  changé  au  corps  vivant  de  Jesus-Christ  ; 
enforte  que  la  matière  du  pain  eft  changée  en  la  matière  du 
corps , & la  forme  du  pain  eft  la  forme  du  corps  , qui  eft 
l’ame  raifonnable.  5.  Le  corps  niortde  Jesus-Christ  étoit 
le  même  que  le  corps  vivant , feulement  par  l’identité  de 
la  matière  , les  dimenfions  & le  rapport  avec  l’ame  raifon- 
nable. De  plus  ce  corps  , dans  l’un  & l’autre  état  de  mort 
& de  vivant , a la  même  exiftcnce  dans  l’hypoftafe  du  Ver- 
be. 6.  Le  corps  d’un  homme  mort  , quel  qu’il  foit , même 
avant  la  corruption  entière , n'eft  plus  le  même  que  lorfqu'il 
étoit  vivant  ; finonen  quelque  manière,  favoir  àraifon  de 
la  matière  qui  leur  eft  commune , & de  la  quantité  : mais 
ce  n’eft  plus  proprement  le  même  corps.  7.  En  ces  ques- 
tions on  n’eft  point  obligé  de  céder  à l’autorité  du  pape  , 
de  S.  Grégoire,  de  S.  Auguftin , ou  de  quelque  doéleur  que 
ce  foit  ; mais  feulement  à l’autorité  de  la  bible  , & à la  raifon 
démonftrative.  8.  Le  principe  de  toutes  ces  conféqucnces  , 
c’eft  qu’en  l'homme  il  n’y  a qu’une  forme  fubftantielle , qui 
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eft  Tarne  raifonnable.  Ce  principe  toutefois  eft  de  S.  Tho-  -- — 

mas  , qui  fondent  expreflement  que  l’amc  raifonnable  eft 
la  forme  fubftantielle  de  l’homme  , & qu’il  ne  peut  y en  76. 
avoir  d’autre.  art-  *• 

BonifacedeLavagne,  tiré  de  l’ordre  des  frères  Prêcheurs,  xxxiir 
étoit  depuis  onze  ans  archevêque  de  Ravenne , quand  il  tint  Concile  a* 
un  concile  provincial  le  huitième  de  Juillet  1286,  où  affif-  Rjve,lnc- 
tèrent  huit  évêques  fes  fuffragans  ; favoir  , Sifrid  d’Imola,  *' 

Ugolin  de  Fayence  , Rainald  de  Forli , Thadée  de  Forlini-  $Up.  iiv. 
popoli,  Aimeri  deCesène,  Henri  de  Saftina  ouSarfina,  & 

Boniface  d’Adria , avec  les  députés  de  Boulogne,  Cervia  , xr, 

Modène  & Parme.  Le  concile  fe  tint  à Forli  dans  l’égliie  cône.  pag. 
de  faim  Mercurial , évêque  de  la  même  ville  & martyr  , que 
l'églife  honore  le  vingt-troifième  de  Mai.  L’archevêque  y Martyr.K, 
publia  une  conftirution  divifée  en  neuf  articles  , dont  le  u. 
premier  condamne  un  abus  introduit  par  les  laïques  : favoir , M‘“- 
que  quand  ils  étoient  faits  chevaliers  ou  fe  marioient , ils  ‘ir  ' u 
faifoient  venir  des  jongleurs  & des  bouffons  pour  laréjouif- 
fance  de  ces  fêtes , & les  envoyoient  aux  eccléfiaftiques  leurs 
parens  pour  contribuer  à leur  fubfiftance  , ce  que  le  conci- 
le appelle  employer  le  bien  d’égüfe  à des  ufages  illicites , 

& défend  aux  clercs  de  recevoir  ces  fortes  de  gens  , ou 

leur  rien  donner  même  en  paffant , fous  peine  de  reftitu- 

tion  du  double  au  profit  de  l’églife.  Ce  qu’on  appeloit  jon-  Voy.  Feu- 

gleurs  , étoient  des  chanteurs  ou  des  joueurs  d’inftrumens  , che’- ^°‘f-  u 

qui  accompagnoient  leurs  chanfons  de  danfes , de  geftes  & 

de  difcours  ridicules. 

Le  concile  de  Ravenne  exhorte  à l’aumône  les  prélats  & 
les  autres  eccléfiaftiques , &pourlesy  exciter, leur  accorde  ar,‘  ** 
à proportion  cerraine  indulgence.  Il  ordonne  que  ceux  qui  arf 
font  pourvus  de  cures  fe  feront  ordonner  prêtres  dans  Pâque, 
en  exécution  du  décret  du  fécond  concile  de  Lyon  ; & con-  Conc-  Lui- <• 
damne  le  mauvais  artifice  de  ceux  qui , pour  éluder  ce  ca-  Is‘ 
non , fe  faifoient  élire  de  nouveau  à la  fin  de  l’année  dans 
laquelle  ils  auroient  dû  être  ordonnés.  C’étoit  un  ufage  éta- 
bli dans  la  province  de  Ravenne , que  ceux  qui  faifoient  une 
réfidence  continuelle , avoient  un  revenu  particulier  de  leurs 
prébendes  , outre  ce  que  recevoient  les  non  réfidens.  Mais  Con».  R avtnj 
quelques-uns  fe  contentoienr  de  réfider  dans  leur  cham-  "•  S- 
bre  , & d’aller  à l’office  une  foi  sle  mois.  C’eft  pourquoi  le 
concile  ordonne , qu’à  l’égard  de  ces  diftributionsquotidien- 


Digitized  by  GoogI 


An.  i:S<5. 


Opufc.  57. 

a.  7. 


KbS.  p.  465. 

Ru’/;:.  ».  ]. 


XXXIV. 
Concile  de 
Bourges. 

To  m.pag. 
>146.  2521. 


eh.  1.  z. 


j68  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 
nés , on  ne  tiendra  pour  réfidaas  que  ceux  qui  affilieront 
à l’office  : & qu’ils  ne  les  recevront  qu’à  proportion  des 
heures  où  ils  auront  affilié  , tant  pour  les  marines  , tant 
pour  la  inclTe , tant  pour  les  vêpres  , tant  pour  chacune  des 
petites  heures.  On  voit  ici  la  caui'edes  riiftributiom  manuel- 
les , qui  toutefois  étoient  déjà  établies , puifque  S.  Thomas 
en  fait  mëntion  dans  un  de  fes  opufeuies. 

Ce  concile , fuppofant  que  les  dixmes  font  dues  de  droit 
divin , déclare  que  les  évêques  font  obligés  en  confcience 
à les  faire  payer  : & pour  cet  effet  il  veut  que  ceux  qui 
ne  les  payent  pas  foient  excommuniés  ; & que  s’ils  demeu- 
rent un  mois  en  cet  état,  l’évêque  implore  contre  eux  le  bras 
féculier  , fous  peine  d’ètre  puni  lui-même  par  fon  métropo- 
litain ou  par  le  concile  provincial.  Enfin  on  redouble  les  cen- 
fures  contre  les  magiflrats  & les  communautés  qui  font  des 
ftaturs  contraires  à la  liberté  eccléfiaftique , & on  y ajoute 
la  privation  des  fiefs  & des  autres  biens  qu’ils  tiennent  de 
l’églife. 

L’archevêque  Bonifàce  fut  envoyé  cette  même  année  en 
France  par  le  pape  Honorius , à la  prière  du  roi  d’Angle- 
terre Edouard , qui  négocioit  une  trêve  entre  le  roi  Philip- 
pe-le-Bel  & Alfonfe  roi  d’Aragon  , pour  procurer  la  déli- 
vrance de  Charles  roi  de  Sicile  , & la  paix  entre  tous  ces 
princes.  Pour  cet  effet  il  pria  le  pape  de  lui  envoyer  en  Gaf- 
cogne  des  hommes  habiles  & vertueux , qui  puffent  travail- 
ler avec  lui  à cette  paix.  Le  pape  lui  envoya  deux  arche- 
vêques , Bonifàce  de  Ravenne  & Pierre  de  Montréal  en  Si- 
cile : mais  il  ne  jugea  pas  à propos  de  leur  donner  de  pleins- 
pouvoirs  , attendu  l’importance  de  l’affaire , où  la  plupart 
des  princes  chrétiens  fe  trouvoient  intéreffés.  Ceft  ainfi 
qu’il  s’en  explique  au  roi  Edouard , par  fa  lettre  du  fixième 
de  Novembre  1286. 

Simon  de  Beaulieu , archevêque  de  Bourges , tint  auflicetta 
année  un  concile  provincial  le  jeudi  après  l’oâave  de  la 
Nativité  de  la  Vierge , c’eft-à-dire  le  1 9e  de  Septembre  , où 
fe  trouvèrent  trois  de  fes  fuffragans , Gibert  évêque  de  Li- 
moges , Raimond  de  Rodez , & Bernard  d’Albi.  En  ce  con- 
cile l’archevêque  publia  une  conftitution  de  trente-fept  ar- 
ticles , pour  rappeler  la  mémoire  & l’exécution  de  ce  qu’a- 
voient  ordonné  les  conciles  précédens.  Les  juges  eccléfiaf- 
tiques  auront  foin  d’empêcher  & de  caffer  les  mariages  illé- 
gitimes , 
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girimes , & féparer  les  parties  fans  avoir  égard  à leur  qua- 
lité, & n’entreprendront  point  fur  la  juridiétion  les  uns  des 
autres. 

Le  bénéficier  qui  demeurera  un  an  excommunié,  perdra 
fon  bénéfice.  Les  curés  auront  un  rôle  des  excommuniés,  & 
les  dénonceront  publiquement  les  dimanches  & les  fêtes. 
Ils  publieront auffi,  au  moins  une  fois  le  mois,  la  conftitu- 
tion  de  Grégoire  X au  fécond  concile  de  Lyon , & celle 
du  légat  Simon  de  Brie  au  concile  de  Bourges  en  1277  , 
contre  ceux  qui  troublent  la  juridiction  cccléfiallique.  Us 
les  liront  en  Latin  & en  François,  & les  expliqueront  foi- 
gneufement,  afin  qu’aucuns  laïques  n’en  prétendent  caufe 
d’ignorance.  Us  avertiront  aufiî  leurs  paroilliens  de  fecon- 
fefl'er  au  moins  une  fois  l’an  à leur  propre  prêtre , ou  à un 
antre  par  fa  periniilion , ou  celle  de  l’évêque.  Ils  liront  & ex- 
pliqueront pour  cet  effet  la  conftitution  d’innocent  III  au 
concile  de  Latran  : celle  de  Clement  IV  en  faveur  des  frè- 
res Prêcheurs , & celle  de  Martin  IV  en  faveur  des  frères 
Mineurs. 

Plufieurs  canons  de  ce  concile  regardent  la  réformation 
des  réguliers,  & marquent  un  grand  relâchement.  On  leur 
défend  de  recevoir  des  dixmes  de  la  main  des  laïques,  fans 
le  confentement  de  l’évêque,  au  préjudice  des paroilfes.  Les 
teftamens  ne  fe  feront  qu’en  préfence  du  curé,  à caufe  des 
reftirutions  & des  réparations  des  torts  ; & les  évêques  pren- 
dront foin  de  faire  exécuter  les  teftamens.  Ceux  qui  ont 
été  un  an  excommuniés  fe  feront  abfoudre  dans  deux 
mois,  fous  peine  de  neuf  livres  parifis  d’amende,  & les 
puifTances  féculières  feront  contraintes,  même,  s’il  efl 
befoin,  par  cenfures  eedéfiaftiques , de  contraindre  ces 
excommuniés  à fe  faire  abfoudre  , par  faifie  de  leurs 
perfonnes  & de  leurs  biens. 

L’archevêque  Simon  de  Beaulieu  avoit  continué  cette  an- 
née la  vifite,  commencée  deux  ans  auparavant,  dans  fa  pro- 
vince de  Bourges  &:  dans  celle  de  Bordeaux.  En  cette  vifite 
il  étoit  accompagné  de  Jean  fon  frère , abbé  de  faint  Suipice 
de  Bourges , de  deux  frères  Mineurs , de  l’olficial  de  Limo- 
ges, de  Gui  de  Noailles,  Chevecier  de  Poitiers,  & de  plu- 
fieurs autres.  Il  commença  fa  vifite  le  vendredi  après  la 
fâint  Grégoire  dix-feptième de  Mars  1284,  autrement  1283 
avant  Pâque  ; & ce  jour  il  vint  à l’abbaye  d'UToudun  en 
Tome  XII,  O o 
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An.  iiï6~  Berri , allant  vifiter  le  diocèfe  de  Clermont  en  Auvergne  ' 
où  il  entra  le  vingt-huitième  du  mois.  Il  arriva  à Clermont 
le  jeudi  faint  fixième  d’ Avril,  &y  paffa  les  trois  jours  fui- 
vans.  Le  mardi  fécond  jour  de  Mai  il  vint  à la  Chaife- 
Dieu , où  il  fit  collationner  aux  originaux  les  privilèges 
des  papes;  & en  vertu  defquels  les  moines  fe  préten- 
doient  exempts,  non-feulement  dans  cette  abbaye,  mais 
dans  tous  fes  membres.  Il  finit  cette  première  vifite  le  lundi 
fuivant. 

Au  mois  de  Septembre  de  la  même  année  1 284 , il  com- 
mença de  vifiter  la  province  de  Bordeaux  en  qualité  de  pri- 
mat d’Aquitaine.  II  entra  dans  cette  province  le  dimanche 
d’après  la  faint  Matthieu  vingt-quatrième  du  mois , & vint 
à Poitiers  : puis  à Lufignan , où  vint  le  trouver  une  reli- 
gieufe  de  l’ordre  de  Fontevraud,  qui  depuis  trois  ans,  à 
ce  qu’on  difoit,  gardoit  une  abftinence  extraordinaire.  Elle 
jeûnoit  trois  jours  de  la  femaine  fans  boire  ni  manger , le 
lundi , le  mercredi  & le  vendredi  : les  autres  jours  elle  man- 
geoit  peu , & n’ufoit  jamais  de  vin  ni  de  viande.  Elle  parla  en 
iecret  à l’archevêque,  comme  en  confeffion/mais  devant 
tout  le  monde.  Elle  avoit  fa  mère  avec  elle , & étoit  fille 
d’un  gentilhomme  alTez  riche  du  voifinage.  L’archevêque 
vint  enfuite  à faint  Jean  d’Angeli , à Saintes,  à Blaye,  à 
Bordeaux. 

Là  il  voulut  vifiter  l’abbaye  de  fainte  Croix , & penfoit 
y entrer  fans  difficulté,  ayant  envoyé  devant  fon  cuifinier, 
fon  clerc  de  cuifine , fon  portier  , fon  maréchal , fon  échan- 
fon  & fes  autres  officiers  avec  fa  vaiflelle  d’argent , qui 
avoient  été  bien  reçus,  & on  lui  préparoit  à manger  dans  la 
maifon.  Il  vint  donc  fe  préfenter  devant  l’églife  ; mais  il 
en  trouva  toutes  les  portes  fermées , & on  ne  voulut  ja- 
mais les  ouvrir,  quelque  inftance  qu’il  en  fît.  Enfin  le  doyen 
de  la  métropolitaine  & le  doyen  de  S.  Severin  vinrent  lui 
dire  : cher  fire , nous  avons  lu  en  chapitre  la  lettre  que 
vous  écrivîtes  hier  de  Blaye , & nos  confrères  n’en  ont  pas 
été  contens.  Alors, l’archevêque  tourné  vers  l’églife  de  fain- 
te Croix , fit  trois  monitions  de  fuite  à l’abbé  & aux  moi- 
nes fans  les  voir,  frappant  à la  porte  en  même-temps;  puis 
il  les  excommunia  par  écrit,  & nomma  pour  exécuteur  de 
fa  fentcnce  le  doyen  de  S.  Altère  de  Périgueux , conferva- 
teur  des  droits  de  l’églife  de  Bourges,  qui  réitéra  lesmo- 
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nitions  & l’excommunication , & mit  l’églife  en  interdit.  Af,  1 
Enfin  l’archevêque  ayant  demeuré  long- temps  à la  porte  de 
cette  églife , à la  vue  d’un  peuple  infini , fe  retira  couvert 
de  confufion.  C’étoit  le  jour  de  faint  Luc,  dix-huitième 
d’Odobre. 

A l'abbaye  de  Sauve-majour,  ordre  de  faint  Benoît,  dio-  Tom.  i.  p, 
cèfe  de  Bordeaux,  l’archevêque  de  Bourges  fut  reçu  avec  <>*}•  65S- 
toute  forte  d’honneurs.  En  ce  monaftère  on  oblervoit, 
comme  dans  les  plus  réguliers  de  l’ordre , de  ne  point 
manger  de  viande  dans  le  corps  de  l’abbaye  ; c’eft  pourquoi 
l’archevêque  mangea  fur  la  porte  avec  fa  fuite.  Quelques 
moines  de  la  maifon  voulurent  empêcher  l’abbé  de  S.  Sul- 
pice , frère  de  l’archevêque , de  manger  de  la  viande,  com- 
me étant  du  même  ordre  : mais  le  prélat  répondit  que  ceux 
de  fa  fuite  n’étoient  point  obligés  à leur  règle , parce  qu’il 
étoit  leur  fupérieur , & voulut  que  l’abbé  mangeât  de  la 
viande,  comme  il  fit;  & ils  furent  bien  traités.  Le  ven- 
dredi vingt- feptième  d’Odobre  l’archevêque  vint  à Péri- 
gueux,  dont  il  vit  l’évêque  à l’abbaye  de  Chancclade  de 
chanoines  réguliers.  Il  finit  cette  viiite  le  dimanche  dix- 
neuvième  de  Novembre. 

L’année  fuivante  1285,  le  vendredi  treizième  de  Juillet, 
il  commença  à vifiter  le  diocèfe  de  Limoges , & vint  premiè- 
rement à l’abbaye  d’Aubepeire  ordre  de  Cîteaux.  Le  fep- 
tième d’Aoùt  il  étoit  à celle  de  Maimac  ordre  de  faint  Be- 


noit , où  les  moines  vivoient  dans  un  grand  défordre  : mais 
étant  à Obafine , trois  jours  après  il  vifita  les  reügieulès 
voifines;  car  le  monaftère  étoit  double,  un  pour  les  hom- 
mes , un  pour  les  femmes  : & trouva  qu’elles  ne  fortoient 
jamais  de  leur  cloître,  & n’y  laifloient  point  entrer  d’hom- 
mes, finon  avec  des  prélats  ou  d’autres  perfonnes  diftin- 
guées.  La  prieure  avoit  une  clef  de  la  maifon,  & le  prieur 
clauftral  d’Obafine  une  autre.  Or  la  clôture  exade  étoit  rare 
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alors  chez  les  reiigieufes.  Le  jour  de  faint  Barthelemi  l’ar- 
chevêque étoit  à Dalone,  abbaye  de  l’ordre  de  Cîteaux  : 
le  mardi  quatrième  de  Septembre  à Limoges;  & il  finit  cette 
vifite  le  huitième  d’Odobre. 


En  1286,  le  jeudi  après;  la  mi-carême,  c’eft-à-dire  le 
vingt-huitième  de  Mars,  l’archevêque  de  Bourges  fe  mit  en 
chemin  pour  vifiter  le  diocèfe  de  Cahors  : le  dimanche  des 
Rameaux  feptième  d’AvrH,  il  étoit  à l’abbaye  de  Figeac  : le 
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dixième  il  arriva  à Cahors , & y paffa  la  fête  de  Pâque.  Lé 
dimanche  de  Quafimodo  il  étoit  à l’abbaye  de  Montauban, 
à préfent  évêché  : le  famedi  fuivant  vingt- feptième  du  mois, 
à faint  Antonin,  & le  lendemain  il  entra  dans  le  diocèfe 
d’Albi.  Après  l’avoir  vifité , il  entra  le  quatorze  de  Mai  dans 
celui  de  Rodez,  arriva  dans  la  ville  la  veille  de  la  Pentecôte 
dernier  jour  de  Mai , & y paflà  les  fêtes.  Le  dixième  de  Juin 
il  commença  la  vifite  du  diocèfe  de  Mende , & la  finit  le  dix- 
fept.  Il  n’en  fit  pas  davantage  cette  année  ; mais  en  1 287  il 
fit  deux  vifites  dans  le  diocèfe  de  Clermont , l’une  au  prin- 
temps , l’autre  en  automne. 

Henri  Cnoderer  évêque  de  Bâle  étoit  de  bas  lieu , né  à 
Ifena  en  Suaube  ; & étant  entré  dans  l’ordre  des  frères  Mi- 
neurs, il  devint  fi  favant,  qu’il  paffoit  pour  négromancien. 
Après  avoir  enfeigné  la  théologie  à Mayence , il  fut  gar- 
dien à Lucerne  au  diocèfe  de  Confiance  ; & comme  le 
château  de  Hasbourg  n’en  eft  qu’à  trois  lieues , il  fut  con- 
nu de  Rodolfe  qui  y faifoit  alors  fa  réfidence , & le  prit 
pour  fon  confeffeur.  Ce  prince  ayant  été  élu  roi  des  Ro- 
mains , le  fiége  de  Bâle  vint  à vaquer  en  1 274 , & le  cha- 
pitre élut  pour  le  remplir  un  des  chanoines  nommé  Pierre 
le  Riche  : frère  Henri  Cnoderer  fut  envoyé  en  cour  de  Ro- 
me , folliciter  la  confirmation  de  Pierre  ; mais  le  pape  Gré- 
goire X le  pourvut  lui-même  de  l’évêché  de  Bâle.  11  étoit  fort 
avant  dans  Iaconfiance  de  l’empereur  Rodolfe , quil’envoya 
au  pape Honorius IV , en  1 286 , pour  plufieurs  affaires , en- 
tre autres  pour  fixer  le  jour  de  fon  couronnement.  L’églife  de 
Mayence  étoit  alors  vacante,  par  le  décès  de  Verner  de 
Falqueftein , arrivé  le  fécond  d’ Avril  1 284  : & la  vacance 
dura  près  de  trois  ans,  par  la  divifion  des  chanoines , dont 
les  uns  élurent  Pierre  le  Riche , dont  je  viens  de  parler , 
chanoine  de  Bâle  & prévôt  de  Mayence , médecin  de  l’em- 
pereur Rodolfe,  les  autres  élurent  Gérard  de  Epftein , archi- 
diacre de  Trêves.  Après  qu’ils  eurent  plaidé  long- temps  en 
cour  de  Rome , le  pape  Honorius  cafla  les  deux  éleâions , 
donna  l’archevêché  de  Mayence  à Henri  Cnoderer , qui 
étoit  à Rome  envoyé  de  l’empereur,  & l’évêché  de  Bâle  au 
médecin  Pierre  le  Riche,  qui  y avoit  d'abord  été  deftiné. 
Quant  au  couronnement  de  l’empereur , le  pape  en  marqua 
le  jour  à la  Purification  de  l’année  1287,  comme  il  parait 
j>ar  fa  bulle  <ju  dernier  jour  de  Mai  1286. 
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• En  même  temps  le  pape , à la  prière  de  l’empereur , en-  — - - 

voya  un  légat  en  Allemagne  , où  il  n’y  en  avoit  point  eu  x'xxVii7" 
depuis  long-temps.  C’étoit  Jean  Boucamace , Romain , évê-  Coilcilc  de 
que  de  Tufculum  , le  feul  cardinal  que  fit  le  pape  Honorius  Virsbourg. 
IV.  11  étendit  fa  légation  aux  pays  voifins.  Bohème,  Dane-  "• 
marck , Suède  , Pologne  & Poméranie  , & lui  donna  des  p'  ** 
pouvoirs  très-amples.  Le  légat  étant  arrivé  à Bâle  , y con-  ^nn  Coimar- 
îâcra  le  nouvel  évêque  Pierre  le  Riche  ; & le  nouvel  ar-’ 
chevêque  Henri  étant  arrivé  à Mayence  , y fut  reçu  avec 
grand  honneur  contre  fon  efpérance. 

L’année  fuivante  1 287 , le  légat  Jean , évêque  de  Tufcu-  To.  xi.  cons: 
lum,  tint  un  concile  à Virsbourg  le  dix-huitième  de  Mars,  P-lf'  !>•*}}*• 
qui  étoit  le  mardi  de  la  quatrième  femaine  de  carême  , où  Siffrid.  ann. 
affilièrent  les  archevêques  de  Mayence  , de  Cologne  , de  £*Jr'arc[  cojt 
Salsbourg  & de  Vienne  en  Dauphiné  , avec  quelques-uns 
de  leurs  fuffragans  & plufieurs  abbés.  Ce  concile  fut  tenu  à 
l’occafion  d’une  diète  que  l’empereur  avoit  affemblée  au 
même  lieu  , avec  les  princes  & la  nobleffe  de  l’empire.  Le 
légat  y publia  un  règlement  de  quarante-deux  articles  , où 
l’on  voit  les  défordres  qui  régnoient  alors  dans  l’églife  d’Al- 
lemagne. Quelques  eccléfiaftiques  gardoient  peu  de  modef-  n 1.  ».  j; 
rie  en  leurs  habits,  fréquentoient  les  cabarets,  jouoient  aux 
dez , entroient  chez  les  religieufes , caufoient  & jouoient 
avec  elles  dans  leurs  cliambres.  Ils  joûtoient  aux  tournois,  e ^ 
ils  entretenoient  des  concubines,  ils  ufurpoient  des  bénéfices 
par  intrufion  frauduleufe  ou  par  violence.  Quelques-uns  c 7> 
difoient  deux  meffes  par  jour  fans  néceflîté , mais  pour 
gagner  la  rétribution.  ' ? 

Quelques  prélats  , féculiers  ou  réguliers , aliénoient  ou  f 9> 
engageoient  pour  long-temps  les  biens  de  leurs  églifes , fous 
prétexte  de  dettes  fuppofées.  Les  patrons  eccléfiaftiques  ou  f M t 
laïques  préfentoient  pour  les  cures  des  perfonnes  qui  n’é- 
toient  pas  dans  leur  vingt-cinquième  année  , ou  n’en  pré- 
fentoient point,  pour  jouir  cependant  des  fruits  de  la  cure, 
ou  même  empêcboient  les  collateurs  d’y  pourvoir.  Quelques 
eccléfiaftiques  recevaient  des  bénéfices  de  la  main  des  laï- 
ques, fans  collation  de  l’ordinaire  : d’autres  eccléfiaftiques  c.  io.  11: 
ou  féculiers  fe  mettoient  d’eux-mémes  en  pofTeflion  des  bé- 
néfices & des  biens  d’églife  , & s’y  maintenoient  par  vio- 
lence. Les  avoués  des  églifes , inftitués  pour  les  défendre  , ( lit 

Içs  opprimoient  & en  ufurpoient  les  biens.  Ceux  qui  étoieat 
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en  guerre  avec  les  avoués , en  prenoient  prétexte  de  piller 
les  églifes , dont  leurs  ennemis  avoient  la  prote&ion  ; d’au- 
tres prenoient  les  biens  d’un  chapitre  ou  d’une  autre  églife, 
pour  la  dette  ou  le  cautionnement  d’un  chanoine , ou  d’un 
autre  particulier  du  clergé.  D’autres  pilloient  les  biens  des 
églifes  vacantes , ou  s’en  mettoient  en  pofleffion  ; d’autres 
vendoient  ou  achetoient  les  fiefs  mouvans  de  l’églifc  , fans 
le  confentement  des  feigneurs  ecdéfiaftiques.  Sous  prétexte 
de  réparation  des  églifes,  les  laïques  commettoicnt  d’autres 
laïques  pour  recevoir  les  revenus  des  fabriques,  fans  le  con- 
fentement des  prélats  & des  chapitres.  Cette  entreprife  étoit 
honteufe  aux  ecdéfiaftiques,  mais  elle  venoit  apparemment 
de  leur  négligence  à entretenir  les  bàtimens.  Dans  les  peti- 
tes guerres  alors  fi  fréquentes,  ceux  qui  faififfoient  des  égli- 
fes & des  clochers , en  faifoient  des  fortereffes  : ce  qui  donnoit 
occafion  à leurs  ennemis  de  les  ruiner  ou  les  brûler , quand 
ils  les  prenoient. 

Les  perfonnes  ecdéfiaftiques  n’étoient  pas  plus  épargnées 
que  leurs  biens.  Ils  étoient  impunément  tués,  bleflés,  muti- 
lés , proferits  , arrêtés  , emprifonnés.  On  ne  refpeéloit  pas 
plus  les  envoyés  des  évêques  , ni  même  ceux  des  légats  du 
ïaint  fiége.  Souvent  on  les  arrêtoit , on  les  frappoit , on  les 
dépouilloit , on  leur  ôtoit  leurs  lettres  que  l’on  déchiroit. 
Les  grands  chemins  étoient  expofés  aux  voleurs  ; & les  fei- 
gneurs établifloient  tous  les  jours  de  nouveaux  péages  fur 
les  paflans , quoique  ce  fût  un  des  articles  de  l’excommuni- 
cation que  le  pape  prononçoit  tous  les  ans  le  jeudi-fainr.  Les 
évêques  négligeoient  tellement  leurs  vifites , que  l’on  trou- 
voit  des  perfonnes  de  foixante  ans  qui  n’étoient  pas  confir- 
mées. Le  relâchement  étoit  grand  chez  les  moines  .*  quelques 
abbés  & quelques  prieurs  portoient  des  habits  femblables  à 
ceux  des  féculiers  ; & ils  permettoient  fouvent  à leurs  moi- 
nes de  fortir  fans  néceffité.  On  permetroit  auffi  trop  légère- 
ment aux  religieufes  de  fortir,  & de  pourvoir  en  particulier 
à leur  nourriture  & à leur  vêtement , fous  prétexte  de  la 
pauvreté  de  la  maifon.  Les  monaftères  exempts  avoient  des 
ccnfervatcurs  apoftoliques  de  leurs  privilèges  , qui  excé- 
doient  leur  pouvoir  , & étendoient  leur  jundiétion  au  pré- 
judice des  ordinaires. 

Ces  défordres  étoient  l'effet,  du  moins  en  partie  , de  la 
longue  vacance  de  l’empire , depuis  la  dépofition  de  Fride- 
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rie  II , qui  avoit  réduit  l’Allemagne  prel'que  à l’anarchie.  Le 

concile  n’y  oppofe  que  des  excommunications  & des  in-  As‘  ll8'* 
terdits  : foibles  remèdes  pour  de  fi  grands  maux , particu- 
lièrement pour  les  violences  , auxquelles  on  ne  pouvoir 
oppofer  que  la  puififance  féculière  ou  la  patience.  Et  ces 
remèdes  étoient  d'autant  plus  foibles,  que  ce  conciic  même 
marque  qu'on  obfervoit  mal  les  interdits.  On  abufoit  aulli  e-  «}• 
des  privilèges  que  les  papes  avoient  donnés  à certaines  per- 
fonnes,  de  ne  pouvoir  être  excommuniés  ni  interdits  : c’eft  c-  4** 
pourquoi  le  légat  fit  lire  dans  le  concile  les  continuions 
des  papes  Alexandre  IV  & Clément  IV  , portant  révoca- 
tion de  ces  privilèges.  Ce  concile  condamne  auifi  certains 
gueux  qui  portoient  un  habit  fingulier  , fe  difant  religieux 
iuivant  la  règle  des  Apôtres, & que  le  pape  Honorius  avoit  c' 
déjà  condamnés. 


En  ce  concile  de  Virsbourg , le  légat  demanda  au  clergé 
de  la  part  du  pape  la  levée  d’une  décime  pendant  cinq  ans  ; - 
& le  roi  Rodolfe  , qui  étoit  préfent , demanda  la  même 
contribution  à tout  le  peuple  de  l’empire , du  confentement 
de  plufieurs  feigneurs.  Mais  Siffrid , archevêque  de  Cologne, 
H enri , archevêque  de  Trêves , & Conrad , évêque  de  Toul, 
s’oppoièrent  fortement  à la  proportion  du  légat.  Tous  les 
prélats  s’y  joignirent , & leur  réfiflance  fut  telle  , que  dans 
le  tumulte  un  neveu  du  légat  & un  autre  noble  Romain 
furent  tués  : le  légat  lui-même  ne  fe  fauva  qu’à  peine  par 
proteélion  du  roi.  Puis  ayant  appris  avant  les  autres  la  mort 
du  pape  Honorius,  arrivée  à la  fin  du  même  carême,  il  partit 
promptement  & s’en  retourna  à Rome. 

Conrad  , évêque  de  Toul , qui  fe  fignala  en  cette  occa- 
fion,  étoit  de  Tubingc  dans  le  duché  de  Virtemberg,  d’une  \ 
nailTance  oblcure.  Etant  entré  dans  l’ordre  des  frères  Mi- 
neurs , il  s’y  didingua  par  fa  doélrine  & fon  talent  pour  le 
gouvernement.  Il  étoit  minière  provincial  de  la  haute  Aile- 
magne , quand  le  roi  Rodolfe  l’envoya  chargé  de  fa  procu- 
ration au  pape  Nicolas  III , pour  la  confirmation  des  droits  1 
de  leglife  Romaine , en  i 278  ; l’année  fuivante  le  pape  lui 
donna  l’évêché  de  Toul.  Ce  fiége  avoit  vaqué  dès  l’an  1271, 
par  le  décès  de  Gilles  ou  Giilon  de  Sorci  : mais  les  chanoi- 
nes fe  partagèrent  à l’éleéfion  du  fuccefiëur.  La  plupart  nom- 
mèrent Jean  de  Fontenois , parent  du  duc  de  Lorraine  : trois 
ou  quatre  nommèrent  Gautier  de  Beaufremont , parent  du 
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comte  de  Bar  : chacun  des  deux  feigneurs  prit  le  parti  fa 
fon  parent,  & fit  avancer  des  troupes  aux  environs  de  Toul , 
pour  le  foutenir.  Jean  de  Fontenois  alla  à Rome  , où  fon 
éleéüon  fut  confirmée  ; mais  il  y mourut  avant  l’expédirion 
des  bulles.  Les  chanoines  de  Toul  procédèrent  à une  nou- 
velle éleftion , & fe  divifôrent  encore  entre  Roger  de  Mar- 
cel , archidiacre  de  Port , & Jean  de  Parois  , chantre  de 
, Toul.  Ces  deux  contendans  plaidèrent  long- temps  à Rome  ; 
& le  pape  les  ayant  fait  renoncer  à leurs  droits  , le  rélèrva 
pour  cette  fois  la  provifion  de  cette  églife  , qu’il  donna  à 
frère  Conrad',  quoiqu’abfent , parce  qu’il  connoiffoit  fon 
mérite.  La  bulle  eft  du  quatrième  d’Oétobre  1279. 

Le  furnom  de  Probus  , que  portoit  Conrad  , a trompé 
quelques  auteurs  qui  en  ont  fait  deux  évêques  du  même  fiége. 
Il  fut  facré  en  1180  par  l’archevêque  de  Trêves  fon  mé- 
tropolitain , & reçut  à Colmar  l’inveiftiture  de  fon  tarif  ore 
de  la  main  de  l’empereur  Rodolfe.  La  profefïion  de  pau- 
vreté dans  laquelle  il  avoit  paffé  fa  vie  , ne  l’empêcha  pas 
d’être  très-ardent  à la  pourlùite  de  fes  droits  ; & il  pafla 
les  premières  années  de  fon  pontificat  en  guerre  avec  les 
bourgeois  de  Toul,  qui  s’étoient  accoutumés  à l’indépen- 
dance durant  les  huit  années  de  la  vacance  du  fiége.  Ils 
ctoicnt  fecourus  par  les  bourgeois  de  Metz  & de  Verdun  , 
qui  ne  haïffoient  pas  moins  leurs  évêques.  Celui  de  Toul 
mit  la  ville  en  interdit , fit  retirer  les  chanoines  à Vaucou- 
leurs  ; & lui-même  fut  obligé  pour  fa  fureté  de  s'enfermer 
dans  fa  forterefle  de  Liverdun.  En  1 2 8 4 , il  tenta  de  rentrer 
à Toul  par  intelligence  , mais  il  n’y  réufiît  pas  ; & enfin  il 
réditifit  les  bourgeois  à lui  demander  la  paix  , qu’il  fit  à fon 
avantage.  L’oppofition  de  Conrad  à la  demande  du  légat 
dans  le  concile  de  Virsbourg , lui  attira  une  excommunica- 
tion de  ce  prélat , qui  duroit  encore  au  commencement  de 
l’année  fuivante  1288  , comme  il  paroit  par  une  protefta- 
tion  du  comte  de  Bar  , au  fujet  d’un  monitoire  que  Conrad 
avoit  fait  publier  contre  lui.  Conrad  mourut  en  1296  le 
vingt-unième  d’Août. 

La  négociation  pour  la  liberté  de  Charles , prince  de  Sa- 
lerne  , & fa  paix  avec  Alfonfe , roi  d’Aragon  , & Jacques  ton 
frère,  ne  réufiit  pas  au  gré  du  pape  Honorius.  Edouard  , roi 
d’Angleterre , qui  en  étoit  le  médiateur , fit  convenir  Char- 
les qu’il  abundonneroit  à Jacques  d’Aragon  la  Sicile  entièrq 
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& en  Italie  l’archevêché  de  Reggio,  & qu’il  fe  chargeroit  — ” *— 

d’obtenir  du  pape  la  confirmation  de  ce  traité,  avec  la  révo-  Ah-  ,l87‘ 
cation  des  procédures  faites  contre  le  roi  Pierre  d’Aragon , 
la  reine  Confiance  fa  femme  & leurs  fils  Alfonfe  & Jacques.  GaUm  *• 
Le  roi  Charles  envoya  au  pape  le  projet  de  ce  traité  ; mais 
le  pape  le  rejeta , comme  défavantagcux  à Charles  ^inju- 
rieux à l’églife  Romaine  , à laquelle  Confiance  & fes  deux 
fils  n’avoient  point  eu  recours,  ni  donné  aucune  marque 
de  repentir  ou  de  foumiflion.  Cependant  pour  confoler 
Charles,  il  lui  permit,  durant  fa  prifon  a Barcelone  , de 
faire  célébrer  par  fes  chapelains  à voix  baffe  ia  meffe  & 
l’office  divin  pour  lui  & fes  gens,  nonobftant  l’interdit  de 
la  Catalogne.  Ces  deux  lettres  font  du  quatrième  de  Mars 
1287. 

Le  pape  Honorius  IV  n’y  furvécut  qu’un  mois , & mou-  "•  9- 
rut  à Rome  au  palais  qu’il  avoit  fait  bâtir  près  fainte  Sa- 
bine.  Il  mourut . dis-je , le  jeudi  faint  troifième  d’ Avril, & 
fut  enterré  à faint  Pierre,  après  deux  ans  & deux  jours  de 
pontificat  ; & le  faint  fiége  vaqua  enfuite  dix  mois  & huit 
jours. 

En  ce  même  mois  d’Avril  1287 , on  rapporte  la  mort  d’un  XL: 
jeune  chrétien  tué  par  les  Juifs  à Vefel  , au  diocèfe  de  Enf‘in,tt'.^* 
1 reves.  G etoit  un  garçon  de  quatorze  ans,  nomme  Verner,  Hoir.  t.  10. 
né  à la  campagne  & accoutumé  à vivre  de  fon  travail,  p ■ 700. 
Etant  venu  à Vefel , des  Juifs  le  prirent  à la  journée , pour  APrit‘ 
porter  de  la  terre  dans  une  cave.  Son  hôreffc  lui  dit  : Ver- 
ner , garde-toi  des  Juifs  ; voilà  le  vendredi  faint,  ils  te  man- 
geront. Il  répondit  : je  m’en  rapporte  à Dieu.  Le  jeudi  faint 
il  (ê  confeffa  & communia , & le  même  jour  les  Juifs  l’atti- 
rèrent pour  travailler  dans  la  cave  , où  ils  lui  mirent  pre- 
mièrement une  balle  de  plomb  dans  la  bouche  pour  l’empê- 
cher de  crier  ; puis  ils  l’attachèrent  à un  poteau , la  tète  en 
bas , pour  lui  faire  rendre  l’hoftie  qu’il  avoit  reçue  : mais  n’y 
ayant  pu  réuflîr , ils  commencèrent  à le  déchirer  à coups  de 
fouet , puis  avec  un  couteau  ils  lui  ouvrirent  les  veines  par 
tout  le  corps , & les  prefsèrent  avec  des  tenailles  pour  en 
mieux  tirer  le  fang.  Ilsle  tinrent  ainfi  trois  jours  pendu,  tan- 
tôt par  les  pieds , tantôt  par  la  tête , julqu’à  ce  qu’il  cefsât  de 
faigner. 

En  cette  maifon  les  Juifs  aveient  une  fervante  chrétien- 
ne , qui  ayanl  vu  l’action  fecrètement , alla  trouver  le  fcul- 
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tct  ou  juge  de  la  ville , & l’amena  fur  le  lieu , mais  les  Juifs 
le  gagnèrent  par  argent,  & le  jeune  homme  étant  mort,  ils 
remportèrent  de  nuit , & le  mirent  dans  un  bateau  pour 
le  mener  à Mayence  : mais  le  jour  venu , ils  trouvèrent 
qu’ils  n’avoient  avancé  qu'une  lieue,  & ne  pouvant  faire 
enfoncer  le  corps  dans  l’eau,  ils  le  jetèrent  dans  une  grotte 
couverte  de  ronces  & d’épines  près  de  Bacharac.  Mais  les 
fentinelles  des  châteaux  voifms  ayant  vu  pendant  plufieurs 
nuits  de  la  lumière  fur  ce  lieu , on  en  tira  le  corps , & on  le 
porta , félon  la  coutume , à l’auditoire  de  la  juflice  de  Bacha- 
rac ; & la  vérité  de  la  chofe  ayant  été  découverte  par  le 
témoignage  de  la  fervante  chrétienne  , on  l’enterra  dans 
une  chapelle  voifine  dédiée  à S.Cunibert  archevêque  de  Co- 
logne. Il  y eut  grand  concoursde  peuple, & il  s’y  ht  plufieurs 
miracles. 

Une  chronique  du  temps,  fur  l’année  fuivante  12SS, 
porte  ce  qui  fuit.  On  difo.t  en  Alface  que  les  Juifs  s’étoient 
plaints  au  roi  Rodolfe,  que  les  chrétiens  en  avoient  fait 
mourir  honteufement  plus  de  quarante  fans  fujet  ; & leschré- 
tiens  fe  plaignirent  de  leur  côté  que  les  Juifs  avoient  tué  fe- 
crèrement  un  chrétien  dans  une  cave  le  vendredi  faint.  Les 
Juifspromirent  au  roi  vingt  mille  marcs  d’argent,  pour  leur 
faire  juftice  des  habitans  de  Vefel  & de  Boparde , & délivrer 
leur  rabin  qu’il  avoit  en  prifon.  Le  roi  les  écouta , mit  le 
rabinen  liberté,  & condamna  en  deux  mille  marcsd’argenr 
les  habitans  de  Vefel  & de  Boparde.  De  plus  il  obligea  l’ar- 
chevêque de  Mayence  de  prêcherpubliquement  queles  chré- 
tiens avoient  fait  grande  injuflice  aux  Juits , & qu’au  lieu 
d’honorer  Verner  comme  un  faint,  on  devoit  brûler  fon 
corps& jeter  les  cendres  au  vent.  A cefermon  del’archevé- 
queafliftoient  plus  de  cinq  cents  Juifsen  armes,  pour  retenir 
les  chrétiens  qui  voudroient  parler  contre. 

Nous  avons  vu  que  dans  le  fiècle  précédent  on  accufoit 
les  Juifs  de  ces  meurtres  d’enfans  commis  pendant  la  femai- 
ne  fainte,&  j’en  ai  rapporté  plufieurs  exemples.  J’en  trou- 
ve encore  plus  dans  le  treizième  fiècle, dont  j’écris  mainte- 
nant l’hiftoire.  En  1220  , on  dit  qu’un  nommé  Henri  fut 
tué  en  Alface  : en  123  5 , un  enfant  crucifié  à Norvic  en 
Angleterre  : en  1236,  plufieurs  tués  près  de  Fulde,  dont 
les  corps  furent  transférés  à Haguenau  : en  1255,  Hugues 
enfant  de  neuf  ans  crucifié  à Lincoln  : en  1 26 1 , une  tille 
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de  feptans  àForsheim  dans  le  marquifat  de  Bade  : en  1 287 , 
un  enfant  nommé  Rodolfe  à Berne  en  Suiffe  : un  autre  à 
Munie  ,au  diocèfe  de  Frifingue:  en  1 289 , un  autre  enSuau- 
be.  Quelques  auteurs  difent  que  les  Juifs  commettoient  ces 
cruautés  pour  avoir  du  fang  de  chrétiens , & l’employer 
à des  remèdes  ou  des  opérations  magiques  ; mais  les  railons 
qu’iLs  en  rendent  font  fi  honteufes  & fi  frivoles  , que  je  ne 
daigne  les  rapporter.  Au  rgfte  je  ne  rrouveaueun  de  ces  faits 
appuyé  de  preuves  inconteflables:  & il  importe  peu  de  les 
vérifier,  fi  ce  n’efl  àcaufe  du  culte  rendu  à quelques-uns 
de  ces  prétendus  martyrs.  Car  l’églife  n’a  intérêt  que  de 
convertir  les  Juifs  , & non  pas  de  les  détruire  ou  les  ren- 
dre odieux. 

On  faifoit  en  Angleterre  de  grandes  plaintes  contre  les 
Juifs , comme  il  paroît  par  une  lettre  du  pape  Honorius  à 
l’archevêque  de  Cantorberi  & à fes  fufîragans , où  il  dit  : ils 
ont  un  livre  nommé  Thalmud , plein  de  fauffetés  & d’abo- 
minations , qu’ils  étudient  continuellement , & le  font  ap- 
prendre à Wrrsenfans  dès  leur  tendre  jeunefie  , & leur  en 
donnent  une  plus  grande  eftime  quede  la  loi  de  Moïfe.  Ils 
s’efforcent  d’attirer  les  chrétiens  à leur  feéle,  & pour  cet 
effet  les  invitent  à manger  chez  eux  & à venir  tous  les  fa- 
medis  & les  jours  de  leurs  fêtes  dans  leurs  fynagogues  , 
pour  entendre  leur  fervice,  ce  qui  en  engage  plufieurs  à ju- 
daïfer.  Ils  s’efforcent  auffi  de  faire  apoftafier  les  Juifs  con- 
vertis, leur  faifant  despréfens  & les  en  voyant  en  des  lieux 
ou  ils  ne  font  point  connus  : ou  fi  ces  mal  convertisdemeu- 
renr  dans  les  paroiffes  où  ils  ont  été  baptifés , ils  y mènent 
une  vie  fcar.daleufe , à la  honte  du  chriftianifme.  Ils  re- 
tiennent à leur  fervice  des  chrétiens,  qu’ils  font  travailler 
le  dimanche  à des  œuvres  ferviîes.  Ils  prennent  des  nourri- 
ces chrétiennes  pour  leurs  enfans  : d’où  il  arrive  fouvent 
que  des  pcrlonnes  de  diverfe  religion  ont  enfemble  un 
mauvais  commerce.  Tous  les  jours  dans  leurs  prières  ils 
mauclifTenr  les  chrétiens , & commettent  d’autres  abus.  On 
dit  que  quelques-uns  d’entre  vous  ayant  été  fouvent  requis 
d’y  mettre  remède , ont  négligé  de  le  faire  : c’eft  pour- 
quoi nous  vous  ordonnons  d’y  pourvoir  par  défenfe  & 
peines  fpirituelles  & temporelles , & autres  moyens  con- 
venables que  vous  exprimerez  dans  vos  fermons.  La  lettre 
eft  du  vingt-huitième  de  Novembre  1286. 
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Nous  en  voyons  l’exécution  dans  les  conftitutionsfyno-’ 
Aî<xl il ^a'es  publiées  le  feizième  d’Avril  1287  par  PierreQuivilé- 
Confiitmions  vêque  d’Excefter  & fuffragantde  Cantorberi.  Un  article  de 
lyaodaies  de  ces  conftirutions  commence  ainfi. U eft  écrit  dans  les  canons 
d’Exceftcr**  ^uc  r°yautne  c'e  Oieu  a été  ôté  aux  Juifs  , & donné  à 
Te.  xi.  conc.  une  nation  qui  pratique  la  juftice  : d’où  il  paroît  clairement 
p.  1263.  que  les  chrétiens  ont  reçu  la  liberté  , & que  les  Juifs  leur 

V,1'  i?"  font  fournis  par  une  fervitude  perpétuelle.  Je  laide  à jucrer 

Matth.  xxi.  . vr  j 

4}.  aux  tavans  fi  cette  autorité,  tiree  de  1 evangue , regarde 

la  puiffance  temporelle.  Le  fynode  défend  donc  aux  Juifs, 

J .îffr.  ni.  c.  fuivant  le  concile  deLatran,  d’avoir  des  nourrices  ou  d’au- 
Sup.  liv.  tres  domeftiques  chrétiens  , & d’exercer  des  charges  publi- 
xxxiu.n.  ai.  ques.  Il  défend  aufïiaux  chrétiens  d'aller  manger  chez  eux , 
ou  de  les  prendre  pour  médecins. 

Cesconftitutionsfynodalesfontuncampleinftruéfion  aux 
ecdéfialliques  fur  l’adminiflration  des  facremens  & fur  tous 
leurs  devoirs  , & voici  ce  qui  m’y  paroît  de  plus  remar- 
*rt'  z'  quable.  Le  baptême  fe  donnoit  encore  aux  enfims  par  im- 
merfion  , même  dans  les  maifons  ,même  en  cas  denéceffité  ; 
& hors  le  danger , on  les  portoit  encore  à l'églife  à Pâque 
art.  3.  & à la  Pentecôte,  pour  les  baptifer  folennellement.  Après 
que  les  enfans  étoient  baptifés , on  les  faifoit  confirmer  le 
art.  4.  plutôt  qu’il  fe  pouvoir , & du  moins  dans  les  trois  ans.  A 
l’élévation  de  l’hoftie  après  la  confécration  , les  alîiftans , 
dit  l’évêque , ne  fe  contenteront  pas  de  s’incliner  ; mais  ils 
fe  mettront  à genoux  , & en  feront  avertis  par  le  fon  d’une 
clochette.  On  accorde  treize  jours  d’indulgences  à ceux  qui 
accompagnent  le  faint  Sacrement , quand  on  le  porte  aux 
ort • *•  malades.  On  exhorte  les  fidelles  à fe  confeffer  trois  fois  l’an- 
née , avant  les  fêtes  de  Noël , de  Pâque  & de  la  Pentecô- 
te , du  moins  au  commencement  du  carême  ; & ils  fe  con- 
fefferont  à leur  propre  prêtre  , ou  à un  autre  par  fa  permif- 
fion  , fans  laquelle  il  ne  pourroit  les  abfoudre.  Le  médecin 
appelé  pour  voir  un  malade,  l'exhorrera  avant  toutes  chofes 
à appeler  fon  confeffeur.  Il  y avoit  encore  des  pénitens  pu- 
blics , dont  le  pénitencier  recevoit  les  confeffions  à l’entrée 
du  carême  ;&  il  étoit  défendu  de  commuer  la  pénitence  pu- 
p °i  t t V‘  Clique,  ni  la  faire  racheter  pour  de  l’argent.  Ordonné  de 
r.  1:71 . D.  recevoir  avec  honneur& défrayer  raifonnablement  les  frères 
Prêcheurs  & les  frères  Mineurs  qui  pafferont  dans  le  dio- 
eèfc  pour  confeffer , attendu  le  grand  fruit  que  leur  grédi- 
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cation  & leur  fainte  vie  a produit  dans  l’églife.  Les  curés  — - — - — - 
auront  foin  de  défabufer  les  ignorans , qui  craignent  l’extrè-  c 6'  1 7* 
me  onélion  : s’imaginant  qu’après  l’avoir  reçue , il  ne  leur 
fera  plus  permis  de  marcher  nus  pieds  , de  manger  de  la 
viande  , ou  d’ufer  de  leur  mariage. 

La  célébration  du  mariage  fe  faifoit  à la  porte  de  l’églife.  art.  7,  p; 
On  obligeoit  les  concubinaires  à faire  ferment  de  s’époufer,  1*73- C. 
s’ils  retoumoient  à leur  mauvais  commerce.  Les  ordinans  g, 
examineront  en  leurs  confciences  le  motif  qui  les  fait  afpirer 
aux  ordres  : fi  c’eft  de  mieux  fervir  Dieu  & fon  ég'iife , ou 
quelque  intérêt  temporel  , & le  défir  d’extorquer  des  bé- 
néfices de  ceux  qui  les  auront  ordonnés.  Il  paroit  ici  que 
les  évêques  craignoient  d’être  pourfuivis  par  ceux  qu’ils  or- 
donnoient  fans  titre  eccléfiaftique , pour  leur  donner  la  fub- 
fiftance  , en  exécution  du  troisième  concile  de  Latran  ; c’ell 
pourquoi  ils  exigeoient  un  titre  patrimonial  réel  & fansfrau- 
de.  Quelques  curés  faifoient  fonner  l’oftice  en  leur  abfence  , Canc  £Æf#r; 
au  grand  fcandale  du  peuple , qui  s’étant  alTemblé  à l’églife , c.  5. 
n’y  trouvoit  perfonne  pour  le  célébrer.  D’autres  s’étant  fait  Sup.l.Lxxiii. 
ordonner  prêtres  dans  l’an  , pour  fatisfaire  aux  canons,  dif-  "'/Jû,  Exon. 
féroient  long-temps  leur  première  meffe , fous  prétexte  que  art.  n.  p. 
les  canons  n’en  parloient  point.  Onpermettoitencoreàun 
prêtre  de  dire  une  fécondé  meffe  le  même  jour , à caufe  d’un 
enterrement.  On  fêtoit  huit  jours  à Noël , quatre  à Pâque  a.  ij; 

& quatre  à la  Pentecôte. 

Plufieurs  de  cesconftitutions  tendent  à conferver  la  juri-  a.  30.41.41; 
diélion  eccléfiaftique  dans  l’étendue  qu’elle  avoit alors,  &à 
réprimer  les  violences  des  laïques  contre  le  clergé.  On  ap-  an.  45.  44. 
porte  du  tempérament  aux  excommunications  ; on  défend 
au  juge  d’en  uferen  fa  propre  caufe:  mais  on  déclare  que 
le  maintien  de  fa  juridiélion  eft  la  caufe  publique.  On  règle  an  ^ 
fort  au  long  ce  qui  regarde  les  teftamens , comme  étant  en- 
tièrement de  la  compétence  du  juge  d’églife.  On  recom-  ar( 
mande  le  paiement  du  droit  nommé  Mortuaire  , confiftant  Cang.  glof. 
en  certaine  quantité  de  bétail  ou  d’autres  meubles,  que  l’é-  Mortuarium. 
glife  paroilîiale  prenoit  dans  la  fucccflion  de  chaque  défunt , 
pour  s’indemnifer  des  dixmes  ou  autres  droits  qu’il  avoit  né- 
gligé de  payer  : mais  ce  droit  de  mortuaire  n’étoit  pas  éra- 
blipar-tout.  Enfin  on  ordonne  l’exa&ion  rigoureufe  des  dix-  art  s; 
mes  , & les  oblations  au  moins  quatre  fois  l’année  : & en 
général  cesconftitutions  tendent  plus  à conferver  les  intérêts 
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temporels  du  clergé , qu’à  lui  attirer  le  refpeét  & l’affe&ion 
des  peuples. 

On  voit  à peu  près  le  même  efprit  dans  le  concile  tenu 
à Milan  cette  année  , le  vendredi  douzième  de  Septembre  , 
dans  l’églife  de  fainte  Thecle,  par  Otton  Vifcor.ti,  qui  rem- 
plilloit  ce  grand  liège  depuis  vingt-fix  ans.  A ce  concile  af- 
filièrent plufieurs  évêques , & les  députés  de  tous  les  chapi- 
tres des  cathédrales  de  la  province.  L’évéque  de  Brefle  & 
celui  de  Verceil  fe  difpuroient  la  première  place  à la  droite 
de  l'archevêque  ; & le  premier  l’ayant  emporté , l’évêque  de 
Verceil  appela  au  p3pe  & fe  retira.  On  ordonna  en  ce  con- 
cile l’obfcrvation  des  conftitutions  des  papes , & des  lois  de 
l’empereur  Frideric  II  contre  les  hérétiques.  On  défendit 
aux  abbés  & aux  abbeffes , aux  religieux  & aux  religieufes , 
d’aller  aux  enterremens  : & à tous  eedéfiaftiques  d’entrer 
aux  monaftères  de  filles,  d’avoir  des  chiens  ou  des oifeaux, 
& d’aller  à la  chaffe.  Défenfe  aux  eedéfiaftiques  d’aliéner 
ou  d’engager  les  biens  de  l’églife , meubles  ou  immeubles , 
& à toute  perfonne  de  les  retenir.  Les  parjures  feront  ex- 
clus de  tout  a 61c  légitime  & de  tout  gouvernement  ecclé- 
fiaitique  : ce  que  chaque  évêque  publiera  à fon  fynode, 
& chaque  curé  dans  fon  églife.  Si  les  legs  pieux  ne  font 
exécutés  dans  le  mois , le  curé  eft  obligé  d’en  avertir  l’é- 
vêque. Le  curé  a le  tiers  de  ce  qui  eft  légué , au  lieu  de 
la  fépulture  & de  l’offrande  des  funérailles.  A l’article  de  la 
mort  on  ne  doit  appeler  que  le  curé  pour  l’adminiftratioa 
des  facremens.  Aucun  prêtre  ne  bâtira  une  églife  au  préju- 
dice d’un  autre , ni  fans  la  permiflîon  de  l’évéque , fous  peine 
d’inrerdiétion  de  l’églife  & d’excommunication  contre  le 
prêtre.  Ce  furent  les  principaux  règlemens  du  concile  de 
Milan. 

Les  évêques  de  France  étoient  indignés  des  grands  privi- 
lèges accordés  par  les  papes  aux  religieux  mendians , com- 
me il  paroit  par  une  lettre  de  Guillaume  de  Flavacourt  ar- 
chevêque de  Rouen , adreffée  auxarchevéquesdes  trois  pro- 
vinces contiguës  à la  fienne , Pierre  de  Reims , Gilles  de 
Sens  & Jean  de  Tours , où  il  parle  ainfi  : nous  penfons  con- 
tinuellement aux  périls  dont  tous  les  prélats  font  menacés , 
à l’occafton  des  lettres  que  les  frères  Mineurs  & les  frères 
Prêcheurs  ont  obtenues  du  pape  , pour  avoir  la  faculté  de 
prêcher,  d’ouïr  les  contenions  & d’impofer  des  pénitences  ; 
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c'eft  pourquoi  après  en  avoir  délibéré  mûrement  avec  les 

prélats  que  nous  avons  pu  trouver  à Paris  depuis  peu  , il  Aw‘  i:8** 
nous  paroit  nécefiaire  que , dans  la  faint  Remi , chaque  mé- 
tropolitain convoque  fon  concile  provincial,  où  affilient  non- 
feulement  les  évéques  , mais  les  députés  des  chapitres , les 
abbés  , les  doyens  ruraux , & d’autres  eccléfiaftiques  pieux 
& favans,pour  prendre  par  délibération  commune  les  moyens 
d’obvier  à ces  périls  qui  nous  menacent  tous  en  commun. 

^près  ces  conciles  les  métropolitains  choifiront  quelques  pré- 
lats de  chaque  province,  qui  pourfuivent  cette  affaire  à frais 
communs  : car  nous  ne  trouvons  point  quant  à préfent  de 
députés  qui  s’en  veuillent  charger , fi  l’on  n’envoie  avec 
eux  quelques  prélats  en  cour  de  Rome  ; parce , difent  - ils  , 
que  c’eft  eux  qui  y ont  le  principal  intérêt.  Or  il  a été  or- 
donné dernièrement  à Paris  de  ne  point  permettre  cependant 
aux  frères  Mendians  d’ufer  de  leurs  privilèges  dans  nos  dio- 
cèfes  ; parce  qu’ils  les  interprètent  en  un  fens  auquel  il  n’eft 
pas  vraifemblable  que  le  pape  ait  penfé , & qu’en  ces  matiè- 
res nous  pouvons  félon  le  droit  attendre  un  fécond  ordre. 

La  lettre  eftdu  mercredi  après  la  S.  Pierre , premier  Juillet 
1282.  L’aflëmblée  des  prélats  dont  il  y eft  fait  mention  eft  Sup.  lîv. 
celle  du  fixième  de  Décembre  1281.  lxxxvh.  «. 

Pierre  Barbet,  archevêque  de  Reims,  n’exécuta  pas  fitôt  î9‘ 
le  confeil  de  l’archevêque  de  Rouen , & ce  ne  fut  qu’en 
1287  que , preffé  par  les  plaintes  réitérées  de  fes  curés  , il 
affembla  fon  concile , où  affiftèrent  fept  évêques  , favoir  ; 

Robert  de  Laon,  Thomas  de  Beauvais,  Gui  de  Noyon,  Guil- 
laume d’Amiens,  Gaucher  de  Senlis  , Jacques  de  Terouane , 

& Michel  de  Tournai , avec  les  députés  des  évêques  deSoif- 
fons  & de  Cambray.  En  ce  concile  fut  dreffée  une  lettre  fy-  To  f . 

nodale  , qui  porte  : vous  n’ignorez  pas  le  grand  différent  p.  1J17. 
furvenu  entre  nous  & les  frères  Prêcheurs  & Mineurs , à 
l’occafion  d’une  conceffion  que  leur  a faite  le  pape  Martin 
IV  d’ouïr  les  confeffions  : en  ce  que  ces  religieux  lui  don- 
nent un  fens  manifeftement  contraire  au  droit  commun , aux 
conciles , aux  conftitutions  des  papes , & à l’intention  de 
celui  même  qui  la  leur  a donnée,  d’où  fe  font  enfuivis 
plufieursfcandales,au  grand  péril  des  âmes  dont  nousdevons 
rendre  compte  à Dieu.  Nous  avons  tenté  plufieurs  fois  de 
ramener  amiablement  ces  religieux,  & leur  perfuader  de  fe 
départir  de  leur  entreprife , fans  vouloir  ufurper  les  foqcUons 
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épifcopales.  Mais  n’y  ayant  pas  réufli , nous  avons  été  obli- 
gés de  convoquer  un  concile  provincial  à Reims  pour  le 
lundi  jour  de  faint  Michel  : ou  nous  avons  unanimement  ré- 
folu  de  pourfuivre  cette  affaire  en  cour  de  Rome  jufques  à 
fon  entière  expédition.  Et  comme  il  nous  faudra  faire  d ;s 
frais  pour  cette  pourfuite  , nous  avons  réglé  que  nous  ar- 
chevêque , & chacun  des  évêques  nos  fuffragans , payerons 
pour  cet  effet  dans  Pâque  prochain  le  vingtième  de  nos  re- 
venus de  la  préfente  année  ; & que  tous  les  abbés  , prieurs, 
doyens  , chapitres  & curés  de  la  province  payeront  le  cen- 
tième. La  lettre  efl  du  jour  de  faint  Remi  premier  d’Oélo- 
bre  1 287. 

Ce  fut  cette  année  qu’alla  pour  la  première  fois  en  cour 
de  Rome  Raimond  Lulle , depuis  fi  fameux  & d’une  réputa- 
tion fi  ambiguë.  Il  naquit  à Majorque  vers  l’an  1135,  de 
parens  nobles , venus  de  Catalogne  à la  fuite  de  Jacques  roi 
d’Aragon , qui  conquit  cette  île.  Il  avoit  trente  ans  quand 
il  fe  convertit , étant  fénéchal , c’eft-à-dire  maître  d’hôtel 
du  roi  de  Majorque  ; & marié,  mais  abandonné  àdes  amours 
criminelles.  Un  loir  il  étoit  affis  près  de  fon  lit , & commen- 
çoit  à écrire  une  chanfon  en  langage  Catalan  lur  une  fem- 
me dont  il  étoit  amoureux  : quand  -,  regardant  à droite  , 
il  vit  ou  cnit  voit  Jefus-Chrift  en  croix.  11  eut  peur,  & 
laiffant  fa  chanfon  il  fe  coucha.  Le  lendemain  il  recommença 
& eut  encore  la  même  vifion , &ainfi  pendant  une  femaine 
jufques  à cinq  fois  avec  quelques  jours  d’intervalle.  La  der- 
nière fois  s’étant  couché  , il  paffa  la  nuit  à fonger  ce  que 
pouvoir  fignifier  cette  apparition  ;&  aprèsune  grande  agi- 
tation , il  crut  que  Dieu  demandoit  de  lui  qu’il  quittât  le 
monde  & fe  donnât  entièrement  à fon  fervice. 

Il  commença  donc  à penfer  quel  fervice  étoit  le  plus  agréa- 
ble à Dieu  , & il  jugea  que  c’étoit  de  donner  fa  vie  pour 
lui  en  travaillant  à la  converfion  des  Sarrafins.  Mais  réflé- 
chiffant  fur  lui-méme  , il  comprit  qu’il  ne  favoit  rien  de  ce 
qui  pouvoit  fervir  à l’exécution  d’un  fi  grand  deffein , n’ayant 
pas  même  appris  la  grammaire.  Cette  réflexion  l'affligea  fen- 
fiblement:  toutefois  il  lui  vint  dans  l’efprit  qu’il  feroit  un  li- 
vre meilleur  que  l’on  en  eût  encore  fait  pour  la  converfion 
des  infidelles.  Et  quoiqu’il  ne  lut  par  où  s’y  prendre  pour 
la  compofition  de  ce  li  vie , il  s'affermit  fortement  dans  cette 
penfée , & réfolut  d’aller  trouver  le  pape  , les  rois  & les 

prince^ 
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princes  chrétiens,  pour  leur  perfuader  d’établir  en  différens  ■■■■■—  . 
pays  des  monaftères , où  l’on  apprit  l’Arabe  & les  autres  lan-  An<  1ï87* 
gués  des  infidelles , pour  en  tirer  des  millionnaires  qui 
allaient  travailler  à leur  converfion. 

Raimond  s’étant  donc  fixé  à cette  réfolution , entra  le  len- 
demain matin  dans  une  églife , où  il  pria  Notre-Seigneur  avec 
beaucoup  de  larmes  de  lui  faire  la  grâce  de  l’exécuter  com- 
me il  la  lui  avoit  infpirée.  L’habitude  de  la  vie  mondaine  & 
voluprueufe  le  retint  encore  trois  mois  dans  une  grande  tié- 
deur; mais  le  jour  de  S.  François  étant  allé  chez  les  frères 
Mineurs  de  Majorque  , il  entendit  prêcher  un  évêque  , qui 
repréfenta  comment  ce  faint  avoit  tout  quitté  pour  J.  C. 

Raimond  touché  de  cet  exemple  vendit  auflitôt  tous  fes 
biens  , à la  réferve  de  quelque  peu  pour  la  fubfiftance  de  fa 
femme  & de  fes  enfans , & partit  en  réfolution  de  ne  jamais 
revenir  chez  lui.  C’étoit environ  l’an  1 266.  Il  commença  par 
divers  pèlerinages  à Notre-Dame  de  Roquemadour  en  Quer- 
ci , à S.  Jacques  en  Galice , & à d’autres  lieux  de  dévotion  , 
demandant  toujours  àDieul’accompliflement  de  fon  delfein. 

Après  ces  pèlerinages,  il  vouloit  aller  à Paris  pour  appren- 
dre la  grammaire , & quelqu’autre  fcience  convenable  à la  fin 
qu'il  fe  propofoit  ; mais  fes  parens , fes  amis,  & principale- 
ment S.  Raimond  de  Pegnafort  lui  perfuadèrent  de  revenir 
à Majorque  : c’étoit  en  1267.  Alors  il  renonça  à la  propreté 
des  habits , & fe  revêtit  de  l’étoffe  la  plus  grofïière  qu’il 
put  trouver  : il  s’appliqua  à l’étude  de  la  grammaire , c’cft- 
à-dire  du  latin  , & ayant  acheté  un  efclave  Mahométan , il 
apprit  de  lui  l’Arabe. 

Neuf  ans  après  & en  1 276  , il  arriva  que  cet  efclave  dit 
quelque  blafphème  contre  Jefus-Chrift  en  l’abfence  de  Rai- 
mond , qui  l’ayant  appris  le  frappa  au  vifage  ; & l’efclave 
en  conçut  un  tel  dépit , qu’un  jour  fe  trouvant  feul  avec  lui, 
il  lui  donna  un  coup  de  couteau  dansl’eftomac , criant  d’une 
voix  terrible  : tu  es  mort.  Raimond  quoique  blelTé  confi- 
dérablement , le  défarma  ,'  & le  fit  lier  & mettre  en  prifon , 
embarraffé  de  ce  qu’il  en  feroit  : car  il  ne  vouloit  pas  le 
faire  mourir  , & craignoit  pour  fa  propre  vie  s’il  le  met- 
toit  en  liberté.  Il  eut  recours  à Dieu , qui  le  délivra  de  ce 
miférable  ; car  étant  allé  dans  la  prifon  pour  le  voir , il  trou- 
va qu’il  étôit  étranglé  de  la  corde  dont  on  l’avoit  lié. 

Énfuite  Raimond  alla  fur  une  montagne  peu  éloignée  de 
Tome  XII.  Pp 
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_ fa  maifon , pour  y vaquer  plus  tranquillement  à la  contem^ 

An.  1188.  plation  : & après  y avoir  été  près  de  huit  jours  , tout  d’un 
coup  il  conçut  la  forme  du  livre  qu’il  méditoit  contre  les  er- 
reurs des  infidelles , ce  qu’il  attribua  à une  illuftration  divi- 
ne : & commença  à compofer  fon  livre , qu’il  nomma  pre- 
mièrement le  grand  art , puis  l’art  général.  Il  en  fit  plufieurs 
autres  enfuite  dans  le  même  deffein , y expliquant  les  prin- 
cipes les  plus  généraux  , d’où  il  defcendoit  à des  notions 
plus  particulières , félon  la  portée  des  leéteurs.  Pendant  qu’il 
étoit  fur  cette  montagne  dans  un  ermitage  qu’il  s’y  étoit 
fait,  & où  il  demeura  plus  de  quatre  mois,  un  jour  com- 
me il  étoit  en  prière , vint  à lui  un  jeune  berger , beau  & 
joyeux , qui  en  une  heure  de  temps  lui  dit  tant  de  belles  cho- 
fes  de  Dieu , des  anges  & des  chofes  céleftes , qu’un  autre 
à fon  avis  n’en  auroit  pu  dire  autant  en  deux  jours  entiers. 
Ce  berger  ayant  vu  les  livres  de  Raimond  , les  baila  à ge- 
noux , & dit  qu’il  en  viendroit  de  grands  biens  à l’églife. 
Raimond  fut  furpris  de  cette  vifite  , n’ayant  jamais  vu  le 
berger , ni  entendu  parler  de  lui. 

Enfuite  le  roi  de  Majorque  ayant  appris  que  Raimond  avoit 
•déjà  fait  plufieurs  bons  livres , lui  manda  de  venir  à Mont- 
pellier où  il  étoit  alors.  Quand  il  fut  arrivé  , le  roi  le  fit 
examiner  lui  & fes  livres  par  un  religieux  de  l’ordre  des 
frères  Mineurs,  qui  admira  de  pieufes  méditations  qu’il  avoit 
faites  pour  tous  les  jours  de  l’année.  Raimond  fit  à Mont- 
pellier un  livre  qu’il  nomma  l’art  démonftratif,  & qu’il  y 
expliqua  publiquement.  Il  obtint  du  roi  la  fondation  d’un 
couvent  dans  fon  royaume  pour  treize  frères  Mineurs , qui 
y apprendroient  la  langue  Arabique  : le  revenu  étoitdecinq 
Vad,  1187.  cents  florins.  Raimond  alla  enfuite  à Rome,  pour  obtenir,  s’il 
"•  *•  pouvoir,  du  pape  & des  cardinaux  la  fondation  de  pareils 
couvens  en  divers  pays  du  monde , pour  apprendre  les  lan- 
gues. Mais  étant  arrivé  à Rome  , il  trouva  que  le  pape  Ho- 
norius  venoit  de  mourir  ; c’eft  pourquoi  il  prit  le  chemin  de 
Paris , voulant  y communiquer  l’art  qu’il  croyoit  avoir  reçu 
de  Dieu  : c’étoiten  1287. 

XLVI.  Lefaint  fiége  vaqua  pendant  le  refte  de  cette  année.  Car 
Nicolas  iV  , ies  cardinaux  s’étant  enfermés  pour  l’éleéfion  dans  le  palais 
Vtolem.  ap.  du  pape  Honorius  près  fainte  Sabine,  l’air  s’y  trouva  fi  mal- 
Rmn.  ixX8.  fain  durant  l’été , que  plufieurs  tombèrent  malades  , & il  en 
*•  mourut  fix ou  l'ept , entrelefquelsfurent  Jourdain  des  Uriins, 
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Conti  de  Milan  , Hugues  Anglois , Gervais  Angevin  , & 

tous  les  autres  fe  retirèrent  chacun  chez  eux.  Le  cardinalJe-  Af*:  ,l8*\ 
rôme  d’Afcoli , évêque  de  Paleftrine , fut  le  feul  qui  demeura  ** 

dans  ce  palais  fans  être  attaqué  de  maladie , & pour  s’en  ga- 
rantir , il  fit  faire  du  feu  dans  toutes  les  chambres  pendant 
tout  l’été.  Ce  qui  ayant  purifié  l’air , & l’hiver  étant  venu 
par-deflus  , les  cardinaux  fe  raffemblèrent  ; & le  premier  di-  PaP*^r’  ^n' 
manche  de  carême  quinzième  de  Février  1 288  , ils  élurent 
tout  d’une  voix  & par  un  feul  fcrutin  l’évêque  de  Paleftrine  : 
mais  il  renonça  deux  fois  à fon  éle&ion  , & n’y  confentit 
que  le  dimanche  fuivant , jour  de  la  chaire  S.  Pierre.  Il  prit 
le  nom  de  Nicolas  IV , par  reconnoiflânce  pour  Nicolas  III 
qui  l’avoit  fait  cardinal , & fut  couronné  le  mercredi  vingt- 
cinquième  du  même  mois  jour  de  S.  Matthias. 

Il  étoit  natif  d’Afcoli  dans  la  Marche  d’Ancône , étant  en-  V ad.  1171; 
tré  dans  l’ordre  des  frères  Mineurs , il  fut  doâeur  en  théolo-  ..  , 

gie  ; puis  S.  Bonaventure,  alors  général  de  l’ordre,  le  fit  mi-  Lxxvi.n.  16. 
niftre  provincial  de  Dalmatie  : d’où  il  fut  envoyé  nonce  à 
CP.  par  le  pape  Grégoire  X,  en  127a.  Jerôme  d’Afcoli 
n’étoit  pas  encore  revenu  de  cette  nonciature , quand  il  fut 
élu  général  de  fon  ordre  au  chapitre  tenu  à Lyon  le  ving- 
tième de  Mai  1274.  Troisansaprès  il  voulut  s’en  démettre  au  Vai  , 
chapitredePadoueen  i277,oùilneputaflifter;maislecha- 
pitre  le  confirma  de  nouveau.  L’année  fui  vante  1278, le  pape  id.itjj.  «.S» 
Nicolas  III  le  fit  cardinal-prêtre  du  titre  de  Ste.  Potentienne;  |g*  j*78,  "* 
&en  1281,  le  vingt-troifièmed’ Avril,  Martin  IV  lefitévê-  Vghrfl.  t.  i. 
que  de  Paleftrine.  Ce  fut  le  premier  pape  de  l’ordre  des  frères  P-  ms* 
Mineurs  : il  tint  le  faint  fiége  quatre  ans , & pendant  fon  pon- 1 
tificat  il  favorifa  fecrétement  le  parti  Gibelin  , dont  étoit 
toute  fa  famille , quoique  ce  fût  le  parti  contraire  aux  papes  : 
à Rome  il  éleva  & agrandit  la  famille  Colonne  ; mais  il 
abaiflà  les  Guelphes  & le  roi  Charles. 

Il  tourna  fes  premiers  foins  vers  le  royaume  de  Sicile , & 
dès  le  quinzième  de  Mars  cette  année  1288  il  envoya  une 
monition  à Alfonfe  rof  d’Aragon , lui  ordonnant  de  mettre 
en  liberté  Charles  roi  de  Sicile  , lui  défendant  de  donner 
aucun  fecours  à Jacques  d’Aragon  fon  frère  ; & le  citant  à 
comparoître  dansfix  mois  devant  le  faint  fiége,  fous  peine  de 
procéder  contre  lui  fpirituellement  & temporellemenc.  En-  Ram  n.  zeji 
fuite  le  vingt-cinquième  de  Mars  il  publia  à Rome , dans  l’é-  lI*  ,l- 
glife  de  Latran  , une  bulle  où  il  difoit  : quoique  le  faint  fiége 
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iigg  ait  fait  jufqu’ici  plufieurs  procédures  contre  Jacques  fils  dé 
Pierre , ci-devant  roi  d’Aragon  , nous  voulons  toutefois  , au 
, commencement  de  notre  pontificat , éprouver  s’il  refte  en  lui 
quelque  étincelle  de  dévotion  ; c’eft  pourquoi  nous  l’admo- 
neftons,  lui  ôdesSiciliens , de  revenir  à notre  obéiflance:  au- 
trement,  nous  procéderons  contre  eux  parlesvoix  fpirituel- 
les  & temporelles  , félon  que  nous  verrons  être  expédient. 
A la  Pentecôte  qui  fut  le  feizième  de  Mai , le  pape  publia 
encore  une  citation  contre  le  roi  Jacques  & les  Siciliens. 
XLVII.  La  veille  de  la  même  fête  il  créa  fix  cardinaux  : favoir 
Promotion  Berardo  Berardi  natif  de  Cagliauduchéd’Urbin, que  Martin 
Ughel"]™*'.  IV  avoit  fait  évêque  d’Ofimo  dans  la  marche  d’Ancône. 
p.  560.  Nicolas  IV  le  faifant  cardinal , lui  donna  l’évêché  de  Pa- 

Onufr.  ]eftrine  qUj  étoit  fon  titre.  Le  fécond  cardinal  de  cette  pro- 

motion fut  Matthieu  d’Aquafparta  en  Ombrie , de  l’ordre 
des  frères  Mineurs , profès  du  couvent  de  Todi,  &doâeur 
.Vnd.  iï88.  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris.  Martin  IV  le  fit  maître 
ld  liât  > (,  <*u^acr^  palaisen  1 x8 1 ,lorfque  frèrç  Jean.Pecamfut  promu 
W 1187.V4.'  au  fiége  de  Cantorberi  ; &en  1 2 87  Matthieu  fut  élu  dcuziè- 
Id.  njÿ.  me  général  de  fon  ordre.  Il  fut  cardinal-prêtre  du  titre  de 
11  • faint  Laurent  in  Damafo , & continua  de  gouverner  l’ordre 

jufques  à l’éleôion  d’un  nouveau  général.  Le  troiftème  car- 
dinal fut  Hugues  SevinnatifdeBillon  en  Auvergne, de  l’ordre 
des  frères  Prêcheurs  , cardinal -prêtre  du  titre  de  Ste.  Sabine. 
Le  quatrième  Pierre Peregroffo  Milanois,  cardinal-diacredu 
titre  de  faint  George  , fameux  jurifconfulte , qui  avoit  été 
vice-chancelier  de  l’églife  Romaine.  Les  deux  autres  car- 
dinaux furent  diacres,  & tous  deux  nobles  Romains , favoir: 
Napoléon  des  Urfins  auparavant  fous-diacre  de  l’églife  Ro- 
maine , chapelain  du  pape  & chanoine  de  l’églife  de  Paris. 
Son  tirre  de  cardinal  fiit  faint  Adrien.  Le  fixièmeeut  le  titre 
de  faint  Euilache , & c’ctoit  Pierre  Colonne , qui  étoit  marié  ; 
mais  auditât  après  fa  promotion  , fa  femme  fe  retira  dans  un 
XI  VIII  monaftère , ou  elle  fit  vœu  de  continence. 

Lettres  du  Des  le  commencement  de  fon  pontificat , le  pape  Nicolas 
pape  au  can  reçut  l’agréable  nouvelle  de  la  converfion  de  plufieurs  Tar- 
ÏÏTiïl  tares.  Un  évêque  nommé  Berfauma , un  noble  nommé  Sa- 
ri, j.  badin,  Thomas  d’Anfufes & Huguet  interprète , lui  appor- 
Jhan- cod.  n.  tèrent  une  lettre  de  la  part  d’Anton  grand  can  des  Mogols 
libido  rit  nt.  ou  Tartares,  qui  quatre  ans  auparavant  avoit  fuccédé  à Sultan 
p.  7».  117.  Achmet  fon  oncle,  frère  &fuccefleurd’Abaca.  Achmet  s’étoit 
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attiré  la  haine  des  Mogols  en  fe  faifant  Mufulman  ; & Argon 
au  contraire  fut  très- favorable  aux  chrétiens  & aux  Juifs, 
& fous  fon  règne  les  Mufulmans  furent  fans  crédit  : il  leur 
ôta  les  charges  de  juftice  & de  finance  : il  les  empéchoit 
d'aller  & venir  dans  fon  camp , & ils  difoient  qu’il  vouloit 
changer  le  temple  de  la  Mèque  en  églife , & y mettre  des 
images,  c’eft  à-dire  félon  eux  des  idoles. 

Ce  fut  donc  de  la  part  de  ce  prince  que  vinrent  ces  ambaf- 
fadeurs , accompagnés  de  quelques  frères  Mineurs,  que  leur 
général  Bonne-grace  avoir  envoyés  en  Orient.  Le  pape  Ni- 
colas reçut  avec  grande  joie  cette  ambaffade , & écrivit  à 
Argoncan , le  félicitant  fur  le  défir  qu’il  avoit  d’étendre  le 
chriftianifine , & de  fe  faire  baptifer  lui  même  à Jérufalem 
quandil  l’auroittirée  de  la  puiffance  des  infidellcs,  l’exhortant 
toutefois  à ne  pas  différer  fon  baptême  jufques-là.  Les  lettres 
font  du  fécond  jour  d’ Avril  1288.  Le  défir  de  fecourir  la 
terre  fainte  portoit  peut-être  le  pape  à donner  plus  de 
créance  à cette  ambaffade , qu’elle  ne  méritoit  : car  nous  ne 
voyons  aucun  fruit  de  ces  belles  efpérances. 

Henri  II , roi  de  Chîpre , étoit  alors  en  poffeflion  de  ce 
qui  reftoit  du  royaume  de  Jérufalem.  Car  fe  prévalant  de 
la  révolte  des  Siciliens,  il  vint  à Acre  en  1 286  avec  une 
belle  armée  navale , & y fut  reçu  : enforte  que  le  lieutenant 
que  Charles  roi  de  Sicile  y avoit  laifTé  , fut  obligé  de  fe 
retirer.  Henri  fe  fit  couronner  roi  de  Jérufalem  à Tyr  la 
même  année  , le  jour  de  l’Affomption  quinzième  d’Août. 
En  1288  le  fultan  d’Egypte  vint  afliéger  Tripoli.  C’étoit 
Saïfeddin  Kelaoun  , furnommé  Elalfi  , qui  régnoit  depuis 
huit  ans.  Il  vint  devant  la  place  le  dix-feptième  de  Mars  & 
l’ayant  prife  d'affaut , la  fit  abattre  & brûler  le  vingt-fixiè- 
me  d’Avril.  Ainfi  périt  l’ancienne  Tripoli , que  ni  Saladin , 
ni  autre  n’avoit  ofé  attaquer  ; mais  quelque  temps  après 
Elalfi  bâtit  auprès  une  nouvelle  ville  qui  porte  le  même 
nom.  Le  roi  Henri  qui  étoit  à Acre  fit  trêve  avec  le  fultan , 
& s’en  retourna  en  Chipre  au  mois  d’Août , biffant  fon 
frère  Aimeri  pour  garder  la  ville  ; & Jeân  de  Grelli  vint 
<le  la  part  du  roi  & des  chrétiens  de  Syrie  vers  le  pape  Ni- 
colas demander  du  fecours. 

Le  fiége  de  Jérufalem , ou  plutôt  le  titre  de  ce  patriarchat , 
étoit  vacant  par  le  décès  d’Elie,  à qui  le  pape  Nicolas  III 
l’avoit  donné;  & Nicolas  IV  le  donna  cette  année  1288  à 
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Sup.  liv.  étoit  alors  pénitencier  en  cour  de  Rome.  La  bulle  de  fa 
lxxxv  n n.  provifion  eft  du  trentième  d’ Avril , & le  pape  y parle 
^Îîdin  nSS  a'n^‘ : nous  vous  commettons  auffi  l’églife  d’Àcre  à préfent 
a.  41.  ‘ vacante  pour  la  gouverner  avec  celle  de  Jérufalem , jufques 

B 0 il.  to.  14.  à ce  que  cette  dernière  ait  recouvré  fes  biens.  Nicolas  des 
pan.  n.  140.  Anapes  fut  [e  dernier  patriarche  Latin  de  Jérufalem , qui 
réfida  en  Paleftine  ; & il  y mourut  trois  ans  après , lorf- 
qu’Acre  fut  prife.  Le  patriarche  lui  avoit  donné  la  légation 
en  Syrie  , en  Chipre  & en  Arménie , par  bulle  du  vingt- 
fixième  d’Août  1288. 


L.  Dès  cette  première  année  de  fon  pontificat , le  pape  Ni- 

Privîléges  colas  accorda  plufieurs  privilèges  aux  religieux  de  fon  ordre. 
Mineurs rt  * Premièrementfur  ce  que  quelques-uns  révoquoient  en  doute 
Vading.  leur  exemption , il  les  déclara  immédiatement  fournis  au  faint 

118g.  » 41. 

Regefl.  pag. 

176.  n.  11.  _ 

l’ufage , appartiennent  en  propriété  à S.  Pierre , conformé- 

Sup.  lîv.  ment  à la  bulle  Exiit  qui  feminat  de  Nicolas  III.  Celle-ci 
}*XXV'i77  'n  dat^e  de  R°me  Ie  dernier  jour  d’ Avril.  Par  une  autre 
1 j ,P‘  * du  fixième  de  Mai,  donnée  à Riéti , il  ordonne  que  les  frères 

Mineurs , qui  après  leur  profeffion  auront  pafle  dans  un  autre 
ordre , ne  pourront  être  élevés  à aucune  charge , dignité 
ou  prélature , fans  une  permiffion  expreffe  du  faint  fiége. 
f.  178 .n.  15.  En  cas  que  les  lieux  de  leur  demeure  foient  interdits,  il 
leur  permet  de  fe  confefler  entre  eux  & recevoir  l’abfolution, 
de  réciter  l’office  & dire  la  meffe  à portes  fermées , fans 
fonner  les  cloches,  ni  admettre  perfonne  que  ceux  de  l’ordre; 
de  communier  aux  jours  accoutumés , & recevoir  l’extrême* 
p.  174.  n.  67.  onétion  en  cas  debefoin.  Il  donna  auffi  des  privilèges  par- 
ticuliers à quelques  maifons  de  l’ordre;  comme  à celle  de 
la  ville  d’Affife  , où  il  défendit  à aucuns  autres  religieux  de 
Quatrt  braf.  s’établir  de  nouveau , ni  hors  la  ville  à la  diftance  de  deux 
fes.  cents  cannes,  qui  font  deux  cents  toifes,  afin  de  ne  pas  di- 

,LI-  minuer  les  aumônes  qui  faifoient  fubûfter  les  frères  & les 
pouM’iiTql"!  fœurs  de  l’ordre  de  S.  François. 

fition.  Le  pape  Nicolas  employa  les  frères  Mineurs  en  plufieurs 

Pa/e/:  not.  provinces  pour  exercer  l’inquifition  , particulièrement  dans 
Spidi.  to  ).  *e  comté  Venaiffin , appartenant  a 1 eglue  Romaine , comme 
p 1 77.  elle  prétendoit  dès  le  temps  de  Grégoire  IX  & même  d’Ur- 
ius"n  "i  bain  PaPe  ayaQt  donc  appris  que  dans  ce  comté  il  y 


fiége , &abfolument  exempts  de  toute  autre  juridiéfion  : ajou- 
tant que  tous  les  biens  meubles  ou  immeubles  , dont  ils  ont 
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avoit  des  hérétiques , qui  travailloient  même  à pervertir  les  - ■—  — 

autres , manda  au  provincial  des  frères  Mineursde  Provence  An. 
d’y  choifir  un  religieux  capable  d'exercer  l’office  de  l’inquifi- 
tion.  U y avoit  plufieurs  autres  frères  du  même  ordre  inqui- 
fireursen  Provence,  c’eft-à-dire  dans  les  provinces  d’Arles, 
d’Aix  & d’Embrun  ; & le  pape  répondant  à leurs  conful- 
tations , leur  donna  les  règlemens  fuivans  : vous  enjoindrez  n.  17. 
aux  hérétiques  qui  fe  convertiront  d’éviter  la  rechute , fous 
une  peine  pécuniaire , & vous  en  exigerez  caution.  Si  par 
malheur  le  cas  arrive , vous  les  contraindrez  au  paiement  eux 
& leurs  cautions  p3r  cenfures  eccléfiaftiques  ; & cet  argent 
fera  dépofé  entre  les  mains  de  trois  hommes fide! les,  choifis 
par  vous  & par  l’évêque  diocéfain , pour  être  employé  aux 
frais  des  pourfuites  de  l’inquifition.  Ainfi  ces  commiffions  fe 
tournoient  en  affaires  temporelles. 

Si  les  gouverneurs , les  juges  ou  les  magiftrats  des  villes  n,  19. 
fe  rendent  difficiles  ou  négligens  à faire  exécuter  vos  fen- 
tences , vous  les  y contraindrez  par  excommunication.  Les  *,  l0# 
conftirutions  d'innocent  IV , pour  abattre  les  maifons  des 
hérétiques,  comprennent  auffi  les  tours;  & les  matériaux 
doivent  être  confervés  pour  d’autres  ufages.  C’eft  que  les 
riches  élevoient  des  tours  dans  leurs  maifons  pour  s’y  défen- 
dre , comme  on  voit  encore  à Touloufe.  Vous  pouvez  en  „ 1I( 
cas  de  befoin  demander  fecours  aux  gouverneurs  ou  aux 
juges  excommuniés , fans  crainte  d’encourir  l’excommuni- 


cation ; & ces  excommuniés  peuvent  en  ce  cas  exercer  leur 
juridiétion  en  faveur  de  la  foi.  Ces  conftirutions  font  du  Rain.  n.  ij. 
vingt-troifièmede  Décembre  r 188.  En  même  temps  le  pape 
Nicolas  adreffa  une  bulle  aux  feigneurs  & à leurs  officiers , 

&aux  magiftrars  des  communautés  de  ces  trois  provinces 

d’Arles  , d’Aix  & d’Embrun  , portant  ordre  d’inférer  dans 

leurs  capitulaires  ou  ordonnances  les  lois  de  l’empereur  Lx^j,  ,ivn' 

FridericH  contre  les  hérétiques,  dont  il  leur  envoie  des  40.  65. 

copies:  à faute  de  quoi  les  inquifiteurs  les  y contraindront 

par  cenfures  eccléfiaftiques.  LII. 

La  même  année  1 288,  R oftaing  II  archevêque  d’Arles  tint  d’Arles^  * 
fon  concile  provincial  dans  la  ville  de  l’Ifle  au  comté  Ve-  To.  xi.  p. 
naiffin,  diocèle  de  Cavaillon.  C’eft  le  bienheureux  Roftaing  ^ ^ 
de  Câpre,  illuftre  par  fon  humilité  & fa  charité  envers  les  , p 
pauvres,  qui  remplifloit  le fiége  depuis  l’année  précédente.  Cafltl  M-ir- 
A ce  concile  affiftèrent  quatre  évêques,  Giraud  de  Vaifon,  'J ,r‘H  Juillet. 
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An.  iigg,  S.  d’Orange , Rinde  de  Carpentras , & Bertrand  de  Cavail- 
lon,  avec  les  députés  de  Toulon,  de  Trois-châteaux,  de 
Marfeille  & d'Avignon.  On  publia  de  nouveau  les  ftatuts 
des  conciles  précédens  tenus  dans  la  même  province , dont 
la  mémoire  commençoit  à s’eflâcer  ; favoir , celui  de  l’ar- 


chevêque Jean  de  Bauflan , tenu  le  huitième  Juillet  1234, 
que  j’ai  rapporté  en  ion  lieu  ; celui  du  même  archevêque  en 
1 2 5 1 ; le  premier  de  Bertrand  de  Mauferrat , tenu  à Avignon 
en  1270;  celui  de  Florentin  en  1 260,  & trois  autres. L’ar- 
chevêque de  Roftaing  y ajouta  quelques  nouveaux  règle- 
mens , dont  voici  le  plus  fingulier  : nous  avons  appris  que 
plufieurs  enfans  font  morts  fans  baptême , pour  la  difficulté 
de  trouver  des  parrains , à caufe  des  grands  Irais  qu’ils  ont 
accoutumé  de  faire  ; c’eft  pourquoi  nous  ordonnons  que 
perfonne  à l’avenir  ne  donnera , à l’occafion  du  baptême  , 
que  l’aube  feule , c’eft-à-dire  l’habit  blanc  dont  le  nouveau 
baptifé  étoit  revêtu  au  fortir  des  fonts. 

Au  mois  de  Novembre  de  la  même  année  1288,  Charles 
, prince  de  Salerne , fils  aîné  du  défunt  roi  de  Sicile , fut 
délivré  de  la  prifon  où  le  retenoit  Alphonfe  roi  d’Aragon , 
en  vertu  du  traité  fait  à Oléron  on  Béarn  , & aux  mêmes 
’ conditions  accordées  l’année  précédente  & rejetées  par  le 
, pape  Honorius  ; favoir,  de  laiffer  à Alphonfe  l’île  de  Sicile, 
& de  procurer  fa  paix  avec  le  pape , le  roi  de  France  & 
Charles  de  Valois.  Mais  pour  fureté  de  l’exécution,  Char- 


les d’Anjou  fortant  de  prifon  devoir  donner  pour  otages  trois 
de  fes  fils , Louis , Robert  & Philippe , & rentrer  lui-méme 
en  prifon  , fi  dans  trois  ans  il  n’exécutoit  le  traité.  Il  fut 
donc  mis  en  liberté  , & commença  alors  à prendre  le  titre 
de  roi  de  Sicile.  Les  princes  fes  fils  prirent  fa  place  ; & ce 
fut  dans  cette  prifon  que  Louis , l’aîné  des  trois  , jeta  les 
fondemens  de  cette  éminente  vertu , qui  le  fit  mettre  depuis 


au  nombre  des  Saints. 


Hain.  n.  14.  Vers  la  fête  de  Noël , vinrent  en  cour  de  Rome  des  en- 
voyés du  roi  Alphonfe  d’Aragon , que  le  pape  avoir  cité 
dès  le  quinzième  de  Mars  à comparoître  dans  fix  mois.  Us 
r.  18.  proposèrent  en  confiftoire  les  exeufes  du  roi  leur  maître, 
difant  qu’il  n’étoit  point  refponfable  de  la  conduite  de  fon 
père.  Que  long-temps  avant  la  mort  de  ce  prince,  il  étoit 
enpoffeffion  du  royaume;  c’eft  pourquoi  il  prioit  qu’on  l’en 
lailsât  jouir  en  paix  ; enfin  il  s’offroit  au  fervice  de  l’églife. 
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Le  pape  répondit  : nous  ferions  fort  aifes  que  votre  maître  ■ 

fût  innocent  ; mais  il  montre  le  contraire , envoyant  conti-  An>  II88, 
nuellement  fes  troupes  en  Sicile.  Il  ne  permet  pas  d’y  obfer- 
ver  l’interdit , & il  a envahi  les  terres  du  roi  de  Majorque 
qui  fecourt  l’églife.  U retient  le  prince  de  Salerne  qui  eft 
innocent , & il  n’a  aucun  droit  au  royaume  d’Aragon  : 
c’eft  à Charles,  frère  du  roi  de  France  qu’il  appartient. 

Nous  fouîmes  prêts  toutefois  d’écouter  votre  maître  s’il 
vient  ; & de  lui  rendre  juftice.  Le  pape  ne  favoit  pas  en- 
core la  délivrance  du  roi  Charles,  dont  il  défapprouva  les 
conditions. 


A Conftantinople  le  patriarche  Grégoire  de  Chipre  vou-  L1V. 
k>it  juftifïer  fa  conduite  & l’exil  de  Jean  Veccus,  &en  par-  GJe da" 
ticulier  expliquer  autrement  que  lui  le  partage  de  S.  Jean  triarche  de 


Damafcene,  où  il  dit  que  le  Père  produit  le  Saint-Efprit  ctJ- 
par  le  Verbe.  Il  réfolut  donc  par  le  confeil  de  fes  amis,  de  **- 

compofer  un  écrit  fur  la  proceffion  du  Saint-Efprit,  qui  fût  Sup.  n.  16. 
à la  poftérité  un  monument,  félon  eux,  de  la  faine  doélri-  Damaf.  def. 
ne,  & de  l’erreur  de  ceux  qui  s’en  étoient  écartés.  Ce  tome , ortft’ 


car  les  Grecs  le  nommoient  ainfi , fut  lu  dans  l’églife  du 
haut  d’une  tribune  , & à chaque  article  le  ledeur  anathé- 
matifoit , à haute  voix  & par  leur  nom , ceux  dont  les  pré- 
tendues erreurs  étoient  condamnées.  L’empereur  Andronic 
foufcrivit  ce  tome,  puis  le  patriarche  Grégoire  & les  évê- 
ques. On  voulut  attffi  le  faire  foufcrire  au  clergé;  mais  on 
y trouva  grande  réiiftance  : parce  qu’ayant  été  li  maltrai- 
tés pour  avoir  foufcrit , quoique  par  force , à l’union  avec  les 
Latins , ils  craignoient  une  pareille  révolution , voyant  que 
le  tome  de  Grégoire  etoit  défapprouvé  de  pluficurs.  Ceux 
donc  qu’on  ne  put  perfuader  d’y  foufcrire,  furent  chartes 
des  artfemblées  ecdéfiaftiques  ; & ils  aimèrent  mieux  per- 
dre les  honneurs  & les  revenus  attachés  à leurs  fondions. 


que  de  foufcrire  à ce  qu’ils  n’entendoient  pas.  Car  le  tome 
parloit  ainrt , en  expliquant  le  partage  de  S.  Jean  Damafcene  : 
fi  l’on  trouve  dans  ce  grand  théologien  que  le  Père  eft 
produdeur  du  Saint-Efprit  par  le  Verbe , il  ne  veut  pas  ex- 
primer par  ces  mots  la  proceffion  du  Saint-Efprit  pour  être 
fimplement , mais  fa  mani fellation  étemelle.  Or  ils  trou- 
voient  ces  paroles  équivalentes,  ainfiils  perfirtèrent  à re- 
fufer  leur  foufcription.  D’autres  la  donnèrent;  mais  après 
que  les  évêques  leur  eurent  promis  par  écrit  de  les  ga- 
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■ ■ rantir  de  tout  reprochfdevant  Dieu  & devant  les  hommes  J 

An.  h82.  f,  le  tome  contenoit  quelque  propofition  contraire  à la  faine 
théologie. 

Pach  m <r  2 Peu  c'e  temps  après  le  tome  de  Grégoire  tomba  entre  les 
Crâc.  orth.  mai  ns  de  Veccus  dans  fa  prifon,  & comme  il  y étoit  mal- 
p.  315.  *$2.  traité,  il  ne  manqua  pas  d’y  répondre  & vivement  par  deux 
difcours  que  nous  avons.  Il  y accufe  Grégoire  d’introduire 
de  nouvelles  héréfies  ,&  reprend  entre  autres  l’explication 
qui  vient  d’être  rapportée  du  paffage  de  S.  Jean  Damafcene  : 
avouant  qu’il  ne  voit  aucune  différence  entre  laproceiTion  du 
Saint-Efprit  pour  être , & fa  manifeflation  éternelle.  Ces  dif- 
cours de  Veccus  fe  répandirent  fort  dans  Conftantinople , & 
furentfoigneufement  examinés  par  tous  ceux  qui  craignoient 
de  fe  tromper  dans  une  matière  fi  délicate,  & particulière- 
ment par  ceux  qui  n’avoient  foufcrit  au  tome  de  Grégoire 
que  fur  la  foi  des  évéques.  Mofcampar  s’étant  brouillé  avec 
Tachy.  c.  5.  Grégoire } avoit  quitté  la  charge  de  cartophylax  ; & cher- 
chant à juftifier  fa  divifion  avec  le  patriarche , il  réfolut  d’at- 
taquer aufli  fon  tome.  Il  attira  à fon  parti  les  principaux  évê- 
ques , entre  autres  Jean  d’Ephèfe  quoiqu’abfent,  Daniel  de 
Cyzique  & Theolepte  de  Philadelphie , grand  ami  du  logo- 
thète  Muzalon.  Ils  défapprouvoient, comme  Veccus,  l’expli- 
cation que  donnoit  Grégoire  au  paflàge  de  S.  Jean  Damafce- 
ne; mais  ne  voulant  pas  infifter  fur  le  même  moyen,  ils  blâ- 
moient  Grégoire  de  ne  pas  entendre  le  terme  de  producteur 
au  même  fens  que  celui  de  principe  ,fuivant  l’ufage  des  pères. 
Toutefois  ils  n’ofoient  parler  ainfi  ouvertement  contre  leto- 
me  qu’ils  avoient  foufcrit  ; ils  cherchoient  un  autre  prétexte 
d’accufer  Grégoire , & ils  le  trouvèrent  bientôt. 

Un  moine  nommé  Marc,  attachédepuis  long-temps  au  pa- 
triarche&  fon  difciple,  fit  un  écrit  pour  la  défenfe  de  ce  pré- 
lat , qui  le  revit  & y fit  même  quelques  corrections  de  fa 
main.  Marc  ainfi  autorifé  publia  fon  écrit,  où  le  mot  de  pro- 
ducteur fe  rrouvoit  employé  dans  le  même  mauvais  fens  que 
l’on  imputoit  à Grégoire;  mais  il  paroiffoit  que  le  difciple 
s’expliquoit  plus  clairement  que  le  maître.  L’évêque  Theo- 
lepte fit  lire  l’écrit  de  Marc  au  grand  logothète , qui  accufa 
le  patriarche  de  grande  ignorance  ; & la  chofe  s’étant  ré- 
pandue , vint  jufqu’aux  oreilles  de  l’empereur.  Il  y fit  atten- 
tion, & voyant  tant  de  grands  hommes  fe  plaindre  du  tome 
de  Grégoire , il  décida  qu’il  falloitle  corriger  ; mais  Grégoire 


LIVRE  QUATRE-VINGT-HUITIÈME.  59y 
k refufa  avec  indignation , regardant  comme  un  affront 
infupportable  qu’on  l’accusât  d’erreur  dans  la  foi.  Ce  qui 
donna  lieu  àfesadverfaires  de  le  traiter  auprès  de  l’empereur 
d’opiniâtre  & d’hérétique  , & fe  féparer  de  lui , comme 
ayant  failli  non  par  ignorance , mais  à deffein. 

Grégoire  s’étoit  d’ailleurs  rendu  odieux , par  la  manière 
dont  il  en  avoit  ufé  avec  les  deux  patriarches  d’Alexandrie 
& d’Antioche.  Athanafe  d’Alexandrie  fe  trouvant  à CP.  Iorf- 
que  Grégoire  publia  fon  tome , on  le  preffa  vivement  d’y 
foufcrire,  jufques  à le  menacer  d’exil  : il  s’en  excufa  fur  ce 
qu’il  étoit  étranger , & ne  favoit  pas  les  maximes  de  l’églife 
de  CP.  Mais  il  donna  une  autre  confeffion  écrite  & fignée  de 
fa  main , conforme  à la  dodrine  des  pères,  & qui  ne  conte- 
noit  rien  d’obfcur  ni  de  fufpeéi.  Quant  au  patriarche  d’An- 
tioche Arfene , fur  la  feule  nouvelle  qu’il  étoit  uni  de  com- 
munion eccléfiaftique  avec  le  roi  d’Armépie , on  le  condam- 
na &on  l’effàça  des  dyptiques. 

Grégoire  devenant  donc  odieux  de  plus  en  plus , écouta 
le  confeil  d’ Athanafe  d’Alexandie , qui , de  concert  avec 
l’empereur , lui  prepofa  de  fe  retirer.  Àinfi  un  dimanche  prê- 
chant au  peuple , il  dit  : je  vois  beaucoup  de  gens  s’élever 
contre  moi , & je  ne  puis  leur  réfifter  feul  ; vu  principale- 
ment que  les  Arfénites  promettent  de  fe  tenir  en  paix , fi  je 
me  retire.  Je  veux  donc  en  effayer  ; maiss’ils  ne  tiennent  pas 
leur  parole , je  reviendrai  plus  ardent  à les  pourfuivre.  Ayant 
ainfi  parlé , il  Ce  retira  au  monaftère  de  Hodèges , mais  fans 
renoncer  entièrement  à fes  fondions  : car  il  conférait  avec 
les  évêques  & ledergé , il  tenoitdes conciles  & rendoitdes 
jugemens  : en  un  mot  il  gouvernoit  toujours  fon  églife , & 
on  le  nommoit  aux  prières.  Mais  le  fcandale  neceffoitpas, 
& il  augmenta  à l’arrivée  de  Jean,  évêque  d’Ephèfe , que 
l’on  avoit  prévenu  contre  Grégoire;  enforte  que  l’empe- 
reur faifoit  fcrupule  d’affifter  à la  liturgie  où  il  étoit  nom- 
mé : ce  qui  donna  enfuite  occafion  à fes  adverfaires  de 
faire  fupprimer  fon  nom  dans  les  prières  publiques,  & de 
lui  demander  fa  démiiEon , afin  qu’on  pût  élire  un  autre 
patriarche. 

j^ors  arriva  à CP.  Cyrille , transféré  du  fiége  de  Tyr  à 
celui  d’Antioche  après  Arfene.  C’étoit  un  homme  grave  . 
pieux  & ami  du  repos , qui  venoit , comme  il  y étoit  obligé 
fuivant  l’ufage  des  Grecs , pour  faire  confirmer  fa  tranfla- 


LV. 

Grégoire  fe 
retire. 
c.  6. 
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tion  par  le  patriarche  de  CP.  Ce  que  toutefois  il  ne  put  ob- 
tenir pour  lors.  On  le  logea  par  honneur  au  monaftère  des 
Hodèges , & Grégoire  paffa  à l’hofpice  de  faint  Paul  de 
Latre.  L’empereur  l’envoyoit  quérir  de-là  pour  l’entrete- 
c-  7-  nir  avec  les  évêques,  & lui  perfuader  de  donner  fa  démif- 
fion  ; mais  il  demandoit  qu’en  même  temps  ils  lui  donnaf- 
fent  leur  déclaration  qu’ils  le  reconnoiffoient  orthodoxe  : ce 
qui  le  jetoit  dans  un  grand  embarras  , car  cette  reconnoif- 
fance  montroit  une  violence  tyrannique  à exiger  fa  démif- 
fion. lis  prièrent  donc  l’empereur  de  faire  juger  Grégoire 
dans  les  formes  : afin  que  fi  fon  écrit  étoit  trouvé  fans  er- 
reur , il  demeurât  patriarche  ; s’il  étoit  condamné , qu’il 
demandât  pardon  & l’obtint , & qu’on  lui  donnât  un  fuccef- 
feur.  L’empereur  accepta  la  proposition,  & Grégoire  con- 
vint de  fubir  le  jugement.  On  marqua  le  jour  & le  lieu , qui 
étoit  le  grand  palais  : on  nomma  les  juges,  & les  accufateurs 
fe  préparèrent.  Le  jour  venu , Grégoire  fe  préfenta  devant 
le  palais  avec  fa  fuite , tous  à cheval , & fit  favoir  à l’empe- 
reur qu’il  y étoit.  Mais  l’empereur  fit  réflexion  que  cette  con- 
férence ne  feroit  d’aucune  utilité , en  ce  que , fi  Grégoire 
étoit  jugé  coupable  , il  demeureroit  en  repos  : s’il  étoit 
innocent,  fes  accufateurs  feroient  reconnus  calomniateurs, 
le  fcandale  recommenceroit,  & on  difputeroit  fans  fin  : que 
ceux  que  Grégoire  avoit  ordonnés  , fe  couvriroient  d’in- 
famie en  le  déclarant  hérétique  ; & d’autant  plus  qu’ils 
avoient  foufcrit  le  tome  pour  lequel  ils  vouloient  le  con- 
damner. Par  ces  raifons  l’empereur  Andronic  contremanda 
ceux  qui  dévoient  affilier  au  jugement,  & ils  en  furent  con- 
tens  eux-mêmes. 

Mais  ils  confeillèrent  à l’empereur  d’envoyer  demandera 
Grégoire  fa  démiffion  , en  lui  repréfentant  qu’il  ne  lui  fe- 
roit pas  avantageux  de  s’expoferà  un  jugement  ,&  promet- 
tant de  déclarer  qu’ils  le  reconnoiffoient  orthodoxe , & n’a- 
voient  aucun  doute  fur  fa  doéirine  ; mais  qu’ils  étoient  feule- 
ment fcandalifés  de  l’écrit  de  Marc , que  Grégoire  lui-même 
avoit  délkpprouvé.  L’hiliorien  Pachymere  fut  employé  à 
cette  négociation  avec  le  quelieur  Choumne.  Enfin  Gré- 
goire demanda  que  la  déclaration  de  fon  innocence  fut  faite 
dans  une  affemblée  publique  , en  prélence  du  fénat  & de 
8.  * empereur , avec  les  moines  choifis,  & il  promit  de  donner 

auffitôt  fa  démiffion.  Cette  réponfe  de  Grégoire  caufa  de 
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la  divifion  entre  ceux  qui  étoient  féparés  de  lui.  Les  uns 
difoient  que , Iorfqu’il  auroit  reçu  leur  déclaration , il  fe  re- 
garderoit  comme  confirmé  dans  fon  liège  par  leur  pro- 
pre témoignage , & chercheroit  à les  punir  de  leur  calomnie  ; 
& concluoientà  pourfuivre  le  jugement.  Les  autres  vou- 
loient  que  l’on  juftifiàr  Grégoire  par  condefcendance , com- 
me n’etant  pas  fi  fcandalifés  de  l'on  tome  que  de  l’écrit  de 
Marc  r mais  ils  demandoient  qu’il  promît  par  écrit  de  don- 
ner auflîtôt  fa  démifiîon.  Il  ne  le  promit  que  de  parole, 
mais  en  prenant  Dieu  à témoin  ; & ils  fe  contentèrent  de 
ce  ferment.  Le  premier  parti , qui  étoit  celui  de  l’évéque 
d’Ephèfe  & de  celui  de  Cyzique,  perfifta  toujours  àrefu- 
fer  la  jufiification  de  Grégoire  ; & l’empereur  irrité  contre 
eux  les  chafia  de  fa  préfence , & leur  ordonna  de  demeu- 
rer enfermés  daîisleur  logis  fans  voir  perfonne,  jufqu’à  ce 
qu’il  y eût  un  nouveau  patriarche.  Enfuite  il  alfembla  les 
autres  dans  le  grand  palais  en  fa  préfence,  de  tout  le  fénat, 
du  clergé , des  moines  & d’un  peuple  nombreux.  Là  Theo- 
lepte  évêque  de  Philadelphie , parlant  au  nom  de  tous  les 
adverfaires  de  Grégoire  qui  étoit  préfent,  le  déclara  or- 
thodoxe, rejetant  tout  le  fcandale  qui  étoit  arrivé  fur  l’é- 
crit de  Marc. 

Le  lendemain  Grégoire  compofa  tout  à loifir  l’aéle  de  fa 
démifiîon,  où  il  difoit  : je  n’ai  été  placé  fur  le  fiége  patriar- 
chal , ni  de  mon  mouvement,  ni  par  les  foliicitations  de  mes 
amis  ; Dieu  feul  fait  comment  j’y  fuis  monté.  J’y  ai  déjà 
pafie  fix  ans  & plus,  & pendant  ce  temps  j’ai  fait  tout  ce 
qui  m’a  été  poflïble  pour  réunir  à l’églife  ceux  qui  s’en 
étoient  féparés.  Mes  foins  toutefois  ont  eu  un  fuccès  con- 
traireà  mon  intention:  enforte  que  quelques-uns  croyoient 
que  jamais  cette  paix  fi  défirable  ne  fe  feroit,  fi  je  ne  me 
retirois.  Je  n'ai  pu  me  réfoudre  à demeurer  en  place  avec 
une  telle  oppofition  ; j’ai  mieux  aimé  voir  réunir  les  partis 
divifés.  C’efl  donc  pour  procurer  la  paix,  & faire  cefler  les 
fcandales  fi  pernicieux  aux  âmes , que  je  fais  ma  démifiîon 
de  la  dignité  patriarchale  ; fans  toutefois  renoncer  au  facer- 
doce , que  je  prétends  par  la  miféricorde  de  Dieu  conferver 
toute  ma  vie , car  ma  conscience  ne  me  reproche  rien  qui 
m'en  éloign  ' On  peut  donc  déformais  élire  un  autre  patriar- 
che, qui  puiffe  en  exercer  dignement  les  fonctions,  6c  réunir 
les  membres  divifés  de  l’égiife. 


Am.  ugQ. 
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Grégoire  donna  cet  afte  écrit  de  fa  main , mais  fans  fouf- 
criprion  : ce  qui  fit  croire  à quelques-uns  qu’il  prétendoit 
rentrer  un  jour  dans  le  liège  ; d’autant  plus  qu’il  n’alléguoit 
pour  caufe  de  fa  démiflion  que  le  bien  de  la  paix  : enforte 
que,  fi  fon  efpérance  étoit  fruftrée,  il  voudroit  revenir, 
n’ayant  rien  qui  le  rendît  indigne  du  facerdoce.  Mais  l’em- 
pereur & Theoiepte  de  Philadelphie,  le  principal  moteur  de 
cette  affaire,  crurent  avoir  tout  fait  en  tirant  la  détnif* 
fion  de  Grégoire , & obligèrent  les  autres  de  s’en  conten- 
ter , fans  lui  rien  demander  de  plus,  Grégoire  fe  récon- 
cilia avec  ceux  qui  éroiem  mal-contensde  lui  depuis  long- 
temps, entre  autres,  Germain  évéque  d’Héraclée  & Néo- 
phyte de  Prufe,  qu’il  avoit  dépofés.  Enfuite  il  fe  retira  au 
petit  monaftère  d’Arifiine  attenant  à celui  de  S.  André,  où 
demeuroit  Theodora  confine  de  l’empereur , & veuve  de 
Raoul  protoveffiaire;  & cette  princelfe  prenoit  un  grand 

■ foin  de  lui.  Les  iix  années  du  patriarche  Grégoire,  expri- 
mées dans  l’aâe  de  fa  démiffion , avoient  commencé  le  on- 

■ zième  d’ Avril  1 283  ; & comme  il  marque  qu’il  avoit  tenu 
le  fiége  quelque  temps  au-delà,  on  peut  compter  qu’il  le 
quitta  vers  le  mois  de  Juin  1289. 
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DEpuis  dix  ans  que  le  roi  Denis  étoit  parvenu  à la  cou-  ■■■■  " * 
ronne  de  Portugal , les  différents  qu’Alfonfe  Ton  père  An'  j1  ***• 
& lui  avoient  eus  avec  le  clergé  du  royaume,  n’étoient  pas  Concor^t 
encore  terminés  : au  contraire,  le  royaume  étoit  demeuré  duroidePor- 
en  interdit,  & le  roi  excommunié.  Dès  l’année  1284,  les  ™®rg/vec  16 
prélats  avoient  présenté  au  roi  les  articles  de  leurs  griefs  ; iUp.  iw. 
& dans  une  cour  générale  ou  affemblée  d’états,  on  avoir  ixxxvii. 
traité  d’accommodement  : le  roi  avoit  donné  fes  réponfes  llS^ 
aux  articles , & les  prélats  avoient  demandé  au  pape  Mar-  h.  16. 
tin  IV  la  confirmation  du  concordat,  auquel  il  avoit  trouvé 
quelque  chofe  à réformer.  Enfin  le  roi  Denis  envoya  à Ro-  M.  1 iSy.  n, 
me  Martin  Perès  chantre  d’Evora,  & Jean  Martinès  cha-  IÛ’ 
noine  de  Conimbre,  chargés  de  fa  procuration  pour  con- 
fommer  le  traité  par  l’autorité  du  pape  & le  faire  confirmer. 

La  procuration  étoit  datée  de  Conimbre  le  cinquième  de 
Juin  1288. 

Le  pape  Nicolas  nomma  trois  cardinaux  pour  examiner 
l'affaire  ; favoir  Latin  évêque  d’Oftie , Pierre  prêtre  du  titre 
de  faint  Marc , & Benoit  Cajetan  du  titre  de  faim  Nicolas. 

Les  parties  comparurent  devant  eux  ; favoir , l’archevê- 
que de  Brague , & les  trois  évêques  de  Conimbre , de  Sil- 
va & Lamego , autorifés  par  le  pape  à cet  effet , tant  pour 
eux  que  pour  le  clergé  du  royaume , d’une  part:  & de  l’autre, 
les  deux  envoyés  du  roi,  Martin  Perès  & Jean  Martinès. 

On  lut  les  articles  des  plaintes  du  clergé,  jufques  au  nom-  n.  18. 
bre  de  trente  & plus,  dont  la  fubftance  étoit  : le  roi  con- 
traint les  prieurs , les  abbeffes  & les  curés  de  renoncer  à art.  u 
leurs  bénéfices  fuivant  fa  volonté,  principalement  dans  les 
églifes  où  il  prétend  droit  de  patronage.  Si  les  évêques  ou 
les  curés  prononcent  excommunication  ou  interdit,  faute 
de  payer  les  dixmes  ou  leurs  autres  droits , le  roi  & fes  offi- 
ciers les  banniffent  & faififfent  leurs  biens.  Ils  les  contrai-  a.' 

’gnent  par  menaces  à révoquer  leurs  fentences  , & les 
traitent  comme  des  Juifs  ; défendant  d’avoir  aucune  com- 
munication avec  eux , & puniilant  ceux  qui  les  reçoivent 
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dans  leurs  maifons , par  emprisonnement  & perte  de  leurs 
biens. 

Si  on  met  un  lieu  en  interdit,  & fi  on  excommunie  un 
officier  du  roi , les  gens  du  lieu  conviennent  entre  eux  de  ne 
point  payer  les  dixmes , de  ne  rien  laifler  à l’églife  par  tes- 
tament, & n’y  point  porter  d’offrandes.  Le  roi  ne  permet 
pas  aux  évêques  de  limiter  les  paroiflbs  de  leurs  diocèfes  : 
il  s’attribue  en  quelques  diocèfes  le  tiers  des  dixmes  affi- 
gnêesaux  fabriques,  & l’emploie  à bâtir  ou  à réparer  fes  mu- 
railles, & quelquefois  à payer  fes  troupes.  Ses  officiers  ufur- 
pent  les  hôpitaux  & les  biens  qui  en  dépendent , quoique  de 
droit  ils  Soient  à la  dilpofition  des  évêques.  11  contraint 
les  eccléfialiiques  à contribuer  à la  conftruâion  ou  répa- 
ration des  murailles  des  villes,  & leurs  Sujets  à y travailler 
par  corvées  : ce  qui  leur  fait  abandonner  les  terres.  U fait 
tirer  par  force  des  églifes  ceux  qui  s’y  réfugient  dans  le  cas 
de  droit,  & emploie  quelquefois  à ces  violences  des  Sarra- 
fins  ou  des  Juifs  ; & fait  garder  les  réfugiés  , empêchant 
qu’on  ne  leur  donne  des  vivres  pour  les  contraindre  de 
Sortir. 

Le  roi  & les  juges  font  prendre  des  prêtres  & des  clercs 
Sans  en  demander  permiffion  à leurs  évêques,  & refufent  de 
les  rendre  en  étant  requis.  Quelquefois  ils  les  font  mourir 
de  faim  , les  pendent  ou  les  exécutent  d’autre  manière.  Si 
les  paroifliens  demandent  leur  curé  prifonnier  pour  leur  cé- 
lébrer la  mefle,  on  ne  le  laifle  Sortir  que  fous  caution,  & 
on  le  remet  auffitôt  en  priSon.  Souvent  le  roi  menace  les 
évêques  de  mort,  il  les  tient  enfermés  dans  des  égli- 
fes & des  monaftères , Se  Servant  de  Juifs  & de  Sarrafins 
pour  les  garder.  Il  fait  couper  les  oreilles  aux  Serviteurs 
des  évêques,  prendre  les  uns  8ctuer  les  autres  en  leur  pré- 
sence. Le  roi  & la  nobleffe  infultent  les  religieux  de  paroles 
& de  fait , jufques  à les  faire  dépouiller  quelquefois  entière- 
ment nus. 

Il  fait  faire  par  tout  Son  royaume  des  enquêtes  touchant  les 
biens  & les  patronages  des  églifes,  fans  appeler  les  patrons 
ou  les  titulaires  ; & s’il  trouve  quelque  terre , ou  quelque 
droit  de  patronage  qui  lui  appartienne , il  s’en  met  auffi- 
tôt en  poffeffion  : bien  quelle  ait  été  poffédée  de  temps  im- 
mémorial par  le  titulaire,  & qu’en  tel  cas  il  ne  fallût  pas 
procéder  par  enquête,  mais  Se  pourvoir  devant  le  juge  com- 
pétent. 
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pérent.  II  fe  met  en  poffeffion  du  patronage  des  égüfes , que  — ^ 

les  évêques  ou  d’autres  ont  pofiedé  paifiblement  depuis  long-  Am.  ng9, 
temps , & les  oblige  à recevoir  & inftituer  ceux  qu’il  y pré-  ,9* 
lente:  finon  il  en  fait  faifir  les  fruits,  & les  tourne  à fon  pro- 
fit. Si  l’évèque  implore  le  bras  féculier  pour  mettre  en  poffef- 
fion  réelle  celui  qu’il  a canoniquement  pourvu  d’un  bénéfice, 

«roi  non-feulement  ne  le  protège  pas,maisil  favorife  l’intrus. 

\^Sous  prétexte  d’adminillrer  la  juftice  dans  les  terres,  il  y 
met  des  meirins  ou  maires , qui  font  fur  les  églifes  des  exac-  . 
fions  telles  qu’il  leur  plaît;  & au  lieu  de  fublilter  des  gages 
que  le  roi  leur  donne , ils  fe  promènent  continuellement 
par  les  autres  lieux  de  piété  avec  un  train  exceffif , & s’y 
font  loger  & entretenir.  Dans  les  églifes  dont  le  roi  eft  patron , 
il  exige  des  nouvelles  redev  ances  ou  fervices , & oblige  les  ti-  . 

tulaires  à lui  fournir  des  chevaux  ou  lui  en  acheter.  Si  l’officier 


du  roiou  du  feigneur  relevant  de  lui , pourfuit  en  juftice  cri-' 
minellement  un  vaffal  de  l’églife  , le  juge  n’ofe  donner  un 
avocat  à l’accufé , ni  aucun  avocat  prendre  fa  défenfe.  Ceux 
à qui  le  roi  donne  la  garde  de  fes  châteaux , fe  font  fournir 
par  les  églifes  & leurs  fujets , du  bled , du  vin , de  la  vian-  ** 
de , & toutes  fortes  de  munitions  de  bouche  : fous  prétexte 
de  la  guerre  dont  ils  font  menacés , ou  dont  ils  feignent 
de  l’être;  & n’en  font  jamais  de  reûitution.  Le  roi  donne 


des  charges  publiques  à des  Juifs  , contre  l’ordonnance  du  tJ . 
concile  de  Latran  ; & ne  les  oblige  point  à porter  une  mar- 
que de  diftinélion  fur  leur  habit , ni  à payer  les  dixmes.  II 
fe  rend  maître  des  élections  par  prières  & par  menaces  , tant  l8< 
dans  les  églifes  cathédrales  que  dans  les  moindres , afin  d’y 
mettre  des  évêques  ou  d’autres  fupérieurs  à fa  dévotion , 
qui  n’ofent  foutenir  contre  lui  les  droits  de  l’églife.  Enfin  il 
s’efforce  d’attirer  à fon  tribunal  les  caufes  teftamentaires , 

& les  autres  qui  font  de  la  compétence  du  juge  d’églife. 

A ces  plaintes  on  joignit  celles  qui  avoient  été  portées  ?0. 
devant  le  pape  Grégoire X dès  l’année  1273.  Les  envoyés  SuP>  l!v> 
du  roi  répondirent  à toutes , article  par  article;  & fur  la  ”• 

plupart  ils  foutinrent  que  le  roi  leur  maître  n’avoit  jamais  Ra'm.  117}, 
fait  ce  dont  on  l’accufoit , & promirent  qu’il  ne  le  feroit  ja-  «•  li- 
mais: fur  les  autres,  ils  promirent  qu’il  fe  conformeroir  au 
droit  commun  , & donneroit  fatisfaèfion  à l’églife.  Ainfi  les 


parties  étant  d’accord , les  trois  cardinaux  commis  par  le 
pape  en  firent  dreffer  un  afte  en  date  du  douzième  de  Fé- 
Tome  XII,  Q q 
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vrier  1289.  En  conféquence  le  pape  Nicolas  donna  pou- 
voir aux  ordinaires  de  lever  les  cenfures  jetées  par  Gré- 
goire X fur  le  royaume  de  Portugal.  La  bulle  eft  du  vingt- 
troifième  de  Mars  ; & par  une  autre  du  feptième  de  Mai  il 
confirma  le  concordat , avec  les  peines  fuivantes  en  cas  de 
contravention.  Si  le  roi  admonefté  par  l’ordinaire  n’y  re- 
médie dans  deux  mois , fa  chapelle  fera  interdire  ; après 
les  deux  mois  & une  fécondé  monition,  l’interdit  s’étendra 
à tous  les  lieux  où  le  roi  fe  trouvera  ; quatre  mois  après 
il  encourra  l’excommunication  ; après  quoi  on  le  menace 
d’interdit  général  fur  tout  fon  royaume,  & d’abfolution  de 
fes  fujets  du  ferment  de  fidélité. 

Le  pape  étoit  alors  à Rome , d’où  il  pafTa  à Riéri , & y 
célébra  la  Pentecôte  , qui  fut  le  vingt-neuvième  de  Mai. 
Ce  jour  il  couronna  folennallement  le  nouveau  roi  de  Si- 
cile Charles  II , qui  au-  fortir  de  fa  prifon  avoit  paffé  par 
la  France,  & étoit  revenu  enltalie.  Après  fon  couronnement 
il  fitau  pape  la  foi&  hommage  de  fon  royaume,  aux  mêmes 
conditions  qu’avoit  fait  le  roi  fon  père  , comme  il  paroît 
par  fes  lettres  du  dix-neuvième  de  Juin  & Pacceptationdu 
pape.  Le  pape  accorda  alors  plufieurs  grâces  au  nouveau 
roi  : il  lui  donna  des  décimes  pendant  trois  ans  pour  le  re- 
couvrement de  Pile  de  Sicile , & cafla  le  traité  fait  avec 
Alfonfe  roi  d’Aragon  , déclarant  Charles  & Edouard  roi 
d’Angleterre  quittes  des  fermens  par  lefquels  Us  l’avoient 
confirmé , comme  exigés  par  force  & par  crainte , & con- 
tre les  bonnes  mœurs.  Il  excommunia  le  roi  Alfonfe  & Jac- 
ques fon  frère  , qui  étoit  en  poffeffion  de  la  Sicile  : enfin  il 
renvoya  le  roi  Charles  avec  de  grands  préfens  en  joyaux 
& en  argent  comptant , & lui  donna  pour  légat  dans  fon 
royaume  le  cardinal  Berard  évêque  de  Paleflrine. 

Matthieu  d’Aquafparta  général  des  frères  Mineurs  ayant 
été  fait  cardinal  l’année  précédente , voulut  fe  décharger 
du  gouvernement  de  fon  ordre , & pour  cet  effet  il  convo- 
qua un  chapitre  général  à Affife  pour  cette  même  fête  de 
la  Pentecôte  : mais  le  pape  voulut  qu’il  fe  tînt  à Riéti  en 
fa  préfence  au  commencement  du  mois  de  Juin.  Ce  chapi- 
tre fut  donc  fort  célèbre,  en  ce  que  le  pape  y affilia  en 
perfonne  avec  deux  cardinaux  tirés  comme  lui  du  même 
ordre  ; favoir , Benrivenga  évêque  d’Albane  & grand  péni- 
tencier , & Matthieu  d’Aquafparta  prêtre  du  titre  de  faine 
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ï-aurent  : le  roi  de  Sicile  Charles  II  & Marie  de  Hongrie  ,,s,; 
fon  époufe  , honorèrent  aufli  ce  chapitre  de  leur  préfence. 

On  y élut  tout  d’une  voix  , pour  treizième  général  des  frè- 
res Mineurs , frère  Raimond  GofFredi  Provençal , noble  Vading. 
de naiffance,do£teurcnthéologie, vertueux, très-zélé  pour  "• 

la  pauvreté  & la  difeipline  régulière:  comme  étant  très-at- 
taché à la  doélrine  & à la  perfonne  de  Pierre-Jean  d’Olive. 

L’ordre  des  ftères  Mineurs  étoit  tombé  dans  un  grand 
relâchement  fous  les  trois  derniers  généraux.  Bonne-grâce  yajut 
& Arlot  durèrent  peu,  & ne  purent  faire  leurs  vifitesen  "As. 
perfonne  comme  leurs  prédéceffeurs , à caufe  des  affaires 
plus  preffantes  & des  maladies  qui  leur  furvinrent  à l’entrée 
de  leur  gouvernement.  Matthieu  d’Aquafparta  étoit  facile 
& compariffant , voulant  contenter  tout  le  monde  , fans 
examiner  affez  les  inconvéniens  de  trop  de  condefcendan- 
ce.  Etant  devenu  cardinal , il  ne  pouvoit  plus  avoir  l’at- 
tention néceffaire  au  gouvernement  de  l’ordre  ; & n’ofoit 
contraindre  fes  frères  à la  rigueur  de  l’obfervance , dont 
il  ne  leur  donnoit  p3S  l’exemple,  vivant  en  prince.  Ainfi 
on  s’écartoit  de  la  fainte  pauvreté  tant  recommandée  par 
S.  François.  On  recevoit  de  l’argent  à l’offrande , aux  pre- 
mières rneffes  des  nouveaux  prêtres:  on  mettoit  des  troncs 
clans  les  églifes,on  recevoit  des  rétributions  pour  lesmeffes: 
les  frères  alloientauxanniverfaires  pour  les  morts , moyen- 
nant un  certain  falaire,  comme  les  prêt  res  féculiers:  ils  met- 
toient  aux  portes  de  leurs  églifes  de  petits  garçons  qui  de- 
mandoient  de  l’argent  aux  palfans  , & leur  préfentoient 
tlansdes  baffins  de  petites. bougie? à acheter,  pour  les  faire 
brûler  en  l’honneur  des  faints:  les  frères  eux-mêmes  tra- 
fiquoient  dans  les  rues  & les  marchés,  menant  avec  eux 
ces  enfans  qui  recevoient  l’argent  & l’employoient.  Ils  quit- 
toient  leurs  maifons  folitaires  & pauvres , pour  en  bâtir  à 
grands  frais  de  belles  & grandes  dans  les  villes  où  ne  logeoient 
que  ceux  du  lieu , à l’exclufion  des  étrangers  : aucun  ne 
vouloit  plus  demeurer  loin  de  fon  pays  & de  fes  parens. 

Jean  de  Parme  autrefois  général  de  l’ordre  , & fi  zélé  Vading.  «. 
pour  l’obfervance , étoit  mort  cette  année  dès  le  dix-neu-  16. 
vièmede  Mars.  Depuis  trente-deux  ans  il  vi  voit  en  retraite  t0'  8‘ 
dans  fa  folitude  de  Grecchia  près  de  Riéti , quand  il  de-  F Sup.  Uv : 
manda  au  cardinal  d’Aqu.  fpat  ta  la  permifiîon  de  retourner  ixxx'v.n.ï?. 
chez  les  Grecs  pour  travailler  à leur  réunion  , à laquelle  il 
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______  avoit  été  employé  avec  fuccès  quarante  ans  auparavant.  Lé 

As.  1289.  cardinal  en  parla  au  pape , qui  admira  ce  courage  & ce  zèle 
Suf.  Uv.  en  un  vieillard  de  quatre-vingts  ans  ; & fachant  combien  il 

LKXXllI./i»  l J • , *.• 

étoit  eflimé  des  Grecs , il  lui  accorda  volontiers  ce  qu’il 
défiroit.  Jean  de  Parme  avoit  fait  fes  préparatifs  pour  ce 
grand  ouvrage , & vifité  avec  fes  compagnons  les  lieux  de 
dévotion  d’Aifife  & des  environs,  quand  il  arriva  à Came- 
rino  où  il  tomba  malade , & mourut  quelques  jours  après. 
Voit.  p.  58.  Qn  prétend  qu’il  fe  fit  plufieurs  miracles  à ion  tombeau , & 
quelques-uns  le  mettent  au  nombre  des  bienheureux , quoi- 
que ion  culte  ne  paroifl'e  établi  par  aucun  a£le  authentique. 

IV.  Frère  Jean  de  Montcorvin  , religieux  du  même  ordre, 

pape ' aux*111  avoit  ®té  envoyé  millionnaire  en  Orient  par  le  général 
J a;  tares.  Bonne-gracc  quelques  années  auparavant.  A fon  retour  il 

Vad.  1189.  rapporta  au  pape  que  le  grand  can  des  Tartares  Argon  étoit 
1 ‘ favorablement  difpofé  envers  lui  & l’églife  Romaine , & 
en  général  envers  tous  les  chrétiens;  & il  nous  a traité, 
ajoutoit-il,  mes  compagnons  & moi , avec  beaucoup  d’hu- 
manité & de  bonté  : ce  qui  lait  juger  qu’il  a de  l’inclina- 
tion à embrafler  le  chriftianifmc.  Le  pape  écrivit  donc  à 
Argon  une  lettre  de  compliment  & d’exhortation  à exé- 
cuter ce  bon  deflein  ; & en  même-temps  il  écrivit  à deux 
autres  princes  Tartares  Cobila  & Caidon , dont  le  premier 
lui  avoit  été  recommandé  par  Argon  dans  la  lettre  qu’il 
Sup.  Uv.  en  reçut  l’année  précédente.  Le  pape  écrivit  auflî  au  roi 
ixxxviu. n.  d’Arménie  & à la  fœur  du  défunt  roi,  à l’empereur  d’E- 
**'  thiopie  , au  patriarche  des  Jacobites,  & à un  évêque  nom- 

mé Denis  réfidant  à Tauris.  Frère  Jean  de  Montcorvin 


fut  chargé  de  ces  lettres  toutes  datées  du  mois  de  Juillet 
1289,  & nous  verrons  la  fuite  de  fa  million. 

Le  pape  Nicolas  fit  encore  cette  année  plufieurs  confti- 


Inquifition  tutions  en  faveur  de  l’inquiûtion , & obtint  de  la  république 
■j  j «mie.  de  Vende  une  ordonnance  confidérable  pour  cetribunal.Le 
14.  15.  &c."’  doge  Jean  Dandole  ayant  aflemblé  le  grand  & le  petit  con- 
Kain.  n.  54.  ^ * & tout  Peuple  > il  fut  convenu  qu’il  auroitfeul  l’au- 
torité de  donner  fecours  aux  inquifiteurs  pourexercer  leur 


charge  à Venife , toutes  les  fois  qu’il  en  feroit  par  eux  re- 


quis ; & que  la  république  commettroit  un  particulier , chez 
lequel  feroit  dépofé  l’argent  nécefl'aire  pour  l’exercice  de  l’in- 


quifition.  Enforte  que  les  inquifiteurs  ne  feroient  point  obli- 
gés d’en  chercher  ailleurs.  Auifi  ce  commis  recevoit  tout  le 
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produit  des  a&es  de  ce  tribunal.  Cette  ordonnance  fut  faite  As. 
à Venil'e  le  quatrième  d’Août  1289;  &deux  nobles,  la- 
voir Marc  Bembo  & Nicolas  Quirini , furent  envoyés  au 
pape  pour  la  lui  notifier.  Le  pape  l’approuva  , & exhorta 
les  Vénitiens  à l’exécuter  fidellement,  par  fa  bulle  du  vingt- 
huitième  du  même  mois  d’Août.  C’eft  la  première  conftitu-  v-  Fr.  Ponlo 

snii  Ca  r-/\mra  n/ut-  1 ’t  rt— ».  it  Ct  * « ft  rt  A&  VtttliJl»  • bîjl , dcll  Ifl~ 


tion  qui  fe  trouve  pour  l’inquifition  de  Venil’e 
fuppol'e  que  ce  tribunal  y étoit  déjà  établi. 

La  même  année  le  pape  érigea  l’uaiverfité  de  Mont- 
pellier : car  quoique  cette  ville  eût  déjà  une  école  célè- 


îu  '/• 


VI. 

Univerfit^  de 

bre  pour  la  médecine  & la  jurifprudence  , elle  n’avoit  uSaî'"! 
point  encore  de  privilège.  Le  pape  donc,  attendu  la  ré-  î-  pag.  488. 
putation  de  cette  école  & la  commodité  du  lieu,  accorde 
qu’il  y ait  à l’avenir  étude  générale , où  on  puilïe  en- 
feigner  & apprendre  en  toutes  facultés  licites  ; & toute- 
fois il  ne  permet  de  donner  la  licence  & le  titre  de  doc- 
teur , que  pour  le  droit  canonique  & civil , la  méde- 
cine & les  arts.  Les  afpirans  feront  préfentés  à l’évêque 
de  Maguelone , dont  le  fiége  n’étoit  pas  encore  à Mont- 
pellier ; & ce  prélat  ou  fon  délégué  afTemblera  les  doc- 
teurs de  la  faculté  dont  il  fera  queftion  , avec  lefquels  il 
examinera  gratuitement  les  afpirans , & par  leur  confeil  don- 
nera la  licence  à ceux  qui  feront  trouvés  capables.  Pendant 
la  vacance  du  fiége  de  Maguelone  , un  des  trois  archidiacres 
fera  la  même  fonffion  -,  & ceux  qui  auront  obtenu  1?  li- 
cence , auront  la  faculté  de  régenter  & enfeigner  par-tout 
fans  autre  examen.  La  bulle  eft  du  vingt-fixième  d'Oélo- 
bre  1 289.  Je  ne  vois  pas  la  néceffité  de  s’adrefler  au  pape 
pour  obtenir  la  permilîion  d’enfeigner  les  arts  libéraux  , 
le  droit  civil  & la  médecine. 

Après  la  démiflion  de  Grégoire  patriarche  de  Conftanrî-  ^ VII. 
nople  l’empereur  Andronic  fit  examiner  fon  tome  avec  plus  ®llle  Grec" 
de  liberté,  pour  voir  fi  on  pourroit  le  corriger  : il  afTembla  Pachym.  lib. 
plufieurs  foislesfavansfurce  fujet;&  enfin  il  ftitréfolu  qu’on 
retrancheroit  l’explication  du  paflàge  de  S.  Jean  Damafcene. 

Cependant  l’empereur  s’appliquoit  toujours  à réunir  les  par- 
tis divifés , particulièrement  les  Arfénites , qui  étoient  en- 
core fubdivifés  entre  eux  : enforte  que  la  plupart  fuivoient 
JeanTarchaniote.Ceux-ci  reprochoientaux  premiers  l’épreu- 
ve du  feu  qu’ils  avoient  voulu  faire  , la  traitant  non-feule- 
ment d’ignorance , mais  d’impiété  : les  nommant  adorateurs 
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du  feu  , s’éloignant  d'eux , julques  à ne  vouloir  pas  leur 

As.  uKg.  parjer  L’empereur  avoit  fait  enfermer  Jean  pour  ce  fujet 
dans  une  fortereffe  ; mais  alors  pendant  la  vacance  du  liège 
parriarchal , il  le  fit  revenir  à CP.  & lui  donna  une  gran- 
de liberté,  efpérant  ainfi  le  ramener  à l’union.  Il  y employa 
mêm*  Athanafe  patriarche  d’Alexandrie , pour  lequel  Jean 
téinoignoit  une  grande  eftime:  mais  voyant  qu’il  étoit  im- 
poflible  de  le  ramener , il  fut  plus  irrité  que  devant , & le 
remit  en  prifon. 

Enfuite  il  s’appliqua  à gagner  Hyacinthe , jufques  à lui 
donner  un  très-beau  cheval , l’admettre  fouvent  à fon  au- 
dience, & lui  accorder  des  grâces  pour  plufieurs  perfonnes. 
Hyacinthe  flatta  quelque  tempsl’empereur  de  belles  efpéran- 
ces , tirant  les  cnofes  en  longueur,  & fuifant  des  propofitions 
chimériques  ; mais  enfin  ce  prince  les  abandonna  tous  à leur 
opiniâtreté , & réfolut  avec  le  fénat  & les  évêques  de  faire 
f I}  un  patriarche  , cherchant  un  fujet  qui  en  fut  digne.  On  en 
propofa  trois  à l’ordinaire  : le  premier  Gennade , qui  après 
avoir  été  ordonné  archevêque  delà  première  Juftinienne, 
aujourd'hui  Locride  , & y avoir  demeuré  quelque  temps , 
s’en  étoit  démis  : le  fécond  Jacques , abbé  du  mont  Arhos , 
homme  de  mœurs  fimples  & rempli  de  piété  : le  troiuème 
Athanafe  anachorète , natif  d’auprès  d’Andrinople , mais  de- 
meurant fur  les  montagnes  de  Gano  enThrace,  & fe  trou- 
vant alors  à CP.  parce  que  l’eunuque  Eonopolite  l’avoit 
fait  connoitre  à l’empereur , qui  en  avoit  conçu  une  haute 
eilime.  Gennade  refufa  le  fiége  patriarchal , quoiqu’on  le 
prefsât  fortement  de  l'accepter  ; & entre  les  deux  autres 
Athanafe  fut  préféré.  11  s’en  défendit  auffi  d’abord , mais 
enfin  il  parut  céder  à la  violence  que  lui  faifoit  l’empereur 
Vin.  & Ie  concile. 

Athanafe  C’étoit  un  homme  d’une  grande  vernt , mais  fans  littéra- 
de'  cpC,,e  turC  ^ *ans  U^a8e  ^ v'c  civile,  exercé  dès  l’enfance  aux 
Créé.  i.  vi.  rravaux  c'e  ta  vis  monaftique,  à l’abftinence  , aux  veilles , à 
c.  j.  coucher  à terre , propre  à vivre  en  folitude  fur  les  monta- 

gnes & dans  les  cavernes.  AulG  dès  fon  entrée  au  parriar- 
chat , il  parut  bien  différent  de  fes  prédéceffeurs.  Il  alloit 
à pied  dans  les  rues,  portoit  un  habit  rude  & des  fandales 
grofiières  faites  de  fa  main  , & vivoit  dans  une  extrême  fim- 
p!icité;mais  comme  il  étoit  dur  envers  lui- même  , auffi 
manquoit-il  d’humanité  & decondefcendance  envers  les  au* 
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très.  On  avança  contre  lui  ces  reproches , quand  l'empereur  A-.  t..n' 
délibéra  fur  fon  éleéiion  ; & on  allégua  pour  preuve  de  fa  t-a.hym.  c. 
cruauté , qu’il  avoit  fait  crever  les  yeux  à un  âne  pour  avoir  14- 
mangé  les  herbes  du  jardin  des  moines.  D’autres  au  contrai- 
re lui  attribuoient  des  miracles,  & difoient  qu’un  jour  ayant 
amalfé  des  herbes  , il  en  chargea  un  loup  qu’il  rencontra 
& lui  commanda  de  les  porter  au  monaftère.  Mais  on  fut 
depuis  que  c’étoit  un  homme  nommé  Loup.  Toutefois  l’em- 
pereur ayant  balancé  le  bien  &le  mal  que  l’on  difoit  d’Atha- 
nafe,  jugea  que  le  bien  l’emportoit , & fe  déteruiina  à le 
faire  patriarche. 

Il  le  déclara  publiquement  dans  le  grand  palais  le  quator-  e‘  *** 
zième  jour  d’Oâobre  1 289  , & de-là  Athanafe  paffa  à pied 
à lâinte  Sophie , où  peu  après  il  reçut  l’ordination.  En  cet- 
te cérémonie  arrivèrent  quelques  légers  accidens  , que  les 
Grecs  fuperftitieux  prirent  pour  des  prodiges  & des  préfages 
qu’Athanafe  feroit  chafle  du  fiége  patriarchal  comme  lès  1 
prédécefleurs.  On  remarqua  entre  autres  , quelorfqu’on  lui 
mit  l’évangile  fur  le  cou , fuivant  la  coutume , les  paroles 
qui  fe  trouvèrent  à l’ouverture  du  livre  étoient  des  malé- 
dictions ; & ayant  tourné  quelques  feuillets , on  ne  rencon- 
tra pas  mieux.  11  attira  bientôt  auprès  de  lui  des  moines  c.  16, 
de  dehors , qui  parurent  d’une  rigueur  exceflive  aux  moines 
de  CP.  qu’ils  accufoient  de  relâchement  : comme  de  ne 
pas  obferver  les  deux  jeûnes  de  la  femaine  , faifant  deux 
repas , ufant  de  vin , d’huile  & de  ragoûts  ; en  un  mot  fe 
nourri ffant  comme  les  féculiers , quelques-uns  même  ayant 
de  l’argent.  Les  compagnons  du  patriarche  recherchoient  fi 
curieufement  toutes  ces  fautes  , & les  puniffoient  fi  févère- 
ment , que  les  plus  réguliers  ne  fe  croyoient  pas  en  fureté. 

Le  patriarche  Grégoire  de  Chipre  mourut  peu  de  temps  ( ^ 
après  d’une  longue  maladie  , & comme  quelques-uns  di- 
foient, du  chagrin  defe  voir  méprifé  ; & l’empereur  dé- 
fendit qu’il  fût  enterré  comme  évêque. 

Jean  de  Greîli  avoit  été  envoyé  au  pape  avec  quelques  Le** 
autres  par  Henri  roi  de  Chipre  & de  Jérufalem  , pour  de-  veut  fecou- 
manderdufecoursaprèsIapertedeTripoli.Usdemandoienr  rir  la  terre 
en  particulier  vingt  galères  bien  armées  pour  la  garde  de  /iv 
la  terre  fainte  , & fournies  de  toutes  les  munitions  néceflai-  lxxxvui."^ 


res  pour  fervir  un  an  : ce  que  le  pape  accorda  , prenant 
cette  dépenfe  fur  le  fonds  des  fubfides  qu’il  avoit  reçus  pour 
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• 1 ce  fujet  ; & il  envoya  ces  galères  fous  la  conduire  de  l’é- 

A-n  . i 190.  ygqug  de  Tripoli  : mais  il  ordonna  que , quand  elles  feroienc 
arrivées  à Acre , le  patriarche  de  Jérufalem  & Jean  de  Grel- 
li  en  eulTenr  le  commandement , & des  troupes  qu’elles  por- 
toient.  C’eft  ce  qui  paroît  par  la  lettre  du  pape  au  patriar- 
che, du  treizième  Septembre  1289.  Ces  vingt  galères  fu- 
rent armées  à Venife  : mais  quand  elles  furent  arrivées  à 
. Acre  , les  gens  de  folde  & les  pèlerins , c’eft-à-dire  les  croi- 
fés  qu’elles  avoient  amenés , étant  demeurés  à terre , il  fe 
„ 7 trouva  à peine  de  quoi  armer  treize  galères , manque  d’ar- 
mes & principalement  d’arbalètes  ; & le  fultan  n’ayant  point 
attaqué  Acre , comme  on  croyoit , en  1290,  ces  troupes 
ne  firent  rien  de  confidérable. 

Au  commencement  de  la  même  année  le  pape  Nicolas 
publia  une  bulle  , où  il  exagère  pathétiquement  la  prife  & 
la  ruine  de  Tripoli , & le  péril  extrême  où  fe  trouve  la 
terre  fainte  rexhortanttous  lesfidellesàlacroifadequ’il  avoit 
ordonné  de  prêcher,  & promettant  l’indulgence  plénière  & 
les  autres  grâces  que  l’on  avoit  accoutumé  d’accorder  aux 
croifés  , même  l’ablolution  des  cenfures  qu'ils  auroient  en- 
courues. Cette  bulle  eftdu  5e  de  Janvier  1 290.  Vers  le-mé- 
Vading.  me  temps  il  en  adreifa  une  à Nicolas  patriarche  Latin  de 
>390.  n.  z.  Jérufalem &fon  légat,  par  laquelle  il  lui  ordonne  d’établir 
dans  les  terres  de  fa  légation  des  inquifiteurs  , par  le  confeil 
des  provinciaux  des  frères  Prêcheurs  & des  frères  Mineurs. 
C’eft  qu’en  Syrie  & en  Paleftine  les  défordres  de  la  guerre 
attiroient  l’impunité  aux  hérétiques  & aux  Juifs. 

Plaintes  con.  P°ur  avancer  l’affaire  de  la  croifade , le  pape  envoya  en 
tre  le  toi  de  France  deux  cardinaux  légats  , Gérard  de  Parme  évêque  de 
le  Sabine,  & Benoît  Cajetan  du  titre  de  S.  Nicolas,  qu’il  re- 
torre  e*  commanda  au  roi  Philippe  par  fa  lettre  du  vingt-troifième  de 
Rain.  1 190.  Mars  : le  priant  de  chercher  avec  eux  les  moyens  de  faire 
u‘  *P"  ceffer  les  plaintes  portées  au  faim  fiége  dès  le  temps  d’Hono- 
rius  IV  , par  les  églifes  & les  prélats  de  France , contre  les 
vexations  des  baillifs  & des  autres  officiers  du  roi.  Le  pape 
Nicolas  dit  avoir  reçu  de  pareilles  plaintes  dans  les  commen- 
cemens  de  fon  pontificat,  particulièrement  de  la  part  da 
l’évêque  de  Poitiers  & des  églifes  de  Chartres  & de  Lyon. 
gu  j.v  L’évêque  de  Poitiers  étoit  Gautier  de  Bruge  de  l’ordre  des 
txxxvn.  ii.  frères  Mineurs  , dont  il  a été  parlé  , homme  exaft  & ferme 
à foutenir  les  droits  del’égiife.  Quant  à celle  de  Lyon  , U 
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fera  parlé  enfuite  de  fes  différents  avec  le  roi.  Les  deux  lé-  - 

gats  étoient  auffi  chargés  de  retirer  du  roi  Philippe  le  Bel  f An* 
les  deniers  des  décimes  que  Philippe  le  Hardi  fon  père  avoit 
reçus  pour  les  frais  de  la  croifade  qu’il  n’avoit  pas  exécu- 
tée ; & ils  dévoient  accommoder  les  différents  qui  com-  "• 
mençoient  à naître  entre  le  roi  de  France  & le  roi  d’Angle-  2 J,  ' 
terre , & qui  eurent  de  grandes  fuites.  Les  légats  étant  ar-  Conc.  te.  si. 
rivés  à Paris  , y affemblèrent  tous  les  prélats  du  royaume,  P • ‘J5** 

& tinrent  un  concile  dans  l’églife  de  fainte  Geneviève. 

Le  papeavoitaufft  reçu  desplaintes  contre  le  roiEdouard  Ict-  "• 
touchant  plufieurs  entreprifes  fur  la  liberté  eccléfiaftique.  Il  j It5°’  **’ 
l’en  avertit  premièrement  par  Guillaume  de  Houdon  , de 
l’ordre  des  frères  Prêcheurs , que  le  roi  iuiavoit  envoyé  l’an- 
née précédente  touchant  l’affaire  de  la  croifade  , & avoit 
promis  de  lui  envoyer  un  nonce  particulier  ;c’eft  pourquoi 
cette  année  il  lui  envoya  Barthelemi , évéquedeGroffetto 
en  Tofcane  , de  l’ordre  des  frères  Mineurs  , avec  une  let- 
tre où  il  dit  : nous  avons  appris  que , quand  nous  accor- 
dons des  lettres  qui  regardent  le  tribunal  eccléfiaftique,  on 
n’ofe  les  préfenter  aux  juges  ; & fi  on  le  fait,  il  vient  un 
ordre  de  votre  part  qui  défend  de  s’en  fervir  :&  fouvent  011 
prend  ceux  qui  s’en  fervent,  quoiqu’ils  foienteccléfiaftiques; 
on  les  emprifonne  pour  des  fautes  légères  , & on  ne  leur 
permet  pas  de  fordr  du  royaume,  quand  nous  les  mandons: 
enfin  votre  cour  prend  connoiffance  de  quelques  caufes  qui 
appartiennent  indubitablement  au  tribunal  eccléfiaftique  , 

& dont  un  laïque  n’eft  pas  capable  de  connoitre.  Corri- 
gez donc  ces  abus  par  un  édit  général  & les  faites  en- 
tièrement ceffer  : autrement  , le  faint  fiége  ne  pourra  fe 
difpenfer  de  procéder  contre  ceux  qui  en  feront  coupables, 
félon  que  la  juftice  lui  fuggérera.  La  lettre  eft  du  vingtième 
de  Mai  1290. 

Par  une  autre  donnée  quatre  jours  devant , le  pape  dé-  n.  u.  1$.  fir. 
clare  au  même  roi  qu’il  a fixé  le  temps  du  paffage  général 
a la  terre  fainte  au  jour  de  la  faint  Jean  1293  , & règle  les 
payemens  de  la  décime  de  fix  ans  qu’il  lui  avoit  accordée. 

Nousavons  vu  que , dès  l’année  1 284,  le  roi  Edouard  avoit 
déclaré  au  pape  Martin  IV  qu’il  étoit  réfolu  de  fecroifer,  Uv' 
demandant  les  décimes  à certaines  conditions, fur  lefquelles 
Je  pape  trouva  de  ladifticulté.  La  négociation  continua  avec  ^f.Trivct. 
Honorais  IV , & Nicolas IV , fous  lequel  Edouard  fe  croifa  spj%.p.csi. 
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effeéfivemcnr  l’an  1 288  à Blanquefort  en  Gafcogne.  Le  pa- 
pe Nicolas  régla  donc  avec  les  envoyés  de  ce  prince  le 
temps  du  paffage  , & les  conditions  auxquelles  il  recevroit 
h décime  , & Edouard  les  accepta  : mais  il  eft  inutile  d’en 
expliquer  le  détail  , puifque  le  voyage  ne  le  fit  point. 

Le  roi  Philippe  le  Bel  ne  s’étoit  point  croifé  ; & toute- 
fois le  pape  Nicolas  le  regardant  comme  le  prince  le  plus 
capable  de  fecourir  la  terre  fainte,  lui  envoya  Jean  de  Sa- 
mois  fon  pénitencier,  de  l’ordre  des  frères  Mineurs,  pour 
le  prier  de  lui  envoyer  promptement  unfecours  fuffifant  de 
cavalerie &d’infanterie,  principalement  d’arbalétriers , avec 
un  nombre  convenable  de  galères  : en  un  mot  de  prendre 
fous  fa  garde  la  terre  fainte,  jufqu'au  paffage  général  des 
croifés.  Le  roi  prit  l’avis  de  fon  confeil , qui  confidérant 
les  affaires  qu’il  avoit  fur  les  bras  & l’état  préfent  des 
chofes , conclut  que  pour  lors  il  ne  devoit  pas  fe  charger 
de  la  garde  de  la  terre  fainte  : puifque,  fi  par  malheur  il  y 
méfarrivoit , on  pourroit  lui  en  imputer  la  faute.  C’eft  que 
les  gens  fenfés  voyoient  bien  que  la  perte  de  cette  terre 
étoit  inévitable. 

Cette  année  arriva  à Paris  un  miracle  célèbre  fur  l’eu- 
Æfej»îU  c^ar'^‘e-  Une  pauvre  femme  avoit  emprunté  trente  fous  à 
lecres  un  Juif,  & lui  avoit  donné  en  gage  fa  meilleure  robe.  Les 
Le  Liane  trente  fous  valoient  la  moitié  d’un  marc  d’argent.  La  fête 
DufofuîlAa'  Pâque  approchant,  la  femme  vint  trouver  le  Juif,  & le 
tiq.  p 977  pria  de  lui  rendre  fon  habit  pour  ce  feul  jour , qui  cette  an- 
Dubou  hifl.  née  étoit  le  fécond  d’Avril.  Le  Juif  lui  dit  :fitu  m’appor- 
bibl  te  ce  Pa‘n  tu  recevras  à l’églife  , & que  vous  autres 
ta.  i . p.  06 1.  chrétiens  appelez  votre  Dieu , je  te  rendrai  ta  robe  pour 
toujours  & fans  argent.  La  femme  en  convint  : & ayant  re- 
çu la  communion  à faint  Merri  fa  paroiffe  , elle  garda  la 
fainte  hoftie  & la  porta  au  Juif.  Il  la  mit  fur  un  coffre  & 
la  perça  à coups  de  canif  ; mais  il  fut  bien  étonné  d’en 
voir  fortir  du  fang.  Il  y enfonça  un  clou  à coups  de  mar- 
teau , & elle  faigna  encore.  Il  la  jeta  dans  le  feu  , d’où 
elle  fortit  entière , voltigeant  par  la  chambre  : enfin  il  la 
jeta  dans  une  chaudière  d’eau  bouillante , qui  parut  teinte 
de  lang,  & l’hoftie  s’élevant  au-deffus  ; la  femme  du  Juif, 
qu’il  avoit  appelée,  vit  à la  place  Jesus-Christ  en 
croix. 

La  maifon  où  ceci  fe  paffoit  étoit  dans  la  rue  nommée 


XI. 
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alors  des  Jardins , à préfent  des  Eillettes  , à caufe/,  comme  . . 
l’on  croit,  de  Penfeigne  du  Juif.  Un  de  les  enfans  étoit  à Ah.  1190. 
la  porte  quand  on  fonna  la  grand’mefle  à fainte  Croix  de 
la  Bretonnerie , qui  eft  tout  proche  ; & voyant  palier  quan- 
tité de  gens  , il  leur  demanda  où  ils  alloient.  Nous  allons  , 
dirent-ils,  à l’églife adorer  notre  Dieu.  Vous  perdez  votre 
peine,  dit  l’enfant , mon  père  vient  de  le  tuer.  Les  autres 
ménrilèrent  le  difcours  de  l’enfant;  mais  une  femme  plus 
curieufe  entra  dans  la  maifon  du  Juif  , fous  prétexte  de 
prendre  du  feu.  Elle  trouva  l’hoftie  encore  en  Pair,  la  re- 
çut dans  un  petit  vaiflèau  qu’elle  portoit , & la  remit  au 
curé  de  faint  Jean  en  Grève  qui  eft  la  paroifle  de  cette  rue. 

Elle  lui  raconta  ce  qui  s’étoit  pafl'é , & il  en  rendit  compte 
à Simon  de  Buflî  évêque  de  Paris  , qui  fit  prendre  le  Juif 
& toute  fa  famille.  Le  coupable  interrogé confefla  tout; 

& l’évêque  Payant  exhorté  à fe  repentir  & renoncer  auJu- 
daïfme  , il  demeura  obftiné.  C’eft  pourquoi  il  fut  livré  au 
prévôt  de  Paris , qui  le  condamna  au  feu  & le  fit  exé- 
cuter. 

La  femme  & les  enfans  du  Juif  fe  convertirent:  & re- 
çurent le  baptême  & la  confirmation  de  la  main  de  l’évêque. 

L’hoftie  miraculeufe  fut  gardée  à faint  Jean  en  Grève , où 
on  la  montre  encore  ; & le  peuple  nomma  la  maifon  du 
Juif,  la  maifon  des  miracles:  ou  quatre  ans  après  Renier 
Flaming  bourgeois  de  Paris  fit  bâtir  à fes  dépens  une  cha- 
pelle , donnée  enfuite  aux  frères  Hofpitaliers  de  la  charité  j ib  VI!  c> 
Notre-Dame.  Ce  miracle  fut  connu  dans  les  pays  étrangers;  ij6. 

& Jean  Viliani , auteur  du  temps  , le  rapporte  dans  fon  his- 
toire de  Florence. 

Renoui  de  Hcmblièrcs  , évêque  de  Paris , étoit  mort  dès  Dubois  to.  u 
le  douzième  de  Novembre  1288.  Entre  autres  libéralités  •p'  5lî* 
qu’il  fit  à fon  églife  , il  lui  laifla  troiscentslivres  parifis  pour 
fonder  l’office  de  la  Conception  delà  fainte  Vierge  ; ce  qui 
fait  croire  qu’il  ale  premier  établi  cette  fétedans  l’églife  de 
Paris.  Pour  lui  fuccéder  le  chapitre  élut  tout  d’une  voix  un 
Italien  nommé  Adenuife  d’Anagni , qui  avoit  été  prévôt  de 
faint  Orner  & chanoine  de  Paris , puis  il  s’étoit  retiré  à S. 

Viéior.  Son  éleftion  fut  confirmée,  mais  il  mourut  avant 
que  d’être  facré.  On  élut  donc  évêque  de  Paris  Simon  Ma- 
tifas,  dit  de  Buflî  du  lieu  de  fa  naifîance  dans  le  Soiflonnois. 

Il  fut  premièrement  profeffeur  endroit  civil  & canonique, 
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puis  juge  en  l’échiquier  de  Rouen,  qui  étoit  le  fouverain 
tribunal  de  Normandie.  Il  fut  élu  évêque  en  1289  , étant 
archidiacre  de  Reims  & chanoine  de  Paris , dont  il  remplit 
le  fiége  pendant  quinze  ans. 

En  Provence  & dans  les  pays  voifins  le  commer- 
ce avec  les  Juifs  avoir  introduit  chez  les  chrétiens  beau- 
coup de  fuperftitions.  Pluficurs  dans  leurs  maladies  & 
Ifeurs  autres  peines  tenoient  des  lampes  & des  chan- 
delles allumées  dans  les  fynagogues,  & y faifoientdes 
offrandes,  pour  obtenir  la  guérifon  aux  malades , l’heu- 
reufe  navigation  à ceux  qui  étoient  fur  mer  , la  dé- 
livrance aux  femmes  en  travail , & la  fécondité  aux  flé- 
riles.  Pour  cet  effet  ils  rendoient  le  même  refpeét  que  les 
Juifs  au  rouleau  qui  contient  les  cinq  livres  de  la  loi  : 
ce  qui  paroiffoit  aux  autres  chrétiens  une  efpèce  d’ido- 
lâtrie. Le  pape  voulant  réprimer  ces  abus  , écrivit  aux  frè- 
res Mineurs  , qui  exerçoient  l’office  de  l’inquifition  dans 
les  provinces  d’Arles  , d’Aix  & d’Embrun  , d’en  informer 
foigneufcment , & de  procéder  contre  les  coupables  com- 
me contre  des  idolâtres  ou  des  hérétiques.  La  lettre  eft 
du  vingtième  de  Février  1 290. 

-K*1-.  La  même  année  le  pape  Nicolas  renouvella  la  condamna- 
coniiamnés.  t'on  certains  prétendus  religieux  qui  fe  nommoient  apof- 
Kaiu.  1190.  toliques.  La  bulle  efladrelfée  à tous  les  évêques  , & le  pa- 
” ljv  Pe  parle  ainfi  : le  pape  Grégoire  X condamna  au  concile  de 
jjtxxv'i.  n.  Ly°n  toutes  les  religions  & les  ordres Mendians  , inventés 
48.  après  le  concile  général  de  Latran  , qui  n’ont  point  été  con- 

firmés parle  faint  fiége.  Toutefois  le  pape  Honorius  IV  fut 
informé  qu’au  méprisée  cette  défenfe  , quelques-uns  avoient 
, pris  un  nouvel  habit  fous  le  notn  de  l’ordre  des  Apôtres, 

& fe  répandoient  en  différentes  parties  du  monde , mendiant 
& menant  une  vie  fcandaleufe , quelques-uns  même  infeâés 
d’héréfies.  C’eil  pourquoi  il  voulut  abolir  entièrement  cette 
feéfe  , & vous  ordonna  de  contraindre  par  cenfures  tous 
ceux  qui  la  profeffoient,  & qui  fe  trouveroient  dans  vos  dio- 
cèfes , à en  quitter  l’habit  ; & de  les  exhorter  à entrer  dans 
quelque  ordre  approuvé , s’ils  vouloient  embraffer  la  vie 
religieufe.  Que  s’ils  méprifoient  lescenfures  eccléfiafiiques , 
vous  lespuniffiezpar  prifonou  autrement , implorant  même 
s’il  étoit  befoin  le  bras  féculier,  & que  vous  défendilfiez 
aux  fidelles  de  les  recevoir  ou  de  leur  donner  l’aumône. 
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Nous  avons  cette  conftitution  du  pape  Honorius  en  date  du  ■ ■ 1 ■ ■ 
onzième  Mars  1 1 8 5 . Le  pape  Nicolas  la  confirme , & ajoute  : 
nous  vous  ordonnons  donc  que , s’il  fe  trouve  dans  vos  dio-  «or.  iv.  cenft. 
cèfes  de  ces  fortes  de  gens  , vous  les  contraigniez  par  cen-  l-R  . 
fures  à quitter  leur  habit , & à répondre  fur  les  articles  de  la  n 
foi , fur  lel’quels  nous  voulons  qu’ils  foient  foigneufement 
examinés, par  les  inquifiteurs  des  provinces:^  tout  du  con- 
fentement  des  prélats  de  ces  vagabonds.  Et  vous  ne  fouffri- 
rez  point  qu’ils  courent  par  le  monde  , qu’ils  prêchent  ou 
entendent  les  confelTions,  ni  qu’on  les  nomme  Apôtres.  Ces 
prétendus  apoftoliques  avoient  aufli  été  condamnés  en  An-  çôncp°iy?i. 
gleterre  dans  le  fynode  tenu  à Chicheftre  par  l’évêque  Gil- 
bert l’année  précédente  1289. 

On  compte  pour  auteur  de  cette  feéle  un  nommé  Gérard  Pcgna.  in 
Segarelle  , natif  de  Parme , de  baffe  condition , fans  lettres  D,r‘a-  lni- 
& de  peu  de  fens,  qui  vers  l’an  1246  étant  encore  jeune,  P'  l7*‘ 
demanda  à être  reçu  chez  les  frères  Mineurs.  N’étant  pas 
écouté  , il  ne  laiffoit  pas  de  demeurer  dans  leur  églife  au- 
tant qu’il  pouvoit , & regardoit  attentivement  une  peinture 
©ù  les  Apôtres  étoient  repréfentés  enveloppés  de  manteaux 
avec  des  fandales  aux  pieds  , comme  on  les  peint  ordinai- 
rement. Sur  cette  peinture  ce  pauvre  idiot  fe  mit  en  tête 
d’imiter  la  vie  des  Apôtres.  Il  laiffa  croître  fa  barbe  & fes 
cheveux , fe  fit  faire  un  habit  de  bifet , avec  un  manteau 
blanc  d’une  groffe  étamine  ; prit  une  corde  pour  ceinture 
& des  fandales , comme  les  frères  Mineurs.  Puis  il  vendit 
fa  petite  rnaifon , & en  ayant  reçu  le  prix , monta  fur  une 
pierre  d’où  le  podeftat  de  Parme  haranguoit  autrefois  : il 
appela  quelques  canailles  qui  jouoient  aux  dez  là-auprès 
dans  la  place , & leur  jeta  fon  argent , en  criant  : prenne 
qui  voudra , c’eft  pour  lui.  Les  joueurs  le  ramajfsèrent 
promptement , St  retournèrent  à leur  jeu  qu’ils  conti- 
nuèrent, blafphéinant  le  nom  de  Dieu  en  préfence  de 
Gérard. 

Après  qu’il  eut  demeuré  quelque  temps  feul  à Parme , un 
nommé  Robert , qui  avoit  fervi  les  frères  Mineurs , fe  joi- 
gnit à lui  ; St  bientôt  il  eut  jufques  à trente  compagnons. 

Mais  comme  il  vouloit  toujours  demeurer  oifif,  fans  prendre 
aucun  foin  de  fes  feétateurs  , un  d’eux  nommé  Gui  Putage  r 
aulfi  Parmefan , fe  mit  à leur  tète  : puis  ne  le  pouvant  fouf- 
frir , ils  choiûrent  pour  chef  un  nommé  Matthieu.  Ils  étoient 
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— ■ — ■«  déjà  répandus  en  plufieurs  villes  d’Italie , & certe  premièrd 
An.  1190.  divilion  arriva  à Fayence  où  fe  trouvoit  alors  Gérard  Se- 
garelle qui  y commit  de  grandes  infamies.  Ses  difciples  à 
1 fon  imitation  s’abandonnoient  à toutes  fortes  d’impuretés  , 
ce  qui  contribua  à multiplier  la  fe&e  ; & elle  s'étendit  pref- 
que  par  toute  l’Europe  : mais  Segarelle  demeura  à Parme. 
L’évêque  de  cette  ville  étoit  alors  Opizon  de  faint  Vital  , 
neveu  du  pape  Innocent  IV  , qui  fit  prendre  Segarelle  vers 
l’an  1 280  , & le  tint  quelque  temps  en  prifon  ; mais  il  con- 
trefit l'infenfé , & l’évêque  l’ayant  tiré  de  prilbn  , le  retint 
dans  fon  palais  , où  il  fut  le  jouet  de  tout  le  monde.  Mais 
enfuire  l’évêque  étant  bien  informé  de  les  crimes  & de  ceux 
des  autres  faux  Apôtres , les  chafft  de  Parme  & de  tout 
fon  diocèfe  en  1286.  Enfin  quatorze  ans  après  Segarelle  fut 
repris  par  ordre  du  même  évêque  & de  l’inquifiteur  Main- 
froi , & fut  condamné  & brûlé  le  dix-huitième  de  Juillet 
1300. 

Vers  le  même  temps  , où  le  pape  Nicolas  IV  condamna 
les  faux  apoftoliques , il  ordonna  à Raimond  Goffredi , gé- 
néral des  frères  Mineurs , de  procéder  contre  quelques  re- 
V d ii  0 HSieux  C^U  m^me  ordre  dans  la  province  de  Narbonne  , qui 
n zl‘  ,î9°’  étant  feélateurs  de  Pierre-  Jean  d’Olive,  condanmoient  l’état 
l>iov.  n.  4.  des  autres  frères  Mineurs  , & prétendoient  avoir  beaucoup 
plus  d’accès  & de  familiarité  avec  Dieu. Toutefois  on  trouva 
qu'ils  excitoient  dans  les  provinces  du  fcandale  & des  fédi- 
tions,  & qti’ils  répandoient  des  erreurs  contre  la  faine  doc- 
trine. Raimond  donna  la  commiffion  d’informer  contre  eux 
à Bertrand  de  Cigotèrc , inquifiteur  dans  le  comté  Vénaifiin, 
pour  en  faire  fon  rapport  au  général , qui  en  feroit  le  fien 
au  chapitre  qu’on  alloit  tenir  à Paris.  On  trouva  que  quel- 
ques-uns de  ces  prétendus  fpirituels  avoient  effcélivement 
donné  dans  des  erreurs;  ce  qui  nuifit  à l'obfervance  régu- 
lière : car  dès  que  quelqu’un  parloit  de  la  rétablir , on  l’ac- 
eufoit  d’être  de  cette  leéle. 

XHf  Amanieu,  frère  de  Gérard  V , comte  d’Armagnac , étoit 
Concile  de  archevêque  d’Auch  depuis  vingt-huit  ans  , quand  il  tint  utt 
Kougarot.^  concile  provincial  à Nougarot  en  Armagnac  le  famedi  après 
ro.  n p.  wo!  l’Affomption , c’eft-à-dire  le  dix-neuvième  d’Août  1 290. 
To.  si.  cône.  Six  des  évêques  fes  fuffragans  y alMèrcnt , favoir , ceux  de 
r ’S-  tJSL  6 Conferans  , d’Oléron  , de  Tarbe  , de  Lefcar  , d’Aire  & de 
Bafas , avec  les  députés  de  Comminge , le  liège  vacant.  Ce 
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concile  fit  dix  canons , dont  le  premier  porte  que  le  comte 
de  Foix  & fa  femme  feront  admoneftés  par  les  évêques  de 
Tarbe  & d’Oléron  , de  reftituer  dans  quinze  jours  à l’évê- 
que de  Lefcar  fa  ville , les  châteaux  & les  autres  places  ex- 
primées dans  la  monition  , autrement  ils  feront  excommu- 
niés. Le  comte  de  Foix  étoit  Roger  Bernard , qui  avoit  époufe 
Marguerite  , fille  & héritière  de  Gallon  VII , vicomte  de 
Béarn , décédé  ia  même  année  1 290  le  vingt-iix  d’Avril.  Or 
Gérard,  comte  d’Armagnac , frère  de  l’archevêque  d’Auch, 
avoit  èpoufé  Mate  de  Béarn  , fœur  de  Marguerite  , qui  ne 
voulut  exécuter  le  tellament  de  Gallon  leur  père  , ce  qui 
caufa  une  longue  guerre  entre  les  mail'ons  de  Foix  &i 
d’Armagnac. 

En  ces  guerres  particulières  on  n’épargnoit  pas  les  biens 
& les  perionnes  des  eccléfialliques  & des  évêques  mêmes  : 
aulfi  dans  ce  concile  on  renouvelle  & on  accumule  toutes  les 
peines  contre  ceux  qui  faifoient  quelques  violences  aux  évê- 
ques , l’excommunication  , l’interdit , la  privation  de  fépul- 
ture  ecdéfialtique  ; l’exclufion  de  la  tonfure  & de  l’entrée  en 
religion  pour  leurs  enfans  ; la  perte  des  fiefs  & autres  droits 
dépendans  de  leglife.  On  prononce  les  mêmes  peines  à pro- 
portion pour  la  fureté  des  abbés , des  prieurs,  des  archidia- 
cres & des  autres  eccléfialliques  ; & en  général  contre  tous 
les  infraéleurs  des  libertés  de  l’égiife.  Ce  même  concile  dé- 
fend de  pourfuivre  les  lépreux  devant  le  juge  laïque , pour  les 
allions  perfonnelles  : apparemment  comme  étant  fous  la 
proteélion  de  l’églife , qui  les  féparoit  du  relie  du  peupla 
par  une  cérémonie  que  nous  lifons  encore  dans  les  rituels. 

Ladiilas , roi  de  Hongrie  , toujours  abandonné  à les  dé- 
bauches, & livré  aux  Comains,  fut  enfin  tué  par  ces  barba- 
res le  lundi  avant  la  fainte  Marguerite  , c’ell-à-dire  le  dix- 
feptième  de  Juillet  1 290.  Comme  il  ne  lailîoit  point  d’en- 
fant , il  fe  trouva  trois  prétendans  au  royaume  de  Hongrie  : 
Charles  Martel , fils  de  Charles  II , roi  de  Sicile,  & de  Marie 
de  Hongrie  , lœur  de  Ladiilas  : André  le  Vénitien  ou  An- 
drealfe , petit-fils  du  roi  André  II , & de  l’empereur  Rodolfe  , 
qui  prétendoit  que  la  Hongrie  étoit  un  fief  de  l’empire. 
Charles  Martel  étoit  âgé  de  dix-huit  ans , & le  roi.fon  père 
le  fit  couronner  folennellement  à Naples  par  le  légat  du 
pape  en  préfence  de  plufieurs  prélats,  le  jour  de  la  Nativité 
de  Notre-Dame  huitième  Septembre  1 290,  comme  héritier 


Av.  1190. 
Ma  rca  hifl. 
de  Ucarn,  p. 
678.  79*. 


f.  6, 


e.  7. 


c.  10. 

c.  j. 

Ri  tua  le  Pj- 
rif.cdit.  1654. 
P-  Sir- 


XîV. 

Prétendait! 
a»  royaume 
de  Hongrie. 
Jo.Thuroc{. 
c.  81. 


J.  Villan!  , 
/.  vil.  c.  154, 


Digitized  by  Google 


An.  ih)o. 


Kiihi.  1290. 
n.  41. 


Raii;.  1290. 
n.  45.46,  & c. 


Sup.  I.  ixlll, 
o.  zi. 

XV. 

Lettre  du 
pape  au  roi 
de  Servie. 
Rain.  11.  4;. 


1 > 


Z16  HISTOIRE  ecclésiastique; 

par  fa  mère  du  royaume  de  Hongrie.  André  étoit  fils  d’E- 
rienne , fils  pofthume  du  roi  André  II , fumommé  de  Jéru- 
falem  , mort  en  1135;  & de  la  fille  du  marquis  d’Efte. 
Etienne  s’établir  à Venife  , où  il  époufa  la  fille  d’un  Moro- 
fini  , & y mourut , biffant  Ton  fils  André , qui , par  les  fe- 
cours  de  fes  oncles  riches  Vénitiens , vint  s’établir  en  Hon- 
grie du  vivant  de  Ladiflas , & en  fut  couronné  roi  inconti- 
nent après  fa  mort  ; & partie  de  gré  , partie  de  force  , fe 
rendit  maître  de  la  plus  grande  partie  du  royaume. 

Le  pape  Nicolas  avoir  deftiné  pour  légat  en  Hongrie,  du 
vivant  de  Ladiflas,  Bienvenu , évêque  d’Eugubio,  & lui  avoit 
fait  expédier  fes  lettres  ; mais  ayant  appris  la  mort  de  ce 
prince , il  en  ajouta  une  pour  l’empereur  Rodolfe , où  il  té- 
moigne la  crainte  qu’il  a que  ce  royaume  foit  troublé  par 
les  Tartares,  les  Sarrafins,  les  païens  & les  hérétiques  dont 
il  eft  rempli , au  grand  préjudice  de  la  religion.  C’eft  pour- 
quoi il  prie  l’empereur  d’accorder  fa  proreélion  au  légat.  La 
lettre  eft  du  neuvième  de  Septembre  r 290.  Au  commence- 
ment de  l’année  fuivante , il  y envoya  Jean , évêque  d’Iéfi , 
pour  s’informer  des  circonftances  de  la  mort  du  roi  Ladif- 
las ; favoir , s’il  s'étoit  repenti  de  fes  crimes , & s’il  étoit 
mort  en  vrai  chrétien.  De  plus  il  avoit  ordre  de  déclarer  à 
l’empereur  Rodolfe  & à fon  fils  Albert , duc  d’Autriche , 
que  le  royaume  de  Hongrie  appartenoit  au  pape  & à l’églife 
Romaine  : avec  proteftation  que  perfonne  , de  quelque  di- 
gnité ou  condition  qu'il  lut,  n’entreprit  de  s’y  attribuer  au- 
cun droit  ou  y caulêr  aucun  dommage.  La  lettre  eft  du  fé- 
cond de  Janvier  1291.  C’eft  que  Rodolfe  avoit  invefti  fon 
fils  Albert  de  ce  royaume,  comme  d’un  fief  dévolu  à l’em- 
pire. Au  refte  cette  prétention  du  pape  n’étoit  pas  nouvelle, 
& plus  de  deux  cents  ans  auparavant  Grégoire  VII  l’avoit 
foutenue  comme  un  droit  inconteftable. 

Etienne , roi  de  Servie , & la  reine  Helene  fon  époufe  en- 
voyèrent au  pape  Nicolas , Marin  archidiacre  d’Antivari , qui 
demanda  de  la  part  du  roi  des  perfonnes  capables  d’inftruire 
& de  ramener  au  fein  de  l’églife  les  hérétiques  de  la  Bof- 
fine , qui  étoient  en  grand  nombre , & qui  s’efforçoient  par 
leurs  difcburs  féduifans  d’altérer  la  foi  catholique.  Le  roi 
demandoit  des  millionnaires  qui  fuffent  la  languexlu  pays, 
& dont  la  vie  exemplaire  pût  édifier  les  peuples.  Sur  quoi 
le  pape  manda  au  provincial  des  frères  Mineurs  enEfdavo- 
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nie , de  choifir  deux  frères  de  l’ordre  , t.-Is  que  le  roi  les  dé-  — 

firoit,  pour  les  envoyer  dans  la  Bofline,  & il  en  donna  avis  An.  >19*» 
au  roi , lui  recommandant  ces  deux  religieux  par  la  lettre  du 
vingt-troifième  de  Mars  1 2go. 

La  reine  Helene  fit  dire  au  pape  nar  le  même  archidiacre  «.  4», 
d’Antivari , qu’elle  le  propofoit  d’avoir  l’été  fuivant  une  con- 
férence avec  George  empereur  des  Bulgares  , pour  le  ra- 
mener à la  foi  c itholique  & à l’obéiiTance  de  i’églile  Romai- 
ne. C’efl  pourquoi  elle  prioit  le  pape  d'écrire  à ce  prince  : 
ce  qu’il  accorda  volontiers,  & exhorta  la  reine  à pourfui- 
vre  courageufement  fa  pieufe  entreprife.  Le  pape  n’écrivit  ;Sj_  jj- 
pas  feulement  à l’empereur  des  Bulgares , mais  encore  à leur 
archevêque,  l’exhortant  de  travailler  à la  réunion  du  roi 
& de  toute  la  nation  : mais  il  ne  connoilloit  pas  la  peri’onne 
de  ce  prélat , puifqu’il  témoigne  douter  s’il  éroit  le  même 
qu’il  avoir  vu  autrefois  à Conftantinople.  Touies  ces  let- 
tres font  de  la  même  date  , c’ell-à-dire,  du  vingt-troifième 
de  Mars. 

La  reine  Helene  & l’archevêque  d’ Anti vari  écrivirent  aulli  «.  41; 
au  pape , qu’une  ville  d’Albanie  nommée  Sava  , après  avoir 
été  long  temps  ruinée,  s’étoit  rétablie  de  nouveau  , & que 
le  peuple  qui  y étoit  catholique  , ayant  inftamment  deman- 
dé un  évêque , le  clergé  de  la  ville  avoitélu  un  prêtre  nom- 
mé Pierre , & avoit  demandé  à l’archevêque  de  confirmer 


l’éledion  : mais  il  n’avoit  point  voulu  l’accorder  fans  la  per» 
miflion  du  pape.  Le  pape  répondit  : fi  après  l’information 
convenable , vous  trouvez  l’élcôiou  canonique  & la  pert'on* 
ne  capable,  nous  vous  mandons  de  la  confirmer,  de  l’avis 
du  prieur  des  frères  Prêcheurs  & du  gardien  des  frères  Mi- 
neurs de  Ragufe , & de  facrer  enl’uite  l’élu.  La  lettre  eft 
du  onzième  de  Juin  1 29 1 . La  ville  de  Sava  doit  être  la  Sappe  tiaudrand, 
en  Albanie , à préfent  ruinée. 

La  prife  d’Acre  & la  ruine  des  chrétiens  à la  terreTainte , xvi. 
donnèrent  bientôt  au  pape  des  affaires  plus  prenantes.  Prift  «l’Acre 
Depuis  la  perte  d’Antioche  , de  Tripoli,  deTyr&  des  ^rre^jintâ* 
autres  villes  que  les  chrétiens  Latins  avoient  en  Syrie:  corn-  j<>  nu.  vu. 


me  ilsfe  trouvèrent  réduits  à la  feule  ville  d’Acre,  elle  £ • 

augmenta  confidérablement  en  peuple  & en  puulance.  Le  ’ 

roi  de  Jérufalem , le  roi  de  Chipre , le  prince  d’Antioche , 


le  comte  de  Tyr  & celui  de  Tripoli , les  Templiers  Si  les 


tfofpitaliers , les  légats  du  pape , & les  croil'és  entretenus, 
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parles  rois  de  France  & d’Angleterre , tous  y faifoient  leur 
réfidence  : enforte  qu’il  fe  trouvoit  jufques  à di\-fept  tribu- 
naux qui  condamnoient  à mort , indépendans  les  uns  de» 
autres  ; ce  qui  caufoit  une  grande  confufion.  Depuis  que  le 
roi  Henri  eut  fait  trêve  avec  Kelaoun  Elalfi  fultan  d’Egyp- 
te , il  vint  à Acre  environ  feize  cents  hommes , tant  pèle- 
rins que  foudoyers , qui  fe  difoient  envoyés  de  la  part  du 
pape  ; ils  prétendirent  n’ètre  point  obligés  à la  trêve  faite 
fans  eux  , & n’écoutant  point  de  raifon , ilsfe  mirentà  pil- 
ler & mer  tous  lesMufulmans  qui , fur  la  foi  du  traité  , ap- 
portoient  à Acre  des  vivres  & d’autres  marchandifes.  Ilsfor- 
tirent  même  enfeignes  déployées  ; car  les  habitansd’ Acre  ne 
pouvoient  les  retenir  fans  grand  danger , & ils  firent  des 
courfesaux  environs,  pillant  & tuant  les  habitans  de  plu- 
fieurs  villages. 

Le  fultan  l’ayant  appris , envoya  fes  ambafladeurs  à ceux 
qui  commandoient  dans  la  ville , demander  la  réparation 
de  cesdommages , & qu’on  lui  envoyât  prifonniers  quelques- 
uns  des  infraéleurs  de  la  trêve,  pour  en  faire  juftice.  Les 
habitans  d’Acre  furent  partagés  fur  la  réponfe  qu’ils  dé- 
voient faire , & quelques-uns  foutinrent  que , fuivant  une 
coutume  immémoriale,  on  n’étoitplus  obligé  à tenir  les  trê- 
ves avec  lesinfidelles,  quand  quelqu’un  des  plus  grands  prin- 
ces de  deçà  la  mer  jugeoit  à propos  de  les  rompre.  Or , ajou- 
toient-ils , ceux  dont  il  s’agit  font  venus  de  la  part  du  pape 
chef  de  toute  la  chrétienté.  On  envoya  donc  feulement  faire 
au  fultan  des  exeufes  dont  il  ne  fut  pas  fatisfait.  C’eft  pour- 
quoi il  vint  avec  une  puiflante  armée  au  mois  d’Oôobre 
1290,  à deflein  d’exterminer  ce  qui  reftoit  de  chrétiens 
Latins  en  Syrie  : mais  il  mourut  en  chemin  ; & fon  fils  Ca- 
lil , autrement  Melecferaf , lui  fuccéda.  Celui-ci  pourfuivant 
le  deflein  de  fon  père , vint  mettre  le  fiége  devant  Acre  le 
cinquième d’ Avril  1291,  avec  une  armée  de  cent  foixante 
mille  hommes  &foixante  mille  chevaux.  Henri  roi  de  Chi- 
pre  & de  Jérufalem , vint  au  fecotirs  le  quatrième  de  Mai , 
avec  deux  cents  chevaliers , & cinq  cents  hommes  de  pied. 
Les  infidelles  cependant  poufloient  toujours  leurs  attaques 
& enfin  le  vendredi  dix-huitième  du  même  mois , ils  donnè- 
rent un  afl’aut  fi  violent , qu’ils  entrèrent  dans  la  ville  4c  s’en 
rendirent  maîtres. 

î-es  troupes  des  afiîégés  étoient  commandées  par  le  majj 
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tre  du  Temple,  qui  s’avança  pour  repoufler  les  ennemis,  & 
fut  tué  en  combattant  vaillamment.  La  plupart  des  chrétiens 
fe  retirèrent  vers  la  mer , qu’ils  avoient  libre , & quelques- 
uns  fe  réfugièrent  dans  le  temple.  Le  roi  Henri  s’embarqua  ffang.  chr, 
la  nuit,  & s’enfuit  honteufement  avec  ceux  qu’il  avoit  ame- 
nés  & tfois  mille  autres.  Le  patriarche  Nicolas  , qui  avoit 
fortement  exhorté  les  afîïégésà  la  défenfe  , fut  tiré  malgré 
lui  par  les  fiens  à une  chaloupe , pour  gagner  une  galère  qui 
étoit  proche  : mais  il  reçut  charitablement  tant  de  monde 
dans  fa  chaloupe , qu’elle  coula  à fonds.  Ainfi  mourut  Ieder-  Pauebr.te.u: 
nier  patriarche  Latin  de  Jérufalem  , qui  ait  réfidé  dans  le  l>ralm  "* 17 1* 
pays  : car  ceux  à qui  les  papes  ont  donné  ce  fiége  de  temps 
en  temps , n’en  ont  eu  que  le  titre  (eul.  II  y avoit  dans  Acre  Anton,  to.  j. 
un  monaftère  fameux  de  filles  de  Ste.  Claire , dont  l’abbefie  £ 7J.1‘ 
apprenant  que  les  Sarrafins  étoient  dans  la  ville  , afl'embla 
toutes  les  fœurs  en  chapitre  , & leur  dit  : mes  filles , mépri- 
fons  cette  vie  , pour  nous  conferver  à notre  époux  pures  de 
corps  & de  cœur  : faites  ce  que  vous  me  verrez  faire.  Auffi- 
tôt  elle  fe  coupa  le  nez,  &fon  vifage  fut  couvert  de  fang  : 
les  autres  fiiivirent  fon  exemple  , & fe  découpèrent  le  vifa- 
ge en  diverfes  manières.  Les  Sarrafins  étant  entrés  dans  le 
monaftère  l’épée  à la  main  , furent  faifis  d’étonnement  à ce 
fpeélacle  ; puis  l’horreur  fe  tournant  en  furie , ils  les  maffa- 
crèrent  toutes.  Les  frères  Mineurs  du  couvent  d’Acre  fu- 
rent auffi  tués  en  cette  occafion. 

En  général  les  Mufulmans  firent  main-baflë  furla  plupart  Villanî. 
des  chrétiens  qui  fe  préfentèrent  devant  eux  ;&  emmenèrent 
captifs  tous  les  autres  , de  tout  âge  & de  tout  fexe  : enforte 
qu’on  faifoit  monter  le  tout  à loixante  mille , tant  morts 
qu’efclaves.  Ils  pillèrent  la  ville  remplie  de  richeffes  innom- 
brables , depuis  qu’elle  étoit  devenue  le  centre  de  tout  le 
commerce  du  Levant  & du  Ponant  : puis  ils  y mirentlefeu 
en  quatre  endroits  , abattirent  les  murs,  les  tours , les  égli- 
fes  & les  maifons.  Cette  deftruftion  d’Acre  fut  regardée 
comme  la  jufte  punition  des  crimes  de  fes  habirans  , les 
plus  corrompus  qui  fuflent  entre  les  chrétiens  , particulière- 
ment pour  les  péchés  d’impureté , tant  les  hommes  que 
les  femmes. 

Le  jour  même  de  la  prife  d’Acre,  les  habitans  de  Tyr  Sanut.p.t ji« 
abandonnèrent  leur  ville  fans  la  défendre  , & fe  fauvèrent 
par  mer.  Ceux  qui  étoient  à Barut  fe  rendirent  fans  réfif- 
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tance  : enfin  les  chrétiens  Latins  perdirent  tout  ce  qui  leur 
reftoit  dans  le  pays.  La  plupart  de  ceux  qui  fe  fauvèrent , fe 
retirèrent  dans  File  de  Chipre.  Telle  fut  la  fin  des  guerres 
pour  la  conquête  ou  le  recouvrement  de  la  terre  feinte, 
qui  avoient  duré  près  de  deux  cens  ans. 

Avant  que  le  pape  eût  nouvelle  de  cette  perte,  & avant 
même  qu’elle  arrivât , on  avoit  conclu  un  traité  entre  la 
maifon  de  France  & celle  d’Aragon,  touchant  l’affaire  de 
Sicile.  Dès  le  commencement  de  Février,  les  deux  légats 
Gérard  & Benoît  fe  rendirent  àTarafcon  , où  fe  trouva  le 
roi  Charles  de  Sicile , & les  ambafladeurs  de  Philippe  le 
Bel  &.  d’Alfonfe  roi  d’Aragon.  Les  conditions  du  traité  fu- 
rent qu’Alfonfe  enverroit  à Rome  demander  pardon  de  fit 
défofcéifiance  pafiee , & qu’il  payeroit  à l’éelife  Romaine 
le  tribut  de  trente  onces  d’or  que  fon  bifeïeul  avoit  promis: 
qu’il  pafleroit  avec  une  bonne  flotte  au  fecours  de  la  terre 
fainte  : qu’à  fon  retour  il  obligeroit  fa  mère  Confiance  & 
/on  frère  Jacques  de  renoncer  à la  Sicile , & publieroit  un 
ordre  rigoureux  à tous  les  Aragonois , foldats  ou  cheva- 
liers , d’en  fortir.  Que  Charles  de  Valois  renonceroit  au 
•droit  que  le  pape  lui  avoit  donné  fur  l’Aragon  : que  le 
pape  recevroit  Alfonle  en  fes  bonnes  grâces , & envoyeroit 
un  prélat  pour  lever  l’interdit  jeté  fur  l’Aragon  , & retirer 
les  otages  que  Charles  avoit  donnés  à Alfonfe.  Ce  traité 
fut  conclu  fans  la  participation  du  roi  Jacques  & des  Si- 
ciliens , qui  en  fùrent  très  - mécontens  : mais  les  deux 
rois  Alfonfe  & Charles  le  ratifièrent  à Jonquières  le  fep- 
tième  d’Avril. 

Alfonfe  roi  d’Aragon  fe  difpofoit  à époufer  Eléonor  fille 
d’Edouard  roi  d’Angleterre,  quand  il  mourut  à Barcelone 
le  dix-huitième  de  Juin  1291,  dans  la  vingt- feptième  année 
de  fon  âge.  Le  pape  Nicolas  ayant  appris  cette  mort , écri- 
vit à Jacques  frère  du  défunt,  qu’il  qualifie,  non  pas  de  roi , 
mais  feulement  fils  de  Pierre  jadis  roi  d’Aragon,  lui  ordon- 
nant de  fe  foumettre  aux  ordres  de  l’églife,&  de  quitter  ab- 
solument au  roi  Charles l’iie  de  Sicile,  &tout  ce  qu’il  oc- 
cupe du  même  royaume.  De  plus  il  lui  défend  , comme 
chargé  de  plufieurs  cenfures  eccléfiafiiques , de  fe  mêler  en 
aucune  manière  du  gouvernement  de  quelque  royaume  que 
ce  fûit , particulièrement  del’Aragon  & de  les  dépendances  : 
autrement , ajoute-t-il , nous  procéderons  contre  vous  fpiri-. 
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tuellement  &temporellement,  comme  nous  jugerons  à pro- 
pos. La  lettre  ell  du  premier  jour  d’Aoùt.  Le  pape  écrivit 
aufli  aux  évêques , aux  abbés  ; & à tout  le  clergé  d’Aragon  ; 
leur  défendant , fous  les  plus  grofl’es  peines  de  reconnoitre 
Jacques  pour  leur  roi.  Mais  ccs  défenfes  & ces  menaces  fu- 
rent fans  effet.  Car  fitôt  que  le  roi  Jacques  eut  appris  la  mort 
de  fon  frère  Alfonfe , il  partit  de  Sicile , dont  il  laiffa  le  gou- 
vernement à Frideric  ion  autre  frère  , & étant  débarqué  à 
Barcelone , il  paffa  à Sarragoffe , où  il  fe  fit  couronner  fo- 
lennellement  roi  d’Aragon  le  vingt-quatrième  de  Septembre 
1291. 

Quand  le  pape  Nicolas  eut  reçu  les  trilles  nouvelles  de  la 
prife  d'Acre , & de  la  perte  entière  de  la  terre  fainte , il  fit 
tous  fes  efforts  pour  exciter  les  princes  chrétiens  à la  re- 
gagner, & pour  fortifier  la  croifade  qui  devoit  s'exécuter 
deux  ans  après.  Le  premier  jour  d’Août  il  publia  une  bulle 
adreffee  à tous  les  fidelles  , où  le  fecrétaire  emploie  toutes 
les  figures  & épuife  tous  les  lieux  communs  de  la  mauvaife 
rhétorique  du  temps,  pour  décrire  pathétiquement  cette 
perte , & exhorter  les  chrétiens  à la  réparer  fous  la  conduite 
du  roi  d’Angleterre  Edouard , qui  doit  s’embarquer  à la  tête 
des  croifésà  la  faint  Jean  1293.  Le  relie  delà  bulle  contient 
la  promeffe  de  l’indulgence  plénière  & de  toutes  les  autres 
grâces  fpirituelles&  temporelles  ; tant  de  fois  répétées  dans 
toutes  les  bulles  femblables.  Le  même  jour  en  fut  expédiée 
uneautreadrefféeà  tous  les  métropolitains.tant  pour  eux  que 
pour  leurs  fuffragans,  où  le  pape  leur  donne  commiffon  de 
prêcher  la  croifade  , chaque  archevêque  dans  fa  province , 
& chaque  évêque  dans  fon  diocèfe,  nonobfiant  & fans  préju- 
dice des  commilfions  qui  en  ont  été  données  à d’autres.  U 
leur  donne  la  faculté  d’accorder  cent  jours  d’indulgence  à 
ceux  qui  affileront  aux  prédications  de  la  croifade  , de  la 
prêcher  dans  les  lieux  interdits,  & d’abfoudre  de  plufieurs 
cenfures  réiêrvées  au  faint  fiége. 

Il  écrivit  en  particulier  aux  Génois  & aux  Vénitiens  , 
comme  étant  les  plus  à portée  de  fecourir  la  terre  fainte 
par  leurs  forces  maritimes.  C’eft  pourquoi  il  les  exhorte  à 
faire  la  paix  enfemble,  & à exécuter  rigoureufement  les 
défenfes  du  concile  de  Latran  , renouvelles  en  celui  de 
Lyon,  de  faire  aucun  commerce  dans  les  terres  dul'ultan, 
particulièrement  d’armes  & de  matières  pour  les  conftruc- 
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7An.  1291.  tions  des  vaiffeaux.  Enfin  il  leur  ordonne  de  lui  envoyer* 
des  ambaffadeurs , pour  délibérer  avec  eux  des  meilleurs 
n.  29.  moyens  de  recouvrer  la  terre  fainte  : & comme  les  V éniriens 
étoienten  guerre  avec  le  patriarche  d’Aquilée,  le  pape  en- 
n.  2c.  voya  l’évéque  d’Orviète  pour  les  accommoder , & lever  cet 
obftacle  à la  croilade.  Le  pape  écrivit  enfuite  au  roi  Philippe 
le  Bel, que  les  plus  fages  convenoient  tous  de  la  néceflîté  d’en- 
voyer inceffamment  un  fecours  de  galères  à la  terre  fainte  : 
à quoi  il  l’exhorte  de  contribuer  félon  l’étendue  de  fa  puif- 
b fance,  vu  que  tous  lesautres  princes  jettent  lesyeux  fur  lui, 
pour  voir  ce  qu’il  fera  en  cette  rencontre.  La  lettre  efl  du 
vingt-troifième  d’Août , & par  une  autre  lettre  il  preffe  le  roi 
de  fe  croifer , ou  de  rendre  les  décimes  que  fonpère  av oit  re- 
çues pour  lacroifade. 

Sang.  chr.  Le  pape  écrivit  auflï  aux  prélats  de  France,  les  confuîtant 
>ï9I-  fur  ce  qu’ils  jugeoient  le  plus  néceffaire  pour  le  recouvre- 
ment de  la  terre  fainte , les  priant  humblement  d’y  exciter  le 
roi , la  nobielfe  & le  menu  peuple.  A quoi  les  prélats  fatisfirent 
avec  affettion  , & chaque  métropolitain  alfembla  pour  cet 
effet  le  concile  de  fa  province  : puis  ils  envoyèrent  au  pape 
le  réfultat  de  leurs  délibérations,  favoir , qu’il  falloir  premiè- 
rement pacifier  & réunir  tous  lesprinces  chrétiens,  & prin- 
'Ann.Eber.t  «paiement  apaifer  les  Grecs,  les  Siciliens  & les  Aragonois: 
i.^Cantf.  p.  apf£s  q.joj  5 f,  je  pape  ie  jugeoit  néceffaire , on  prêcheroit  la 
Chron.Salsb.  croifade  par  toute  la  chrétienté.  Le  pape  envoya  le  même 
t.  6.  Canif,  p.  orcjre  à tous  les  métropolitains , de  tenir  leurs  conciles  pro- 
ctnc  vinciaux,  pour  délibérer  fur  le  moyen  de  fecourir  la  terre 
p.  n 58.  fainte,  & enparticulier  fur  leconfeil  qu’on  lui  donnoit  d’unir 
Kain.  1191.  enfemble  les  trois  ordres  militaires  desTempliers,  dcsHofpi- 
r>‘ 13’ î0"  taliers  & des  chevaliersTeutoniques.  Sur  quoi  le  concile  de 
Strasbourg  confeilla  au  pape  d’unir  les  trois  ordres , en  choi- 
fiffantlcs  meilleures  oblervances,  & d’appeler  au  fecours  de 
la  terre  fainte  le  roi  des  Romains, avec  les  princes  d’Allema- 
gne : mais  le  pape  mourut  avant  que  cette  réponfe  arrivât  en 
cour  de  Rome. 

XIX.  De  tous  les  conciles  tenus  à cette  occafion , celui  dont  il 
^Concile  de  nous  refte  p]us  de  détail  , eft  celui  de  Milan,  tenu  par 
Corio.'i.  par.  l'archevêque  Otron  Vifconti.il  manda  à tousfes  fuffragans 
p.  de  fe  trouver  à Milan  quatre  jours  avant  la  faint  André  , 

Conc.  t.  xi.  c’eft-à-dire  le  vingt  fixième  de  Novembre  ; & le  vingt-fept 
li  *'  U commença  le  concile  dans  l’églife  de  fainte  Thecle  , ou 
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îlpréfidoit  affis  fur  un  échafaud,  environnédes  évêques , des  * ■■ 

abbés  & des  autres  eccléfialtiques  confiitués  en  dignité.  An.  1191. 
On  lut  les  trois  lettres  du  pape  : la  première  contenant  la 
perte  de  la  terre  fainte  & l’exhortation  à la  croifade  : la 
fécondé  portant  ordre  à tous  ies  évêques  de  la  faire  prêcher  : 
la  troifiéme  touchant  l’union  des  Templiers  & des  Hofpita- 
liers.  Après  ces  leéhires,  l’archevêque  ordonna  que  tousfe 
trouvaient  au  même  lieu  le  lendemain  ,&  ce  jour  vingt-hui- 
tième de  Novembre , un  frère  Prêcheur  & un  frère  Mineur 
firent  chacun  un  fermon , pour  exhorter  à exécuter  l’inten- 
tion du  pape , & à donner  chacun  leur  avis  par  écrit.  Le 
lendemain  veille  de  S.  André,  le  concile  s’affembla  encore  ; 
on  lut  plufieurs  avis  , & il  fut  ordonné  que  le  jour  fuivant 
on  feroità  la  méfié  des  prières  particulières,  puis  on  écri- 
roit  au  pape  qu’il  fît  le  roi  de  France  chef  de  l’entrcprife, 

& qu’il  priât  tous  les  princes  chrétiens  d’y  entrer.  Qu'il 
procurât  la  paix  entre  les  Vénitiens,  les  Pifans,  les  Gé- 
nois & les  autres  villes  maritimes.  Que  l’on  fit  une  ligue 
entre  toutes  les  viiles  d’Italie,  pour  établir  la  fureté  publi- 
que, principalement  dans  le  Montferrat.  Que  le  pape  fit 
mettre  ordre  à la  marine  , défendant  le  commerce  d’Outre- 
mer.  Que  les  troisordres  des  Templiers,  desHolpitaliers  & 
des  Teutoniques  fufient  réunis  fous  un  feul  maitre,  qui  leur 
feroit  donné  par  le  pape.  Enfin  on  pria  l’archevêque  Otton 
de  choifir  un  fyndic  pour  tout  le  clergé , qui  allât  vers  le  pa- 
pe, avec  un  ample  pouvoir  d’exécuter  toutes  les  réfolutions 
du  concile  , & on  lui  donna  jufques  à la  Chandeleur  pour 
faire  fon  voyage. 

Le  pape  Nicolas  n’écrivit  pas  feulement  aux  princes  de  Suite  dès  ef- 
fon  obédience , pour  les  exciter  atf  recouvrement  de  la  terre  furts  <iupape. 
fainte  : il  en  écrivit  à l’empereurde  CP.  Andronic  Paleolo-  jfj'J", ,*'„**’ 
gue,&  à l’empereur  de  TrebifondeJeanComnene;aux  rois  Du  Cungefu- 
d’Arménie,  d’Iberie&  de  Georgie.il  écrivit  même  à Argon  nM.p.  19 1. 
can  des  Tartares,  & lui  envoya  deux  frères  Mineurs,  Guil-  * a<l  i ' 
laume  de  Chcri  fon  pénitencier , & Matthieu  de  Tliiète  pro- 
feffeur  en  théologie.  Il  le  loued'ètre  favorable  aux  chrétiens, 

& d’avoir  permis  à un  de  fes  fils  de  recevoir  le  baptême  : il 
l’exhorte  à fe  faire  baptifer  lui-mcme  ,&à  marcher  promp- 
tement contre  les  Sarrafins  , pour  faciliter  aux  chrétiens  le 
recoin  rement  de  la  terre  fainte.  La  lettre  eft  du  vingt-troi- 
fième  d’Août. 
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Le  pape  écrivit  autTi  au  prince  nouveau  baptifé,  qui  avoît 
changé  Ton  nom  de  Carbaganda  en  celui  de  Nicolas  ; & lui 
conleille  de  ne  rien  changera  fon  habit  ni  à Ta  nourriture, 
de  peur  de  choquer  ceux  de  fa  nation,  mais  de  garder  en  ces 
fortes  de  cho  es  le  même  ufage  qu’avant  fon  baptême.  Ce 
prince  l’avoit  reçu  à la  perfuafion  de  fa  mère  Eroc-caton  , 
chrétienne  très  - zélée;  mais  quand  elle  fut  morte,  il  fe  fit 
Mufulman  , & prit  le  nom  de  Gaiateddin. 

Cependant  le  roi  d’Arménie,  prefle  par  les  Mufulmaus, 
auxquels  il  ne  pouvoit  réfifier  , envoya  au  pape  Nicolas 
deux  frères  Mineurs,  ThoniasdeTolentin  & Marcde  Mont- 
lupon , avec  un  gentilhomme  nommé  Geoffroi  Contefle , 
pour  demander  du  fecours  aux  princes  chrétiens.  Le  pape  les 
envoya  au  roi  de  France , avec  une  lettre  de  recomman- 
dation, datée  du  vingf-troifième  de  Janvier  1192,  & 
en  même-temps  il  promit  l'indulgence  de  la  croifade  à tous 
les  fidelles  qui  marcheroient  au  fecours  de  l’Arménie.  Mais 
le  roi  de  France  avoit  des  affaires  plus  preffantes , & il 
ne  paroît  pas  que  ces  recommandations  du  pape  aient  eu 
d’effet. 

Edouard  roi  d'Angleterre  fembloit  perfifier  dans  la  ré- 
folution  de  paffer  à la  terre  fainte  : mais  il  faifoit  toujours 
au  pape  de  nouvelles  demandes.  11  lui  envoya  deux  che- 
valiers, Jean  de  faint  Jean  & Roger  de  Leff range,  avec 
des  k 'très  de  créance;  & ils  demandèrent  que  le  pape 
donnât  à leur  maître  les  décimes  des  royaumes  & des  autres 
pays,  dont  les  princes  n’troient  point  en  peri’onne  à la  terre 
fainte  : qu’il  contraignît  par  ccnfurcs  tous  les  croiies  à faire 
le  pnffage  avec  lui  , & qu’il  lui  donnât  un  cardinal  pour 
légat  de  la  croifade.  Le  pape , après  les  avoir  ouïs  en  con- 
fifioire , les  renvoya  avec  une  lettre  au  roi  Edouard  , où 
il  dit  • quant  aux  décimes,  il  ne  nous  eft  rien  revenu  de 
celles  de  France.  L’églffe  n’a  rien  touché  non  plus  de  cel- 
le-. de  Cuft'He,  parce  que  le  pape  Grégoire  les  accorda  au 
roi  Alfonfe  pour  certaines  railons.  De  celles  d’Allemagne 
&des  pays  du  Nord,  il  en  eft  venu  peu  àl’égüfe.  Vous 
lavez  que  celles  d’Angleterre,  d’Ecoffe,  de  Gilles  & d Ir- 
lande vous  ont  été  données  peur  le  fecours  de  la  terre  fainte: 
ainfi  vous  pouvez  comprer  ce  qui  refie  ; fans  parler  des 
dépenfes  que  l’églife  a faites,  & .‘ait  continuellement  : pour 
«fîoiblir  les  ennemis  fie  faciliter  le  pJïnge  futur  ; entrete- 
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fiant  toujours  un  grand  nombre  de  troupes  & de  galères. 
Au  relie  l’églife  ne  celle  point  de  travailler  au  recouvre- 
ment des  décimes,  d’en  lever  tous  les  obftacles;  & ne 
ceflera  point  de  vous  fournir  de  l’argent , à vous  & 
aux  autres , pour  le  fervice  de  la  terre  fainte  , fur  le 
fonds  qu’elle  aura  entre  les  mains. 

Quant  à contraindre  les  croifés  au  palTage , il  faut  qu’il 
foi t tellement  alTuré , qu’ils  en  fâchent  certainement  letemps, 
le  lieu  de  l’embarquement  & du  débarquement,  afin  qu’il 
ne  femble  pas  qu’on  fe  moque  d’eux.  Nous  vous  donne- 
rons aufiî  un  légat,  quand  nous  faurons  que  votre  voyage 
fera  prêt.  La  lettre  elt  du  douzième  de  Février.  Par  les 
mêmes  envoyés  le  roi  Edouard  avoit  demandé  au  pape  de 
confirmer  la  celTion  que  quelques  feigneurs  lui  avoient  faite 
de  leurs  prétentions  furie  royaume  d’Écoffe  ; mais  le  pape 
le  refufa , pour  ne  pas  déroger  au  droit  que  leglife  Romai- 
ne prétendoit  fur  ce  royaume. 

Le  pape  avoit  aufli  fondé  quelques  efpérances  fur  l’empe- 
reur Rodolfe  pour  le  feeours  de  la  terre  fainte  ; mais  ce  prin- 
ce mourut  dès  l’année  précédente  1291,  le  trentième  de 
Septembre , après  dix-huit  ans  de  règne,  fans  avoir  été  cou- 
ronné à Rome.  Au  commencement  de  l’année  fuivante  on 
élut  à Francfort  pour  roi  des  Romains  Adolfe  comte  de 
Naiftu,  qui  fut  eniiiiteà  Aix-la-Chapelle.  Il  étoit  brave  de 
fa  perfonne  ; mais  il  n’étoit  ni  riche , ni  foutenu  par  fa  paren- 
té , quoique  d’une  ancienne  famille  : il  régna  fix  ans. 

Tous  les  projets  de  croilade  furent  arrêtés  par  le  décès  du 
pape  Nicolas  IV,  & la  longue  vacance  du  faint  fiége.  Il 
mourut  à Rome  confumé  de  vieilleflë;  le  vendredi  faint 
quatrième  jour  d’ Avril  1292,  & fut  enterré  à Ste  Marie- 
M tjeure,  qu’:l  tvrpr  fait  rebâtir. Son  pontificat  fut  de  quatre 
ans  & fix  fcna  ies;  & le  faint  fiége  après  fa  mort  vaqua 
deux  ans  èc  trois  mois , par  la  divifion  entre  les  cardinaux, 
dont  une  partie  vouioit  un  pape  agréable  au  roi  Charles,  & 
leur  chef  étoit  Matthieu  Roifo  des  Urfins  : le  chef  du  parti 
oppofé  étoit  Jacques  Colonne.  Il  fe  trouvoit  à Rome  douze 
cardinaux  : fix  Rom?ins , quatre  du  refte  de  l’Italie , & deux 
François  Après  les  funérailles  du  pape,  ils  s'enfermèrent 
enfembli; , & i’évêque  d’Oftie  Latin  des  Urfins,  de  l’ordre 
desfrctc.  l’-èJr  • 1rs,  leur  fitune  belle  exhortation  pour  leur 
peifuade  d’élue  promptement  un  digne  fujet  : mais  ils  n’en 


■ -.-A 

An.  1191. 


n.  io. 


n.  IJ. 


Alb.  Argenti 
p.  106. 

Stero  an. 
1191. 

Hift.  Auf!r. 
ami.  Colm. 
Ptolem.  Luc. 


xxr. 

Mort  Je  Ni- 
colas IV. 
Rain.  n.  17. 


J.  Villani 
VII.  c,  150. 
Rain.  n.  18. 
19.  ao. 
Jacob.  Ste. 
Francfc. 
apud  tSoll.  t. 

1 J-i,-4î9* 


Digitized  by  Google 


An.  npt. 
p.  444- 


XXIf. 

Jacques  de 
Vorugine. 

Ughcl.  t.  4. 
P ii?o. 

Jac.  de  V or. 
ckr.  Mf. 


Ffov.  1192, 

».  X X. 


6î6  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE  J 
furent  point  touchés,  & ne  purent  même  demeurer  en  pla- 
ce. Après  avoir  été  dix  jours  au  palais  que  Nicolas  IV  avoir 
fait  bâtir  à Ste.  Marie-Majeure  , ils  passèrent  à celui  d’Ho- 
norius  IV , près  Ste.  Sabine  au  mont- Aventin.  De-là  ne  pou- 
vant s’accorder,  ils  allèrent  à la  Minerve  : mais  à la  S.  Pier- 
re, c’eft-à-dire  à la  fin  de  Juin,  furvinrent  des  maladies, 
dont  fnourut  le  cardinal  Jean  Choiet,  le  fécond  jour  d’Août. 
Des  onze  cardinaux  reflans , quatre  fe  retirèrent  à Riéti , & 
y pafsèrent  l’été  dans  un  air  plus  fain , favoir  : Gérard  de 
Parme,  Matthieu  d’Aquafparta,  Hugues  du  titre  defainte 
Sabine,  François  de  nation,  Pierre  du  titre  de  S.  Marc,  Mi- 
lanois.Six  qui  étoient  Romains  demeurèrent  à Rome, deux 
évêques,  Latin  d’Otlie,  Jean  de  Tufculum  : quatre  diacres  , 
Matthieu  Roffo,  Jacques  Colonne , Napoléon  des  Urfins, 
Pierre  Colonne.  Benoit  Caietan  fe  retira  à Ana.gni  fa  patrie. 
Les  chaleurs  & les  maladies  étant  paflees,  ils  revinrent  à Ro- 
me vers  la  mi-Oélobre , & s’aflernblèrent  encore  à la  Mi- 
nerve , mais  fans  pouvoir  s’accorder. 

Pendant  la  vacance  du  faint  fiége  l’archevêché  de  Gè- 
nes vaquoit  aufli  par  le  décès  d’Obizon  de  Fiefque , ne- 
veu des  papes  Innocent  IV  & Adrien  V , mort  la  même 
année  1292.  Le  chapitre  élut  tout  d’une  voix  pour  fon 
fucceffeur  Jacques  de  Voragine  de  l’ordre  des  frères  Prê- 
cheurs, ainfi  nommé  du  lieu  de  fa  naiffance,  qui  étoit 
Voragio , petite  ville  entre  Gènes  & Savone.  Jacques  na- 
quit vers  l’an  1230,  & entra  dans  l’ordre  au  couvent  de 
faint  Dominique  à Gènes  en  1244.  Il  fe  diftingua  par  fa 
doftrine  & fa  piété,  & devint  dofteur  en  théologie  & 
prédicateur  fameux  : en  1267,  il  fut  fait  provincial  de 
fon  ordre  en  Lombardie , & exerça  cette  charge  pen- 
dant près  de  vingt  ans.  Le  cardinal  Latin  des  Urfins , qui 
avoit  été  du  même  ordre , le  facra  archevêque  de  Gènes 
à Rome  le  dimanche  de  Quafimodo  treizième  d’Avril 
1292  : & le  collège  des  cardinaux  le  chargea  de  réunir  à 
Gènes  les  Guelphes  & les  Gibelins  ; de  quoi  il  s’acquitta 
fi  bien , qu’il  pacifia  la  ville  divifée  depuis  cinquante  ans.  Il 
n’étoit  pas  moins  recommandable  par  fa  vertu  que  par  fa 
doârine,  fur-tout  il  fut  très-charitable  envers  les  pauvres. 
11  parloit  fort  bien  fa  langue,  & fut  le  premier  qui  traduifit 
en  Italien  l’écriture  fainte,  tant  l’ancien  que  le  nouveau  tef- 
tament.  Après  avoir  gouverné  l’églife  de  Gènes  pendant  fept 
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ans  avec  édification,  il  mourut  au  mois  de  Juin  1298  , & 
fut  enterré  dans  l’églife  de  Ton  ordre. 

Il  relie  de  lui  plusieurs  écrits , entre  autres  une  chronique 
des  Gènes  & de  fes  évêques  jufques  à l'an  1297,  qui  n’ell 
pas  encore  imprimée  : mais  Ton  ouvrage  le  plus  fameux  ell 
le  recueil  des  vies  desfaints,  nommé  la  Légende  dorée, 
nom  qui  montre  l’eliime  qu’on  en  fit  pendant  deux  cents 
ans.  Depuis,  la  critique  s’étant  réveillée,  & l’amour  de  la 
vérité  ayant  prévalu , cette  légende  ell  tombée  dans  un  grand 
mépris,  à caufe  des  fables  dont  elle  ell  remplie,  & des  éty- 
mologies abfurdes  par  lefquclles  commencent  la  plupart  des 
vies.  Il  en  faut  moins  acculer  l’auteur , que  le  mauvais  goût 
de  fon  fiècle , où  l’on  ne  cherchoit  que  le  merveilleux.  Il 
n’a  pas  inventé  ces  fables;  on  les  voit  & d’autres  fembla- 
bles  dans  les  auteurs  qui  l’ont  précédé  , comme  Vin- 
cent de  Beauvais  ; il  y a tout  au  plus  ajouté  quelques 
ornemens , des  circonllanccs  & des  difeours  vraifembla- 
bles,  qu’il  a crus  utiles  à l’édification  du  leéleur,  & il  l’a  fait 
avec  efprit. 

En  Angleterre,  Jean  Pecam  mourut  cette  année  1292, 
après  avoir  gouverné  l’églife  de  Canrorberi  pendant  treize 
ans  & demi.  Il  fut  zélé  pour  la  difeipline  de  l’églife , parti- 
culièrement contre  la  pluralité  des  bénéfices,  la  non-réfi- 
dence , & le  concubinage  des  clercs  : mais  il  amalTa  de 
grands  biens  ; enforte  qu’il  laifia  en  mourant  la  valeur  de 
cinq  mille  livres  flcrling  & plus,  & enrichit  fa  famille.  Il 
lailfa  un  grand  nombre  décrits , la  plupart  de  matières  théo- 
logiques , mais  peu  connus. 

Après  fa  mort  le  fiége  de  Canrorberi  vaqua  un  an  neuf 
mois,  à cav/e  de  la  longue  vacance  du  faint  fiége , pendant 
laquelle  le  chapitre  de  Cantorberi  élut  pour  fon  archevê- 
que Robert  de  Vinchelfée,  théologien  fameux.  Après  avoir 
commencé  fes  études  en  Angleterre , il  alla  les  continuer  à 
Paris , où  il  fut  pâlie  maître  ès  arts , & peu  après  élu  recteur 
de  I’univerfité.  Il  vint  enfuite  à Oxfort  où  il  fut  fait  doc- 
teur en  théologie,  puis  chancelier  de  l’univerfité,  puis  ar- 
chidiacre d'Elîex  dans  l’églife  de  Londres,  où  il  vint  ré- 
fider  ; étant  alîïdu  à l’office  divin , faifant  des  leçons  de 
théologie  & prêchant  fouvent.  Son  élection  pour  le  fiége 
'de  Cantorberi  réjouit  le  roi,  les  grands,  le  clergé  & le  peu- 
ple : mais  pour  lui  à peine  au  bout  de  trois  jours  fe  put-il 
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— réfoudre  à y confentir.  Enfuite  il  prit  le  chemin  de  Romd 

An.  ii»j.  pQur  demander  fa  confirmation,  mais  il  fallut  attendre  qu’il 
y eût  un  pape  ; & cependant  il  gagna  tellement  les  cœurs , 
qu’on  le  jugeoit  digne  de  l’être  lui-même.  Outre  les  qualités 
effentielles , il  étoit  très-bien  fait  de  fa  perfonne,  & très- 
agréable  en  fcs  manières. 

XXIV.  A Rome  cependant  s’émut  une  violente  fédition  à l’occa- 
e«da  ^lon  des  fénateurs,  qu’il  fallut  renouveller  au  commencement 
‘ Ko//,  r.  i5.  de  l’année  1 293  , enforte  que  pendant  fix  mois  Rome  fut 
f.  *40.6444.  fans  fénateurs,  & fes  citoyens  fe  firent  une  cruelle  guerre. 

On  enfonça  des  portes,  on  brûla  des  tours  & des  maifons, 
on  pilla  des  meubles.  Trois  des  cardinaux  Romains  fefen- 
tant  les  plus  foibles,  allèrent  paffer  l’été  à Riéti  avec  Mat- 
thieu d’Aquafparra  & Gérard  de  Parme  : Benoit  Caietan  de- 
F • 44?  ■ meura  feul  à Viterbe.  Les  trois  autres  Romains  demeurèrent 
Ter/.  185.  à Rome;  favoir  Jacques  & Pierre  Colonne,  & Jean  de 
Boccamace  évêque  deTufculum.Ces  trois  écrivirent  aux  au- 
tres cardinaux  : nous  pouvons , étant  à Rome , faire  un  pape 
en  votrcabfcnce  ; mais  nous  aimons  mieux  le  faire  de  concert 
avec  vous.  Venez  donc  promptement,  fi  vous  voulez  met- 
tre fin  à la  vacance  du  faint  fiége. 

Cette  déclaration  fit  craindre  un  fchifme,  en  cas  que  les 
trois  cardinaux  qui  éroient  à Rome  prérendiffent  avoir  droit 
d’élire  lèuls  par  le  privilège  du  lieu,  & que  les  autres  qui 
Sup.  I.  ixvi.  étoient  à Riéti'  voululfent  prévaloir  par  leur  nombre.  Ccux- 
" ' Trlthcm.  C1  sffemblèrent  les  plus  habiles  jurifconfultes  pour  examiner 
fcript.p.191.  la  queftion,  & par  leur  confeil  ils  firent  un  compromis  & 
Labb.fcript.  prirent  des  arbitres , qui  décidèrent  que  tous  les  cardinaux 
i.f.  422.  s’affembleroient  à Peroufe  à la  faint  Luc  la  fécondé  année 
de  la  vacance  , c’eft-à-dire  le  dix-huitième  .d'Octobre 
1293  , terme  qui  étoit  alors  allez  proche.  Les  cardi- 
naux fuivirent  alors  Cette  réfolution,  ils  fe  rendirent  à 
Peroufe;  mais  l’hyver  fe  pafîà  encore  avant  qu’ils  fiflent 
une  éieétion. 

Cette  année  mourut  Henri  de  Gand , ainfi  nommé  du  lieu 
de  fa  naifiance,  docteur  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris  , 
& fi  eftimé  en  fon  temps , qu’il  fut  furnommé  le  dofteur  fo- 
lennel.  Il  refie  de  lui  pluficurs  écrits , dont  le  plus  fameux 
cft  le  catalogue  des  écrivains  eccléfiaftiqucs,  qui  continue 
celui  de  Sigebcrt  de  Gemblours.  Henri  de  Gand  fut 
archidiacre  de  Tournay,  où  il  mourut  le  jour  de  faint 
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Pierre  vingt  - neuvième  Juin  1293  , âgé  de  foixante-  As  ^ 
quinze  ans. 

A Conftantinoplele  patriarche  Athanafe  ferendoit  odieux  xxv. 

lui  de  divers  côtés.  Ils  attaquoient  principalement  les  moines  CP. 
de  CP.  & leur  faifoient  des  crimes  de  tout  ce  qui  fentoit  un  1>uch- 
peu  le  relâchement.  A l’un  on  avoit  trouvé  de  l’or , à l'autre  vm'  c'  1 
un  habit  neuf,  à l’autre  deux  ou  trois  tuniques  ; à celui-ci 
une  croix  d’argent , ou  un  couteau  bien  fait , ou  un  effuie- 
main  blanc;  cet  autre  s’étoit  baigné,  ou  étant  malade 
avoit  confulté  un  médecin.  Toutes  ces  fautes  étoient  châ- 
tiées par  des  réprimandes , des  pénitences , des  prifons  & de 
rudes  difciplines.  On  levoit  même  des  taxes  fur  les  monaf-  Crc  garai  lib, 
tères , fous  prétexte  d’ôter  la  matière  des  paflîons.  Le  relà-  V1,  c"  f 
chement  des  moines  de  CP.  donnoit  matière  à cette  févé- 
rité.  Athanafe  ne  leur  permettoit , ni  de  fe  nourrir  délicate- 
ment , ni  de  garder  de  l'argent , ni  de  vivre  dans  l’oifiveté. 

Il  vouloit  que  leurs  habits  fuffent  fimples  Scieur  contenance 
modefte , & fur-tout  qu’ils  marchaient  à pied  : trouvant 
fort  abfurde  que  , tandis  qu’il  alloit  à pied  lui-même , on 
les  vît  fuperbement  montés  fur  des  chevaux  fringans,  faire 
du  fracas  dans  les  rues  & les  places  publiques. 

Il  ne  pouvoit  fouffrir  ceux  qui , avant  que  d’être  bien 
inftruits  de  la  vie  monaftique , s’enfermoientdans  des  cel- 
lules fous  prétexte  d’une  plus  haute  perfeélion  : ou  qui  fré- 
quentoient  les  maifons  des  grands  : ou  qui  fe  prévaloient  de 
la  fimplicité  des  femmes  à la  faveur  de  leur  habit , & fe  les 
aiTujcttifToient , quelquefois  jufques  à leur  infinuer  des  héré- 
fics  : enfin  ceux  qui , par  vanité  ou  par  intérêr , affeéloient 
des  tranfports  d’une  fureur  fanatique.  Athanafe  s’eflorçoit 
de  réprimer  tous  ces  faux  moines  : ceux  qu’il  jugeoit  corri- 
gibles, il  les  enfermoit  dans  des  monaftêres  nombreux , les 
exhortant  à obferver  de  tout  leur  pouvoir  le  renoncement 
• à leur  propre  volonté.  Quant  aux  incorrigibles , ou  il  les 
enfermoit  dans  des  prifons  pour  les  fauver  par  eux  , ou  il 
les  chaffoit  de  CP. 

Athanafe  entreprit  aufli  de  réformer  le  clergé , dont  les 
plus  confidérables  voyant  d’abord  à fes  manières  & à fes  re- 
gards terribles  l’amertume  de  fon  zèle  , fe  tenoient  cachés 
&;  enfermés  chez  eux , ou  même  furent  réduits  à fortir  de 


par  fa  févérité , & encore  plus  par  celle  de  fes  miniftres , Ceflioa  d’A- 
c’eft  à-dire  des  moines  étrangers  qu’il  avoit  attirés  autour  de  î‘li'J"J  j,°e  {!!* 
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la  ville.  Mais  il  s’attacha  principalement  à en  éloigner  les 
évoques , qui  y féjournoient  en  grand  nombre,  & a les  ren- 
voyer dans  leurs  diocèfes  : difant  qu’il  croit  jufte  que  cha- 
cun gouvernât  le  lien,  comme  le  patriarche  prenoit  foin  de 
CP.  & que  chacun  veillât  par  lui-méme  fur  fon  troupeau 
fans  fe  contenter  d’en  tirer  du  revenu.  Il  craignoit  aulfi  que , 
fc  trouvant  enfembîe , ils  ne  filfent  des  cabales  les  uns  con- . 
tre  les  autres , & contre  lui  même.  Enfin  il  ne  vouloit  point 
qu’ils  s’abfentaffent  de  leurs  diocèfes,  finon  pour  tenir  les 
conciles  tous  les  ans  , fuivant  les  canons , ou  pour  folli- 
citer  auprès  de  l’empereur  ou  du  patriarche  quelque  affaire 
fpiriruelie,  & retourner  auffitôt.  On  a plufieurs  lettres  qu’il 
écrivit  fur  ce  fujet  à l'empereur  Andronic  & à divers 
évêques. 

Enfin  fon  sèle  pour  la  juftice  s'érendoit  aux  plus  grands  ; 
jufques  aux  parens  de  l’empereur  & à fes  enfans,  qui  crai- 
gnoient  plus  les  réprimandes  du  patriarche  , que  celles  de 
l’empereur  même  : tant  il  s’étoit  acquis  d’autorité  par  fa  vie 
irrépréhenfible  & le  rcfpeél  que  l’empereur  avoit  pour  lui. 
Toutefois  ce  prince  n'eut  pas  la  force  de  le  foutenir , ni  de 
réfifter  aux  clameurs  publiques  qui  s’élevèrent  contre  lui 
la  quatrième  année  de  fon  pontificat.  Ce  n’étoit  d’abord  que 
des  murmures  fecrets  ; mais  on  en  vint  enfuite  aux  plaintes 
déclarées  : tout  le  monde  s’éleva  contre  Athanafe , les  évê- 
ques, les  moines , les  laïques  ; S:  on  ne  le  menaçoir  pas  de 
moins  que  L*  mettre  en  pièces  , s’il  ne  quittoit  le  fiége  de 
CP.  Quelques  uns  du  peuple  lui  difpient  des  injures  juf- 
ques dans  l’églife  : d’autres  lui  jetoient  des  pierres  quand 
il  paroiffoit  dehors.  Se  voyant  donc  abandonné  de  l’empe- 
reur, contre  fon  efpérance,  il  réfolut  de  fe  retirer,  & lui 
demanda  des  gardes  pour  le  pouvoir  faire  en  fureté.  Avec 
cette  efeorte  il  fortit  la  nuit  du  palais  patriarchal  & gagna 
le  monaftère  de  Cofmidion,  d’ou  il  envoya  à l’empereur 
l’afle  de  fa  démiffion , où  il  difoit  : puifque  j’ai  été  mis  fur 
le  fiége  patriarchal  pour  procurer  la  paix  au  peuple  chré- 
tien , & que  les  chofes  ont  tourne  contre  mon  efpérance 
& de  ceux  qui  m’avoient  fait  cette  violence , enforte  que 
le  peuple  méjugé  indigne  de  cette  place;  m’en  reconnoif- 
fant  moi-même  incapable  , comme  pécheur  & foible , je  re- 
nonce au  facerdoce , & je  demande  pardon  des  fautes  que 
j'y  ai  commifes  : je  prie  aulli  le  Seigneur  qu’il  vous  par^ 
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donne  , & qu’il  vous  donne  un  pafteur  convenable.  Atha-  As  w 
nafe  avoit  tenu  le  fiége  de  CP.  quatre  ans  entiers,  depuis  Sup.n.  s. 
le  quatorzième  d’O&obre  1289,  jufques  au  feize  d’Oc- 
tobre  1293. 

Comme  on  lui  cherchoitun  fucceffeur , il  fe  trouva  à CP.  XXVI. 
un  moine  nommé  Cofme , originaire  de  Sozopolis , qui  avoit  ^he'de^CP ^ 
été  long-temps  marié  ; puis  ayant  quitté  fa  femme , il  em-  pachym.  c\ 
braffa  la  vie  monaftique,  & étant  venu  à CP.  il  entra  dans  17. 
le  monaftère  de  S.  Michel  appartenant  à l’empereur  , & y ürcS- Ct 
exerça  plufieurs  charges,  même  celle  d’eccléfiaftique.  Dans 
le  temps  de  la  réunion  avec  les  Latins , l’empereur  Michel 
voulut  favoir  lesfentimens  des  moinesde  cette  maifon,pour 
en  chaffer  tous  ceux  qui  s’oppoferoient  à fa  volonté.  Cofme 
fut  de  ce  nombre , & ayant  été  mis  en  prifon , il  y demeura 
long-temps  volontairement  : & en  fut  délivré  par  l’intercef- 
fion  du  patriarche  d’Alexandrie.  Alors  il  fe  retira  dans  une 
cellule  qu’il  avoit  fait  bâtir  fur  fon  fonds  dans  une  île  , & 
vint  à la  connoiffance  du  grand  connétable  Glabas  Tarcha- 
niote , qui  aimoit  les  moines  & les  hommes  vertueux , & 
qui  le  fit  connoître  à l’empereur  Andronic  : pour  cet  effet  il 
le  ramena  à CP.  & lui  donna  le  gouvernement  de  fon  mo- 
naftère  de  la  mère  de  Dieu. 

Cofme  étoit  dans  une  belle  vieilleffe , fans  aucune  tein- 
ture des  livres  profanes,  mais  humble  & doux;  & l’empe- 
reur le  goûta  tellement,  qu’il  le  mit  au  nombre  de  fes  con- 
feffeurs , & le  tenoit  pour  un  faint.  Les  évêques  étant  donc 
affemblés  pour  choifir  un  patriarche , n’en  trouvèrent  point 
de  plus  agréable  à l’empereur , ni  de  plus  convenable  à la 
circonftance  du  temps  : car  fous  fon  pontificat  ils  efpéroient 
voir  le  calme  après  la  tempête  excitée  par  la  rigueur  excef- 
five  d’Athanafe.  En  effet  Cofme  étoit  bon  & compatiffant  : 
fon  feul  défaut  étoit  d’être  un  peu  intéreffé , moins  par  in- 
clination naturelle , que  par  fimplicité  & par  habitude  à la 
vie  privée.  Ainfi  il  fut  élu  tout  d’une  voix  : on  lui  changea 
fon  nom  en  celui  de  Jean  : l’empereur  lui  donna  le  bâton 
paftoral , fuivant  la  coutume  ; & il  fut  ordonné  le  premier 
jour  de  Janvier  1294. 

L’empereur  Andronic  Paleologue  fit  couronner  par  ce  pa- 
triarche fon  fils  aîné  Michel , qu’il  avoit  affocié  à l’empire  p ^ 
dès  l’année  précédente  1293.  Il  le  fit  couronner  folennel-  , ^ 1 

Jument  à fainte  Sophie  le  vingt-unième  de  Mai  1294,  jour  Poff.  p.  icî. 
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é3î  histoire  ecclésiastique, 

— . — auquel  les  Grecs  célèbrent  la  mémoire  du  grand  Confiant 

An.  1195.  tin.  11  fit  expédier  un  afte  authentique  de  ce  couronnement, 
Pachym.e.  3.  ^ voujut  qU’il  fut  foufcrit  à l'ordinaire  par  les  prélats:  mais 
il  les  pria  d'y  ajouter  des  excommunications  & les  malédic- 
tions les  plus  terribles  , fans  elpérance  d’abfoiution , pour 
quiconque  olèroit  fe  révolter  contre  le  nouvel  empereur. 
C’eft  ce  qu’il  ne  put  perfuader  au  patriarche  ni  aux  évêques. 
Il  fuffit , lui  dirent-ils , que  les  lois  impofent  aux  rebelles 
des  peines  fi  rigoureulès , que  la  vie , quand  ils  font  con- 
vaincus, leur  devient  plus  infupportable  que  la  mort.  Il  n’eft 
pas  jufte  , & ne  nous  convient  pas  , à nous  qui  devons 
être  pleins  de  compaflîon,  d’y  ajouter  contre  ces  malheu- 
reux la  féparation  de  Jesus-Christ.  Il  vous  fied  bien  de 
faire  obferver  la  févérité  des  lois  : c’eft  pour  vous  un  de- 
voir indifpenfable  ; mais  vous  ne  devez  pas  contraindre 
l’églife  à être  impitoyable , elle  qui  a coutume  d’intercéder 
pour  les  malheureux. 

L’empereur  fe  voyant  ainfi  refufé , ne  voulut  pas  même 
recevoir  les  lettres  que  les  prélats  offroient  de  faire  expé- 
dier : mais  il  leur  témoigna  fon  rdlentiment  par  une  nou- 
velle qu’il  publia  pour  retrancher  les  préfens  qui  fe  faifoient 
aux  ordinationsdes  évêques,  où  l’on  av oit  accoutumé  de  dif- 
tribuer  à tout  le  clergé  des  gratifications  chacun  félon  fa  fonc- 
tion. L’empereur  traitoit  cet  ufage  de  fimoniaque,  & en  fai- 
foit  honte  au  clergé.  Quelques  évêques  voulant  paroirre 
defintereffés , donnèrent  dans  le  fens  de  l’empereur  : mais  la 
plupart  s’y  opposèrent , repréfentant  que  c’étoit  une  ancien- 
ne coutume,  autorifée  par  des  lois;  que  ces  droits  attachés 
aux  charges  étoient  nécelïaires  pour  la  fubfiftance  des  ecclé- 
fiaftiques , & que  leur  retranchement  nuiroit  au  fervice.  Ils 
ne  gagnèrent  rien , & la  conftitution  fut  publiée  & foul- 
crite  par  le  patriarche  & tous  les  évêques  , excepté  feule- 
ment celui  de  Smyrne  & celui  de  Pergame.  Mais  ce  ne  fut 
pas  les  évêques  qui  en  fouffrirent  ; ce  fut  le  clergé , qui  n’y 
avoit  pas  confenti. 

XXVII.  Les  cardinaux  étoient  toujours  à Péroufe,  fans  pouvoir 
Celeftin  V s’accorder  fur  le  choix  d’un  pape.  L’hiverétoit  prefque  paflê, 
to  j quand  Charles  le  Boiteux  roi  de  Sicile,  revenant  de  Fran- 
_ ‘ ce , arriva  à Péroufe  , où  il  rencontra  fon  fils  aîné  Charles 

Kai/i.  1193.  Martel  roi  de  Hongrie , qui  venoit  de  Pouille  au-devant  de 
a.  z 


lui.  Les  cardinaux  envoyèrent  pour  Jes  recevoir  à quelque 
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diftance  de  la  ville  , deux  cardinaux  diacres  ; favoir  Na-  “ 
poleon  des  Urfins  & Pierre  Colonne  , avec  un  nombreux 
clergé.  Le  relie  des  cardinaux  les  reçut  à l’entrée  de  rc- 
giiié  , & les  falua  par  le  baifer  : puis  ils  les  firent  affeoir 
au  milieu  d’eux.  Le  roi  de  Sicile  les  exhorta  à remplir 
promptement  le  faint  liège  ; & le  cardinal  Latin  lui  répon- 
dit au  nom  de  tout  le  collège  : mais  le  roi  eut  de  greffes 
paroles  fur  ce  fujet  3vec  le  cardinal  Benoit  Caietan.  Après 
avoir  féjourné  peu  de  jours  à Péroufe  , il  continua  fon 
voyage , & arriva  à Naples. 

Le  faint  liège  vaquoit  depuis  vingt-fept  mois , & l’on  étoit  Bel!,  p.  44 3. 
au  commencement  de  Juillet  1294  , quand  les  cardinaux 
étant  affemblés , vinrent  à pa-ler  de  la  mort  à l’occafion  de 
Napoléon  , qui  avoit  été  obligé  de  s’abfenter  , parce  qu’il 
avoit  perdu  fon  frère  tué  d’une  chute  de  cheval.  Cet  acci- 
dent fit  faire  aux  cardinaux  de  férieufes  réflexions , & Jean 
Bouccamacc,  évêque  de  Tufculum , dit  : pourquoi  donc  dif- 
férons-nous fi  long  temps  de  donner  un  chef  à l’églife  ? Pour- 
quoi cette  divifion  entre  nous  ? Le  cardinal  Latin  ajouta  : il 
a été  révélé  à un  faint  homme , que  fi  nous  ne  nous  pref- 
fions  d’élire  un  pape  , la  colère  de  Dieu  éclatera  avant  qua- 
tre mois  , c’eft-à-dire  à la  Touffaints.  Benoit  Caïetan  dit  en 
fouriant  : n’eft-ce  point  frère  Pierre  de  Mouron  .à  qui  cette 
révélation  a été  faite:  Latin  répondit  : c’eft  lui-même.  lime  Boll.  p.~ 4j»; 
l’a  écrit,  & qu’étant  la  nuit  en  prière  devant  l’autel , il  avoit 
reçu  ordre  de  Dieu  de  nous  en  avertir.  Alors  les  cardinaux 
commencèrent  à s’entretenir  de  ce  qu’ils  favoient  du  faint 
homme  : l’un  relevoit  l’aufférité de  fa  vie  , l’autre  fes  ver- 
tus, l’autre  fes  miracles.  Quelqu’un  propofa  de  le  faire  pape , 

& on  raifonna  (ür  cette  proportion. 

Le  cardinal  Latin  voyant  les  efpritsbien  difpofés , s'avan- 
ça , & donna  le  premier  fa  voix  à Pierre  de  Mouron  pour 
être  pape  : ppis  il  demanda  les  fuffrages,  & fix  autres  le 
fuivirent.  Jacques  & Pierre  Colonne  différèrent  de  fe  décla- 
rer, jufqu’à  ce  que  l’on  eût  appris  l’intention  de  Pierre  car- 
dinal prêtre  du  titre  de  faint  Marc , qui  étoit  à fon  logis 
malade  de  la  goutte.  On  envoya  à Napoléon  , qui  vint  & 
approuva  les  avis  des  autres.  Enfin  tous  les  fuffrages  des  onze 
cardinaux  concoururent , même  celui  du  cardinal  de  faint 
Marc  abfenr  ; & tous  fondant  en  larmes , (è  fentirent  comme 
infpircs  d’élire  Pierre  de  Mouron.  Mais  pour  procéder  plus  p.  4^<  , 

Tome  XII.  S s 
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. — — régulièrement,  ils  donnèrent  pouvoir  au  doyen  Latin  évc- 

An.  1*94-  que  d’Oftie  d’élire  Pierre  au  nom  de  tous  : ce  qu’il  fît  auf- 
fitôt  ; & les  autres  ratifièrent  l’éle&ion.  C’eft  ce  que  porte 
J’afte  public  qui  en  fitt  drefle  à Péroufe  le  lundi  cinquième 
Juillet  1294.  Enliiite  ils  écrivirent  une  lettre  à Pierre  pour 
lui  notifier  l’éleâion  , & le  fupplier  de  l’accepter  ; & la 
p.  417.  lui  envoyèrent  avec  le  décret , par  Béraud  de  Goût  arche- 
vêque de  Lyon  , Leonard  Mancini  évêque  d’Orviette , & 
Pandulfe  évêque  de  Patti  en  Sicile , avec  deux  notaires  du 
p.  451.  Paint  fiége.  On  auroit  dû  envoyer  des  cardinaux  : mais  la 
divifion  recommençant  entre  eux , ils  ne  purent  s’accorder 
fur  ce  point. 

Sup  liv  Les  cinq  députés  arrivèrent  à la  ville  de  Sulmone , près 
i. xxxvi.  n.  de  laquelle  étoit  Mouron  fur  une  montagne  haute  & efcar- 
3 }•  pée  ; & c’étoit-là  que  demeuroit  le  pape  élu , dans  une  pe- 

tite cellule  , comme  un  reclus.  Ils  lui  firent  demander  au- 
dience par  l’abbé  du  S.  Efprit  de  Magelle , chef  de  fort 
nouvel  ordre  ; & le  lendemain  ils  montèrent  la  montagne 
par  un  chemin  très  rude,  où  ils  fondoient  en  fueur  , & à 
peine  pouvoient  paffer  deux  de  front.  Le  cardinal  Pierre 
Colonne  fe  joignit  à eux  de  fon  propre  mouvement.  Enfin 
ils  arrivèrent  à la  cellule  du  Paint  reclus,  qui  neparfoit  que 
p.  411.  par  une  fenêtre  grillée.  Ce  fur  ainfi  qu’il  leur  donna  au- 
dience. A travers  cette  grille  ils  virent  un  vieillard  d’envi- 
ron foixante-douze  ans  , pûle  , atténué  de  jeûnes , la  barbe 
hériflèe  , les  yeux  enflés  de  larmes  qu’il  avoit  répandues  à 
cette  furprenante  nouvelle  , dont  il  étoit  encore  tout  ef- 
P-  4M*  frayé.  Les  députés  fe  découvrirent , s’agenouillèrent , & fe 
profternèrent  fur  le  vifage  : Pierre  fe  profterna  de  fon  côté. 
Enfuite  l’archevêque  de  Lyon  commença  à parler  , & lui 
déclara  comme  il  avoit  été  élu  pape  par  acclamation , tout 
d’une  voix  & contre  toute  efpérance  : le  conjurant  d’ac- 
cepter & de  faire  ceffer  les  troubles  dont  l’églife  étoit  agi- 
p.  4M*  tée.  Pierre  répondit  : une  fi  furprenante  nouvelle  me  jette 
dans  une  grande  incertitude:  il  faut  confulter  Dieu;  priez- 
le  âufîi  de  votre  côté. 

Alors  il  prit  par  fa  fenêtre  le  décret  d'éleélion , & s’étant 
encore  profterné , il  pria  quelque  temps  ; puis  il  dit  : il  ne 
faut  point  de  grands  difcours  pour  des  perfonnes  telles  que 
vous  êtes.  J’accepte  le  pontificat,  & je  confens  à l’éleéHon  : 

«.  je  me  foumets , & je  crains  de  réfifter  à la  volonté  de  Dieu? 
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& de  manquer  à l’égüfe  dans  Ton  befoin.  Auiïitût  les  députés 
lui  baisèrent  les  pieds;  mais  il  les  baifa  à la  bouche  : ils  louè- 
rent Dieu  & foupirèrent  de  joie.  La  nouvelle  de  cet  évé- 
nement s’étant  répandue  , on  accourut  de  tous  côtés  voir 
le  nouveau  pape  ; & entre  les  autres , y vint  Jacques  Ste- 
phanefchi  Roman,  depuis  cardinal , de  qui  nous  tenons 
tout  ce  détail.  Il  y vint  des  évêques  , des  eccléftaftiques  , 
des  religieux , des  comtes , des  feigneurs  , des  nobles  , des 
grands  & des  petits  : tous  s’emprcfïoient  de  voir  le  faint 
homme , qui  auparavant  ne  fe  laiflbit  pas  voir  à tous  ceux 
qui  le  défiroienf.  Charles  Martel  fils  du  roi  de  Sicile , & roi 
titulaire  de  Hongrie , vint  à ce  fpeêlacle  comme  les  autres  , 

& le  roi  Charles  Je  Boiteux  Ton  père  vint  le  lendemain  trou- 
ver le  nouveau  pape  à l’abbaye  du  S.  Efprit,  ou  il  avoit 
pafle  pendant  la  nuit , accompagné  du  cardinal  Pierre  Co- 
lonne. Ce  monaftère  du  S.  Efprit,  près  de  Sulmone  , étoit 
le  chef  de  l’ordre  fondé  par  Pierre  de  Mouron , fuivant  la 
règle  de  faint  Benoit , &:  approuvé  vingt  ans  auparavant 
par  le  pape  Gre-goire  X. 

Pierre  de  Mouron  ayant  renoncé  dès  fa  jeune  (Te  à tou-  yyyni 
tes  les  efpérances  du  fiècle  , n’avoit  étudié  ni  le  droit  ni  les  séjour  as 
autres  fcicnces  ; & il  avoit  formé  dans  le  meme  efprit  les  Çdcain  à 
moines  de  fa  nouvelle  congrégation  : enfortc  que  c’étoient  1 
de  bonnes  gens  ru  (biques  & fans  étude.  Il  fe  défioit  des  car- 
dinaux & de  tout  le  clergé  féculier  , & fe  livra  à des  ju- 
rifconfultes  laïques,  dont  il eftimoit  l’habileté  pour  lesjafiâi- 
res  ; mais  peu  inftruirs  des  matières  eccléfiaftiques , qui  leur 
étoient  nouvelles.  Il  écrivit  aux  cardinaux  à Péroufe  qu’il 
lui  étoit  impoiïible  de  les  y aller  trouver  , & de  faire  un 
fi  grand  voyage  dans  les  chaleurs  de  l’été  , lui  qui  étoit 
avancé  enâge  & accoutumé  au  froid  des  montagnes.  Il  étoit 
environ  à foixante  milles  ou  vingt  lieues  de  Péroufe.  I!  prioit 
donc  les  cardinaux  de  venir  jufques  à la  ville  de  l’Aquila  , & 
de  lui  faire  (avoir  leur  intention.  Cependant  il  fe  rendit  à 
cette  ville  nouvelle  ,&  encore  peu  habitée , n’ayant  été  fon- 
dée qu’environ  quarante  affs  auparavant  par  l’empereur  Fri- 
deric  II.  Le  pape  y entra  monté  fur  un  âne  , dont  la  bride 
étoit  tenue  à droite  & à gauche  par  les  deux  rois  Charles 
le  pere  & le  fils  ; & cette  monture  fit  fou  venir  les  fpeéhi- 
teurs  de  l’entrée  de  Jesus-Christ  à Jérufalem.  D’autreî 
croy oient  qu’il  eût  mieux  fait  de  renfermer  l’humilité  dans 
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fon  cœur , & de  monter , fuivant  la  coutume , un  che^ 
val  richement  enharnaché. 

Pendant  que  le  pape  attendoit  les  cardinaux  à l’Aquila  J 
il  donna  diverses  charges  à des  hommes  du  pays  , c’eft-à- 
dire  de  l’Abruzze , & prit  un  laïque  pour  fon  fecrétaire  : ce 
qui  parut  une  étrange  nouveauté.  Il  fit  vice -chancelier 
de  l’églife  Romaine  Jean  de  Caftro-celi , qui  de  moine  & 
prévôt  du  mont-Cailîn  , avoit  été  élu  archevêque  de  Béné- 
vent , & confirmé  par  le  pape  Martin  IV  en  1282.  Il  favoic 
la  théologie  & le  droit  canonique  : mais  il  étoit  intérefTé  ; 
& on  lui  attribua  plufteurs  fautes  qu’il  fit  faire  au  pape.  Ce- 
pendant le  pape  reçut  une  lettre  des  cardinaux  , qui  le 
prioient  de  venir  les  trouver  , & de  conftdérer  le  mauvais 
exemple  qu’il  donneroit  de  transférer  la  cour  de  Rome,  fit 
jamais  on  élifoit  un  pape  de  pays  étranger  : joint  le  péril 
des  maladies  dans  la  l'aifon  où  on  étoit , & la  dépenfe  que 
toute  la  cour  feroit  obligée  de  faire  pour  fe  rendre  auprès 
de  lui.  Us  av oient  écrit  cette  lettre  avant  que  de  recevoir 
celle  du  pape  , après  laquelle  ils  s’expliquèrent  plus  claire- 
ment , en  difar.t  : il  nous  eft  dur  d’être  appelés  dans  1& 
royaume  de  la  Pouille,  & nous  n’avons  pas  oublié  que  le 
pape  Martin  TV  fut  prcfTé  par  les  François  d’y  palier  » 
quand  les  Aragonois  menaçoienr  ce  royaume  : mais  ce  fage 
pape  aiina  mieux  l’expofer  aux  ennemis  , que  de  fortir  de 
les  terres.  Nous  voyons  bien  qu'à  votre  âge  il  eft  incom- 
mode de  voyager  au  mois  d’Août  ; mai*  vous  pouvez 
venir  en  litière. 

Le  pape  11e  fut  point  touché  de  leurs  raifons  , & perfifta 
à vouloir  être  facré  à l’Aquila  , cédant  aux  perfuafions  du 
roi  Charles  le  Boiteux  , qui  vouloit  montrer  fa  puifiànce 
à faire  de  nouveaux  cardinaux.  Le  cardinal  Latin  Male- 
branche  des  Urfins  devoit  facrer  le  pape,  comme  étant 
évêque  d’Oftie  ; mais  il  mourut  à Péroufe  le  dixième  d’Aoûr» 
Alors  le  pape  donna  l’évêché  d'Oftie  à Hugues  Seguin  , né 
à Billon  en  Auvergne  , cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte 
Sabine,  & le  fit  facrer  par  l’archevêque  de  Bénévent  : puis  il 
prit  lui-même  les  ornemens  de  pape  élu  , favorr  la  mitre 
ornée  d’or  & de  pierreries.  Il  les  reçut  de  Napoléon  cardinal 
diacre  , qui  étoit  venu  à l'Aquila  avec  Hugues  ,&  en  même 
temps  il  changea  fon  nom  de  Pierre  en  celui  de  Celeftin:  ce 
que  Napoléon  ayant  publié  , tout  le  monde  vint  baifer  Ici 
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jfieds  au  nouveau  pape , les  évêques , les  rois , le  clergé , 
les  l'eigneurs  ; & il  monta  à un  lieu  élevé,  d’où  il  donna  la 
bénédiôion  au  peuple. 

Les  cardinaux  ayant  appris  ces  nouvelles,  vinrent  en 
diligence  à TAquila , où  Celeftin  fur  facré  le  dimanche 
vingt-neuvième  d’Août  jour  de  la  décollation  de  faint 
Jean  , par  les  mains  du  nouvel  évêque  d’Offie,  le  car- 
dinal Hugues.  Matthieu  Roffo , le  plus  ancien  cardinal 
diacre  , lui  préfenta  le  pallium  , l’ayant  pris  fur  l'au- 
tel, & après  la  méfié  lui  mit  fur  la  tête  la  couronne 
papale.  Fnfuite  le  pape  s’allît  fur  un  échafaud  dreffé 
dans  la  campagne , près  de  l’églife  , pour  fe  montrer  au 
peuple  ; & rentra  dans  l’Aquila  en  proceffion , monté 
iur  un  cheval  blanc  : enfin  il  mangea  en  feftin  avec  les 
cardinaux , félon  la  coutume. 

Quoiqu’il  ne  manquât  ni  de  bon  fens,  ni  de  difeerne- 
ment  pour  parler  à propos , fon  défaut  d’expérience  & 
«le  connoiffance  du  monde  le  rendort  incertain  & timi- 
de. II  parloir  peu  & toujours  en  Italien , ne  fachant  pas 
afiez  de  Latin  pour  s’expol’er  à le  parler  , & ne  ren- 
doit  jamais  de  fa  bouche  aucunes  répo.nfes  en  public  : il 
les  faifoit  rendre  par  d’autres.  Comme  il  ne  confultoit 
point  les  cardinaux , il  fit  plufieurs  mauvais  choix  d’évêques 
& d’abbés  , foit  de  lui-même  , foit  par  fuggeftion  d’autrui. 

Etant  encore  àl’Aquila  , il  envoya  , fuivant  la  coutume, 
une  lettre  circulaire  aux  évêques  fur  fa  promotion  au  pon- 
tificat , où  il  dit  : cette  charge  nous  paroifioit  tellement  au- 
deffus  de  nos  forces , que  nous  en  étions  épouvantés  1 d’au- 
tant plus  que,  vivant  depuis  long-temps  en  folitude  , nous 
avions  renoncé  à tous  les  foins  des  affaires  du  monde.  Tou- 
tefois, confidérant  qu’un  plus  grand  retardement  dans  l'élec- 
tion d’un  pape  attireroit  de  grands  maux  à toute  l’églife , & 
pour  ne  pas  réfifter  à la  vocation  divine  ; nous  avons  fubi 
le  fardeau,  nous  confiant  au  fecours  de  celui  qui  nous  l’a 
impofé.  Ces  paroles  font  voir  la  faufieté  de  ce  qu’on  pu- 
blioit  cent  ans  après,  que  ce  faint  homme  avoit  d’abord 
refufé  le  pontificat , & s’étoit  même  enftii  pour  l’éviter  : 
car  il  n’auroit  pas  manqué  de  le  dire  en  cette  lettre. 

Leiàmeciides  quatre  temps  dix-huitième  de  Septembre, 
il  fit  une  promotion  de  douze  cardinaux , fepr  François  & 
cinq  Italiens  : en  voici  les  noms.  Béraud  de  Goût , fils  du 
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y feigneur  de  Villandrau  en  Gafcogne,  & frère  de  Bertrand 

an.  1194.  de  Goût,  qui  fut  depuis  pape.  Béraud  étoit  archevêque  de 
^ ' Lh^'  Lyon  dès  l’an  1290,  &le  pape  Celeftin  le  fit  cardinal  évè* 
p-  179.  que  d’Albane.  Le  fécond  cardinal  fut  Simon  de  Beaulieu  , 
archevêque  de  Bourges  dès  l’an  1282.  Celeftin  le  fit  évé- 
Sup.  llv.  que  de  Paleftrine.  Le  troifième  fut  Jean  Lemoine , natif 
wxxvut. »,  de  Crefîî  près  d'Abbeville  au  diocèfe  d’Amiens,  & frère 
3.4\  . , d'André  Lemoine  , depuis  évêque  de  Noyon.  Jean  ayant 

1. 1.  p.  1 51.  étudié  a Paris , & ete  reçu  docteur  en  droit,  palia  en  cour 
GnU.  chr.  de  Rome , où  il  fut  auditeur  de  Rote,  & fe  fit  particuliè- 
j.  p.  8zi.  rement  connoître  du  roi  de  Sicile.  Celeftin  le  fit  cardinal 
prêtre  du  titre  de  faint  Marcellin  & faint  Pierre.  Le  qua- 
trième, nommé  Guillaume  Ferrier&  prévôt  de  l’églife  de 
Marfeille  , fut  cardinal  prêtre  du  titre  de  S.  Clement.  Le 
cinquième  Nicolas  de  Nonancourt , natif  de  Paris-,  mais 
d une  ancienne  nobleflc,  fut  cardiral  prêtre  du  titre  de  S. 
Laurent  in  Damnfo.  Le  fixième  fut  Robert  abbé  de  Cîteaux, 
& cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Prudentienne.  Le  fep- 
tième  Simon  moine  de  Clugni , & prieur  de  la  Charité 
fur  Loire  , fut  cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Baibine. 
;Voilà  les  cardinaux  François. 

Les  cinq  Italiens  furent  premièrement  deux  moines  du 
nouvel  ordre  inftitué  par  le  pape  même , qui  les  fit  tous 
deux  cardinaux  prêtres  ; favoir  Thomas  de  Teramo  du  ti- 
tre de  fainte  Cecile,  & Pierre  d’Aquila  du  titre  de  S.  Mar- 
Bc/1.  p.  495.  ce!.  Celeftin  fit  cardinaux  ces  deux  religieux  pour  les  avoir 
494-  auprès  de  lui , & continuer  avec  eux  les  exercices  de  la 

vie  monaftique  autant  que  fa  dignité  le  permettoit.  Pour 
cet  effet  il  fit  faire  dans  fon  palais  une  petit©  cellule  de 
bois  où  il  fe  retiroit  de  temps  en  temps  , pour  méditer  & 
prier  avec  plus  de  recueillement.  Les  trois  autres  cardi- 
naux n’éroient  que  diacres; favoir , Landolfe  Brancacio , d’une 
famille  noble  de  Naples , du  titre  de  S.  Ange  : Guillaume 
de  Longi , né  à Bergame , chancelier  du  roi  de  Sicile  , du 
titre  de  S.  Nicolas  in  carcerc  Tulliano  : & Benoît  Caïetan  , 
du  titre  de  S.  Cofme.  Il  étoit  d’Anagni , & neveu  du  cardinal 
du  même  nom  , qui  fut  depuis  pape  : ce  dernier  fut  le  feul 
tiré  des  terres  de  l’églife. 

Cette  promotion  déplut  à laplupart  desanciens  cardinaux, 
R.ûa.  1194.  à qui  Celeftin  en  fit  un  fecret,  & ne  déclara  les  noms  des 
“• 16  >7*  nouveanx  que  le  vendredi  veille  de  l’ordination.  De  plus  ils 
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Soient  choqués  qu’on  leur  donnât  des  confrèresinconnus, 
comme  étoient  la  plupart  des  François , inconnus  au  pape 
même , qui  avoit  paffé  fa  vie  en  folitude  : enforte  qu’on 
voyoit  clairement  qu'il  ne  les  avoit  faits  cardinaux  qu’à  la 
perlùafion  du  roi  Charles  de  Sicile.  11  eut  encore  pour  lui  la 
complaifance  d’aller  s’établir*à  Naples , où  ce  prince  fai- 
foi  t fa  réfidence  ; & il  l’y  attira  fous  prétexte  de  procurer  la 
paix  de  Sicile  : au  lieu  que , les  chaleurs  de  l’été  étant  paf- 
fées , on  s’attendoit  avec  raifon  qu’il  viendroit  à Rome.  II 
fcmbloit  que  ce  bon  pape  ne  comprît  pas  qu’étant  évêque 
de  Rome  , il  étoit  obligé  d’en  prendre  foin  par  lui-même. 

Etant  encore  à l’Aquila  le  vingt-feptième  de  Septembre, 
il  donna  une  bulle  en  faveur  de  la  nouvelle  congrégation 
de  moines  qu’il  avoit  formé , lui  attribuant  toutes  fortes  de 
privilèges.  La  bulle  eft  adreffée  à Onufre  abbé  du  Saint-Ef- 
prit  de  Sulmone,  & aux  autres  abbés  , prieurs  & fupérieurs 
des  couvens  fournis  à ce  monaftère  6c  de  l’ordre  de  faint 
Benoît.  Le  pape  les  exempte  de  toute  juridiction  des  évê- 
<jues  , 6c  les  prend  fous  la  protection  particulière  du  faint 
-fiége  : il  les  exempte  de  dixmes  & de  décimes  : il  leur  permet 
de  recevoir  les  religieux  des  autres  ordres , mais  non  pas 
aux  leurs  de  paflër  à d’autres.  Il  leur  permet  de  prêcher  & 
d’ouïr  les  conférions  : enfin  il  accumule  en  leur  faveur 
tous  les  privilèges  des  autres  religieux  ; mais  ils  ont  été 
depuis  reftreints  par  diverfes  conftinitions  des  papes.  C’eit 
cette  congrégation  qui  a pris  le  nom  de  Celeftins  , à caufe 
de  fon  fondateur. 

Il  prérendoit  y réduire  tout  l’ordre  de  faint  Benoît;  & 
comme  il  alloit  à Naples  au  mois  d’OClobre , il  paffa  au 
mont-Caflîn  , dont  étoit  alors  abbé  Thomas  de  Rocca.  Le 
pape  Celcftin  perfuada  à la  plupart  des  moines  de  cette 
maifon  de  quitter  leur  habit  noir,  & prendre  celui  de  fes 
dilciples , qui  étoit  gris  & d’une  étoffe  très-groflicrc  : il 
leur  envoya  environ  cinquante  des  fiens  , & nomma  leur 
fupérieur  prieur  , au  lieu  de  doyen.  Il  exila  même  un  des 
anciens  moines,  pour  lui  avoir  réfifté  en  cette  occafion. 
Mais  cette  réforme  du  mont-Caffin  finit  avec  fon  pontificat. 

Ceux  d’entre  les  frères  Mineurs , qui  fe  prétendoient  les 
plus  zélés  pour  l'étroite  obfervance,  ne  manquèrent  pas  de 
profiter  de  la  difpofition  favorable  du  pape  Ceieftin  peur 
l’autorité  & la  réforme.  Ils  lui  envoyèrent  donc  frère  Li- 
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berat  8c  frère  Pierre  de  Macér3ta , revenus  depuis  peu  d’Ar- 
ménie 6c  déjà  connus  du  pape.  Ils  vinrent  le  trouver,  com- 
me il  étoit  encore  à I’Aquila,&  lui  demandèrent  que  fous 
fon  autorité , à laquelle  perfonne  n’oferoit  s’oppofer , il  leur 
fût  permis  de  vivre  félon  la  pureté  de  leur  règle  6c  l’inten- 
tion de  S.  François  : ce  qu’ils  obtinrent  facilement.  Mais 
de  plus  le  pape  leur  accorda  la  faculté  de  demeurer  enfem- 
ble  par-tout  où  il  leur  plairoir,  pour  y pratiquer  en  liberté 
la  rigueur  de  leur  obfervance.  Il  leur  donna  pour  fupérieur 
frère  Libérât  ; 6c  pour  les  mettre  à couvert  des  fupérieurs 
majeurs  de  l’ordre , il  voulut  qu’ils  ne  s'appelaient  plus  frè- 
res Mineurs , mais  les  pauvres  ermites  : 6c  on  les  appela 
enfuite  les  ermites  du  pape  Celeftin.  Il  leur  donna  des 
lettres  de  recommandation  pour  Napoléon  des  Urfins  , 
cardinal  de  faint  Adrien  , homme  libéral  6c  favorable  aux 
caufes  pieufes.  Les  iùpérieurs  majeurs  furent  très-mécon- 
tens  de  cette  divifion  de  l’ordre;  mais  ils  n’osèrent  rien  en- 
treprendre contre  , pendant  le  pontificat  de  Celeftin. 

Charles  roi  de  Sicile  voulut  aufli  profiter  du  pouvoir 
qu’il  avoit  fur  Celeftin , pour  fes  intérêts  particuliers.  Il 
obtint  de  lui  la  confirmation  du  traité  qu’il  avoit  fait  avec 
Jacques  roi  d’Aragon,  dont  les  principaux  articles  étoient  : 
1.  Charles  procurera  la  réconciliation  de  la  tnaifon  d’Ara- 
gon avec  l’églife  , 6c  la  révocation  de  toutes  les  fentences 
prononcées  contre  le  roi  Pierre,  Alfonfe,  Jacques  6c  Fri- 
deriefes  enfans.  z.  Jacques  d’Aragon  rendra  au  roi  Char- 
les fes  trois  fils  Louis , Robert  6c  Raimond , Bérenger  8c. 
tous  les  autres  qu’il  tient  comme  otages  ou  prifonniers  , 
6c  toutes  les  terres  6c  les  places  qu’il  tient  au-deçà  du  Fare. 
3. Trois  ans  après  la  Touffaints  prochaine  1194,  il  rendra 
l’ile  de  Sicile  à l’églife  Romaine  : qui  la  tiendra  un  an  en  fes 
mains,  6c  ne  la  reftituera  à perfonne  fans  le  confentcment 
de  Jacques.  Le  pape  Celeftin  approuva  6c  confirma  ce  trai- 
té , pourvu  que  le  roi  de  France  6c  fon  frère  Charles  y 
confentiflent  ; 6c  la  bulle  eft  datée  dç  l’Aquiia  le  premier 
d’Oélobre. 

Louis , fécond  fils  du  roi  Charles , 8c  prifonnier  du  roi 
d’Aragon , n’avoit  que  vingt  6c  un  an  , 6c  11’étoit  pas  en- 
core tonfuré  : feulement  il  témoignoitfon  défir  d’entrer  dans 
l'état  eccléfiaftique.  Le  pape  ne  laiflà  pas  de  lui  donner 
J’archçyéchç  de  Lyon , vacant  par  la  promotion  au  card't- 
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toalat  de  Béraud  de  Goût , évêque  d’Albane  ; & donna  à ce 
jeune  prince  radminiftraiion  de  cet  archevêché , tant  au 
Spirituel  qu’au  temporel.  La  bulle  eft  datée  de  Sulmone  le 
neuvième  d’Oélobre  : mais  elle  fut  fans  effet , & le  fiége  de 
Lyon  ne  fut  rempli  que  deux  ans  après. 

Ainfi  quoique  les  intentions  de  Celeftin  fuflent  très-pures , 
la  fimplicité  dans  laquelle  il  avoit  pafi'é  fa  vie,  le  défaut  d’ex- 
périence, la  foibleffe  de  l’âge,  lui  firent  commettre  bien  des 
fautes , par  les  artifices  de  fes  officiers  & des  autres , auxquels 
il  étoit  livré:  enforte  qu’on  trouvoit  quelquefois  les  mêmes 
grâces  accordées  à trois  ou  quatre  perfonnes  , & des  bulles 
Reliées  en  blanc  : on  trouvoit  des  bénéfices  donnés  avant 
qu’ils  fuflent  vacans.  Il  en  donnoit  plufieurs  fans  confulter 
les  cardinaux,  & en  leur  abfence,  même  des  évêchés.  Enfin 
les  -cardinaux  furent  extrêmement  indignés  de  ce  qu’il  re- 
nouvella  l’ordonnance  du  conclave  , publiée  vingt  ans  au- 
paravant par  Grégoire  X , mais  demeurée  fans  exécution. 
Celeftin  fit  trois  conllitutions  fur  ce  fujet  : par  la  première 
il  leva  la  fufpenfe  de  l’exécution  ordonnée  par  fes  prédécef- 
feurs:  par  la  fécondé  il  releva  le  roi  Charles  du  ferment  que 
les  cardinaux  avoient  exigé  de  lui , de  ne  les  point  enfermer 
ni  les  retenir  dans  fon  royaume , fi  Celeftin  y venoit  à mou- 
rir : par  la  treifième  il  ordonna  que  le  décret  du  conclave 
feroit  exécuté  , foit  en  cas  de  mort , foit  en  cas  de- renon- 
ciation clu  pape.  Elle  eft  datée  du  neuvième  Décembre,  lort- 
qu’il  avoit  déjà  pris  la  réfolution  de  renoncer.  En  effet  fa 
conduite  excita  des  plaintes  de  quelques  cardinaux , qui 
trouvoient  t’églife  & la  ville  de  Rome  en  danger  fous  un  tel 
gouvernement  : & pendant  qu’il  alloit  à Naples  , quelques- 
uns  lui  infinuèrent  qu’il  devoit  renoncer  à fa  dignité  , üc 
qu’il  ne  pouvoit  demeurer  pape  en  fureté  de  confidence. 

Le  temps  de  l’Avent  étant  proche  , Ceieftin  voulut  fe 
mettre  en  retraite  fuivant  fa  coutume , & s’enfermer  dans  la 
cellule  qu’il  s’étoit  fait  faire  au  palais  , laiffant  cependant  à 
trois  cardinaux  le  pouvoir  d’expédier  en  fon  nom  toutes 
les  affaires.  Leur  cominiflion  étoit  déjà  dreflee  , mais  non 
encore  fcellée  ; quand  le  cardinal  Matthieu  Roffi  des  Urfins 
revint  de  Rome  à Naples  , & fit  voir  au  pape  les  inconvé- 
niens  de  cette  ccmmiffion , qui  fcmbleroit  faire  trois  papes , 
& l’obligea  de  la  fufpcndre.  Alors  Celeftin  méditant  dans 
Cü  cellule , & voyant  combien  il  étoit  déchu  de  la  perfec- 
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i- - ■ tion  dont  il  approchoit  auparavant , difoit  en  pleurant  : on 

An.  i 194.  dit  que  j’ai  tout  pouvoir  en  ce  monde  fur  les  anics,  & pour- 
quoi  ne  puis- je  donc  pas  affurer  le  falur  de  la  mienne,  & me 
décharger  de  tous  ccs  foins , pour  procurer  mon  repos , aufll 
bien  que  celui  des  autres  ? Dieu  me  demande-t-  il  l’impofil- 
ble,  & 11e  m’a-t-il  élevé  que  pour  me  précipiter  i Je  vois 
les  cardinaux  divifés , & j’entends  des  plaintes  contre  moi 
de  tous  côtés  : ne  vaut-il  pas  mieux  rompre  mes  liens  , 8c 
laiffer  le  faint  fiége  à quelqu’un  qui  fâche  gouverner  l’églife 
en  paix  : fi  toutefois  il  m’eft  permis  de  quitter  cette  place , 
8c  de  retourner  à ma  folitude. 

Dans  ce  doute  il  eut  recours  à un  petit  livre  qu’il  conful- 
toit  dans  fon  défert,  pour  fuppléer  à la  fcience  qui  lui  man- 
quoit,  8c  qui  contenoit  eai  abrégé  les  maximes  du  droit.  Il  y 
trouva  qu'il  eft  permis  à tout  eccléfiaftique  de  renoncer  à 
fon  bénéfice  ou  à fa  dignité,  pour  caufe  valable,  8c  du  con- 
fentement  de  fon  fupérieur  : mais  il  douta  fi  le  pape , qui 
n’a  point  de  fupérieur , étoit  compris  dans  la  règle  générale  ; 
8c  fur  cette  difficulté  il  confulta  un  ami , qui  lui  dit  : vous 
pouvez  fans  doute  renoncer,  pourvu  que  vous  en  ayez  une 
caufe  fuffifante.  Je  n’en  manque  pas , reprit  Celeftin  , j'en 
ai  plufieurs  ; 8c  c’eft  à moi  à en  juger.  Il  confulta  encore 
une  autre  perfonr.e  , qui  décida  de  même  : ainfi  il  s’affer- 
mit dans  la  réfolution  de  renoncer.  Mais  ces  confultaticns 
ne  furent  pas  ft  fecrètes , qu’elles  ne  vinrent  à la  connoif- 
fancc  des  Ceieftins  : je  veux  dire , des  moines  de  la  nouvelle 
congrégation , qui  étoient  continuellement  auprès  du  pape. 
Ils  firent  tous  leurs  efforts  pour  lui  faire  changer  de  réfoiu- 
tion  : lui  repréfentant  que , s’il  les  abandonnoit , ils  (croient 
iorultés  de  toutes  pàrts,  8c  ne  pourroient  fubfifter  long- 
temps. Ils  excitèrent  même  fecrétement  le  peuple  de  Naples 
à fe  préfenter  en  tumulte  au  château  où  logeoit  le  pape  , 
dont  ils  rompirent  les  portes , 8c  vinrent  jufqu’à  fa  cellule  , 
que  plufieurs  nobles  enfoncèrent , demandant  à le  voir.  11 
vint  à eux , leur  parla , 8c  fut  fi  bien  diffimuîer  fon  deffein  , 
qu’il  ies  apaifa. 

Cinq  jours  après , il  affembla  les  cardinaux , 8c  leur  re- 
préfênta  comment  il  avoit  pafié  (à  vie  dans  le  repos  8c  la 
pauvreté , les  douceurs  qu’il  y avoit  goûtées , les  grâces  qu’il 
avoit  reçues  de  Dieu,  à qui  il  rapportoittousfes  biens,  (ans 
fe  rien  attribuer.  Puis  il  ajouta  avec  larmes  : mon  âge , mes 
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manières,  la  gr'offiéreté  de  mon  langage,  mon  peu  d’efprit, 
le  manque  de  prudence  & d’expérience  me  font  craindre  le 
péril  auquel  je  fuis  expofé  fur  le  faint  fiége.  C’dl  pourquoi 
je  vous  demande  inftamment  votre  confeil  : puis-je  céder 
en  fureté,  & ne  fera-t-il  pas  utile  à l’églife  que  je  renonce  à 
ua  métier  que  je  ne  fais  pas  ? Les  cardinaux,  après  y avoir 
bien  penfé  , lui  concilièrent  de  s’effayer  encore  pendant 
quelque  temps  , évitant  les  mauvais  confeiis , qui  nuifoient 
aux  affaires  & à fa  réputation  ; & ils  lui  promirent  un  heu- 
reux fuccès , s’il  vouloit  les  croire.  Cependant  ils  lui  con- 
feillèrent  d’ordonner  des  procédions  & des  prières  publi- 
ques pour  demander  à Dieu  qu’il  fit  connoitre  ce  qui  feroit 
le  plus  utile  à fon  églife. 

On  fit  donc  une  procelfion  folennelîe,  depuis  la  grande 
églife  de  Naples  , jufques  au  château  du  roi,  où  logeoit  le 
pape , comme  raconte  Ptolomée  de  Luques  qui  y affilia. 
Piufieurs  évêques  du  pays  s’y  trouvèrent,  avec  tous  les  re- 
ligieux & tout  le  clergé  ; & quand  on  fut  arrivé  au  château , 
toute  la  proceflion  s’écria  , demandant  au  pape  fa  bénédic- 
tion. Il  vint  à une  fenêtre  accompagné  de  trois  évêques,  & 
après  qu’il  eut  donné  la  bénédiction  , un  des  évêques  de  la 
procelfion  lui  demanda  audience  : puis  au  nom  du  roi , de 
tout  le  royaume  , du  clergé  & du  peuple , il  le  fupplia  à 
haute  voix , que  puifqu'il  étoit  la  gloire  du  royaume , il  ne 
fe  lailfàt  perfuader  en  aucune  manière  de  renoncer.  Un  de 
ceux  qui  étoient  avec  le  pape  , répondit  par  fon  ordre  que. 
ce  n’étoit  point  fon  intention  , à moins  qu’il  ne  vit  quelque 
autre  raifon  qui  l’y  obligeât  en  confcicncc.  Alors  l’évêque, 
qui  parloit  pour  le  roi  & le  royaume , entonna  le  T< 
Deum  : & chacun  retourna  chez  foi.  C’étoit  au  commence- 
ment de  Décembre , vers  la  faint  Nicolas  ; & tout  le  mon- 
de, le  roi  njême,  croyoit  que  Celeilin  ne  penfoit  plus  à 
renoncer. 

Mais  le  treizième  du  même  mois,  jour  de  fainte  Luce  , il 
tint  un  confilfoire , où  étant  alfis  avec  les  cardinaux,  revêtu 
de  La  chape  d’écarlate  & des  autres  ornemens  du  pape  , il 
tira  un  papier  fermé , & après  avoir  défendu  aux  cardinaux 
de  l’interrompre , il  l’ouvrit  & lut  en  ces  termes  : moi  Ce- 
Jeflin , pape,  cinquième  du  nom , mu  des  caufes  légitimes, 
«f  humilité , de  délir  d’une  meilleure  vie  , de  ne  point 
Jjlefiçr  ma  confciençe  , de  la  foiblefle  de  mon  corps  , du 
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— ; — défaut  de  fciencc,  & de  la  malignité  du  peuple;  & pour  re* 

on.  ny*.  trouver  le  repos  & la  confolation  de  ma  vie  paffée,  je  quitte 

x olontaireruenr  6c  librement  la  papauté , Sc  je  renonce  ex- 
preflément  à cette  charge  & à cette  dignité  : donnant  dès- 
à-préfent  au  facré  collège  des  cardinaux  la  pleine  & libre 
faculté  d’élire  canoniquement  un  pafieur  à l’églife  univer- 
Rcll.  p.  460.  Celle.  A cette  leélure  les  cardinaux  ne  purent  retenir  leurs 
c‘  17‘  l’oupirs  Sc  leurs  larmes  ; &. Matthieu  Rolli  le  plus  ancien 
diacre  , par  ordre  de  tous  , dit  à Celellin  : faint  Père  , s’il 
n’efl  pas  poftible  de  vous  faire  changer  de  refolution , faites 
une  conllitution  , qui  perte  expreflement  que  tout  pape 
peut  renoncer  à fa  dignité  , & que  le  collège  des  cardi- 
T>c  renunt.  naux  peut  accepter  fa  réfignation.  Celellin  l’accorda  : Rofiï 
diéla  la  conllitution  , 6c  elle  fut  depuis  inférée  au  texte  des 
décrétales. 

Alors  Celeftin  fortit  du  confiftoire  ; & les  cardinaux  , 

après  en  avoir  délibéré, admirèrent  là  réfignation  ;&  l’ayant 

fait  rentrer , l’exhortèrent  à demeurer  tranquille  & à prier 

pour  le  peuple  qu’il  laifloit  fans  palleur.  Mais  l’érat  où  ils  le 

virent , leur  fit  encore  répandre  des  larmes  ; car  il  avoit 

quitté  toutes  les  marques  de  fa  dignité,  & avoit  pris  l’habit 

ue  fimple  moine.  Il  avoit  tenu  le  faint  fiége  cinq  mois  & 

quelques  jours  depuis  fon  éleèlion,  & depuis  fon  facre  trois 

^ mois  & demi.  Cette  cefiîon  du  pape  Celellin  fut  interprétée 

fcrn  'o  Cantô  diverfement  ; les  gens  du  monde  la  regardèrent  comme  une 

j./n/.  ï9.  aèlion  de  puGLanimité  &:  de  balTefie  de  courage  : mais  les 

/'ftrrfr.  vif.  n J Us  fages  l’admirèrent  comme  un  effet  de  la  plus  fublime 
fcl.t.x.c  17.  r & r 

vertu. 

Après  la  ccflion  de  Celellin  , les  cardinaux  attendirent 
ps  "e.JteV  l!I  dix  jours , fuivant  la  règle;  & s’étant  enfermés  en  conclave 
Kvli.p.^c i.  dans  le  palais  du  roi , ils  célébrèrent  la  melfe  & firent  les 
Kuu.  ».  1 j.  priAres  accoutumées  : & le  vingt-quatrième  de  Décembre , 
veille  de  Noël  l’an  1 294,  ils  élurent  pape  à la  pluralité  des 
voix  le  cardinal  Benoit  Caïetan,  alors  prêtre  du  titre  de  S. 
SiîveRre  ëc  S.  Martin  , qui  prit  le  nom  de  Boniface  VIII. 

Il  étoit  né  à Anagni , & fils  de  Leufroi  Caïetan.  Dès  fa 
jeunefle  il  s’appliqua  à l’étude  du  droit  tant  civil  que  ca- 
nonique , & fut  doéteur  en  cette  faculté.  Il  fut  chanoine  de  « 
Paris  & de  Lyon  , 6c  exerça  à Rome  la  fonélion  d’avocat 
6c  de  notaire  du  pape.  Son  premier  emploi  fait  auprès  du 
5uP‘  cardinal  Ottobon,  légat  en  Angleterre.  En  1280  le  pape 
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Nicolas  III  l’envoya  avec  le  cardinal  Matthieu  Roflî,  pour  le 

traité  entre  Rodolfe  roi  des  Romains  & Charleslroi  de  Si-  ANi  ll9i- 
ciie.  L’année  fuivante  le  pape  Martin  IV  le  fit  cardinal  dia- 
cre du  titre  de  S.  Nicolas  : puis  l’envoya  au  même  roi  Char- 
les , pour  le  détourner  du  duel  avec  Pierre  roi  d’Aragon. 

Nicolas  IV  le  fit  légat  en  Pouille , puis  le  chargea  de  l’ac- 
commodement entre  le  clergé  de  Portugal  & le  roi  Denys. 

Ce  même  pape  le  fit  cardinal  prêtre  , & l’envoya  avec  le 
cardinal  Gérard  de  Parme  , pour  terminer  les  différents 
entre  le  roi  Charles  de  Sicile  & Alfonlè  roi  d’Aragon  , & 
entre  Philippe  le  Bel  & Edouard. 

Boniface  commença  fon  pontificar  par  la  révocation  des  Coll  ?.  461. 
grâces  accordées  par  Celeftin  , de  la  fimplicité  duquel  on  ^ 4 
avoitabufé  ; & cette  révocation  fe  fit  de  l’avis  des  cardi-  u . 

«aux  le  jour  de  faint  Jean  l’évangélifte  vingt-feptième  de 
Décembre.  Enfuite  il  fe  mit  en  chemin  pour  aller  à Rome  p_  4Û;. 
tionobftant  la  rigueur  de  la  faifon  , & partit  cie  Naples  au 
commencement  de  Janvier  1295. 1!  palfa  à Anagni  fa  pa-  «,  ,3, 
trie , où  il  fut  reçu  avec  des  danlès  & d’autres  marques 
de  réjouifTance  publique  ; & là  vint  une  grande  partie  de 
la  noblefle  Romaine  lui  offrir  la  dignité  de  fénateur  , 
qu’il  accepta.  Rome  le  reçut  comme  s’il  eût  été  délivré 
de  la  prifon  des  ennemis  ; la  nobleffe  faifoir  des  courtes 
à cheval  ; le  clergé  marchoit  en  proceffion  avec  l’encens , 
en  chantant.  Il  alla  d’abord  à S.  Jean  de  Latran  ; puis  il  vint  p.  44s.  4 C6. 
loger  à S.  Pierre , où  il  fut  facré  folennellement  le  dimanche 
feizième  de  Janvier,  puis  couronné  à la  porte  de  l’égîife  an 
haut  des  degrés , de  ia  couronne  que  l’on  croyoit  alors  avoir 
été  donnée  à S.  Silveftre  par  Conftantin.  Enfuite  le  pape  p ^9.  c.  8. 
marcha  en  cavalcade  à S.  Jean  de  Latran , accompagné  des 
deux  rois  à pied  , dont  le  père  roi  de  Sicile  tenoit  la  bride 
de  fon  cheval  à droite  , & le  fils  roi  de  Hongrie  à gau- 
che ; & les  mêmes  princes  le  fervirent  à table  au  feftin  fo- 
lennel  , la  couronne  en  tète.  Boniface  avant  fon  l’acre  fit  ?•  -V*' 
ferment  fur  l’autel  de  S.  Pierre  de  conlervcr  la  foi  &la  dif-  J ‘ i ! ' 
cipline  de  l’églife,  particulièrement  les  huit  conciles  géné- 
raux : ce  qui  montre  que  cette  formule  de  ferment  étoit  au 
moins  du  dixième  fiècle. 

Cependant  Boniface  veilloitavec  une  attention  particu-  puit.  ,lc  ^ 
lière  fur  la  conduite  de  Pierre  de  Mouron  fon  prédécefleur  : leftin  u 
craignant  qu’on  n’abufât  de  fa  fimplicité  , pour  lui  psrliia- 
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der  de  reprendre  la  dignité  qu’il  avoit  quittée , ou  le  recotl- 

Bo/;.  to?l  s noitre  PaPc  malgré  lui , fous  prétexte  qu’il  n’avoit  pu  renon- 
p.  440.  475.  cer , comme  en  effet  quelques-uns  le  prétendirent.  Boniface 
le  traita  donc  avec  humanité , réfolu  de  le  mener  avec  lui  à 
Rome.  Il  l’avoit  envoyé  devant  avec  quelques  perfonnes 
pour  l’accompagner  & l’obferver  : mais  en  partant  de  Na- 
ples le  premier  ou  le  fécond  jour  de  Janvier , il  apprit 
avec  étonnement  que  Pierre  s’étoit  dérobé  de  nuit  à fa 
compagnie , il  s’ètoit  échappé  , fuivi  feulement  d’un  jeune 
religieux  de  fon  ordre  , voulant  retourner  à fa  cellule  près 
de  Sulmone.  Boniface  alarmé  de  cette  nouvelle , fit  courir 
après  lui,  & on  le  trouva  près  de  Vieffi  ville  maritime  de 
la  Capitanate  : car  Cachant  qu’on  le  cherchoit , il  avoit  ré- 
folu  de  paffer  en  Grèce  pour  fe  mettre  en  fureté  ; mais  le 
vent  contraire  le  retint,  & il  fut  reconnu,  quoiqu’il  fe  fixe 
deguifé.  Qn  l’arrêta  par  ordre  du  pape  Boniface  & du  roi 
Charles  , nia’ s avec  grand  refped  : car  le  peuple  le  regar- 
dent toujours  comme  un  faint , coupoit  des  morceaux  de 
fon  habit , & arrachoit  du  poil  de  fon  âne  comme  des  reli- 
ques. Quand  on  l’eut  amené  à Boniface  , il  le  reçut  avec 
beaucoup  d’honnêteté , lui  donna  de  grandes  louanges,  l’en- 
voya d’abord  à Anagni,&  le  fit  enfin  convenir  de  demeurer 
au  château  de  Fumonc  en  Campagnie. 


Le  pape  Boniface  confirma  de  nouveau  le  traité  entre  le 
roi  Charles  de  Sicile  & Jacques  roi  d Aragon , déjà  confir- 
mé par  le  pape  Celcftin  ; fuivant  lequel  Jacques  promettoit 
remettre  la  Sicile  à la  diipofition  du  pape , qui  le  rétabliffoit 
en  tous  les  droits  fur  le  royaume  d’Aragon,  révoquant  du 
' conlentement  de  Charles  de  "Valois  la  conceflion  qui  lui  en 
, avoit  été  faite  par  Martin  IV.  La  bulle  de  Boniface  eft  du 
vingt-uniènie  Juin  1495  ,foufcrite  par  dix-fept  cardinaux. 
Mais  ce  traité  demeura  lans  exécution  quant  à i’ile  de  Si- 
cile : car  le  roi  Jacques  y avoit  laiffé  Friderie  fon  frère, 
qui  s’y  maintint , nonobllant  les  efforts  que  fit  le  pape  par 
lès  lettres  & par  fes  légats  pour  lui  faire  accepter  & exécuter 
Ja  paix. 

Il  ne  réuflit  pas  mieux  à la  procurer  entre  la  France  & 
l’Angleterre , quoiqu’il  eût  envoyé  pour  cet  effet  deux  car- 
dinaux légats , lavoir  Berard  évêque  d’ Albane , & Simon 
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1 2.9  5 , & en  Angleterre  au  commencement  de  Juillet.  Ils  y 
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furent  reçus  avec  honneur , & le  roi  Edouard  afTembla  les 
prélats  & les  feigneurs  à Oueftminfter  le  cinquième  d’Août. 
On  y expofaaux  légats  la  caufe  de  la  guerre , & fur  les  pro- 
portions de  paix  qu'ils  avancèrent , on  leur  répondit  qu’on 
ne  pou  voit  y entendre,  fans  la  participation  du  roi  des  Ro- 
mains , Adolfe  de  Naflau.  Ils  demandèrent  au  moins  une 
trêve  ou  une  fufpenfion  d’armes , parce  qu’en  même  temps 
les  François  prirent  & brûlèrent  Douvres  : ainfi  les  légats 
retournèrent  en  France  fans  rien  faire,  fmon  qu’ils  tirèrent 
beaucoup  d’argent  des  religieux  d’Angleterre.  Le  pape  ne 
laifla  pas , de  fon  autorité,  d’ordonner  une  trêve  fous  peine 
d'excommunication,  entre  les  trois  princes  le  roi  des  Ro- 
mains , le  roi  de  France  & le  roi  d’Angleterre  ; & cette 
trêve  devoit  durer  de  la  S.  Jean  en  un  an.  Elle  fut  dénon- 
céeau  roi  des  Romains  par  l’archevêque  de  Reggio  & l’évê- 
que de  Sienne  : mais  les  deux  cardinaux  ne  la  dénoncèrent 
point  aux  rois  de  France  & d’Angleterre  , efpérant  les  faire 
convenir  de  quelque  accord  , ou  plutôt  voyant 'qu’ils  en 
étoient  trop  éloignés. 

Cependant  le  pape  Boniface  écrivit  au  roi  Philippe  le  Bel, 
pour  le  prier  de  protéger  l’abbé  & le  monaftère  de  S.  An- 
tonin  de  Pamiers  contre  les  entreprifes  & les  violences  de 
Roger  comte  de  Foix  ; & peu  de  temps  après  il  érigea  cette 
abbaye  en  évêché.  Elle  étoit  occupée  par  des  chanoines  ré- 
guliers, &avoit  été  fondée  vers  l’an  788  en  l’honneur  de 
S.  Antoniu  martyr , dont  on  ne  fait  ni  le  temps  ni  l’hiftoire. 
11  eft  allez  vraifetnblable  que  c’eft  le  même  qui  étoit  honoré 
à Apamée  en  Syrie  : car  Pamiers  en  latin  fe  nomme  auiïi 
Apamée.  La  bulle  d’éreèlion  eiï  du  feizième  de  Septembre 
1295  , & le  pape  Boniface  y parle  ainfi  : le  pape  , qui  eft 
le  fouverain  pafteur  de  tout  le  troupeau  catholique  , qui  a 
reçu  du  Seigneur  la  plénitude  de  puifïance  , &.  à qui  tout 
obéit , unit  quelquefois  les  évêchés , & quelquefois  les  fé- 
pare  , félon  les  temps  & les  raifons.  Or  nous  avons  confi- 
déré  que  la  grandeur  du  diocèfe  de  Touloufe  fait  que  l’évê- 
que ne  peut  le  vifiter  comme  il  devroit , au  grand  préjudice 
des  âmes;  & fes  revenus  font  fi  amples,  qu’ils  pourroient 
fia/Hre  à phifieurs  évêques.  C’eft  pourquoi  le  pape  Clement 
IV  bien  informé  de  l’état  du  pays  , avoit  réfolu  de  divifer 
l'évêché  de  Touloufe  ; &f nous,  de  l’avis  des  cardinaux  & 
de  la  plénitude  de  notre  puifïance , avons  érigé  en  cité  la 
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vi  ls  de  Pamiers,  l’exemptant  abfolument  de  la  juridififiorî 
de  l'évêque  de  Touloufe  , du  diocèfc  duquel  elle  étoit,  & 
ordonnant  que  i’églife  de  fainr  Martin  proche  de  ladite  vil- 
le, en  laquelle  011  dit  que  repofe  le  corps  de  S.  Antonin 
martyr  , lui  ferve  de  cathédrale.  Il  règle  enfui  te  le  revenu 
de  l’évêque  de  Pamiers , & marque  les  bornes  du  diocèfe. 
Il  ne  fait  aucune  mention  du  confentement  de  l’évèque  de 
Touloufe  , ni  de  l’arclicvèque  de  Narbonne  fon  métropo- 
litain, ni  du  roi  : au  contraire  il  menace  d'excommunica- 
tion quiconque  s’oppefera  à cette  érection , de  quelque 
dignité  qu’il  ioit.  Le  premier  évêque  de  Pamiers  fut  Ber- 
nard de  Saiffet  abbé  de  faint  Antonin , que  le  pape  Boni- 
face  pourvut  de  cette  dignité  ; fit  les  chanoines  de  la  nou- 
velle cathédrale  demeurèrent  chanoines  réguliers  , comme 
iis  font  encore. 

Raimond  Lulle  revint  à Rome,  fous  le  pontificat  de  Bo- 
niface  : c’ell  pourquoi  je  reprendrai  ici  la  fuite  de  fes  aven- 
tures. Etant  veniut  Paris  en  1287,11  expliqua  publiquement 
fon  livre  de  l’art  général,  par  ordre  du  chancelier  de  l’u- 
niverfité  Berrold  de  S-  Denis  ; St  après  avoir  vu  !a  manière 
d’étudier  à Paris , il  retourna  à Montpellier  vers  l’an  1289, 
fit  y compofa  fon  art  de  trouver  la  vérité  : puis  étant  paf- 
fé  à Gènes  , il  le  traduifit  en  Arabe.  De  là  il  alla  à Rome 
pour  la  fécondé  fois,  fous  le  pape  Nicolas  IV,  en  1291  , 
folliûter  l’établiflement  de  les  monaftères  pour  l’étude  des 
langues  Orientales  fit  l'union  des  ordres  militaires:  mais  il 
y avança  peu , à caufc  des  affaires  dont  la  cour  de  Rome 
étoit  alors  occupée  ;&.il  retourna  à Gènes,  voulant  paffer 
chez  les  infidelles  , fit  eflbyer  ce  qu’il  pourroit  faire  lui  leul 
peur  leurconverfion.  Car  ilefpéroit,  par  le  moyen  de  for» 
art,  que  conférant  avec  leurs  lavans,  il  leur  prouveroit 
les  my  fié  res  de  l’Incarnation  fit  de  la  Trinité;  fit  le  bruit 
s'en  étant  répandu  dans  la  ville  de  Gènes , le  peuple  fut 
très-édifié  de  fa  réfolution.  Mais  comme  il  étoit  prêt  à par- 
tir , ayant  déjà  fait  porter  lès  livres  fit  fes  hardes  dans  le 
vaifîèau , tout  d’un  coup  il  lui  vint  en  penfée  que  fitôt  qu’il 
ferait  arrivé,  les  Sarrafins  le  feraient  mourir  , ou  du  moins 
le  mettraient  en  prifon  perpétuelle.  Il  demeura  donc  à Gè- 
nes : puis  dès  que  le  vailfeau  fut  parti , il  eut  honte  de  fs 
foibleiîè  S;  du  (caudale  qu’il  avoir  donné , jufques  à en  tom- 
ber malade  ; St  malgré  les  efforts  de  fes  amis , il  s’embar- 
qua 
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qua  avant  que  d’être  guéri  fur  un  autre  bâtiment  qui  alloit  — 

à Tunis.  Il  y arriva  en  bonne  fanré  , & ayant  affemblé  peu  An<  Ii95* 
à peu  les  plus  favans  Mufulmans  , il  leur  dit  : je  fuis 
bien  inftruit  des  preuves  de  la  religion  chrétienne , & je  fuis 
venu  pour  entendre  les  preuves  de  la  vôtre , afin  de  l’ena- 
braffer  fi  je  les  trouve  plus  fortes.  Les  Mufulmans  lui  ayant 
apporté  les  preuves  de  leur  religion , il  y répondit  facile- 
ment, & ajouta  : tout  homme  fage  doit  (uivre  la  créance 
qui  attribue  à Dieu  plus  de  bonté , de  puiffance  , de  gloire 
& de  perfection  ; & qui  met  entre  la  première  caufe  & fon 
effet  plus  d’accord  & de  convenance.  Il  s’efforçoit  ainfi  par  p,  tc^ 
des  raifonnemens  métaphyfiquesde  leur  prouver  les  myftè- 
res  de  la  Tri  ni  té  & de  l’Incarnation , & croyoit  en  avoir  per- 
fuadé  plufieurs,  qu’il difpofoit  au  baptême:  quand  un  Mu- 
fulman  , homme  de  réputation  , repréfenta  au  roi  de  Tu- 
nis que  ce  chrétien  s’efforçoit  de  renverfer  leur  religion  , 

& le  pria  de  lui  faire  couper  la  tète.  Sur  quoi  le  roi  ayant 
tenu  confeil , penchoit  à faire  mourir  Raimond  : mais  un 
autre  fage  Mufulman  l’en  détourna  , & il  fe  contenta 
d’ordonner  que  l’on  le  chalsât  inceffamment  du  royaume  , 
fous  peine  d’être  lapidé , fi  on  l’y  retrouvoit  ; & en  ctfet 
un  autre  chrétien  , qui  lui  reffembloit , penfa  être  lapidé 
pour  lui. 

De  Tunis  Raimond  vint  à Naples , où  il  continua  d’en-  6-*6* 
feigner  fon  art  & de  compofer  des  livres  , & y demeura 
jufques  à l’éleéfion  du  pape  Celcftin  : puis  il  paffa  à Ro- 
me , & follicita  auprès  de  Boniface  VIII  les  affaires  qu’il 
avoit  à cœur  depuis  fi  long  temps  , fur  tout  l’établiffement 
de  l’étude  des  langues  Orientales  ; mais  il  ne  réuffit  pas 
mieux  fous  ce  pontificat  , que  fous  les  précédens.  Ainfi  il 
retourna  à Gènes  , & enfuite  à Paris , où  il  étoit  au  mois 
d’Aoùt  1298. 

Le  pape  Celeflin  avoit  fait  patriarche  de  Jcrufalem  Raoul  Wang.  to.  xt. 
de  Grandville  de  l’ordre  des  frères  Prêcheurs,  & il  avoit  Spp‘‘pic ^'r5^' 
été  facré  à Paris  par  fon  ordre  en  1 294  ; mais  étant  allé  14.  p.  70. 
à Rome,  il  fut  dépofé  par  le  pape  Boniface  , qui  donna  le  *iatn- 
titre  de  patriarche  de  Jérufalem  à un  nommé  Landulfe  , 
le  recommanda  aux  Syriens  & aux  trois  rois  de  Chipre  & 
d’Arménie. 

Aux  quatre-temps  de  l’Avent,  cette  année  1295 , le  pape  pIOmotioti 
fit  une  promotion  de  cinq  cardinaux  ; l'avoir,  frère  Jacques  deeardjnaus. 
Tome  Xll.  T t 
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— — — Thomr.f.o  Gaëtan , deTordre  des  frères  Mineurs , né  à Ana- 
gni,  & neveu  du  pape , fils  delà  fceur.  Il  le  ïit  cardinal  prêt,  c 
Cucon.  du  titre  de  faint  Clément  ; 8t  voulut  auffi  faire  cardinal  un 
autre  frère  Mineur  fon  parent  , favoir  André  d'Anagni , de 
la  iamilie  des  comtes  de  Segni  : mais  le  faint  religieux  ne 
voulut  jamais  accepter  cette  dignité.  Un  autre  neveu  du 
pape  l’accepta  ; (avoir  , François  Gaëtan,  fils  de  Geofiroi 
fn.ro  du  pape  : & il  fpt  cardinal  diacre  du  titre  de  Ste.  Ma- 
Pull.  to.  15.  ti^en  Cofmedin.  Le  troifièine  cardinal  de  cette  promotion 
p.  45 3,  fut  1 rançois  Napoléon  des  Urfins  , diacre  du  titre  de  fainte 

Luce.  Le  quatrième  Jacques  de  Stephanefchi  Romain , qui 
avoir  écrit  en  vers  Latins  l’élcélion  du  pape  Celeftin  , & 
écrivit  depuis  le  couronnement  de  Boniface.  11  fut  cardinal 
diacre  de  laint  George  au  Voile  d’or.  Le  cinquième  aufli 
cardinal  diacre  du  titre  de  fainte  Marie  la  Neuve , fut  Pierre 
R ^ Valcrien  de  Piperno,qui  fous  le  pape  Celcfiin  avoit  été 
„ 1'56,  vice-chancelier  de  l’églife  Romaine.  Le  pape  Boniface  l’en- 

voya peu  de  temps  après  légat  dans  la  Tofcane,  la  Roma- 
gne  , la  Marche  d’Ancône  & les  provinces  voifines  , pour 
pacifier  les  peuples  divifés  : avec  pouvoir  de  procéder  fpiri- 
ruellement  & temporellement  contre  les  auteurs  des  trou- 
bles & les  ennemis  de  la  paix.  Sa  conimillîon  eft  du  vingt- 
feptième  d’ Avril  1296. 

XLT.  Cependant  Pierre  de  Mouron , qui  avoit  été  le  pape  Ce- 
Celeifi  ^3^6  » ®toit  eilferm^  au  château  de  Fumone  dans  une  tour 

très-forte , gardé  jour  & nuit  par  fix  chevaliers  & trente 
Holl.  to.  15.  foldats.  O11  lui  fournifloit abondamment  les  chofes  nécef- 
t-  476-496.  faires  ^ dont  il  ufoit  très-fobrement , gardant  fou  ancienne 
abftinence  : mais  on  ne  le  laifloit  voir  à perfonne.  Il  deman- 
da deux  frères  de  fon  ordre  pour  célébrer  avec  eux  l’offi- 
ce divin  , & on  les  lui  accorda  : mais  ils  ne  pouvoienc 
fouflrir  long-temps  cette  prifon  fi  étroite  ; on  les  en  tiroit 
malades  , & d’autres  leur  fuccédoient.  Le  lieu  éroit  fi  ferré 
que  le  faint  homme  , la  nuit  en  dormant,  avoir  la  tète  au 
même  endroit  où  il  pofoit  les  pieds  le  jour  en  difant  la  méfié. 
Ufouffroit  toutes  ces  incommodités,  & les  mauvais  traitc- 
mens  de  fes  gardes,  fans  donner  aucun  figne  d’impatience. 

Après  qu’il  eut  été  dix  mois  en  cette  prifon  , le  jour  de 
la  Pentecôte  treizième  de  Mai  1296  ayant  dit  la  méfié  , il 
fit  appeler  les  chevaliers  qui  le  gardoient  , & leur  die 
qu’il  mourroit  avant  le  dimanche  fuivant.  En  effet  il  fut  at- 
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raqué  le  jour  même  d'une  fièvre  violente  : il  demanda  l’ex-  - 

trème  - onélion  ; & l’ayant  reçue  , il  fe  fù  mettre  fur  An.  1196, 
une  planche  couverte  d'un  méchant  tapis,  & le  famedi  dix- 
nem  ième  du  mois  , comme  il  achevait  de  dire  vêpres  avec 
lès  religieux,  il  rendit  l’efprit.  Quelques-uns  de  les  gardes 
rapportèrent  enfuite  au  pape  Boniface  & à d’autres , que  de- 
puis le  vendredi  jufqu’à  l’heure  de  (a  mort , ils  avoient  vu 
une  petite  croix  de  couleur  d’or  fufpenaue  en  l’air  devant  la 
porte  de  fa  chambre.  Il  fut  enterré  à Fercntino  dans  l'églife 
de  fon  ordre.  Un  cardinal  envoyé  par  Boniface  ailifta  à fes 
funérailles,  & Boniface  même  célébra  pour  lui  à Rome  une 
meffe  folennelle. 

Dès  le  commencement  de  cette  année  , le  pape  Boniface  XLir, 
donna  en  faveur  de  Jacques  roi  d'Aragon  une  bulle,  où  £ " ro1 
après  avoir  déploré  la  perte  de  la  terre  fairite,  il  ditrqu’entre  Raîn.  1197. 
les  princes  chrétiens  il  n’en  voyoit  point  de  plus  capable  "• 
delà  lècourir,  que  ce  roi  nouvellement  réconcilié  à l’églife 
Romaine  , de  laquelle  il  le  fait  gonfalonier  , capitaine  & 
amiral  général  pendant  fa  vie  , pour  commander  toutes  les 
armées  de  mer  que  l’églife  formera  & qu’elle  entretiendra 
à fes  dépens  , & les  conduire  fuivant  les  ordres  qu’il  rece- 
vra d’elle  ; foit  pour  le  fecours  de  la  terre  fainte , foit  contre 
tous  les  autres  ennemis  de  l’églife , aux  conditions  expri- 
mées au  long  dans  la  bulle  : entre  autres , que  tant  qu’il  fera 
fon  fervice  en  perfonne , il  recevra  la  décime  des  revenus 
eccléfiaftiques  dans  tous  fes  états  pendant  trois  ans,  & tous 
les  legs  pieux  deftinés  au  fervice  de  la  terre  fainte.  La  bulle 
eft  du  vingtième  de  Janvier  1296. 

En  même  temps  Boniface  faifoit  tous  fes  efforts  pour  per-  Ibid.  n.  6,  7; 
fuader  aux  Siciliens  & à Frideric  d’Aragon  d’exécuter  le 
traité  fait  entre  le  roi  Charles  & le  roi  Jacques  en  remettant 
l'ile  de  Sicile  au  pouvoir  de  l’églife  Romaine  : mais  tous 
ces  efforts  furent  inutiles.  Frideric&les  Siciliens  renvoyé-  n 
rent  avec  mépris  & menaces  les  nonces  du  pape  , fans  mê- 
me leur  donner  audience  ; au  contraire  ils  élurent  Frideric 
roi  de  Sicile,  & il  fe  fit  facrer  & couronner  foienuelle- 
ment  à Palerme  le  jour  de  Pâque  , vingt-cinquième  de 
Mars  la  même  année  1196.  Le  pape  l’ayant  appris  , pu- 
blia contre  lui  une  bulle  le  jour  de  l’Afcenfion  , troifièmeda 
Mai , où  il  reprend  fommairement  l’affaire  de  Sicile  depuis 
l’invafion  de  Pierre  roi  d’Aragon  : enfuite  venant  au  cou- 
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■ — - ronnement  de  Frideric  , il  le  traite  de  crime  horrible  & 
An.  J29Û.  d’ufurpution  puniffable  , le  déclare  nul,  aulfi-bien  que  l’é- 
leftion  qui  l’a  précédé  ; défend  à ce  prince  de  prendre  le 
nom  de  roi , ni  de  fe  mêler  du  gouvernement  de  la  Sicile  ; 
& lui  ordonne  de  revenir  à l’obciffance  du  faim  fiége  dans 
l’oéiave  de  S.  Pierre , fous  peine  de  procéder  contre  lui  fpiri- 
«■  tj.  tuelîement  & temporellement.  Il  défend  à tous  les  fidelles  , 
fous  peine  d'excommunication,  de  lui  donner  aucun fecours, 
ni  aux  Siciliens  ; & il  révoque  tous  les  privilèges  qui  leur  ont 
été  accordés  par  le  faint  fiége.  Frideric  ni  les  Siciliens  ne 
furent  point  touchés  de  ces  menaces , que  Boniface  renou- 
vclla  le  jour  de  la  dédicace  de  S.  Pierre  , dix-huitième  de 
Novembre , mais  avec  aufli  peu  d’effet. 

XLIIT.  Une  réuflit  pas  mieux  à faire  la  paix  entre  la  France  & 
Bulle  CUrieb  l’Angleterre , quoique  par  fa  bulle  du  treizième  d’Août  il 
g prétendit  renouveller  la  trêve  qu’il  avoit  ordonnée  l’année 
Nie.  T rivet,  précédente  entre  Adolfe , Philippe  & Edouard  :&  que  dès  le 
to.  8.  S pial,  dernier  jour  de  Mars  il  eût  écrit  à l’archevêque  de  Mayen- 
e'upS!i  \7  ce  pour  lui  défendre  de  donner  à l’empereur  Adolfe  aucun 
Ham.  n.  io.  fecours  en  cette  occafion  , nonobftant  fes  fermens.  La 
guerre  ne  laiffoit  pas  d’aller  fon  train  , & ces  princes  ne 
croyoient  pas  devoir  abandonner  au  gré  du  pape  les  inté- 
rêts de  leurs  états  , ni  les  foumettre  à fon  jugement , ainf» 
qu’il  prétendoit.  Et  comme  , pour  fubvenir  aux  frais  de  ta 
Trcvv.  differ.  guerre5  ils faifoientdes  impofitionsde  deniers  non-feulement 
Itnmùn'.in  G.  ^ur  *e  peuple,  mais  furie  clergé,  le  pape  fit  cette  année  une 
conftitution  fameufe  , qui  commence  par  Clericis  Laïcos , Sc 
où  il  dit  en  fubftance  : 

L’antiquité  nous  apprend  l’inimitié  des  laïques  contre  les 
clercs,  & l’expérience  du  temps  préfent  nous  la  déclare  îna- 
nifeftement  : puifque,  fans  confidérer  qu’ils  n’ont  aucune  puif- 
fance  fur  les  perfonnes  ni  fur  les  biens  eccléfiaftiques  , ils 
chargent  d’impofitions  les  prélats  & le  clergé  tant  régulier 
que  féculier  ; & , ce  que  nous  rapportons  avec  douleur  , 
quelques  prélats  & autres  eccléfiaftiques  craignant  plus  d’of- 
fenfer  la  Majefté  temporelle  que  l’éternelle, acquiefcent  à 
ces  abus.  Voulant  donc  y obvier,  nous  ordonnons  que  tous 
prélats  ou  eccléfiaftiques  réguliers  ou  féculiers , qui  payeront 
aux  laïques  la  décime  , ou  telle  autre  partie  que  cefoit  de 
leurs  revenus  , à titre  d’aide  , de  fubvention  ou  autres , 
fans  l’autorité  du  faint  fiége  ; & les  rois  , les  princes  > les 
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magiftrats  & tous  les  autres  qui  les  impoferont  ou  les  exi- 
geront , ou  qui  leur  donneront  aide  ou  confeil  pour  ce 
fujet , encourront  dès-lors  l’excommunication  , dontl'ab- 
folution  fera  rélervée  au  faint  liège  l'eul  ; Ôc  ce  nonobftant 
rout  privilège.  Cette  averfion  des  laïques  contre  le  cler- 
gé, que  le  pape  marque  d'abord  , ne  remontait  pas  à une 
fi  grande  antiquité  ; puifque  , pendant  les  cinq  ou  fnc 
premiers  fiècles  , le  clergé  s’attiroit  le  rcfpedl  6c  l'af- 
fection de  tout  le  monde  par  fa  conduite  charitable  & 
défintéreflee. 

Dès  la  fin  de  Tannée  précédente  , le  clergé  d’Angleterre 
avoit  accordé  au  roi  Edouard  une  décime:  mais  cette  an- 
née 1296,  il  tint  un  parlementa  la  S.  Martin,  où  les  bour- 
geois lui  accordèrent  le  huitième  denier  , les  autres  le 
douzième  , & le  clergé  ne  lui  accorda  rien.  Le  roi  irrité 
marqua  un  temps  pour  en  délibérer  , & lui  faire  une  ré- 
ponfe  plus  agréable  ; & cependant  il  fit  fceller  toutes  les 
portes  de  leurs  greniers.  Alors  l’archevêque  de  Cantorberi 
Robert  de  Vinchelfée  fit  publier  dans  toutes  les  églifes  ca- 
thédrales la  bulle  du  pape  que  je  viens  de  rapporter. 

En  France  le  roi  Philippe  le  Bel  fit  une  ordonnance  le 
<lix-feptième  d’Août  1296  , portant  défenfes  à toutes per- 
fonnes  de  quelque  qualité  ou  nation  qu’elles  fuflènt  , de 
tranfporterhors  de  fon  royaume  ni  or  ni  argent  en  maflè, 
on  vaiffelle,en  joyaux  ou  en  monnoie  , des  vivres  ,des  ar- 
mes , des  chevaux  ou  des  munitions  de  guerre , fans  fa  per- 
millton  exprefle , fous  peine  de  confifcation.  Le  pape  Bonifa- 
ce  fut  choqué  de  cette  ordonnance,  & d’une  autre,  par  la- 
quelle le  roi  défendoit  aux  étrangers  de  demeurer  en  fon 
royaume  ,&d’y  faire  le  commerce.  Il  lui  adreffa  donc  une 
grande  bulle,  où  il  relèved’abord  la  liberté  de  Téglife  époulè 
<le  Jésus-Christ,  à laquelle, dit  il , il  a donné  le  pouvoir 
de  commander  à tous  les  fidelles , & à chacun  d’eux  en  par- 
ticulier. Puis  venant  à la  défenfe  du  tranfport  d’argent , il 
dit  : fi  l’intention  de  ceux  qui  Tontfaite , a été  de  l’étendre 
à nous  ,ànos  frères  les  prélats  & aux  autres  eccléfiaftiques , 
elle  feroit  non-feulement  imprudente  , mais  infenféc , puif- 
que ni  vous,  ni  les  autres  princes  féculiers,  n’avez  aucune 
puiilànce  fur  eux  ;&  vous  auriez  encouru  l'excomnuinica- 
rion , pour  avoir  violé  la  liberté  eccléfiaftique. 

Le  pape  explique  enfuite  la  conûitution  Llericislaicos , & 
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déclare  qu'il  n'a  pas  défendu  ahfolument  au  clergé  de  dcn- 

Àv.  1190.  ner  au  roi  quelque  fecours  d’argent  pour  les  ncceflités  de 
l'état  : mais  feulement  de  le  faire  fans  la  permiffion  du  faint 
fiége.  Il  ajoute  que  le  roi  des  Romains  & le  roi  d’Angle- 
terre ne  refufent  pas  de  fubir  fon  jugement  pour  les  diffé- 
rents qu’ils  ont  avec  Philippe.  Et  il  eft  hors  de  doute  , con- 
tinue-t-il , que  le  jugement  nous  en  appartient , puifqu’ils 
prétendent  que  vous  péchez  contre  eux.  Il  finit,  en  mena- 
çant le  roi  d’avoir  recours  à des  remèdes  plus  extraor- 
dinaires. La  bulle  eft  datée  d’Anagni  le  vingt- unième  de 
Septembre  , & elle  fut  envoyée  par  l’évêque  de  Vi- 
viers. 

XL1V.  0°  y fa  une  réponfe  au  nom  du  roi,  qui  porte  en  fubf- 
Réponfe  du  tance  : de  tout  temps  le  roi  de  France  a pu  faire  des  or- 

roi  aux  pre-  donnances  peur  fe  précautionr.er  contre  les  attaques  de  (es 

tentions  du  ,r  1 

pape.  ennemis , ce  leur  Oter  les  moyens  de  nuire  a fon  royau- 

Piff.  f.i i.  me.  C’eft  pour  ce  fujet  que  le  roi  qui  eft  à préfent,  a 
défendu  la  traite  des  chevaux  , des  armes  , de  l'argent  & 
chofes  femblables  : mais  il  a ajouté , fans  l'a  permiffion,  afin 
' que  quand  il  fauroit  que  ces  chofes  appartiendroient  à des 

clercs,  & que  la  traite  nenuiroit  pointa  fonétatjil  la  permit 
en  connoifiance  de  caufe.  L'églife  époufe  de  Jesus-Christ 
n’eft  pas  feulement  compofée  du  clergé  , mais  encore  des 
laïques  : il  l’a  délivrée  de  la  fervitude  du  péché  & du  joug 
de  l’ancienne  loi , & a voulu  que  tous  ceux  qui  la  compo- 
fent  , tant  clercs  que  laïques  , jouifient  de  cette  liberté.  Ce 
n’eft  pas  pour  les  feuls  eccléfiaftiques  qu’il  eft  mott , ni  à 
eux  feuls  qu’il  a promis  la  grâce  en  cette  vie , & la  gloire 
en  l’autre  : le  clergé  ne  peut  donc  s’approprier  que  par  abus 
la  liberté  que  Jesus-Christ  nous  a acquife.  Mais  il  y a des 
libertés  particulières  accordées  aux  miniftresde  l’églife  par 
les  papes , à la  prière  ou  du  moins  par  la  permifiïon  des 
princes  féculiers;  & ces  libertés  ne  peuvent  ôter  aux  prin- 
ces ce  qui  eft  néceflaire  pour  le  gouvernement  & la  défen- 
fe  de  leurs  états.  Les  eccléfiaftiques  font  membres  de  l’état 
comme  les  autres  , & par  conféquent  obligés  à contribuer 
à fa  confervation , & d’autant  plus  qu’en  cas  de  guerre  leurs 
biens  font  les  plus  ex'pofés.  Il  eft  contre  le  droit  naturel 
de  leur  détendre  cette  contribution , tandis  qu’on  leur  per- 
met de  donner  à des  amis  ou  à des  bouffons  , & de  faire 
des  dépenfes  fuperfiues  en  habits , en  montures  , en  fef- 
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t'r.is , & en  autres  vanités  fécullères  , au  préjudice  des  pau-  -- 

\ res.  Nous  craignons  Dieu,  & nous  honorons  les  minières  lir^c>' 
de  l’églife  ; mais  nous  ne  craignons  point  les  menaces  dé- 
raisonnables des  hommes  , lâchant  que  la  juflice  eft  de 
notre  coté.  L'auteur  ju '.lifte  enfui  te  la  conduite  du  roi 


Philippe  , tant  à l’égard  du  roi  d’Angleterre,  que  du  roi 
des  Romains. 

Frère  Gilles  de  Rome,  doéleitr  fameux  en  l’ordre  des  1 
ermites  de  S.  Auguftin , en  fut  éiu  général  au  chapitre  te- 
nu à Rome  le  ftxième  de  Janvier  1:92.  Le  fiége-de  Bour- 
ges ayant  vaqué  au  mois  de  Septembre  1294  , par  la  pro- 
motion de  Simon  de  Beaulieu  au  cardinalat  & à l’évêché 
de  Paleflrine,  le  pape  Boni  face  en  pourvut  Gilles  de  Rome  1 
cette  année  1296  , & il  gouverna  cette  égüfe  vingt  ans.  Il  , 
refie  de  lui  grand  nombre  d’écrits  de  théologie  & de  phi- 
lofophie,  fuivant  les  principes  d’Ariftote;&  ieslcholalliques 
le  nommoient  le  doéteur  Très-fondé.  Nous  avons  vu  toute-  , 
fois  que , dix  ans  auparavant , il  ftit  obligé  de  rétraéler  quel- 
ques propofirions  qu’il  avoit  avancées. 

La  même  année  1296  mourut  Guillaume  Duranti  évê- 
que de  Mende,  fameux  aufli  pour  fa  doélrine.Il  naquit  à Pui- 
Miflon  en  Provence,  étudia  à Boulogne  le  droit  civil  & le  | 
droit  canonique , & y fut  pâlie  dofleur  ,puis  y enfeignapu-  , 
b;iquement&  eniuite  a Modène.  Il  conduifoitlesaffairesavec  < 


tant  de  capacité , qn’on  le  nomma  le  père  de  la  pratique.  Le 
papeClementIV , Provençal  comme  lui,  le  fttfon  chapelain 
& auditeur  général  de  fon  palais:  il  fut  aufli  chanoine  de 
Beauvais  & de  Narbonne,  & doyen  de  Chartre.  Nicolas  III 


le  fit  gouverneur  du  patrimoine  de  S.  Pierre  & général  des 
troupes  de  l’état  eeelefiaftique , avec  lefquelles  il  remporta 
plufteurs  avantages  ftir  les  villes  rebelles  de  la  Roinagne. 

Etienne  évêque  de  Mende  étant  mort , Guillaume  Duranti  Ughetl.  1.  s. 
alors  doyen  de  Chartres  fut  élu  par  voie  de  compromis,  & p‘ 


Féleftion  confirmée  par  Honorius  IV  le  quatrième  de  Fé- 
vrier 1286.  L’archevêché  de  Ravenne  ayant  vaqué  en  M-V- 


1294,  par  le  décès  de  Boniface  de  Lavagne.le  pape  Boni- 
face  VIII  y voulut  transférer  l’évêque  de  Mende:  mais  il 
lerefufa  ;& mourut  à Rome  le  jour  de  laTouflaints  1296. 
Il  fut  enterré  dansi’églife  de  fainte  Marie  de  la  Minerve, 
où  l’on  voit  encore  fon  épitaphe. 

Il  eii  fameux  par  fes  écrits  , dont  lesdeux  principaux  font 
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le  miroir  du  droit,  Spéculum  juns  , qui  lui  a fait  donner  le 
furnoin  àebpeculator  ; St.  le  Rutional  des  offices  divins, qu’il 
acheva  en  1 286. , comme  il  témoigne  lui-mème.  Cet  ouvra- 
ge eft  confiderable , par  les  vertiges  qu’on  y trouve  de  l’an- 
cienne difeipline.  Par  exemple  on  baptifoit  encore  par  im- 
merfion  , Si  on  regardoit  comme  la  régie  de  ne  baptifer 
qu’a  Pâque  S:  à la  Pentecôte , hors  les  cas  de  néceflité  : c'eft 
pourquoi  à la  bénédi&ion  des  fonts , on  baptifoit  au  moins 
quelque  peu  d’enfans , afin  d’en  conferver  la  mémoire.  L’of- 
fice du  Samedi  faint  fe  faifoit  encore  de  nuit  en  la  plupart 
des  lieux  ; S:  ceux  qui  le  faifoient  de  jour , ne  le  commen- 
çoient  qu’à  la  dixième  heure  , c’eft-à-dire  à quatre  heures 
du  foir.  On  donnoit  la  confirmation  auflitôt  après  le  baptê- 
me ou  fept  jours  après.  Le  lcéteur  attentif  y trouvera  plu- 
fieurs  antiquités  femblables. 

Le  fucceffeur  de  ce  prélat  dans  le  fiége  de  Mende 
fut  fon  neveu,  nommé  comme  lui  Guillaume  Duranti , ar- 
chidiacre de  la  mémeéglile:  auquel  le  pape  Boniface  VIII 
conféra  cet  évêché  , quoiqu’il  n’eût  pas  encore  ni  les  or- 
dres ni  l’âge  néceflaire.  La  bulle  eft  du  dix-feptième  de  Dé- 
cembre 1296. 

Le  jour  de  S.  Hilaire  quatorzième  de  Janvier  1 297  ,Ro- 
bert  archevêque  de  Cantorberi  tint  fon  concile  provincial 
avec  fes  fuftragans  à Londres  dans  l’églife  de  S.  Paul.  Ils 
y traitèrent  huit  jours  durant  de  la  demande  que  le  roi 
Edouard  leur  faifoitd’un  fubfide,  fans  pouvoir  trouver  mo- 
yen de  le  contenter.  Il  en  fut  tellement  irrité,  qu’il  les  décla- 
ra déchus  de  fa  proreéiion  , envoya  de  fes  gens  à leur  ren- 
contre , qui  leur  ôtoient  leurs  meilleurs  chevaux  comme 
en  pleine  guerre  , & défendit  à fes  légiftes  de  plaider  pour 
eux  à l'échiquier  ou  aux  autres  tribunaux.  11  ordonna  de  plus 
à tous  les  eccléfiaftiques  de  lui  donner  volontairement  le 
cinquième  de  leurs  revenus  , ou  d’abandonner  tous  leurs 
biens  ; à quoi  quelques  officiers  de  fa  cour  obéirent , pour 
racheter  fà  protection  & attirer  les  autres  par  leur  exem- 
ple. Auffitôt  les  vicomtes  faifirent  tous  les  biens  meubles 
& immeubles  du  clergé, qui  fe  trouvèrent  fur  les  fiefs  laïques, 
& les  conlifquèrent  au  roi  : ils  y mettoient  même  le  prix  , 
pour  les  expofer  en  vente  au  plutôt.  On  faifit  auffi  les  biens 
fte  l’archevêque  de  Cantorberi , qui  paroiftbit  un  peu  trop 
fermé  à réfifter  au  roi , &.il  le  fouffrit  patiemment.  Tout  le 
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clergé  étoitdansun  grand  embarras  ; s’ils  accordoient  quel- 
que cliofe  au  roi , ils  craignoient  de  tomber  dans  l’excommu- 
nication de  la  bulle  cUricis bicos  : s’ils  n’accordoient  ricn,ils 
ne  pouvoient  éviter  les  violentes  contraintes  que  l’on  exer- 
çoir  contre  eux. 

Le  vingt-fixième  de  Mars  de  la  même  année  1297,  l’ar- 
chevêque de  Cantorbcri  affembla  encore  quelques-uns  de 
fes  fuffragans  à S.  Paul  de  Londres , où  deux  avocats  & deux 
frères  Prêcheurs  s’efforcèrent  de  prouver  que  le  clergé  poa- 
voit  fecourir  le  roi  de  fes  biens  en  temps  de  guerre,  nonobs- 
tant la  défenfc  du  pape.  11  fut  auffi  défendu , fous  peine  de 
prilon,  de  publier  aucune  excommunication  contre  le  roi  & 
contre  ceux  qui  avoient  cherché  fa  proteflion,  parce  qu'il 
avoir  appelé  à la  cour  de  Rome  pour  lui  & pour  eux.  Le  con- 
cile fe  fépuraainfi,  l’archevêque  exhortant  chacun  des  pré- 
lats à fe  fauver  comme  il  pourroir. 

Trois  mois  après  il  publia  un  mandement,  où  il  difoit  : au 
dernier  concile  de  Londres , célébré  après  la  S.  Hilaire , il  a 
été  réfoluque,  dans  les  églifes  cathédrales  & dans  les  autres 
de  chaque  dtocèfc , on  dénonceroit  frappés  d’excommunica- 
tion majeure  tous  ceux  qui  enleveroient  les  biens  eccîéfiafti- 
ques , fans  la  permiffion  des  maîtres  ou  de  leurs  baillifs  : mais 
depuis  nous  avons  appris  avec  douleur  , que  ces  dénon- 
ciations ont  été  omifes  en  tout  ou  en  partie  par  quelques-uns 
de  nos  confrères:  ce  qui  pourroit  donner  aux  méchansplus 
de  hardieffe  de  commettre  de  tels  crimes , connue  ils  l’ont  dé- 
jà fait.  Il  ordonne  enfuite  à Richard  évêque  de  Londres,  à 
qui  ce  mandement  eftadreffé,  de  faire  publier  l’excommuni- 
cation dans  toutes  les  églifes  defon  diocèfe  au  fondes  cloches 
& avec  les  chandelles  allumées.  Car,  ajoute-t-il , les  laïques 
font  plus  frappés  de  ces  cérémonies,  que  de  l’excommunica- 
tion même.  La  dateeftdudixde  Juillet  1 297,8c  ileftà  croire 
que  ce  mandement  fut  envoyé  aux  autres  évêques  delà  pro- 
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Le  roi  Edouard  s’étoit  réconcilié  avec  l’archevêque , & Wtflmcn.  p. 


lui  avoir  rendu  la  jouiffance  de  fes  terres, fe  préparant  à 4î°-r 
s’embarquer  pour  pafferen  Flandre;  & le  quatorzième  du 
meme  mois  de  Juillet  il  monta  fur  un  échafaud  dreffé  devant 


T rivet,  p: 


la  grande  falle  de  üuellminller , accompagné  de  fon  fils , de 
l’archevêque  Sc  du  comte  de  Varvick  , en  préfence  du 
peuple.  Là  le  roi , baigné  de  larmes , demanda  humblement 
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— ■ pardon  de  fes  fautes:  avouant  qu’il  n’avoit  pas  gouverné  fes 

An.  1196.  fujets  comme  i]  devoir,  & s’excufant  des  importions  dont  il 
les  avoit  chargés , fur  la  néceffité  de  rcpoufler  les  ennemis  de 
l’état.  Il  promit  de  leur  rendre  tout  à (on  retour  ; & s’il  ne 
revenoit  pas,  il  leur  recommande  de  couronner  fon  fils. 
L’archevêque  fondant  en  larmes  de  fon  côté,  le  promit  ; & 
tout  le  peuple  témoigna  fa  fidélité  en  étendant  les  mains. 
XLVTII.  Jacques  roi  d’Aragon  vint  à Rome  la  même  année  1297; 

l.e  pape  don-  & le  quatrième  d’Avril  le  pape  Boniface  lui  donna  en  fief, 
me  Pour  *LU  & toute  fa  poftérité , le  royaume  de  Sardaigne  & de 

daigne.  Corfe,  à condition  de  fournir  à l’églife  Romaine  un  certain 
Kiin.  1297,  nombre  de  troupes,  & de  lui  payer  tous  les  ans  un  cens 
n.  1.  de  deux  mille  marcs  d’argent.  Le  pape  lui  donna  l'invef- 

tirure  par  une  coupe  d’or  , & reçut  fon  ferment  de  fidé- 
lité. Il  lui  avoit  déjà  promis  ce  royaume  par  la  bulle  du 
vingtième  de  Janvier  1296  , en  le  fanant  gonfalonier  de 
Téglife  Romaine.  Or  il  avoit  fait  venifee  prince  en  Italie, 
Kain.  W97.  pour  employer  fes  forces  contre  les  Colonnes,  avec  lef- 
*•  li.  quels  il  avoit  un  différent,  qui  fut  pouffé  jufques  à une 
guerre  ouverte. 

XL1V.  Le  famedi  quatrième  de  Mai  1 207 , le  pape  Boffiface  en- 
papcavccle"  v°ya  un  c^erc  chambre  lignifier  à Jacques  Colonne 
Colonnes,  cardinal  diacre  du  titre  de  fainte  Marie  in  via  Lta,&i  à Pierre 
Prcuv.  diff.  Colonne  fon  neveu , auffi  cardinal  diacre  du  titre  de  faint 
’(4.  Euftache,  de  comparoître  en  perfonne  devant  lui  le  même 
o p.  jour  au  foir  en  prélence  des  cardinaux,  pour  entendre  ce 

qu’il  lui  plairoit  de  leur  dire,  parce  qu’il  vouloit  favoir  s’il 
étoit  pape,  c’eff-à  dire,  s’ils  le  tenoient  pour  tel.  Les  deux 
cardinaux  ne  crurent  pas  pouvoir  obéir  à cet  ordre,  fans 
mettre  leurs  perfonnes  en  péril  ; & envoyèrent  le  jour  mê- 
me propofer  leurs  exeufes  par  des  procureurs  : qui  n’ayant 
pas  été  admis , firent  le  lendemain  dimanche  une  protedation 
dans  la  chambre  du  pape  en  préfence  de  fes  huiffiers  ; puis 
les  cardinaux  fortirent  de  Rome,  & fe  retirèrent  au  châ- 
teau de  Longetic  dans  le  territoire.  Quant  au  dernier  arti- 
cle de  la  citation , ils  y répondirent  par  un  aéfe  public  où 
ils  difent  : nous  ne  vous  croyons  point  pape  légitime  , & 
nous  le  dénonçons  au  facré  collège  des  cardinaux , que  nous 
prions  d’y  pourvoir  comme  à un  point  important  àl’égiife 
& au  fondement  de  la  foi.  Car  nous  avons  fouvetit  ouï  dire 
à des  perfonnes  de  grande  autorité , que  l’on  douteit  rai- 
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fonnoblement  fi  la  rénonciation  du  pape  Celefiin,  de  fai;ne * 

mémoire  , a été  canonique.  Leur  raiion  eft  que  la  papauté  AN'  ,i9'- 
vient  de  Dieu  l'eul  : lui  léul  la  peut  conférer , & lui  feul  par 
conféquent  la  peut  ôter.  La  décrétale  Inter coyoralia  dit  ex-  De  tranjl.ep. 
preffément , que  ladépolition,  la  tranflation  &ladémi(îïon  c ‘ I’ 
des  évêques  ell  réfervée  au  pape  feu! , en  tant  qu’il  ofl  v icaire 
deDieu:  donc  il  n'y  aque  le  fuperieur  du  pape , c’efi-à-dire 
Dieu , qui  pu;  fie  lui  ôter  l’a  dignité , bien  loin  qu’aucun  de  fes 
inférieurs  le  puiffe. 

Les  deux  cardinaux  accumulent  plufieurs  argumens  pour 
appuyer  cette  conclufion  ; puis  ils  ajoutent  : on  afiiire  que 
dans  la  rénonciation  de  Celefiin  font  intervenues  plufieurs 
fraudes  & artifices , qui  la  rendroient  nulle , quand  même 
elle  feroit  pofiible  de  droit.  Nous  ne  pouvons  donc  nous 
empêcher , dans  une  affaire  fi  importante  àl’églife,dc  defirer 
l’éclairciffeinent  de  la  vérité:  c'cll  pourquoi  nous  deman- 
dons inftamment  que  l’on  affemble  un  concile  général  pour 
décider  ces  quefiions,fi  la  rénonciation  & l’éleélion  faite 
en  conféquence  font  canoniques.  Cependant  nous  deman- 
dons, comme  nous  y fommes  obligés  en  confidence  , que 
tout  exercice  de  votre  pouvoir  demeure  en  fufpens.  lis 
parlent  au  pape  , qu’ils  ne  nomment  que  Benoît Caieran;  & 
que  voits  vous  abfieniez  de  toute  fonélion  paftorale,  jufques 
à la  décifion  du  concile.  Nous  nous  mettons,  nous  & tous 
ceux  qui  voudront  nous  adhérer,  fous  la  proteéiion  du  con- 
cile & du  pape  véritable.  Et  parce  que  nous  craignons  votre 
tyrannie,  & que  vous  ne  procédiez  contre  nous  par  ccnfures 
ou  par  voies  de  fait:  nous  proteftonsde  nullité  contre  tou- 
tes vos  procédures,  & appelons  au  faint  fiége  & au  concile 
général.  Enfin  ils  exhortent  tous  les  fidclles  à le  joindre  à 
eux  pour  la  tenue  du  concile.  S;  ne  plus  rendre  aucune  obéifi 
fance  à Benoît.  L’aéfe  porte  les  noms  de  plufieurs  témoins,  la 
plupart  François,  & eft  daté  du  vendredi  dixième  jour  de 
Mai  1207. 

Le  même  jour  le  pape  Boniface  publia  de  fon  côté  une  1107. 
bulle  contre  les  Colonnes,  où  il  dit:  dès  le  temps  du  pape  "•  >7- 
Grégoire  IX,  Jean  Colonne  prêtre  cardinal  du  titre  de  fitin- 
te  Prwtede,  & Odon  Colonne  fon  neveu , fe  joignirent  à 
l’empereur  Frideric  pour  perfécucer  l’églife  ; du  temps  que 
Matthieu  Rofli  dcsUrfins,  beau-frère  d’OJon , croit  fénateur 
de  E.cme.Et  toutefois  le  cardinal  Jean  & fa  famille  reçurent 
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plufieurs  bienfaits  de  celle  de  Matthieu , particulièrement 
du  pape  Nicolas  III  , qui  fit  cardinal  diacre  du  titre  de 
fainte  Marie  in  via  lata  , Jacques  Colonne  fils  d'Odon  , 
fort  jeune  & fort  ignorant , au  défavanrage  du  faint  fiége 
& de  la  famille  desUrfins , que  Jacques  & Pierre  Ion  neveu 
auffi  cardinal  ont  attaquée  en  plufieurs  manières.  Car  ils 
ont  favorifé  la  révolte  de  Jacques  roi  d’Aragon , lorfqu’il 
étoit  ennemi  de  l’églile , & celle  des  Siciliens  , au  grand 
préjudice  de  Charles  roi  de  Sicile,  & du  fecours  de  la 
terre  fainte  ; & en  dernier  lieu  ils  ont  fecrétement  aidé  le 
jeune  Frideric , frère  du  roi  Jacques,  dans  fon  ufurpation 
de  la  Sicile. 

Nous  avons  plufieurs  fois  eflayé  de  ramener  ces  deux 
cardinaux,  tant  par  des  avertilTemens  charitables,  que  par 
des  menaces:  mais  voyant  qu’ils  y étoicnt  infenfibles,  nous 
leur  avons  étroitement  enjoint  de  remettre  à notre  dif- 
pofition  les  terres  que  tenoit  Etienne  Colonne  frère  du 
cardinal  Pierre  ; favoir  la  ville  de  Paleftrine  & les  châ- 
teaux de  la  Colonne  & de  Zagarole , & de  n’y  recevoir 
ni  Frideric,  ni  fes  fauteurs.  Caron  ne  doutoit  point  qu’E- 
tienne  ne  tint  ces  places  pour  les  deux  cardinaux  fon 
frère  & fon  oncle , afin  d’en  fruftrer  leurs  autres  parens , à 
qui  ils  appartenoient  par  fuccelfion.  Mais  les  deux  cardi- 
naux , loin  d’exécuter  cet  ordre , ne  font  plus  revenus  au- 
près de  nous. 

Nous  avons  donc  réfolu  d’ufer  de  notre  puiflance  pour 
dompter  leur  orgueil  ; & de  l’avis  des  autres  cardinaux , nous 
privons  ces  deux  rebelles,  favoir  Jacques  du  titre  de  fainte 
Marie  in  via  lata , & Pierre  du  titre  de  S.  Euftache , de  la  di- 
gnité du  cardinalat,  & de  tous  les  droits,  honneurs  & émo- 
lumens  qui  y font  annexés.  Nous  les  dépouillons  de  tous  leurs 
bénéfices , & les  déclarons  incapables  à perpétuité  d’être  élus 
papes  ou  cardinaux  , ou  pourvus  de  quelque  bénéfice  ou 
dignité  que  ce  foit , à la  diftance  de  cent  milles  de  Rome. 
Nous  les  excommunions  avec  tous  ceux  qui  les  reconnoî- 
tront  encore  pour  cardinaux , ou  qui  adhéreront  à leur  fehif- 
me  ; & nous  déclarons  tous  les  defeendans  de  Jean  Colon- 
ne, jufques  à la  quatrième  génération,  incapables  de  tous 
bénéfices.  Enfin  nous  ordonnons  auxdits  Jacques  & Pierre 
de'comparoître  devant  nous  dans  dix  jours  pour  recevoir  le 
traitement  qu’ils  méritent,  fous  peine  de  confifcation  de  tous 
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leurs  biens  meubles  & immeubles.  La  bulle  efl  datée  de  Ro-  — 

nie , en  confiftoire  public , le  dixième  de  Mai.  « An-  1 ‘97- 

Lcs  Colonnes  fe  gardèrent  bien  d’obéir  à la  citation  ; & Kain.  1*97. 
le  jour  de  l’Afcenfion  vingt- troifième  du  même  mois  de  »•  îî- 
Mai,  le  pape  Boni  face  publia  contre  eux  une  autre  bulle, 
ou  il  le  plaint  de  l’écrit  qu'ils  ont  répandu,  fait  afficher  à 
diverfes  èglifes  de  Rome , & mis  jufques  fur  l’autel  de  faint 
Pierre  : dans  lequel  ils  fouriennent  qu’il  n’eft  point  pape , 
quoiqu'ils  l’aient  élu  eux-mêmes , reconnu  & fervi  comme 
tel  dans  les  fondions  publiques  pendant  près  de  trois  ans. 

C’eft  pourquoi  il  confirme  la  fentence  prononcée  contre 
eux  : & déclare  que , perfiftant  dans  leur  fchifme , ils  doivent 
être  punis  comme  hérétiques.  Il  ajoute  à leur  condamnation 
celle  de  leurs  plus  proches  parens  au  nombre  de  cinq,  entre 
lefquels  il  nomme  Jacques  Colonne,  furnommé  Sciarra,  c'eft- 
à-dire  Querelle  : par  où  l’on  peut  juger  de  la  qualité  d’ef- 
prir  de  ce  pcrfonnage.  Le  pape  les  déclare  incapables  de 
toutes  charges  publiques,  ectléfiaftiques  ou  féculières,  infâ- 
mes & excommuniés.  Il  ordonna  enfuite  aux  inquifiteurs  de  n.  41. 
les  pourfuivre  comme  hérétiques.  Mais  les  Colonnes , loin 
d’être  ébranlés  de  ces  menaces,  fe  lièrent  avec  Frideric  roi 
de  Sicile,  & reçurent  fes  ambalfadeurs  dans  leur  ville  de 
Paleftrine.  C’eft  pourquoi  le  pape  donna  une  troifième  bulle 
contre  eux , qui  confirme  les  précédentes , & qui  fut  pu- 
bliée le  jour  de  la  dédicace  de  S.  Pierre  dix-huitième  de  No- 
vembre de  cette  année  1297. 

Il  y avoit  deux  cents  ans  que  les  reliques  de  S.  Antoine  L; 
étoient  honorées  dans  le  diocèfe  de  Vienne  au  prieuré  des  de  s* 
Bénédiftins  établi  par  Gui  gués- Didier  du  temps  du  pape  Ur-  s ut*.  1.  l«v. 
bain  II,  & dépendant  de  l’abbaye  de  Mont-majour  au  diocè-  »•  3*- 
fe  d’Arles.  Près  du  prieuré  étoit  un  hôpital  pour  les  malades 
qui  venoient  implorer  l’interceffion  de  S.  Antoine,  & il  étoit  l$s" 1 °5 
fervi  par  de  vertueux  laïques  afTociés  pour  cette  bonne  œu- 
vre : dont  le  premier  fut  un  gentilhomme  nommé  Gafton 
avec  Giron  fon  fils,  auxquels  huit  autres  fe  joignirent  enfui- 
te. Guigues-Didier , fondateur  du  prieuré,  voulut  prendre 
part  à cet  œuvre,  & leur  donna  la  place  où  fut  bâtie  la 
maifon , que  l’on  nomma  l’Aumônerie.  Ils  fervoient  princi- 
palement ceux  qui  étoient  attaqués  de  la  maladie  nommée 
les  ardens  ou  le  feu  facré,  & pour  laquelle  on  réclamoit 
S.  Antoine  : leur  fupérieur  fe  nommoit  maître  ou  précepteur , 
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& pour  marque  de  leur  profeffion  ils  portaient  fur  Jcur  ha- 

An.  t v)7-  bit  la  figure  d’une  potence , telle  que  celles  dont  fe  fervent 
le  impotens  pour  ie  foutenir. 

I r.  ff0.  Dans  la  fuite  du  temps  il  furvint  de  grands  difTérents  en- 
vij.  c 5.  tre  les  moines  du  prieuré  & les  hofpitaliers  pour  les  offran- 
des & les  legs  teftamentaires  faits  à faint  Antoine,  & fur 
plufieui  s autres  articles;  & les  concordars , faits  de  temps  en 
temps  pour  finir  ces  querelles,  n’y  avoient  pu  remédier.  Les 
plaintes  en  ayant  été  portées  au  pape  Boniface  VIII , il  ren- 
voya les  moines  du  prieuré  à l’abbaye  de  Mont-majour, 
donna  aux  hofpitaliers  le  prieuré  qu’il  érigea  en  abbaye  chef 
d'ordre,  leur  ordonna  de  prendre  la  règle  de  S.  Augufiin 
comme  chanoines  réguliers  : gardant  toutefois  leur  habit 
avec  le  T , ou  potence  qu’ils  portoient  ; & leur  donna  pour 
premier  abbé  Etienne  Aimon,  qui  étoit  alors  leur  précep- 
teur. La  bulle  eft  datée  d’Orviète  le  dix-huitième  de  Mai 
1297,  & telle  a été  l’origine  de  l’ordre  des  religieux  hof- 
pitaliers de  S.  Antoine. 

I.t.  Pierre  Barbet  archevêque  de  Reims,  voyant  le  murmure 
lï’-î'b'rê  <luext'to't  cn  France  la  bulle  Clericis  Liïcûs,  écrivit  au  pape 
Citrids  Ut-  Boniface  au  nom  de  toute  fa  province,  le  priant  de  remé- 
ca.  dier  à ce  fcandalc  ; & envoya  des  évêques  à Rome  tout 

Puuv.  J.  exprès  pour  donner  au  pape  fur  ce  fujet  les  infiruflions  né- 
f l6-  ceffaires.  Le  pape  y eut  égard,  & par  une  bulle  adrefièe  à 
1197!  tous  'es  prélats  & les  feigneurs  de  France,  il  fe  plaint  que 
n.  $o.  quelques-uns  0",t  mal  interprété  fa  conftitution  ; &.  l’expli- 
quant lui-même  il  déclare  que  la  défenfe  qu’elle  porte  ne 
s’étend  point  aux  dons  ou  prêts  volontaires  faits  par  le  clergé 
au  roi  ou  aux  feigneurs  : mais  feulement  aux  exactions  forcées  : 
ni  aux  fervices  ou  aux  redevances  dont  les  eccléfiaftiques 
font  chargés  envers  les  laïques,  à caufe  de  leurs  fiefs.  Il  ajou- 
te qu’en  cas  de  nécelfité  pour  la  défenfe  du  royaume,  le  roi 
peut  demander  au  clergé  un  fubfide  & le  recevoir,  fans 
même  confulter  le  pape  ; & que  c’eft  au  roi  à juger  en  fa 
confidence  ces  cas  de  nécelfité.  La  bulle  ell  datée  d’Orviète 
le  dernier  Juillet. 

Peu  de  jours  après , le  pape  Boniface  termina  une  affai- 
tion  Je  faint  re  glorieufe  à la  France,  qui  duroit  depuis  vingt-quatre  ans; 
fiij'n  n s?  fovo'r  canonifat'on  fie  S.  Louis.  Trois  ans  après  fa  mort , 
U.  ngS.  «.  c’eft-à-dire  en  1 273  , le  pape  Grégoire  X commit  Simon  de 

3X.  uït.  n.  Brie,  cardinal  du  titre  de  fainte  Cecile  & légat  enFrance, 
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pour  informer  fecrètement  des  miracles  clu  faint  roi , avant  ' ^ 1 

que  d’en  venir  aux  procédures  publiques.  Le  légat  Ht  l'in- 
formation & l’envoya  au  pape  Grégoire  ; mais  elle  n’arriva 
qu’après  fa  mort , & l’affaire  demeura  en  fufpens  par  le  peu 
de  durée  des  trois  papes  lui  vans.  Innocent  V,  Adrien  V 
& Jean  XXI.  On  la  reprit  fous  N.colas  III , & le  roi  Phi- 
lippe le  Hardi  lui  envoya  trois  ambaffadeurs;  favbir , Guil- 
laume de  Mafcon  évêque  d’Amiens,  Guillaume  doyen  d’A- 
vranches,  & Raoul  d’ERrées  maréchal  de  France,  pour 
prier  le  pape  de  faire  procéder  à l’information  publique.  Sur 
quoi  le  pape  Nicolas  ne  trouvant  pas  la  première  informa- 
tion fullifante,  ordonna  au  même  légat  Simon  de  Brie  d’en 
faire  une  plus  ample , comme  il  paroit  par  la  ccmmiffion  du 
dernier  jour  de  Novembre  1 278.  Le  légat  s’en  acquitta  foi- 
gneufement;  & le  pape  ayant  reçu  fon  information , la  don- 
na à examiner  aux  cardinaux  Gérard  de  Parme  & Jourdain 
du  titre  de  S.  Eullache  : mais  la  mort  de  Nicolas  III  inter- 
rompit encore  cette  procédure. 

Elle  fut  reprifepar  Simon  de  Brie  qui  lui  fuccéda  fous  le 
nom  de  Martin  IV.  Car  Simon  évêque  de  Chartres  fon  ne- 
veu, & Guillaume  évêquê  d’Amiens , vinrent  le  trouver  de 
la  part  des  trois  archevêques  de  Reims,  de  Sens  & de 
Tours,  & de  plufieurs  autres  prélats  de  France,  pour  lui 
demander  la  canonifation  du  faint  roi.  Sur  quoi  le  pape  Mar- 
tin voulant  procéder  en  cette  affaire  avec  toute  la  circonf- 
peélion  poffible,  donna  une  nouvelle  commiffion  à Guillau- 
me de  Flavacourt  archevêque  de  Rouen,  à Guillaume  de 
Grès  évêque  d’Auxerre,  & à Roland  de  Parme  évêque 
de  Spolette  : leur  ordonnant  de  fe  tranfporter  à l’abbaye  de 
faint  Denis  & aux  autres  lieux  où  ils  jugeroient  à propos, 
pour  informer  de  nouveau  de  la  vie  & des  miracles  de 
faint  Louis  fur  les  articles  qu’il  leur  envoyoit.  La  commif- 
fion eli  datée  d’Orviète  le  vingt-troifième  de  Décembre 

1281. 

Ces  commiffaires  vinrent  à Paris  & de  là  à S.  Denis , où  Joinville,  je 
ils  furent  long  temps  à faire  leur  enquête.  Entre  autres  té- 
moins  ils  mandèrent  le  ffre  de  Joinville , & le  retinrent  deux  n\f.  «/>. 
jours  pour  apprendre  de  lui  ce  qu’il  favoit  de  la  vie  du  faint  Duchtjne  t, 
roi.  Ils  vérifièrent  jufaues  à foixante-trois  miracles,  & en  s;,p'.4<4' 

1 » ’ Rum%  liyjm 

envoyèrent  les  preuves  en  cour  de  Rome  : où , pendant  les  n,  5$. 
feize  années  iùivantes,  il  y eut  toujours  quelques  perfon^ 
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nés  chargées  de  folJiciter  cette  affaire  de  la  parr  du  roi,' 
des  prélats  & des  feigneurs  de  France  : entre  autres  Jean 
de  Samois,  frère  Mineur,  depuis  évêque  de  Lifieux.  Le  pape 
Martin  donna  l’affaire  à examiner  à trois  cardinaux  : mais  il 
mourut  avant  qu’ils  en  euffent  fait  leur  rapport  ; & Hono- 
rius  fon  fucceffeur  mourut  auffi  avant  qu'on  eût  achevé  de 
la  difeuter.  Nicolas  IV  donna  trois  nouveaux  commiffaircs 
pour  cet  examen , parce  que  les  cardinaux  commis  pour 
cet  effet  étoient  morts.  Les  nouveaux  furent  l’évêque  d’Of- 
tie,  l’évêque  de  Porto  & Benoît  Caietan  , & l’évêque  d'Of- 
tic  étant  mort , on  lui  fubftitua  l’évêque  de  Sabine.  Benoît 
étant  devenu  pape  fous  le  nom  de  Boniface  VIII,  ne  chan- 
gea point  les  examinateurs  ; mais  il  fit  encore  examiner  plu- 
fieurs  miracles,  par  eux  &.  par  pluficurs  autres  cardinaux  : 
& il  leur  fit  donner  à chacun  leurs  avis  par  écrit , afin  qu'ils 
opinaffent  plus  librement.  Enfin  il  décida  que  le  roi  Louis 
devoir  être  misau  nombre  des  faints. 

Il  prononça  deux  fermons  furcefujet  à Orviète,le  pre- 
mier dans  fon  palais,  le  mardi  avant  la  S.  Laurent,  c’efi-à- 
dire  le  fixième  d’Août  1297;  où  il  reprend  fommairement 
toute  la  procédure  faite  pour  parvenir  à cette  canonifation  , 
& dit  entre  autres  chofes  : le  pape  Nicolas  III  difoit  que 
les  vernis  de  ce  faint  lui  étoient  fi  connues,  qu’il  l’auroit  ca- 
nonifé  s’il  avoit  vu  deux  ou  trois  miracles.  Et  enfuite  : l’af- 
faire a éré  tant  de  fois  examinée , que  l’on  y fait  plus  d’écri- 
tures qu’un  âne  n'en  pourroir  porter.  Boniface  fit  l’autre  fer- 
mon  dans  l’églife  des  frères  Mineurs  d’Orviète , le  jour  mê- 
me qu’il  publia  la  canonifation,  qui  fut  l’onzième  d’Aoùt.  La 
bulle  qui  eft  datée  du  même  jour , & adreffée  à tous  les  évê- 
ques de  France,  contient  en  abrégé  la  vie  du  faint  & plu- 
fieurs  de  fes  miracles;  & ordonne  que  fa  fête  fera  célébrée 
le  jour  de  fa  mort  lendemain  de  la  S.  Barthelemi , c’eft-à- 
dire  le  vingt-cinquième  d’Août. 

Huit  jours  après  cette  canonifation  mourut  un  autre  S. 
Louis,  qui  fut  auffi  canonifé  en  fon  temps.  C’étoit  le  petit- 
neveu  du  faint  roi , & le  fécond  fils  de  Charles  le  Boiteux 
roi  de  Naples.  Il  commença  à fe  fanélifier  dans  fa  prilon  en 
Catalogne  ; étant  donné  en  otage  avec  deux  de  fes  frères  à 
Jacques  roi  d’Aragon  pour  la  liberté  de  leur  père.  Louis 
n’avoit  que  quatorze  ans , & en  demeura  fept  dans  cette  pri- 
fon , pendant  lefquels  il  s’appliqua  fortement  à l’étude  fous 
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ïa  conduire  de  quelques  frères  Mineurs,  qui  lui  tenaient 
compagnie  : enforte  qu'il  fe  rendit  capable  de  difputer  des 
Iciences  humaines  & de  la  théologie  en  public  & en  parti- 
culier , & même  de  prêcher.  11  étoic  fort  ailidu  à l’orailon, 
fe  confeffoit  avant  que  d'oui r la  méfié  , & commu- 
nion aux  grandes  fêtes  avec  beaucoup  de  préparation  : 
quand  il  fut  prêtre  il  difoit  la  meflè  tous  les  jours.  Il  étoit 
fort  attentif  aux  fermons  , & nourrifi’oit  fon  arne  de  la 
leêhire  de  l’écriture  fainte. 

11  eut  dès  l’enfance  un  grand  amour  pour  la  pureté  ; il 
fuyoit  la  compagnie  des  femmes,  & ne  leur  parloit  ja- 
mais feul  à fcul,  linon  peut-être  à fa  mère  ou  à fesfœurs. 
II  avoit  horreur  des  paroles  l'aies , & reprenoit  févérement 
ceux  qui  en  difoient:  deux  religieux  &i  quelquefois  quarre 
couchoient  dans  fa  chambre  , pour  être  témoins  de  fa  pu- 
reté. Il  étoit  très-fobre  dans  fes  repas  : fe  donnoit  la  disci- 
pline de  fa  main , ou  fe  la  faifoit  donner  avec  des  chaînes 
de  fer  ; & portait  à nu  une  ceinture  de  grolfes  cordes.  11  fit 
vœu , dès  le  temps  de  fa  prifon  , de  quitter  le  monde  & 
d’entrer  dans  l’ordre  des  frères  Mineurs  ; & à fon  retour 
de  Catalogne  , il  vouloir  l’accomplir  dans  ie  couvent  de 
Montpellier:  mais  voyant  que  les  frères  craignoient  de  dé- 
plaire au  roi  fon  père,  qui  étoit  préfent , il  le  contenta  de 
réitérer  Solennellement  fon  vœu. 

Nous  avons  vu  comme  le  pape  Celeftin  le  pourvut  de 
l’archevêché  de  Lyon  avant  qu’il  eut  reçu  les  ordres  fa- 
crés:  mais  cette  provifion  fut  révoquée  pir  Boni  face  VIII, 
& il  donna  à Louis  I’évêchc  de  Touloufe , qui  vaqua  en  cour 
de  Rome  le  fixième  Décembre  1296,  par  le  décès  de  l’é- 
vêque Hugues  Mal'caron.  Louis  ne  voulut  point  l’accepter, 
qu’il  n’eût  accompli  fon  vœu  d’embralfer  la  règle  de  faint 
François  : ce  qu’il  fit  à Rome  la  veille  de  Noël  au  couvent 
d’Araceli , entre  les  mains  de  frère  Jean  de  Mur  quatorzième 
général  de  l’ordre.  Louis  renonça  alors  en  faveur  de  fon 
frère  Robert  au  droit  du  royaume  de  Naples,  dont  il  étoit 
héritier  préfomptif  ; & le  jour  même  de  fa  profelïion , il 
fur  déclaré  évêque  de  Touloulè  : mais  la  bulle  ne  fut  expé- 
diée que  le  vingt-neuvième  du  même  mois  de  Décembre, 
après  que  le  pape  l’eut  facrc  de  fes  propres  mains.  Pour  ne 
pas  choquer  le  roi  fon  père,  le  pape  lui  ordonna  de  cacher 
l’habit  de  S.  François  fous  un  habit  ordinaire  d’eccléfiallique; 
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n mais  le  jour  de  fainte  Agathe  cinquième  Février  1197  % 

An.  1*97*  Louis  reprit  publiquement  fon  habit  régulier  en  préfence 
de  deux  cardinaux  , & marcha  ainfi  dans  Rome  , avec  la 
ceinture  de  corde  Si  les  pieds  nus  , depuis  le  Capitole 
jufques  à S.  Pierre  où  il  prêcha. 

Vading.  Enfuite  il  fe  mit  en  chemin  pour  aller  prendre  poffefliori 
1197.  n.  1.  (je  fon  églife,  A Sienne  il  logea  chez  les  frères  Mineurs , St 
voulut  être  traité  comme  les  autres  fans  aucune  diftinâion  , 
Jufques  à laver  la  vaiffelle  avec  eux  après  le  dîner.  A Flo- 
rence il  refufa  de  coucher  dans  une  chambre  magnifique- 
ment meublée  pour  le  recevoir.  Il  fut  reçu  à Touloufe  avec 
une  joie  Si  une  vénération  extrême  ; & lorfqu’il  y fut  éta- 
bli , il  chargea  un  fecrétaire  en  qui  il  avoir  confiance  , de 
s’informer  de  la  quantité  des  revenus  de  cette  églife , qui 
étoit  très- riche  , Si  de  ce  qui  fuffifoit  pour  l’entretien  rai- 
fonnable  de  fa  rnaifon , qu’il  fixa  à une  fournie  médiocre  , 
voulant  que  tout  le  refte  fut  employé  à la  fubfiftance  des 
pauvres.  Tous  les  jours  il  en  nourriffoit  vingt-cinq  dans 
fa  maifon  , 8i  les  fervoit  de  fes  propres  mains. 

Il  s’acquittoit  avec  foin  des  fondions  épifcopales , difant 
la  meffe  affidument , célébrantles  ordinations  avec  grande 
dévotion , & examinant  fur  la  doûine  Si  fur  les  mœurs  les 
clercs  qu’il  vouloir  pourvoir  de  bénéfices.  Il  avoit  un  grand 
zèle  pour  la  converfion  des  Juifs  Si  des  autres  infidelles  , 
Kai«.  1197.  & en  quelques-uns  des  fonts  baptifmaux.  Enfin  étant 
ji.68.  en  Provence  pour  des  affaires  preffées , il  tomba  malade  à 
y ad.  1x98.  Brignoles  : Si  y mourut  le  dix-neuvième  d’Août  âgé  d’en- 
viron vingt-trois  ans.  D’autres  remettent  fa  mort  à l’année 
fuivante  1198.  Il  fut  enterré  à Marfeille  chez  les  frères 
Mineurs  , comme  il  avoit  ordonné  par  fon  reftamenr  , 
d’où  vient  que  plufieurs  le  nomment  S.  Louis  de  Marfeille. 

LIV.  Les  frères  Mineurs  étoient  toujours  divifés  entre  eux 
Fin  de  P^r-  par  jes  difputcs  fur  l’obfervation  de  leur  règle  ; dont  le 
J*v"c*  “ ' principal  auteur  étoit  frère  Pierre- Jean  d'Olive  qui  mou- 

rut le  feizième  de  Mars  cette  année  1297  , âgé  de  cin- 
quante ans , après  avoir  reçu  tous  fes  facremens  Si  déclaré 
Vading.  fes  derniers  fentimens  touchant  l’obfervance  de  fa  règle.  Il 
llU  ' faiptor  en  ces  tcrmes  : je  dis  qu’il  eft  effentiel  à notre  vie 
f.  184.  évangélique,  de  renoncer  à tout  droit  temporel , Si  nous 
contenter  du  ftmple  ufage  des  chofes.  C’eft  un  péché  mor- 
tel de  foutenir  opiniâtrement  les  tranfgrellions  de  la  règle  ôç 
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les  imperfeéfions  contraires  à la  pauvreté  d’y  vouloir  con- 
traindre les  frères  , & perfécuter  ceux  qui  obfervent  la  rè- 
gle dans  fa  pureté.  Il  eft  plus  criminel  d’introduire  les  re- 
làchemensdans  tout  le  corps  de  l'ordre,  que  d’y  indu’re  quel- 
ques particuliers  ; & les  reiàJtemens  les  plus  pernicieux  font 
ceux  qui  font  plus  durables  6c  plus  publics , & par  conféquent 
les  plus  fcandaleux  : comme  les  grands  bâtimensqui  engagent 
à des  quêtes  importunes.  C’eft  un  grand  _ éloignement  de  la 
règle , de  plaider  pour  des  frais  funéraires  ou  des  legs  pieux , 
quoique  les  pourfuitcs  fe  faffent  en  apparence  par  des  fécu- 
liers.  J’en  dis  autant  de  remprelTement  à procurer  qu’on  fe 
faffe  enterrer  dans  nos  églifes , à caufe  du  profit  qui  en  re- 
vient , & de  s’engager  à des  annuels  de  melfes  ; 6c  en  géné- 
ral de  procurer  à nos  maifons  des  revenus  ou  des  provifions 
certaines  tous  les  ans.  Enfin  c’eft  une  dérifion  de  la  règle , 
de  prétendre  qu'il  foit  permis  à nos  frères  d’être  bien 
vêtus  ôc  bien  chauffés  , d’aller  à cheval,  & de  vivre  auiïi 
commodément  qu’il  eft  en  ufage  chez  les  chanoines 
réguliers. 

A cette  déclaration  Pierre- Jean  d’Olive  ajouta  fa  profef- 
ïion  de  foi,  en  difant  : je  protefte  devant  D.eu  6c  devant 
vous , que  je  ne  m’attache  qu’à  l’écriture  fainte , & à la  foi 
de  l’églife  catholique  6c  Romaine  , à laquelle  préfide  main- 
tenant le  pape  Boniface.  Je  ne  m’attache  comme  de  foi  à 
aucune  opinion  humaine,  foit  la  mienne,  foit  d’un  autre, 
quelque  grand  doileur  qu’il  foit.  Je  ne  me  crois  point  obli- 
gé à convenir  qu’une  propolition  foit  de  foi , fi  elle  n’eft 
déclarée  telle  par  le  pape  ou  le  concile  général  : mais  je  ne 
laiffe  pas  de  refpefler  les  opinions  des  théologiens , 6c  je 
crois  qu’il  eft  utile  d’en  foutenir  de  contraires , pour  exer- 
cer les  efprits  & éclaircir  la  vérité.  Pierre-Jean  d’Olive  mou- 
rut à Narbonne  au  couvent  de  fon  ordre , ou  il  fut  enter- 
ré , de  fes  feflateurs  prétendirent  qu'il  s’y  étoit  fait  des  mi- 
racles. Il  laiffa  plufieurs  écrits,  dont  il  fera  parlé  dans  la 
fuite;  entre  autres  des  commentaires  fur  l’écriture , 6c  en 
particulier  fur  l’apocalypfe. 

Sa  mort  n’éteignit  pas  l’animofité  des  frères  de  Proven- 
ce , principalement  de  ceux  qui  aimoient  le  relâchement. 
Ils  firent  condamner  fa  mémoire , comme  d’un  hérétique, 
par  Jean  de  Mur  général  de  l’ordre;  6c  il  châtia  rigoureu- 
sement ceux  qui  gardoient  par  devers  eux  quelques-uns  de 
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» fes  ouvrages , s’ils  ne  les  remettoient  aux  juges  commis 

An.  1197.  pour  cette  affaire , afin  de  les  brûler.  Plufieurs  frères  furent 
mis  en  prilon  pour  ce  fujet  ; & dans  le  premier  chapitre  gé- 
néral qui  fui  vit  : on  défendit  abfolument  la  leélure  des  livres 
Vading.  de  Pierre  Jean'd’Olive.  Il  eut  toutefois  des  défenfeurs , en- 
1199.  h.  4.  6 autres  frère  Ubertin  de  Cafal  fon  difciple , qui  naquit  en 
id.  1x97.  n.  1259,6:  entra  dans  Tordre  en  1 273.  Il  etoit  grand  zela- 
Î7*  teur  de  l’obfervance  ,&  fut  encouragé  dans  ces fenrimens  . 

par  Jean  de  Parme  , qu’il  vifita  dans  fa  retraite  de  Grecia. 

Il  écrivit  une  apologie  pour  Pierre  Jean  d’Olive,  où  il  ré- 
pond à onze  articles  d’erreurs  dont  il  étoit  accufé. 
v Des  apoftats  de  divers  ordres  religieux , & d’autres  qui 

Condamna-  n’avoient  jamais  embraffé  aucune  religion  approuvée,  fe- 
tion  des  Bi-  moient  alors  plufieurs  erreurs.  Ils  fe  nommoient  Bizoques  ou 
allies.  Fratricelles,  c’eft-à-dire  petits  frères:  ils  prôchoient  publique? 

Ram.  1196.  , re  r • J J T 

n.  54.  «tient  tant  hommes  que  femmes , le  vantoient  de  donner  le 
V.  c,ing  Saint-Efprit  par  l’impofition  de  leurs  mains , & d’abfoudre 
ai?‘  B‘I0‘  *es  Pécheurs  qui  fe  confeffoient  à eux:  ils  condamnoient  le 
travail  des  mains , & s’élevoient  ouvertement  contre  l’é- 
glife  Romaine.  Le  pape  Boniface  les  avoit  condamnés  dès 
l’année  précédente  par  une  bulle  du  premier  d’Août  : dé- 
fendant à tous  les  fidelles  de  les  retirer  ou  de  lesaffifter  en 


aucune  manière  , & ordonnant  aux  prélats  & aux  inquifi- 
teurs  de  procéder  contre  eux  félon  les  canons  ; & cette  an- 
Hain.  1197.  née  1197  il  donna  une  commiflîon  particulière  à Matthieu 
'• de  Chiéti  frère  Mineur  & inquifiteur,  pour  rechercher  & 
pourfuivre  les  Bizoques  qui  fe  trouvoient  dans  l’Abruze  , 
la  marche  d’Ancone  & les  provinces  voifines. 
fl<  j-  U écrivit  aufïi  à l’inquifiteur  de  Carcaffonne  d’informer 

contre  plufieurs  citoyens  de  Beziers , que  l’on  foupçonnoit 
d’être  encore  Albigeois  comme  leurs  pères.  Ikivioloient  la 
liberté  eccléfiaftlque  , impofant  au  clergé  des  tailles  & des 
exactions  extraordinaires  : ils  fruftroient  les  églifes  de  leurs 
droits  ; & pour  le  faire  avec  plus  de  liberté  , ils  s’y  enga- 
geoient  par  des  fiatuts  & des  conventions  faites  entre  eux. 
Ils  1e  moquoient  des  cenfures  eccléfiaftiques,difant  qu’ils  fe 
portoient  mieux  pendant  l’interdit,  & que  l’excommunica-i 
tion  ne  leur  faifoit  perdre  ni  l’appétit  ni  le  fommeil.  Us  par- 
loient  indignement  du  pape  : ils  s’adreffoient  aux  juges  fé- 
culiers  pour  fe  faire  abfoudre  des  cenfures  par  leur  autori- 
sé; plufieurs  demeuroient  excommuniés  depuis  deux  ans  & 
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plus.  La  commiffion  eft  datée  d’Orviéte  le  treizième  . * 

d'Oflobre  .2,7. 

A CP.  au  mois  de  Septembre  de  la  même  année , de  LVI. 
jeunes  garçons  de  la  maifon  du  patriarche  Jean , cherchant  Ecnt  du  Pa* 
des  nids  de  pigeons  dans  les  galeries  hautes  de  l’églife  de  c î/a n a t b"* t r o u- 
Ste.  Sophie , appliquèrent  une  échelle  contre  une  colonne , vé  à CP. 
au  haut  de  laquelle  ils  prirent  des  pigeonnaux;  mais  ilstrou-  I. 

vèrent  de  plus  deux  pots  de  terre  qui  rcnfermoientun  écrit. Ix  c‘  *** 
L’ayant  tiré  & déplié , ils  furent  furpris  de  ce  qu’ils  y lurent , 

& le  portèrent  au  patriarche  , qui  crut  le  devoir  communi- 
quer à l’empereur  Andronic.  Or  cet  écrit  avoit  été  compofé  Lib.  vin.  e. 
par  le  patriarche  Athanafe  en  même  temps  qu’il  donna  fa  dé-  1 *• 
million  , c’eft-à-dire  près  de  quatre  ans  auparavant  : & con-  up'  1J * 
tenoitde  grandes  plaintes,  de  ce  qu’après  l’avoir  placé  mal- 
gré lui  fur  le  fiége  patriarchal , on  avoit  trouvé  mauvais  qu’il 
usât  de  fon  pouvoir  contre  les  pécheurs  fcandaleux  ; & on 
avoit  reçu  leurs  accufations  contre  lui , jufques  à l’obliger  à 
fe  dépofer  , quoiqu’il  ne  fe  fentit  coupable  d’aucun  crime  , 
ni  contre  la  foi , ni  contre  les  mœurs.  Il  concluoit  en  pronon- 
çant anathème  contre  tous  les  auteurs  de  cette  injuftice  , 
quels  qu’ils  fulfent.  Athanafe  foufcrivit  cet  écrit  de  fa  main  , 


le  fcella  de  fa  bulle  de  plomb , l’enferma  en  deux  pots  de  terre 
liés  enfemble  d’une  corde,  & le  plaça  lui -même  dans  le  trou 
où  il  fut  trouvé;  voulant  laifferàla  poftéricé  ce  monument 
éternel  de  fon  innocence  & de  fon  reffentiment. 


Le  patriarche  Jean  ayant  donc  lu  cet  écrit,  & l’ayant  fait 
lire  à l’empereur , ils  furent  l’un  & l’autre  fort  embarraffés. 
Car  il  étoit  évident  que  cet  anathème  tomboiriùrl’empereur, 
& il  étoit  prononcé  par  un  homme  qui  en  avoit  le  pouvoir, 
étant  encore  patriarche  ; mais  alors  étant  devenu  fimple 
particulier , il  n’avoit  plus  le  pouvoir  de  lever  cette  cer.fure. 
Sur  cette  difficulté  ils  alfemblèrent  le  patriarche  d’Alexan- 
drie, Jean  ancien  métropolitain  d’Ephèfe,  & les  évêques  qui 
fe  trouvèrent  à CP.  qui  furent  tous  indignés  de  l’aélion  d’A- 
thanale,  & le  foupçonnèrent  d’avoir  voulu  fe  préparer  une 


voie  pour  rentrer  dans  fon  fiège.  Quant  à l’anathème,  les 
uns  croyoient  qu'il  falloit  le  prier  de  le  lever  lui-même:  les 
autres  difoient  que  c’étoit  lui  demander  l’impoffible , puif- 
qu’il  n’étoit  plus  que  fimple  particulier;  mais  les  plus  inftruits 
foutenoient  qu’il  ne  falloit  point  d’abfolution  , & que  lacen- 
fure  étoit  nulle  & contre  les  canons  , étant  prononcée  fe- 
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■ ■ - crétement  , fans  que  ceux  qu’elle  frappoit  en  eufTent 

An-  li9l-  connoiflance. 

L’empereur  toutefois  fut  d’avis  d’envoyer  vers  Athana- 
fe,  pour  le  faire  expliquer.  Il  reconnut  fon  écrit,  & déclara 
qu’il  étoit  prêt  de  lever  la  cenfure,  comme  il  fit  par  un 
nouvel  écrit , où  il  difoit  en  fubftance  : le  chagrin  & l'a- 
mertume de  cœur  où  m’avoient  mis  les  perfécutions  que  j’ai 
fouffcrtes  pendant  mon  patriarchat , m’ont  faitcornpofer  cet 
écrir , que  j’ai  caché  dans  fainte  Sophie.  Mais  apres  ma  dé- 
miflîon,  je  n’ai  penfé  qu’à  me  mettre  l'efprit  en  repos,  & 
en  effacer  tout  ce  que  cet  écrit  contient  de  plus  fâcheux  : 
pardonnant  de  bon  cœur  à tous  ceux  qui  m’ont  perfécuté. 
Car  je  fais  bien  que  quiconque  connoit  les  commandemens 
de  Dieu  & penfe  au  jugement  futur  , ne  peut  garder  une 
inimitié , & prononcer  des  malédiûions  contre  ceux  qui  l’ont 
offenfé.  J’avois  donc  tellement  ôté  de  mon  efprit  toutes  ces 
t rifles  penfées , que  j’ai  même  oublié  de  reprendre  l’écrit  & 
de  le  fupprimer.  Mais  puifqu’il  a été  trouvé , je  déclare  que  , 
dès  ma  renonciation  au  patriarchat,  j’ai  dépouillé  tout  ref- 
fentiment  & tout  défir  de  vengeance , & j’ai  levé  ces  excom- 
munications & toutes  autres  cenfures.  Et  de  plu3  par  ce  pré- 
fent  écrit  j’accorde  un  plein  pardon  à tous  ceux  qui  m’ont 
offenfé,  & que  j’ai  frappés  de  quelque  cenfure  connue  ou  à 
connoître  ; & je  veux  garder  avec  tous  la  paix  & la  charité 
félon  Dieu,  fans  aucune  animofité  ni  reffentiment  contre 
perfonne.  La  date  étoit  du  mois  de  Septembre  , indiflion 
onzième , qui  vcnoit  de  commencer. 

Six  mois  après , & à la  fin  du  mois  de  Mars  1298,  mou- 
Mort  de  Jean  nit  l’ancien  patriarche  Jean  Veccus,  la  plus  grande  lumière 
Veccus.  qu’eûtalors  l’églife  Grecque.  Depuis  plus  de  quinze  ans  qu’il 
Tcjf.  l'r  p avoit  quitté  le  fiége  de  CP.  il  avoir  toujours  vécu  en  exil 
j67  &endiverfes  prifons.  Celle  où  il  mourut  étoit  un  château 

Sup.  liv.  nommé  de  S.  Grégoire.  Il  fit  un  teftament , où  il  dit  : plu- 
rxxxvu.  n.  f,eursmouranten  cxü  g-  en  prifon , & n’ayant  rien  de  quoi 
ytll.it  cor.f.  difpofer,  ne  laiffent  pas  de  faire  un  teftament,  pour  fejuf- 
p.  -Cf.&  Cr.  tifier  des  crimes  dont  on  les  accufe.  Je  fais  le  mien  au  con- 
cr/W.  to.  1.  trajre  p0Ur  confefTer  le  crime  pour  lequel  je  fuis  perfécuté, 
qui  eft  de  foutenir  que  le  S.  Efprit  procède  du  Père  par  le 
Fils.  Il  s’étend  ensuite  fur  la  preuve  de  ce  dogme,  & ajoute 
à la  fin  : je  n’ai  à difpofer  ni  d’argent  ni  d’héritages  ; on  m’a 
fout  ôté  avec  mon  fiége.  Mais  le  peu  qui  me  refie  dans  uia 
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pauvreté , je  le  laifle  à partager  à ceux  qui  font  demeurés  A~  ? 
avec  moi  dans  ma  prifon , dont  l’un  me  tient  lieu  de  fils  , 
l’autre  de  domeftique.  Il  fut  enterré  fans  cérémonie  au  lieu 
même  où  il  étoit  logé  ; & Conftantin  Meletiniote , qui  éroit 
enfermé  avec  lui , fut  transféré  à Conflantinople  & mis 
avec  George  Metochite  diacre  de  la  grande  églife , autre 
difciple  de  Veccus  : mais  comme  ils  ne  pouvoient  conve- 
nir avec  les  Ichifmatiques  au  gré  de  l’empereur  , on  les  en- 
ferma dans  le  grand  palais.  Jean  Veccus  a laiffé  grand  nom-  7V  t.  & i. 
bre  d’écrits,  la  plupart  fur  la  proceflion  du  Saint-Efprit  & «r- 

l’union  des  églifes.  thod 

Cette  année  1298,  les  ermites  de  faint  Auguftin  tinrent  Lvnr. 
à Milan  leur  chapitre  général,  où  le  vingt-cinquième  de  Le luenheu. 
Mai  ils  élurent  pour  général  de  l’ordre  frère  Auguftin , qui  ,(?  Sicile, 
étoit  alors  en  cour  de  Rome  pénitencier  du  pape.  Il  fe  nom-  Poil.  19  M ai 
moit  dans  le  monde  Matthieu  de  Thermes , & étoit  né  en  t0'^' 

Sicile  près  de  Palerme  , d’une  famille  noble  originaire  de  P 1 
Catalogne.  On  le  fit  étudier  dès  fon  enfance  , & il  alla  en- 
fuite  à Boulogne , où  en  peu  d’années  il  parvint  au  degré  de 
dofteur  & de  profeffeur  en  droit  civil  & canonique  : après 
quoi  il  retourna  en  Sicile , où  fa  réputation  le  fit  connoître 
à Mainfroi , qui  y régnoit  alors , enforte  qu’il  le  fit  juge  per- 
pétuel de  fa  cour  & fon  principal  miniftre  d’état.  En  cette 
élévation  il  conferva  une  grande  pureté  de  moeurs  , & une 
parfaite  intégrité  dans  l’adminiftration  de  la  juflice.il  ac-  Sup.l. ixxxv, 
compagnon  Mainfroiàla  bataille  de  Benevent,  où  ce  prince  " 41, 
périt  ; & comme  Matthieu  difparut  dès-lors , on  crut  qu’il 
avoit  été  tué  en  cette  occafion  : mais  la  crainte  de  la  mort 
l’avoit  fait  fuir  & repaffer  en  Sicile. 

Il  y fut  attaqué  d’une  maladie  fi  violente,  qu’il  fe  crut 
prêt  à mourir  ; & craignant  le  jugement  de  Dieu , il  pro- 
mit , s’il  revenoit  en  fanté , d’entrer  auflitôt  en  religion  pour 
y faire  pénitence.  Etant  guéri , & voulant  accomplir  fon 
vœu , il  réfolut  d’entrer  dans  l’ordre  de  S.  Dominique  ; St 
envoya  deuxdcfcs  domeftiques,  pour  lui  amener  des  frè- 
res de  cet  ordre  : mais  ils  fe  méprirent  jufques  à trois  fois , 

& lui  amenèrent  toujours  des  Auguftins.  Enfin  il  crut  que 
Dieu  l’appeloit  à vivre  avec  ces  derniers  ; il  leur  découvrit 
fon  deffein  & prit  leur  habit.  Mais  il  ne  leur  fit  point  con- 
noître qui  il  étoit;  il  cacha  fa  naiflànce,  fa  fcience , fes 
grands  emplois  : il  changea  fon  nom  en  celui  d’Augurtin , 

Vv  iv 
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& Ce  conduifit  comme  le  moindre  des  frères.  11  alloit  à la 
quête , lavo'.t  la  vaiflêlle  & rendoit  à la  mailon  les  fervices 
les  plus  bas;  il  obfervoit  une  exaéle  pauvreté,  fe  conten- 
toir  de  la  nourriture  la  plus  groflicre , & ne  mangeoit  qu’une 
fois  le  jour. 

Après  avoir  demeuré  quelque  temps  en  Sicile,  il  apprit 
qu’en  Tofcane  & près  de  Sienne,  il  y avoit  un  couvent  de 
l’ordi  e dans  un  lieu  fort  folitaire , dédié  à fainte  Barbe.  It 
y pafla  par  la  permiflion  de  fon  fupérieur,  & y vécut  en- 
tièrement inconnu,  & pratiquant  à fon  ordinaire  les  exerci- 
ces les  plus  humilians.  De  là  fon  prieur  le  mena  à Rofia , 
ou  !!  fut  1 econnu  pour  ce  qu’il  étoit,  à cette  occafion.  Les 
frères  de  ce  couvent  n oient  un  procès  en  cour  de  Rome , 
pour  un  certain  bien  qu’ils  étoient  près  de  perdre,  & qui 
conrribuoit  à la  aifclèHr.cc  de  la  maifon.  Frère  Auguftin  les 
voyant  troubles  à ce  fujer,  & fachant  qu’au  fond  on  leur 
failoit  grand  tort,  alla  trouver  leur  procureur , & lui  de- 
manda en  fecret  ce  quoi  écrire.  Le  procureur  s’en  moquoit , 
ne  croyant  pas  mémo  qu’il  lut  lire:  toutefois  comme  il  per- 
févéroir  dans  fa  demande,  il  lui  donna  du  papier,  de  l’en- 
cre cv  une  plume.  Frère  AugufHn  écrivit  un  mémoire  court 
& folide  , qui  ayant  été  communiqué  au  procureur  de  la 
paît  e adverfe,  il  dit:  celui  qui  a drelTéce  mémoire  eft  un 
diable  ou  un  ange,  ou  le  feigneur  Matthieu  de  Thermes 
avec  lequel  j'ai  étudié  à Boulogne , & qui  eil  mort  à la  ba- 
taille du  roi  Mainfroi.  Il  voulut  voir  l’auteur  du  mémoire; 
& Payant  reconnu , touché  de  fon  humilité,  il  l’embralTa 
tendrement,  & ne  put  retenir  fes  larmes.  Augullin  le  prioit 
de  ne  pas  troubler  fon  repos,  en  le  faifant  connoirre  ; mais 
il  ne  put  s’y  réfoudre , & dit  aux  Augultins  : vous  avez  un 
trélor  caché  : c’elt  ici  le  pius  excellent  homme  du  monde , 
tnf.tez-le  comme  il  le  mérite  ; & au  relie  vous  avez  gagné 
votre  caule.  Ils  commencèrent  donc  à le  refpeôer  : mais  il 
rejetoit  tous  les  honneurs,  & continuoit  dans  fes  pratiques 
d’humilité.  CepemantlebienheureuxClementd’OfF.n'io,  gé- 
néral de  l’ordre , vint  à Sienne , où  ayant  appris  quel  croit 
frère  Augullin , il  le  fit  venir , le  prit  pour  fon  compagnon , 
& le  mena  en  cour  de  Rome,  ou  nonokftant  fa  réfillançe 
il  le  fit  ordonner  prêtre  ; & ils  drefsèrentenfembie  les  conftj- 
tutions  de  l’ordre.  Pendant  le  léjour  qu’ils  firent  à la  cour  , 
le  pape  Njcolqs  IV  demanda  au  général  de  lui  donner  un 
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religieux  capable  d’y  entendre  les  confeiîions.  Il  lui  amena  ■ ■ ■ 

frère  AuguiVm  en  plein  confiftoire  ; & les  cardinaux  voyant  An>  Il98* 
1^  pauvreté  de  fon  habit  & l’auftérité  de  fon  vifage  , de- 
mandoient  de  quelle  forêt  on  l’avoit  amené.  Il  vint  aux  pieds 
du  pape , fans  favoir  de  quoi  il  s’agilToit  : mais  voyant 
que  le  pape  lui  impofoit  les  mains  pour  le  faire  fon  péni- 
tencier , il  pleura  fi  amèrement , qu’il  attira  les  larmes  du 
pape  & des  cardinaux.  A mefure  qu’ils  le  connurent  da- 
vantage , ils  conçurent  pour  lui  beaucoup  d’affeéüon  & 
de  refpeél  ; & il  exerça  cette  charge  de  pénitencier  en- 
viron vingt  ans  , ayant  toujours  le  cœur  à fa  chère  foli- 
tude.  Son  zèle  pour  la  juftice  l’engageoità  ufer  quelquefois 
envers  le  pape  & les  cardinaux , non-feulement  de  prières, 
mais  de  réprimandes  ; & ils  les  écoutoienr  patiemment , tant 
ils  avoient  de  vénération  pour  lui.  Car  fesconfeils  étoient 
reçus  comme  venant  du  ciel. 

11  étoit  encore  en  cour  de  Rome  , quand  on  tint  à Mi-  Tg  XJ  f 
lan  le  chapitre  de  fon  ordre  , où  quoiqu’abfent  , il  fut  élu  6io. 
général  tout  d’une  voix  : mais  il  n’auroit  point  accepté  l’é- 
lcélion  , s’il  n’y  eût  été  contraint  par  le  pape  Boniface.  Il 
exerça  fa  charge  avec  beaucoup  d’humilité  , de  charité , de 
fermeté  & de  zèle  : mais  il  ne  la  garda  que  deux  ans.  Car 
encore  que , fuivant  l’ufage  de  l’ordre  , le  chapitre  général 
ne  fe  tînt  que  tous  les  trois  ans  , il  en  alfetnbla  un  à Na- 
ples le  premier  jour  de  Mai  1300,  où,  quelque  inftance 
que  lui  Ment  fes  confrères  , de  continuer  à les  gouverner , 
ils  ne  purent  l’obtenir.  S’étant  ainfi  déchargé  du  généralat , 
il  ne  retourna  pas  en  cour  de  Rome , mais  droit  à fa  foli- 
tude , c’eft-à-dire  à l’ermitage  de  faint  Leonard  près  de 
Sienne  ; où  avec  quelque  peu  de  frères , il  ne  s’occupoit  que 
de  Dieu  feu!.  Toutefois  fa  réputation  lui  attiroitdes  vifites 
meme  de  loin , de  plufieurs  perfonnes  , qui  venoient  re- 
cevoir fes  inliruftions  & la  confolation  dans  leurs  pei- 
nes. Au  bout  de  neuf  ans , il  mourut  faintement  dans 
cette  retraite  le  lundi  de  la  Pentecôte  dix-neuvième  de 


Mai  1309.  LIX. 

En  Allemagne  trois  éleéleurs , l’archevêque  de  Mayence , î*  ll 
le  duc  de  Saxe&  le  marquis  de  Brandebourg,  voyant  que  Albert  roi 


le  roi  des  Romains  Adolfe  de  Naflau  ne  vouloit  pas  fuivre  Jet  Romains, 
leurs  confeils  dans  le  gouvernement  du  royaume,  réfolurent  LJ‘^'  iolm ’ 
dé  Je  dépofer  & d’appeler  Albert  duc  d’Autriche  , fils  de  xaul,  n. 
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ijg  l’empereur  Rodo'fe.  Parleur  confeil  Albert  envoya  à Rome 
folliciter  auprès  du  pape  la  dépofition  d’Adolfe , comme  in- 
capable de  l’empire  : mais  Adolfe  y envoya  auffi  de  fon  cô- 
té , & le  pape  Boniface  déclara  à fes  envoyés  qu’il  n’auroit 
point  d’égard  aux  pourfuites  d’Albert  ni  des  élefteurs  ; & 
ajouta  : dites  hardiment  au  roi  qu’il  n’a  qu’à  venir,  & je  le 
facrerai  empereur. 

La  veille  de  la  faint  Jean,  vingt-troifième  de  Juin  1298, 
les  trois  éleéleurs  étant  à Mayence  , afiemblèrent  le  peuple 
au  Ton  des  cloches , & vinrent  à l’églife  , où  fe  tournant  vers 
l’autel,  ils  dirent  avec  ferment:  l’empire  étant  vacant  il  y 
a fix  ans,  nous  élûmes  canoniquement  pour  roi  des  Ro- 
mains Adolfede  Naflku , n’en  connoiffant  point  alors  de  plus 
digne.  D’abord  il  s’eft  gouverné  fagement  : mais  peu  de 
temps  après,  il  a fuivi  de  mauvais  confeils  ;&  fe  trouve  def- 
titué  de  richefles  & d'amis  , outre  plufieurs  autres  défauts. 
Nous  l’avons  fait  favoir  au  pape , lui  demandant  le  pouvoir 
de  le  dépofer  & d’en  élire  un  autre.  On  nous  a dit  que  nos 
envoyés  l’ont  obtenu  , quoique  les  envoyés  d’Àdolfe  difent 
qu’il  l’a  refùfé.  Donc  par  l’autorité  qui  nous  a été  donnée  , 
nous  dépofons  Adolfe  comme  incapable  , & nous  élifons 
pour  roi  des  Romains  le  feigneur  Albert  duc  d’Autriche. 
Enfuite  on  chanta  le  Te  Deum.  Albert  cependant  s’avançoit 
avec  une  armée  pour  fe  faire  reconnoître;  Adolfe  s’avançoit 
Arutal.  Ste-  fon  côtéavec  de  plus  grandes  forces  : & s’étant  rencon- 
'auJI.  f.‘  j4r  tr^s  Pr^s  Sp're  » >1  y eut  un  combat  où  Adolfe  fut  tué  le 
fécond  de  Juillet.  Enlùite  Albert  fe  rendit  à Francfort  où  il 
fut  élu  roi  des  Romains  par  tous  les  éleéleurs  la  veille  de 
S.  Laurent  neuvième  jour  d’Août , & incontinent  après 
couronné  à Aix-la-Chapelle. 

LX.  Au  commencement  de  l’Avent  de  cette  année  1298  , le 

Promotion  pape  Boniface  fit  fix  cardinaux  : favoir  , Gonfalve  Rodri- 
„'11XCJI  * gués  Efpagnol , archevêque  de  Tolède,  cardinal  évêque  d’Al- 
Rain.11.  i).  bane,  qui  mourut  le  feprième  de  Novembre  de  l’année  fui- 
Onuf.  p 195.  vante.  ThierriRainier  d’Orviète,  élu  archevêque  de  Pife,  fut 
f <7/.  \o 9. 1 fitif  cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Croix  en  Jérufalem.  Ni- 
lbid.  p.  144.  colas  Bocaffin  deTrevife,  neuvième  général  des  frères  Prê- 
l adwg.  n.  4.  cheurs,  fut  cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte Sabine,&  depuis 
pape.  Gentil  deMontefiore , de  l’ordre  des  F.  Mineurs,  maî- 
tre du  facré  palais,  fut  cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Sil- 
veflre.  Les  deux  derniers  furent  cardinaux  diacres  , Luc  de 
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Fiefque  noble  Génois , du  ticre  de  fainte  Marie  in  via  lata , ... 

& Richard  Perroni  de  Sienne  du  titre  de  faint  Euftache.  An>  ll9h 
Il  étoit  jurifconfulte  fameux  & vice  - chancelier  de  l’églife 
Romaine. 

Ce  dernier  cardinal  fut  un  des  trois  dofleurs  dont  le  pape  r.Xt. 
Boniface  fe  fervit  pour  la  compilation  du  fexte  des  décréta-  Se?te  des  c,é* 
les.  C’eft  le  recueil  des  conftitutions  des  papes , publiées  de-  / LXxx. 
puis  la  colleétion  de  Grégoire  IX,  favoir  du  même  Grc-  n.  46. 
goire,  d'innocent  IV,  d'Alexandre  IV,  d’Urbain  IV,  de  "ot-  ** 
Clement  IV , de  Grégoire  X , de  Nicolas  III,  & de  Boni- 
face  lui-même.  11  fit  choifir  entre  toutes  les  conftitutions, 
celles  qui  parurent  les  plus  utiles  pour  être  fuivies  dans  les 
jugemens  & enfeignées  dans  les  écoles  : on  en  retrancha , 

& on  changea  ce  qu’on  jugea  à propos;  & comme  les  dé- 
crétales de  Grégoire  IX  étoient  divilées  en  cinq  livres , ce 
nouveau  recueil  fut  nommé  le  fexte , c’eft-à-dire  le  fixième, 

& toutefois  il  eft  encore  divifé  en  cinq.  Boniface  employa 
à ce  travail  Guillaume  de  Mandegot  archevêque  d’Embrun, 

Berenger  de  Fredol  évéque  de  Beziers , & Richard  de  Sien- 
ne. C’eft  ce  que  porte  la  bulle  mife  en  tête  du  fexte , & 
adreflee  aux  univerfités  de  Bologne , de  Padoue , de  Pa- 
ris & d’Orléans.  Ce  livre  fut  publié  le  troifième  jour  Bcrn.Guld. 
de  Mars,  à la  fin  de  l’an  1298,  c’eft-à-dire  en  1299, 
avant  Pâque.  Plufieurs  de  ces  conftitutions  du  fexte  furent 
nommément  acceptés  au  concile  tenu  à Melun  le  vingt- 
unième  Janvier  1300,  par  Etienne  Becard  archevêque 
de  Sens. 


Le  pape  Boniface  ne  manqua  pas  d’y  faire  inférer  fous  le  ^XIT. 
titre  des  fehifmariques  une  bulle  qu’il  avoit  publiée  contre  ruin?e'  '"* 
les  Colonnes  le  jour  de  l’Afccnfion  quinzième  de  Mai  1 298,  c.  undefehif. 
par  laquelle  il  confirmoit  les  trois  de  l’année  precedente.  Il 
fit  aufii  abattre  les  palais  & les  maifens  qu’ils  avoient  dans  j “vuLviiû 
Rome;  & pour  les  chaffer  de  Paleftrine  & de  leurs  autres  c.  21.  i?. 
places , il  fit  prêcher  la  croifade  contre  eux  , avec  la  Ra,n'  I13** 
même  indulgence  que  pour  la  terre  fainte.  Le  pape  af- 
fembla  ainfi  une  armée  , où  il  envoya  pour  légat  le  cardi- 
nal Matthieu  d’Aquafparta  évêque  de  Porto.  L’armée  allié- 
gea  Nepi , qui  fe  rendit  à compofition,  & au  mois  de  Sep- 
tembre de  la  même  année  1298,  les  Colonnes  traitèrent 
d’accommodement  ; & étant  venus  à Riéti  où  le  pape  te- 


noit  fit  cour,  ils  fe  jetèrent  à fe  s pieds  & lui  deman- 
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* fièrent  miféricorde.  Il  leur  pardonna  & leva  l’excommu- 

w*  U55‘  nication  : mais  il  voulut  qu’ils  lui  rendirent  la  ville  de  Pa- 
leftrine, & quand  il  en  fut  le  maître,  il  la  fit  abattre  ôc 
ruiner  entièrement. 

Enfuite  il  donna  une  bulle , par  laquelle,  pour  punir  cette 
ville  de  fa  révolte , il  la  prive  du  droit  de  cité  & de  com- 
munauté, de  la  dignité  d’évêché  & de  cardinalat,  & dé- 
fend de  l’habiter  à l’avenir.  Mais  pour  conferver  l’ancienne 
inftitution  des  fix  évêchés  de  cardinaux,  il  déclare  qu’il  a 
fiait  bâtir  près  du  lieu  où  fut  Paleftrine  une  ville  nouvelle  , 
qu’il  veut  qu’on  appelle  cité  Papale , dont  la  cathédrale  foit 
l’églife  du  martyr  faint  Agapitqui  l’étoitde  Paleftrine,  ôc 
dans  laquelle  fera  drefTé  un  autel  en  l’honneur  de  faint  Bo- 
Ug’icl.  1. 1.  niface.  La  bulle  eft  du  treizième  de  Juin  1 299.  Il  donna  pour 
f ■ *44*  évêque  à fa  nouvelle  ville  Thierri  Rainier  d’Orviète , qu’il 
avoit  fait  cardinal  au  mois  de  Décembre  précédent  : mais 
la  ville  Papale  ne  dura  que  pendant  la  vie  du  pape  Bonifa- 
ViUan.c.i].  ce.  Cette  deftruélion  de  Paleftrine  fe  fit  contre  le  traité 
qu’il  avoit  fait  avec  les  Colonnes,  qui  fe  voyant  ainfi  trom- 
pés fe  révoltèrent  (le  nouveau  avant  la  fin  de  l’année , & 
le  pape  recommença  à les  excommunier  & à procéder  con- 
tre eux  : c’eft  pourquoi  craignant  pour  leur  vie  ou  leur  li- 
berté, ils  quittèrent  le  voifinage  de  Rome,  &fe  retirèrent 
les  uns  en  Sicile , les  autres  en  France , ou  en  d’autres  lieux , 
fe  cachant  & changeant  fouvent  de  demeure , principale- 
ment les  deux  cardinaux  ; & ils  demeurèrent  ainfi  en  exil 


LXTII. 

Jacopon  F. 
Mineur. 
Vading. 


tant  que  Boniface  vécut. 

Pendant  le  fiége  de  Paleftrine  un  fi'ère  Mineur  nommé 
Jacopon  s’y  trouva  enfermé,  & fut  traité  durement  par  Bo- 
niface , qui  avant  fon  pontificat  avoit  eu  grande  liaifon  avec 


119^  n.  14.  iuj  Mais  Jacopon  reprenoit  avec  grande  liberté  ce  qui  lui 
déplaifoit  dans  la  conduite  du  pape  : c’eft  pourquoi  quand 
Mm.  il  fut  maître  de  Paleftrine , il  fir  mettre  ce  religieux  dans 


une  obfcure  prifon,  chargé  de  chaînes,  & n’ayant  pour 
nourriture  que  du  pain  & de  l’eau  : il  demeura  en  cet  état 
un  an  & demi , & dans  la  prifon  jufques  à la  mort  de  Bo- 
niface. Il  étoit  depuis  vingt  ans  dans  l’ordre  des  frères  Mi- 
neurs , & fa  converfion  avoit  été  fingulière.  Il  naquit  à To- 
di  de  la  famille  noble  des  Benedettoni , & fut  nommé  Jac- 


ques au  baptême.  Dès  fa  jeunefle  il  s’appliqua  à l’étude  du 
droit  civil,  & y réuffit  tellement,  qu’il  devint  dofteur  ôc 
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avocat  fameux  à Rome.  II  ne  fongeoit  qu’à  acquérir  des  hon- 
neurs & des  richefles , vivoit  dans  le  luxe , & employoit 
fansfcrupule  les  mauvais  artifices  dont  ufoient  les  gens  de 
fa  profeffion.  Il  époufa  une  femme  d’une  rare  piété,  qu’elle 
cachoit  foigneufement , & paroifîoit  audehors  comme  les 
autres,  pour  fe  conformer  aux  inclinations  de  fon  mari.  Un 
jour  comme  elleafîiftoit  à unfpeflacle  , l’échafaud,'  fur  le- 
quel elleétoit  avec  plufieurs  autres  dames,  tomba  ; elle  per- 
dit la  parole  & mourut  peu  après.  Le  mari  accourut  fur  la 
nouvelle  du  péril  où  étoit  fa  femme  , & lui  ayantdécouvert 
le  lèin  pour  la  foulager , il  fut  bien  furpris  de  la  trouver  re- 
vêtue d’un  rude  cilice  fous  fes  habits  précieux. 

Cette  vue  &la  prompte  mort  de  fa  femme , lui  firent  faire 
de  profondes  réflexions  fur  lui- même.  Ilréfolutde  renoncer 
au  monde  , & entra  dans  le  tiers-ordre  de  faint-François, 
Son  attrait  particulier  étoit  de  fe  rendre  méprifable , & pour 
cet  effet  il  entreprit  de  contrefaire  l’infenfé;  ce  qu’il  exécu- 
ta lî  bien  , qu’on  crut  qu’il  l’étoit  effeélivement , & on  lui 
donna  par  mépris  le  nom  de  Jacopon  au  lieu  de  Jacques.  II 
paffa  dix  ans  en  cet  état,  après  lefquels  il  jugea  plus  fur  de 
vivre  fous  l’obéiflànce,  & demanda  à entrer  dans  le  pre- 
mier ordre  de  S.  François;  mais  il  n’y  fut  reçu  qtj’après  de 
grandes  épreuves , & particulièrement  fur  un  écrit  rrès-fenfé 
qu’il  compofa  touchant  le  mépris  du  monde.  Quoiqu’il  fût 
fort  lettré  & doéleur  ; il  ne  voulut  point  être  prêtre  , mais 
(impie  frère  lai. 

Cette  année  1299,  le  pape  Boniface  voulant  faire  ceffer 
1 les  differents , qui  arrivoient  fréquemment  entre  le  clergé  fé- 
culier  & les  religieux  Mendians , publia  une  conftitution  qui 
porte  en  fubftance:  les  frères  Prêcheurs  & les  frères  Mineurs 
pourront  prêcher  librement  dans  leséglifcs  ouïes  places  pu- 
bliques , hors  les  heures  où  les  prélats  du  lieu  voudront  prê- 
cher ou  faire  prêcher  devant  eux  ; & de  même  dans  les  uni- 
verfités , ils  s’abftiendront  de  prêcher  à l’heure  où  l’on  a ac- 
coutumé de  prêcher  au  clergé , où  à laquelle  il  fera  affem- 
blé  par  ordre  du  fupérieur.  Ils  ne  prêcheront  point  dans  les 
églifes  paroifïiales , s’ils  n’y  font  invités  parles  curés,  ou  s’ils 
n’ont  obtenu  leur  permiflion.  Dans  les  lieux  où  ces  fièrcs 
font  établis , leurs  fupérieurs  s’adrefleront  aux  prélats  ,pour 
leur  demander  humblement  que  les  frères  qui  feront  choifis 
jniüfent  entendre  les  confeflions,  & après  en  avoir  fut  lç 
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choix  , ils  les  préfenteront  aux  prélats  pour  obtenir  la  p'er- 

i*99»  miflion  d'exercer  cette  fonction  dans  leurs  diocèfes;  & le 
nombre  deces  confcfleurs  fera  proportionné  à la  quantité  du 
clergé  & du  peuple.  Que  fi  les  prélats  leur  refufent  la  per- 
miffion  deconfeffer,  nous  la  leur  accordons  par  la  plénitude 
de  notre puifTance  : non  routefoisau-delà  du  pouvoirqui  ap- 
partient de  droit  aux  curés. 

Les  frères  pourront  auffi  donner  la  fépulture  dans  leurs 
églifes  à tous  ceux  qui  le  délireront  : mais  pour  ne  pas  frau- 
der les  curés  de  leurs  droits  , nous  ordonnons  que  les  frères 
feront  tenus  de  leur  donner  le  quart  de  tout  ce  qu'ils  rece- 
vront à l’occafion  des  fépultures , de  quoi  nous  chargeons 
leurs  coniciences  : mais  les  curés  ne  pourront  rien  exiger 
au-delà.  Au  refie  nous  exhortons  tous  les  prélats  & les 
curés , & néanmoins  leur  enjoignons  de  ne  fe  point  ren- 
dre difficiles  à l’égard  de  ces  frères  ; au  contraire  de 
leur  être  favorables , & exercer  envers  eux  la  charité 
& la  libéralité.  Cette  confiitution  n’eut  pas  l’effet 
que  fe  propolbit  le  pape  , & ne  fit  qu’augmenter  les 
divifions. 

LXV.  Dès  l’année  1295  , le  pape  Boniface  avoit  nommé  à 
Frèr«s  Mcn-  i’archevéché  de  Pile  Thierii  Rainier  fon  camerier  : mais 

ciians  eve- 

ques.  l’ayant  élevé  à la  dignité  de  cardinal , il  donna  l’archevêché 
Rain.  n.i?.  à Jean  de  Pôle  noble  Pifan  , de  l’ordre  des  frères  Prê- 
cheurs , le  fit  ordonner  par  le  cardinal  Matthieu  d’Aquaf- 
parta  , évêque  de  Porto , & lui  fit  donner  le  pallium  parle 
cardinal  diacre  Matthieu  Roffi  des  Urfins,  comme  il  témoi- 
gne par  fa  bulle  du  dixième  de  Février  1 299.  A la  fin  de  la 
même  année,  il  adreffa  une  autre  bulle  au  même  archevê- 
que , par  laquelle  il  permet  au  clergé  de  la  ville  & du  diocè- 
fe  de  Pife  de  donner  à la  république  une  fubvention  cha- 
ritable. 

Sur- n-  Le  pape  Boniface  rira  auffi  cette  année  plufieurs  prélats 
, de  l’ordre  des  frères  Mineurs.  L’archevêché  de  Gènes  étant 

y.  l]j [ °*  vacant  par  le  décès  de  Jacques  de  Varafe  , arrivé  au  mois 

de  Juin  j 298  , le  pape  s’en  réferva  la  provifion  ; & le  troi- 
fième  de  Février  1299,  il  le  donna  à Porchetto  Spinola 
noble  Génois  de  l’ordre  des  frères  Mineurs , & le  fit  ordon- 
ner de  même  par  l’évèque  de  Porto.  11  donna  l’archevêché 
d’ Arbora  ou  Oriftagni  en  Sardaigne  , à frère  Alamanno  de 
JBagnarea,qui  av  oit  été  inquifiteur  dans  la  pro  v ince  Romaine  , 
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& depuis  nonce  en  Sicile.  La  bulle  de  provifion  eft  du  vingt-  — — - — - 
huitième  d’Avril  1299  ; mais  le  même  jour  le  pape  le  fit  fon  An.  1199. 
vicaire  pour  exercer  dans  Rome  les  fondions  épifcopales,  p’ * 
quoique  le  pape  y fût  préfent  : & le  nouvel  archevêque  ne 
jouit  pas  longtemps  de  ces  dignités,  puifqu’il  mourut  en- 
cour  de  Rome  la  même  année.  Jean  de  Samois,  du  même  Vad.  129?. 
ordre  des  frères  Mineurs,  avoir  été  pénitencier  du  pape  & "•  4>  P> 
■employé  à plufieurs  noncianiresrenfuitei!  l'avoit  pourvu  de 
l’évêché  de  Rennes  en  1298,  & cette  année  1299  il  le 
transféra  à celui  de  Lifieux  , après  avoir  caffé  l’éleélion 
du  chapitre.  La  bulle  eft  du  troifième  de  Février.  On  voit 
par  ces  exemples  en  quelle  confidération  étoient  ces  deux 
ordres  des  frères  Prêcheurs  & des  frères  Mineurs. 


Vad.  119?. 
11.  4.  Rcÿ.  p. 
i}7- 


Mais  le  pape  Boniface  n’avoit  pas  grande  eftime  des  cha-  I.XVT; 
ïioines  réguliers , comme  il  fit  voir  en  les  ôtant  de  l’églife  Chanoine? 
patriarchale  de  Latran , pour  leur  fubftituer  des  chanoines  p^giife  Je 
l'éculiers.  Il  y avoit  deux  cents  trente  ans  que  le  pape  Alexan-  Latran. 

«Ire  II  avoit  établi  ces  chanoines  réguliers  en  conféquence  Sup.'  l 
du  concile  qu’il  tinta  Rome  en  1063  , où  il  fut  ordonné  que  Moulin,  ant. 
les  prêtres  & les  diacres  vivroient  en  commun  & fans  propre.  4-  rcj*. 
Pour  commencer  par  fa  propre  églife , il  y mit  des  chanoines 
réguliers  qu’il  fit  venir  de  S.  Frigdien  de  Luques  , dont  il 
avoit  été  évêque  ; & cette  inftitution eut  tant  de  fuccès , qu’elle 
s’étendit  à plufieurs  villes  d’Italie,  où  s’établirent  des  com- 
munautés de  chanoines  réguliers  mis  en  congrégation  , dont 
le  chef  étoit  celle  de  Latran. 


Toutefois  Boniface  VIII  donna  le  fécond  jour  de  Septem-  Fa:n. 
jbre  1299  une  bulle,  où  il  dit  : nous  avons  confidéré  la  vie  "•$}* 
déréglée  des  chanoines  réguliers  de  cette  églife , & leur  im- 
puifliince  pour  la  défenfe  de  fes  droits  ; & nous  avons  jugé 
qu’elle  11e  pouvoit  être  rétablie  que  par  des  clercs  féculiers  : 
parce  que  l’engagement  de  la  vie  religieufe  empèchoit  de 
trouver  des  hommes  puifians  & lettrés,  capables  de  défen- 


dre les  biens  & les  droits  de  cette  églife , & de  la  remettre 
dans  fa  fplendeur.  C’eftpourquoiaprès  en  avoir  délibéré  avec 
nos  frères,  nous  avons  ordonné  par  leur confeil,  que  i’églife 
de  Latran  feroit  deflèrvie  à perpétuité  par  des  clercs  fécu- 
liers ; & ayant  ôté  les  chanoines  réguliers  qui  y demeuroienr, 
nous  y avons  établi  quinze  perfonneschoifiesen  qualité  de 
chanoines.  Or  cette  fupprelfion  des  chanoines  réguliers  dans 
J^’églife  de  Latran  fit  bientôt  tomber  la  congrégation  entière. 
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Le  nouvel  évéquc  de  Lifieux  Jean  de  Samois  afliita  ail 
concile  de  Rouen  , célébré  cette  année  par  l’archevêque 
Guillaume  de  Flavacourtau  prieuré  de  Notre-Dame  du  Pré; 
aujourd’hui  de  Bonne-Nouvelle,  le  jeudi  d’après  l’oélave  de 
lu  Pentecôte  , c’eft-à-dire  le  dix- huitième  de  Juin.  On  y fit 
un  décret  divifé  en  fcpt  articles,  dont  le  premier  montre 
le  dérèglement  du  clergé.  Des  curés  & d’autres  bénéficiers 
paroilToienten  public  avec  des  habits  courts  & l’épée  au  cô- 
té : ils  tenoient  chez  eux  des  concubines  ou  d’autres  femmes 
fufpeéles  : ils  exerçaient  des  charges  dans  les  juftices  fécu- 
lières  , prêtoient  à ufure,  & vivoient  dans  la  débauche  & 
les  excès  de  la  table.  Pour  les  retenir  par  la  crainte  des  pei- 
nes temporelles , auxquelles  ils  étoient  plus  fenfibles  qu’aux 
fpi rituelles  , le  concile  ordonne  que  pour  chacun  de  ces  ex- 
cès ils  perdront  les  fruits  de  leurs  bénéfices  pendant  une  an- 
née ; & s’ils  continuent  un  an  fans  fe  corriger , ils  per- 
dront les  bénéfices  mêmes. 

La  plupart  des  autres  articles  de  ce  décret  regardent  II 
juridiétion  eccléfiaftique  , que  lesféculierss’efforçoient  tou- 
jours de  rcftreindre.  Enfin  il  eft  défendu  aux  prélats  de  con- 
fier à l’avenir  aux  frères  Prêcheurs  , aux  frères  Mineurs , ou 
à quelques  autres  religieux  que  ce  foit , le  pouvoir  d’abfou- 
dre  des  cas  qui  leur  font  réfervés  : fi  ce  n’eft  à quelques  re- 
ligieux , dont  ils  connoiffent  en  particulier  la  capacité  ; &c 
fans  que  ccs  commiilions  donnent  atteinte  au  devoir  de  la 
confcffion  annuelle  au  curé. 

Cette  même  année  le  pape  Boniface  donna  des  pouvoirs 
très- amples  à des  frères  Prêcheurs,  qu’il  envoya  chez  les 
Grecs , les  Bulgares , les  Rude* , les  Ibériens,  les  Sarrafins  , 
lesTartares,  les  Indiens  & les  autres  nations  feptentrionales 
& orientales.  Il  leur  permet  de  communiquer  avec  lesexcom- 
muniés  , delesabfoudre  , de  réhabiliter  les  clercs,  de  don- 
ner desdifpenfes  pour  la  validité  des  mariages,  donner  des  in- 
dulgences & commuer  les  vœux  ; & ce  qui  paroîtle  plus  fin- 
gulier , de  donner  aux  néophites  la  cléricaturè  & l’ordre  d'a- 
colite.  La  bulle  eft  du  dixième  d’Avril  1199. 

Depuis  près  de  dix  ans  le  roi  de  Danemarck  étoit  en 
différent  avec  l’archevêque  de  Londen.  L’archevêque  Jean 
Droffe  étant  mort  en  1289,  on  élut  à fa  place  d’un  confen- 
tement  unanime  Jean  Grandt  évêque , ou  , félon  d’autres 
prévôt  de  Rofchild  : mais  cette  éleftion  ne  plus  pas  au  rot 
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Eric  VII,  ni  à la  reine  Tanière , qui  avoir  la  principale  auto- 
rité feus  ce  prince  âgé  feulemenr  de  quinze  ans.  La  raifonde 
leur  mécontentement  étoit  la  liaifon  c'e  parenté  qu’avoir  ce 
prélat  avec  Jacques  comte  deHalland,  & quelques  autres  re- 
belles. Il  ne  laifia  pas  d’aller  à Rome  malgré  le  roi  pourfuivre 
la  confirmation  de  l'on  éleéiion,  & l’obtint.  Etant  de  retour, 
il  tint  un  concile  à Rofchild  en  i 29  i ou  1292,  dans  lequel 
il  travailla  principalement  à la  confervation  des  droits  & des 
privilèges  de  l’églife, qu’il  prétendoitavoir  reçu  desatteintes 
confidérablesfousIesdeuxderniersroisChriltofle&Eric  VI. 

En  1294  on  mit  en  prifon  Rannon  , qui  avoit  été  cham- 
bellan du  même  roi  Eric , père  du  roi  régnant,  & qui  étoit 
un  des  conjurés  qui  avoienr  afîaffiné  te  prince  en  1286.  IL 
étoit  neveu  de  l’archevêque  de  Londen  ; & ayant  été  mis  à la 
quefiion , il  confeffa  Ton  crime , & fut  exécuté  à mort.  Peu  de 
temps  après  Chriftofle  frère  du  jeune  roi  fit  emprifonner  par 
fon  ordre  l’archevêque  même, & Jacques  Langprévôt  de  I’é- 
glifede  Londen  . comme  ayant  été  l’un  & l’autre  d’intelligen- 
ce avec  les  conjurés,  & leur  ayant  donné  fecout  s.  Mais  afin 
que  l’abfcnce  du  pafteur  ne  nuisît  point  au  troupeau , le  roi , 
par  Tes  lettres  du  quinzième  de  Juillet,  déclara  qu’il  prenoit 
fous  fa  proteélion  le  chapitre  de  Londen  & tout  le  clergé  du 
diocèfe.  Le  prévôt  Lang  fe  fauva  de  prifon  quelques  femaines 
après  fa  détention , & s’en  alla  à Rome  & fit  de  grandesplain- 
tes  au  pape,  de  la  manière  dont  on  l’avoit  traité  & l’arche- 
vêque aufîi. 

Le  pape  Boniface  envoya  en  Danemarck  Ifarn  archiprêtre 
deCarcafTonne,  avec  une  lettre  au  roi , où  il  lui  reproche 
d’avoir  fuivi  de  mauvais  confeils  en  faifar.t  emprifonner  l’ar- 
chevêque de  Londen.  En  quoi , dit-il , vous  avez  notablement 
offenfé  la  majefié  divine , mépriféle  fainr  fiége  & blefTé  la  li- 
berté cccléfiaftique.  C’eft  pourquoi  nousvous  prions  & vous 
ordonnons  de  mettre  en  liberté  l’archevêque,  & lui  permet- 
tre de  venir  librement  en  notre  préfence  avec  notre  nonce 
Ifarn.  Nous  voulons  aulfi  que  vous  nous  envoyiez  au  plutôt 
des  ambalfadeurs , qui  piaffent  nous  inftruire  pleinement  de 
l’état  de  votre  royaume:  afin  que  nous  publions  travailler  effi- 
cacement à y rétablir  la  paix.  La  lettre  eft  datée  d’Anagni , 
le  Vingt-troifième  d’Août  1295. 

Cependant  l’archevêque  de  Londen  étoit  gardé  dans  une 
tour  les  fers  aux  pieds  ; & toutefois  il  fit  fi  bien , qu’il  s’en  tira 
Tome  Xll.  X x 
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par  le  moyen  d’une  lime  & d’une  échelle  de  corde  qu’on  lui 
porta  enfermées  dans  un  pain.  Il  paffa  d’abord  dans  l’ile  de 
Bornholm  ; & enfuite  en  cour  de  Rome , où  le  roi  de  Dane- 
mark envoya  des  ambaffadeurs  au  défir  du  pape  ; favoir 
Martin  ion  chancelier  & Gui  prévôt  de  Ripen.Le  pape  nom- 
ma quelques  cardinaux  pour  commiffaires  ; & après  que  l'af- 
faire eut  été  long-temps  examinée  & à grands  frais , le  pape 
excommuniale  roi,  le  condamna  en  quarante-neuf  mille 
marcs  d’argent  envers  l’archevêque,  & mit  le  royaume  en 
interdit.  Le  nonce  Ifarn  fut  envoyé  en  1298  pour  faire  exé- 
cuter cette  fentence  ; & comme  il  étoit  à Lubec , où  il  s’ar- 
rêta quelque  temps , Jacques  Lang  prévôt  de  Londen  mourut. 
Au  mois  de  Janvier  de  l’année  fuivante  1 299  , le  nonce  en- 
tra en  Danemarck , & fit  publier  l’interdit  à Odenzée  dans 
nie  de  Funen.  Enfuite  vers  le  carcme  qui  cette  année  com- 
mençoitle  quatrième  de  Mars , il  écrivit  au  roi  une  lettre , où 
il  lui  déclaroit  la  fomme  qu’il  étoit  condamné  de  payer  à 
l’archevêque  : le  menaçant,  s’il  n’y  fatifaifoit , de  perdre 
fa  couronne , qui  feroit  donnée  à un  autre.  Cette  lettre  n’o- 
péra qu’un  faut’ conduit  à l’archevêque  pour  venir  à Copen- 
hague, & tenter  de  terminer  l’affeire  à l’amiable;  mais  le 
prélat  demeura  dans  l’ile  de  Bornholm , fit  fe  contenta  d’en- 
voyer àla  conférence  im  chanoine  de  Rofehild  pouragiren 
fon  nom. 


Le  roi  Eric  & le  duc  Chriflofle  fon  frère  avoient  cepen- 
dant fait  prier  le  pape  Boniface  de  lever  les  cenfures,  offrant 
Raln,  1199.  de  fatisfaire  à l’archevêque  : fur  quoi  le  pape  écrivit  au  nonce 
«.9. 18.  ifarn  de  lever  les  cenfures  à cette  condition.  La  lettre  eft  du 


dix-huitième  de  Mars  1 299.  En  même  temps  le  pape  lui  don- 
na pouvoir  de  confirmer  le  mariage  du  roi  avec  Ingeburge 
fœur  du  roi  de  Suède,  quoique  contra élé  au  quatrième  de- 


gré de  parenté , & de  lui  accorder  quelques  autres  grâces  : 
le  tout  après  qu’ils  auroient  été  abfous  de  l’excommunication 
encourue  pour  la  capture  de  l’archevêque.  La  conférence  de 
Copenhague  dura  long-temps;&  enfin  le  nonce  Ifarn  donna 
fa  fentence , par  laquelle  il  adjugea  à l’archevêque  le  tiers  de 
Vont.  p.  582,  la  ville  de  Londen  & de  la  fabrique  de  la  monnoic  , & les 
domaines  qu’avoit  le  roi  dans  l’ile  de  Bornholm  & dans  le 


/ diocèfe  de  Londen.  Mais  le  roi  appela  au  pape  de  ce  jugement, 
& le  nonce  ne  leva  point  l’interdit:  enforte  que  l’office  di  via 
ceffoit  par-tout  ou  le  roi  & la  reine  fe  trouvoient. 
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La  meme  année  Tyco  , évêque  de  Ripen  en  Jutlande  , . 

étant  mort , l'archidiacre  Chriflierne  lui  fuccéda  , 6:  fonda  An‘  Jî99* 
dans  la  ville  -des  biens  de  fon  patrimoine,  un  collège  avec 
des  revenus  fufîifans  pour  vingt  pauvres  écoliers. 

Il  fe  répandit  alors  un  bruit  à Rome , que  l’année  fuivante  LXIX. 

1 1 00  tous  les  Romains  qui  vifitercicnt  l'édile  de  S.  Pierre,  , ,llAitution 

J , . . . . , ° , , , ’ du  Jubilé, 

gagneraient  une  indulgence  plenicre  de  tous  leurs  péchés  , jtK.  sttfa- 

& que  chaque  centième  année  avoit  cette  vertu.  Ce  difcours  card.ap. 
étant  venu  jufqu’au  pape  Doniface , il  fit  chercher  dans  les  ann‘ 

anciens  livres  ; mais  on  n’y  trouva  rien  de  clair  pour  l’an-  *’ 

torifer.  Le  premier  jour  de  Janvier  fe  pafla  prefqtte  entier 
fans  qu'on  vit  rien  d’extraordinaire  : mais  le  foir  & jufques 
à minuit  il  fe  fit  à S.  Pierre  un  concours  prodigieux  de  peu- 
ple, qui  s’emprefloit  d’y  venir,  comme  fi  l’indulgence  de- 
voir finir  avec  cette  journée.  Ce  concours  dura  près  de  deux 
mois  : les  uns  difant  que  le  premier  jour  de  la  centième  an- 
née on  gagnoit  l’indulgence  plénière  ; les  autres  que  c’étoit 
feulement  une  indulgence  de  cent  ans.  La  preflè  fur  grande 
le  jour  où  l’on  montrait  la  Véronique,  c’efi-à-dire  la  lainte 
face  de  Notrc-Seigneur.  C’étoit  le  dimanche  après  l’oélave  $up.  Vv. 
de  l’Epiphanie,  lequel  fe  rencontroit  cette  année  le  dix-  lxxvi. n. 
feptième  de  Janvier. 

Le  pape  , qui  réfidoit  au  palais  de  Latran  , obfervoit  at- 
tentivement cette  dévotion  du  peuple  , & la  favorifoit.  Il  fit 
venir  devant  lui  un  vieillard , qui  difoit  avoir  cent  fept  ans, 

& qui  dit  en  préfenec  de  plufieurs  témoins  appelés  exprès  : 
je  me  fouviens  qu’à  l'autre  centième  année  mon  père  qui 
étoit  un  laboureur  vint  à Rome,  & y demeura  pour  gagner 
l’indulgence  autant  que  durèrent  les  vivres  qu'il  avoit  ap- 
portés : il  m’avertit  de  ne  pas  manquer  d'y  venir  à la  pro- 
chaine centième  année  , fi  je  vivois  encore  ; ce  qu’il  ne 
croyoit  pas.  Quelques-uns  des  allitlans  ayant  demandé  à ce 
vieillard  ce  qui  I’avoit  fait  venir  à Rome  , il  dit  que  l’on 
pouvoit  gagner  cent  ans  d’indulgence  chaque  jour  de  cette 
année.  On  avoit  en  France  la  même  opinion  de  l’indulgence 
qu’on  gagnoit  à Rome , comme  témoignoient  deux  hommes 
du  diocèie  de  Beauvais  , âgés  de  plus  de  cent  ans  ; & plu- 
fieurs Italiens  parloient  de  même. 

Après  ces  informations  le  pape  confuîta  les  cardinaux , R un^  "•  4; 
fe  fuiva.nt  leur  avis  il  fi:  dreffer  une  bulle  , où  il  dit  : félon  comm.depacl 
le  rapport  ficelle  des  anciens,  il  y a de  grandes  indulgences  nit.c.  1. 
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ifc»'  ■ ■ ' accordées  à ceux  qui  vifitent  l’églife  du  prince  des  Apôtreft 

AN.  jjoo.  Nous  les  confirmons  & les  renouvelions  toutes  : mais  afin 
que  S.  Pierre  & S.  Paul  foient  plus  honorés,  & leurs  églifes 
plus  fréquentées , nous  accordons  indulgence  plénière  à tous 
ceux  qui , étant  vraiment  repentant  & s’étant  confeffés , 
vi  Tireront  refpeétucufement  lefdites  églifes  durant  la  pré- 
fente année  1300  , commencée  à Noël  dernier  , & toutes 
les  centièmes  années  fuivantes.  Ordonnant  que  ceux  qui 
voudront  participer  à cette  indulgence,  s’ils  font  Romains, 
vifiteront  ces  églifes  pendant  trente  jours  de  fuite  ou  inter- 
rompus , & au  moins  une  fois  le  jour  : s’ils  font  de  dehors , ils 
les  vifiteront  de  même  pendant  quinze  jours  ; mais  plus  ils 
y viendront  fouvent  & dévotement , plus  l’induigence  fera 
efficace.  La  date  eft  du  22  Février  , fête  de  la  chaire  de  S. 
Pierre , & la  bulle  fut  publiée  le  même  jour.  Remarquez  qu’il 
n’y  eft  point  parlé  de  Jubilé , ni  de  l’exemple  de  l’ancienne 
loi. 

Ram.  a.  5.  Cette  bulle  fut  reçue  avec  une  extrême  joie  des  peuples.' 

Les  Romains  les  premiers , fans  diftinétion  d’âge  & de  fexe, 
vifitoient  les  églifes  des  Apôtres  pendant  le  nombre  de  jours 
preferits.  Enfuite  on  y vint  de  toute  l’Italie  , de  Sicile  , de 
Sardaigne,  de  Corfe,  de  France, d’Efpagne,  d’Angleterre, 
d’Allemagne  , de  Hongrie.  Non-feulement  les  jeunes  gens 
& les  hommes  vigoureux  y venoient,  mais  les  vieillards  de 
foixante  & dix  ans  , & des  infirmes  portés  dans  des  litières. 
On  remarqua  entre  autres  un  Savoyard  âgé  de  plus  de  cent 
ans , que  fes  enfans  portaient , & qui  fe  fouvenoit  d’avoir 
affiftè  à la  cérémonie  de  l’autre  centième  année.  Ces  circonf- 
tances  font  rapportées  par  le  cardinal  Jacques  Stefanefchi  , 
qui  étoir  alors  à Rome  , & avoit  part  au  confeil  du  pape. 

J.  Villdni  L’hiftoricn  Florentin  Jean  Villani  rend  le  même  témoigna- 

U 

wi.r.  91.  ge , & dit , que  la  plus  grande  merveille  qu’on  eût  jamais 
vue , fut  que  pendant  toute  l’année  il  y eut  continuellement 
à Rome  deux  cênts  mille  pèlerins , outre  le  peuple  Romain , 
fans  compter  ceux  qui  étoient  par  les  chemins  ; & tous  fu- 
rent pourvus  fuffifamment  de  vivres , tant  les  hommes  que 
les  chevaux.  Je  puis  , ajoutc-t-il , en  rendre  témoignage  , 
puifque  j'y  fus  préfent;  & des  offrandes  des  pèlerins  vint 
un  grand  tréfor  à l’églife,  & les  Romains  s’enrichirent  tous 
par  le  débit  de  leurs  denrées. 

Fin  du  douzième  Volume, 
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écrit  contreles  frères  Mendians  , 357 

Godef.ai  d’Alatri  , cardinal  de  S.  Geor- 
ges , 0.S4 

Cimj'anon.  Confrérie  en  l'honneur  de  la 
fatnte  Vierge  , 333 

Gonfalvc Rodriguez , archevêque  de  fo- 
liée , cardinal  évêque  d'Albane  ,,  674 

Gantier , évèquede  Cordoue,  conduit  Les 
troupes  contre  les  Maures  , 61 

Grecs.  Dilpofitions  de  leurs  évêques  à 
l’égard  de  l’union  avec  les  Latins  , 33t. 
Grecs  fchilmatiques  excommunient  en 
concile  le  pape,  '.'empereur  ta'.eologue  , 

, _ 407 

Grégoire  X pape  , 377.  S ai  foins  pour 
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le  fecours  de  la  terre  fainte  . 5"S.  Con- 
voque un  concile  général , ihd.  Voyc[ 
Lyon.  Grégoire  ticlire  la  réunion  des 
Grecs,  jSo  , 3S1.  Vient  4 Lyon,  4^0. 
Sa  mort  , 434 

Gicçoire  de  Chipre,  patriarche  de  Cl’. 
35;.  Son  écrit  on  tome  lui  attire  des 
reproches,  593.  Il  le  retire,  ibid.  Lt 
donne  fa  demnfion , 597.  Sa  mort,  607 
Grimier,  archevêque  d'Aix  , 4Ü® 

Gui  de  Mont  fort  tue  Henri  d’Angleter- 
re , 374.  Procédures  de  Grégoire  /C 
contre  lui , 3S4.  5a  pénitence , 4c  t 
Gui  le  Gros  ou  Fuloodi  archevêque  de 
Narbonne  , puis  cardinal  évêque  de 
Sabine  , 2S3.  Légat  en  Angleterre  , 
297.  Llu  pape  ,310.  f'oye\  Clernent  IV . 
Gui  de  Sully  , archevêque  de  Bourges, 

437 

Gui , cardinal  de  foin:  Laurent  , légat  en 
Dantmarcic  , 5:1 , 594-  Tient  un  con- 
cile 4 Vienne  , 34; . Palfa  en  Pologne  , 

ib:d. 

Guillaume  de  faint  Amour  , doRzur  do 
Paris  , oppofé  aux  religieux  mendians  , 
173.  Détendu  par  fes  confrères  , 192. 
Puni  par  Alexandre  IV  ,213.  5e  loumet 
au  concile  de  Paris , 214.  Bulles  contra 
lui , 230.  Le  pape  détend  a l'univcrüté 
tout  commerce  avec  lui , 23  3.  Lt  refuie 
fon  appel  , 254 

Guillaume  d'Auvergne  , éveque  de  Taris. 
Sa  mort , 25  4 

Guillaume  de  la  Broue,  archevêque  de 
Narbonne.  Sa  mort,  24} 

Guillaume  , abbé  de  faint  Fagon  , nonca 
d'innocent  IV  vers  Frideric  , 4 

Guillaume  de  Fiefque  , catdina!  , neveu 
d’innocent  IV  , légat  en  Sicile.  Scs 
pouvoirs,  16S.  Dotait  par  Mainfroi, 

t7  r 

Guillaume  de  Hollande  élu  roi  des  Ro- 
mains , 79.  Couronné  à Aix-la-Chapel- 
le , 111.  Son  parti  foible  St  méptilé, 
13.4,  Sa  mort,  ai  1 

Guillaume  de  Modène  , légat  en  Pruife  , 
4 , 30.  Cardinal  évêque  de  Sabine  ,13t. 
Sa  mort  , ipid. 

S.  Guillaume  Pinchon  , évêque  de  faint 
Brieuc  , canonifé  , 72 

Giiilli.  nnc  de  Reie,  élu  évêque  de  Vin- 
clieûfC.  Le  roi  s'y  oppol'e  ,7.  Sc  r£!ire 
en  France  , 14.  Lft  rappelé  en  Angle- 
terre , 1 5 

Guillaume  de  Rabru'quis , cordelicc.  Son 
voyage  en  Tartarie  , 194.  Sis  louffran- 
ces  , 199.  Son  retour,  205 

Guillaume  de  la  Broife  , archevêque  de 
Sens  , fa  déiniflion  , 747 

1 Guillaume  Duranti , éyêque  de  Mende  , 
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fa  mort  , 655.  Nommé  Spcculator  , 
pourquoi  , 656.  Sun  neveu  du  meme 
nom  , & évêque  du  même  fiége  , ibid. 
Guillaume  de  Flavacourt , archevêque  de 
Rouen , 4S1.  Ecrit  aux  archevêques 
fur  les  privilèges  des  frères  Mendions , 

5Sl 

Guillaume  Ferrier  , cardinal  prêtre  de 
loin  Clement , 63S 

Guillaume  de  Long!  , cardinal  diacre  de 
laint  Nicolas  , 63S 

Guillaume  marquis  de  Montferrat , fa  pé- 
nitence pour  1a  mort  de  l'évêque  de 
Torrone  , 554,  555.  Sa  fille  époufe 
rempereur  Andronic  , ç 5-7 

Guillaume  de  Mafeon,  évêque  d’Amiens, 

Guillaume  de  f’ontoife  , abbé  de  Clugni , 
puis  évêque  d’Agen  , 5S7 

Les  Guiilelmitts  te  (éparent  des  Auguf- 
tius,  2.10 

H 

T J Aovnr . roi  de  Norvège,  légitimé 
SjL  par  ie  pape  , 7S.  Couronné  par  fon 
ordre,  ibid.  Loué  par  Matthieu  Paris, 
79.  Refufe  l'empire  offert  par  le  pape  , 

1 J4 

Hébreu.  Prononcé  différemment  au  trei- 
lièmefiècle,  >08.  Chrétiens  favans  en 
Hébreu,  ibid. 

Henri  , Lantgrave  de  Thuringe  , élu  roi 
des  Romains  , 51.  Sa  mort  , 73 

Henri  de  Lufignan  , roi  de  Chypre  & de 
Jéiufalein  , 113 

Henri , premier  évêque  de  Sambie  , j 
Henri  de  Sufe  , archevêque  d’Embrun  , 
puis  cardinal  évêque  d’Oflie,  fameux 
c.momfte  , 135 

Henri  lll  roi  d’Angleterre.  Se  fert  du 
prétexte  de  la  croifade  pour  faire  des 
taxes  furies  Juifs  & lur  les  Chrétiens  , 
143.  D emande  à fon  parlement  «le  grof- 
fes  fommes  pourl’cntreprile  de  Sicile  , 
243.  Sa  mort , , 381 

Henri  d’Angleterre  aflafliné  par  Gui  de 
Montfort , 374 

ILnri  de  Brem  , frère  mineur,  archevê- 
que de  Gnefne  , 510 

Henri  de  Caftdle  , fénateur  de  Rome  , fes 
crimes , 330.  Abfous  par  le  pape  Ho- 
notius  IV.  ’ 365 

Henri  Cnodcrer  , frère  mineur  , con- 
fîffeur  deRodol(  he  do  ILbsbourg  , f.  it 
évêque  de  Baie  , puis  archevêque  de 
Mayence  , 37: 

Henri  11  roi  de  Chypre  , couronné  roi 
«le  Jérufalem  , 5S9 

Jltnri  Je  Oand  , doéteur  fameux  , fa 
mort  , Éi* 
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Henri  de  Gueldres , évêque  de  Liège  • 
301  , 301.  Le  pape  lui  reproche  fa  vie 
lcandaleufe , 391 . Le  fait  renoncer  a fon 
fiége,  413 

Henri  IV  duc  de  Siléfie  excommunié  par 
les  évêques,  333 

Henri  de  Sufe  , archevêque  d’Embrun  , 
puis  cardinal  évêque  d'Oflie  , fameux 
lurifconfulte , 2S4 

Henri , archevêque  de  Trêves,  179 
Héréjies  en  Souabe  contre  1a  puiffance 
eccléfisflique  , ici 

Hérétiques.  Différentes  peines  contre 
eux  , félon  les  lois  de  l’inquifuion  ,58, 

59 

Hildebolde  , archevêque  de  Brème  , plus 
guerrier  qu’eccléfiaflique , 346 

hongrie  , prétendons  i ce  royaume  ,613. 

Le  pape  tlî  du  nombre  , 616 

Honorius  IV  pape  , 350.  Sa  mort,  3-7 
Houlacou  , frère  de  l’empereur  des  T.v- 
tares.  Ses  conquêtes  , 148.  Lui-même 
élu  empereur  , »49 

Hubert  Palavicin  , marquis  attaché  à 
Mainfroi , 158 

Hubert,  cardinal  de  fa:nt  Euftache  , 184 
Hugues,  abbé  de  Clugni , puis  évêque 
de  Langres , 3* 

Hugues  de  laint  Cher  , ou  de  faint 
Thierri  , frère  prêcheur  , cardinal  de 
fainte  Sabine  , doéteur  fameux  , 133  , 
2S0.  Légat  en  Allemagne  , 301 

Frère  Hugues  , Coideher  zélé  en  pro- 
vence , 1C4 

Hugues  lll  de  Lufignan  , roi  de  Chypre 
& de  Jérufalem  , 376 

Hugues  le  Noir,  médecin,  cardinal  de 
faim  Laurent  en  Luc:ne , 533 

Hugues  Sevin  ou  Segain,  frère  prêcheur, 
cardinal  de  fainte  Sabine  , 5S8.  Evêque 
d’Oftie , 637 

Humbert  de  Romans  , cinquième  général 
des  frères  prêcheurs  , ail.  Ecrit  1 Al- 
bert le  grand  fur  fon  épifeopat  , 263 


7Acob  , Hongrois  impofleur , chef 
des  Paftourcaux  , 136.  Sa  mort  , 

, . 1 39 

Jacobites.  Ignace  leur  patriarche , envoie 
au  pape  une  profelhon  de  foi  catholi- 
que, 82 

Jacopon , frère  Mineur,  perfécuté  par 
Boniface  VIII , 676 

Jacques  Pantaleon  , archidiacre  de  Liè- 
ge , légat  en  Pologne,  103.  Patriarche 
de  Jérufalem  , 1S9 

Jacques  , archevêque  de  Narbonne  , 243 
Jacques,  rui  d'Aragon,  fait  couper  la 
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langue  à l’évêque  Gironne  , 6o.  Sa  pé- 
nitence) éuJTranfigo  avec  faint  Louis  , 

14S 

Jacques  d’Aragon  couronné  roi  de  Sicile  , 
$63.  Excommunié  par  Honoriut  IV  , 
«nais  fans  effet  , ibid.  Koniface  VIII 
le  fait  gonfalonier  de  1 ’églife  , 631. 
Lui  donne  le  royaume  de  Sardaigne  , 

658 

Jacques  Colonne  , cardinal  de  fainte 
Marie  in  via  lata  , 4s  1 

Jacques  le  Conquérant  , roi  d’Aragon. 
Cléfnent  IV  lui  reproche  fon  concubi- 
nage , qtj  , O Juiv.  Affidé  au  concile 
de  Lyon  , 407.  Ven  retire,  eoS.  Répri- 
mande de  Grégoire  X , 42. S. Sa  mort, 

\ 439 

Jacques  Chalaqa  , évêque  de  Sardes  , 

aSi 

Jacques  Erland,  archevêque  de  Londen  , 
3 1 9 . Scs  différents  avec  Chriffoflc  , roi 
de  Danemarck  , ibid.  l’Iaintcs  du  roi 
Eric  VI  contre  lui  , q-t.  Le  pape  Clé- 
ment IV  prend  fa  défenfe  , ibid.  Fait  au 
roi  Eric  des  reproches  & des  menaces  , 
394 , 39V-  L’affaire  terminée  fous  Gré- 
goire TT7  393 

Jacques  Gaétan  neveu  de  Boniface  V III 
cardinal  prêtre  de  faint  Clement , 649  , 

6jO 

Jacques  Savelli,  cardinal  de  fainte  Marie 
en  Cofoiedin  , 4 

Jacques  Sejhanefchi , cardinal  diacre  de 
faint  George  , 650 

Jacques  de  Voragine  ou  de  Varafe  , frère 
prêcheur , archevêque  de  Gènes,  (nia. 
Sa  légende  dorée  , 0a7.  Sa  mort  , 

t-% 

Ja'cn  en  Andaloufie.  Ercfiion  de  cet  évê- 
ché , ÛI 

Jean  Lafcaris , empereur,  139.  Aveu- 
glé par  ordre  de  Michel  Palcologue  , 

, 1S3 

Jean  de  Parme  , feptième  général  des 
frères  Mineurs  , 93.  Légat  vers  les 
Grecs  pour  la  réunion  , 117  , laz. 
Plaintes  contre  lui,  loêLCède  le  géné- 
ral» t , ibid.  Saint  Bonaventure  informe 
contre  lui,  iti.  Se  retire  à Gréchia  , 
ibid.  Sa  mort , 603 

Jean  de  Plan  Carpin  , frère  Mineur  , 
envoyé  par  le  pape  en  Tartacie.  Rela- 
tion de  fon  voyage  , S3.  Intention  du 
pipe  en  cette  million,  Sj  , 84.  Souffran- 
ces des  miffior.naires , 87  , 89 

Jean  le  Tcutonique  , quatrième  général 
des  frères  prêcheurs  , 1 4*> 

Jean  de  Tolède  , moine  An  ;!ois,  cardi- 
nal , 14.  Sa  remontrance  a Innocent  IV , 
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Jean  XXI  pape , 478.  Sa  mort , 

Jean  de  l’Alleu  reiufe  l’évêché  de  Paris  , 
8c  paffe  cher  les  frères  prêcheurs  , 493 
Jean  Bouccamace  , cardinal  légat  en  Al- 
lemagne , 773 

Jean  Cholet,  cardinal  de  fainte  Cecile, 
503.  Légat  en  France  , 3x8.  Sa  mort  , 

éllj 

Jean  de  Courtenay  , archevêque  de 
Reims  , 324 

Jean  Cofme  , patriarche  de  Conftantino- 
ple,  631 

Jean  d’Enguien  , évêque  de  Tournay  , 
transféré  a Liège,  413 

Jean  Gaétan  des  U r fins  , cardinal  de  faint 
Nicolas,  1S0.  Elu  pape  , 430.  Voye[ 
Nicolas  III. 

Jean  Grandt  , archevêque  do  Londen  , 
6Sû.  Emprifonné  par  ordre  du  roi , 6S1 . 
Se  fauve  , 8c  va  à Rome  , 8Rx 

Jean  le  moine  , cardinal  prêtre  de  faint 
Marcellin , 61S 

Jean  de  Montforcau  , archevêque  de 
Tours  , 481 

Jean  de  faint  Laurent  Anglois  , cardinal 
prêtre  , aSo 

Jean  Paraffron , frère  mineur  , envoyé 
par  Michel  Paleologue  à Grégoire  X , 

3S1 

Jean  Pecam  . frère  mineur  , archevêque 
de  Cantorbe.  i , 436.  Sa  lettre  au  roi 
Edouard  fur  l’autorité  du  pape,  709. 
Sa  mort , 627 

Jean  de  Pôle  , frère  prêcheur,  archevê- 
que de  Pile  , 678 

Jean  de  Procida  révolte  la  Sicile  coi  tre 
le  roi  Charles,  706 

Jean  de  Samois,  frère  mineur,  péniten- 
cier du  pape , 6iü.  Evêque  de  Lifieux  , 

679 

Jean  Vcccus , Carthojhylax  de  l’églife 
de  Co;  (l.ntin.p'o  s’oppofe  à l'union 
avec  les  Latins,  396.  ER  emprifonné, 
393.  Se  convertit  par  U Kélure  des 
Peres  , ibid.  Elu  patriarche  de  Conf- 
tantinople  , 430.  R-tifie  l’unionavecles 
Latins  , 448  Excommunie  les  fehifma- 
tiques,  449.  Accufé  & mal  foutenu  par 
l’empereur  , fc  retire , 46g  , 470.  Re- 
vient , 47a.  Sc  retire  encore , 514.  Ai- 
eufé  en  concile  , puis  exilé,  33 1 . & Juiv. 
Ses  plaintes  , 377.  Sa  juAihcatiuo  au 
lecond  concile  de  Blaquernes  , 778. 
Son  dernier  exil , 7 fa  , 563,  Ses  écrits 
contre  ie  tome  de  Grégoire  , 794.  Son 
tellement  8c  fi  mort  , 670 

Jean  de  Verceil,  général  des  frères  prê- 
cheurs, 47S 

J<um  Villani  hiilorien  , étoit  à Rome  en 
Pan  1300,  page  6S4 
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Jérôme  d’Alcoli  , general  des  frères  Mi- 
neurs, cardinal  de  Cime  Poieiilienne  , 
4;  L.  Puis  évêque  de  Paleflrine,  SC}.  Elu 
p pe  , s i>7-  Voyti  Nicolas  IV. 
Jérujalem.  S.  Loui»  détourné  d'y  aller,  & 
pourq  mi  , i s S , 1S9 

J cJus-LhrlJl , en  quoi  doit  Être  imité  , 

357 

Jr.cont-ncr.c:  du  clergé.  Bulle  d’Alexan- 
dre IV , 2ja 

lnd-hencc  de  la  croifade  étendue  au 
pare  & à la  mère,  14}.  Autres  grâces 
jointes  a l'indulgence,  144 

In  fiat  lies.  Comment  on  peut  s’atïurer 
lut  leur  foi  ou  contracter  as'ec  eux  des 
mariages , 2 ; 1 

Innocent.  Kéjouiffanccs  indécentes  à leur 
fête , a (16 

Innocent  IV  pape  , L.  S’enfuit  à Gènes  , 
1 Demande  un  fecours  d'argent  a 
l’Angleterre , xiL  Ou  refufe  de  le  re- 
cevoir cr.  France  & en  Aragon  , 24.  Et 
en  Angleterre , ibii.  Vient  a Lyon  , ay. 
Reçoit  de  grands  préfens,  ’r.  Hejette 
la  purgation  de  Frideric  fur  l’héréfie  , 
5 6,  Entre prife  fur  fa  vie  par  des  Servi- 
teurs de  Frideric  , 7 4.  Lettres  d’inno- 
cent IV  fur  la  mort  de  Frideric,  133. 
Son  départ  de  Lyon,  rts.  Plaintes  des 
François  contre  lui  , 14c.  Sa  mort  , 

, *7f 

Innocent  V , pape  , 414 

I. eçuijiticn.  Règlement  du  concile  de  Bé- 

ziers , je.  Etablie  en  France  a la  prière 
de  S.  Louis,  1 y}.  Conftitutton  d’Ale- 
îiinJre  IV  , 2.;  1 ■ Nicolas  IV  y em- 
ploie les  frères  Mineurs , 390.  lnquiû- 
ti  :n  à Venile , 604 

lnitrprcte  de  Rubruquis  ignorent  , ryj  » 

200 

Abbé  Joachim  , défendu  par  Jean  de  Par- 
me ti  les  difciples , ?tl 

Joschineites  & leurs  erreurs  , 27}.  Con- 
damnées au  concile  d'Arles , 274  , 2fj 
Jonr.r.icc , éveque  de  Theltalonique  , aSt 
Job  Jajiet  , tncine  écrit  contre  l’union 
avec  les  Latins , 

J.  .mille.  Jq.-.n  lire  de  Joinville,  féné- 

clial  dcCh.-.mpagne  , accompagne  faint 
Louis  4 la  Croif  'Hî , ’ 7S 

Jur.ç’curs  S;  boulions  Dcfei.fcaux  clercs 
de  leur  donner , 

Jourdain  Comi  cardinal  de  faint  Cômc  , 

28,1  , aS; 

Jourdain  res  UrPns  , cardinal  de  faint 
EuP.iche , 4t  1.  Sa 'mort , ;8<> 

Jofczh  abbé  de  G.ilcfe , père  fpt.-ituc!  de 
P-icologac  , s et  , 7-6.  Ordonné  pit- 
triar^îie  de  Conûan’.hmp’a  , 340.  Se 
rend  odieux  , ; ; 1 . l'aile  en  Notoire  , 


341.  S’engage  par  ferment  contre  Pu-* 
nion  , 39IS.  Se  retire  pendant  le  concile 
de  Lyon  , 409  , 410.  ES?  dépoté  & re- 
légué, 429.  Rappelé  a Contlantinople  , 
Rappelé  encore , 524.  Sa  mort, 
5 3 ? 

If  tac  évêque  d'Ephèfe  , père  fpitituel 
de  Michel  Paleologue , 469 

Ifabellt  d’Aragon  , époulb  de  Philippe 
le  Hardi  , abü.  Sa  mort,  . a 4 

La  B.  Ifabclle  de  France  , focur  de  faint 
Louis  , t qd; 

ljarn,  archiprêtre  de  CnrcatTonne  , non- 
ce en  Danemarcü.  , 6St.  V donne  une 
tentence  contre  le  roi , C ■ 2 

Jubilé.  Inllitution  de  l'indulgence  de  la 
centième  année  par  Bonifcce  VHI  , 

' 6Sq 

Jugures  , idolâtres.  Rubruquis  cor.lère 
avec  eux  , 200 

JuhclAc  Mayence,  archevêque  de  Tours, 
transféré  a Reims  , 24 

Juifs.  Ordre  du  pape  de  prendre  tous 
leurs  livres,  tac.  Dnnt  un  grand  nom- 
bre brûlé  en  France  , 107.  Acculés 
de  tuer  de  jeunes  Chrétiens  le  Vcn- 
dredi-faint  , 57S.  Plaintes  contre  les 
Juifs  d’Angleterre,  379.  Supcrllitions 
judaïques  en  Provence  , 612, 

Jul-cnne  de  Montcorniltod  , dévote  au 
faint  facrement , qoo 

JuridiAion  eccléû  ûique.  Son  étendue 
nu  treizième  licclc , 39J  , J24  • 436-  Se- 
lon les  lois  de  Caltilîe  , $42.  Empêchée 
en  Angleterre,  6 o<) 

Jujlinicn  , patriarche  Latin  de  Conftar.- 
tiaople  s’enfuit , 2S2 

K 

K Li ao  vs  Elaif. , fultan  d'Egypte  , 
4;  3.  Sa  mort , tiS 


LAdisias  111  toi  de  Hongrie,  3 S 9. 
Révolte  contre  lui , 48;.  Sa  mort , 

< ' 5 

Lamhcth.  Concile  en  1261  , page  277. 

Autre  en  1 2S1  , pugc  327 

Lancicic  en  Pologne  : concile  en  A 27  i , 
lous  l’archevêque  Suinca  , 333 

L.indolfe  Brancace  , cardinal  diacre  de 
faint  Ange,  6 ;S 

Landu’.fe  , patriarche  titulaire  de  Jérusa- 
lem , f.49 

Lar.franc , premier  général  des  Auguf.ii  s 
merdiar.s  , 2 1 1 

latin  des  Urfinsde  Maliebranche  , frère 
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de  faint  Marcel , ' 6 S 

Pierre  , roi  d’Aragon  , entreprend  de  le 
faire  roi  de  Sicile  , 306.  Eft  couronné  4 
Palerme  , 3 >9-  Excommunié  par  Mar- 
tin IV  yioTCroifade  prèchée  contre 
lui  , ;z6  , 140  Propofe  le  duel  au  roi 
Charles  , çi6.  Eft  dépoté  par  le  pape  , 
527,  S’en  moque  , 3 39.  Sa  mort  , 533 
Pierre  de  Benais,  éveque  de  Bayeux  , fe 
retire  près  du  pape,  439 

Pierre  de  la  Brolie , favori  de  Philippe  le 
Hardi,  439 

S.  Pierre  Celeftin.  Ses  commencement  , 
404  l!  fe  retire  au  Mont  de  Mourron  de 
Magelle  , 403.  Son  inflitut  confirmé  par 
Urbain  IV  , ibid.  Puis  par  Grégoire  X 
à Lyon , 406.  Il  efl  élu  pape  , 63a  , 
633.  y°yc{  Celeftin  V. 

Pierre  de  Charni , archevêque  de  Sens  , 

n , 142 

Pierre  Colonne , cardinal  de  faint  Eulla- 
che,  3S8 

Pierre  Julien  , médecin  cardinal,  évêque 
de  Tufculum.  élu  pape  , 43S.  Voyei 
Jean  XXL 

Pierre  de  Montbrun  , archevêque  de 
Narbonne,  4S1 

Pierre ■ Jean  d'Olive  , frère  Mineur , zélé 
pour  l'obfervance  , 318.  Avance  des 
propofitions  dangereufes  , 5:9.  Exa- 
miné , 3 3 1.  Ses  feélateurs  pourfuivis  , 
614-  Sa  déclaration  & la  mort , (.66. 
Sa  mémoire  & tes  écrits  condamnés,' 
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Pierre  Peregroffo,  cardinal  de  faint  Geor- 
ge, 5SS 

Pierre  le  Riche,  médecin  , évêque  de 
Bile , 374 

Pierre  de  Roncevaux  , archevêque  da 
Bordeaux,  893.  Sa  mott , 436 

Pierre  de  Tarantaife  , frère  prêcheur  , 
archevêque  de  Lyon  , 400-  Cardinal 
évêque  d'Oftie  , 407  Elu  pape,  434. 
V oye\  Innocent  V. 

Pierre  Valeiien  , cardinaldiacre  de  fainte 
Marie  la  Neuve  , 6 fa 

Plaid  de  la  Porte.  Audience  que  faint 
Louis  donnoit  en  perfonne . aqS 

Pluralité  de  bénénees  condamnée,  pac 
faint  Louis,  347.  Autonlée  par  les  dif- 
penfes  , 33e 

Poitiers.  Synode  en  1 1S0  r page  498 
Polonais , ri.ftc  du  rit  Grée  chez  eux  au 
treizième  fiècie  , 1 et 

Pontaudcmcr.  Concile  en  1167  , page 
4S0.  Autre  en  IZ79  , page  484 
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porchttto  Spinolla  , frère  Mineur  , ar- 
chevêque de  Gènes  , 67$ 

Pragmatique  de  faine  Louis  , 3 f ü 

Freres  Prêcheurs  déchargés  du  gouver- 
nement des  religieufes  , 146.  Defenfe  à 
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té  de  Paris  , mais  au  dernier  rang  , 162 
Prélature.  N’eit  permis  de  b recher- 
cher , 37S 

Prêtres  Grecs  mariés  peuvent  donner  la 
pénitence,  162.  Pretre  propre.  Quel 
i!  eG  félon  faint  Thomas  , 231 

Principe.  Aéle  public  en  théologie  , 313  , 

121 

Privilège  clérical.  Conditions  néceffaires 
pour  en  jouir,  343 

Privilèges.  Templiers  8c  Hofpitaliers 
abufoient  de  leurs  privilèges  , 275 

Profejjioa  de  foi  de  l’êglifc  Latine  en- 
voyée par  Clement  IV  a Michel  Pa- 
leologue,  _ J43 

Proportions  théologiques  condamnées  a 
Paris  , en  1 243  , page  S 

PruJJîens.  Règlement  pour  les  Néophy  res. 
Si. pétitions  abolies  , 103,104.  Nou- 
velles égliles  , 105.  Prulle  dtvifée  en 
quatre  évêchés,  4 , 5.  Les  deux  tiers 
aux  chevaliers  Teutoniques  , ihid . Croi- 
fade  du  roi  Ottocar  contre  eux  , 177 

Puiffancc  fpirituellc  inditue  & juge  la 
temporelle  fuivant  Alexandre  de  Halés, 

23 

Purgatoire.  Ordonné  aux  Grecs  d’ufer 
de  ce  nom,  16 3 

R 

rf/MO.VD  le  vieux  , comte  de  Tou- 
loule  , demeure  fan.  fépulture  , 110 
Rj  mond  le  jeune  , comte  de  Touloufe. 
Obtient  fon  abfolution  d’innocent  IV  , 

1 1 . Allifte  au  concile  de  Lyon , 33  , 34. 
Sa  mort  , 121 

Raimond  Goffredi  , général  des  frères 
Mineurs , 602 

Raimond  Lulle.  Scs  commcncemens  , 
5S4.  Apprend  l’Arabe  , 5S5.  Compofe 
fon  grand  art  . 5S6.  Ses  divers  voya- 
ges où  il  foflicite  l’étude  des  langues  , 
64S."5a  conférence  avec  les  Mufulmans 
i Tunis , 649 

S.  Raimond  de  Pegnafort.  Sa  mort  , 
„ 425 

Ramier  , frère  Mineur  , évêque  de  Mai- 
na  en  Morée  , 183  , 1S4 

Raoul  de  Chévtières,  évêque  d'Aibane , 
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légat  en  Sicile  , 322.  Légat  pour  I* 
croifade , 364.  Sa  mort , 36® 

Raoul  de  Grandville  , patriarche  titulai" 
re  de  Jértifalem  , 649 

Raoul  de  Grofparmi , évêque  d’Evreux  , 
puis  cardinal  évêque  d'Aibane  , 28} 

Rattshonne , foulèvement  du  peuple  con- 
tre les  évêques  au  fujet  de  l’interdit  , 

100 

Ravenne.  Concile  en  tiAt  , page  279. 
Autre  en  12S6  fous  Boniface  de  La- 
vagne,  567 

Redingut  fur  la  Tamife.  Concile  eu 
1279,  page  4S4 

Réfo  mjr/ondesmœursrecommannéesux 
prélats  dans  le  concile  de  Lyon  , 421 

Régale  foutenue  par  faint  Louis  con- 
tre le  pape  , 324  , 347  , 74S.  Le  con- 
cile de  Lyon  défend  de  l’établir  de 
nouveau  , 419.  Concertée  au  roi  du 
Oa (fille  , 473.  Sur  quoi  fondée  , 542 

Re  ms.  Concile  en  1287  , fous  Pierre 
Barbet  , 5S7 

Religieux.  Bulle  d’innocent  IV  contre 
leurs  entreprifes  , 173.  Révoquée  par 
Alexandre  IV  , t7S.  Afîeélion  de  faint 
Louis  pour  let  deux  ordres  de  faint  Do- 
minique & de  faint  François,  iSi.  Dé- 
firc  que  fes  enfans  fuient  religieux  , 
ihid.  183.  Nouveaux  ordres  défendus, 
420.  Réforme  ordonnée  au  concile  de 
Salsbourg,  424 

Remontrance  du  clergé  a faint  Louis  (ur 
les  excommunications , 294 

Renaud  de  Corbcil  , évêque  de  Paris  , 
254.  Sa  mort,  34S 

Renoul de  Homblieres , évêque  de  Paris, 
493  Sa  mort,  6n 

Rijcrves  d’évêchés  à la  difpofition  du 
pape,  3tS,  319 

Réjtdence.  Multitude  de  bénéficiers  non 
réfidans  , 41  , '70 

Richard  , comte  de  Cornouailles  , élu 
roi  des  Romains , 225.  Couronné  a Aix- 
la-Chapelle  . 226.  Reconnu  par  le  pape  , 

240 

S.  Richard  de  Viche  élu  évêque  de  Chi- 
che lire  , ] 5.  Sacré  par  Innocent  IV  , 
35.  Perfécuté  par  le  roi  , 71.  Ses  ver- 
tus , 72.  Sa  mort  & fa  canor.ifation  , 

Richard  Annihaldi  , cardinal  de  faint 
Ange,  2S0.  Légat  en  Sicile,  331,  333 
Richard  d’Angleterre  élu  roi  des  Ro'- 
■nains  , fa  mort , 377 

Riga  , capitale  de  la  Livonie  , fiége  de 
l’archevêque,  177 

Robert  , comte  d’Artois  , eft  tué  i l.t 
Maflourc,/  1 24 

Rvbift  Çioffc-tcte  , évêque  de  Lincoln. 
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Scs  plaintes  amères  contre  le  pape  , 

1 5 ?■  Sa  mort , 1 5 ï 

Robert , patriarche  de  Jcrufalem.  Tour- 
menté a l'occafion  de  faint  Louis  , 112 

Robert  de  Sorbonne  , chapelain  de  faint 
Lotus,  254.  Ses  écrits,  253 

Robert  JfTTôrôte  , évêque  de  Langres  , 
puis  de  Liège  , 04 

Robert  abb i de  Citeaux , cardinal  prêtre 
de  îa'.nte  Pudcntienne , 63S 

Robert  de  Ki!ou.trbi_ frère  prêcheur  .ar- 
chevêque de  Cantorberi , 3S3.  Cardi- 
nal éveque  de  Porto  , 450,  4;!.  Sa 
mort,  4;i 

Robert  de  Vinchelfe  , élu  archevêque  de 
Camorberi  , 627.  S’oppofe  aux  exac- 
tions du  roi  Edouard,  6<j6  , 

Rodolfc  C.  de  Hapsbourg  , élu  roi  des 
Romains  , 3SS.  Reconnu  par  le  pape 
Grégoire  X , 42?.  Leur  entrevue  à 
Laufanne  , 432.  11  confirme  les  droits 
de  l’églife  Romaine,  433  , 453 

Rodrigue  Chimenca  , archevêque  de 
Tolède  , hiiîorien.  Sa  mort , 112 

Roger  Bacon  , frère  Mineur,  fa  doftrine 
condamnée , 4tS 

Rome  afliégée  par  Frideric  II  , L.  Conl- 
îitution  de  Nicolas  111 , pour  le  gouver- 
nement de  Rome  , 4;  ç 

Le  B.  Rofiaing  de  Câpre  , archevêque 
d'Arles  , ygi 

Rouen.  Concile  en  1299  , page  680 
Royaumont , abbaye  fondée  par  faint 
Louis,  1S1 

Rufcc  Concile  en  1258  , page  241 
Rujp.n  , frère  Mineur,  vicaire  du  légat 
en  Sicile  , 176,  Pris  par  Mainfroi  , 224 
Ruffes,  fehifmatiques  comme  les  Grecs  , 
£0 , S 1 . T émoignent  vouloir  fe  réunir  à 
l’ég'ife  Romaine,  So 

Rufion.l  ou  Rofl.ind  , nonce  d’Alexan- 
dre IV  en  Angleterre  , 223 

S 

^Acremens  peu  fréquentés  au  trei- 
*3  zième  fiécle  , 335 

$0 ifeddin  Kelapun  Elalfi  , fultan  d’Egyp- 
te, 5S2 

Saint.  Titre  de  l'empereur  de  Çonflan- 


tinopie , 


rs 


Salamanque.  Ferdinand  y fonde  une  uni- 
ve;  fijé  , 1S4 

Salsbaurg.  Concile  en  1274  , page  414. 

Autre  en  irSt  , page  513 

San  ehe  Capel  roi  de  Portugal  , excom- 
munié par  Innocent  IV  , £2,  Interdit  du 
gouvernement  de  fon  royaume , 63 

Ssnthe , archevêque  de  Tolède,  tué  en 
guerte  parles  Mores , 426 

Soaehe  , Infant  de  Caftille  , déclaré  fuc- 
«effvutsla  couronne,  441,  Reconnu 


roi  IV  du  nom  , 363 

•Snngde  Jéfus-Chrill  apporté  en  Angle- 
terre , 9$ 

Sarrafins  , convertis  par  faint  Louis  , 
l tç.  Le  pape  exhorte  le  roi  d’Ara- 
gon à les  chalfer  de  fes  terres,  32f 
Sarthach  , chef  des  Tartares  , fils  de 
Bratou.  Innocent  IV  lui  écrit,  iqS.  11 
donne  audience  à Rubruquis,  1 y 6.  Ne 
veut  être  nommé  Chrétien,  mais  Mo- 

go>.  I2Z 

Scacatay , chef  des  Tartares,  194 

Schtfmt  entre  les  Grecs,  341.  Autre  , 

432 

SchiJ'matiqutt  Grecs.  Leur  procédé  pour 
abolir  l’union,  [-24  , 523  , 536.  Evê- 
ques dépofés  pour  ce  fujet,  737.  Fpreu- 
ve  par  le  feu  pour  fe  réunir  entre  eux  , 
fans  fuccès,  £46,  347 

Sépulture  donnée  par  faint  Louis  à plu- 
fieurs  Chrétiens  tués  par  les  Sarraftns, 

1 S7 . t tS.  Droits  du  curé  pour  la  fé- 
pulture  , ndfi.  Sépultures  des  excom- 
muniés loin  des  cimetières  , $17 

Scrgius  , moine  Arménien  , impofteur. 

Serment.  Evêques  Grecs  en  pofTeflion  de 
n’en  point  faire  , 4^1 

Servîtes.  Ordre  confirmé  au  concile  de 
Lyon , 41L 

Serai,  archevêque  d’Yorck,  excommu- 
nié par  ordre  du  pape  , 237.  Scs  plaintes 
ôc  (a  mort , ibid. 

Séville  prife  par  le  roi  Ferdinand,  lit. 
Son  premier  archevêque  , 112 

Sexte , ou  fixième  livre  des  Décrétales , 

6Zi 

Sicile  offerte  par  le  pape  au  roi  d'Angle- 
terre, 223.  Donnée  par  Clement  IV  i 
Charles  d’Anjou  , & à quelles  condi- 
tions , 317.  Se  révolte  contre  lui , 524 

Sifrid  de  VcRerbourg  archevêque  de 
Cologne,  499 

Sigefroi  , archevêque  de  Mayence.  Si 
mort , 1 34 

Simon  d’Auvergne,  frère  Mineur  , com- 
mis par  le  pape  pour  informer  contre 
deux  évêques,  ££ 

Simon  de  Boalicn  archevêque  de  Bour- 
ges, ;6S.  Continue  la  vifite  de  fa  pro-- 
vir.ee,  s C'),  Cardinal  évêque  dç  Palcf- 
trine  , £'8 

Simon  d?  Brie,  cardinal  de  falote  Cécile, 
ega.  Légat  en  France  , 299 , 334 , 422. 
Elu  papa,  toi,  Foyer  Martin  IV. 
Simon " , prieur  de  la  Charité  , cardinal 
prêtre  de  fainte  Bal  bine  , 638 

Simon  Matifas  de  Buift  , évêque  èa 
Paris  , , £1  \ 

Simon  de  Montfilice , cardinal  de  faint 
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Sîlveftre 184 
Simon  de  Rochechouard , archevêque  de 
Bordeaux , 43^ 

Sorbonne.  Collège  fameux.  Sa  fondation  , 

1,4 

Suantopoulc , duc  dePoméranie  , apoftjt, 
30.  Croifade  prèchée  contre  lui , 31 

Subf.de  du  centième  denier  accorde  par 
le  clergé  de  France  pour  1a  terre  fainte  , 

*93 

Succeffion  des  clercs  décédés  ab  inteflat , 
prétendue  par  le  pape  en  Angleterre , 

65 

Suide.  Abus  en  ce  royaume  fur  la  pro- 
motion des  évêques , J 30 


TAl.vvd  des  Juifs.  Erreurs  extrai- 
tes de  ce  livre  de  vérifiées  , 106. 
Talmud  condamné  a Paris  par  le  légat  , 

107 

7 arragone.  Deux  conciles  en  1246  , p.  59 
Tortures.  Lettres  d’innocent  IV  a eux, 
83.  Défolation  des  pays.de  leurs  con- 
quêtes, 86,  87,  142.  Craignoient  les 
Francs  , 91.  Leur  mépris  pour  les  Chré- 
tiens , 92. Relation  du  connétable  d'Ar- 
ménie , fufpeéte  , 113.  Précaution  du 
pape  Alexandre  IV  contre  leurs  pro- 
grès , 176.  Tartares  au  concile  de 
Lyon  , 413.  Ambaffade  à Jean  XXI  fuf- 
pecle  , 45t.  Tartares  convertis, 

.45» 

Templiers.  Leur  mauvaife  réputation , 
123.  Combat  fanglant  entre  eux  & les 
Hofpitaliers  , 249.  Rebelles  au  pape , 

3*5 

Terre  - fainte.  Raifon  de  l’abandonner  , 
1S8.  Vains  efforts  de  Nicolas  IV 
pour  la  fecourir  , 607  , 608.  Perdue 
pour  les  chrétiens  Latins  , 6t9  , 620. 
Efforts  du  pape  pour  la  regagner , 621  , 

623 

Tefamens.La  préfence  du  curé  nécef- 
faire  , 317.  Et  pourquoi , 369.  Doivent 
être  envoyés  à l’évêque,  317 

Thadcc  de  Suelfe  , ambaffadeur  de  Fri- 
deric  au  concile  de  Lyon , 34.  Ses  offres 
rejetées  par  le  pape  , 33.  11  défend  Fri- 
perie , 3S . 39 

Théodore  Lafcaris  , empereur  de  Conl- 
tantinopie  , 189.  Alexandre  IV  lui  en- 
voie un  légat  pour  la  réunion  , 217. 
Mort  de  Théodore  , 359 

Tbeodoje  de  Ville-Hardouin  archiman- 
drite , nommé  le  Prince  , 429.  Elu  pa- 
triarche d’Antioche  , 469.  Donne  fa 
démilfion,  53S 

Théologie,  Combien  de  chaires  à Paris  de 


cette  faculté  , 1 ?I 

Thibaud  roi  de  Navarre.  Sa  mort , 373 

Thibaud  ou  Thealde  , Vifconti  archidia- 
cre de  Liège  , élu  pape  , 376.  Voyt\ 
Grégoire  X. 

Thierri  Rainier , archevêque  de  Pife  , 
cardinal  de  fainte  Croix  , 674 

S.  Thomas  d’Aquin.  Ses  commence- 
mens  , 219.  Emprifonné  par  (es  frères  , 

220.  Ses  études  à Paris  6c  à Cologne, 

221.  Reçu  dofleur , 230.  Refufe  l’ar- 
chevêché de  Naples,  317.  Compofe  f» 
Tomme  , 318.  Appelé  au  concile  de 
Lyon , 40: . Sa  mort , 402.  Ses  écrits , 

• . 403 

Thomas , évêque  de  Breflau  , emprifonné 
par  le  duc  de  Siléfie  , 228.  Maltraité 
par  le  même,  533.  Leur  réconciliation, 

556 

S.  Tkomas  de  Chanteloup  , chancelier 
d’Angleterre  , puis  évêque  d’Herfort, 

38} 

Thomas  de  Lentin  patriarche  de  Jérufa- 
lem  , & évêque  d’Acre  , 379.  Sa  mort , 

458 

Thomas  de  Teramo  Celellin , cardinal 
prêtre  de  fainte  Cecile  , 63S 

Touloufe.  Ce  comté  réuni  à la  couronne 
de  France  , J7S 

Tournois.  Défendu  aux  clercs  d’y  jou- 
ter , 163.  Rétablis  par  Philippe  le  Hardi, 
473.  Le  pape  s’en  plaint , ibid. 

Tours.  Concile  en  1 2S2  , page  317 

Travail  des  mains,  comment  ordonné  Sc 
i qui  , 232.  Devenu  odieux  aux  reli- 
gieux, 234.  ordonné  par  faint  Fran- 
çois , 8c  refireint  par  Nicolas  111  , 480 
Tribifonde.  Réfidence  d’un  empereur 
Grec  , 4 66 

Trinité.  Inftitution  de  l’office , de  ce  myf» 
tère  , 273 

Tripoli.  Divifion  entre  les  Francs  en  ce 
comté,  432 ,433 

S.  Trophime  d’Arles  cru  difciple  de  faint 
Paul  , 273 

Tuniens  , idolâtres  Manichéens.  Rubru- 
quis  confère  avec  eux,  203 

Tunis.  Saint  Louis  réfout  de  l’attaquer  , 
367.  Les  croifés  s’en  retirent,  3-T2 

Turpin  , archevêque  de  Reims.  Faillie 
hiftoire  fous  fon  nom  , 1 Sx 


T 7"  Acancz  in  curia  établie  par  les 
V papes , 347 

Valafque  , frère  Mineur  nonce  en  An- 
gleterre , 246 

Valence  en  Dauphiné.  Concile  en  1248  , 

page  ut.  Union  de  cet  évêché  avec 
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celui  de  Die  , 431 

Veilles  dan»  les  églifes  & les  cimetières , 

266 

Venai fin. comté  appartenant  À l’églife  de 
Rome,  590 

Vendredi  faint , comment  faint  Louis  le 
paffoit,  33$ 

Ÿcmfe  mife  en  interdit  p3r  Martin  IV 
pour  avoir  f vorilé  les  Siciliens  , 564 
Interdit  lévé  par  Honorius  , 363 

Vénitiens.  Leur  guerre  contre  les  Gé- 
nois , 239 

Vêpres  Siciliennes , 514.  Procédures  du 
pape  en  co.  léquence  , 715 

Verner,  archevêque  de  Mayence  , 279 

Vicaires  perpétuels  avec  portioff  con- 
grue, 275 

Viccdomo  Viceiomi  neven  de  Grégoire 
X , 5c  archevêque  d’Aix , jSû.  Cardinal 
évêque  de  PaleArine  400 

Vienne  en  Autriche.  Concile  en  1167, 

page  345 

Vincent  de  Beauvais  , (avant  Jacobin. 
Son  grand  miroir  , 1S1 

Virsiourg.  Concile  en  1287,  page  573 
Viterbe.  Sédition  pour  faire  obferver  le 
conclave  , 438.  Bulle  contre  les  fédi- 
tieux  , 439.  Autre  (édition , 500 

Vladip.it  , archevêque  de  Salsbourg  , 

3*8,319 

Vlric , évêque  de  Secou , transféré  à 
Salsbourg  , 240,  Renonce  1 ce  liège , 

318 

Union  des  Grecs  avec  les  Latins.  Ses 
principaux  articles  ,410  Soufcriptions 
extorquées  pour  cet  effet,  412.  Union 


faite  au  concile  de  Lyon,  414.  Ratifiée 
par  Michel  Paleologue  , 447.  Et  par  les 
évêques , 44S.  Rejetée  de  plulieurs  , 
449.  Inrtruéiiun  de  Nicolas  III  a fes  lé- 
gats pour  l'affermir  , 461.  L'union  pro- 
duit une  révolte  contre  Michel  Paleo- 
log  ie  , 463.  Scs  artifices  pour  tromper 
Ie>  légats,  471.  Lettre  artificicufe  des 
évêques  Grecs  au  pape  , 473.  Union 
rompue,  522.  Ecrits  de  J.  Veccus  pour 
la  foutenir  , 494.  Cruautés  de  Michel 
Paleologue  à meme  tin,  496 

Univerfitc  de  Paris.  Règ'ement  contre  U 
multitude  des  doffeurs  réguliers  , 169. 
Ceffation  des  leçons  , 170.  Bulle  QjtaJi 
hgnum  virât,  règle  des  licences  , 179. 
Les  dofteurs  rcf.  lent  de  l'exécuter  , 
190.  Menacent  de  quitter  Paris,  192. 
Le  pape  ordonne  l'exécution  de  la  bul- 
le , 193.  Sentence  arbitrale  entre  les 
docteurs  & les  frères  iMendians  , 208. 
Bulle  Ve  tjuihtifS.  nnç.  contre  les  doc- 
teurs , 209.  Bulle  LunSis  proceff.  de 
même , 213.  Pari  fris  pentia  , 229 

VojHiber  é lu  archevêque  de  Gnefiie  , 
492.  Lefco  le  Noir  empêche  fa  confir- 
mation, ibii.  Voftliber  renonce  à fon 
droit  , 5 tt 

Urbain  IV  pape  , 2$0.  Fait  deux  promo- 
tions de  cardinaux  , 283.  Sa  mort , 309. 
Sa  bonté  à pardonner  les  injures  , 310 

Z 

Z OIN , évêque  d’Avignon  8t  légat , 
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